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INTRODUCTION 


Ce  recueil  fait  suite  à  celui  que  nous  avons  récemment  pu- 
blié sous  le  titre  de  Paris  pendant  la  réaction  thermidorienne 
et  sotts  le  Directoire j  et  il  est  composé  dans  le  môme  dessein, 
sur  le  môme  plan,  avec  la  môme  méthode. 

Nous  voulons  faire  pour  l'époque  du  Consulat  ce  que  nous 
avons  fait  pour  Tépoquc^  de  la  réaction  thermidorienne  et  pour 
celle  du  Directoire  :  produire  des  documents  propres  à  faire 
connaître  les  vicissitudes,  au  jour  le  jour,  de  Tesprit  public 
à  Paris,  et  des  documents  strictement  contemporains. 

Os  documents  sduI  de  doux  sortes  :  rapports  administratifs 
ou  de  police  et  articles  de  journaux. 

Les  rapports  administratifs  émanent  dos  autorités  suivantes  : 
Bureau  central  du  canton  de  Paris,  Préfecture  de  police,  Mi- 
nistère de  la  police  générale. 

J^e  Bureau  central  du  canton  de  Paris  subsista  lonjftemps 
après  le  coup  d'État  des  18  et  l!)  hruniaire  an  VIII.  On  se  borna 
à  en  changer  le  personnel.  Milly,  Le  Tellier  et  Champein,  qui 
en  étai(»nt  les  trois  membres,  furent  révoqués,  le  20  brumaire 
an  VHI,  par  l'administration  centrale  du  département  de  la 
Seine.  Rlle  nomma  à  leur  place  l)ubois,  Piis  et  Dubos.  Un  ar- 
rêté des  Consuls  du  12  frimaire  suivant  confirma  cette  no- 
minatiim. 

Dubois,  Piis  et  Dubos  restèrent  eu  fonctions  tant  que  dura 
le  Bureau  central  du  canton  de  Paris,  et  il  dura  jusqu'à  l'orga- 
nisation de  la  préfecture  de  la  Seine,  cVsl-à-dire  jusqu'au 
17  ventôse  an  VIII  (8  mars  1800J.  Mais  cotte  préfecture  fut  for- 
mée du  personnel  même  du  Bureau  central.  En  elfet,  c'est  Du- 
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bois  qui  devint  préfol  do  police  (arrêté  du  17  ventôse  an  VllI), 
et  c'est  Piis  qui  fut  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  po- 
lice (arrêté  du  2.*^  venlùse}.  (Juant  à  Duhos,  uu  arrêté  du  14  ger- 
minal suivant  le  nomma  sous-prélc^t  de  Franciade  (ci-devant 
Saint-Denis). 

Entre  les  rapports  du  Bureau  central  et  ceux  de  la  Préfecture 
de  police,  il  n'y  a.  j)endant  assez  longtemps,  d'autre  différence 
que  Cidle  de  l'intitulé.  Le  préfet  continue  à  y  donner  au  mi- 
nistre de  la  police,  comme  le  faisait  le  Bureau  central,  dans  la 
même  mesure  et  du  même  ton.  des  renseignements  variés  sur 
les  diverses  manifestations  de  l'esprit  public. 

Il  s'en  faut  de  b(*aucoup  (|ue  nous  possédions  tous  ces  rap- 
ports pour  la  période  à  laquelle  se  rapporte  le  présent  volume. 
La  plupart  de  ceux  que  nous  posséd4)iis  et  ((ue  nous  donnons 
se  trouvent  aux  Archives  nali<mules,  dans  le  carton  AFiv, 
132!).  11  y  en  a  qm^lques-uns  dans  F"  3829,  dans  BB^  91,  et  çà 
et  là  dans  d'autres  cartons. 

Le  Ministère  de  la  police*  générale  continue»  à  exister  tel 
qu'il  avait  été  établi  sous  le  Directoire.  Fouché,  qui  y  avait  été 
appelé  le  2  thermitlor  an  Vil,  en  restt*  le  titulaire. 

Les  rapports  du  Ministère  de  la  police  au  pn^mier  Consul, 
qui  sont  pour  la  plupart  intitulés  :  Tableaux  de  la  situation 
de  Paris,  se  rapportent,  malgré  ce  titre,  à  toute  la  France. 
Nous  n'en  avons  extrait,  bien  entendu,  que  ce  qui  concerne, 
directement  ou  indirectem<mt,  notre  sujet,  c'est-à-dire  l'Iiisloire 
de  l'esprit  public  à  Paris. 

Os  Tableaux,  pour  noire  pé^iod<^  ne  commencent  qu'à  la 
date  du  8  nivôse  au  VUl  (29  décembre  1799)  ;  puis  ils  forment 
ime  suit(»  assez  complète,  que  Ton  lrotiV(»ra  aux  Archives  na- 
tionales, dans  les  cartons  AFiv,  1329.  et  V\  3701,  3702. 

C'est  surtout  à  partir  du  1"  ventôse  an  VIII  (20  février  1800) 
que  nous  utilisons  ces  deMix  d(»rniers  cartons.  Les  rapports  du 
Ministère  <le  la  police  qu'ils  renfernu'ut  sont  à  l'état  de  minutes, 
de  la  nïuin  d'un  scribe  inconnu.  eorrigé<»s  et  l'omplétées  par  une 
autre  main,  (|ui  est  sùremeut.  en  la  plupart  des  cas,  la  main 
de  Fouché,  surtout  à  partir  *b»  l'an  IX.  Il  semble  même  que  les 
ratures  qui  s'y  ti"ouvent  soient  également  de  sa  main.  Indiquer 
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hiulfîs  cps  raturrs  rt  lotiles  c<^s  siipprcssituis,  dii-c  iiuaml  v*eM 
Pouclit^  qui  (•0]■pi^^M:lll  iijoMl(\  v'vM  vW*  un  Iraviiil  iiUércj^sanL 
mais  inFininient  long,  minutieux  cl  conjecluriiL  II  .suf'JinL  poul- 
ain? quf»  Ip  loctour  soit  avi>rH  que,  s'il  voulait  faire  une  *''tndt' 
<l(^(aill*f^e  sur  lu  rrtllaboralion  *!('  Fi^iu'hc  ù  ci's  rapnorlj*.  Il  rle- 
vriiit  n*caurir  aux  originaux.  DiiillL'iïrs,  quanil  li^s  îiilUilîons 
dfi  FoucL*?  sont  trrs  imporlanlos,  H  iH'ideniment  do  sa  main, 
nouK  avons  soin  de  signaler  le  fait  i-n  nolo  ;  mais  cela  aura 
surloul  li**u  dans  le  Innielï,  puisque  eelui-ci  un  contient  t|Uf« 
drux  mois  de  l'an  iX. 

De  même  que  dans  le  pn^cddent  reeueii,  nous  ne  donnons, 
de  ces  divers  rapports»  que  ne  qui  nous  a  paru  ink^resser  l'Iiis- 
loire  de  Tospril  public  à  Paris.  Les  suppressions  sont  lûujours 
indîqnées,  sauf  erreur.  p;ij'  dfs  pjiinls  suspensifs, 

<Juant  aux  journaux   pidiïiijin's,    ils  jouirent   (Vuin^   lil>ert<^^ 
relative  jusqu'au  27  nivt'^se  an  VIII  (17  janvier  ISilÔ).  A  rette 
date,  un  arnMé  consulaire  n\  réduisit  le  nombre  à  treize,  dont 
ou  trouvera  la  liste  ù  la   pa^e  ÏHî  tlu  préseal  volume.  Les  jour- 
naux maintenus  furent  nu'uaees  <te  suppresï^ion,  s*ils  faisaient 
une  opposition   queleonque.  Celte  rni'sure  avait   élé   prépartV 
daii^  un  conseil  secret  donl  le  procès-v^M'IiaJ  a  t'dé  publi*^  dans 
!u  revue  la  liévoluiion  française,  nunu^ro  <lu  1i  janvier  1U(J3. 
On  wiit  quelles  furent  les  eonsiV|uenees  pi^litiques  rt  sociales 
»le  o'Ite    suppression   de    la   libi'rtè   d*.*    la    pressiv    L^îirrOté  du 
27   uivl^s(•  eul  aussi  pour  résultat  que  les  journaux,  intimides, 
d<)nn<''rent   ninins  dr  n-nseignements  sur  l'esprit   public  qu'ils 
n'eu    ibinnaieiil    HuparavauL   fltqienilanl.  en    Tan    VIII  el    on 
l'an  L\,  ils  ne  sont  point  (ont  à  t'ait  réduits  à  \\Hi\\  rie  servitude 
pI  d'insi|îni(iance  oii   ils  j<^nihèreu1  [dus  Innl,  rt   il  y  a  encore, 
dans  leurs  colonnes,  des  faits  rï  tirs  l'éllexiniis  propres  à  f'airi^ 
ninnnHr^  parfois  liMal  tl<'  res|>rî(  publie.  t]es  tt^moi^nof^es  sont 
plus  rares  qu'auparavaut  :  nous  n'eu  :n*ons  nii*   i[\u'  plus  d(* 


îsoin  à  les  eoHi^er 
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18  BRUMAIRE  AN  VIII  (9  NOVEMBRE  1799). 

Rapport  du  bureau  central  du  19  brumaire  ^ 

. . .  Culte.  Oratoire  particulier.  —  D'après  la  remarque  faite  par 
radmînistration  municipale  du  XI'  arrondissement,  que  le  nombre 
des  ministres  qui  se  font  inscrire  pour  exercer  le  culte  catholique  à 
roraloire  Benoit  grossit  chaque  jour,  que  cet  édifice  n*a  point  d'issue 
sur  la  voie  publique  et  semble  disposé  de  manière  à  éluder  la  surveil- 
lance des  autorités  constituées,  suivant  un  rapport  du  commissaire 
de  police  qui  annonce  qu'il  faut,  pour  pénétrer  dans  cet  édifîce,  tra- 
rerserune  longue  suite  d'appartements  occupés  parle  citoyen  Vatrin» 
directeur  de  cet  établissement,  et,  sur  l'observation  faite  aussi  par 
cette  municipalité,  que  cet  oratoire  parait  obtenir  la  préférence  sur 
les  temples  voisins,  le  Bureau  central  a  chargé  des  officiers  de  paix 
de  surveiller  cet  oratoire,  de  s'assurer  s*il  est  facile  de  pénétrer  dans 
le  lieu  où  le  culte  s'exerce,  si  le  nombre  des  ministres  est  considé- 
rable, et  s*il  n'y  assiste  pas  un  plus  grand  nombre  d'individus  que  la 

loi  ne  le  permet 

L.  MiLLY,  Le  Tellier,  Cuaupein. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1489.) 

i.  Ce  rapport  aurait  dû  trouver  place  à  la  fin  de  notre  recueil  :  Paris  pendant 
ia  Réaction  thermidorienne  et  eout  le  Directoire,  qui  comprend  les  journées  des 
18  et  19  brumaire.  Mais  nous  ne  l'avons  rencontré  qu'après  l'achèvement  de  ce 
lecueiL 

Ton  L  1 
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^  :../:•-  n  BRUMAIUE  AN  Ylil  (12  NOVEMBÏIE  1799). 

Rapport  dit  bureau  central  du  29  brumaire, 

. . ,  Rapport  jur  Vesprli  publie,  les  journaux  ef  îts  théâtres* —  Il 
pas  un  rapport  qui  ne  donne  l'idée  la  plus  avantageuse  du  dévelop- 
pemenL  de  Te^pril  public  ;  Laus  annoncent  que,  sur  les  physionomies 
comme  dans  les  entretiens,  on  aperçoit  les  signes  d'une  véritable 
salUraction.  On  entend  les  expressions  de  l'espoir  le  mieux  prononcé 
pour  un  retour  complet  au  bonheur.  «  Pourvu,  enlend-on  dire  quel- 
quetois.  que  les  réactionnaires  n  aillent  pas  s^abuser  sur  des  circons- 
tances aussi  importantes»  et  qui  ne  sont  nulli^ment  faites  pour  servir 
leurs  vues  1  u  Celte  crainte  est  le  seul  sentiment  qui  mod»^re  en  ce 
moment  la  joie  très  vive  des  véritables  amis  de  la  liberté*  Ce  qui  doit 
donner  t'idée  la  plus  galisfaisante  de  la  situation  des  esprits,  c'est  que 
le  contentement  qu'inspire  ta  révolution  du  18  bnimaire  n'a  ni  l'exal- 
latian  ni  renthousîasme  qui  naissent  et  meurent  presqu'en  mÔme 
temp?i.  C'est  au  fond  des  cœurs  que  ce  contentement  réi^ide,  c'est  dans 
rinlérieur  des  farailles  qu'il  se  déploie  avec  le  plus  de  liberlé.  —  Les 
journaux  ont  paru  se  plaire  à  entrer  dans  les  plus  grand?  détails  sur 
le?  derniers  événements,  et,  au  style  de  la  plupart  des  rédacteurs,  il 
et  facile  d*apercevoîr  qu'ils  partagent  la  satisfaction  générale.  On  lit 
dans  le  Messager  des  relations  extérieures  que  Ton  craint  du  mou- 
vement dans  les  faubourgs  et  que  les  troupes  sont  consignées  dans 
les  casernes^  —  Mais  c'est  dans  les  Ihéâtrt^g,  lieux  où  Tupinion 
peut  le  moins  se  dissimuler,  que  Ton  û  tu  éclater  dans  toute  sa  force 
le  contentement  du  public  sur  les  derniers  changement?.  —  Des  cou- 
plets patriotiques  ont  été  chaulés»  vivement  applaudis  et  répétés  aux 
acclamations  des  spectateurs.  —  Le  18,  au  tliéAlre  Favarl,  où  depuis 
très  longtemps  les  airs  civiques  sont  â  peine  écoutés,  le  Chant  du 
Départ  a  été  extraordinairement  applaudi.  Le  i9,  la  lecture  d'une 
lettre  du  ministre  de  la  police  a  excité  dans  t>ute  la  salle  un  mouve- 
ment dindignalion  contre  les  assassins  du  général  Bonaparte*  Les 
airs  civiques  furent  encore  très  applaudis.  Cei^  feenliinenls  se  sont 
égalemeal  manifestés  aux  théiUre:*  de  la  Hépuhlique  et  de  lu  rue  Fey- 
deau,  de  Montansier.  des  Troubûdaurs,  etc.  Le  tiO,  on  a  fait  répéter 
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an  théâtre  de  l&  République  et  rïes  Arls,  et  on  a  couvert  d'applaudis- 
sements ces  vers,  tiontrapplîcation  était  très  sensible  : 

l.a  vielûirc  est  à  nous  ; 
Snint-Phar,  par  son  fourage, 
Dp  la  morl,  du  pillii|^(3 
iXoas  a  (irt*sorvés  lous, 

{La  Caravane  '.) 

Mah  on  a  surtout  remarqué  Içs  applAui)is?ement&  dont  a  été  cou- 
Ttrt  ce  passage  iVÂrhdant^  [Favnrt),  lorsqu'il  riU  à  Liicain  :  n  Va, 
mon  rn>re!  Sois  tranquille  comme  je  le  sui^,  le  courage  et  la  loyauté 
doivent  toujours  triompher  de  Tintrigue  et  du  crime.  »  Le  public  a 
r«il  répéter  celte  phrase,  el  les  applaudi=5ements  ont  recommencé 
•vcc  une  nouvelie  vivacité.  —  En  général,  !a  Journée  du  18  brumaire 
rau»e  autant  de  satisfaction  qu'elle  donne  d'espérance  pour  l'ainéliO'- 
ration  du  réji^ime  républicain. 

Pns,  Dubois*. 
(Arch.  nat.,  BB  *  h|,  et  APiv.  1329.) 

Journaux. 

faitzHir.  de  France  du  22  brumaire  :  h  «..Paris  jouit  du  piu»  grand  calme^ 
vl  1  celte  inquiétude^  ù  c^Me  morosité  qui  assombri^^enL  Icâ  vi»agcs  depuis 
loiïgtrmt>&  a  sucrédv  uutî  liihinto  qui  los  l'panouît.  Il  n'y  a  plus  de  figure* 
nlhmtjrt's  que  celle  des  fiiuh^urs  de  la  t^oiispiralion  déjouce.  On  lit  sur  le* 
imir*  une  aftichi^  qui  a  pour  tîtrp  :  Ils  ont  tant  fait  quHÎ  n']f  a  phts  de  C07i^ 
tUwtion,  Cvllc  Mrficlie  rappollc  qu^à  partir  du  48  fruotidor,  il  a  fallu,  à  difFé- 
renl^  époques,  violer  la  Contilîmiion,  avoir  recours  aux  eïelusionSi  aux  t\ê- 

I,  La  fnravantf  tîu  Caire,  op^-ra  de  Grétry.  Cf.  Toumeux,  BihUo^raphie  de 
fàui,ur^dt  /MriA,  t.  III,  n-  18,4U(>. 

^  Arioffant,  Hrntne  ni  Irnis  ficles  rt  en  prose,  paroles  d'Hoffmaci,  musique  dtf 
lUiiu].  Cf.  Tiuirneux,  n-18,iii3. 

3.  Le  '20  bruiimjrc,  l'ail  [uinifltraljan  centrale  du  département  de  ta  Seine  ré- 
mriua  le»  nnrictïs  tiicmbrcs  i\\i  Burcftu  t'entrai  du  Ctirtlon  de  Paris,  qui  litiiient 
yiUv.  Le  Tcfljffr  et  Champein  (Arch*  nat,,  Af  iv,  \,  plaquelle  1)  et  les  remplaça 
|i%r  ÏMibm»,  Pii«  et  l)id>oj(.  Celle  norinnnttôa  fut  conDrmée  pur  arr^f^lé  des  Consuls 
4u  13  friinnirr  «uivanl.  Diibuis,  cuminî»3aîru  ilu  Directoire  prés  la  X*  muoi- 
ct|>*nU'',  e&t  le  futur  pi'tUet  de  pulice,  quî  devint  comte  de  l'Empire  en  18U8.  l^t'n, 
Ci4ikfiii4iiaire  du  Directoire  pn'-s  la  !*•  niunicipalilt^,  est  le  chevalier  de  Piis,  littti- 
m'  iL*onnicr,    i|uî  devînt  secn-laire  ccnéral  de  la  préfecture  dt:  pniiee. 

1)1  -iimissJiire  pr«'t>  la  V*  iininicipaUté,  avait  dejii  été  membre  du  lînreau 

OfiiU«l.  du  '2\  florènl  au  Vil  au  It  inc?«iid(^r  suivant  ^voir  Pariji  pendant  lu  ré- 
écti''-n  ftr  ,1.  V,  p.  514,  M2|.  It  devînt  joua-ppêfet  de  Saint*Deiijs  en  giTiiiinal 
•f  "lire  est  illjsilde,  et  son  nom  est  eatropîé  dans  beaucoup  de  ikï- 

ni  cl  manuscrila.  Hcsl  par  erreur  ^ue  moi-rniVinc  je  l'ai  appelé 

£.  raiî*   t\finif*  rt  Lr^oita,  iî*  série,  p.  1228,  el  Pubujt  datil  mon  Ôdllioa 

d^i  •'•  di'Uhcriiiions  tilt  Cvntulut  provisoire^  p.  ()2, 
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porlalions,  el«.  La  conséquence  qu'oa  en  déduit,  c'est  que  des  modiEicaLtans  à 
la  CoiisLiUitJôn»  dont  les  bases  sonl  rccounaea  bonaes,  ^ont  indispetisublcs. 
L'affji'he  se  lermine  fiarde*  vœui  pour  que  de  snges  amcndetneiils  reinédioDt 
à  coe  inconvénients,  dûnt  ta  néccs^iti^  esl  reconnue  par  l'expérience.  » 
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fUrrORT   DU  BUnEAU   CBNTRAI  0U  %3   BRirMAlHE. 

. , .  Rapport  iur  respnt  public,  les  journaux  et  les  spettticles.  —  Les 
opinions  recueillies  dans  tous  les  lieux  publics  sont  loiiles  marquées 
au  coin  de  la  plus  vive  salisfaclioa.  Ce  qui  seul  euffiratl  pour  donner 
une  idée  juste  de  l'espHl  public,  Hans  les  circonstances  actuelles,  c*est 
le  mécontentement  des  royalistes.  Ils  paraissent  soucieux,  et  cherchent 
à  faire  croire  que  ces  derniers  événements  conduisent  au  ré^çime 
monarchique.  Cependant»  au  ton  de  leurs  coîijeclores»  on  aperçoit 
qu'ils  ont  peu  d'espérances  pour  le  retour  d*un  semblable  régime.  — 
Le  rapport  de  la  loi  sur  les  otages  '  produit  une  grande  sensation  ;  oa 
se  dit  que  le  coramerce  en  ressentira  les  plus  heureux  effets,  el  la  cer- 
titude de  voir  renaître  bientôt  la  contiancc  répand  partout  un  air 
d'espoir  et  de  gaîLé  diflîcile  à  dépeindre.  —  On  a  différé  de  parler  de 
la  manière  dont  avait  été  accueillie  la  proclamation  de  la  loi  du  49  de 
ce  mois,  pour  n'en  donner  connaissance  que  sur  la  totalité  des  rap- 
ports, soit  des  commissaires  de  police,  soit  des  agents  de  Tadminis- 
tration.  Tous  ces  rapports,  sans  aucune  exception,  el  presque  sans 
aucune  différence,  constalenl  le  véritable  enthousiasme  avec  lequel 
cette  proclamation  n  été  entendue.  Partout  elle  a  été  suivie  dps  cris 
de:  Vive  la  /ttipublique  f  Vive  Bonaparte  f  Vive  ta  paix  !  La^  rues 
étaient  peuplées  comme  s'il  eût  fait  jour,  et  la  foule,  en  se  retirant, 
se  livrait  aux  plus  justes  conjectures.  Dans  la  divi<^îon  du  Poni-Neuf, 
la  lecture  de  la  proclamation  a  été  interrompue  plusieurs  foi^par  de 
vifs  applaudissements. 

Il  est  peu  d'observations  à  faire   stir   les  journaux. 

11  est  question,  dans  le  Masager  des  relattcns  exlàrieuresj  d'un 


1.  Il  9'n.git  de  la  loi  du  2i  brumaire  an  Vlll^  qtiî  abro^'<>a  celle  du  34  tnesitidor 
an  VII,  par  laquelle  on  ais&yaîl  d'arnUer  tea  proprvi  du  Im^'tinila^'V  royalinln  en 
prenant  des  otages  pnruii  les  parent»  d'émigrés,  teurs  alliés  et  les  ci-devant 
nobles. 
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mol  d'ordre  que  se  seraient  donné  les  dépuiés  exclus,  et  qui,  suivant 
ce  journaliste,  exigerait  qvi 'an  le»  mit  en  surveillance  dans  leurs  com- 
munes respecUves;  le  même  dtl  que  les  conjurés  s*asseniblenl  encore 
dans  des  raves.  —  On  lit  dans  (e  n*  5  du  Journal  des  Hépuiilicains 
l'cilrait  d'une  lettre  danB  laquelle  l'eK-représentanl  Barthélémy 
Arena  déclare  faux  qu'il  ait  été  à.  portée,  nî  qull  ait  en  Tinteation  de 
diunner  un  coup  de  poignard  ou  de  pistolet  au  général  Buonaparte  *• 
Le  ^,  on  lisait  dan»  le  même  journal  que  le  générât  Buonaparte 
n'avait  pas  été  blessé^  comme  on  avait  cru  utile  de  le  répandre,  —  Des 
nouvelles  de  Londres,  publiées  par  le  Counùerde  l'Europe^  tendent  à 
faire  croire  que  Malte  a  capitulé. 

Dans  un  rapport  particulier  sur  des  pièces  de  circonstance,  on 
aura  occasion  de  parler  d'un  impromptu  donné  hier  au  théâtre 
fAvart  sous  le  titre  de  :  Mariniers  de  Saint-Cloud,  et  de  plusieurs 
donnés  é  diîTérents  théAtres. 

PuSj  Dubois. 

(Arch.  nal-,  BB*9l.) 
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Rapport  nu  bureau  central  du  24  uruhaihe. 

....Vwurs  et  opinion  pu&îique,  Théûires.  ^  Il  a  été  demandé  au  mi- 
nistre a'il  ne  conviendrait  point  de  sounaeltre  à  l'examen  du  Bureau 
central  les  pièces  nouvelles,  appelées  de  circonstance,  avant  de  les 
jouer  sur  lea  théâtres,  attendu  que  l'on  serait  à  portée  de  prendre  des 
mesures  pour  prévenir  le  trouble  dans  le  cas  ou  des  pièces  seraient 
JD^es  de  nature  à  soulever  les  passions,  à  ranimer  les  haines  et 

ipeler  des  vengeances.  Le  Bureau  central  attend  sur  cet  objet  la 

yponse  du  ministre 

Foia-t  à  plâtre  intra  mwoi,  —  Le  refus  opiniâtre  de  plusieurs  plâ- 
triers de  ilémoHr  leurs  fours^  ainsi  qu'il  leur  est  prescrit  par  l'arrêté 
du  Bureau  central  du  6  germinal  dernier  el  par  un  jugement  du  tri- 
bunal de  police  du  11*  arrondissement,  du  6  brumaire  présent  mois, 
a  déterminé  te  commissaire  du  gouvernement  prés  i^administration 


1,  l'ai   reproduit  cette  lottrû  dans  mes  Études  et  ieçun$  «ur  in  Héualution^ 
>  9ttU,  p.  n'j-n'i. 
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municipale  de  ccl  aiTondbsement  à  provoquer  des  mesures  propre» 
à  asÊurer  Icxéculioii  c!e  ce  jugement,  et  le  Bureau  central  a,  en  con- 
séquence, invité  le  commandant  de  la  pJace  à  donner  les  fH'dres 
nécessaires  pour  que,  demain  25,  à  ^ept  heures  du  malin,  quîuie 
hommes  de  cavalerie  et  quinze  d'infanterie  se  rendent  au  clit*f-lieu 
de  ladministralion  municipale,  où  ils  seront  à  la  disposition  dudit 
commissaire.  Il  a  rïiargé  en  m^me  temps  rinepccteur  général  du 
nettoiement  d'y  envoyer  à  la  môme  heure  vingt  ouvriers  munis  d'ou- 
tils, à  TefTet  de  procéder  à  la  démolition,  s'il  y  a  lieu,  desdits  fours 
à  plâtre  appartenant  aux  citoyens  Leclère  et  Basset,  et  il  a  invité  les 
commissaires  de  police  de  cet  arrondissement  h  seconder  dans  celte 
opération  le  commissaire  du  gouvernement,  qu'il  a  informé  de  toutes 
ces  dipposittons, 

Jii^péttHons  prohibées  à  la  fin  des  spectacïes,  —  Informé  qu'il  se  fait 
quelquefois  le  soir,  en  certains  théâtres,  des  répétitions  après  la  fin 
du  spectacle,  le  Bureau  central  a  chargé  les  commissaires  de  police 
dans  les  divisions  desquels  se  trouvent  des  théâtres  d'en  notifier  la 
défense  expresse  aux  entrepreneurs  et  directeurs. 

Saisie  de  poudre  à  iii^er,  —  Le  miniatra  de  la  police^  ayant  demandé 
des  renseignements  sur  la  suite  donnée  è.  la  saisie  de  poudre  à  tirer 
faite  chez  le  citoyen  Evrard,  né|^ociant^  boulevard  Montmartre,  n'*2, 
a  chargé  le  Bureau  central  de  poursuivre  cette  contravention  à.  la 
loi  du  13  fructidor  an  V,  par  voie  administrative.  Conformément  à 
celle  loi,  le  Bureau  central  a  observé  au  ministre  que»  lorsque  Taulo- 
rilé  administrative  a  Tindice  d'un  délit  et  que  le  délit  est  conslaté  par 
un  procès-verbal,  elle  ne  peut  plus  que  renvoyer  à  raulorité  judi- 
ciaire pour  instruire  et  futre  infliger  la  peine,  s'il  y  a  lieu  ;  que  cette 
marche  a  été  suivie  à  Tt^gard  de  cette  saisie.  Il  lui  a  transmis  copie 
d^ine  lettre  du  juge  de  paix  de  la  divie^lon  du  faubourg  MonLinartre, 
annonçant  qu'il  a  fait  ce  qui  était  de  son  ministère  et  qu'il  a  remis 
TalTaire  entre  les  mains  du  directeur  du  jury. 


Dubois,  Fus,  Dcbos. 


{Kïch.  nat,.  AF  iv,  H89.) 


JOITHKAITX, 


Ami  (1rs  Lois  du  24  brumaire  ;  «  Variéléti..,  lïouajiart*,\  aiuju^I  on  n  rtî- 
vêlé  uue  partie  du  complot  de  Moulin,  Dutortru  t'ISmiterre,  dit  qui.',  si  Moulin 
usait  conspirer,  tï  le  ferait  fiiMi!er.  Moulin^  à  jpji  ce  discours  fui  rupporl*s  <'u 
parut  assez  inquiet  ;  et  coinrm*  il  s'jtperçiïl  qu'il  rtait  ohservi?,  il*o  sauva,  le  19 
dans  Tapn^s-niidi,  par  une  dcs^  fenêtres  de  «C9  appartcmcnis.  11  paraît  que  îe 
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rt  (k-  Moulin  tUail  iJ'aUord  de  aw  rendre  h  Saitit-Cïoud,  0& 
îhi'iptTak'ril  ilL-lenniner  Karnis  ù  s'y  retiJiv  avci'  ciin.  I.à,  ils  sk  srraii'nt  mis 
à  U  iHe  de  ro|i[>ûsilioii,  t-oiufiliiTit,  au  moyen  rie  ii^urlqa^'s  ♦/puralions  préa- 
liblfs,  avoir  But  majoritt*  api»ari;ntj*  tïan>  Ic^  deux  Conseils.  Le  filan  des 
cluUiïU!»  de  THAlel  Salin  t'iail,  au  cûulr*iire,  que  les  directeur*  resiassonl  t 
I*ari»  ou  'iii  rendissent  h  Versailles...  •> 
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Jdubptaux. 

ÙiplomnU-  du  2a  hrutnaipe  :  m  ...Buonajiartc  '  a  quUlL'  hier  sa  [(cl!l«  maison 
nit  dr  la  Victoirt',  pour  allnr  logRr  nu  Luxembourg»  où  11  ôccujKr  Taîk'  droite^ 
qn'occupaionl  cî-devunl  Moulin  et  Oobior.  —  Uuoniiparlc  u«stsLa,  ]u  '21,  [>ea- 
II  Iroiî»  quiirls  d'heure,  h  une  séancL"  du  rinstilul.  Il  n'oublie  rien,  —  Tous 
amb,^s^adeu^*  et  minislresdes  puissances  niMitres  oui  vivcmenL  applaudi  à 
Li  juuruiH:  du  18  brumaire,  et  woiit  coiivemis  enlre  eux  dVcrtr*^  à  leurs  eûurs 
rft«|>e<:tucs,  pour  en  ohlenir  de  nouvelle-^  lettres  de  eréanee.  ^  Exceptt;  vingt* 
cinq  royalisU'^rffrénL^sol  environ  troiâ  mille  Jacobins,  tout  le  nioude  se  réjouit 
Ae  1r  ri^volulion  du  iH  brumairt:.  El  Ton  dirait  que  le  ciel,  d'accord  avec  sui) 
anirnr*,  n'ntlenJail  qu'elle  pour  nous  donner  d*j  beaux  jours.  Le  soleil  parait 
p!n^  iloii\  h  rfliix  qui  anlTi-sprilet  le  canir  Lranquilles.  —  La  veille  du  18  bru- 
maire, TÉiib^udrau,  Maret  vi  Defermon  dtnnient  ensemble;  et  lorsqu'on  fut  âtt 
vio  de  Champaj^nc»  on  proposa  de*  toasts.  Thibaud^MU  but  aux  armées  de  la 
H^pubJiqoc;  Maret  Uul  aux  idées  ^i^niMoiises  el  lîbtTales  qui  fondèrent  la 
Ré^vlulton.  A  ce*  mois  fortemenl  prononcés,  Defermon  regarde,  devine  et 
ap}irend  qu'ils  i^taimt  tous  deux  dans  le  secreL  *<■  A  demain,  huit  heures  »«  se 
din*nt-tls  m  «^e  quittant.».  ** 


VI 
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JOURPfAlX. 

Bien'Ittformé  do  2fi  brumaire  :  •'  Paris,  25  brumaire.  Il  ost  urgent  de 
porter  un  regard  pateruL*!  sur  les  nouvelle!)  erreurs  des  iricurritjibfes  dans 


i^  Bien  cpie  mmii  aynti«  rhribîliidi*  (riinirorniis^r  l'orlhygraphe  des  noms  prtn 
U  nous  ■  paru  instructif  de  suivre  les  varialions  des  journaiii  au  Biijfl  du 
da  premier  l^onsuL  Ccst  pourquoi,  dans  ce  re^iudl,  on  lira  tantôt  Uona,- 
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air  lie  confiance  el  de  satisfacLton  îospîrê  par  l'espoîr  d*un  avenir 
heureox. 

FUUs  publiques,  —  Le  Bureau  central  a  appelé  la  surveillance  Hei 
comniissaîrcs  de  police  des  divisions  île  rUaité  el  du  Théâlro-Fraii' 
caîs  :  1<*  Sur  les  femmes  de  drlj/mnlie  qui  portent  atteinte  aux  niœui 
dans  le  passage  de  la  cî-devanL  Abbaye -Germain,  et  qui  cinulnisenl 
de<i  hommes  dans  les  clollres  el  corridors  rie  celte  maison,  profilanl 
dft  l'obscurîlé  pour  y  exercer  leur  infïïnnî  commerce;  2"  sur  ci:;Ile! 
qui  se  livrent  à  la  débauche,  le  ï?oir,  au  milieu  des  bouliques  des 
marchands  de  volailles  sur  le  quai  de  la  Vallée.  Il  leur  a  recommanda 
d'arrêter  toutes  celles  qui  seraient  trouvées  portant  atteinte  au3 
mœurs, 

Pamphleti.  —  Le  ministre  de  la  p-dlce  a  transmis  un  pamplilel 
ayant  pour  titre  :  Confession  générak  des  ex-directeurs  Barras,  Gùhiet 
et  Moulin^  et  a  chargé  la  Bureau  central  d'arf^ter  la  pithliçati'»ii  et  II 
vente  de  cet  imprimé  et  de  tfîus  ceux  qui  seraient  rédigés  dans  dci 
principes  pareil.  Le  Bureau  central  a  chargé  les  vinj^'t-quatre  ol11< 
cîers  de  paix  d'exécuter  les  ordres  du  ministre. 

Pus,  Dubois. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1339.) 

JOUHKAUX. 

Gazette  de  France  du  27  brumaire  :  « lîuonaparle  a  viv  visiter  axani 

hier  les  Miaisoiis  d'arrêt  f  il  a  lui-inèiiic  iiilerroj^é  Il's  di-Leiius,  i!  s'est  assui 
de  la  sulubritê  de  îcurs  (irisons,  de  leur  naiirrilure  el  de  la  coriduiLe  des  j;l'ô« 
liers  envers  eux.  On  dil  qu*au  Temple  il  s'est  lait  refirésentcr  les  tcrùus,  i*t 
syr-le-eliamp  mis  en  liberti5  les  olages,  on  leur  disant  :  u  Uni-  lai  injusl4^  veut 
<  a  privés  de  la  liberté  ;  mon  preniicp  devoir  csl  de  vous  la  rendre  »  ;  cl  qu'il 
«juitté  les  autres  dt^tenus  en  leur  promettant  de  faire  exftininrr  promplt-menl 
les  causes  de  leur  arrestation,  j*  —  Jiipltnnatt:  du  27  brutriaîre  ;  w  ,.,La  ru< 
des  Capucins,  qu'occupent  la  veuve  du  ^t^uéral  ionbvrt  el  sa  famille,  porter! 
dê»ontiaiâ  le  nom  de  rue  JoulioH,  Ou  pourra  un  jour  l'atre  un  cours  iVïtistoin 
de  la  JiévolidioH  dans  le*  rue*  de  Paris,  »  —  Diplontale  du  28  brumaire 
1*  **.NouR  avons  dit  hier  que  la  défense  de  jouer  les  Marinù*rs  de  Saînt^ 
Cloud  ùln'd  une  mesure  gèoénde  prise  contre  loiHrs  les  pit^ces  de  circon» 
btanecs.  Voîei  la  lettre  du  Riinistrê  de  rinti-ricur  ipii  l'annonce  :  t*  Pari^)^ 
(t  2fî  briiitKtire.  Dans  la  sueceËiiioa  des  partis  qui  sr  sont  tour  à  tour  dispuU 
«  Je  pDUvoir,  le  théAlre  a  souvent  rclentî  d'insultes  gratuites  pour  le*  vuincuî 
M  et  de  Uebcii  flatteries  pour  les  vainqueur».  Le  gouvernement  actuel  abjun 
«  etdtWlaîiîne  les  ressources  des  factions;  il  nt?  veut  rifu  pour  elles,  el  feri 
*(  tout  pour  la  ni^^puMii^uc  Que  tous  les  Français  se  ralliciil  à  cetUï  volonl 
M  elqur  les  ilii'rtircson  seeoudenl  ritdtupnce;  qu*'  les  s<*nliim*nts  de  eoncorJ* 
*i  que  les  tnfl\imps  de  modéralion  et  de  sayei'ie,  cpir  b*  Itingage  d^s  pa&sioni 
<i  grandes  cl  gi^m^rcuiiea  soient  seuls  consacrés  sur  In  sciïnc;  que  rien  de  m 
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il  ppn!  diviser  les  dsprit**,  alimenter  les  hniiies^  |jroIônj'er  les  souvenirs 

SaulouriMix,   n'y  soil  tolért*.  Il  est  (rm|ïs  eutin  qu'il  n'y  ail   |»lus  *\\îe  des 

Tnnçaisdans  la  nt-ptibUqnc  française.  Que  eeliii-lù  soîL  llélri,  qui  voudrait 

pro\tHp2i*r  une  fi^ariion  el  oscraii  en  donner  le  signal.  Les  ^''94*11011*  sont 

|trodQi{  i\c  riiijiiilife  et  Ûe  la  faîlvlt*îîT.e  des  gouvernements,  U  ne  pont 

pïu»  i-n  e\U!i^r  parmi  notis,  juiisqne  nou^  avons  un  j^'ouvernemenl,  forl,  on, 

■  ^t'  awi  c*l  îa  tn*^nie  chose,  un  gouvernement  juste..,  n  —  Atni  dm  Lois  lîu 

i.iirr  :  »  ...L*  Révolution  a  eomineticé  par  l'Asserabli^c  des  uolalilc»; 

-M,  iriiua  (»ar  les  Commissions It'^'îslativt's'  ;  elle  a  commence'  par  les  luuiitVres: 

rllB  ftmra  par  1«  phdosophie  «econdi'**  par  la  l'ouraye.   Ce  qui  «^sl  singulier, 

K'  la  llf'voîtiiiorv  a  prî*  sa  force  ca  son  dOveloppeinenl  dans  la  réunion 

i>  ordr*'*i  de  rKlal,  el  qu^anioiirdhui  elle  atteindra  à  son  véritable  Hul 

pir  U  réunion  fie  Iroi-;  maj^isiruis  recomniandablea,  qui  autrefois  ont  appar- 

Ifou  à  chacun  di"»  trois  ordres*,  n  —  »  Le  gouvcrncTnent  ne  veut  paa  de  rêac- 

ïioo.  liraucouff  lie  citoyens,  ôgarés  antrefois  par  le  jacobinisme,  mai*  qui,  à 

'h*,  eneur,  ac  mi^ritnirnt  pas  de  perdre  tfur  lihcrli',  ont  élv  relà- 

-,  sur  tous  les  individus  arriiLés,  en  reste-t-il  six  en  prison,  el 

lit  ïU  en  sortiront  lûu*^  alin  *|iip  la  iV-volulion  di;  brumaire  ne  res- 

,    i;jL  à  liïules  le«  aulrt^s.  »»  —  «  Voilà  les  journalisles  c\m  veulent  faire 

to*ep  le  h^ros  de  TF^ple  et  de  rilalie.  Le  PuHiriale  et  le  Memigev  an- 

>rfa!  uu  bol  par(%  prrcrdt*  de  ballrls  analogues,  rn  l'honneur  un  Bonaparte* 

\<'nU\  les  jouniûlisics  sonl  fonsl  Je  ne  ^ais  quel  est  leur  but  sccrel,  Je 

in»  *]u'il  n'y  »ii  de  la  periulie  dans  celte  annonce  nstiieieuse  et  déplacée- 

j'4fle  >eulement  de  ballets  analogues,  jiour  rappeler  QornauU  et  ci>  qui  se 

lit  de  son  temps.  Au  reste,  je  erots  que  TOpôra  perdra  ses  peines  et  ses 

;  rar  Bonaparte  a  fait  souvent  danser  les  Aulrieliiens,  les  AIleinKnds,  les 

cl  Ie§  Manielourks  ;  mais  jufiqu'alors  pcrsunue  n'est,  je  pense»  parvenu 

faire  danger. . .  » 


VUI 


27  mUMAIHE  AN  VU!  fi8  NOVEMBRE  1799). 


Rapport  dc  buïîeau  central  do  28  brumaihe. 


.Bapport  sur  les  journaux^  Cesprit  public  et  les  théâtres.  —  L'es- 

des  journaux  est  changé  depuis  plusieurs  Jours;  quelques-tinâ 

moins  donnent  lieu  à  des  ob?*3rvfltjons  parlicjltèreâ.  Le  Puàticiste 

dt  avancer  beauGou|»  de  conjectures  relattvemetit  à  la  revi&ion  de 

\9  brumaire  nu  VIII  au  »f>ir»  il  avait  Hé  décidi*  que  rhtiqiie  C<:>nst;tt  sérail 
jiur  unn  <lnnimisïb»n  «le  25  de  ses  mcnibri's,  et  que  ces  deux  Com- 
fcr^'  "irtniunl  l'office  de  Corps léglalaUf.CeKt  ce  qu*on  appelle 

Commi  -latives. 

■  r  là  i)u«  Itunaparte  avait  appartenu  a  la  noblci^e;  Sîéyi«iaa 
•  H.  au  tiers  ctât. 
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la  Conslitiition«  ou  ptuUM  à  son  changemenl.  a  Tout  le  monde  sait, 
dit-il,  que  Siéy^s  a  un  plan  de  con&ltlitlion  pour  la  France;  Tiniliative 
du  Consulal  sur  les  Commisi^îDns  législatives  facilitera  à  Siéyès  les 
moyens  d'exercer  ]a  plus  heureuse  influence  sur  la  nouvelle  Ccnslilu- 
tion.  »  —  D'autres  journaux:  ne  craignent  pas  davantage  que  le  Pu- 
hliùisle  de  canseîller  mal,  en  conseillant  tout  à  Tois.  —  On  remarque, 
dans  le  Messager  des  relations  ejîiérieures^  une  distinction  établie 
entre  la  réaction  ^  des  personnes  u  et  la  réaction  «  des  principes  ». 
II  convient  que  le  gouvemecnent  doit  proscrire  k  réaction  des  person- 
nes, mais  il  Teut  que  Je  gouvernement  active  une  réaction  de  princi-* 
pes  et  ne  craigne  pas  de  briser  les  instrument  de  nos  malheurs.  ^ 
Le  Co^Àrrier  de  l'Europe  annonce  qu'il  se  distribue  une  brochu 
ayant  pour  litre  :  (Ju*avons  nous  f/eioin  d'assemblées  primaires  ? 
Les  Affiches  et  Annonces  donnent  pour  mot  du  logogriphe  qu^elles  ont 
imprimé  la  veille  ;  liéoolution^  duns  lequel  mot  se  trouvent  ceux  da 
voi,  vioif  l'oieur^  volera  aiolerj  ttier,  Orne,  elc.  Mats  on  appellera  sur- 
tout Tatlention  de  Fautonté  sur  l'esprit  de  VAmi  de  la  Paix  (n°  87  ); 
le  rédacteur  de  celle  feuille  dissimule  mal  un  certain  désir  de  ven- 
geance: «  E?pérons,  dit-il,  que  le  gouvernement  sera  aussi  juste  envers 

les  victimes  qu^envers  le»  assussias (ici  des  poinlsj.  »  Ce  qa*i 

demande  avec  le  plus  de  chaleur,  c'est  le  rapport  des  lois  de  fructidor 
Le  même  vœu  à  cet  égard  se  trouve  exprimé  dans  plusieurs  arLicle* 
du  juurnal.  Il  fait  converser  deux  personnes;  Tune,  exclue  par  la  loi 
du  20  brumaire  dit  à  l'autre,  proscrite  de  fruclidor  :  n  Nous  en  aom 
mes  quittes  à  meilleur  marché  :  je  suis  hors  du  Sénat,  vou»  resterez 
hors   la  loL»  [Ces  derniers  mois  en  italiques). —  Un  journaliste 
annonce  ne  pas  croire  quil  suit  question  de  rapporter  la  loi  d 
18  fructidor,  cl  VAmi  de  la  Paix^  irrité,  entreprend  ce  journaliste  par 
des  per?onnaIilés.  —  Plus  loin,  il  se  récrie  contre  les  exceptions  in- 
dividueUfS  et  que  des  écrivains  ont  paru  désirer  pour  des  personnes 
atteintes  par  la  loi  du  18  fructidor;  VAmi  de  la  Paix  veut  une  justice 
compliHe.  Mats  ensuite  il  trouve  une  occasian  de  parler  du  Réveil  du 
peuple,  et,  s'il  avoue  que  des  assassins  Tout  déshonoré  dans  le  Midi, 
ce  parait  être  pour  avoir  occasion  dVJouter  :   «  Comme  les  furies  de 
guillotine  avaient  déshonoré  la  .Xfarneiliaise  »,  a  Et  quand  un  étourdi, 
ajoute  le  journaliste,  fredonnerait  le  fléveil  du  peuple  !  Chanter  n'est 
pas  tuer  .n  Tout  le  reste  de  cet  article   est  en   quelque  sorte  un 
petite  âpulogie  de  la  réaction. —  Il  existe  quelques  syniplômus  di 
même  esprit  dans  les  opinions  publiques.  Dans  les  lieux  publics*  on 
aperi;:iiit  des  individus  mujns  satisfaits  qu'aux  jours  précédents;  ils 
paraissent  mécontents  de  ne  pas  voir  s'opérer  de  suite  les  chaDg&« 
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inmU  qu'ils    indiquent  dans  les    lois,    surtout    relativement   aux 
émigrés. 

La  n-arlion  voudrait  aussi  tenter  des  succès  dans  les  théâtres, 
H  il  fadfe  d'eo  juger  par  la  nature  des  ouvrages  que  I  on  voudrait 
y  faire  représenter.  On  n'a  pas  su  dooner  d'approbation  à  la  plupart 
Cc^  pièces  qui  ont  été  soumises  à  la  lecture. 

Dans  l'une,  intitulée  la  Maison  de  Saittt-Chudj  les  autorités  législa- 
tives el  executives  élaienl  tournées  en  ridicule  sous  les  noms  de 
M.M.  Direct  le  jeune  et  Tancien*  Dans  l'autre,  ayant  le  titre  inconce- 
vable de  Repréttntant  poitkhef  on  introduit  «ne  espèce  d'imbécile 
du  dernier  ordre  qui,  se  revèlissanl  d'un  costume  de  législateur^  pro^ 
*'W|ije  ravîlissement  absolu  du  premier  de  tous  les  caractères  et 
E"t,'j.cnsr  la  méchanceté  que  par  la  sottise.  —  Ici,  sous  le  titre  des 
Ûeux  iSt  on  personnifie  le  !8  fructidor,  le  18  brumaire  elle  peuple» 
on  Im  fait  converger  ensemble  en  vers,  en  couplels,  el  le  peuple 
D'rsl  peint  que  comme  un  homme  de  peine  qui  gémît  sous  le  poids 
de  renregistremcnt,  du  droit  de  passe,  du  timbre,  el  dont  le  dos 
Ml  chargé  d'une  porte  et  d'une  fenêtre.  —  Là,  sous  le  titre  de 
'  d  Montmartre^  on  introduit  Hes  Jacobins:  c'est  Brigand, 
'  -  .  f'L  cVsl  Tirisetoiit  el  autres  noms  semblables  de  personnages 
qui  n'eussent  pas  m^me  figuré  dans  l'Intérieur  des  ComUés  révolu- 
tninnatrex,  —  Dans  la  pièce  des  Marhtisrs  de  Saint -Cloud^  jouée  au 
UicAlrc  Favart,  dans  une  autre  inLilulée  ta  Journée  de  Saint-Cloud  o^a 
In  Projett  à  van  Veau^  présentée  pour  le  théâtre  des  Victoires-Natio- 
nales, il  a  fallu  prescrire  des  cfiangemenis  et  des  suppressions  sans 
lesquels  ces  ouvrages  eussent  favorisé  Tesprit  de  réaction,  de  ven* 
l^eance  et  de  mépris  pour  le  gouvernement  républlcdin.  Une  seule 
pi*ce  in^igniHante,  aussi  intitulée  la  Journée  de  Saint-Cloud  et 
!■'"'•*  à  rAnihi;t,^u-Comique,  &  été  rendue  sans  autres  changements 
^ue  ceux  d'une  phrase  ou  deux.  -^  Il  est  bien  à  observer  que  tous 
les  auteurs  de  ces  pièces  nouvelles,  mettent  bien  aur  la  scène  un 
■  I  plusieurs  nnarcbîsles,  mais  pas  un  rityaiiste.  L''expérîence  de  ces 
il'-rrutîrs  jours  ih>nne  lieu  de  craindre  que  les  ennemis  de  toute  espèce 
<i-  juuvemcment  libre  ne  fassent  bienliM  du  théâlre  Taréue  des  pas* 
lions  les  plus  haineuses  el  les  plus  vindicatives.  L*horreur  de  toute 
réaiïtion  porte  railministration  â  émettre  le  vœu  de  ne  voir  la  sct^ne 
•fivahie  par  aucun  ouvrage  de  circonstance,  quel  quil  soit  ;  les  théâ- 
tres doivent  tout  faire  pour  les  mœurs,  pour  les  arts  el  les  lettres, 
rien  pour  rcsprit  de  parti. 

PiiSj  DuBos,  Dubois. 

'Arcb.  nat.,  DU'  31,  cl  AFiv,  t329.) 
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AtrrRB  RAPPORT  DU  MÊME  JOUR, 

.*.^fû?«rs  et  opinion  publique.  —  Le  Biïmau  central  a  adressé 
ministre  de  la  police  copie  d'un  rapport  sur  un  discours  prononcé 
26  de  ce  mois  par  le  citoyen  Royer»  chef  du  cuUe  calholique  dans  la 
ci-devant  église  de  Notre-Dame,  en  lui  observant  que,  si  le  fanatisnio 
religieux  s'unit  aux  sarcasmes  réactionnaires  des  pièce»  draniutîques. 
les  mémorables  journées  des  18  et  10  brumaire  tourneront  bientôt  au 
profit  des  ennemis  de  la  République.  Le  Bureau  central  pense  qu|^| 
serait  utile  de  déclarer  aux  prêtres  calïioliques  que  l'inlenlion  foi^^ 
melle  des  Coni^uls  est  de  ne  pas  permettre  que  les  ministres  des  eul 
tes  abusent  de  leur  influence  pour  arrôler  la  marche  du  gouver 
ment  et  le  triomphe  des  principes  républicain!;.  Il  a  fait  part  rie  son 
opinion  au  ministre,  lui  ajoutant  que  celle  iJécJaration  paraît  d'au- 
tant plus  nécessaire  que  déjA  les  catholiques  de  divers  quartiers  de 
cette  commune  demandent  la  réouverture  de  plusieurs  églises  fermées 
par  ordre  des  autorités. 

Th&Ures,  Pièces  nouveiUs,  —  Le  Bureau   central  a  examiné  el 
apposé  6on  visa  sur  plusieurs  pièces  nouvelles  qui,  au  moyen  de  quel^ 
ques  légers  changements,  peuvent  être  jouées   sans  danger,  Gcli 
auxquelles   il  a  refusé  ce  visa,    sont  la   Mahon  de  Saint-Cioud 
te  Hepréseniant  postiche.  Il  en  a  informé  le  ministre  de  la  police- 
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jQUR24AtJX, 


rsien-Iii formé  an  2&  brnmaire  :  »  P/triSt  ^S  hrumairc.  Les  Consuls 
fait  disparnUrc  du  sceati  de  l'Eut  le  niveriu;  ils  y  ont  substiLu*^  la  balani 
Los  Consuls  onl  ^crit  auJC  différents  niinisU'cs  pour  qu'à  l'avtMiir  il»  ne  les 
si^'nent  qui>  -^otis  \r  tilrr  :  /r«  Ctm.^ulsfifi  în  /{rpubli/fiif.  ttL  non  pas:  Ifi  Cmti 
^(ï/.  Ll'  Consulat  ne  si{;Tiifiera  que  la  iligiiîin  de  cbacmi  drs  Cousiils,  H 
l'autorité  qui  sl»  coïïi|t09e  de  leur  réunion, . .  »  —  Diplouifjte  du  2|i  brumaii 
V  On  itsHurc  que  Si(!'yt:»  a,  dc'puis  longtemps,  un  ptan  do  Consltluûon  dnos 
portefeuille,  plan  qui  a  obli?nu  Il*s  sulTrage^  de  tous  ceux  qui  en  onl  eu  a 
mtuiic;)ti&a,  Lor^  de  b  rétiacliuu  de  ta  Considulion  dt*  9îi  îl  ne  jugea  paft< 
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'  M  nU  a^<e^  niùrs  pour  \v  d*HclofipL'iiient  de  son  aysUîine  ;  il  s'a^'it  lie  savoir 
si  Iw  tilwtarics  i{ui  l'arrûlttroiit  alors  subsiaicnt  encore  anjounllitiL  Si  j'en 
ijol»  df»  brutU  vaille»,  celte  Constitution,  purruitemcnl  simple,  renferme 
îTiitr  .irtidc»,  éLiUlit  un  jury  fionslitutiannairc,  uae  rûpré^anurioji  uiUionale 
/.in.!.^*»  «nr  l3  prnprirt*',  un  pouvoir  cx<î(.'i»lirsenihlal>lL'i  à  cdui  dus  Ktats-lînîs, 
u  *lt^  hiuih'ur  commun,  ni  tVt'yitlioj*  ni  d'uniU',  etc.,,,  «ssuro  ta 
ommuni*  sur  la  délVitac  de  chacun  el  rëctproquemenl;  en  un  mot 
n'offre  que  de  grands  résulluts  et  cache  les  moyens,  n  —  Jcurnat  des  répu- 
httrjiins  du  20  bnmiaîre  :  »  Cond-e  l'onjattixtition  J'une  l'f^nction  nouvelle 
par  li*K  Kpecifictea,  Il  y  ii  (fuutie  h  cinq  jours  ïe  nntiiÏ¥.lrL'  Jl'  la  potin?  pro- 
■  Kii'tilôt  les  liiinnicrcs  de  tous  les  purtis  seroiiL  dctnntes  ;  tons  liïs 
>  seront  ratlit'sson^  rt'k*tidardft*pubticain.  »  Le  lendemain  Jcmint&lre 
invitait  I<<  directeurs  des  &|tcclacle!ï  de  Paris  à  sai^rifîer  quelques  pièces,  telles 
<^e  les  Sfariniers  de  Snint-Cloxni ,  fa  Pèfhe  aux  Jucohins,  de,,  pièces  ten- 
dist  à  troubler  la  tranquillité   publique,  et  faUc^  |»our  tracer  Torleincnt  la 
Ii}:nt»  de  (Itmjarcahon  pnLre  tel  et  tel  farli»  ligne  que  le  gouvernemenL  parnlt 
wMjliMf  rivfin  elTaccr.   Hier  encore,  le  même  ministre  eiïjaignuit  aux  Bureaux 
r-vntraux  "  de  ne  plus  rien  tolf^rer,  dans  les  spectacles,  qui  pût  diviser  les  e*- 
pritîi,  alimenler  Ips  haines,  |>ro!on^er  des  souvenirs  douloureux  »,  et  il  leur 
rvcommunclAit  de  u  rUMrir  ccuï  qui  oseraient  donner  le  signât  d'une  réaction  «. 
Le  m^^mc  jour,  h  la  Commission  législative  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  plu- 
«iitînn*  membres  t(^*moiyn6pent  leur  mécontentement  des  satires  et  des  hrocHrds 
'■autre  la  repré^enlalion  iiationate  que  renfermaient  loutcs  les  pièces  de  théAtre 
faites  à  l'occasioo  de  U  journée  de  Saint-Ctoud,  el  une  dépntnlion  fut  envoyée 
«s  mtaÎAlre  de  la  police  pour  ren^ra^^LT  à  1d^  défendre.  Aujourd'hui  2g  hru- 
maire,  |ïOtir  répondre  *ans  doute  ji  tontes  ces  invitations,  Il  tous  its  ordres,  à 
loulcï  rcï»  jdainU'H.  Ins  divers  spectacles  ont  anicbé  pour  ce  soir:  aux  llaltens, 
^ï  Mnrinierï  de  Sniiit^Ctftitil  ;  à  rAiiil)j;;u-Coniique,  ht  Journée  de  Saint- 
i'U'td;  au  thi'âlre  des  Victoires,  It  (9  brumaire  un  la  Jourm^e  de  SnhU- 
C/oiirf  ;  nu  llirAïre  Molière,  la  Journée  de  Sumt-Clmid  ou  les  Projeh  à  vau 
Veau»  Kn5n  t*on  arOcliait,  il  y  a  deux  jours,  pour  le  ihéiklrc  de  la  Cité^  U 
reprise  de  Vlniérienr  des  Vomiiêx  réooUttionnaireitr  pièce  dont  les  rcpré- 
«  ont  l'ait  couler  4les  llenves  de  sang  républicain.  Aclu<"llemcnt,  com- 
iio  concorder  In  volonté  bien  exprimée  du  gouvernement^  celle  des 
lAtnmi4«ioD8  législatives,  les  ordres  du   ministre  de  la  police,  et  t'annonce 
(lour  ce  soir  do  la  ronlinuité  des  représenlalions  de  cc^  pièces  de  division 
et  év  lrDah)e6,  qui  ae  sont  failos  que  pour  fotueuler  la  réiteitou  et  soutenir 
ÎVxislencJS  deîi  partis  bien  distincts,  que  l'on  préfiarc  ainsi  à  lUre  lanUM  pros- 
crit», tumdC  prosfiipteurs?  Sans  dont*.*  <>  un  i^ouvernement  forl,  ou,  ce  qui  est 
la  mi^inc  chosf.  uti  t-ouvernemcnl  juste  ",  suivant  les  expr*^s;?ions  de  son  mi- 
ontrr.  dc  vonrira  plus  tolérer  la  publique  oryanisaLion  de  ce  système  inimoritl 
qtti  donne  à  celui  qui  veut  abuser  du  pouvoir  In  faculté  de  placer  à  son  gré 
-'  '  -l'i!  veut  perdre  sous  une  bannière  proscrite  d'avance.  Sans  doute  un 
uirnt  sur  lequel  l'univers  entier  a  les  yeux  ouverts,  qui  s*esl  chargé 
r  la  paix  à  l'Eitrope  et  la  république  à  U  France,  ne  peut  uvoîr  Tln- 
-•  lai&ser  se  réurj^firiiser  ce  lonjg  assassinat  de  près  de  cinq  année*  qui 
1  rie  il  cent  raille  républicains  sous  te  nom  de  Jacobins  !  Mais  si  au- 
..  ■<  uui  il  [ne]  petit  ciripéclicr  l'essai  d'une  proscription  lri>s  facile  contre  nn 
-  ta  OU  de^  hommes  essentiellement  républicains;  s'il  n'arrête  pas  au  com- 


[20  NOVEniiRE  1799]       PARIS  SOUS  LE  CONSULAT 

menrcmcTvt  de  sa  courte  le  torrenL  réacItoonairCf  en  aara-t-îl  la  puissan 
Janîî  ([«elques  jours?  Noos  oe  le  croyons  pas.  Qu'on  se  rappelle  que  ce 
vaste  et  horrible  hécatombe  oe  fut  pas  ouverte  avec  d  autres  moyens  que  ce 
que  aou^  di'^iiOTiçons  aujourd'tiDi,  H  alors  il  y  avait  cent  mille  républicains 
))las,  de  moiiis  Tapaihie  et  la  faiblesse,  suites  naturelles  des  longues  proscrip- 
tions; néanmoins  aucune  puissance  n'a  encore  pu  arrêter  cette  êpouvantabl 
lioticherieL,.  Donner  un  simple  éveil  bur  des  projets  sau^înaire^^  non  eneo 
en  pleine  activité,  c'est  attirer  contre  soi  les  cri?  de  ra^e  dtï  tous  ceux  do 
cet  éveil  entrave  les  desseins.  Le  gouvernement  verra  dans  ces  cris  mÂmeïi  uqi 
prcïuve  de  U  vérité  de  nos  ftpprt'hetisions  ;  il  surveillera  alK.*ntivemenl  les 
plaintes  de  quelques  ennemis  de  tout  ce  qui  est  républicain,  cl  il  s'oppose 
quand  il  e^t  temps  encore,  à  tout  essai  de  réaction,  facile  il  est  vrai  &  coi 
battre  dan»  Paris,  impossible  à  arrêter  dans  les  départements.  VnTCE.\T.  » 


i 
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JounifAUX. 

lirplomrtte  du  30  brumaire  i  «  ...On  a  remarqui?  que  le  Consulat  se  com~ 
posait  de  trois  ordres  supprimés  ;  le  clergé,  la  noblesse  cl  le  tiers  '  ;  mais  co 
qu'il  fallftit  remarquer,  c'est  que  les  trois  Consuls  rt^unissaient  les  qualités  t^H 
plus  estimables  de  leurs  ordres  respectifs  :  la  pensée,  le  courage  et  le  t«î^ 
vail, . ,  "  —  Ami  des  Lois  du  2  frimaire  :  «  Variétés,  Les  quatre  seclions  da 
Tribunal  de  cassation  oot  député,  le  29,  lonr  pri'-sîdenl  respectif  chei  les  trois 
Consuls,  pour  les  prier  de  révoquer  l'wrr^té  relaiif  à  leur  collègue  Xavier 
Audouin*.  Cambacérès,  qui  le  coniiaU  assez  particutitTement,  it  garanti,  jiour 
sa  part,  ses  bonnes  intentions,  son  républicanisme  sincère  et  sa  moralitâ, 
lîonaparte,  enfin»  a  parlé  en  faveur  de  celui  qui,  lorâqu'il  était  adjoint 
ministère  de  la  guerre,  sur  la  fin  de  1703,  minuta  le  rapport  par  rçlTet  d 
quel,  de  simple  orficier,  !ui  Itonaparte  fut  promu  au  grade  d'adjudanl  gen 
raL  On  espi-re  que  Tarr^^lé  de  sa  déportation^  surpris  aux  Consuls,  sera  dé 
nitivemeni  rapporté.  En  Horral  an  II  (c'est-â-dirc  au  plus  fort  de  la  tyrannie 
Hobcsjiierre),  Xavier  Aodouin,  son  l'IïousCj  sa  nif^pcj  son  frère  et  ses  enfaal 
furent,  en  une  nuit,  arracbùa  de  ehea  eux  et  conduits.  Xavier  à  Pélagi 
son  épouse  à  Purt-Librc;  les  ûulres  furent  aussi  séparés  dans  d'aalrcs  m 
sons  d'arriM-  Dc'S  l'r  inomtMït  jusqu'au  10  tliermidor,  il  fut  inijJOi^sible  àe 
deux  époux  d'nvoir  réciproquement  de  leurs  nouvelles;  ils  se  troyaieuL  à  j 
mais  perdus,  Enlin,  lassée  de  vivre  loin  de  son  ami,  sa  diurne  épouse  se  r 
sout  À  faire  entièrement  rougir  au  feu  un  clou  qiiVIle  arrache  du  In  muraillo 
et  avec  ce  clou^  elle  grave  en  caractères  de  feu,  sur  son  beau  sein  de  vin, 


1.  Voir  plus  haut,  p,  11. 
a.  11  avait  i^iû  flu,  en  l'an  Vil,  juge  au  Tribunal  de  Oissatîon  pjir  le  départe- 
ment de  lu  lUutc-Vicnne- 
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l»lv  nom  U'Auduuin  qu>lle  croit  murt.  Observez  qu'elle  ncMirnssail  dans  su 

m  iM}n  p^elni^^  enfiiaU  t]ui  n'avait  pas  alors  cini]  mah.  Ct!  Lmit  httrou[UR 

e  ItrnïOt*'  o*  dt?  flJi'lil*'  ronjii;i;iil*?  lui  a  faiL  <i«*ct'rnor  ntw  couronne  (îiviiiue 

àf  l'adminittlnilion   miinicip:itf   tl:ins    rarrondisscmrnl  ittK|UPt    s*'  IrOiive 

luu  ttu  LHxrmlnmrj;.  Ir  jour  d<?  la  ff^l^  (i*îs  rjuiiix,  }o  10  florrni  j»ii  ÏV... 

Auii  thx  Lftis  liu  ^40  limmairc  :  "  Ctibfintx  à  ses  rollt^gtu'x.  Les  tinfnrnrs 

[de  MD0  i  <]ui  vous  avez  umirhô  luur  proî^r  oi  1rs  Agents  do  In  roynulf^.  qui, 

ftuMml  birn  que  vous  n'aviîz  pu*  lravaill<*  potir  eux,  se  rûunisïcnt.dHns  le  mo 

awnl  pr/!S(Mil,   pour  Liiro  circuliT  dos  liruils  sini&vrrs,  (KHir  jrlcr  ralarme 

ïiarwi  lr%  nctîurn*iir$  de  domainr*  n.itîonatjx,  pwur  frtipprr  de  terreur  lr>s  rô- 

pahlirains  nue  leur  enthotHi-isiue  peut  «voir  •luclmiffoi-i  poiisst^s  au  delà  des 

Iwnir*.  Os  lArhPs  rnlomninicurs  voiidraîml  voua  fairo  passor  pour  U's  au- 

ttnr*  f  I  Irç  inslrumpnls  d'un  nouv(*au   syst^mo  rt^aolionnaîif;  ils  voudrainnl 

4u  jnH<D6  persuader  aux  csprUs  faibles  el  crt^dules  ([uc  \ous  iMe^^ur  une 

(wnic  i]uî  '  ifnt*  nialfeT^  vous.  Non,  U  ti'tj  tinnt  pttitit  ik  rt^m'lion: 

non,  \v*>  I  df*  nct(ui»ri*urs   de  duniaint-s   niilionau.x   no  oi^ssotU  pas 

u  wnl  Instant  d V^irt'  aussi  sacreo*  à  vos  yeux  que  celles  dcîs  aiilre»  critoyens. 

Eb  quoi!  //.«  àtjnimt^s  du    fS  tH  du  i$  Urutttair**  w  stmt'ila  pas  if.tt  vithnt'A 

^lanmlur^ut  fit  pn^a fièrent  ie  4S  /rur/iV/or»  pour  arrêter  les  asânasinaU 

iJ«  l»fi;,'suds  royaux,  jMnir  réprimer  l'aiidaco  avec  !aqii*^îlt*  los  (''iiiigrôs  par- 

Uimi  alors  df  rentrer  dans  leurs  anciennes  po«^sessions  ?  Vous  avez  nul  voir  à 

n*  fini^tjques  rvvolulîoiinairoSt  ijiii  ne  conoaisseul  d'aulre  conrayf  *:pie  relui 

4»A'liff  t't  de  Li  fureur,  ce  qu'tîjil  le  rourage  de  ta  rai:*ûn  et  de  ïa  ccinscit^nce; 

t*u  Icar  avez  prouvé  que  les  modérés  savout  oser,  quand  i\  le  faut,  i*t  que, 

»1l«  w  n'fuHenl  h  Jours  prétendues  mesures  furies,  ce  n'est  pas  comme  Tories 

fB'^i»  les  4*raigncnt,  niais  comme  inefficaces  et  fausses  qu'ils  les  rejellenL 

Vw^  iyur  niunlnrrr/  maintenant  ce  que  doit  (ître  lYnerpie  di^  la  modêratioti 

«TTn  1.1  victoire  ;  vous  apprendrez  h  ces  Iiommcs,  qui  ne  snnt  viudïcalirs  et 

wiïiniimtres  que  parce  qu'ils  sont  absurdes  et  lâches,  quel  est  le  caraet^e 

du  wiKvrcâ  nmts  de  la  liberté,  des  v^'^rilables  républicains.  Non,  non,  Von  ne 

ntiniilra  pftbti  sur  b' pri-isé  :  nun^  L'on  n'ira  point   rechercher  les  erreurs 

l^p  (iiful  avoir  produites  l'entraînement  el  l'irréMeYion  :  il  n'y  a  de  crimes 

MX  Y^iTJc  lies  lt^^:is]nleurs  et  des  jçouvenianls  i^'elairés  que  ceux  qui  sont  cji- 

ncii'riMï  icis  par  U  morale  de  lous  les  pays  et  dL'  tous  les  temfis;  et  ckïsl 

MU'ûri'  im  g^*mis-^ant  que  éen  patriotes  généreux  trouvent  parmi  leurs  enne- 

*»  àt  grand»  coupable»  auxquels  il  ne  leur  est  pas  permis  de  tendre  la 

•Mia.  Quant  auv  rovuliales,  qu'ils  s'enivrent  à  loisir  de  leur   sujjerstition 

«H*nvr  ;  i|u'rls   cUeri'hent   (nt*me  en   ce   mûtneul,  dans   leurs   bassesses   ei 

•'«Ti  iilatfH  aduïaiions»  qiielipie  imîige   du    réj^ime  qui  fait  l'objet  de  leurs 

^V*^^    ils  ne  feront  point  parUi;»er  celle  ivresse  i  ceux  qu'ils  en  faliguent. 

I*'*  Afiifu   fuVns   H    rt^puldie.nines  sont  plus   diffietles   en   louanges;   elles 

otwp|it(.,jt  qn^»  celles  des  lurnimes  libres  ;  et  pour  celui  qui  a  servi  di^nC' 

MOii^  |iairt/^,  ce  ne  sont  pas  tes  adorations  des  valets,  c'est  Tapprobaliori 

'*■  f\v*  citoyens  qui  tîalle,  i-lrve  et  louche   lo  cu^ur.  Telle  est 

*"  .  "ire  des  véritables  t;rands  hommes  ;  mais  il  faut  presque  en 

^'T  ili^iir  pour  en  bien  ^enlir  le  |^^jx,.•  •>  —  Journal  des  répMirfihts  du 

*^ l'riimairtî  :  «  Paris,   i9  ttmituiirr  ,,. Depuis  deux  jours  on  TOil  sur  les 

""rs  lie  pari^  la  pièce  que  nous  transcrivons  textuelle  iiieuL  Cbacun,  après 

^Jv-Qirli)e,se  retire  onatleoce  ;  quelques  personnes  seulement  parâîs&enl  assez 

TûM»  U  â 
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sali^railcs*  se  disant  enUe  elles  à  voiï   basse  :  Cela  fomnifincci 
mence.  Nous  avons  nous  inême  entendu  plusieurs  foi«  ce  pro|Jti«. 


rela  cotii' 


Extrait  des  rggintrfs  de»  détibéfatiùM  des  Contuix  dt  la  République. 

Paris,  âG  brutuodrc  an  VIU  ■. 

Lea  CoQâuU  de  la  République,  en  exécitlton  île  Tarlklc  3  de  In  Inî  ilii  t9  de  re 
TQois,  qui  [es  charge  spécialt^m^nt  de  rétablir  la  ImmiudUté  inténcurf*.  qrr'^leiil  : 
!•  les  individus  ci-apriVi  nûmniés  :  Deatrein.  es-diJputé;  Ar«na.  i"(/i:wj :  Mârfpteïj', 
idem;  Truc,  idem;  Kélix  Le  pL^lelier^  Charles  Hesse,  Scipion  I>iir*>ure^  Gn^ny, 
Maasardt  Fowrnier,  GÎTnud,  Fi*iiiot,  Bach»  îîflyer,  Vanct-k,  MicheJ,  Jorry,  Bnitui 
Mag-fiier,  Marchand,  tïflbriel  Mamin,  J,  Sabatier,  Clt-nienre,  Marné,  JutirdeiitL 
Met^^e,  Moiirguing,  Cori'liaitd,  Majj^an  (de  Marseille),  Iletirion,  Lebola,  Soulavie, 
Dubrnuil,  Didier,  Latiiherti)!,  l>*Aiibîgny,  Xavier  Audouin,  sortiront  du  terrîluire 
t^ntilmeiital  de  La  Fti'pubbque  fran^:aîse.  Ils  seront  à  cet  elîet  tenus  de  se  rendre  â 
Jlo4^hL'riirl  pour  @tre  ensuile  condultii  et  retenus  dans  le  dcparleciicnt  de  la 
Guyane,  françaiise.  2°  Les  individus  ci-nprës  noinmès  :  brJat,  Antoiielle,  Lâche* 
varilit<re^  Pouiain-tjrândprey,  Granclmaison^  Talot»  Ouirot,  bauberinesnil,  Frison, 
Declercq^  Juurdan  (de  la  Haute-Vienne),  Lesage-SenauU,  Prudhon,  liriwassand^ 
Dortrrond,  Guesdon,  Julien  (de  Touhntae).  Sonlhonax,  Tilly^  i^x- chargé  def 
afTaires  à  G<>nea,  Stévenotle,  Gastin,  Bouvier  et  Dclbrrl  seront  t^-nus  de  se 
rendre  dans  la  commune  de  la  lirK:helle,  département  de  la  Charcnle-Inr^rJeure. 
pour  ^&tre  ensuite  conduits  et  retenus  dans  tel  lieu  de  ce  département  qui  »era 
indiqué  par  le  ministre  de  la  pt^ljce  générale.  >  Immédiatement  apri's  la  publi- 
cation du  pTt-»ûnt  arrêté,  ]ea  individus  compris  dans  les  deui  articles  jiri'i'èd^nts 
seront  dessaisi*  de  l'exercice  de  tout  droit  de  propriété,  et  ta  remist  ne  leur  «n 
sera  faite  que  sur  la  preuve  authi^ntlqne  de  leur  arrivée  au  lieu  Bxé  par  1c  pré- 
sent arrêté*  4*^  Seront  pareillement  dessaisis  de  ce  droit  ceux  qui  quitteront  le 
lieu  où  ils  se  seront  rendue  ou  celui  où  iU  auront  é\é  conduits  en  vertu  des 
dispositions  précédentes.  5»  Le  présenl  arrêté  sera  înKëré  au  ItulUttn  det  Loi»* 
Les  ministres  de  la  police  ^'énerale,  de  la  marine  et  des  finances  sont  chargés, 
chacun  en  ce  (|ui  le  concerné,  d'en  surveiller  et  d'en  assurer  Texéculiou, 

Sû^nf' :  SiÉYÈs,  TtoûER  Drcos,  Do^APAnTE. 
tje  aecréimye-^énéml,  Mugues^B.  Marct^. 

Nota,  Jorry  est  depuis  trois  nnnt'es  à  Tarrat^e  du  Bhiri,  où  il  c-^t  cmplûVR 
dans  sun  ancien  grade  ri\adjudant  ^(MtL-ral,  chef  di;  hatnitlon.  Briilusi  Magnier 
devait  *.Hre  à  Cayenn*?,  où  le  lïirecloire  lui  avait  doiuii^  imc  place  de  capitaine» 
il  y  â  plus  de  dix-huit  mois.  On  nous  dit  qu'il  est  rcsti^  malade  dans  un  des 
port$  dr^  la  République  ;  d'autres,  h  portée  dVlri?  bien  iiiformt's^  nous  n.sMirrnt 
que  Maguier  esl  parti  dejiuis  longtemps  pour  sa  destinaljon,  et  qu'il  est  toinhô 
entre  les  mains  des  Anglais,  Gabriel  était  parti  ii\\.H'  Victor  Hu4!iîcs,  comme 
employé  civil;  il  est  à  Kochcfort.  Destrcm  lai^sf  orjïo  enfants;  Su-venolte, 
dix;  Didier,  sept, dont i'atné  n'a  pas  dix  ans;  Marquezy  et  Kriot  n'en  ont  que 
quatre. . ,  »> 


1.  Il  faut  lire  :  s^c  bntuwire  on  VltJ,  et  non  ::0,  Voir  le  Hr^Uire  du  Consuhl 
proiHJMi><?,  publié  par  A.  Anlard.  p.  7, 

2.  Cet  am'^ttî  n>»t  pas  identique  â  celui  qui  est  relata*  ilana  le  Her^xHirt  de$ 
bilibérotionk  du  Convittuf  provitoire  Ip.  6  et  S)  :  il  t'y  Irouve  des  noms  en  plus. 
Le  4  frirooirc  sui^-ant,  le»  Conauli  le  rapportèrenl. 


u 
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30  BRUMAIRE  AN  Vllï  (il  NOVEMBRE  17993, 


Rapport  D0  bûreao  cei^tral  do  1*'  frihaihe. 


ei  opinion  puftlique.  —  Les  vingt-quatre  ofliciers  de  paix  ont 
été  chargés,  le  2îl,d'ttrrAler  sur-le-champ  et  amener  au  Bureau  central 
tetcrteurs  ei  les  coJporleurs  d'un  pamphlet  concernant  Tabolition  du 
droit  de  pttsse  et  le  rélabtîssement  de  la  relija;ion  catholique.  Le 
Bureau  central  a  invité  le  comroL^saire  du  goLivernement  près  Tadmî- 
nî«lr«lion  des  poster  k  arrt^ler  dans  les  bureaux  de  la  poste  !e  départ 
du  «•  I VJ5  (iî)  brumaire)  du  PoiliKon  de  Calais^  journal  du  soir, 
dont  le  sommaire  tend  à  induire  les  citoyens  en  erreur.  —  11  a  fait 
ntrlliler,  hier  30,  aux  entrepreneurs  du  IhéÂtre  de  la  GaHé,  Tordre 
formel  de  suftpêftdre  jusqu'à  nouvelle  "Jéterminalion  toute  représen- 
tation sur  leur  théiVtre.  —  Il  a  chargé  le  commissaire  de  police  de  la 
diviffion  de  Bondy  de  s'opposer  à  la  représentation,  qui  devait  avoir 
lieu  lu  mdmc  joutf  sur  le  IhéÂtre  des  Jeunes-Artiates,  de  la  pii^ce  înti* 
lidéxs  :  Jûcn$te  û  Sainl-Ciûud,  —  Il  a  fait  imprimer  et  afficher  un 
«frété  par  lui  pris  le  il  brumaire  dernier',  qui  prescrllauK  citoyens 
de  cetle  commune  de  réformer  et  corriger  dans  les  enseignes, 
tableaux,  écriteaux  et  indications  du  genre  de  profesâion  ou  d'objets 
de  commerce  tout  ce  qui  peut  s'y  rencontrer  de  contraire  aux  prin- 
cipes républicains,  aux  mceurs  et  aux  règles  de  la  langue  française* 
Getle  mesure  a  été  provoquée  par  un  arrêté  et  une  lettre  de  Tadminis- 
tralion  centrale  qui  sont  imprimés  avec  Tarrété  ci-dessu&, 

Di:bos,  Dubois. 
{Ikrrh,  nat.»  iPiv,  U890 


Journaux. 

r*  fif.  Fraucr  du  l*"  frimaire  :  m  Les  biens  fonds  des  cnvl^0Ii^  de 
Pwi^,  qui,  il  n'y  a  que  doiiio  jours,  no  pouvaient  iroiivtir  ni  acheteur,  ni  pré- 
teur, trouvriil  .Tijourd'hiii  et  l'un  v\  reluire,  cl  lour  v:ileur  vi'nflle  a  auj^meritt, 
fi^iK-.  îr  Irtrvoiaiiage  uniiniine  de  tous  les  guuy  d'iiiïiilrL'S,  de  pJua  d'une  anui}e 


L  11  doit  y  avoir  ici  quelque  confusion  iJe  lîale.  On  trouver*  cet  arrr'té  plus 
kin.  1  In  date  du  !•*  fritniure  an  VlU,  tel  que  le  pLiiiLitt  11  QuitHe  iîc  Fruni;ir  du 
friouirt. 
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de  r^Vf-nu,  Si,  comme  il  fiiul  TcHpiTi^r,  il  on  vs\  de  intime  nillciirs,  le  (*.a\n 
des  profU'H^fairês  fonciers  si;  sera  accru  de  1500  millions,  valetir  rciis,  (îcimis 
riicnrcusi?  journée  d»  18  bnimairo.  Les  marcbnnds  de  toulc  espace  vrinJetit 
nieux,  Tardent  est  parloiit  plus  ahonjianl  ei  moins  rher,  IVireliont  pn)tîcr  c; 
recherché,  le  hon  se  négocie  à  meilleur  ninrchi^,  et  on  place  mi^me  du 
dioere.  Les  appartement-^  dégarnis  se  rcmniihlcnl,  les  voitures  parlenl  dp 
remise,  el  les  chevauV|  que  reuipruul  forcé  tivail  fail  disparaîlre,  reparaisse 
comme  sî  Nepluiie  les  faisait  sortir  de  terre  avec  won  fridenl.  It  n'y  a  cèpe 
datit  i>fls  un  rcu  ih^  plus  qu'il  n'y  en  avait  alor^;  il  n'en  est  pas  venu  de  1* 
IranjïtT  par  la  diligence,  cl  anrunemine  de  Coto?;»  n'a  élé  découverle  en  Frun 
depiÙH  )e  18  brumaire.  Que  deviennent  donc  ces  déclamattons  ndicutes  qii' 
cniendail  parloul  sur  IVmigralion  el  la  rarelé  du  numérKÎre,  sur  l'impos: 
bililé  de   rélîiltlir  nos    tînancew,  et  de   faire   payer  les  tinpûla  sans  un  grai 
aecroisscmcul  de  numéraire^  etc.,  etc.?  N'esUil  pas  évidenl  que  ce  nVlate 
pas  les  écus  f[ui  nous  nifinquaieni,  mais  bien  les  cajuUux  fpii  oui  reparu 
qui  re|)ttnusseul  Ions  lus  jours  avec  le  crrdil  et  lu  confiance?  Que  scra-i 
donc,  quand  la  liste  dcH  (^migres  aurst  été  close,  quand  on  aura  min  pend 
quelque  temps  en  exécution  le  principe,  qui  pîirall  élre  adopté  aujourd'hiLiï^ 
de  ne  pfls  émettre  nn  écii  en  pnjiîcr,  qu'on  ne  roroîve  un  écu  sonnanl  quand  il 
.se  représente,  quand  les  promesses  verbales  on  écrites  faile^i  par  îrn  sur  la 
Trésorerie  nationale  seront  au  pair  des  espèces  ?  n  —  An(ff  iiahr't**t  dit  l*'  fri- 
maire :  <<  Paris,  *iO  UnÀmairn,  Bonaparte  a  sa  mère  ù  Paris  :  elle  demeure 
cheï  Joseph  Bonaparte,  Elle  a  encore  l'air  assez  jeune,  el  paraît  plus  Heonihle 
aii\  danyors  du  grand  r6le  que  jouenl  ses  enfants  qu'à  réelnl  de  leur  gloire. 
Celte  manière  de  voir  annonce  un  cu^ur  excellenî,..  »  -^  Ami  des  Lins  du 
ji^r  nivôse  :  u  Vftrit'tés.  L'nir  fameux  Ça  ira  a  commencé  la  Rnolulion  et 
toujour!^  marché  avec  elle;  l'hymne  des  Marseillais  et  te  Chant  du  (It'pati  on 
vaincu  avec  nos  soldais  les  Anglais,  les  Runscri  et  lei*  Aulricliiens.  les  Marne 
Inks  cl  tes  Turcs,  sur  les  bords  dn  Uhin  et  de  la  Nidda  comme  au  Helder,  sur 
le  pont  du  Diable  comme  sur  les  ponts  de  Lodi  et  d'Arcole,  au  fort  d'Abou 
kir  comme  au  camp  des  Pyramides.  Doi^î-je  rappeler  ici  cette  chanson  de  / 
MiiUfiUfnt'  qui,  yieiidanl  celte  longue  anneo,  marquée  du  sang  des  plus  pu 
ré])ublicains,  provoquaif  sans  cesse  les  écbflfands^  cl  égayait  Ica  boiirrean 
pr^s  de  leur  hache  infatigable  ?  El  ce  chant  d'une  autre  terreur  ',  recueillant  d 
fureurs  nouvelles,  lorsqu'il  fallait  con^^oler  tous  les  senlimenls,  en  forman 
une  hrcatoinhe  de  ces  mêmes  répnljUcains,  qui  venaient  d'arracher  ù  la  mort 
CLMJx  qui  le**  y  dévouaient  !  Mais,  arrélon^-nons. ,,  Que  ces  souvenirs,  qui  n'ont 
pu  éclairer  ni  désarmer  aucune  paission,  soient  élotilTé*.  s'il  csl  possibie,  poîi 
éteindre  toutes  les  passions  fatales  à  la  pairie!  Je  ne  veux  plus  nio  scuveni 
que  de  celie  jolie  chanson  sur  le  culte  de  noï^  |jéres,  qui  vengea  si  bien  I 
raison  de  leurs  enfants.  Les  journées  des  Itt  cl  19  ont  clé  pri'cédées  el  suivie, 
aussi  par  des  chansons  :  queh|ues-unes  ont  été  iuspirées  par  le  véritable  sea 
tinieriL  qui  a  produit  cet  événcmeul  mémorable,  et  Tonl  exprimé  sur  de  ton 
divers,  qui  n'ont  blessé  ni  le  goût  ni  la  murale  :  un  plus  grand  nonibre,  et  c 
sont  celles  snrloul  qui  sont  venues  après  IVvénenionl,  n^ont  été  remarquable 
que  ]iar  iintcntion  d'en  abuser  et  de  le  déshonorer,.,  » 


^ 

'-^n 


1.  Le  R^vvii  du  Peupît, 
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Co«l*TC  DHS    OPÉRATIONS    DU  BUREAU  CENTRAL    OU   CANTON  DE  PARlS 
POUR   LE   MOIS   DE  UBUMAIHE  AN    VIJl  ^ 


.,,*tfffiir«  et  opinion  publique.  Esprit  pubiic  —  Dès  le  cûminence- 
mmt  <te  ce  mois,  la  masse  des  citoyens  avait  quelque  chose  de  plus 
Aaimé,  de  plus  tranquille  qu'auparavant;  an  comptait  toujours  sur  la 
paix,  oa  se  ré]ou)Sf>ait  des  avantages  remportés  par  nos  armées  et  qui 
Jâ  iiréparaient  gliirieuse  ;  on  faisait  des  vœux  trôs  prossi^s  pour  que 
lie  rmuveaux  triomphes  conduisent  de  ptus  en  plus  ù  ci;  terme  désiré. 
Le  ret/jur  de  Bonaparte  sur  le  territoire  de  la  République  était 
comme  un  pronostic  de  bonheur  pour  nos  armées,  romme 
^^ranldc  victoires  aussi  promptes  qu'éclatantes,  si  le  sort  de  la 
guerre  devenait  jamais  incertain.  Mais  il  était  réservé  à  la  Revu- 
lulion  <iu  18  brumaire  de  donnera  l'esprit  public  retiaissant  If»  déve- 
iot»peRienl  dont  fusoite  tous  les  rapports  parvenus  à  J  udrninistraLiofi 
unlilunné  l'idée  la  plusavantugeuàc,  les  témoignages  les  plus  salis* 

disants 

Correspondance  refative  an:e  mœurs  et  opinion  puhlique^  Journaux 
prchièés.  —  Conformément  à  une  lettre  du  minielre  de  la  police,  le 
Bureau  central  a  fait  apposer  les  scellés  sur  les  presses  du  joiirnal  h 
Ùtfenseur  des  droits  du  Peupicy  qui  slmpnmaît  rue  Nicaise. 

Colporteurs  de  journaux  et  pamphlets,  —  lia,  en  conséquence  des 
ordres  du  ministre,  recommandé  de  nouveau  aux.  vingl-quatre  o(fl- 
dersde  paix  d'arrêter  tous  les  colporteurs  de  journaux  et  pampleta 
icnt  Irouvés  contrevenants  â  la  loi  du  5  nivôse  [an  V]  '.  Ces 
s'élant  plaints  de  ne  trouver  aucun  secours  pour  arrêter  les 
ilporteura  trouvéa  en  contravention,  il  a  invité  le  commandant  de  la 
place  *  donner  les  ordres  les  plus  sévères  pour  qu'il  se  trouvAt  conti- 
Qu«llcfnenl  dans  les  corps  de  garde  un  nombre  d'hommes  suRisaat 
pour  seconder  le»  opérations  des  agents  de  radminislration...,. 

Théfîtres.  Pièr.eg  nouoelles.  —  Le  ministre  de  la  police  a  auloriaé  le 
Bureau  central^  ainsi  qu'il  le  demandait,  à  exiger  que  les  nouveautés 
ilrâmatiques  relatives  aux  circonstances  soient  âoumisesàson  exa- 
mea  avant  leur  représentation  :  en  conséquence^  le  Bureau  central  a 
adressé  une  circulaire  à  tous  lea  entrepreneurs  de  lliéAtres  pour  l^â 

I.  Ce  compte  ctt  dat6  ilu  5  rrlmnlro  nn  VltL 

%*  Voir  mon  lHâloitc  paUtiijue  lic  ia  Ilévûltttiûn,  p.  fiU, 
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inviter  h  suspendre  la  représentation  de  ces  sortes  de  pièces,  et  à  lui 
Sûunnettre  les  manuscrils  de  celles  qu'ils  seront  dans  rintentiun  de 
représenter 

Instituteurs.  —  L'administration  municipale  du  Xll*  arrondisse- 
înent  a  été  invitée  k  surveiller  deux  inslituteurs  de  son  arrondîs- 
semont  désignés  comme  professant  de^;  principes  royalistes  et  élevant 
la  jeunesse  dans  la  superstition  et  le  fanatisme  religieux,  et  prendre 
contre  eux  les  mesures  auxquelles  elle  est  autorisée,  s'il  était  vrai  que 
l'éducation  qu'ils  donntrnt  ne  fiU  pas  conforme  aux  princi[ies  répu- 
blicains. 

JVegliffence  des citoyent  à  fahe  constater  Us  nainances^  —  Le  com- 
missaire du  gouvernement  près  le  Bureau  central  ayant  remis  à 
radmiiiistration  la  noie  d'un  anonyme  portant  qull  existe  des 
citoyens  qui,  au  mépris  de  la  loi  qui  ordonne  de  présenter  à  la  muni- 
cipalile  dans  les  vingt-quatre  heures  les  enCants  qui  naissent  du  leur 
mariage»  allendent  nombre  de  jours,  et  souvent  deux  décades,  pour 
remplir  cette  formalité  importante»  le  Bureau  ccntrîil  a  transmis 
copie  de  cette  note  aux  douze  municipalités  avec  invitation  de  rap- 
peler à  lexécution  de  (a  îoj  les  citoyens  de  leurs  arrondissements 
respectifs»  ce  dont  il  a  informé  le  commissaire  du  gouvernement. . , . 

Banque  d'union  et  de  commerce*  —  Les  administrateurs  de  ta 
Banque  d'union  et  du  commerce,  située  rue  de  Cléry,  n**  SOO,  et  dont 
Touverlure  a  été  annoncée  par  alticlies^  ont  di^claré  au  Bureau  central 
être  dans  Tintention  de  rassembler  une  fois  par  décade  une  vingtaine 
de  négociunts.  tl  leur  a  été  donné  acte  de  cette  décbraiiun,  k  la 
charge  par  eux  de  prévenir  le  commissaire  de  police  de  la  division 
des  jours  où  ces  réunions  auront  lieu 

Dubois,  Dubos, 


XUI 
1"  FRIMAIRE  AN   VIII  (22  NOVEMBRE  1799). 

KaPPORT  du  bureau   CKNTHAL   ou  â  PamAIRK. 


m  •.Rapport  sur  les  journaux.  —  Lo  Citoyen  français  se  distingue" 
par  6on  esprit  de  sagtsse  et  d'bumanilé.  Applaudissant  à  ta  radiation 
du  nom  de  Jourdan  (de  la  Haute-Vienne),  qui  se  trouvait  sur  la  liste 
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de  ceux  infli^u*?s  pmtr^tre  <J{'portés',  îl  ajoulo  ceUe  phrase  :  «  Puisse 
It^gfjmTrnemcnt  connaître  a&fioi  toute  la  force  que  lui  donne  la  con- 
Ittace  nationale,  pour  cmire  que  la  sénirilé  publique  n'exiçre  que  de 
tti  ioh  fç^nérales  qu*eUe  réclame  depuis  longtemps,  de  ces  lois  qui 
protègent  tout  et  ne  s'arment  contre  personnel  »  Ce  peu  de  moU  est 
répété  avec  éloges  fiar  beaucoup  de  Journalistes,  notamment  le 
PuMitiste,  ie  Bien-InforméT^^fk  Clef  du  Cabinet  dit  que  les  Consuls 
<ont  trop  forts  et  trop  humains  pour  ne  pas  faire  d'autres  exceptions 
ejicorv  que  celle  de  Juurdan,  II  dit^  en  outre^  qu'il  a  sans  doute  fallu 
au  goaTerneoient  de  grands  motifs  pour  îiniler,  apr^s  le  18  bru-* 
maire,  des  mesures  si  hautement  condamnées  dans  le  18  fructidor, 
«tquelou^  les  amis  loyaux  de  ces  derniers  événements  sont  vive- 
ment affuclés  d'un  arrêté  qui  déporte  un  assez  g[rand  nombre  de 
Kran^aiâ  sans  jugement  préalable.  Une  seule  mesure  aurait  de  la 

ideur,  dit  le  Journal  des  républicains^  ee  sérail  ranniilalion  en- 
<le  la  Ij&te.  On  croit,  au  surplus,  remarque  VObservnteur,  que 
Tarrété  des  Consuls  n'est  que  comminatoire,  quMl  a  plusipaur  but  de 

tenir  par  la  crainte  que  de  frapper  réellemtînt^et  l'on  admire  asseï 
grandeur  pour  croire  h  leur  générosité.  On  les  croit  asseï  forts 
pour  compter  sur  leur  clémence.  —  Quoique  le  Moniteur  s'exprime 
d*Dne  manière  beaucoup  plus  vague,  on  aperçoit  cependant  le  <néme 
esprit  et  les  mêmes  vo3ux.  —  Le  Messager  des  refaitons  extérteurti^ 
luin  d'avoir  les  mêmes  sentimentïi,  trouve  que  cet  arrêté  de  la  Com- 
niifsion  consulaire  a  fait  liausser  les  elTels  publics.  Dans  un  journal 
qui  n'ei^l  [toirtt  parvenu  a  radminiï^lratîon,  on  a  lu  «  que  la  révolution 
atteindra  si»n  véritable  but  par  ta  réunion  de  trois  magistrats  qui  ont 
appartenu  à  chacun  des  trois  ordres  '  »*  —  On  %  lu  dans  VAmi  de  ta 
Paix  qu'il  ne  fallait  point  de  génie  pour  léffiiiater.  Ce  mot  est  en 
iUH(|iie  comme  par  mépris.  —  On  trouve  rians  le  Courriel'  de  VIlu- 
r<ype  une  défenï^c  très  ^lendue  de  la  religion  catholique.  A  entendre 
le  journaliste,  il  serait  ju^le,  îl  serait  même  précieux  pour  la  chose 
[mldi(pi«  que  la  célébration  du  dimanche  fût  proléj^ée  par  le  gouver- 
nement :  «  Pourquoi,  demaude-t-il,  lorsque  It's  musulmans  répu- 
UicAÎnft  ont  ie  droit  dr^  sancliller  leur  septième  jour,  les  chrétiens 
r^ubttcaîns  sonl-ils  obligés  de  le  profaner  sous  peine  d'amende?  » 
Selon  le  mi^mr»,  c'est  au  christianisme  que  la  nali^m  française  doit  s^a. 
grandeur  antique.  A  la  lin  de  cette  feuille  on  trouve  une  poésie  insi- 
g&tfianle,  mais  ayant  pour  litre  :  Anecdote  révolutionnaire.  LVlm- 
tarque  françaiê,  pur  Voidet,  journal  qui  n'en   est  qu'à  son  second 

t.  V<4r  plut  Imui,  p.  \n. 
J.  Voir  phii  tifttit.  \y.\X. 
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niiméro,  cac!ie  si  peu  ses  vœux  pour  la  monarchie,  que  ^îrja.  quelques 
autr^âs  journaux  le  font  remarquer.  Ce  qu'il  écrit  aujourd'boi  prouve 
manifeslenient  celte  opinion;  en  etTet,  à  Ten  croire,  Uni Liative  des 
lois  remise  au  pouvoir  consulaire  remet  le  gouvernail  dans  ton  état 
naturel^  suivant  la  maxime  fondann-ntale  des  anciens  capîtulaires  : 
Lex  fit  constitutions  régis  H  conxensu  populL  Le  monarque,  en 
France,  proposait  les  lois»  le  peuple  les  consentait.  Le  même  journa- 
liste traite  asseï  longuement  cette  question  :  Que  va~t'On  faire  '^  Puis 
il  avertit  les  Con&uls  et  lous  les  majjistrats  qu  ils  peuvent  faire  en 
sorte  que  les  Français  retournent  k  leur  antique  civilisation  ou  bien 
qu'ils  lambenl  dans  l'abrulissement  ;  enfin^  il  termine  par  cette 
phrase  infiniment  remarquable  :  «  Il  nous  faut  le  seul  gouvernement 
qui  nou»  convienne,  ou  tl  faut  s'aUendre,  gouvernants  et  gouvernés, 
à  périr  tous  indis-tinctemenl.  Tel  e«t  notre  arrêt  Irrévocable.  »  Or,  on 
se  demande  quel  est,  dan^  le  sens  du  journaliste,  ce  seul  gnuver- 
nemenl  qui  nous  convienne.  —  Les  autres  feuilles  n'offrent  rien  qui 
soiL  susceptible  d'une  analyse  ;  on  ajoutera  seutemenl,  comme  digne 
d'inlérél,  que  le  joLfrnal  ie  Citoyen  contient  une  lettre  par  laquplle  le 
eiloyen  Talleyrand  demande  que  le  nom  de  Jorry,  connu  pour  avoir 
été  son  ennemi  personnel,  soit  rayé  de  la  liste  à  la  déportation.  Cette 
demande  du  citoyen  Talleyrand  fait  beaucoup  de  sensation. 

Dubois,  Dubos. 

(Arch.nal.,  APiv,  14S9,) 

JOUHNACX. 

Gazette  de  France  du  t  frimairo  :  «  Bureau  cmtml  du  canton  de  Paris* 
Arrêté  du  l"""  frimaire  nn  V|||.  Le  Bureau  ccnirai,  vu  l'arn^é  do  rndiiiinii^- 
IrnUon  <reiilrak'  du  dùpHrlcuH'nt  de  la  SeîiK^  du  28  fructidor  an  VII,  qui  le 
charge  de  luire  dispm-HiU'L*  dos  ensei^pts,  labU-aux  v\  t'riik'aux  cvposi'fv  aux 
yeux  du  public  les  expreî^sions  barbares  grossières  ou  ridicules  qui  peuvent 
s'y  rencontrer;  ouï  le  comudss.ilfe  du  gouvcrnetiienl;  arrtlle  ce  qui  suil  : 
!•  k  compter  du  jour  de  la  pttbiicatîon  du  prôsetil  «rr^îlc  Jtisqu*au  1<""  pluviôse 
prochnin,  les  cîloyens  du  catUon  de  Paris  feront  rêfonncr  et  corriger  sur  le» 
rnsoii^'ne?-,  tahlcflux,  ecrileaux  cl  indications  du  j;enre  de  ïenr  jirofession  ou 
des  objets  de  leiir  rommert^c  tout  rc  qui  pourra  s'y  rencontrer  de  contraire 
aux  luis,  aux  nia-urs  cl  ans;  ri^glcs  de  la  lan^ite  françait*e.  IIh  les  feront  sup- 
primer dans;  le  même  délai,  >ii  la  Haillio  excède  celle  rnonci^e  en  Tarlicle  ci- 
après.  —  2*  Ll'h  ensei^'aes,  luflsiifs  el  fij^ures  en  relief  servant  d'etiseigaen 
ïierent  rt'>dulLs  à  un  i^inipte  tableau  âjipliipié  contre  le  mur.  titlactié  avec 
crampons  de  fer,  haul  et  ba^,  scû][é  en  plâtre  dans  le  niur,  et  reeouvran!  [en 
bords  du  tableau,  sous  Icw  [leinen  portées  par  t'urlicle  18  du  litre  1  de  la  loi 
du  *22  iutllcL  1791  tv.  sL),  ^-  3*^  Dans  le  délai  ci-des&iis  lixé^  les  proprit^lalrei 
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)u  itrinripuux  locataires  Ol*a  maisons  siipprinipronl  lotilen  enseignes  Haîlliuilos 
41  iiilpr-i  rjui    itidiqijcntient  la   prûfoysioii    Cm    le  i;*jnrr  de   comm^irrc   des 
teitnsRn*  ijui  aumirnt  ccssty    de    l'exercer  dans    ta   ntatson  â   To^tiTieiir   do 
jUipirUp  Af  vcrrtiieiil  encore  lesdites  ensdjçtifs.  —  4<*  Les  eoiTintissaircs  rte 
|«lifp,  ctucun   dnns  va  dt\)stoii»  et  les  itisjjccUnirs  de  voirie  prèvieadronC 
[V*  riioy^'ïih  *î*rs  *:h.in{;(-nieutii,  correclions  et  >tippresîiions  qni  seront  jiii|ï*''s 
^ff«*ûtrcs,  t-t  rendront  rom|itc  au  Bureau  fontral  de  leur*  upèr^ilion^  h.  cet 
f|4rd,  11?  prinaidi  dn  cUaqtic  ^J'.'cade,  —  5**  A  l'avenir,  tous  les  ciïoyeus  rpii 
ludtoatou  cliangcp  leur*  enaeignos  ou  en  pJaeep  de  nouvelles  seront  tenus, 
lût  fa  déelaraiîon  qu'il^^  sont  otdi^és  de  faire  ^iuivant  les  règlements  di; 
Hrif ,  de  donner  copie  lîltt-rak'  et  llilck'  «le.s  fîgtires^  tîtnblème^,  iiiscripliuus 
I  lift  seront  dans  l'iiilenlion  d'e\[iuïier  aux  yeux  du  public,  cl 
'■ment  le^î  correction*i  dont  ellt-*s  pourraient  être  suncepllbles^ 
ile>t]u>tle«  >cronl  lran»crites  dans  les  [icrmîssions  délivrées  à  ce!  effel.  — 
Lfr^remmtH-iaireH  de  police  cl  les  inspeeli'urs  de  voirie  tiendront  la  main 
ieucution  di'M  ri'glfloienbi  non  abro(»ei4  en  t-eite  partie  et  du  prt'seni  arrêlt-, 
|ui  »«ra  ifnprtiiir  el  ufliclt^  duns  la  eommunc  de  Tari:^.  Lch  adminislraleurs 
lu  Bureau  rrnirui,  sùjrttî  :  I>iru>ti»  Pus,  I>riî*Ji>.  l,c   commissaire  du  couver- 
ita^tl,  siçn^  :  N.-E.  LeuxmF:.  Le  secrétaire  en  chef,  sUjné  :  1Ul:vk.  >«  — 
kwi  ile$  Lois  du  â  frimaire  :  «   Varif'tr's.    ...De»  joaJsïiunces  mullijjliécs, 
imiùi  48(i24ailc4   que   dÔT^irées,  font  naître  claeï   hn  grands  et  diez  ïca 
■HnlenU  Ci*»»  ^oûfs  hizarivs  et  4lrpravés,   ecs  idées  nnonslniouses  i-t 
,  ce»  désira  violonis  qu'ils  ijudienf-  di:*  satisfaire  k  queKjin^  prix  qu*î 
[icwii.  .Nous  eiïLTons  a  ce  ;^njet  i'nncedotr  s4iiv*antt\  dont  nous  gnratilissons 
%fri\é.  Le  ci-devant  duc  d'Orléant^^  a.*sahsiné  \tnr  ks  lionnocs  qu'il  avait 
et  doal  U  u'étaîL  dtictar^  le  protecLnur  el  Tarni,  quelquei^  jours  avant 
'hrç  arrêté  el  conduit   à  Marseille,  envoie  ch4'rfhe!'  un  peintre  de  Paris, 
Ituntmt^  U»,,  ,,  le  nit^m«*  qui  avait  fuit  le  purtniil  dt*  Mirabeau.  (Ce  pc'iiïlri*  Ht 
l'rAiie  quarwnlc  croquis  de  ce   tableau,  duîit  plusieurs  individus  furent  ae- 
[qu^miri;  il  nVn  cxisli*   plus  qii4.'  deux  aujourd'hui  :  Talleyraud  et  BunnL»- 
wèrt;  lou*   les  aiilrcs  ont  élê  guillotinas.)  Le  pt^iutrc  arriva  et  trouve  le 
■Ife^ini  prince  dans  son  *ta!r>n,  avec  la  citoyenne  de  B. . .  et  le  plus  jpiine  de 
rnfaots.  Il  faiit^  dit  d'ili-léans^qui  s'appelait  alors  É^^alilé,  que  vous  fassiez 
»">n  (Mjrirait,  mais  sans  li^e.  —  CiLosien,  vous  vous  muquez. —  Nou,  il  îe  faut, 
U  prinïre  se  met  it  rouvrage^  el  te  portrait  M'achêvL',  Pt-ndunl  les  jours  qui 
|raKnin«*ct*yM>iri!s  pour  ItTtnint'r,  Ê{;;alilê  lt*m(rL4;nait  la  plus  grandtr  saiisfaclion 
i'i*(H'Ctde  cetl4»  (igurc  s;iiiî>  tiHe,  mais  il  ne  s'en  tiul  pas  la;  il  fallut  presque 
tR»i(6t  peindri*  anssi  sans  t^te  l'aimable  eiloycnnc  de  U.,.,  ut  le  jeune  B. . , 
Ce)»  esl  plaisant,  disait  Egalité  «  la  citoyenne   diî   B,,,,    il  faudra  faire 
'-inJre  tm  {tri,   un  Ici...  «^t  ils   riaÎL'Ut  tous  1rs  dLMix  i^omrne  dos  insensés. 
LM  mtUïf  put  porter   le   d-devant    prince   a    miiltiplirr  ces  portraits?  on 
Viort-...  Huit  jours  après,  Egalité  fui  arriU-;  leï^  porlruits  étaic^ol  uclicvés, 
fartai  mt^tno  payi's  par  la  citoyenne  de  B.,.  Plusieurs  personnes  ont  vu 
'    ilv  la  municipalité  de  Paris,  place  de  Grève;  on  recou- 
res, quoiiprils  fusîient  sans  tète...  « 
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2  FRIMAIKE  AN  VJÎ!  {îïl  NOVEMBRE  1790), 


Rapport  nu  bureau  central  du  3  FRiHAms. 


...}fœw's  et  opinion  publique. —\uXùrxïïé   que   les   ennemis 
Tordre  el  de  la  tranquillité  publique  répandent  le  bruit  que  le  sj 

U^mc  décadaire  sera  bîenl6t  aboU le  Bureau  central  a  Tait  ii 

primer  et  afficher  un  avis *. 

Rapport  analytique  des  journaux^  —  Dans  un   moment  oU  tous  les 
écrivains  périodiques,  à  ré,^ard  Je  ceux  qui,  depuis  le  18  brumairu, 
sont  condamnés  à  la  déporlalion,  tiennenL  le  véritable  langage  de  ^M 
rraternilé^deux  ou  trois  journalii^Us  semblent  prendre  à  lâche  d'étêr^ 
niser  les  haines  des  parliseldeprovoquer  les  venj^eances.L*.4rwiarçue^ 
journal  qui  lève  l'étendard  de  la  réaction,  $uppo$e  avoir  ramassé  une 
pièce  tombée  de  la  poche  d'un  député  jacobin,  lors  du  déménagemi 
du  Cnnseil  des  Cinq-Cents  à  Saint-Cloud,  Celle  pièce  est  un  prospecti 
ou  plan  d'éducation  dressé  par  les  frères  tïrippetout,  nouvellement 
arrivés  de  Huronie;  les  qualités  principales  que  ces  l'rért^s  se  propo- 
«îaienl  d*inculquer  à  leurs  élèves  seraient  Tignoranoe»  le  vol,  l'im- 
piété, Tobservatian  ijdi'Me  de  la  loi  du  plus  fort,  attendu  que,  de  nos 
jourSf  les  hommes  grands  et  les  grands  hommes  n'en  connaiiss^H 
point  d'autres,  elc*,  etc.  -~  Le  m<?me  journaliste  demande  qu'on  ne 
déporte  pas  les  Jacobins,  mais  qu^on  prenne  a  leur  é^ard  une  auLr^ 
mesure.  «  Alors^  ajoute«t-îl,  le  blâme  se  changera  en  approbation.  «  ^H 
lit  encore  dans  la   même   feuille  que  les  Consuls,  cédant  à  l'opinion 
publique,  viennent  de  rapporter  luurarnHé  de  déportation.  Cet  arrt 


1.  C«t  avU  est  ain&i  reproduit  (sans  datt^l  tïtins  h:  Uiptomtite  du  2  rrim; 
an  Ytll  :  •  Le  Hureiu  centml,  ioforni^  f|u«  les  ctmctuid  de  lordre  et  de  la  ti 
qiiiUilé  pul))îi|iie  répandent  le  bruit  que  le  système  décadaire  sera  bientôt  abi 
qur  l'on  n'observera  plus  l'ntiiiLinire  rcpubticain,  que  Ips  décatlis  «t  ïea  jours 
fï'tea  nationales  cesarronl  d'î^tre  cidebr^s,  et  i^ue  le  culte  cullioliquc  deviendra] 
rcligiiin  domînnntcH,  déclare  h  ses  ooiiciloycns  qu'il  fera  rechercher  et  pnursui 
lc9  auteurs  et  înstijtfnlcurs  de  ces  a!isertiun4  mal  mk-nlionnuics,  puisque  te  g< 
vernement  a  In  Terme  résolution  de  mainlonir  toutes  \tis  institutians  r^piil 
caitie^H  ci  de  protê^'er  igaloment  Ions  les  ^'iiMes,  snn»  pcrnicitrc  l'excrrice  d' 
cuiie  religion  {|ui  se  prctcudrait  exclusive  el  dnmitiatitc.  Le  Kiirrnti  cenlrnl  m< 
1rs  cilojens  â  se  prémunir  contre  Iqs  insiniintiouA  perllde»  <Ie  la  nmlwcillai 
rontrif  i't'noncr  asliicicux  des  paniphlots^  el  \\  ne  cnirr  qu'aux  loU  publiées  tl<j 
let  foraiOH  ordinaires  et  au:L  actes  dn  rautf>rité  publique.  * 
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i  suggéré  au  PuÔlicisie  des  observotions  împrobalives  qui  ont  im 
ancti^re  U-èa  prouoncé:  l'auteur  s'esl  appliqué  principalement  k 
prouver  que  cet  arp»ité  élail  contradictoire  à  l'annonce  faîle  parles 
Cunsul»  que  la  n'voluLion  du  18  brumaire  ne  ressemblerait  en  rien  t 
celle*  qui  TavaieiU  précédée.  La  mesure  de  la  d(:porlalion  déter- 
minée en  dernier  lieu  parail  au  journaiisle  différer  trop  peu  de  celle 
prise  âfirès  le  18  Tructidor.  Il  ap|>etle  la  Guyane  la  terre  de  morl,  et 
il  observe  que  le  dernier  Direeloire  en  avail  fail  retirer  ceux  qui  y 
Mimi  été  envoyés  en  l'an  V.  —  Les  déclamations  aigres  du  journal 
tAnhfioià  conlre  les  Jacobins,  les  buveurs  de  sang,  les  bommes  ivres 
des«nç  vt  gorgés  de  chair  humaine  sont  très  à.  remarquer. 


Pus,  DUBUS< 


tirch.  mal.,  AFiv,  USQ.) 


Journaux. 


iiomatr  (tu  :j  frimaîrc  :  «  ..  .On  ne  pnHe  qu^aiix  ^^ons  riches,  raison  jiofir 
l^illf  tiari.s  doulr  on  prèle  tant  de  ridieulcs  an  citoyen  l^lande^  doyen  de.-; 
«^tmDûmcs.  11  s>sl  avisL^  de  (Jûnnrr,  dcpeis  quel'^iiL's  joiir^,  des  k't;otis  d^aw- 
Irutiyaiic  »!n  pU'in  air,  et  c'est  la  yninde  cour  du  Louvre  qu'il  a  choisie  |>our 
*'jn  Ufi*!-.  Une  soixantaine  d'amateurs  L'iaienl  assemblés  hier  autour  de  lui 
eiiicoutaient  aîtentivejncnl»  malj^ré  le  Troid  dont  eiiiiciui  iH^il  tianNÎ.  En  leur 
uiuni  fdnn.TÎiri'  (a  rimsIelUfioti  eoniine  viiljïairemeni  sous  le  nom  dt*  cnu'h''. 
'''  ur  se  plaignit  uinôri-ment  d'avoir  ëlé  ainsi  îioiiiiin''  parle  shIi- 

"r  '.  el  rela»  parrL' qu'il  était  né  sou;*  celte  CDOslellalion.  Kt  les 

«tiiIiUiirR  de  rire.  «  Mais  je  lui  prouverai  bien,  ajouta  le  »avânl  astronome, 
"  îti'oue  ct'urfu*  de  ma  façon  eux  tin  pot  de  fer  t'oiilre  toua  les  pots  de  la 
•  woote,  "  Telle  i-si  l'arieedole  du  iotii'. .  „  w 
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3  FRIMAIRE  AN  Vil!   (24  NOVEMBRE  1794). 


Haî*POHT  Dl*   BURKAU   HF-NTRAL  DU    4   FRIMAIRE, 


..Mœurs  et  opinion  pu/flii^ue,  Thêàtves.  —  Le  ministre  de  la 
pulicu  a  annoncé  iiier  au  Bureau  iwtnlral  qu'il  lui  (larvenait  chaque 
Jwttr,  de»  différenles  autorités,  des  plaintes  graves  sur  les  pièces  nées 
Ali  taite  des  derniers  événements  ;  il  la  cliarg^é  de  donner  l'ordre  à 
lOUfcJcs  IhéAtren  de  retirer  sur-lc-chanip  loutcîs  ces  pièces  et  de  Faire 
Itfrmer  ceux   qui  ne  s'y  conformeraient  pas.  Le  Bureau  ceuLral  a 
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transmis  sup-Ic-champ  aux  entrepreneurs  de  spectacles  l'ordre  du 
mrnisïre* 

Bah,  —  It  a,  le  môme  jour,  chargé  le  commiëisaire  de  police  de  la 
division  de  Bruluf^  de  faire  fermer  &ur-Ie-chanip  le  bal  tenu  par  le 
citoyen  Gothenai,  maison  d'L'ïôs,  «l  de  rendre  compte,  saus  vingt- 
quatre  heures,  de  l'exéculton 

DUBOtS,  DUBOS. 
(Àrcb.  nat,,  AFjv,  1189.) 


28 

duB 


Journaux, 

Ùipiomattr  du  4  friinairc  :  »  ,,,Un  pr(?(rc  insennonlê,  j^urprin,  il  y  a  vingt- 
six  mois»  à  dire  la  messe  dans  une  maison  papticuliore,  vienl  loui  rt'pcmment 
d'être  eondnmni»  par  \û.  Irîbuiiaî  de  policL»  correclionm^llc  de  Paris  à  IroJs  mois 
de  prison  eL  îjOO  Tranos  d'ïimende.  Jl  ne  tenait  qu'il  lui  do  i^e  ^oustruirc  <i  ce 
jugetneiii;  et  Il*s  jw^es  lui  en  facilithient  le  moyen.  CêtaîL  lout  siïiijileiiiont  de 
DÎer  le  fait,  car  les  preuves  cl  kî>  lOmoins  n'élaienl  ^as  suffisanU,  Mais  l'in- 
fortuné, préférant  sa  conscit^ncc  k  tous  *tes  ïnLtr*^ts,  ol  ne  snehani  poini  com- 
poser avec  ses  dtîvoiri»^  a  conslammt'nL  rt'pondij  a  ceux  qui  lui  donnaient  le, 
conseil  de  nic^r:  *<  Non,  jamais  je  ne  me  résoudrai  k  faire  un  mriison^ïe.  y» 
Les  jujies  l'ont  eondumiiL^  tnalj^rt'  ru\.  Mais  Iji  foi  t*.st  firécise...  Qu(*!hs  Itiis, 
grand  iiicii!  que  celles  ù  l'aniniadver^ioiL  desquelles  il  est  permis^  Il  serait 
nécessaire  peut-5lre  de  se  soustraire  par  un  niËQ$onge  l.,.  «  -^  Ami  des  Luis 

du  4  frimaire  ;  w  Variétés On   est  loin  de   connaître  eitcore  tous  les 

dangers  dont  nous  ont  sauvés  les  auteurs  des  journées  de  brumaire.  Ce  n*est 
pas  flssez  pour  la  faction  abattue  d'avoir  des  sicaires  jusque  dans  le  sein  de  h 
représentation  nationale  :  elle  avait  rassembk\  de  divers  points,  des  seplem-j 
briseurs.   Trois  eoupe-jarrcls,    laillés   en   hercules,    réeemnient  arrivés  di 
tiennes,  n'ont  pas  dissimulé  aux  détenuH  de  l'Abbaye,  où  ils  soni  enfermés, 
l'objet  de  leur  horrible  mission.,  «  Vous  l'avez  échappé  belle,  leur  direnl-rls; 
i.  sans  le  19  brumaire,  c'en  était  fait  de  vous.—  tjuoj  !  dirent  It'S  prisonniers, 
«  que  l'accent  de  ces  égorgeurs  faisait  frémir,  vous  croyez  qu'on  n'aurait  pas] 
«  épargné  des  militaires?  —  Épargner,  rej^rirenl-ils !  Ou  avait  ealnilé  qu'il  y 
<i  en  avait  à  peu  près  douï^t^  mille  ii  Paris;  eh  bien*  tous  y  .'luniienl  pnssé^j 
*f  c'étaiL  résolu.  »  —  «  Talleyrantl*  tjue  les  plate»  et  absurdes  ealomnies  dm 
Jacobins  avaieni  forcé,  it  y  a  quelques  mois,  de  donner  sa  démission  du  mi 
ni^téi'L'  des  relations  L*xlérieuri'?-,  vieul  à'y  être  reporté  par  les  (lunsuts  do  li 
Hépublti|U4.'  '.  11  était  impossible  de  faire  un  choix  plus  propre  it  ri'aliser  lea 
espérances  de  paix  qui   se  répandent  de  toutes  purls.  THileyrantI  aurait   fail 
depuis  longtemps  ta  pittx,  s'il  n'uvait  eu  k  «urmonler  qnc  les  obstacles  qa* 
mcitAÎent  les    puissanecs  élmn^^ères.  Mais  comment  pouvait-iT  triompher  dt 
l'iilisurde  politique  ei  de  rextrava^janle  ntnbilion  de  la  majorité  des  aneiens 
directi'ui-s,  qui  fai^fttcnt  lout  ee  i]u'il  fallait  pour  éterniser  la  guerre  on  rév< 
lutionnant  lotis  les  jiays  où  noun  pouvions  entrei'ï...  n 


i.  PararrMé  du  !«'  frimaire  an  \TII,  en  remplorement  de  Relnbard. 
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A  TRIMVIRE  AN  VIU  (25  NOVEMBRK  1799). 

R.*rf^OHT   DU   laREAU    rENTBAL    01/  5   FRIMAIRE. 

,lIospkt$  civits  et  recours,  —  Le  Bureau  central  a  observé  aux 
enlrepreneurs  d»*«  hospices  d'eriranls  que,  pendant  ta  deiix(i>me 
dfcaite  lie  lirumîiire,  la  viunde  avait  él(^  presque  loujours  médiocre, 
fis  vin  n'avait  été  qu'un  seul  jour  de  la  qualité  voulue  par  Je  cahier 
ilw  charges,  et  les  a  invîléa  ii  prendre  les  mesures  les  plus  efBcaces 
poijf  pnWenir  toutes  plaintes  h  ce  sujet,  é  . . 

Plia,  Dubois. 
(Arch.  nat.,  AFcv^li8«.J 


XYIl 


5  FRIMAIRE  AN  VIH   (26  NOVEMBRE  1799). 


Rappout  Di;  bureau  central  du  6  frimaire. 


,,.Saiuttnté  el  voie  publique,  AmpkithéiHï*es  dû  dissection.  —  Le 
tûiiu^lre  de  la  police  ayant  demandé  des  renseignements  sur  les 
|î(^(^l«nienls  qui  dirigent  la  surveillance  du  Bureau  central  relati- 
Ivmenl  aux  amphithéAtrea  de  dissection  analomique,  le  Bureau  cen- 
tral a  ohsorvé  au  ministre  que»  le  21  vendémiaire  dernier,  il  adressa 
»u  Département  un  arnUé  réglementaire,  tendant  à  assurer  l'exécu- 
'li*»n  (lu  felui  du  Piirerloire  exécutif  â  ce  sujet  ;  qu*en  attendant  l'ap- 
irûbation  du  Défiarlemenl  pour  l'exécution  de  cet  arrêté,  le  Bureau 

îatraJ  a  exigé  tpie  les  professeurs  d'anatomie  justifiassent  de  cette 
[oalit^ï,  fissent  devant  le  commissaire  de  potîce  leur  déclaration  et  la 

Ngnation  des  locaux  devant  servir  d'amphithéâtre,  justifiassent 
ttotrprî*  les  mesures  exigées  par  la  décence^  ainsi  que  pour  la  salu- 

ik^el  ee  Boumi.ssenl  a  réintégrer  dans  les  cimetières  les  débris  des 
«Jets  livri^s  à  l^^urs  amphithéâtres*  Il  a  ajouté  au  ministre  qu'il  con- 
inu&tl  de  faire  exécuter  ces  mesures  provisoires,  qui  sunl,  la  plu- 

*Ti^  en  harmonie  avec  l'arrêté  du  Directoire. 

Mœuri  tt  opinion  publique.  —  En  exécution  d'un  ordre  du  ministre 
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de  la  police^  le  Bureau  central  a  fait  apposer  Jes  scellés  sur  lim 
presses  servant  à  imprimer  le  jotirnal  intilulé  :  VArhiarque  françi^M 
par  Voidel',  et  a  fait  arrtMer  et  amener  au  Bureau  central  lerétJacLeur 
et  rimprimeur  de  ce  journal  ;  mais,  caaf orme  ment  k  un  secon^i  ordre 
du  miDistre»  le  Bureau  cenlral  a  remis  ces  deux  citoyens  eu  liberté 
et  a  prévenu  le  citoyen  Vojiiet  que»  s'il  continuait  À  rédiger  sa  feuille 
dans  les  mêmes  principes,  il  ne  devait  plus  compler  sur  Tindulgci^^ 
du  gouvernement.  ^| 

PûTuphUts.  —  Les  vingt-quatre  niUciers  de  paix  sont  chargés  de  faire 
di^parattre  de  tous  les  endroits  où  elle  serait  apposée,  une  atriche 
avant  pour  litre  :  tes  Adieux  du  père  Ouc/iesne  aux  Français,  de^lîné^ 
à  servir  de  prospectus  &  un  pamphlet  écrit  dans  le  même  esprtt^l 
d*empécher  la  circulation  de  ce  pamphlet,  qui  se  vend  souh  le  man- 
teau. Le  Bureau  centra]  a  fait  part  de  cette  mesure  au  ministre  d( 
police,  qui  lui  avait  écrit  à  ce  sujet» 

Pus,  Dubois,  Dubos, 

{Arch.  nal.,  AFiv,  14890 

Journaux. 

BiêH-fnfoiiné  du  6  frimaire  :  «  Au  Cùnsut  Bonaparte,  (Cetle  lettre  qu'on 
va  lire  ot  qui  a  été  remise  h  Bonnpartiv  noiiN  senililL'  honorer  beaucoup  (relui 
qui  l'tt  écrite,  el  sans  doute  beaucoup  plus  encore  celui  qui  l'a  reçiio.)  -—  Si 
efl  r.clui  que  les  destinées  de  la  France  appcUctit  à  terminer  la  Ri-volut] 
ravandi^f.^  de  U  liberté,  de  là  souvcrainnté  du  peuple  cl  de  la  philoHopi 
génip,  grandeur  d'âme  et  înipassibililê  seronl  les  mobiles  de  ta  conduiïe  : 
eux  lu  deviens  le  grand  homrae,  lu  prends  le  premier  rang  panni  les  bi 
faileurs  du  genre  humain,  lu  obtiens  la  receinnaisHance  et  la  vénrrnlion 
versdle^.  Si  au  contraire,  profilnnl  du  prestige  dont  la  renommée  a  cu%*elD 
Ion  nom,  tu  n*e\i  qu'un  ambilteux  qui  veux  l'emparer  du  pouvoir  nhsolu, 
eritier  la  lilierti^,  la  souYcrnineté  du  fieuple  el  la  pairie  <i  un  noiivenu  de^^poie, 
tu  n'es  plus  nloi^  que  le  jiius  vil  des  lyrniis.  digne  de  roule  la  iiaiuc 
hommes.  *"  L'Homuë  ljiïhe,  spectateur  de  ta  gloire  ou  de  les  crimes,  de 
opprobre  eL  de  Ion  cbàlimeiil,  pr^t  à  le  cel^^brcr  ou  à  le  niâudire.  *» 
lUplamnit  du  (î  frimaire  :  «  .  ,.0n  propoi^ait,  un  de  ces  jours  paîssc^s,  n 
ConsuU  de  la  Hépubliijue  un  modèle  d'babit  consulafre,  savoir  :  un  hnbû 
franfais  de  velonrs  btane,  bfodi'  en  or,  boulonné  jusqu'à  lu  reîniure,  panUlon 
bleu  rirtir,  ceinturon  d'épée  ^ur  ï'iiabilt  el  iVpre  perpendiculaire  au  cùtê 
boites  rou<;es  el  bonucl  de  im^mc  couleur...  Qucbpi'un  dit  iï  Buonapar 
«  Le  bonnet  rouge  vous  ira  mal,  »  —  «  Aussi  mnl»  r*'pondit-il,  4|ue  les  lai 
a  rouges,  u... 


«œP 


I.  \iÂv  plus  haut  p.  23,  le  rappurt  du  ^  frimaire  au  VIII. 
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6  FRIMAIRE  AN  VIM  (27  NOVEMBRE  1799), 


JOURNAUJ^, 


Dtpîotmff  fin  7  frimaire  :  «  îit'uits   ih^   Par  h.   On    parait   aujourd'hui 

lincii  *|w(.'  I;i  nouvelle  Conslihiliun,  qui  ne  s'appellera  pat*  Cunstitutiou^ 

;pciblH'"e  le  iS  de  ce  mois.  Lu  ciirio^iu-  que  cliîicun  me(  à  connailrc  ilu- 

ance  ipirdcM  Honi  itcs  printripalen  ili^;pûsLtions  e^&l  proporllonm^c  à  l'impor- 

iMfp  de  *on  objet.  Muis,  en  mfrne  temps,  le  ■voile  qni  enveloppe  fcïui-ci 

liml  an  raraclêre  t*t  de  U  nalure  de  ['(rspril  de  ses  auteurs^.  On  ne  sait  rien; 

«fC\'<in'on  dit  est  .si  vngue  el  si  eonlradîcioiro,  qu'il  serait  ridicwle   d'y 

«jmilfr  foi;  iiiaU  il  n'est   pus   inutile   (fen    tenir  re^MMlre,  ne   tùt-ce  que  pour 

tScnner  une  idf^p  de  l'esprit  de  no^  contemporains.  Les  uns  cansorvent  Irois 

coofcuJh  SOU!*  leur  nom.  Les  aolres  étahliî^^enl  (in  pn-bidenl  sous  le  nom  de 

Sfffnmtu  Mnximus.  Ici,  an  divisa  U  France  vu  vingl-t^nq  tHa(K  r^dniratifi^  ;  1^ 

mhmjiiaiile  départements  unis  el  indivixibhs.  Celui-ci  rolahlil  Jt*K  intendants 

fl  le*  suhd»''lr;;iirs;  c«lui-là  parle  d'Klal^  provinciaux*  Tel  annonre  un  eorps 

rJi'rlora!  prniiancnl  à  i*aris,  qui  aurait  Ifî  feuille  des  bénéfices,  mais*  non  le 

pomair  dr  d«^stiltiliûn.Tel  autre  convertit  le  Oorps  U'yislalif  en  deux  chambres 

ifljfliMefi  :  l'une,  roinposêe   de  deux  ccnis  membres,  ^ous   le  nom  de    lé^ 

parquas,   ilispuïerait   les   lois   dont    le  pouvoir  exécutif  nuraît   l'iniliative; 

rmta\  conipo^-i'C  de  cent   indiviilus  souk  îe  nom  de  srntjft'urs,  les  appixiu- 

îenil  n\i  les  rejellerail  sans  di*cu^^ion  par  oui  ou  par  nttn.  Un  parle  en  oulre 

(f(in  jury  con*»liiulinQna*re,  qui  prononi'ertiit  on  dernier  ressort  sur  toutes  les 

roftifjatJilion:'*  tdGv«^CK,  Hoit  par  la  charte  eonstitutionnelle,  soit  entre  les  auto- 

il*»  !in[»n>meH.  On  parle  de  ron>ioillers  ifElal,  de  venalilé  des  charges,  de 

■venu* territoriaux  pour  les  olifenir,  de  ^jaratities  de  la  liberté  civile,  d'inlro-- 

liifiion  dv>  mini^lreî^  dans  le  rorpis  di'M  Irtjiorquifx^  d'iisî^emblée^  primaires, 

asscmblf^es  lêgHlen,   On   parli*   d'aeceplalion  verbale  du   [jouplo  ou  de  son 

inseDtrmcnl  par  écril,  de  paix  avec  IViranger,  d'arnniî^tie  dans  rintêrieur, 

UniippreKsiori  dcquebpies  impût.^  nouveaux, du  rétal>li>^sementde  ipieiqucs 

ip6t^  am'jcnii.  On  ]jarlc  encore  de  beaucoup  d'autres  choses  plus  ou  moins 

de*,  pluH  ou  Tiioins  imporianleH,  mais  sur  lesquelles  Tesprit  plâtrant 

\9  et  le  c-ararii^re  ?*érieux  de«  autres  s'exercent  avec  une  égale  activité. 

r»l  k  peine  question  ri  de  nos  artnées  cl  des.  Jacobins  dan?*  nos  cotiver- 

itionit,  depiiis  trois  jours.  U  n'y  a  ])n«  jusqu'aux  femme;^  qui,  en  jilaçanl  unti 

hoalr  il«  iloniino,  en  chiffonnant  une  (^axe,  ne  denuindcnl  quelle  sera  noire 

Coii»tiliiti<ia,  ci   ne  ^'inqni^lcnl  du  Pouvoir  exériiiil".  V.c^  jnipiiétndes  sont 

tUirrlIf»;  mais,  h  la  hante  ou  à  la  i;luire  de  la  naitnn,  comme  on  voudra, 

lies  ive  >ionl  pas  Irên  vives.  Elle*  n*eriïp<?chent  ni  de  ninnt;er  ni  île  dormir. 

I»  tocnmc^  diiipOKi's  à  recevoir  tout  ce  qu'on  voudra  nou^.  donner,  el  nous 

rvcetron»  m^me  avec  recûnnaissance,   pourvu  <|iie  cela  ne  reHîtcxnble  en 

à  c«  i^u'on  a  fait  dcpaiit  dix  ans;  car  <liv  ans.  pour  des  Fr:inçai«^,  ce  sont 
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dix  RJOcles  fvoiir  des  ualions  negmnliqucs.  Nous  avons  fuit  filus  d'et^saiî*  vu 
cos  il(X  uni-  t\»v  Ions  1rs  |n*upU's  iln  l'Eiiroiic  titn  uni  risque  (lejiuis  cent  ans, 
Nou'^  allons  vile  vn  licsoi^riio,  cl  nous  fiyons  peur  tie  piUir  sur  lu  tnf^riu*  itit-e . . . 
Tùl  oti  lard  ccpcndani  le  iirinri|H' d'un  \cl  nionvoment  sVpuÎHft;  noire  feu  «e 
ratentil  en  raison  de  son  inionHiu',  ei  cc^i  le  inomcnl  t]ix*i\  iuiii  «lioisir  pour 
subslitti€r  loH  idrps  raisonnnblrs  m\  brillanfos  llh'-orifft,  et  le  Uon  scn»  »« 
synlriuc  de  la  jjljîtosojdiii?.  »»  —  Joumul  lies  llotnmrs  fibres  du  7  rrimairp  : 
if  Ptiria»  H  frimuirfi.  Les  Hptîlli's  ont  ôU'  npposi'v  sur  les  presser  de  X'Aris- 
ifU'f/uf,  jûtirnul  royalistr\  qui  accuwiil  hier  l^ûna|*urk'  d'avoir  Jes  vues  d'ain- 
Mlion.  Nous  avons  nû^^  raiî^ons  pour  n'i^lre  |tiis  pnrli^iins  des  i^cclk^ït;  maU 
uûUis  ntï  Craindrons  \ittit  d'avam^f^r  qii«^  Bonaparte  jdHirail  iafiniiueiil  davan-' 
lagc  aux  royalistt's,  s'il  voiditit  nicllro  en  iivanl  doî*  |irt''lenlions  titi  peu  tMfvée»» 
On  sait  que^  le  IS  brurnair**,  il  t'l:iit,  nu  dm'  de  ('t_vs  messieurs,  l't'xpi'rnticc  W 
Vitrmmr  ik  hms  It's  i^^rancftix,  Commeni  se  fiut-il  quanjourd'iiui  le  nn^mr 
jiarli  prenne  tuur  de  soin  de  la  liherlê  |»iihlii]tie  cl  soupçonne  d'nmhilion 
riiommc  auquel^  à  coup  slip,  il  n'en  trovivo  pas  ahscz?...  i>  —  ^i  Le  miniKCre 
de  !a  potier  avait  iiivil<'  fadminisïmlion  du  (liéAlrc  Favarl  à  s'ahslcnir,  s'il 
i'tftif  possibh',  de  ]oner  In  pîiVc  înfUiili'e  les  Ahiriaien  de  Samt-Cloud; 
mais  fespHt  de  parli  ne  fait  pa»*  de  ces  sacrilices  uliles.  On  a  éliid*^  Tordre 
raitigi'  du  ininisiri'  en  faisan!  h  la  pii'et;  de  noinbreuscs  rouptiros,  Ijjiiih  cei 
i-lal  de  tnntihition,  elle  est  devenue  un  modèle  vraiment  louehant  d'innoe*»nr* 
fit  de  résignation.  Un  Jaroliiu  suri  d'un  cabaret  snns  payer;  uu  rompèrc 
obsiïrve  :  Vûtîti  conirtn^nt  ils  xtmi  toux!  Telle  est  la  pièc«  quant  h  l'cspril.  Il 
faul  chasser  les  Jacobins  ;  voîU'i  la  morale»  Le  Un'iUre  du  Vaudeville  est  plus 
i;ai  *.  Le  citoyen  Tournîquel,  homme  de  tous  leH  partis  dominanl-s  ol  qui 
consulte  sa  (*irotiellc  pour  i^avoir  s*îî  mettra  sa  Carmitfinofe  ou  au  Vc«-  , 
dèenric,  nous  a  paru  d'uu  meilleur  goût.  Nous  en  avon»  êle  peu  -surpri;*  eo 
appreuani  que  les  autours  de  ce  joli  ouvrage  rtaient  les  m^mcs  que  ceux  qui 
nous  ont  donn*',  du  temps  de  la  Terreur,  une  autre  jolîo  piùco  ayant  ponr 
lilre  :  Atî  yMe  rofunVr',  ouvrage  dans  letjuel  on  trouve^  eu  rhonueur  des 
buiitcs  de  Marat  cl  de  Le  Pcletter,  ce  charmant  couplet  : 

Pour  l'aiid  de  la  liberté, 
Os  martyrs  de  IV^'aliti^ 
Sf*nl  des  dteux  qu  on  viîn^rR  !1I 
Mata  Les  uif>d4>rés  dangereux, 
Lvs  ari^locrules  ]ic*ur6MK, 
Saiia  1^9  aiJiiur  les  ont  ('lieK  eux 
llimimc  un  paratonnerre. 

Par  ••". 

On  invile  les  curieux  k  revoit-  le  reeueît  des  pièces  du  Vaudeville  fl "cotte 
4*poquc.  Elle  prouve  sans  réplique  que  toits  les  ToumiqueN  ne  sont  pa^  de 
mallu-'ureux  imbéciles,  et  que  plusieurs  ifrulre  ru\,  m  ras  tle  brsoiti^ 
tournent  très  jolimeul  un  couplet  rrpul»licain*  » 

1,  Voir  plus  liant,  p.  31). 

2,  Un  y  jnnait  Ifi  (Hnurefte  dit  Saint-CU\ti(t.  Voir  pïus  haut,  p.  S, 

X  Coinrilir  i-n  un  acte  iiiMde  de  vaud^ndle»  par  J.-B.  llaHel.  reprt'srnt<^e  pour 
la  prcnit';rc  ft^is  le  ât  vcnlAsp  s\t%  \\    Bihl    n.i(.,  V(b    h'ii'i:.   in  x    Cf.  Tournoui, 
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7  FïtlMAUlh  AN  Mil    (18  .NUVEMUÏlIi  l7Ut*J. 

R-Al'I'OHT    l»U    UURBAU    CENTRAL   DU   8   PRIMAI  H  i:. 

...V/Twrj  f^  opinion  puf/Hque,  Jeux  prohibés,  —  Les  quaranle-huit 
•'Wiiiïi^sitiros  lir  pfilicesont  chargés,  sotïs  leur  res^pansabililé,  rfe  faire 
rf^r*foris  1rs  vinf.?t-4|n:itr'4a  heures  les  IuLus  tenus  dans  les  cafés  el 
irjwwniK  fît»  jeu  fiii  le  public  es^l  lutmis. 

fmtiirt  pu  fi  tiques.  —  Le  commissaire  il**  police  de  la  division  ries 
fiiiUfi  Françaises  est  charge  do  faire  cesser  le  scandale  causé  par  des 
p«)sliluè(»s  au  coin  dfs  mes  Beuuvnis  el  tlu  Chantre.  Celui  de  la 
ditnion  \jfi  JVIclier  avait  êL^  invité  à  (irendre  tes  mesures  néi^essaire;^ 
p«ur|)urR(.T  la  rue  des  Colonnes  des  prosLituée^i  qui  rinfestfiienl; 
Ifoiiyoot  ^■té' arrêtées  e(  amenée^*  au  Bureau  ci^nlrnt. 

Spfttad^s,  —  Informe*  i|ue  le  citoyen  Thiesnet  se  projiose  He  jouer 
ilfK (troverlK'ft  aujourd'hui,  S,  dans  sa  salle,  riieNicaise,  le  Bureau  cen- 
lralarhar>çé  h  commi^isaire  de  police  de  la  divi<;ion  des  Tuileries  de 
sy  oppnfter,  attendu  (]ue   le  citoyen  Thiesnet   fi'en   a  point  fait  la 

Duuoiâ,  Duaos. 
Arch.nal,,  APiv.  UH9j 

Journaux. 


f^pfiJTiuttt'  «lu  '.I  friiiinirtï  ;  >*  ...  Hier,  U-s  l'iiiqiiaiile  in«iiilni's  th's  deux 
(liifDïiii,.Hiûii^  iiili*niirdia»rcM  onl  din*'-  cUvt  Il's  CioiiMils.  On  leur  n  donii'^  au 
^•ww,  UD&  promt^rc  leclure  de  \n  Couftliltilion  qui  va  t*(ix'  livn'iî  à  riinpfeî»- 
«OB  t1  vans  doule  à  la  môdiliilion  (les  prjfilicisles  cl  di's  aiiiîs  de  lu  Iiln'rli>. 
**inli(  ijiH'  ti^radtr  ri\il  l'st  c^uti'UH'til  nMÏiyi*  el  ijnM  sort  di*  la  iii^iiie  soiirrr, 
"  Hnli  i)u'i(  «'es!  é**lia|ipr  t|uelqtu?s  seci-É.'ls  dans  ranltcttnnihre.  Voin*  cri 
roWriijpiia',  «jut'llf  iluil  iHrc?  Ea  ^oiisUlution  propasée,  si  Ton  ea  iToit  Ws 
ioibwTotii.  Ctij-pM  lé(fi»(atif\  Troi';  Cljaiiibres.  La  fireaitêre,  rljargtV  de  pro- 
|**î  Ir»  (ois,  hi'ra  composée  do  ccnl  oratrurs.  I.a  si-condr,  i|ui  iicrepU-ra  qvl 
'*pll»ni  In.  lois^sora  n)mpos'*c  de  ipiuir**  cenU  menihros.  l'iic  Irotsunnt?  sera 
Tr  rt.-fif  riluyiMi^  qui  roimeioiil  nu  jiny  cuiistiliitioiine].  Il  u  y  aura 
que  <Hialr«;-viugls  placos  de  fe  jury  à  ht  numuuttion  du  pt!U{>le. 
^'V^  Miijîi  aiHrcs  seront  a  i.i  dis[K>silmn  du  ijouvenieiiK'aL  Les  iuncliouH  de  et; 
J'^  "«TOil  dVlirc  le  l'orpfi  Irijistatif  sur  les  listes  (fui  lui  seront  prôseiUJ>e>i 
1*'  It»  aiEinînihlnitiouH  ccnlnites.  La  dunU'.  de«  fcHxclions  dp  ces  corps  sera 
'1»  1'^  i-   k'iirs   mcftihres  ne  pourronl  i*(rc  pronifis  w 

•'«Il  n^nl  usscailili-s  i|uo  quatre  mois  de  Inuare. — 

TuMi  t.  S 
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Corps  administratifs.  Il  n'y  sera  fait  aucun  changement  sensible.  —  Corps 
Judiciaire.  Trois  degrés  de  juridiction,  savoir  :  des  juges  de  paix,  des 
tribunaux  des  grandes  communes  et  des  tribunaux  de  départements.  — 
Élections.  Les  électeurs  seront  nommés  dans  les  assemblées  primaires  des 
grandes  communes.  Leur  fonction  sera  de  dresser  une  liste  de  candidats  sur 
laquelle  le  jury  constitutionnel  choisira  tes  membres  du  Corps  législatif.  Il 
ne  sera  exigé  aucune  condition  pour  l'éligibilité.  —  Ministère.  Quatorze 
ministres,  c'est-à-dire  autant  qu'il  y  a  de  parties  dans  les  ministères  réunis. 
—  Pouvoir  exécutif.  Un  grand  magistrat  et  deux  consuls  renouvelés  aussi 
tous  les  cinq  ans.  »  —  Journal  des  Hommes  libres  du  7  frimaire  :  «  . . .  Les 
prêtres  catholiques  ont,  sur  la  liberté  des  cultes,  des  idées  toutes  parliculiôrcs. 
Ils  s'attendent  à  recommencer  incessamment  leurs  pieuses  promenades,  en 
vertu  de  cette  loi  de  tolérance  qu'il  est  si  urgent  de  faire  respecter.  Nous 
sommes  instruits  que  le  gouvernement  s'occupe  de  faire  exécuter  la  loi  dans 
son  sens  strict  et  littéral,  sans  s'occuper  des  interprétations  des  théophages. 
he  vicaire  et  le  rabbin  sont  bien  libres  de  rire,  quand  ils  se  rencontrent; 
mais  il  faut  qu*ils  s'habituent  à  se  tolérer.  Cela  est  dur,  mais  nécessaire. ..  » 
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9  FRIMAIRE  AN  VIII  (30  NOVEMBRE  1799). 

Journaux. 

Journal  des  Hommes  libres  du  10  frimaire  :  «  Paris,  9  frimaire.  De 
toutes  les  personnes  inscrites  sur  la  liste  de  déportation,  il  ne  reste  plus  à  la 
Conciergerie  que  le  général  Charles  Hesse,  qui  y  est  malade.  I/hommc 
auquel  il  attribue  la  triste  exception  qu'il  éprouve  a  déjà  fait  des  démarches 
pour  rendre  à  la  liberté  plusieurs  de  ceux  qui  l'avaient  attaqué  avec  le  plus 
de  chaleur;  il  est  vraisemblable  que  le  général  Charles  Rosse  ne  restera  pas 
seul  victime  de  ses  opinions  politiques.  »  —  «  Les  journaux  qui  n'aiment  pas 
la  République  continuent  leur  marche  avec  plus  ou  moins  de  prudence  ou  de 
hardiesse.  Ceux,  au  contraire,  qui  sont  antiroyaux  se  rapprochent  et  s'in- 
jurient moins.  On  croit  remarquer  que  les  expressions  de  Jacobins,  assassins 
et  autres  semblables,  s'usent  insensiblement,  depuis  qu'elles  n'atteignent 
plus  personne » 
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10  FRIM.AIRE  AN  VIII  (1«^  DÉCEMBRE  1799), 

Rapport  du  bureau  central  du  11  frimaire. 

,,.}fœurs  et  opinion  publique.  Chanteurs,  —H  est  donné  ordre 
au.\  vingt-quatre  officiers  de  paix  de  s'opposer  &  ce  qu'il  soit  chanté. 
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^■ittsles  rues  ei  places  publique!;,  aucune  cbaDson  relative  aux  événe- 
^Hicnls  lin  hnimairc  iii   qui  fioit  injurieuse   à  la  représentalîon  na- 

|H  héhaux  ou  estampes,  —  Le  commissaire  de  police  de  la  division 
'leOenrlIe  est  chargé  d'enjoindre  au  marchand  de  tableaux  qui  étale 
mn  de  la  rue  de  Dcaiine  cL  du  qnaî  Voltaire  de  faire  dipparallre 
•u  qu'il   expose  journellemontj   représenlanl  des  objets  du  culte 

rltt]u«  el  des  atlribiils  de  la  royaulé. 
Hf(fuisitif/ni}airrs  H  conseriis.  —  Le  Bureau  central  vient  d'adrehscr 
lu  ïlnuzc  administrations  municipales  de  celte  commune  une  circu- 
it pflf  laquelle,  apn^s  les  avoir  entretenues  de  la  nécessité  de  redou- 
ter d'énergîe  et  de  courage  contre  les  ennemis  de  la  République  el 
intre  Innrs   liruiLs   mensongers  et   Ipurg  inainuation-î  perfides,  au 
ifiycn  depc|uellGS  un  grand  nombre  de  réquisitionnaireF;  et  de  con;;- 
its  restent  dans  leurs  foyers,  ou  se  cacbent  au  lieu  du  rejoindre 
?«r^4rarM*auK,   nu  déjà  leur  présence  devrait  commander  une  paix 
IfiritMisf^  il  les  invite  k  faire  exécuter  avec  la  plus  grande  activité, 
is  leurs  arrondissements  respectifs^,   les  lois  sur  la  conscription 
ùlilair«  et  les  réqoiç^ilionnajres.  H  les  prévient  qu'il  met  à  cet  elFet  k 
Ai*\imdion  les  commissaires  rie  police  et  les  oTiciers  de  paix. 

Dubois,  Dubos. 
iirch.  nat..  AKiv,  14S9.Ï 

Journaux, 

/ffîimaf  tiff  ffommi'K  {ihn's  du  1  i  Truniùre  r  >^  Ptirh.  iO  ft'imairt',, .  Tons 

»tiJ(|iii  iHit  pTi!*  Iriirs  vfi'ux  |ioiir  le  lait  se  souL  vv.x\C'<  dans  [t_*s  joiirniiux  sur 

Ujc&irrfc  r|  p.irtout  :  Le  18  brumaire  a  l'urasc   k's  Jacobine  (lisez  :  les 

thHatws'i.   Aiijourtnuii   une   «orh?   de   pressen tintent    fait  i^raindre   aux 

i^mc*  liinimirii  rpiir  lu  dirt'r.lion  dn  niauvenient  i/nît  éi'kiippi*  aux  riioncurs 

leur  (kârli  H  «(ijo  U's  Jnrnliins  on  n'puMit'DiïiK  lu'  soient  jias  ftxstiz  morts, 

I*"*)*  OK  «c^l  mlininifiil  refroidi  sur  Iv  miTitc  do  ci'rtHÎHfl  lunnmcs;  r-t  depuis 

l'on  voit  !*">  patriote»  ei>x-nn^ines  dL'rnander  fti  fattfart;  de  Sainf-Cloutf, 

mriMintrs  ne  navriit  pins  ro  qne  f"i*ïa  vr«(  dire,  s'ils  doivent  pjrurpr  ou 

applaudir  ou  t^iffler.  En  géniTHl.  au   parait  ^sourdement  incnaci'  d'une 

qui    fiiiirail    par  phaiij;(*r    ittrrotjnhfemrut    l'iHat   drs 

-i   l'on  pan irn(   i'i   s'enlendrc.  c|ur  tÎL-urnttra  Ir  charlata- 

tMne  (|ut  a  fornit*   le*<  pjrlis?  Que  deviendra  ni(>me  li)  ressource  iju«  les 

►irri  al  (if?*  rOi-*  prolendent  tirer  des  irnbûcilcs  *]ui  nuus  fûtit  la  ^jucrre  dans 

Vrnili'ct  iiui'i  |iourrai{  n'-poudre  le  plus  facond  et  te  plus  habile  d'entre 

'"  '  I  rtrinl*;,  j;K*ubin  ou  palrioU',  dirait:  '•  FnTc  lirigand  [rar  Wy, 

""  -iiï  tlabli  «îuLîr  nous,  à  cet  êj^arii,   la  plu^î  parfaiic  rj^iililé}, 

MX  miniUos,  «'1  voyons  si  hotis  liiUeroris-  afirrs.  Qiif  voti\-lH  ?  — 

^Uv^c    liltf»'    dr    1)1    rrligiofl    ralfiolif|ac,    UpOsluliquC    *.'t   roiuJiltu.'-    ^ 
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"  Accordé.  A|irê*'?  —  la  liticrlr  dv  payer  l:i  dîme  à  nos  pri^lros.  —  Accordi' 
u  Après? — (Jut*  lious  puisïîions  i;ariU'r  Iranquillcnicnl  nos  pK'trOK,— ^  AccordO, 
«  cl  intime  notii*  le  cûderoiij*  les  nôtres.  A|ircs?  —  ijut?  noun  ne  payonti  pi 
«*  pins  rt'inipôis  que  nolro  rorhine  ne  le*  com^M^rlc.  —  Art'ordt*;  nous  (i'avôri«1 
M  jamai»  voulu  de  prr^frrptire.  Ënsuile^  —  Le  rrtablissomniL  du  lrôiH\  —  l'a« 
f  ]iossiîiI(;;  iituis  piiisi]u*il   n'y  a  plus  que  4'!(,'lie  diriic'.iilU\   cnl4mdûns-noiis,  ol 
^  voyons  pourquoi  lu  vous  un  roi.  —  Parce  qiip  Ton  nous  ussiirc*  (|iic  lui  m'UÏ 
«  pewl  nous  gnranlîr  loul  ce  que  dows  venons  de  demander, —  On  l'a  IrorapiV 
«  L'n  roi  n'ft  pas,  pour  le    les  garantir,  les  mi?RH^s  moycnx  que  In  nutioi 
w  entii-re»  qui  I**  le  promet.  Ecoule-,  posons  les  armes.  Accepte  avec  noun  ui 
¥.  r»'*i;imc  qot   reconnailra   comme  droits   inconlcslutik's  tout  et*  que   tu   a* 
H  dtsirt\  Nous  le  le  itiroiis,  toi  de  Jticohin*.  —  Un  niouieiil,  encore  un  mol. 
«  Nous  aulres  VeitdiVns,  notjs  ne  voulons  jdus  de  Jîicobins,  —  Pouripioi"* 
•♦  CV'ttt  p;irre  r[u'on  nous  a  dit  que  les  Jacohms  (Haient  une  elassc  ii  paii,  im4 
w  eî-inVe  iXejctttsifs  qui  ont  jurt-  une  jfuerre  ïi  luorl  aux  Vendéens.  —  \\i 
H  iM^în,  un  nous  w  dit  k  nous  ijutrcs  que  les  Vendéens  ont  juré  ime  ;,nierre 
f  mort  ;iiix  Jacobins,  et  voihi  pounptoi  nous   nous  bjilluns.   .Miiis   it  si-  pré- 
if  »enle  un  moyen  bien  simple  d^  lout  îirninj;er,  Acrrplr^  h\  Méjtuldiquc  aux] 
ti  conditions  que  tu  as  posées  loi-méme  ;  jdors  it  n'y  aura  plus  crcxclusifs  ot 
w  de  Jacoljins.  Noua  serons  lous  Vendéens^*!  cela  t'amnse,  ou,  pour  mieux] 
«  dÛT»  nous  serons  tous  i^èpiihlkaitts  v\  fratirats.  «  Voili'i  le  iiiurrlté  conclu, 
et  nos  lirignnds  qui  s'embrassent;  tufiis  que  dc\iennenl  alors  ions  les  entre 
mpltenrs  à  Udons  rouycs  ou  à  honueis  eflrres,  qui  ani  mission  de  faire  iim 
l'on  st'  b^tlc  Jut^qa'j'i  ce  qu'ils  restent  les  plus*  forls?  (Jue  deviendra  tn  sciimi 
des^îquilibrcs?  Ohl  tout  serait  perdu!.,,.  » 
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li   FRIMAIHE  AN  VIII  (2  DECEMBHK  1791J). 


JoutiKAUx. 


Gn^^tit;  Ut'  France  d»  12  frimaire  :  ...On  *'spi"re  que   ta  soierie  va  ri 
prendre  faveur.   Buonïiparte  st?  troiivanl.  ces  jours  derniers,  dam>  unc^ociêl 
otï  il  y  Hvail  utv  cercle  brilUml  de  femmes  Itmles  hnbillécs  en  Mane,  inoiissi* 
lines,  ori^andis,  etc.,  le  loiil  de  mniuifiicture  anj^lniso,  le  Consul  li-ur  téinoijjm 
son  élunnemeiJl  et  une  sorte  d'Iiumeur  île  voirque  tes  éiolK's  nationale?,  lusse 
dédaiiînées,  el  (|ue  la  préférence  lïit  donnée  «ux  murchundise»  labnquées  ehei 
nos  ennemis;   el  aussitôt  nos  dames  patriotes  de  romnmuder  robes,  jupOQ; 
spencers,   rhilcs,   douillelle»   pour  l'hiver,  le  lout  de   soie.  ■>  —  (jazf^ftv  di 
Fntuft'  du  H  frimaire  :  »  , .  .Le  M  de  ee  mois,  le  Piilais-E^^nlilé  fut  cerné  pa 
de   nombreux  détachenients  de  lu  trouf>e  de  li;in(^,  tant  h  pied  qu'A  clteviil 
(Juelqueâ  citoyens  eu  con^'urent  d'abord  de  relTroi.  {mais  Ws  furent  PJisNuréi 
en  ^'apercevant  qu'il  ne  vagissait  que  de  OnlÉvemenl  de  trois  cenis  femmi 
publiques  qui  fun-nl  eonduiies  ù  la  Force  et  k  SainU*-lVb^*ie.  On  a  voulu  U\\ 
entendre  que  ce  rcerulemeul  était  desliaé  pour  rt^jjypie.  V*uoit|ti'il  soil  quci 
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tioQ  d'y  établir  une  colonie  de  Français  des  deux  sexes,  nous  ne  pensons  pas 
que  les  Consuls  aient  le  dessein  dV  envoyer  de  telles  missionnaires » 


XXIII 

là  FR1MA!RË  AN  VIII  (3  DÉCEMBRE  1799). 

Journaux. 

Ami  des  Lois  du  13  frimaire  :  «  Variétés,  ...Le  citoyen  Moitié,  de  Tlnsti- 
toi,  on  de  nos  plus  habiles  sculpteurs,  est  charjçé  d*exécuter  une  belle  statue 
delà  Liberté  en  marbre  blanc, qui  sera  placée,  soit  dans  la  grande  cour,  soit 

dans  la  grande  salle  d'audience  du  palais  consulaire » —  Journal  des 

Hommes  libres  du  13  frimaire  :  «  Paris,  42  frimaire.  ...Charles  Hesse  est 
sorti  de  la  Conciergerie.  »  —  «  Un  grand  nombre  de  républicains  sont  venus 
nous  témoigner  avec  quel  déplaisir  ils  ont  vu  paraître  un  écrit  ayant  pour 
titre  :  Dubreuil  à  Bonaparte  ',  écrit  dont  les  royalistes  prendront  texte  pour 
essayer  d'animer  le  gouvernement  contre  les  frères  et  amis,  parce  que  le 
citoyen  Dubreuil,  ancien  chirurgien-dentiste  à  Pétcrsbourg,  passe  pour  un 
républicain  exaspéré.  L«  citoyen  Dubreuil,  dans  cet  écrit,  examine  en  den- 
tiste les  campagnes  d'Italie,  et  tance  sévèrement  Bonaparte  sur  ses  entrevues 
et  ses  conférences  politiques.   Il  traite  aussi  fort  mal  le  Code  oligarchique 
ioHidu  cerveau  caverneux  du  prêtre  Siéytis,  quoiqu'il  ne  le  connaisse  pas 
encore;  enfin  il  laisse  percer  partout  l'humeur  d'un  homme  aigri  par  le  mal- 
heur et  peut-4>tre  par  les  injustices.  Tout  cela  ne  regarde  point  les  patriotes, 
et  n'atteint  pas  celui  contre  lequel  on  l'a  dirigé.  Annibal  a  bâillé,  mais  n'a  pas 
inallrailé  le  maître  de  langue  qui  est  venu  lui  faire  un  discours  sur  l'art  de  la 
guerre » 
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13  FRIMAIRE  AN  VIÏI  (4  DÉCEMBRE  1799). 

Rapport  du  bureau  central  du  14  frimaire. 

Rapport  sur  les  journaux. —  Les  journaux,  du  moins  pour  la  plu- 
part, renferment  depuis  quelque  temps  peu  de  discussions  politiques 
susceptibles  d'observations  particulières.  Il  a  paru  que  le  public,  et 
surtout  cette  partie  du  public  qui  porte  toute  son  attention  sur  les 
moindres  travaux  en  législation,  différait  à  porter  un  jugement  sur 

1.  Voir  mes  Études  et  Leçons  sur  la  Révolution,  2*  série,  p.  231. 
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les  divers  projeLs  de  laConstilulion  dont  parlent  les  journaux,  jusi|uVi| 
la  prèsenlalion  de  l'acte  formel,  tel  qu'il  sera  âoumîâ  duns  son  entier. 
Ti>utes  les  feuilles  périodiques  font  lire,  aux  expressions  ppAs,  celle 
conclusion  :  «  AUendouR  que  la  ConsliluUon  achevée  soit  aulUentt- 
quement  publiée,  >^  Quant  aux  détails  d'opinions  personnt;lle<s  aux  difTé- 
rents  journalistes,  on  observe  que  lÀrist^rquc  pareil  se  piquer  de 
i*emporler  ^ur  \&s  autres  journaux  par  la  nature  de  f^es  réHexions,  qui 
toutes  ont  pour  but  de  ramener  râttentiLm  sur  quelques  époques 
désastreuses  de  la  Révolution;  ce  sont  cnnstamment  des  traits  de 
sarcasme  et  d'améres  ironies  contre  les  frères  et  amh,  tes  Jacobine,  le 
bonnet  rowje  ;  toujours  le  journaliste  revient  f^ur  ïes  mitraillades,  letiJ 
noyades,  le^  guillotines.  On  dirait  que  ce  journaJlâte  aprisàtAclié 
d*éterniser  les  haines  de  parti  et  de  faire  considérer  comme  insou- 
tenable tout  système  de  gouvernement  qui  ne  serait  point  monar- 
chique. Entre  autres  rédexions,  la  suivante,  imprimée  dans  un  article 
VariêiéSj  le  12  de  ce  mois,  a  paru  déceler  le  plus  mauvais  esprit  : 
i  Si  ce  que  certain  philosophe  a  dit  est  vrai,  qu'il  n'est  riuti  de  pUisi 
utile  que  les  crimes  pour  établir  utie  bonne  législation,  lu  nôtre  doit 
être  assurément  un  chef-d'cEuvre,  «  On  ne  peut  sans  doute  provoquer 
plu9  ouvertement  le  mt'îpris  des  lois.  Dans  le  même  journal,  «  la  date 
du  l'J,  et  surtout  à  celle  du  14,  il  est  bien  h  reuiarquer  que  partout  on 
se  sert  du  mol  France,  muis  que  celui  de  République  ne  s'y  trouve  pas 
une  seule  fois,  si  ce  n*est  dans  les  actes  de  l'auluritê  publique,  Enlin^ 
à  en  croire  l'auteur  de  cette  feuille  incivique,  c*esL  à  tort  que  le 
Bureau  central  veut  prémunir  tes  citoyens  contre  des  iniiinuations 
perlides  tendant  à  faire  croire  que  les  institutions  républicaines 
allaient  être  détruites  à  la  suite  de  la  journée  du  18  brumaire. 
Suivant  le  journaliste^  le  Bureau  central  a  supposé  de  telles  iusi* 
nua  lions. 

Pus,  Dubois. 

(Arcb.  nat.^  BB»  iH,  et  AFiv%  132».) 

AUTHK   RAPPORT   DU   MI-^ilE   JOUH. 


....l/û?«rs  €i  Qpinion  pubhque,  FiiUs  puùtiqtics,  —  Le  minisire  de 
la  police  ayant  ordonné  de  prendre  les  mesures  les  plus  promptes 
pour  éloigner  les  prostituées  du  Palais-Égatité,  le  Bureau  central  s'est 
concerté  à  cet  effet  avec  le  commandant  de  la  place,  el  it  est  résulté 
des  mesures  prises  Tarrestation  d'un  grand  nombre  de  lilles  publi- 
ques. Il  en  a  été  rendu  compte  au  minisire. 

Spectacles.  —  Tous  les  entrepreneurs  de  spectacles  sont  mvites  a 


VWm  sors  IX  tXi.\SM,AT  ;4  j>hiJKMHiifi  1799] 

;tup|iriincr  sur  leurs  aftiches  rHiinoncc   de  loiile  pièce  *]ont  le  litrt? 
hwnib'erviil  rclntif  aux  év(*nemeiiU  de  brumaire. 

Dunos,  Dluois. 

JOUR.NAUX. 


Mimai  <i€$  }li>mmet  libres  du  U  friDiairL-  :  »  Purh.  (S  frimmre.  Le 
*r>ii  KrmTal  psI  aujoiml'hui  gu'une  piirtie  iltr  ceux  qui  otjl  oxaminr  ul  voulu 
(institution   proiolée  ne  veuteiil  plu*  du  ^'r:iiid-*)lofleur.  Comme  on  varie 
rjarau|t  sut  les  riùsons  qui  y  fi<raicnl  ronunrrr,  (?t  que  quolqucs^ïncs,  &i 
nt  \raii*s,  n'iiiiriiÎL'nl  ijti'utx  rapport  incliri'cl  avec    riiilLtt^l  puJjlii'. 
-iirdLTOns  piis  do  li's  devimir,  l)f'<  pcr^ouiirs.  qui  pîisscnl  pour  ins- 
jitt^  ilunnt.'nL  roinnir  rerlain  que  Uoniqnirlc  s'oppnse  à  fe  que  roUc  mugis- 
itan*  af>ii  k  vie,  si  clic  cal  adopi*'e;  il  la  eroîl  iiôcossairt?  pour  dix  mn,  cl 
»e  que  \f%  cmplolâ  qui  sont  i'uhjcl  de  loiiLcs  ]tis  intrigues  qui  êhranloni  le 
su»*?nHMnrni  doivent  vcssor  d'olTi-ir  nn\  parlis  un  siijf^L  d'oi^nUtioa  rontiriuelle. 
m  M'MÏ   hrtinmr»  k  ^ott  a\\>,  rlnnl   moins   circon\i"ïHi  que   pliisttMirs,  risque 
lin»  d'rtrr  drtfiiirnr  des  lions  nlmix,  ri  peut  U\c\\  |)lus  farili-uiiMit  les  dirij^er 
fr>  if!  Imt  rf^^in'  :  la  fi'liciliî  pul)li«|ue.  Nous  m*  ^joniulisboiis  puiril,  iiu  rcslt*, 
CtflLc  opinion  soit  celte  du  Consul,  inai^  bivn  cpUc  qu'on  lui  altribut'. 
'■ntin,  au  contraire,  Il  veulent  U  vie  ou  iren  VL-ulrnl  pas  du  toul.  Nous  ne 
■viendrons  pai»  les  objeclioos  qui  |ieuveiil  Hrt*  faUcs  pour  ou  conlre  cha- 
îne ûv  i*4.'s  upiuion».  Nous  iillcndons  qu'elles  soient  soumises  k  rexanien,  *> 
On  tmu»  n^5Uri*  ;iiij()urd  hui  que  le  riloveri  Duhreull  ^,  qui  a  Inis^i'  par^illro 
wn  nom  Ti-crii  dont  il  tînt  iiiirlt'  hier,  n'en  esL  point  ïc  vt-ritaldc  auteur, 
*|ij*uu  mauvais  tousi'il  [mud'  stutda  fumes]  Vu  seul  jjorlé  u  le  répandre- 
ict((ue  triple  que  soit  Cf  niolif,  nous  aimons  eiieore  inieu\  Tndopler  que  de 
roifç  qwe  Ton  ail  eu  ]e  (iiojel  rdcuk*  de  firouiller  ensemble  le^  Cousuls  el  le» 
'l'HiUir^in*.  Nous  avoiiï^  hliïmé  ceUr  IrLlrr,  pnrrc  ((ue   nous  l'avons  [rouvêe 
Djutlc,  v\  celle  seule  raison  «.ulTi^niL  pour  nous  diHermiïicr,  Mais  que  dirions- 
ii>»>  s\  nous  allions  rc.vaminer  âou»  «es  rapporLn  impolilîqut-H?  Que  les  ré[iu- 
tinjnth  veuillent  bien  jeter  un  coup  d'fFÎl  sur  leur  position,  qu'ils  examinent 
gT»nd  uonibre  de  leurs  frères  occupt^s  à  repousser  rcunoinj  e\iéncur,  et 
'wi-ffurminent  dans*  rinqiuissanee  de  le»  secourir  au  dedans.  Uu'ils  voient 
taliien  ds  !»ont  partoul  dissêinînrs,  ralomnii,'h  el  d*'si;ïn<''ft  ]»ar  le  rDyaliwme, 
|ut  Al*  osptVauces,  déçues  depuis,  a^aien*  ralli/'  dsins  li-s  derniers  événe- 
fiïb.  yu'dâ  !»ongent  qu'il  n'est  prtîS  une  ininule  un  Ton  ne  forge  contre  eux 
nllr  tti.irhin:iliuni4  l»oin:HdCh,  mille  ;*ecusîilions  plus  alroces  \t*^  unes  que  les 
itrn,  (ju'iU  >e  souviennent  que  le:*  Consuls  ont  eu  besoin  de  tout  riiiiêiiît 
ipitdi^rnt  Inir  inspirer  k's  fouduteurs  *q  vrais  soutiens  de  la  Itt'piilttifjue, 
»ktr  ^l'p*^u^se^  les  linrribles  conseils  dont  ils  ont  été  assnillîs.  (Ju'ils  sachent 
(t^or^  ennemis  sont  plus  actifs  que  jat1lai^,  el  ^olticilent  jour  et  nuit  contre 
iX  Iri  luesureii  le^  plus  en'rayante^.  (Jue,  dan»*  tet  tUat  de  rlioses,  ils  jugent 
iw  ^crit»  au^»^i  eapablc»*  d'appuyer  les  assertions  de  la  faelîon  royale  ne 
|«»fiii5  pour  lei  perdre  complètement.  Voilà  ce  que  nous  |»ourrlons  dire 

!•  \mt  plus  hnuU  p  •'^'I* 
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Iflllro 


cûniro  Umpolitique  de  lu  lettre  h  l}on{i|>arle  ;  mai^  i 
itJjuAle  dans  tout  son  contenu.  GVsi  au  moTin*nl  oi)  l'on  rircltinî  la  lÎHte  iî«» 
pro^tcnjvlion  que  l'siuleiirse  pbirit  de  la  prosfîHpLÎDn.  Il  i^ntassn  «ur  les  raïu- 
fta^np^  d'Italie  faits  sur  fjiîU,  erreurs  sur  erreurs.  Il  ne  comfilc  pour  rien  Itf* 
ohslncleB  que  ]e  j^énie  de  Bona[iarte  a  surmonli's,  vt  les  affrnHses  iiiHlnic lions 
qu'il  a  reçues  et  en  partie  méprisées  à  cette  époque.  Ses  ijiKTolles  ;ivec  le 
yoiivertieinent  d'alors  <^i  sa  dcsliliilion  ]j|tj!^iO(jrs  fois  rneounie.  Noua  ne  llrii- 
rions  pas,  si  nous  prOlenilions  relever  loiit  ce  que  lori  a  avauee  de  faux  el 
ridicul*!,  mais  nou»  avons  dû  prémunir  U*^  patrioU^w  contre  l'efTeL  i]u'auraît 
faire  dans  leur  eapril  un  muuvais  écrit  rev(*lii  J'un  nnm  ri'puhlirîiin. 
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14  FRIMAÏRE  AN  VllI   (3  DfiCKMBnE  rm). 


Rapport  du  bureai;  cî^ntual  DtJ  15  frimaire. 


Rapport  analytique  des  journaux.  —  De  toutes  les  feuilles  péi 

dique^  de  ce  jour^  VArisiarque  finançais  est  la  seule  qui  nécessîle 

observulions.  Ce  journal  soulit^iU  son   taracl^re  anlirt^puldicain, 

haine  contre  ce  qu'il  appelle  des  Jacobins  redouble  avec  le  iftmpft' 

peut  provoquer  des  vengeances  partout  dû  il  circulera.  Hier,  il  s'é- 

gayait  sur  la  peine  que  les  «  frères  et  arnis  »  de  Porl-Malo,  disait-il, 

avaient  eue  à  fermer  leur  pétaudière,  Aujourtriiui,  ses  déelamalions 

conlre   les   Jacobins  de   Bordeaux  sunt  beaucoup  plus  vinlenles.  U 

avance  qu'ils  ont  une  hardiesse  exlrâme^  ^^'^t  dans  une  réunioQ  qu| 

tiennent,  îIf;  ont  proclamé  le  droit  qu'avait  le  peuple  de  conspii 

contre  le  gouvernement,  iori^que  le  gouvernement  conspirait  conli 

peuple.  —  Il  place  dans  leur  bouche  une  strophe  sanguinaire  qi 

suivant  ce  qu*il  publie,  quarante  d'entre  eux  auraient  chanlée,  a| 

une  visite  par  eux  faite  en  prison  aux  assa^^sins  de  l'infortuné  Riv 

qui  fui  a!?sasâinéf  suivant  le  r^^dacLtntr,  par  un  coniniii^sfiire  de  polii 

—  On  est  fondé  à  craindre  qu'une  telle  feuille  ne  suscite  quelque 

sanginnte,  soit  h  PorUMalo.  soit  à  Bordeaux,  J^où   probablemenl 

provient,  et  n'enhardisse  au  cnnie  quelques  supputa  de  réaction, 

MaÎR  ce  que  ce  n*  13  de  VAristavque  renferme  de  tri^B  mauvais  cdc< 

sous  nii  rapport   plus  général,  c'est  une  lettre,  ou  prétendue  le! 

dans  laquelle  un  inîlilaire,  écrivant  de  larmée  dllelvôtie,  veut  Hq 

sentir  que  les  rentier?,  dans  leur  détresse,  ne  doivent  pas  envier 

sorL  des  soldats.  Celte  idée  n'a  élé  qu'un  prétexte  pour  pcindi 

défenseur  de  la  patrie  comme  une  victime  vouée  A  tous  Ici;  ^cnrei 
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♦iiulTninre,  aux  privations,  aux  nialaflÎR?,  à  rubanrîoîi,  à  Poubli  du 
monde  entier,  k  IVuiblî  mi'tne  tlu  gouvernetruMiL.  à  \î\  mort  enfin!  Ce 
fMragriiptip  parail  avoir  été  produit  pour  décourager  cette  cfasse  de 
obyenA  <|iii  raiL  la  gloire  de  \n  Répirhiique  et  qui  s'pnorpuoîlîjt  fîe  la 
(Ifefïrr.  Klle  {sic)  peul  encore  éloigner  des  drapeaus  ceux  itiie  la 
ii>ix  de  la  pairie  redemande.  —  Ces  diverses  considérations  partent 
ridttiiniftl ration  à  dénoncer  formellement  k  1*aiiLorilê  supérieure  le 
D*  W  lie  VA  riifarque. 

Pus,  Duiiois. 
tAr«)i,  nat.,  DB*  9i,  et  APiv.  UHti 

.îounNAfX. 

Jmnt4ii  itr*M  Uoftiinrx  lihf't'J!  du  t!»  fritiituro  :  <<  Parts,  M  fvimn'u'f^.  ...Le 
^jrt  di»  Oinslilntion  <■**(  drfinilivyHient  arn'U-.  I]  n'y  aurn  jjas  de  *jnind' 
^Utïmr,  iimU  irots  t^nsuts,  dont  un  iiri'sHicul.  l.'^  |>r<'s)denL  si-ra  *iîul  rliar^îi"" 
'IcK  n'iations  «'\l**rh'iiTi';^.  I)  «oriitarra  .itix  îtnittassutk^s  cl  :'i  cerUiiies  pLii^Oïi 
flilirmiih'rs  ;  mais,  pour  k'^  :irles  cri'xrrtJtion,  il  lui  famlm  l:i  si;;iïuUuv  d'un 
«irM-snillr^ur*.''  —  «  l>t's  bons  4'iloyiMiïi  cflid»nMit  aujounl'lnû  diins  Ir  Tenif^lr 
df  la  llcronnait<**ance  Ilieniiain-rAnxeiToisj  une  fi^le  è  lu  Tolrranoe.  On  dît 
t|n'on  j  vprru  un  Turc  rhnnler  nvffl  un  chrt'lipn,  un  inquisiteur  donner  à  un 
Jflifauttoii  cûtiire  1.1  lpriihir*\  un  i]D;;iiiulisi<ur  |iRt'l'"r  î<*iiis  injures  ^i  un  [ihilo- 
*<H)lir  ;  H  cf  ipj'il  y  ntifii  dr  p*liis  incroyaMp  nnrorc,  Kms  les  journalislcs 
•  fmhranHcr.  0  niinu'li»  ih*  In  ToirTunePÎ  vous  scririt  jiUls  admirable  que  loil* 
tmiqui  ont  fuit  t:inl  trintol<^rniil>  ! »t 
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15  FFUMAIRE  AN  VIII  (6  DÉCKlIBRli:  1739), 


Han'ort  nu  BUHBAt;  central  pu  i6  krimaihe. 


..Jhnptcet  f^tPtfs  et  Sœurs.  Êflucation  dCenfnnU  aux  fraiî  d'un 
OuTfuu  de  bien  faisanes,  —  Le  liureuu  de  bienTaisiince  de  lu  division 
^vlliidivii^ibilitë  vient  d'«rrfter  qu'à  compter  du  l*'  niv*>3e  procliain^ 
il  ^na  f'iivoyA,  aux  Irais  dudit  Bureau,  aux  écoles  prinriaires  de  la 
tlivi*ii>n.  rpiinïr  j;nrçon«i  et  quinze  iilles  depuîsi  l'fijçe  de  six  ans  jus- 
Itt'ftdix,  et  qu'a  mesure  que  ces  enfants  atteindront  l*Age  de  dix.  ans, 
w&Hpprtni  remplacés  par  d'iiuires  enfants  flu  nième  sexe.  Le  prix  fixé 
pour  cfît  ohjel  est  de  10  francs  par  muis  pour  cliaque  instituteur  ou 
™»tilnlrice;  pluH  deux  franco  pour  fournitures  de  livres»  papier, 
>'«mçs  Kl  encre»  et  un  sli^re  de  hois  pour  le  rliauPfd^e  de  ces  cnfanls 
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pendant  l'hiver.  Le  Bureau  cenlral  a  informé  ce  Bureau  de  bienrai- 
sance  qu*il  approuvait  ces  mesures  et  ]*aulorisai(,  ainsi  qu'il  le  deman* 
dait,  à  employer  dans  ses  comptes  la  dépense  qu'elles  occasion- 
neront. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1489.) 


Pus,  Dubois. 


JOtHNAUX. 

Ami  des  Lois  du  16  frimaire  :  «  Variétés,  Dans  la  bouche  de  Bonaparte  len 
mots  :  idées  libérales^  ont  une  autre  si^^nification  que  dans  la  bouche  des 
aristocrates,  qui  paraissent  adopter,  caresser  cette  locution, et  s'en  servir  pour 
affaiblir  les  services  des  républicains  et  pour  usurper  une  considération  qu'ils 
ne  méritent  pas.  Bonaparte,  par  idées  libérales  entend  tout  ce  qui  peut  em- 
bellir la  République,  la  faire  aimer  ;  tout  ce  qui  tend  à  moraliser  la  Révolu- 
tion  ;  à  en  réparer  les  fautes  et  les  erreurs;  il  entend  la  magnanimité  du 
vainqueur  envers  les  vaincus  ;  il  entend  Pindulgcncc  qui  ne  peut  nuire  à  l'af- 
fermissement de  ta  République  ;  il  entend  le  rappel  des  hommes  égarés  aux 
lois  ;  il  entend  les  institutions  bienfaisantes,  ta  tolérance  politique  et  reli- 
gieuse, la  confiance  au  repentir  ;  il  entend  enfin  l'oubli  des  injures  et  toutes 
les  conceptions  d'une  âme  forte  et  généreuse.  C'est  le  parcere  subjectis  des 
Romains,  et  dans  ce  sens  les  aristocrates  peuvent-ils  avoir  des  idées  libérales  ? 
ils  peuvent  les  invoquer  à  leur  égard;  mais  dans  la  communauté  républicaine, 
dont  ils  n'ont  jamais  fait  partie,  ils  n'ont  rien  k  donner,  rien  à  pardonner, 
rien  à  ordonner.  Dans  l'hypothèse  d'un  retour  à  la  royauté,  les  aristocrates, 
les  exclusifs  en  habits  de  soie  pourraient  peut-Ôtre  (si  les  émigrés  leur  en 
laissaient  le  moyen)  avoir  des  idées  libérales  envers  les  républicains  ;  mais, 
dans  notre  position  actuelle,  ils  ont  tout  à  recevoir  et  rien  à  donner.  Leur  libé- 
ralité est  donc  une  chose  ridicule,  une  générosité  dérisoire,  une  usurpation 
qu'il  faut  signaler,  afin  que  ces  nouveaux  charlatans  ne  trouvent  pas  de 
dupes » 
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16  FRIMAIRE  AN  VllI  (7  DÉCEMBRK  1799). 

Rapport  du  bureau  central  du  17  frimaire. 

. ,  ^CoJTespondance  relative  à  la  sûreté...  Rassemblements  d*0U' 
vriers.  —  Le  Bureau  cenlral  a  rappelé  aux  officiers  de  paix  des  I*%  !!•, 
Ilh,  iV,  V«,  Vl",  Vni%  IX-,  et  XII*  arrondissements  une  circulaire  par 
laquelle  il  les  chargeait  d'exercer  une  surveillance  active  pour  dé- 
couvrir le  lieu  du  rassemblement  d'une  certaine  classe  d'ouvriers  pa- 
petiers, et  leur  recommandait  de  rendre  compte  de  cette  surveillance, 
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tmi  t|u«  rie  dariner  tiu  êlal  général  ilti  hunsiti  ui'i  Ibk  ouxTier^  de 
ttuqne  pr^rfe^Âton  se  fuisHiciU  inscrire  pour  être  placés.  Il  lt»iir  a 
mléré  rmviiaUon  de  sitlisfuire  promptemenl  à  celle  circulaire 


fAirh.  nnl  ,  AFi».  U89J 


Journaux, 


P3IS,  DUB»»S. 


Am  de*  Imîs  Au  17  friuinut.-:  »    Vartèti^s.  ...Il  juirall  ct.Tlain  qui!  iluna- 

[pi4««fn  CoT)]«uI  «upréiiio  ou  premier  Consul  ;  redo  pluce  ne  lui  sera  coii- 

i^if-f  par  iier^ODue.  Pour  le«  dL»ii\  jiulros  consitlab,  ou  runi|)(«  ju»rmi  lL'^  i;ûri- 

IfUJTi^nN' CftmUact'rO».  Vuln«y,  lîrrlUwT,  Talli-yrand,  Sit-yrs  narn  p(vsideiU  du 

>at<_»iir:    on   fnit  onlrcr   dans   ce    jury    r.hônîer,    HouUy    (dt*    iti 

'  Jiii2ul,  HiL^UcTLT.  Cîiljunis,    Jlfi^nici-,   Liit^JL-n    Runâprirte,  t<l  la  pluH 

ITWûn  i^rtie  de»  Cutnmissions  lt^;;is]mlves.  11  y  nura  dn  grjinds  minislùrcs  cl 

Î^Uh  miiiisU're!»;  lei^  grunds  Kcmnl  au  nomlire  de  hIx  crt  Io.h  prtils  nn 

imtr*;  de  nuq  ;  co*  Uertiiors  lieront  moins   luiyi^H...  »  —   Jmti'imi  des 

h'rumfx  lihrrA  d*i   17  frimaire  :  u  f'arUy  Ut  fr'imniir.  Tous  los  journaux  ont 

muiirr  rarnsifliiotv  dciroîs  i^cnL--  fcmnn'H  f*itldi(]Ui«s,  quo  Ton  a  saisies  parce 

|iifl|j|iarrmnicnl  elles  avnionl  manqwi'  ftux  Ioîn  ijut  JnlrriJi«ifii(  aux  difTérenls 

ïjlit?;  Ujutc  c**rt^nionic  rxii'rinire.  l^liiHicursdt'  nos  fûiii'rÎTL'5  ont  Applaudi  it 

Hemrsnrc  ;  mais  pL*rKorinG  ne  l'a  enviMugéc  sous  le  rajifiorl  d«*  ses  inrttnvê' 

«m»  ai  t\e  Hi>  liunjrtTîJ.  Nous  nv-  nous  en  occujJLTons  aujourd'hui  que;  pour 

tjiUMT  liiN  qutf'diuns  suivajili-s  qui  Lieiiuenl   peiil-<>la*  à  la  plus  li.'iuk*  iégis- 

lUm.  Jm^hiiVi  qud  puiiil  Je^  fiUos  iirosUiures  d^iiviinL-clies  (^Ire  ioli^ri5<?s  dans 

Eim  liica   j;auvuim'?  A  qniîlk"  condition  proU'g<*<.'s  parla    loi?  Et  com- 

rAt(>uiii<N  i|uanij  t'ile»  y  t'ont^evit^nneul?  A  quel  l'aracLère  une  femme  saisie 

10»  It  rue  par  d<Mix  aigrHîns  ou  monchnrdï*  sern-t-elle  n'connue  reninie  pro?^ 

(il^'-c*  l*ar  qui  jii;rêt;  :^  Hii'n   peiil-ruri'   ri'esl    plus  insUml   que  de  ivrononeer 

ir  rci  uriirlc  :  ear,  si  l'arbilr.iirc  esl  toujours  une  ehuse  nITreuse,  e'esi  siirionl 

irvjn'i)  alUqiir    «ne  cbsî^u  de   lUiillicurcuscs  ipij   ne   soiil    pas   â  beimi:oii)> 

toute*   coupobleis   Hu   m^mc   degré;  qui,  à   raii^on  d'unt!   lon^Mic  tolO- 

rc,  %c  foni  crue*  den  espèces  de   fonelionnaircs    puhlitjues,  î<aisi^s;ibJes 

ilemcfll  {tOMC  leb  nn^tues  ca'«,  el  que  rhun^aniti'   ol  la  jusiiee  invitaient 

ft»m*ler    iju'aprôft    un    iivis    piTubtldi',  1. 'ardre   du    ministre    de  In    police 

w  leur*'    au    (tureau    eeiilra)    nou^*    pîiraisi^enl    un     peu    bien     durs,    eL 

iiMMuhliildeiiienl   on    ne    lui    a     pn»^   fait    envîsat^er    loules    les     consê- 

*eftCL'5.  Car  oii  .te  lionieni  l'ordre  d'arrr^ter  les  liiles  ou  femmes  publiques? 

i«ra-t-on    celles   qui    appellent   les   passants  ou    eellc?*    qui    Ips    ntlnident 

(dips  i    l/ordre    n'en    dit    rien.    l*rendra-t-on    eellen    qui    passent    ii 

N,  n    laîs?fern-t-oii   liltrei?   ceïles  qui   passent    en  voilure'?    l/èpJilé  csl 

»ve.    EnU-rincrs-I-on  eellcn   qui    iiilrigueal    et    font   le>  ainiaUlcs    fiour 

ï^r  MX   francs,   cl  ne   dira4-on    rien   à   celles  qui  font  U  même  chose 

it  noir   un   marché  ou  faire    nomnuT   un   minintre?  En  vérité*,   toutes 

FIN    bOnt  fort  embarruHStmles.  N'oublions  pa^  siirluul   une  grande 

I    que    let*    phrases    n'en    imposent    plus,    el   que    la  murait* 

iHitfue   u'applaudit    qu'à    U   jii:r(iee.    En   ^énoral    tous   ït»    genre»    de 
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corruption  viennent  des  lois.  Que  penser  après  cela  de  ceux  qui  arrêtent 
une  fïllc  à  laquelle  ils  ont  donné  la  veille  une  carte  qu'elle  a  dû  regarder 
comme  une  garantie  ? » 


XXVIII 

17  FRIMAIRE  AN  VIII  (8  DÉCEMBRE  1799). 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  i8  frimaire  :  «  Pat'is.  ...Plutarque  compare 
les  vieux  généraux  à  ces  armures  suspendues  dans  les  temples  des 
<lieux  ;  couvertes  de  rouille  et  de  poussière,  elles  ne  servent  plus  qu'à 
rappeler  des  souvenirs.  Plutarque  aurait  pu  également  leur  comparer  les 
hommes  vieillis  avec  les  Révolutions.  Le  retour  de  M.  de  La  Fayette  en 
France  n'a  pas  produit  la  moindre  sensation.  Il  f»it  surtout  l'idole  de 
Paris,  et  pas  un  Parisien  ne  s'est  occupé  de  lui.  Il  y  a  si  loin  de 
son  temps  au  nôtre!...  »  —  Diplomate  du  18  frimaire:»  ...Un  jour- 
naliste patriote  prétend  que  la  locution  des  idées  libérales  ',  devenue  si 
à  la  mode  depuis  un  mois,  a  un  autre  sens  dans  la  bouche  de  Buona- 
parte  que  dans  celle  des  arislocrales  ;  dans  la  première,  elle  signifie  «  em- 
bellir la  Képubliquo,  et  pardonner  aux  vaincus  ».  Mais  »  les  aristocrates 
ayant  tout  à  recevoir  et  rien  à  donner,  leur  libéralité  devient  ridi- 
cule »,  Nous  ajouterons  à  cette  observation  celle-ci.  Dans  un  moment  où 
l'on  cherche  à  émerger  la  République  de  la  fange  démocratique,  il  y 
a  lieu  de  s'étonner  qu'on  veuille  encore  jeter  un  vernis  odieux  sur 
rarislocralie.  Mais  partout  il  y  a  des  soldats  assez  maladroits  pour  tirer 
sur  leurs  troupes...  »  —  Diplomate  du  19  frimaire  :  «  Buonapartc  était 
hier  ii  l'Opéra  avec  son  épouse  ;  celle-ci  était  en  satin  blanc,  et  non 
point  en  linon  ;  sans  diamants,  mais  avec  beaucoup  de  camées  antiques 
à  ses  doigts  et  à  ses  bracelets...  La  loge  était  remplie  de  femmes 
charmantes  et  parées » 
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18  FRIMAIRE  AN  VIII  (9  DÉCEMBRE  1799). 

Journaux. 

Ami  des  Ms  du  19  frimaire  :  «  Variétés.  ...Des  furies  de  guillotine,  dos 
tricoteuses  jacobites,  sur  la  figure  desquelles  on  voit  suinter  le  vin  et  le  sang, 

1.  Voir  plus  haut,  p.  42. 


(•ARIS  sors  I.K  CONSni.AT         [Itt  i.K^tuiUiK   ITO'J) 

iiiiif\)'iut'**Mit  t'iTronli-mout  ilans  tt-s  maisons  uvrc  lic?*  l»Oïitjii<'(.s,  t-i  rm'Urnt  rn 

Tri[ut^iLtuti  la  lir>ut>t'  iJir  i-tMi\  (|iii  suni  j^ruin^ts  à  (|urti|ue  placâ  ou  qui  sont  de 

rstyitrdc>«  amiL-es.  Elk>^   ruiciil  hier  cliez  un  riiilitïiiix'  inii  icvienltle  r«riiU'e 

ttulhfjuht!  L't  lui  olftirml  un  hi>u(|uH;  i'ù  lutliluiio,  nu  Cuil  «il*  celle  espiVi"*  dc*^ 

aiefêrifr»  ambulantes,   hnir  dit,  en  »»i:»i.ssaDt  s(^  i^ihIûIcIs  i  •■  Vous  me  prif- 

•  i&iwet  vos  lnHHtufLs,  |»crinelle/  ipie  je  vous  jirôsiMilo  auswi  les  mrenï^;  t'rai- 

M  jpifz  (VjH'nduriL  ijiir   leur  odeur  (r(»|)  Forli'  oc  vous  porti?  ù  U  hHe  >i...  Ces 

lUitiiH  n'«»nfuirrnt  hirrt  viU*.  »  —  i-  iVumiinrle  n'a  i*oinl  de  c.nnrurrent  pnor  la 

platp  dp  |»r*'mier  Consul:  t»iul  le  nuimii'  (*sl  d'acntrd  pour  l'y  juirler;  Tiiiiis. 

pour  Je*  dcMX  Consuls  ndjoinî?*,  eharun  annonce  s-on  choix  d'appi^s  ses  incli- 

BiiliaiH,  Le  Joui'ttitl  tirs  /fomm*^x  librt's  nomme  iîaral  et  Cambacerês;   le 

>'wrtr*7/'»Ji/.  CamNcèn'-s  ei  Daunou  ;   Wiugt'  i'rabrkt,  (.;aml>ac(*rés  el  Tal- 

\t\\A  ics  nouuiu'fli  Camliacrr^ï?*  ol  Ue^inier,  Cainbaeéirs  et  Hi'rtliîer, 

Cïir.  .  i  Hoedt^ivr,  Ui'jînipf  et  Cretei,....  -  —  Jtyttnuti  des  fiomtmrs 

lihn't  du   i\t    frimaire  :  -'  Pni'is,    IS  fi-imtiin'.   Cerlains  jonruttus  nvaieiil 

w»ajt'  de  faiPt'  entendre   qu'il   exislail  de  la  inésiiilelhgenej'  rnlre   deiiv  ilrs 

CoDMit».  C»ï  bruil  ne  «'es(  pa.t  heureiisenienl  confirmé.  Anjourd'buî  nn  ini^ïnne 

i|ïip  l'un   de*  deux,  sûjl  ituine^ir.  soit  ^^oùl  pour  la  rctraiU",  iltvsjn^  »jiiit1t^r  1rs 

nHaircx  H  nVire  riL*n  4l.-in.*  U-  nouvel  <ir<irc  di»  chnsrs  qui  se  pn-jjjjre,  1^  faut 

i'*|u^rrT  (fur  relti-  nouvelle  n»'  >e  rcM^finncra  \tns  plus  que  l'tiutre.  Au   rc*lc 

jufiinr  feuille  puld)([ue  ne  finrîcdn  eiloyen  Uogerlincos.  ce  mû  esl  peot-tMr^ 

«ncorr  un  «'dogp  assex  llftiieiii*  de  eet  homme  modeftlc  et  vrftimenl  ri-pubU- 

oiin.  On  prélcnd  qu'il  ^%^rn  memhro  du  jury  ponsmaleur. ,, ..  ^ 
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JûLHNAllX, 


liàhcteur  du  iO  frimaire  :  «  Huris,  ff  fil  frimair''-  IM'  tn  mnaui-c  tl*' 
fnirr  ut*  ttbeiti'  tii'i*c  hrx  Jauratuu-  itntjlniji.  Dans  un  ii^onvernenienl  liitre,  et 
wrtoui  dans  un  tnonieni  ou  toul  eon^j>irt*  à  as>ii'otr  la  lilirrh*  snr  le  i>on  ordre, 
■urïa  paix,  sur  le  resperi  des  proprirlrs  et  des  persormes,  on  ne  saurait  Irop 
QiutlipliiT  tes  moyens  de  faire  des  libtdles,  ni  lru|>  en  approfondir  ou  eu  varier 
te«  UicoricK.  Le  lilre  même  rfue  nous  ;uons  |)ris  n'est  piis  eomplel  el  n'eiïi- 
bra»**'  pji«  loiile  r*Heiid[ie  de  laqueslioti  ;  car.  avec  le  temps,  on  pourra  iK'w 
Uicn  4u«Ai  faire  (!*'>•  lihelii's  avrr  dViuLrcs  papiers  anglais,  e"est-ù-diro  les 
|U(iier«  ftmt'TU'ains;  (tuin,  par  In  »uile  peu t-<"'lre,  avec  les  papiers  alleinands; 
tWffroeni  el  plu>*  dil'ficilftnent  avec  les  journaux  cî^pagnols  :  e.eux-lii  ne  pnHeul 
)««  heJiueoiip.  Math*  en  nlti-ndant.  rien  de  i^i  ai^ë  que  d'en  faire  avec  les  pa- 
|ttcrt  aHfci;lai>v,  li'ahord,  il  y  a  le  grand  moyen  connu  cl  praliqur  d«jiuiis  lûn^ï- 
lemjr»;  mais  celui-là  est  Irop  >ul|;aire.  Il  s'agît  toul  siiupleuu'nl  d'envuyerde 
Pati»,  bu-n  niy^tt'rieusenit'ol.  par  des  voïen  lûen  deiournees,  des  bulletins, 
iJe»  note?*,  tics  noliceî^,  qui  se  Irou^enl,  on  ne  y.-ûi  coinincnl,  mises  à  lu  pQsle 
Aliumbour^,  ou  à  Ui>bunne,  ou  à  AnisU'rdam,  ou  pour  ^tinplifler,  à  lîrave- 
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linrs,  **t  ([ni  mrnhriii,  on  fie  -iat(  comritefil  ^nooro.  rfanw  le  fiortrr*'iiîl!c  ilr 
t\HrU\\\p  ^H7.H'ier  anf^laîn,  et  l'on  n'oiihlie  pas  roTiibîï^n  \oh  gazotior»  ^oni  Inu- 
joum  avldcH  l*1  leur»  |)ortt*reijillvs  toujours  ouvorls  pour  recevoir  loan  \cs 
arlicle!*  "tlnaisînal)lf^^^  surlout  en  Angicicrrp,  ttonï  la  i;r:in<)e  |»rûN|»rrilé  tiettl 
Incorik'^taLilcmi'nl  lio  r.v  i]ti»r  les  jyiïmaiiv,  (|iiolii]u*ns  romiiïo  k-s  nùlri'îi,  ron- 
li<iiiTit*nt  rl]H4|iif  iiiatîii  fiuil  fois  plus  <ïe  rhosrs.  Mar^,  ctirûrc  un  coup,  on  pcul 
faire  dt'H  UMU'?*  «voc  It^s  papiers  angluis  sans  Un!  de  frais,  de  soin  i»l  de 
riH*|iïC!<,  rien  quVn  Inidiiinanl;  el  cet  hH  di'  Irnduîro  si!  divisi?  à  rinftnî:  l'art 
de  rlioisir»  Tari  de  prendre,  l'nrt  de  laisHcr,  VûtI  de  ponctuer,  Tart  t\c  srpan;r, 
l'ttrt  dtî  réunir,  l'art  de  souligner,  Tari  des  |;rosscs  Icltrrïe»  Tari  des  petite;* 
Ipltres,  t'art  des  oxclamfllions.  j'arl  des  fionis  ]irof>r*'s  en  vedettes. , .  Cela  %«  k 
t  înOni;  mais  voirj  lu  perlerlioii  du  j^enre^Si  l'on  commence  à  savoir  lieaiicoup 
l'nn^lajs  en  Fcance,  on  ne  !«ai(  f>a**  encore  liraiiron[i  r,\ng!flerre;  on  nt? 
eonnnll  que  très  imparfailemeDl  les  partis,  leur  couleur,  leurîs  nuanecK,  leurs 
jaurnnux,  le*  lilrcs  de  leurs  journaux;  on  entend  tout  cela  en  général  sous  le 
lilre  de  journaux  anglais;  ri  l'on  ^^ail  (ptet  parli  il  y  a  ii  tirer  de  relie  conni- 
•«ion  '  Par  exemple,  on  traduit  h'wu  IJdcJL-niL'nL  une  phrase  où  ^e  tnmvont  des 
noms  connus  en  France;  on  se  jîarde  luen  de  dire  nM'elle  est  r^xlniiïc  du 
Tinit*^,  el  mm  \v  rcdaelcurdes  article»  Fravre  de  ce  journal,  est  t'abhé  Tn- 
t>oureau,  ancien  yrand  vicaire  de  Lyon.  VouIck-vouj*  qu'un  trail  lancé  par  Ir 
ministère  an^çlais,  et  mi^nu?  par  wnê  section  Iri's  distincte  de  ce  minislire, 
jiorle  coiip:  j;nrd«»3c-vous  bien  de  dire  ([n'il  part  do  .SVm,  journal  imincdiatc- 
nienl  el  t^îiteniment  intluerict'-  par  le  duc  de  f*orlland»  el  par  ce  Windhnm, 
auln-fois  «letnhre  de  l'opposiiion  iinhdai>e,  et  tpii  est  devenu  depuis  l'un  dut* 
pins  ZL'IéH  cliainfoons  de  la  préroKalîve  royale»  et  presc[ue  de  son  extrnclioii 
divine,  ainsi  que  de  la  ffuerrv  ti'rj'frrmi nation.  Aulre  rxempic  :  il  y  a  des 
journaux  bien  connus  à  Londres  pour  (*lre  les  depuis  ties  articles  cominnnd*^s 
h  Mallet  du  Pan  et  n  Sir  Francis  d'YvcrnoÎK;  i]  y  a  m^ln^e  tel  Iraducleur 
français  ijui  le*^  connaît  à  merveille;  scra-t-il  naseï  i*ol  pour  rncllre  se»  lec- 
teury  ilau:*  tous  nrs  socrels,  el  fiour  indiquer  ses  sources?  Non  sans  doute. 
'*otir  Uavuillcr  en  houinie  dVsprîl.  il  jiJacera  un  article  de  Ts'w.-Iiriton^  ou 
i^crivait  encore,  il  y  a  quelques  mois,  l'ahbé  de  Calonne,  k  pûi^  d'un  pansage 
de  Mttrnûnf  Chrimicfr,  journal  do  I"o]tposilion,  iiiii  cou\riru  Faulre  nrlîcl^ 
d'une  tlemi-teinlt'  de  iilnirlt*.  et  iHoignera  incru-illouserticnL  In  dêllance.  Votlà 
eommo  on  tire  parli  de  tout,  de  ce  qu'oti  sait  l'I  de  ce  qu'on  lu-  sait  pas,  de 
l'ordre  el  de  la  confusion,  des  faits  et  des  oniiisious,  de  l'art  dVcrire  et  de 
Tnrt  de  traduire,  de  rinipOMsiblliLé  ou  du  danger  de  parler  Roi-nu^mc  et  du 
talent  de  faire  parler  les  autres, , . . ,  » —  Janrnni  ths  Hnrnmpx  tihrt:i  du  20 
frimaire:  <>  Paris,  19  frimniri*.  ,..>'oi]&  avons  essnvf^  hier  de  d»*monlrep 
qu'un  citoyen  qui  a  oppose  sa  fn^le  opinion  au  lorrenl  de  ïa  volonlé  du  j;rand 
nombre,  ne  méritail  pR*d'<^lre  Iradnii  k  un  Lnhtinal  pour  crime  do  forfaïUirc; 
cl  nouK  ne  craignons  pas  d'avancer  que  le  gouvernement  aeJuel  est  fait  pour 
voir  dans  l'acte  du  citoyen  BarnaW  un  trait  de  eourape  et  de  probîlt^  rcspec- 
lable'  ;  maÎA  en  défendant  ce  citoyen,  nous  n'avûn»  pas  enlendu,  comme  eer- 


I,  Itfirnnbr,  prii'sïdcnl  du  tribunal  criminel  de  l'Yonne,  «ctnd  refusi*  ii  enre- 
iziatrer  te  numéri)  du  [tuUrtin  fhs  /,nt>  on  xn  trouvnicnt  tn  actes  qui  constituaient 
Ic'coiqi  d'itlot  des  18  et  )9  brumaire  an  Vltl.  V*\ir  mes  (■Itmii^n  rt  I.cçu/m,  2- «cric» 
p.  i32. 
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Uinesgcns  le  prétendent,  mettre  en  question  la  loi  du  19  brumaire.  Il  y  a 
loDglemps  que  nous  nous  sommes  prononcé  sur  cette  loi,  à  laquelle  tous  les 
républicains  ont  senti  le  besoin  de  se  rallier,  et  qui  présente  aux  patriotes  un 
point  autour  duquel  ils  formeront  un  faisceau  rcdoulablc.  »  —  «  Jusqu*ict  les 
Ihéitres  avaient  prodigué  au  consul  Bonaparte  des  éloges  sans  choix  et  sans 
çoùt.  C'était  la  lâche  prostitution  de  gens  qui  veulent  un  maître,  et  qui  n*onl 
pas  assez  de  tenue  pour  l'attendre.  Aujourd'hui  les  royalistes  commencent  à 
désespérer  de  rattacher  à  leur  cause:  les  louanges  sont  devenues  plus  rares, 
mais  plus  délicates  et  plus  fines.  On  en  trouve  un  modèle  dans  une  charmante 
petite  pièce  du  Vaudeville,  intitulée:  le  Vaudeville  au  Caire.  Bonaparte  ny 
est  pas  même  nommé;  aussi  est-ce  le  public  et  non  pas  Tautcur  qui  lui 
applique  le  couplet  suivant  : 

Vos  chants  peuvent-ils  d'un  héros 
Célébrer  dignement  la  gloire  ? 
Peut-il  entendre  vo»  pipeaux 
Au  milieu  des  chants  de  victuire  ? 
A  de  plus  sublimes  concerts 
.,.Son  oreille  est  accoutumée  ; 
.,  „,  Son  thé&tre,  «'est  l'univers, 
Et  son  chantre,  la  renommée.  » 
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20  FRIMAIRE  AN  VIlï  (11  DÉCEMBRE  1799). 

Rapport  du  buri^au  central  du  21  frimaire. 

Correspondance  relative  à  la  sûreté.,.  Jeux  de  hasard  et  petites 
loteries  sur  la  voie  publique.  —  Les  surveillances  particulières  établies 
$ur  divers  points  de  celte  commune  pour  empêcher  une  foule  d'indi- 
vidus d  y  donner  à  jouer  des  jeux  de  hasard  et  petites  loteries  paruis- 
^nt insufDsantes,  puisque  ces  teneurs  de  jeux  se  multiplient  partout; 
le  Bureau  central  a  chargé  les  quarante-huit  commissaires  de  police 
de  se  transporter  sur  les  ports,  quais  et  places  publiques  de  leurs 
arrondissements  respectifs  à  reffel  d'y  arrêter  tous  les  individus 
tenant  des  jeux,  de  les  traduire  de  suite  devant  les  ofllciers  de  police 
judiciaire,  et  de  leur  remettre  leurs  procès-verbaux  avec  les  pièces  à 
conviction,  et  en  même  temps  envoyer  des  inspecteurs  prés  lesdils 
commissaires  pour  les  seconder  dans  cette  mesure  générale,  qui  a  ûd 
recevoir  son  exécution  dés  hier  après-midi. 

Dubois,  Dubos. 

(Arch.  nat..  AF  iv,  1489,) 
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Tiint' Informé  dn  21  frimaire  :  »<  Pont,  £g  f'nmaitP.  , .  ,fiona|nnir  n  us-» 
UU-  an  (inlais  lics  ConsuU,  il   y  a  (rois  jours,  les  d*Mix  Cofïiriiii*^ii>iis   l('*gisl«- 
lives.  La  priiinoii  iHail  [in-sidiT  par  le  caiisul  nojî4.*r  Dui-os.  Djuiiou  :i  Tait  J(*c- 
Idit?  du  projrl  *le  Constiïiilioo,  doiil  on  nous  u  donné  jusi^u'ici  <it's  rr«;;mffnt* 
l>ji*n  imiiarfails,  t.a  discussion  a  l'tê  raline,  et  di^'ne  ea  tout  d'une  aussi  ^ran<]e 
i*nnse.  On  a  discuta  sur  IVnscmblc  e(   sur  chaiMin  dt.'$  artirU-s  en  parUru(i«r 
Ouelqurs  articles  du  nonvM  rn-iv  ronHiiiuiiynnpl  onl  iHt'  lonj^iuMnonl  roin- 
Imllus,   mais  ils  onL  ohLi?nt]   une  grande"   iiiiijoKh-.  Tt'jinlrcs  nrlicles   oui  Hé 
rojeti's,  et  cVsl  prinL-ifudcment  diiiis  cl-Uo  cifponstaiire  (|iip  llonafiarlc  a  tU*- 
ploj'ô  les  |du$>  rarfs  talents  :  cur,  !)f>rrs  avoir  rt'suini?  les  avis  |>oor  vX  ('onlrc, 
iL  a  SLt  réunir  toiilc»  ]c^  upinions,  et  jiruposf^r  dL*s  arLirlus  dont  l'tidopliun  iina 
nimc  démontri'  as^iie^  la  profonduiir  dos  vtius  qn'ib  rrnferinrnt.  Les  mumttr 
de  la  réunion  ne;  *e  *otit  si'pîirt'S  (lu'apcrs  si'|il  hcuro»;  du  mtitin,  et  tel  vlnïl 
TinLérPt  qur   leur  avait  itis|iirô  fa  diâciUKsian,  i|nr  le  jour  i'sl  irnu   1rs  sur- 
pPLTidri*  sans  qu'ils  sVn   fussent  fipvrçuî^.   Un  prt'siirne  que  le  travail,  dont 
rddatîlion  est  confiée  h  restiinable  Daunou,  ^era  rendu  puhlic  sous  jtou  de 
jours.  »  ^-  Diplomate  du  21  frimaire  :  •<  On  reproche  au  consul  Huoiiapar 
de  mettre  peu  de  dipnilé  et  îrop  de  sccïioresse  dans  sps  réco]dionïi.  Nous  pen- 
sons, nous,  qu'il  n'y  met  que  des  eônvenanros,  [iiie  voulei-vous  qu'il  réponde 
à  six  cent  mille  complimenl*  par  jour  que  lui  adressi'Ol,  sans  HNu'értli*,  de 
hutuuU'S  qo'il  n'rt  jamais  vus,  ou  îles  hommes  qu'il  n'eslimera  jamais?. . .  Htm-' 
jour  citttyen  :  rîloi/pnfi,  j>  votix  rerttt'i'Citi;  ah  !  c'ettt  vofis.  tùtoyau  /. . ,  Ost 
à  peu  près  tout  re  qu'on  peut  adresser  de  eivil  à  ros  bas  roiirtisans»  (pii  n 
rcntoureni  que   pour  le  tromper,  dont  il  connail  les  opinions  cL  dont  il  sait 
aiqîri'eior  la  servitude.  ï*lats  valets  à  Mousseaux  *,   plats  valels  sous  llulies- 
pieri'r,  pîals  viiletïî  au  l.uxemliouf^»  un  rcfiiird  de  uiéfiris  i[ui  les  aci'tieill<rruii 
n'en  ferait  que  justice,  ri  ils  se  pUignenl  dn  Bmtjfmr.  citut/en  !  Ah  \<\  Ruon» 
parte  eulend.iit  les  propos  que  ees  ïihMues  *reMSt  qui  vont  lui  baisrr  la  mfttn« 
tiennent  dans  leurs  salons,  il  ne  pourrait  s'eiupèdior  de  répéter  avtjc  Chaiiv- 
forl  :  Il  n\v  a  rien  de  si   larhe  et  de  si  ln^le  que  les  eourlisans.  »  —  .<  Ces 
principalement  contre  l'astronouie  Lïdande  que  le  nuuvoan  chant  de  la  liuté 
ciatk'  eïit  itiri^O.   L'astronome  Lalande,  tvi"^  formalisé  d'avoir  été  mélanjur 
phohé  en  singe»  prouve  au  poêle  qu'il  est  un  sol,  vi  le  public,  loujouri  mulio 
toujours  disposé  û  rire  aux  dépens  de  qui  il  appartiendra,  se  moque  tour 
tour  des  deux  champions,  ei  applaudit  à  leurs  eoups  réciproques,  ain«i  qu 
leurs  îtlc'ssures. . .  •>  —  Jtutfti/tf  dt^x  fjttttitups  tilirrs  du  21  Iriinaire  :  •<  Paris^ 
20  f'rhtiitiiT.  ...On  a  répandu  que  les  lllh-s  pnldi(|ui'^  cpii  tint  été  enlevées,  il 
\  a  ([uelque  leirqvs  au   ['alais-K;iulité,   devRieul  être  déportées  en  K^yple  * 
C'est  uu  bruit  iujurieu.v  pour  l'autorité,  e'cst  une  accusation  de  lyrannic  doo 
le  consul  Uonuparle  partieuUèrenienl  sVsl  montré  oiTcusé,  Le  magistral  peu 
vouloir  mettre  obstacle  au  débordement  des  nnenrs^  mais  non  violer  les  loi 
pour  s<  vir  siiîis  mesure  contre  des  faules  qui  blessent  les  monirs  ;  et  la  Hépu 
blique  n'a  point  i\  craiiïilre  que,  pour  l'aire  cesser  un  désordre  qui  u'ohl  a 


1 


L  C/rsI-A-dlre  à  Moncrnn.  chcK  le  doc  d  Oriisana. 
3,  Viur  plus  liant,  p,  3b. 
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noQveau,  ni  absolument  destrucLif  de  la  société,  ses  Consuls  aillent  offenser 
U  liberté  pablique  et  menacer  la  sûreté  particulière *> 
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21  FRIMATRE  AN  VIII  (12  DÉCEMBRE  1799). 

Rapport  du  bureau  central  du  22  frimaire. 

...Hospices  cioils  ei  secours Renouvellement  du  Bureau  de  bien' 

ftâtance.  —  Le  minisire  de  Tintérieur  a  transmis  un  arrêté  des  Con- 
suls de  la  République,  du  12  de  ce  mois,  qui  ordonne  le  renouvel- 
lement des  bureaux  de  bienfaisance  de  la  commune  de  Paris,  et  qui 
établit  près  ce  minisire  un  Comité  général  *.  En  conséquence,  le 
Bureau  central  s'est  occupé  de  la  nomination  des  membres  qui  doi- 
vent composer  ces  bureaux,  et  en  a  informé  le  ministre  en  le  préve- 
nant qa1l  allait  8*occuper  du  rapport  sur  Torganisalion  de  la  distri- 
bution des  secours  et  rétablissement  des  travaux  qui  seront  oiïerls 
aux  indigents. 

Pus,    DlROIS. 
[Arcb.  nat.,  APiv,  U89.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  22  frimaire  :  «  ...Des  personnes  qui  croient  appa- 
remment à  la  fatalité  demandent  que  le  nouveau  pacte  social  ne  porte  pas  le 
nom  de  ConstUuHon^  mais  bien  celui  de  Charte  française.  Le  mot  Charte 
signifie  quelque  chose  pour  les  Anglais,  et  ne  dirait  rien  pour  nous.  La  Consti- 
iQlion  Douvellc  durera,  quel  que  soit  son  nom,  pourvu  que  des  avocats  ne  se 
flurgent  pas  de  l'interpréter » 
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22  FRIMAIRE  AN  VIII  (13  DECEMBRE  1790). 

Rapport  du  bureau  central  du  23  frimaire. 

".Saluhrilé  et  vote  publique Théâtre  Montansier.  —  Informé 

*l"c  la  direction  du  théâtre  Montansier  n*a  pas  encore  fait  terminer 

L  Voir  le  Keyistre  des  délibérations  du  Consulat  provisoire   'd.  Auiard  ,  p.  62. 
Tome  I.  4 


[13  DÉCEMBRE  1790]        PARIS  SOIS  LE  CONSULAT  50 

tous  les  travaux  jugés  néeer^saires  pour  mettre  ce  théâtre  à  Tabri  de 
tous  dangers  ï^ous  le  rapport  du  feu,  il  a  chargé  le  commissaire  de 
police  de  la  Bulle-des-Moulinïï  de  lui  faire  un  rapport  détaillé  sur  les 
précautions  prise?:  par  cette  direction. 

Thédire  de  la  CUê.  —  Sur  la  demande  du  commandant  des  pom- 
piers, le  Bureau  central  Ta  autori>é  à  retirer  du  théAtre  de  la  Cité  la 
pompe  ù  incendie  appartenant  à  la  commune,  cette  pompe  ayant  été 
prêtée  au  directeur  de  ce  théâtre,  il  y  a  environ  huit  mois,  et  il  a  pré- 
venu le  commissaire  de  police  de  la  division  de  la  Cité  qu*il  ne  souf- 
frira pas  qu'il  soit  donné  ultérieurement  aucune  représentation  sur 
ce  théâtre  avant  qu'il  y  ail  été  construit  un  réservoir  et  établi  une 
pompe  avec  tous  ses  agrès. 

Levée  extraordinair*^  de  chevaux.  —  11  a  transmis  au  Département  : 
l"  la  récapitulation  générale  du  recensement  des  chevaux  existante; 
dans  cette  commune  ;  ±*  farrêté  qu'il  a  pris  hier,  32  Trimaire,  en 
vertu  de  Tarlicle  6  de  la  loi,  pour  lixer  en  raison  du  trentième  le 
contingent  de  chevaux  à  fournir  par  le  canton  de  Paris,  arrêté  qui 
ordonne  la  réunion  au  chef-lieu  de  chaque  administration  mimici- 
pale  de  tous  les  propriétaires  de  chevaux  domiciliés  dans  chaque 
arrondissement,  alin  de  s'accorder,  dans  vingt-quatre  heures,  sur  le 
mode  de  fourniture  du  continirenl  ;  3"  le  projet  de  circulaire  qu'il  se 
propose  d'adresser  aux  municipalités  en  leur  envoyant  son  arrêté, 
circulaire  par  laquelle  il  les  invite  à  faire  proclamer  cet  arrêté  dans 
retendue  de  leur  arrondissement,  à  faire  disposer  un  local  pour  la 
réunion  des  propriétaires  de  chevaux,  à  désigner  un  de  leurs  mem- 
bres pour  présidt-r  cette  assemblée  conjointement  avec  le  commis- 
saire du  gouvernement,  et  à  lui  transmettre  sans  délai  le  procès- 

vt-rbal  de  cette  même  assemblée 

Dubois. 


Arrh.  nat..  AF  iv,  liS't.; 


JoiKNAlX. 


Ihithnnnh'  du  ■2'.\  frimaire  :  <•  i>n  fait  dire  à  Ruona|iartc  un  mol  neul  ol 
ti.'ir'li  en  n'Yolulion  ;  le  voici  :  ■<  Les  plat'o-i  seront  ouviTlrs  aux  Français  de 
loui'-^  1*'^  opinion^,  poimu  ipiils  aiout  ilos  Inuiières,  de  la  capaeilé  el  des 
"  \*T!fi-  M.  Si  rr  mot  csl  vrai,  cl  si  celui  *|ui  l'a  dit  lient  parole,  nous  sommes  en 

(rdV'i  ;i  l;i  fin  dr  la  Hi'volution >•  —  .Imi  (/cjj  Luis  du  '1,\  frimaire  :  «  Coup 

tf'fi'if  .\n,-  fiiris.  lient  journaii.v  jnjîeni  les  lionnnes  et  les  choses  selon  leurs 
|in'\eriiion»,  cl  leurs  iuiérêls;  il  résulte  de  ces  opinions  contraires  l'eflel  que 
prodiiil  lui  orcliesiir  iiond»reux  et  discordant:  c'est  un  charivari  qui  fatigue; 
ce  ncM  (|ue  du  hruil.  I,r  lion  (|ui  se  trouve  dans  les  feuilles  périodiques  est 
perd»,  pi'UTc  (|uv  leur  mauvaise  foi,  leur  ahondanee  stérile,  leur  incohérence, 


l'AHt>  >n|  V  IX  CONSULAT         [U  i.frKiiiiiu:  «709] 


IfMJr  |*f Hirlio,  ifur  vi*nflltl«'*,  Inir  upjiosîliuti  f;;(l(-iiU""e  à  tatii  co  qui 

\t^  fail  pnvelopjiCT  lottU's  cl:ins  le  im'^inr  nualfu'iiir,  Los  journalistes 

fdnl  onf  U'Ilr  haKiludf  ilo  nionlir»  tjHun  m'  k-s  rrtiil  plus,  iiit^itic  «juand  ils 

m  la  irriU^  :  ils  re*scniJiJ<;iii  à  rcuv  qui  so  disent  niinôs  pur  îa  Ht-volu- 

on  6^  dev^iiti  fm^^quc  insensildc  ïi  leur  iiialltr*tir,  depuis  que  tatit  de 

If  rùlf  dr  rniihu'iirciix.  Criwi  ipii  nvjiil  vin^t  pislnlfs  dn  iTvrnu, 

(.TDirt*  «ju'iJ  avail  viiigl  millp  livrt's  de  renlo;  il  ji|v[u^Uc  la  paix  à 

iriifirri».  cl  il  n-fuM*  il*»  se  réjouir  dr  nos  virinirrs  ;  il  n'est  pan  plus  loiulii* 

flnuidrt  actions  dv  nus  gi'rn'raux  i[iic  d'un  ronran  ;  il  tiïMiotiL'c  uifline  des 

Httitt  qu'il  itf*  4-roii  pit;»,   pour  faire  nnra^cr  In  Mt'ptiblitpie.  Tout  ce  qui 

iTf  dp  fàcht'iix  sur  la  trrrc,  \iiTil,  srion  liîi,  dn  la  Mi^olution;  son  mnl 

imar.  il  i*a  t;n;;nô  ii  la  suite  d'im  Ion;;  jeùno  ouusé  par  In  famint^  or-^anisiT 

jJas.   Ne  rrnye/  pits  ipi'il  en  vt^ifille  k  Hoissy  d'An^Us  pour 

vi  .^  avant  le  IK  Irtirlidor  a  toul  rxpir.  Ui-s  mpridinius,  à  les  en 

r.Miil  anjoard'hui  de  pauvres  renliers  niiijés  ;  des  iinlliiirds  ne  p:iyfraienl 

If*  knlvri^ls  de»  rente*  qu'on  leur  doit;  et  voilà  t'omment  ^'altt'nul'  la  tiilié 

tWJMrf   à   rimnuili*  !^eustlilc   Li  )>ûsilion  do  rprelipavs-uiis  de  rfs  liomit^lP» 

ïr»  dt*  n^hil.  Les  j-cns  aisés  lu'  se  int^niil  plo^.  de  poiiiit)U(*:  ils  ferment 

aux  disroiir*  n'iniiitul^  de  tous  les  partis,  ils  rient  do  la  ^none  des 

mft«îwtrs,  il*  éiiidicnt  le  cours  du  pn[iier,  s'admirent  et  sont  iiidiiïén'uu 

«uriimt  Ir  resW*.  Le*  noiive.iu\  millionnaires  se  font  un  devoir  essentiel  de 

lrvu\rr  avec  îefi  danii's  el  sei^înenrs  do  inur.  Ils  ne  connaissent  rien  a  In 

itt^tfjiip.  mni*i  i(**  ;ip[daudi>!>eiit  à  oulnince  le^  eiiracoulade'S  du  clianteur.  Il 

y  a  plu*  de  repas  de   Hunille,  eînrun   man^îe  chez  le  ri'Staiirateur,  dont  le 

anibn^  w  (riutliplii'  iï  t*înr>ni.  On  lit  ii  tîiaqiie  coin  de  rue  :  IMjrunrrs  [roids, 

itttneU  pfirfirttiirrx  :  ees  eabinets  sont  des  HroHes  do  Vénus,   teïlv  mulli- 

iJedt'  rfsUomteurs  indique  un  rluin^fement  essentiel  dani;  notre  manière  de 

itïff  cl  tirtqs  nos  mrrnrs,   Lrs  thés  uu  itKtin'i  semlilcnL  rîipt»roelior  ditvnnla;^'e; 

1»  vinl  !(*>  premifr^i  pJts  vers  rurhrmilé  française  rlf[mîs  Irinj^lrnip^  méeon- 

at  (^  fentmrs  y  sont  en  g;ivmdc'  parure;  c'ei^t  uur  réunion  liriïlanti',  îl  y 

a*  QD  certain  *ilence;  les  eonvcrsitions  s'y  Font  à  detni^voix,  eliaque 

«'biolv  au  milieu  mi*me  de  la  soeîélé,  cl  le^  passion»,  qui  |(ar[out 

ilHr%  ou!  leur  pl)>Mono(nio  et  ItHir  lun^^afte,  semblent  y  avoir  défiosé  toul  ce 

ï"""!!'??  (int  de  dur  el  do    per^onuid;   okais  si   l'on  n'y  parle  pas,  chai'uti  s'y 

inm.  H*  LAie  (lonr  ain^i  dne.  el  la  Iwine  y  o^t  réL^lIenteul  alVeetm-U'^e,   Les 

ir««  j)  dieval,  ;m  liol-*  de  Hnuto^ne.  ont  ins[iiré  le  j;oôl  de  Téquilation  aux 

ttc*  amnnones.  Tous  brij^uenl  la  j;Ioiro  de  courir  à  cûlé  dVdlen;  tnus 

tni  monter  h  rnnglai^r  ;  mais,  ne  sachant  pas  saisir  le  rnnuvrtnenl  du 

ïTïl.  iU  ne   fali^uent  el   Tonl  rire  de   leurs  sauliUeuienls   (.■on\utsirs  ;    ils 

Mit-ilH,  lieaucoup  les  Iruinjcs,  mais;  iU  Chlîuient  plus  los  chevaux, 

<i  la  fdwparl  de  eC'  r^vahers  n'ont  que  de>  chevanx  ri'eriipruul  ;  ils 

fUDcnl  Iriii-»  pu'ïitiua**  guiodCGS  pour  dn^  ta  grâ*^e,  el  tout  en  foursml,  piaf- 

lïni.faDieolanlT  iio*  j*'Wnes  gco«  ont  l'air  Irislc  et  hadnnd.  Ils  vont  dr  [h  dan^ 

wnwTls  dan-*  de*  ^tnloo-i,  i^onr  y  parler  de  leurs  courses  ;  car  nos  rfieva- 

'  tenl  moins  à  rheviit  \nn\v  leur  sanlé  i]Ui»  pour  avoir  un  IcMe 

dr  Ia  soirée.  Dans  luii^  1rs  lieux  publier,  on  it  étale  pins  que 

trr*  obsceni'A  dans  InstiueU  l;t  jeunessie   puise  les  élènienls  de  lous  le» 

l*  divorrr,  ce  sacrement  de  l'adultt-rts  vient  à  Tappui  de  ce  désordre;, 

"WHide  iiuiH^aniinetil  la  peute  au  libertinag*s  entretenu  [lar  low  excès  en  tout 


[U  iiiccEMHFiK  1709]         TAUIS  SOUS  l,E  CQNSOUT 

gcnr**»  par  Tiisage  jotinifllîer  don  Mperlnclos,  des  ImU  et  de  ces  disNipntioi 

rrivult's,  si  mu1h|jlii'cs  fL  l'an.>s.  I.a  iiuiltiludt*  (ti*s  LluL'illrxs  iiaturatî^p  la  parch^Hc; 
Un*  !t's  firls  cl   It's  niL*tior"i  i(uï  «iuinaiidiMil  <|iiftqïje  su'ûv^  parûlvst*  les   hnxs, 
efli-mme  U"s  cpriis  <?l  cessi*  il'rtre  un   divorlisscrncnl   !i  force  li't^lre  n'jH'lr. 
Le!«  Piirisicns  oui  la  lascivité  d^^s  inul(ie.iu\  francs;  \h  badinent  avft*  k*  mal 
qui  osl  la  suilM  do  \n  drhaurtie  ;  et  il  n'c^^t  p«is  nn  mur  qm  ne  soit  ciiuvrrl  triilM 
noncpH  de  renii'des  ponr  b  gu^rison  rndicalo  dt?s  luala^lios  \rmTi<>niies  ;  c^ 
sont  di'S  lUixîrs,  df^  g:Uo:iit\  toniques,  dcîv  pastitli's,  df*:;  robs  a(ilifiyphittli{|iK*K. 
des  dragvps,  cLc,  Tnl  *?st  lo  |ieu[ilu  dr  }*aris  ;  i]  rrio  coiilre  l'u^ro(Hj;c*,  et  vont! 
SCS  êcus  de  six  fcanrs  pour  dc>  iîros  ^ou.s  ;  tl  boit,  lU,  rbautt-,  dimsf,   mur- 
mure, s'îi(>aiisc,  thnri^e  d'mic*  liciire  i\  rnutre.  t^c  iilaint  *Ii(  gouvcrn**incnt  «ju'i! 
â]<pelle  litnlùt  royaïî^ilr,  tantôt  terroriste,  Pt  siijuiorlc,  approuve  m»*me  Taf- 
frciHC  tyrannie  de  Uol)cs|)ierrc,  Je  ne  parlerai  pas  de  ces  maÎHOiïs  de  com- 
men'.î,  de  cen  comptoirs  do  publirain^,  i|ut  sont  de  vcrilahles  croies  de  fri- 
jtoiinerio.  Je  ne   parlerai  |ins  des  salons  où  la  eoulre-rr^olnlion   esl  rrj»arJcc 
comme  iniimtn4|uable,  de  ees  tabagies  uù  rumirehie  exf>riiiie  su  ra;;e  et  scm 
reyroLs.  Ji*  ne  parlerai  pas  de  ees  parasU<^s  polibqut^s,  de  eeb  usurpateurs  dfl 
crédit,  dont  Tor^^ueit  î^'accroU  pnr  !«»<  bassesnes,  qui  distriluieiil  les  grâces,  Ick 
emftiùis,  le*  fûtictions  cotiinu'  s'iU  on  nHaiunl  les  dis(»ensateur^  légitimes,  tli 
veulent  iout  LMivalïîr,   tout  régler,  lout  diriger;    ils  font  les  lois,  les  dr'font 
publienl  do  la  CûîihUiuIioii  Jfs  lainbeîitix  qu'ils  onicscarnotrs,  ponr  fairr  rroii 
qu'elle  esL  leur  ouvrage.  Si  vous  leur  ave/di-plu,  ?ii  von^i  avez  abirnu'  une  **t!U\ 
fois  leur  amour-propre,  si  vous  avc;i  fait  quelque  plaisanterie  sur  leurs  pan 
dûxcîi*  ils  voiifi  |iro9iTïvenl  sûiîrdemcnt,  assuretiL  que  vuiis  n'avn  pas  d'/(/p( 
tibf^ralex  et  que  vous  n'i^tes  propres  i  rien.  » 
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sa  FUIMMHE  AN  VIIl  [U  DKCEMBIIE  !19j;. 

KlPPÛRT    DU    Qî;nE\U   CENTRAL    DU    21    FHIMAIHK. 

. .  ^Mfptit's  et  ofiinhn  puhilquf*.  Journit  l'At'htnrqua  frnnrars,  — 
Bureau  eenLpjtl  u.  ilétioncé  à  rucciisaleLir  public  le  ri*>  lî>  diiJQurfiJ 
l'Ariatat^ffiie  françiii^f  dont  !e  dernier  pam^niptie  a  pnru  provoqiiPi 
la  disaobiLion  des  urinées  de  la  Héptihliqiie.  Il  a  ensuite  demandé  m 
ciLi^ven  Voidet,  propriétaire  Je  ee  journal,  de  représenter,  fin  v«rlu^ 
de  l'article  '^  de  la  loi  du  ÏÏS  germinal  an  IV,  Torigmal  signe  d  :  la 
lellre  préleadue  écrlla  pur  un  suldat  de  l'armée  active  et  iasérée  dam 
le  nurnêrn  du  l.i  frimaire. 

Pamphîeti.  —  Il  a  chargé  les  vingl-*]unlre  oflieiers  <ie  paix  d  ar 
rêler  le?  pAmphlelsdont  les  irtrjs  pourraient  alarmer  les  citoyens. 


I.  Voir  plus  haut.  p.  :il). 
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n^J/rp*.  —  Le*  entrepreneurs  llf^  Ions  les  IhéiUre?'  ont  été  itivîtês 

DOU>Tau  à  se  conrunnrr  bliïc  dispositiunsde  la  circulaire  du  Bureau 
I,  du  K  vendéiTiiaire  tiernier,  rrKicernanl  l'tieiire  à  l;M|ijel(e  doit 
liner  le  spectacle;  et  ont  é\é   prévenus  que  ceux  des  IhéAlres 

U  li»ile  lie  sérail  buispée  t|iia[>réft  l'heure  presrrile  seraient  fermés. 

i^técfs  de  thriUre.  —  Les  entrepreneurs  du  ihérilre  îvvdeau  ont  été 
ivil^*  H  revoir  et  supprimer»  tl.ina  tu  pii*ce  intîUili^e  ie  Marnn^  qiteU 
|iip^  reparties  du  rûle  principal,  qnî  paraist^aicnt  hiesser  la  décence 
>ntenaMe  à  la  bcène. 

FiiUs  pubiifjuex,  —  La  présence  de»  feinmeïï  pulili^ues  déposées 
in«  le»  c«trps  de  fjnrde  pur  les  inspeeleurs  et  commissaires  de  police 
outant  amener  des  scènes  scandoleuses  et  déranger  les  citoyens  de 

rTicc,  le  Bureau  central  a  ctiargé  les  commissaires  de  police  d'en- 
)Yer  ilireclemenl  au  dépôt  établi  prrs  l'adriiinislrftlion  lus  filles 
ilitiipurî*  qu'ils  aunml  arrtMées  et  leur  a  recomniandé  de  ne  plus  les 
ifKHiçr  dans  le*  corps  de  gnrde  ;  ce  dont  il  a  informé  le  ciiefde 
VUt-major  de  la  place  de  Pnri^,  qui  lui  avait  fait  des  observations 
iir  cet  objet.  —  Il  a  cljarjçé  le  coniniisî^aire  île  police  de  la  divisjou 

la  Butte-dcs-MouUns  de  prévenir  les  liltes  publiques  qui  habitent 
*!iitresoU  du  Pat.iis-Kgiilité  qu'elles  seront  arrêtées,  si  elles  ^e 
ïOnlrcDl  H  leurs  fenêtres  appelant  les  passants»  —  Celui  de  la  divi- 
ioniiela  Place- VcndAme  est  cbargé  de  faire  des  rondes  fréquentes 

lile  jardin  des  ci-devant  Capucines  k  TelTet  île  réprimer  les  excès 
Imquftla  se  portent  des  lilles  publiques  dans  ee  local,  el  de  faire 
i«r  rctle  coiwJoile  portant  atteinte  aux  innniis 


Pus,  DuBOiâ, 


[Arch.  mil.,  AFiv  HMI.) 


Journaux. 


lîe  <iu  ï4  U'u-iiT  :  ««  ,,,Les  oisifs  s'amusent  de  r:ïnefdû1e  suî- 
ifiif  :  \m  tiQD  tnori'linnd  de  Pari*,  rrovuiil  ipic  la  bherlé  des  euUt?»  lui  dort' 
litlr  drO(t  d'aftirlitrr  le  %\vr\  sJir  IVriseigrii*  de  sa  lionliqnr,  y  fit  c<'rire  en 
iraciife-H  d'im  jjtcJ  de  proporlion  :  An  (fruml  sninl  Jann-linpiisifi.  Aussitôt 
d^oL*ei  le*  ^pionn  &'ftrril^lent  dcv&nl  l'ensoi^e^  et  *'îiacun  fail  son  com- 
[.  Le  Iciideinaiti  iiolrr  maivlmnd  rccuÎL  l'ordrL'  de  lu  polire  dV»iïacer 
(i^fnr  quii  rappelk'  U\t  (t'mps  ttu  fiiimlixtuf.  tl  l'eiract'»  eL  lui  subsittue 
nw^nt  r<»Vï*lu  d'unt*  clH'mtse  tuissi  fine  quecriles  où  Ton  découvre  Tivoin*  fl 
fjtu  di's  {loin'int*^  de  nti*  polils  itHUlrr*  iivcf  cetU'  iuseri|ilion  itti-de^sou*:  Au 
mtt  âingt»  *»«  hnpthff,  et  Icii  amak'iirs  de  calembours  de  s'îirrétcr  |«>ur 
U  lendemain  nouvel  ordre  du  îïitroau  Ceniral  d'oîTîtf^cr  uul'  en- 
tiçof  qui  t»ar  50n  orllKi;îra]»he  d*^leslablc  npiielle  tes  ^eiupxftr  hni'barie.  De 
40e  le  pauvre  marchand  rrati^naiit,  jiar  une  Ipoisiême  en*eitr"<^i  flt^  fîip- 


ÎI5  DÉCEMBRE  «799;         PARIS  SOLS  LE  CONSULAT  54 

peler  des  temps  plus  factieux  encore  que  les  deux  précédents  a  fermé  sa  bou- 
tique, et  prend  son  temps  d^  vacaitct*s »  —  Amide$  Lois  du  â4  fri- 
maire :  ■  VfinV/f^j.  ...Qu'est-ce  qu'un  culte  ?  C'est  l'exercice  d'une  religion 
sanctionnée  par  le  temps,  parla  crédulité,  par  la  foi  inspirée  ou  trompée.  Une 
innovation,  un  compeniiium  de  relijïions,  n'est  point  une  religion  particulière, 
n'a  point  de  culte  particulier.  Or,  ces  sectaires  tbéophilanlhropes,  que  sont- 
ils?  On  les  connaît  trop.  D'où  viennent-ils?  Leur  pontife  n'est  plus.  Où  vonl- 
its?  Ils  cherchent  leur  chemin.  Que  veulent-ils?  Ne  pas  se  perdre  de  vue.  Si 
le  gouvernement  admet  leur  incarnation  comme  sans  conséquence,  s*il  la 
regarde  coninie  une  religion,  si  elle  doit  avoir  son  culte  comme  une  autre, 
pourquoi  ne  lui  donnerait-on  pas,  comme  aux  autres,  un  temple  particulier, 
pour  ne  plus  troubler  dans  le  leur  ceux  qui,  de  tous  les  temps  en  ont  la  jouis- 
sance, et  sont  obligés  d'en  soriir  à  des  heures  marquées,  pour  faire  place  à 
une  secte  nouvelle?  Toute  religion  étant  libre.  Tune  ne  doit  pas  géncr 
l'autre » 
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Rapport  »c  blk&ai-  central  dc  25  frixaire, 

,., Mœurs  et  opinion  publique.  Brochures,  —  Il  a  été  saisi  chez  la 
femme  Chaumetle,  rue  dei^  Tixiis-Caneltes,  cinquante-quatre  exem- 
plaires d'une  brochure  intitulée  :  Duhreuii  à  Buonaparle^.  Ils  ont  été 
déposés  au  ministère  de  la  police,  où  celte  femme  a  été  conduite. 

ThuUres.  —  Le  Bureau  central  a  rappelé  aux  entrepreneurs  des 
théâtres  Français,  de  la  République  et  Montansier  que  les  pièces 
dramatiques  doivent  être  soumises  à  son  examen  avant  la  représen- 
tation et.  en  conséquence,  les  a  invités  à  apporter  à  l'administration 
deux  nouvelles  pièces  qu'ils  ont  annoncées. 

Filles  publiques.  —  Ix^s  commissaires  de  police  des  divisions  de 
Rondy  el  du  Temple  sont  chargés  de  surveiller  les  fillea  publiques 
qui.  suivant  une  lettre  du  ministre  de  la  police,  infectent  tous  les  soirs 
le  boulevard  du  Temple  el  les  environs  ilu  théâtre  des  Jeunes-Artistes 
et  occasionnent  fréquemment  des  troubles,  et  d'arrêter  toutes  celles 
de  ces  femmes  qui  seront  rencontrées  insultant  aux  mœurs. 

Bah,  —  Il  a  été  donné  ordre  de  faire  fermer  deux  hais,  l'un  tenu 
par  le  citoyen  Jouvon.  rue  Ooix-des-Petits-Champs,  n*8,  n'étant  fré- 
quenté que  par  des  femmes  de  débauche  et  des  hommes  de  mau- 
vaises mœurs  ;  l'autre  tenu  par  la  citoyenne  Desguillebet,  qui  n'y 

I.  Voir  plus  haut,  p.  37. 
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rfiisaU  «établir   aucun  citriyen  île  ta   Torce  armée  pour  y  muintenir  la 
trunL|uUliLé. 

Ahonnemcnl  au  profil  des  tmlrtfettfit.       Il  a  élé  consenti  un  abon- 
lncmenl  par  mois,  au  profil  dos  iaJîpouU,  avec  les  entrefjreneurs  du 
fiai  dr  la  inaîsoQ  de  Salni  ;  le  Bureau  cetilral  a  prévenu  l'adnitnîs- 
iralttiri  municipale  du  \*  arronJissemunt  et  Va  invilôe,  en  consé- 
quence, à  cesser  de  surveiller  la  recette  de  ce  bal. 

Haspires  citùJs  c(  Sfpurs.  Mentihnfs,  — »l.e  Bureau  cenlrnl  a  invité 
lescoinmissairos  de  police  à  lui  IranâmeUrc,  daus  le  plus  bref  délai, 
;io  étal  deîi  uieadiuiiU  de  leurs  arrondissements  reRpeclifs,  afin  de 
fiinr  offrir  aux  uus-  du  travail  et  des  secours,  à  d'autres  un  a^iie  danâ 
leç  ho«|>tej-?,  el  kU*.  faire  conduire  dans  le  déprH  de  mendicilé  ceux  qui 
«cnimleroot  pas  d'enlrcr  dan<  les  hôpitaux. 

InuQilaùan  det  nouveaux  membres  des  Bureaux  de  Ôitinfaisance,  — 
Leiciloyrns!  appelées  aux  fondions  de  bienfaisance,  en  exéculion  de 
IVrAlc  ties  Consuls  de  la  Uépublique  du  1^  de  ce  mois,  y  ont  élé 
inilsllés  le  23  par  les  adininiâtratïon^  municipale:*,  sur  rinvitation 
qui  leur  m  avait  élé  faite  par  le  Bureau  central  et  les  listes  qu'il  leur 
CD  sivait  adressées. 

Comt(4r  tjfhtérfïi  de  fne.n [aisance.  —  Les  membres  des  quarante-huit 
Bureaux  de  bienfaisance  se  sont  ensuite  réunis  dans  divers  bureaux 
qm leur  avaient  été  indiqués  par  le  Bureau  central  et  dans  lesquels 
cWun  <Ji;  ses  membres  sVst  rendu,  pour  réleclion  de?  cito3ens 
dcTanl  composer  le  Comité  général  èlabli  par  le  raéme  arrêté  près  le 
ïnimatre  de  rinlérieur, 

Dubois,  Uubos. 
iArch.  nat..  AKiv,  liStt.) 

JorBNAlfX, 

Gaielti'  dr  Ft'nnre  d»  20  frimaire  :  «  ..  .î-a  Constitulîon  a  *'Ll'  prodaméc,  le 
t^i4aa«iou!i  les  Hrrr>ndÎJisemL*nls  de  Paris.  Voici  une  iinet^dote  *pji  fera  coa- 
Mtlrt  Vntpril  (Jrs  î^ari^ions  Vn  mimiripal  lîaaitla  Gonstilution,ct  rliacun  s'a- 
ptitl  <i  bien  pour  en  onlcodre  la  IccUiri-,  !|ue  |iersonne  n'en  aUrapait  une 
phftorrfp  suiïtf.  l'ne  femme  dit  à  sa  voisine  :  Je  n'ai  rien  enlendu  —  Moi*  jt 
ft'aipH  |Hîrdu  un  mol.  —  EN  bien!  qu'y  a-l-il  dans  la  Cgni-tituliûu?  —  Il  y  a 

HoBipwïe 9  —  Dijdomah'  du  23  frimaire  ■  «  Toutes  les  conversations 

""î'î'  1!  riiui  s«r  ceUc  charte  si   impaliemment   aUenduê,  Chacun  y 

^'^  ■.:>•■<  ilii  hunhrijr,  du  rrpo>^,  <\r  In  >-ùroté  et  de  lîi  libertr  dont  nous 

P'Hfvuiiutis  drpiiis  fircs  de  ante.  uns  Irs  onilm's  fugilivcs.  Le  jugement  ijii'on 
iwrfc  tic  «i  ri'daclion  rsl.  partout  Ir  miMne,  à  pou  pn'îs  que  celui  porté  par  le 
'^difltnrdn  Citoyen  français  z  hCcUc  rèdflction»  dit-il,  nous  a  paru  l'aible,  un 
.  r..„  I.  .►:^,.  çjj  l/i,  lisant  on  ro^rollp  de  n<"'  pas  voir  celte  sfurie  de  grandes  con- 
iuxiinwlles  ïa  Constilulion  nouvelle  doit  son  origine,  j»  Il  esl  certain 
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qu'il  p,irail  a^sor  c'iraniïi'  do  \oîr  ujh.*  rharlc  Jtus?ii  iîn(»>rt:ititr  inJuitc  a  ((uairt 
vingl-tjuiniO  HrlifU-s   [iinviuonl  rrylLMurnUiro^.  Auciitt  ûvs  tjrami.s    jirinrîjjr» 
îUr  Ips  droils  lïcs  |ii'ii|kle«,  nur  l<"s  dtfvoir>i  chi  ;(t>i)VL'rm*mfnl,   sur  I»    lihrrlr 
oivile,  |K>liliijU(.'  ol  rcliiîit'U^e»  ii'j  sont  aiout's  i>ii  firoi'ljiiriô^î,  l.Vst  un  moyen 
rerlam  d'cmpi^chiT  tfu'on  ni  Lînî  des  roiiwi''qitfncc*  faussrs  cl  ubuftivon,..  »j 
—  ^Hii  rff  /h  Pair  du  2  nivrtst*:  «Tout  iimi  par  des  chflnsons,  a  dit  Kignro.. 
.^i  cela  v^l  \riij,  la  Itt-volution   est  finie;   Dri   chaiilo   ptiiï»  i|ui*  janiMis  nu-- 
jourd'liut  ;   on   a  di'^jâ  mh  la  Constilulion  on   vfludevilît-*;  c'oX  ïoujour*  U* 
Français,  rap^bUi  dt*  faire  un  coupk'l,  dans  int  soupor,  conlfr  k*  jïoaver- 
rîMnenl,  cl  dt»  «l'immoler  1(?  lendemain  pour  sa  d^'îfenst*.  Nous  no  pensons  pas 
que  ce  léger  hadînag^o  puisse   nuire  â  lV4ab!i^senu*nl  do  la  ConsLilulion  ac- 
tuelle. Voici  rftvertJssement  que  Tauteur  met  dflns  la  bouche  do  son  lihrairi' 
(air  du  Pftx  th  rhnriff]  : 


AchHr:f.  le  cndt!  ni'uveau 

4Ju\in  vend  diins  ma  boulirjitf  : 
t'est  le  liemier  (*'csl  le  plus  lifûii, 

Qiiin«]ije  wristocrnlique. 
Mais,  jimis.  il  /uni  vuub  presser. 

J'ose  ICI  vdiiH  le  ilirr. 
Cnr  il  pnumit  Tiirt  bien  passer 

Sanfl  ([Il  Mil  ait  pu  le  lire. 

Qu'il  était  mesquin,  ee  Solnn^ 

\vee  sa  répiibUf]i)e  ! 
Puisqu'une  euiLstitidtun 

A  flulll  pour  l'AUique. 


Wnïs  en  France  da  nos  Suions 

La  sagesse  est  (!x1r^me: 
Leurs  tiervtittut  «oui  bien  plu»  Téconi 

Voici  k  quatrit^nje. 

Lyeur^'ue,  ayant  donné  des  UAè 

Aux  h«bitanU  de  SpaHo, 
S'ejtila  de  son  propre  choix 

P4>ur  ûlTenuir  sa  charte. 
.Voir*-'  ununir  serait  bien  plus  grand 

P<*iir  le  nï^uvenu  sysltme, 
m  nira  Lyeurgues  d'à  présent 

Voulnieat  Faire  de  m^me. 


Il  CDl  Tacite  d^  voir  que  ce»  traits  niuliiis  portent  moins  »ur  Iti  (Constitution 
nouvelle  que  &ur  celles  qui  Tont  pnW'dée.  Mazarin^  auquel  on  annouçuil  que 
les  Parisiens  \e  L'hnnsooniiîeul,  n'-pondil  en  souriiint  :  fO<  cftiitfttt,  iant  mieux! 
(7*  pflj/«*Yi»/.\os  Consuls  pourront  dire:  Ils  ckftuknt  .  i7.«  uhéiront.  *> 
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Journaux, 


frazptle  rie  Fratire  d\i  2%  hSmMre  -.  u  ...On  aitribne  à  Ituonaparie  un  mol 
qui  prouve  qu'il  eouuaii,  cl  l:i  situation  de  rEnropc,  cl  celle  de  la  France.  On 
dit  qu'avant  dVire  iioninié  ConHiil  suprêtne^  il  r('|iriail  nouvouI  que  ce 
ijrand  fonctionnairft  ne  devait  tUre  lui  dedaJts  el  uu  dehors*  qu'un  îi*'^f*céa(*»tir 
pfVpiHtirL  Pour  ni'goeier  avec  auci'èîi  il  l'aul  avoir  une  ttrflnde  lalitude  ',  aubsi 
pouri'ail'OU  dire  que  lu  Conf^lilulion  nouvelle  n'et*t  qu*uu  plan  *ur  lequel  le 
Itmp»  4eul  peut  ''levep  un  édiiice.,..  ^v  —  htiilttmnU*  ilu 'il  frininiri'  : 
•  .,  .Avaut-bier,  le  coMumier  de  PHncicn  Oirectoiie  pré.sente  au  eonsal 
Huonaparle  un  «^uperbe  babil,  dont  David  avait dessim'^  k*  modèle;  Huonaparte, 
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ayaol  examiné  cet  habit,  le  trouva  trop  magnifique,  et  dit,  en  n'adressant  aux 
^amux  ci  militaires  qui  étaient  présents  en  grand  nombre  :  »  Camarades, 
je  préfère  l'habit  de  général.  Qiren  pensez-vous  ?  »  Les  militaires  enchantés  ont 
bnucoup  applaudi  à  la  résolution  du  premier  Consul. ...»  —  Ami  des  Lois 
du  26  frimaire  :  «  Variétés  ...On  assure  que  Siéyès  persiste  a  ne  vouloir 
occuper  aucune  place,  et  qu'il  veut  vivre  modestement  en  simple  particulier. 
Voici,  à  ce  sujet,  un  impromptu  qu'une  jeune  citoyenne  nous  a  dicté,  et  que 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  faire  connaître  : 

La  France  eut  son  Lycurgue;  elle  eut  son  Alexandre; 
Tous  deux,  au  rang  suprême,  on  les  vit  parvenir; 
Mais  pour  notre  bonheur,  l'un  dut  s'y  maintenir, 
Et  pour  Hre  plus  grand,  l'autre  sut  en  descendre . . .  • 

Journal  des  Hommes  libres  du  26  frimaire  :  «  Paris»  25  frimaire.  En 
ptriaot  de  la  dernière  Révolution,  nous  avons  négligé  de  dire  que  M»«  de 
Slaêl  était  ici,  parce  qu'il  nous  a  paru  que  cela  devait  s'entendre  de  soi-même. 
Mais  une  circonstance  que  nous  venons  d'apprendre,  c'est  qu'au  lieu  d'arriver 
lavcitle,  comme  d'ordinaire,  elle  n'est  arrivée  que  le  lendemain.  » 
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26  FKlMAiRE  AN  YllI  (17  DÉCEMBRE  1799). 

Rapport  du  bureau  central  du  ^7  frimaire. 

..^Happort  analytique  des  journaux.  —  On  a  remarqué  dans  le 
^uma/ (/es  séance»  d'aujourd'liui,  ^7  frimaire,  l'anecdote  transcrite 
ici  textuellement  et  qui  décèle  une  mauvaise  intention  ■ . . . 

DuBOS,  Dubois. 

(Arch.  nal.,  BB»  91,  et  AFiv,  1489.) 

Journaux. 

Journal  des  Hommes  libres  à\\  27  frimaire:  a  Paris,  t6  frimaire.  Au  mo- 
inc^Qloii  tous  les  amis  de  leur  pays  allendaient  avec  une  patience  civique  l'é- 
missioD  du  nouveau  pacte  qui  doit  cicatriser  les  plaies  de  la  france.  les  roya- 
listes s'occupaient  du.  moyen  d'empêcher  son  acceptation,  et  d'intimider  les 
fitoyerih  sur  les  suites  de  l'apposition  de  leur  nom  sur  les  registres  publics. 
**la,  disent-ils,  va  former  de  nouvelles  listes  de  proscriptions.  Ainsi,  à  les 
eoicndre,  les  hommes  qui  ont  fait  le  dix-huit  brumaire,  cette  journée  qu'ils 
ont  trouvé  si  belle  pendant  trente-six  heures,  et  qu'aujourd'hui  les  républicains 

1.  Soit  l'anecdote  sur  Bonaparte  et  la  Constitution  que  nous  avons  reproduite 
plw  haut,  p.  55,  d'après  la  Gazette  de  France. 
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seuls  lif/uissciit  ;  t-fs  nii^nit*î>  htiiiitrics  (ju'ils  apfjtOait-'tit  U'ur  iinmwc  ei  Fnnr 
fispf^mnce i  ihOnL  do  \i'nlfll"tt's  fyrronslrs  i|ui  j)n''[»,Trent  i*ni:uro  iiiix  !iûnii''le** 
gens  (Jes  listes  dt*  prosrrifitiuns!  El  rummcnL  eti  fïfîot,  k's  Mrct*|iliiiils  d'une 
Constitution  anti-royale  dcvicnilroiili!*  pro^criLs  aiilrciTK'nl  qu'ils  ne  k*  *ont 
dt^jîk  par  lf*s  coalist«,s,  les  Chouans  ri  Ipiirs  jutirnalisirs'.*  Qui  pourru,  autrt*  i[ue 
tes  rois  trouver  rnnuvnïs  «^u'un  riloym  françaî?!  ait  sQu-icril  b  trHnt|uiltil<*  tri- 
tt^rieurp  et  la  pai\  ^lorîruse  qui  (*n  n'-sullero  îfifniltihtonK'iïl?  ^■ou^^  ti<*  rares* 
serons  |iti»  les  aitLi'iii*s  du  rodo  uoiim\iu  an  [laint  de  Iriir  din^  rpic  nons  le 
trouvons  sans  diîl'aul  l"1  qui."  lo  mode  de  reprêHcnlulion  cl  qtirk|u*?s  autres 
articles  sont  ausî^j  îsalisfaiMaiiLs  qut*  nous  l'eussions  déhirt'.  San»  doiïle»  cet 
ùuvrfljî*'  '^*-'  rcssi'ut,  l'I  de  l>ni)iarr;is  des  rîrronst;uu*es  et  d^  Ift  (irrcipiUlion 
avL'i:  l;u|U4.*llf!  ou  a  dû  l'offrir  ii  riiii|i;ilioni!e  injliltque;  mais  ite(M»is  longlempi^ 
les  réfMthlii'aîns  sdiit  iinhiliii'-*  h  saiTifier  leurs  idi^cn  les  jdu*^  rlu-ros  à  la  |>aix 
ot  à  Tituion.  Dejuiis  lon;;ieuip^  ils  ont  TietUi  que  ce  n'est  pas  ili'  Iruriioùl  i|u'il 
s^ugU,  maiK  de  ce  qui  poul  convenir  à  Ioua  ;  aussi  ne  voit-on  ppi-^unne  (larmi 
eux  qui  nesoil  1res  résoln  à  aecepter  le  nuuvcnii  (mêle.  Les  pajie-^  des  re^iiiitres 
pul»lics  ne  sunl  eui'ore  rouvertes  ijue  île  leurs  noms;  et  si  ipielques  roya- 
lijiiiïs  y  outji.unt  le  leur,  e'esl  parec  ^iran  Ueii  d'niie  liste  de  proseriplion,  il» 
Vï>i«nl  hieudans  le  nouveau  livre  le  registre  jjrotoeteur  de  Icui-s  personnos  el 
de  leurs  propriélt^s  ;  c'est  parce  qu'ils  «entent  bien  que*  dans  toutes  1rs 
demandes  qu'ils  adresseront  au  nouveau  gouvernement,  et  dans  presque  tous 
te»  aetes  de  la  vie  civile,  on  voudra  connaître  s'ils  ont  on  non  donni^  celle 
marque  d'iiitaelicnient  iiiiv  lois  et  de  j^nranlfe  aux  inat;is(nils;  eVsi  parce 
qu'ils  L'raij;noiii  que  l'on  iic  Tasse  cotnuic  ils  oui  fait  des  qu"îl>  ont  eu  le  pou- 
voir en  mains»  et  que^dans  les  répartitions  des  charges  publiques, des  employés 
aussi  iitjusLes  qu'eux,  ne  eotisullent  ees  registres  qui  les  duïgrinenl  el  les  em* 
barrassent.  Qu'ils  se  rassurent  ;  ïe  mode  d'accepUdiou  adopté  eetle  fois,  prouve 
que  Ton  a  voulu  la  liï>erté  la  plus  étendue  et  la  moins  douteuse,  cl  que  le*;oo- 
vernerncnt  est  déridé  à  m'j^lifîer  la  faiWe  miuorilé  qui  [lourrail  nqionsscr  l*- 
gn^îc  de  paix  qu'on  lui  préseiile.  Quant  aux  rêpuldiraifis  qui,  itprèstnnt  de  tra- 
verâcs  et  do  peines  essuyées  pour  la  liberté  el  la  Itépuldiquo,  ont  le  droit  de 
regrelter  que  plusieurs  principes  qui  leur  étaient  si  rliers  aient  élé  passîés  sous 
sili?r»ee  dans  le  nouveau  jiacie  soeial,  qu'ils  se  souviennent  de  rinntîlilé  des 
elTorts  ipt'ils  ont  fail*,  dans  d'autres  lemfis,  (tour  nieltrc  en  pratique  el  faire  cx**- 
euter,  niénie  par  leur*  plus  eherw  élus,  les  choses  les  plus  justes  et  les  rniou.v 
convenues;  qu'ils  rèllcebissent  que  ce  qu'ih  n'oul  pasohtenu  de  leurs  conven- 
tions écrites,  la  liberté,  légalité  et  le  rei[M>ct  puis  la  souvoruineté'  du  peuple, 
ils  peuvent  le  devoir  au  eivi^^nic  véjilable  el  aux  sentiments  généreux  et  lil>é- 
raux  d'un  »;ouverneinent  filus  fort,  plus  libre  et  moins  entravé. . .  »  —  Janrntil 
dt's  /fwHtnPK  lihrcs  du  28  frimaire  :  <*  Sn/uif  tht  Portitita'  ft^puhficaîn.  Ij' 
Portique  réjiubtîcain  a  tenu,  liier  2*1,  sa  quatrième  séan<*e  publique  dans  le  jolï| 
salon  du  citoyen  Krixeri,  rut!  Nicaise.  La  salle,  tdu%  [Hrlite  que  r;elk>a  où  i'ê-i 
talent  tenues  les  preuiières  séances,  n'a  pas  (tennis  d'ittMler  le  même  nombi 
de  personnes  ;  mais  rassemblée  s'y  est  trouvée  fdus  i:onimodénieul  el  ptai 
chaudement.  La  scHUce  a  été  ouverte  fiar  un  tiymne  dr  Félix  Nou;;aret,  inli' 
tulé  II'  i>f'pnrt  ihi  sulttat  ff^pithlit^aut.  L'espril  que  respirent  les  pnnjles^  b 
mu^^ique  et  IVxérutiun  i\n  citoyen  Ikauvarirt  Cliarjienlier,  la  brile  voix  du| 
citoyen  Morcau,  arlislo  do  Ihérttre  delà  Hépubliquc  et  ileg  Art*,  ont  mi^ril^ 
ce  morceau  le»  plus  vif^  applaudissements.  Le  ciloyen  Uallard  a  lu  ensuite 
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Dtim'ats  dr  prnsr  sur  h"i  Ai'ls.  Dc^i  vues  lini^s  l*1  iii'uvts  ont  antionco  ritabilr 

nrlisli' ;  mais  ït*  dt-fatK  illuhiiudc  dVerirt'  a  mil  A  rordnnnauiîe  du  liisooms  i-i 

ron«i^(Ucniiucnt  k  la  ciarlè  ilch  idêrs  l'ii  tnuri't'iiu  di*  put'tiu'  inlrluli^  :  hi  fJberh' 

^ft  U^lcrttHiStH  Mé  lu  ensititt»  par  le  rilovirn  Philihprl  Masson.  Cfl  ouviagc, 

T&ileii  Bu^sk',  no  s«  resnoiit  \Ht\fit  rit*  la  ttMii|irr;itiLri'  du  citd  <«tMis  Itrijiirl  il  :i 

"M"  ;  di'H  idrfs  j;rnndoSr,  uni'  coiipi'  dt*  hits  fnrilt'  t*t  lar^ju,  d«?s  lirndo* 

dr  la  ptas  grandi-  lH*;iiih*  ont  iiriiprcnioiiL  diidommaj;*.'  di?  <jia*l([iH^s 

.irgPTS  di?-pnrates  iJont  rflutriir  ptinj^eru  rîicilefnonl  sa  coinpositioii  ...  Ln-ilo- 

^ycn  MftAsoti   chi  r^'iiiplncé  pitr  lo   rîU)yi:n  dimiâ.<;ird.  Cidui-ri   donrM<:  ItïcUirc 

fil'tro  e\ci'ïlrrit,  iiiivrngu  sur  la  scinicr  H  la  poHi-i^  drsïiioniimcMiis^ifu'il  apfiellc 

Ip  Imc  dp  la  civilisation  ^^  ol  stir  la  lîifljïiMnituro  ou  l>sp*!'cc  dV-diliii-  r^ii'il 

ronvii'iitfrail  dV<t:ib|i{  el  dt*  cuin|)osor  d'atlibilr»  et  de  pl]ilOïïO[dirs.  Ll!  i-ili»\i'ti 

lUkaut^SAriJ  a  cîv  souvent  inlfrrottifpu  fiar  Itrs  applaudi^soiiK'nt»  1rs  plus  tiom- 

htfnx  et  Ifs  mteux  [iii-iit»'*.  l  iiiï  scrno  de  hi  tiagi'dio  d'.l/vi/iiji,  du  citoyen 

S«avi£ny.  a  éi4  lue  fiarraulcur.  Ony  a  applaudi  1o  t^ivismc  le;  plus  hrûlanlet  le 

tainiL  U'  plus  vrai.  Le  filoyon  Saiui;;iiy  nous  parait  l'un  des  poêles  ciloyi»n>ï 

Im  plu^  di^ni>  de  la  n-coniiaistsutioi*  des  réputdirains.  Ciïhiêres  doniu*  t-usuile 

l?rUirf  d'uu    poèm**  de  «a  rutnposîlioii    intiluh' :   0*  Concihi  tir  'rrfuf(\Ci'i 

omrajîo,  du  ne    plaisanterio    piiftianl*'    muis  Hrv  amêre,   tcud    ù  rappeler  les 

t»r^lre«*  au  \tini  dt*  tu  nature,  aux  cliarmes  du  riianagc.  La  séance  a  Hù  1er- 

miivi'i»  par  uno  chanî^on  dune  ari^inalilt'  fuipLintc  du  ritoyen  Piis,  intitulée: 

in  MnlhfHrx  itfs  huUrrt.  l/auteur  parcourt  la  vie   d'une  liuilre  jusqu'au 

lEûuu'nl  (m  t'Ur  *'\pirc*  sonsj  la  iltMit  meurtrière  d'un  jîourniand.  Nous  ne  cilc- 

tvnM(ut' Ir  dernier  ï.'tiii[flrt,  uiï  l'on  trouve   uue  pliilo^iiphie  douce,   une  rrst- 

SMlitjn  |irew|Tn*  ejirélienne  el  une  sii^^r  poliiiijiiL'.  Il  est  sur  l'air  :  Ft^mmrx, 

wain-rtitiji  ''prouver. 


^i'iire.  unç  huître?  apr/îft  ma  morl 
U  iiiHtaau^rptiOAo  tnVintixitte. 
llUmltA  bien,  c^ilaut  au  sort, 
U^rr.i.inmo  une  huître  |e  raisonne: 


Mais  pourvu  tpj  au  pécheur  tundri^' 
JYV'hapjïe  ail  tmid  de  londc  obscure, 
Itaus  Nia  cimuili*;  retiré.         /  •- 
Je  rendrai  grAce  a  la  nature-  i 
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^itn- hijot'mt'  du  28  U  ifu&iv*' :*  Pnns,  i"  frimnin*.  . .  Jlonaparto  a 
^''  %prcrnnnt  indisposé'*  Après  de  lojif^es  in&auiiiics,  travaux  et  Tali* 
St*'*.  |in*sipie  au-d^.•^su*  des  forces  dr  t'Itoniuje,  il  a  continui'  di*  prendre, 
f'iiiiiii'  a  lordinaire,  lïeaucoup  de  café,  vi  il  eu  prend  liciiueoup,  non  paâ 
Wjul  a  fait  nnlaul  Lp»e  VolLiire,  qui  par  jour  en  prenait  diviiuit  tasses, 
'-"w  i|iii  nouft  ûiK  paru  te*  plus  alarmés  dv  cette  indisposition,  qui  n  aura 
!"•  de  AUÉle,  »Ohl  de  vériLublcs  rêpublienins;  enr,  daii&  la  di?Rorganisation 
*^UJf  ïlc5  airaift'S,  ils  ne  trouvant  de  salul  pour  eux»  pour  Bonaparte  et 
l'ttiir  la  patri*!,  nue  dans  le  ijênîe  de  lïouuparte.  l.a  uon-acccplalion   de  la 
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noitTrlIe  Con&lUiiLion  {^'i  la  Canstîhilion  t'l:iil  rcfusi^o}  ac  U's.  nlavnw  f»uint^ 
<'(ir  ccUr  non-acci.'|ilalion  doni^rtiit  ii  ltoiifl|»arlt'  If  provmùrc,  U  toulc- 
|)iii$>sni}ce  <l(?  Ea  création,  ce  qui  loojours  esl  fort  danjîereiix  ;  mais  alor&  du 
rnoin»,  rc  qui  n'esliamais  arrivé,  imh.k  hasiv.  Bi  il  ne  Vït^irait  \v\\i^  de  In  vic- 
toire êphcmiTe  <I*yn  .M»£aniol1o,  loi  ou  lard  vtclinio  des  inirîganu  cl  do* 
iiilri(;ui*s,  mais  d'*^trt*  i'gai  aux  deslinres  d'un  ^rand  pouftlt*,  vl  d'Olrr ,  |Joar  plu- 
sieurs sit'rles.  Je  hûn  ou  le  inauvaîs  jjrnip  du  gi'nn*  litinmin ►»  —  Hipla- 

matt;  dit  28  rriinaire  :  •£  . ,  .D'îî^  mille  cl  mi  téiiioignagus  d*^  rt-tMiuiiaissaiire  et 
d'jimour  qii'it  drjà  reçus  et  que  rt'cevra  encore  le  héros  de  la  Krauee.  aucun 
[»eul-(^lre  ue  le  llatlerait  ilavanta^^e.  s'il  le  eotiiîaissail.  que  celui  dereKe  Uonn*- 
vieille  leromc  de  eanipnynequi,il  va  quelques  jours,  Uranl  de  sa  [H.nite  bourse 
jusqu'au  dcrtiier  ccnlinic,  TofTril  À  son  cur^.  on  le  priant,  U  larme  à  WvW,  de 
vouloir  hieïidiro  une  messe  pour  la  conservation  des  jours  de  Uuonaparte.  Oel 
aelo  il'uu  e<ï*ur  rerom^aissanl  et  reli;*ieux.  qui  ne  peu!  avoir  été  commande  par 
îiueiin  flrnliri)ent  êlranj^er,  en  vaiil  Inen  de  jihis  reîiiUnl!*.  .»  —  t*  Kes  utîh 
veulent  abolir  le  lUTtuli^  l'^'s  autres  le  tiimtwrht\  TirAee  jiflnr  tous  le*  deux,  el 
m^ïtie  jjourle  Kftbbtit.  Les  jours  donnés  au  re|»o*  ne  doivent  troubler  celui  de 
personne,  il  doit  y  en  axoir  pour  tout  le  monde...,.  »  Ami  tffx  Lois  du 
28  frimaire  :  «  VaritHès.  ....\otis  prévenons  le  citoyen  Dubroca  que  nous 
n'avons  inséré  Tarliele  ronlre  leî^  Ibéopliilnnlbrot»c5  qu'avec  l'inlenHon  de  le 
ri'futer;  il  verra  ineessanimcnl  noire  opinion  sur  les  partisanti-Eirallques  de 
U  religion  tiaUirelle,  la  seule  vraie,  la  seule  raisonnable,  w 
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Ami  des  Lois  du  29  frimaire;  u  Det  thi'opinhijttftropes.  Les  vrais  nmis  de 
Rien  sont  les  vrais  amis  des  homme»*-  Simples  dans  leur  dodrine,  ennemie 
du  faste  et  des  ;ïrandeiirs»  Icsthéojibitnnihropesne  [icuvenl  qu'inspirer  la  con- 
liance  aux  esprits  solides,  enirainer  îcs  suffrages  el  iît''néraliser  les  ffrosolytes. 
Leur  culte,  sans  aff|i!ireil,  eyl  londi'  suc  la  croynnre  ii  l'fitro  suprt^me,  sur  le 
dogme  de  rimmorlablé  de  Vàme,  sur  Taraour  c'onjui;al,  le  respect  dû  à  la 
vieillesse,  la  pii^lé  envers  les  parents  et  la  bionfaisancG.  Ce  culte  !).'élablil  sans 
ilisptiies  théologîques.  s«ris  dragonnades. sans  effusion  de  sanff.  car  les  lliéophi- 
lanlliropes  ne  foieeiil  personne  do  croire.  Le  lexb*  dL-  leur  évan^;!!*^  esi  ta 
voùle  du  firmanu'hl,  el  Dieu  est  laeonclusion  de  ce  livre  sublime.  Ils  n'adorenl 
aucune  iina^i:  [aillée,  bissant  voloiUiers  »ioi  [irélres  eatlKtliques  le  soin  de 
rendre  hieu  visible  ou  invisible  nu  ^ré  de  leur  uvani'e.  Le  labernaele  di»» 
IhéLipliilanlbropes,  c'est  l'univers,  dont  le  tableau  défiloie  aux  regards  louches 
dr  l'îilliri^  l*fs  merveilles  inrlTablçs  de  la  rréalioii  et  pl(»ni;e  le  croyant  dans  nti 
perpétuel  enivrcnienL  Les  fleurs,  los  prémices  des  moi^Mlns,  les  fruits  dont  la 
icrre  «st  couverte,  couvrent  Ich  autels  et  eu  ft^nt  la  seule  décoraJion.  Il»  le» 
prC'^cnteut  i  ï'IvUîrnel  comme  le  ynge  de  la  reronnaisnuce  ;  iU  lih  offrent  de 
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ittSmc  le  jeune  cnfuivl,  pnrô  des  grAoo-*  do  son  flg«  et  do  son  înnorenoo;  ih 
rû(L]t<nt  colui  qui  \tcnt  de  uailrt*  aux  L'U^mtrtit»  di'  la  nature  et  lui  sourtlcnt 
fffsprU  crV'ak'Ur.  A  la  lerrunir  do  renffr,  aux  !lîiiMm<*s  du    jmrgaloirt.\  aux 
lixntamimi^s    di'    la    im^5isi\    a    tVtrcilln    itnittjilitgittj    lU's  cotifessi^urs,   ils    uni 
^abjilâtuè  le  rudiuitiuL  di;  l.i  raisini.  Us  distillriit  Jans  li*  rreur  des  riifants  U'w 
li^n^  d«  lu  !ULjj|i*s5e  ;  iln  pt-TMiadcnt  iui.v  rt-inmes  dv.  vhC^nr  leurs   i''f^i>ux,  il« 
PHMîîgTirnl  aux  liummi^iii  à  stv  clirrir  onLre  l'ux  cL  à  su  vouloir  li*  nit^nio  ln(.'n 
quÀ  «oi.  IW  leur  rontcuvisii^iT  lu  mort  comme  le  coiiuncitcemenL  de  rîintnor- 
ulilé,  et  Icî*  iM'ni'trrnt  de  rospt'cl  cl  de  n*rnnnnj'4s.'iriii'c  fujui   les  iiivim:ihk*s 
■J^fetiïvcuo  ik'  la  p;itrk'.  l.n  |tnî.\  lloris^iuilo  donurra  sin^^  dunio  ù  t'otlo  afliHa- 
tlou  |dus  tï»*  jiomjH»  cl  do  soirnnilr  ;  niors  une  Jivmpfioiito  tuirniotiinisc  t^xrru- 
irni  dan-%  loiik-  sa  majcsU*  Thymnc  au  /Vre  dr.  t'UHh>€rs.  »  —  Journal  drx 
fittmnyn  tiht't^s  du  2'J  friniaire  :  "  Avis.  Iu>  citoyen  David  prértcnt  !W!&  con- 
nUiven»  qui*   l'e\)iuïjiljori   dti  son  Lalileiiu  i\**^  Snhiites  coinincncrra   décadi 
^JOrrimairr  au  Vlll,  «1  r(Kiliniifra  l4^s  jfjiirs  suivants  dt'jHiiw  dix  heures  Hu  ma- 
lin jiiMju'à  i]ualrr  hf  mes  i.ln  smr,  dans  la  salle  de  la  ei-deviirit  AiMcli-niie  d'archi- 
lïfUir*',  BU  (valais  naliimnl  ijes  SrieiiccN  lH  de'St  ArU,  l'i-srahor  à  droite  Siûiih  lo 
\c*UUmÏp»  rn  Milratiï  par  lii  porte  de  la  rue  du  Hac,  Los  hi]tt*ts  d'entrée^  aver 
rni  livret  rvjdiealif.  "a*  rti^tribui'rorK  h  la   porte  de  ladite  salle^  l'i  (njûtt^TOnl 
Uram*  Wl  e**Tjtimes    Ce  ïfesi  pa^i  ici  une  apiVulalion  vile»  niùi?i  une  Irnlalivu 
buminihlr  et  pour  l'arl  et  pour  li'S  nrli^^tes.  Aus^i  ne  sora-ee  quti  ihins  l'ein- 
fircssi-iiuiil  et  dans  le-*  suffiiijîes  du   pulilic  que  le  riloyen  Uavid  troiivora  la 
rïMiupenne  la  plu>.  douei^  cl  le  dèiinpnmapement  le   plus  liaUcur  des  quatre 
innfM*|u'il  a  cîiifiloyéo*  h  rendre»  autant  qu'il  était  en  lui,  s«n  ouvnij;c  di;çne 
Jeratieutiûo  et  de  l'estime  de  ses  eoncîtoven*.  » 
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(ku;ttf  de  Ftattce  du  ao  frimaire  :  <>  ...Toutes  les  alTaîres  semblent 
*ti>pcndues  jusqu'au  [nonieut  où  la  Constiimion  sera  en  aelivilt*.  Comuienl 
ttf*uppr  de  lu  rhose  pulilîqiu'  tant  de  per^^annes  qui  ne  pensenl  qu'à  se  pro* 
*Ti^^r  «lei  places?  Ce  <|ui  l'sl  vraiment  plaisinl  pour  eelui  qui  u  en  vtMit  pas» 
''•Pli  Je  voir  l'ejuliarras  de  ceux  qui  eu  elierehent  ;  ils  ne  savent  plus  a 
fvik  jwrU-  frapper.  Celle  lueertiluilc  leur  donne  un  air  do  modestie  ([ui 
leur  Kti'«|  «i  bien.  Ouclcfurs-iin'*.  qui  dt^jA  n'ont  jitns  d'espoir,  oomitienrrnt  à 
murinurcr  tout  has  le  nom  d'htfft'tit.  ^n'out-ik  faîtV  \h  tenaient  TcHrier. 
Iiifw|i4c  Uuouapwrlc  montait  ii  eheval  pour  nitcr  lï  Saint-Cluud,  >«  —  Ami  tl*-'x 
'•"M  du  1*>  Trunaire  ;  «  Panoi'nmH,  C'e^L  une  icléi*  ingénieuse  que  celle  de 
"iriiciir  «Uns  une  éiroile  en<:cinle  l'iniuionsc  eafiilale  de  la  prt*nHère  nation 
^*  l'Kurope.  Snns  quitter  »«  plaee,  on  se  jfroitjène  dans  le;^  rues  les  plus 
«Qui'Oitî»;  on  remarque  les  jtonts,  le;*  promenades,  les  quais»  les  plaees 
N'Ij^urt,  ÏCH  maisons,  les  palais,  les  rarrerours  et  les  temples.  C'esl  une 
lïitiialurc  dont  l'iina^r  V.-i;;rnndiI.  se  di-velofqif  t-t  oiTre  à  IVeil  élonn*'  mille 
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objets  de  méditation.  Le  fournisseur  voit  l'Iidlel  qu*il  a  acheté  d'un  duc  ou 
d'un   prinoe,  ou  d'un  marquis;  le  marchand,  le  coin  de  la  rue  qui  fait  la 
renommée  de  sa  boutique  ;  Tarlisan,  son  atelier  ;  Tarchitccte,  la  maison  qu'il 
a  bâtie  ;  la  religieuse,  la  prison  qui  s'ouvrit  à  ses  désirs;  le  jeune  moine,  le 
mur  qu'il  franchissait  la  nuit  pour  aller  dans  le  voisinage  se  venger  des  austé- 
rités de  son  cloître  et  de  riiypocrite  rigueur  de  son  abbé  ;  Tancien  clerc,  la 
lucarne  du  petit  grenier  d'où  il  descendait  secrètement  dans  le  boudoir  de  la 
femme  de  son  procureur;   la  jeune  (ille,  l'allée  des  Tuileries  où  elle  ren- 
contra Tcspérancc  et  l'amour;   Tamant  discret,  la  fenêtre  d'où  il  reçut  la 
lettre  qui  fit  depuis  son  testament  ;  l'cx-député,  rédifîcc  étouffant  où  il  fabri- 
qua des  lois,  et  d'où  il  est  exclu  par  ceux  qu'il  arracha  au  glaive  des  factions; 
Tcx-Di recteur,  le  palais  qu'on  ne  quittait  qu'avec  tant  de  peine,  où  l'on  pro- 
nonçait sur  le  sort  des  rois,  où  Ton  n'entrait  et  d'où  l'on  ne  sortait  que  par 
un  coup  de  foudre,  d'où  enfin  s'enfuit  le  prétendant  pour  n'y  plus  revenir  ; 
le  patriote,  ces  Tuileries,  où  il  vit  les  apprêts  du  10  août  et  ceux  du  18  bru- 
maire. Voyez  cette  épouse  sanglotante  ;  elle  montre  à  ses  enfants  la  prison  d'où 
leur  malheureux  père  fut  conduit  à  l'échafaud  :  son  crime  était  d'être  répu- 
blicain. Voyez  ces  prisons  hideuses  qui,  le  2  septembre,  furent  ensanglantées 
par  les  crocs  et  les  massues,  tandis  que  Veslris  d<insail  à  l'Opéra,  et  que  les 
Parisiens  remplissaient  les  salles  de  spcclacle.  Voyez  l'Observatoire,  qui  n'a 
pu  préserver  Lalande  de  Tathéisnie;  voyez  cette  immense  bibliothèque  dont 
les  six  cent  mille  volumes  seraient  réduits  à  peu  de  chose,  si  l'on  ne  conservait 
que  les  vérités  qu'ils  renferment.  L'artiste  reconnaît  la  superbe  galerie  du 
Louvre,  dont  les  tableaux  font  son  admiration  et  son  désespoir;  le  militaire 
éelopé  montre  du  doigt  cet  hôtel,  la  récompense  de  ses  travaux  et  le  terme 
de  son  repos.  Voici  le  Panthéon,  qui  fut  souillé  par  les  restes  putrides  de 
Marat,  et  qui  est  encore  veuf  des  cendres  de  Mirabeau.  Voici  l'Institut,  cet 
amalgame  bizarre  de  tous  les  contraires,   où  l'esprit,  la  satire,  la  science, 
l'ineptie,  la  modestie,  la  présomption,  la  bassesse,  l'héroïsme,  la  cupidité,  le 
désintéressement  sont  étonnés  de  se  trouver  ensemble,  où  Hn'derer  est  assis 
à  côté  de  Mercier,  Bonaparte  à  côté  de  Doiuergue,  un  mime  à  côté  d'un  algé- 
bristc,  le  mécanicien  à  côté  d'un  poète,  l'historien  à  côté  d'un  journaliste  ; 
mais  au  delà  de  la  Seine  je  vois  la  vieille  Sorbonne,  fameuse  dans  l'art  de 
déraisonner,  et  qui  avait  ses  facultés  comme  l'Institut  a  ses  classes.  La  courti- 
sane qui  se  moque  des  théologiens  et  des  savanis,  sourit  au  pavillon  de  Ha- 
novre, au  jardin  de  Frascati  et  aux  bosquets  enchantés  de  Bagatelle  et  de 
Tivoli.  Us  lui  rappellent  les  dupes  qu'elle  y  fit  et  les  repentirs  qu'elle  prodigua 
aux  galants  empressés  d'entretenir  son  luxe  et  de  payer  ses  infidélités  et  ses 
folies.  Le  danseur  a  trouvé  la  position  de  l'Opéra,  spectacle  unique  par  ses 
ballets.  I/agiotenr  ne  cherche  «pu;  le  Palais-Egalité,  où,  sous  le  drapeau  de 
l'usure,  se  meuvent  tant  de  phalanges  dévorantes  ;  et  comme  les  vices  s'atti- 
rent, c'est  encore  là  que  la  débauche  étale  ses  scènes  honteuses  et  dégoû- 
tantes    On  se  recueille  en  contemplant  ce  Manège   où   la  République   fut 
décrétée  le 21  seplenibre  1792  '.  On  voulait  faire  de  ce  décret  fameux  un  objet 
de  discussion.   «  Uu'csl-il  besoin  de  discuter,  s'écrie  (îrégoire?  Los  rois  sont 
dans  l'ordre  moral  ce  que  les  martyrs  sont  dans  l'ordre  physique  ;  les  cours 

1.  La  Ooiiveiition  siégeait  en  effet  dans  la  salle  du  Manège,  quand  elle  établit 
la  Uépubliquc,  non  pas  le  Si,  mais  le  32  septembre  1TU2. 
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soDl  l'aleJier  des  crimes  el  la  tanière  des  tyrans.  L'histoire  des  rois  est  le 
niarlyrologe  des  nations...  »  An.v  voix!  s'écrie-l-on  de  toutes  parts  :  Au.v 
t»ir.'...  Toute  rassemblée  se  lève,  el  la  royauté  est  abolie.  Voici  la  fenêtre 
où  le  féroce  Charles  IX  tirait  sur  des  malheureux  sans  défense,  où  il  con- 
lemplait,  avec  une  joie  barbare,  les  traces  du  massacre,  imprimées  sur  les 
mufailles  de  son  palais.  Plus  loin,  sur  ce  terrain  rasé,  étaient  les  Jacobins,  où 
naffuil  et  péril  la  liberté. . . 

Comment  en  un  plomb  vil  l'or  pur  s'est -il  change  ? 

Voyez  cette  enceinte  déserte  à  côté  d'un  faubourjî  fameux  :  c'est  la  place  où 
i^tait  la  Bastille;  ceux  qui  la  firent  tomber  ne  sont  plus  :  dispersés  dans  nos 
klaillons,  ils  sont  presque  tous  morts  au  champ  d'honneur,  il  se  trouverait 
aujourd'hui  plus, de  mains  pour  la  rebâtir  qu'il  y  en  eut  pour  la  renverser, 
tant  la  terreur  et  les  échafauds  ont  tlétri  les  âmes  et  tué  l'amour  de  la 
liberté...  Plus  près,  sont  les  tours  du  Temple  :  elles  rappellent  la  destinée 
terrible  du  dernier  roi  des  Français  et  la  juste  punition  de  son  parjure.  Au 
delà  de  la  Seine,  on  voit  le  Champ  de  Mars.  On  se  souvient  de  cette  fête  de 
la  fédération,  la  plus  magnifique  qui  ait  fra|>pé  nos  regards,  lorsque  la  Hévo- 
lution,  encore  pure,  n'avait  pas  été  armée  de  poignards  et  couverte  d'une 
robe  ensanglantée.  Les  tours  Notre-Dame  retracent  d'anciennes  erreurs  et  de 
nouvelles  sottises,  les  absurdités  du  culte  catholique  et  les  saturnales  de  la 
déwse  Raison.  Voici  la  Grève,  où,  après  mille  ans  de  vénération,  sainte  Cene- 
Mhe  fut  brûlée  aux  acclamations  du  peuple  ;  là  est  cet  Hôtel  de  Ville,  célèbre 
[•endanl  la  Ligue,  la  Fronde  el  au  9  Ihenuidor  :  là.  jouèrent  des  rôles  fameux 
les  Guise  el  La  Fayette,  les  Seize  et  Payan,  Louis  XIV  dans  sa  minorité  et 
y)fspterre  la  veille  de  sa  mort;  Louis  XV  après  sa  maladie  el  Louis  XVI 
ai'rês  son  départ  de  Versailles.  Que  de  souvenirs  !  Le  rentier  aperçoit  la  Tré- 
sorerie, il  soupire  et  détourne  la  vue.  Les  voilà,  ces  immenses  faubourgs,  plus 
(.'raud^  que  des  villes,  et  qui  ont  vomi  des  armées  aux  grandes  époques  de  ta 
Kévolulion.  On  examine  avec  attendrissement  cette  rue  sale  où  était  l'humble 
domicile  de  J.-J.  Housscau  ;  il  manquait  de  bois  pendant  l'hiver;  après  sa 
mort  on  le  mit  au  Panthéon.  Ces  places,  qui  offraient  les  statues  des  monar- 
'IDes,  n'ont  plus  que  leurs  piédestaux  dégradés,  effet  redoutable  de  la  puis- 
>ancc  du  peuple.  Les  royaumes  wcurenl  connue  b's  roiSy  disait  Itossuet  à 
l'Ouis  XIV,  mots  prophétiques  qu'on  regardait  avant  la  Révolution  comme  un 
lieu  commun  de  prédicateur.  Voyez  ces  couvents  de  moines  et  de  nminesses 
iiH'taniorphosés  en  salles  de  danses,  de  spectacles  et  de  concerts.  Aux  comé- 
dies sacrées  ont  succédé  les  comédies  profanes.  On  voit  sans  étonnement 
l'umpre  et  sa  femme  jouer  des  drames  dnns  une  église  de  la  rue  du  Itac. 
Pr^s  de  là,  un  restaurateur  donne  à  manger  où  était  le  réfectoire  des  enfants 
de  Saint-Dominique,  Des  charlatans  mondains  ont  remplacé  les  charlatans 
religieux.  L'hypocrite  politique  est  à  la  place  de  l'hypocrite  tonsuré.  On  ca- 
b'ilaii  pour  être  prieur  de  son  couvent,  on  cabale  aujourd'hui  pour  éire,  ou 
^l'Haleiir,  ou  tribun,  ou  législateur,  ou  conseiller  d'Ktat,  ou  minisire.  Les  jan- 
^nistes  damnaient  les  molinistes;  aujourd'hui  les  Jacobins  proscrivent  les 
'CuillanL'i,  qui,  à  leur  tour,  proscriront  les  Jacobins,  si  les  Jacobins  ressai- 
'^l'^'^f-nt  le  pouvoir.  En  faisant  mourir  la  royauté,  une  foule  d'ambitieux  ont 
iK'fiié  de  son  orgueil,  de  son  despotisme,  de  sa  jalousie  ombrageuse  et  de  la 
plupart  de  ses  défauts.  » 
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central  du  8  vendémiaire  dernier,  concernanl  Tlieure  à  laquelle  doil 
se  lennmt^r  le  sjioclacle,  el  «ml  été  prévenus  *^iie  ceux  def?  Iheàtrc» 
oti  ht  toilu  ne  seniil  Ijaii^sée  qu'aprrs  l'fiCMire  présente  seraient  punis. 
—  Le  public,  atliré  en  Tmile,  le  8  Irini.iire^  au  IhéfUre  tlu  Mar;i»R,  |wr 
une  fidirhe  exlraordiiiuire,  el  mêcoiiienl  de  n'y  trouver  que  les  aeleura 
du  Ihéntre  Sans-iVétenUori,  iiiterroinptl  le  ispeclaele  au  lroi*M'rme  acte, 
el  proposa  de  verser  la  recelle^  le^i^  Irais  prélovL'S,  dans  U  caisse  des 
indigents.  Le  calme  ne  se  rélahlit  qu'apri"'s  que  le  commissaire  de 
police  eut  promis  de  faire  pari  au  Bureau  centra!  des  propositions 
faites  par  ïe  public  et  consenties  par  le  citoyen  Préval,  directeur  de» 
urLisLes  qiu  donnaient  la  ruprésenlalion.  —  Le  M  y  au  LbèAtre  de* 
Jeunes-KIt-vest  boulevard  du  Temple,  le  refus  l'aîl  par  les  acleurs  de 
jouer  la  ^seconde  pièce,  faute  de  paienieitl,  ayant  occaMoiiné  du  bruit, 
le  commissaire  de  police  lavita  le  public  «  se  retirer  el  lui  fit  délivrer 
des  L'ontremaniues  pour  le  lendemaiu.  —  Le  i5,  les  (î^uranls  du 
Ihédlre  de  Ja  CitO  ne  voulaient  point  paraître  sur  la  scène  taule  d*» 
paiement,  le  commissaire  de  police  les  y  détermina  en  les  mentirauL, 
s'ils  manquaient  ail  public,  de  faire  arrêter  les  plu^  muLius 


Dubois,  Pus,  Dubos. 


(Arch.  JiaL,  lîB'  yi.] 


XLIII 

1"  :stvosE  AN  Vin  (22  décembre  1799). 

Journaux. 


Gazetlc  de  Fratire  du  2  iiivùse  :  n  ...Les  prisons  se  vident  toujours,  mai*^ 
doucement.  Des   hommes,  ancicus  érnîjçri^s  et  coîiidamnés  à  la  déporlalion 
par  r:ititfieu   Dlrecloire  tpji  n'y  regardail  pas  de  bien  près,  ohlitroriiMil  dV'ir« 
mis  L'n  surveillance,  afm  de  pouvoir  frtîre  vidoir  leurs  droîU,  Le*  gouvcrnomcnl 
«^occupera  sans    doute   Jes   luatlieurL'ux   jiK^tres  enlassos  à   lile   de  Ht*  ;  il« 
manquenl  de   lout,  et  la  rigaeur  de  îâ  saison  doit  beaucou|ï  ajouter  à  Icarej 
BOulTrances.  \h  trouveraient  dans  le  sein  de  leurs  familles  les  soroiirs  qu'on' 
ni.*  peut  leur  faire  passer  ils  y  hénlraitinL  par  reeuntiaissance  cl'uv  qu'ils  h6-\ 
iiissenl  atjjourd'liuî  par  devoir.  '> — Ami  ttrs  Loin  da  ti  nivtVse  :«  Wiri^^*»., 
...Le  Gûintre,  de  Versailles,  espèce  dr  chaudron  ust"   ipti  veul  encor*?  faire] 
du  bruit,  liomme  dessécUé    d'.iniour-propre  et   île   jaloiuiie,  qui  a  une  pr**. 
aompiion  rgale  à  àon  incapacité,  et  qui,  pouvant  vivre  tranquille  avec  ta  for 
tune  qu'il  a  amassée*  affecte  une  grande  originalité^  s'immiâce  dans  toutes  le*] 
affaires  poliliques,  veul  y  jouer  im  rûle  maljp'ré  sa  uuMité  l't  l'olistrositr  de  son] 
jugeniciU.  Aujourd'hui  ne  vJent-il   pu»  de  rejeter  la  Constitution,  parce  qui 
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rominitnc  In  iu-l-c ^Irv I . . .  fativro  foui...  »  —  Journal  il*'s  flotunics 

(lu  *1  nt\ô'40  ;  "  i*nriK.  t*'  nrivî.w.  ...Ï.îi  lrè<ï  gr.indi'  itiMjnrîtt'  à  Partes  ;i 

'j>M  la  l'.onHliiuLfOn.  Aiiv  rr'injl^îiraiiH  pnnî  iH  rhaint^,  vi]t;;iniTinenL  nom' 

lé»  (frrwixIt'H  ou  jucohitts^sc  soni  joints  ton.-;  l'onx  qui  venli'iil  (*ïifin  avoir  la 

lii  «I  la  trniiqntlUltr,  ni  qui  In  voient  ilnns  lo  rnppror.hnmrnt  des  parti:^  qui 

••lit  i|ni'  j»;ir  iJi's  nuani'<'s.  La  prtnucsai*  d^  ItrùlrT  If^s  lislos  d'ari'*'!)- 

U'  rt'lir'-jinlî'  n'a  rii*n  .ijunf*'  h  IVuiprosscmctU  flr*  l'iloynis^  farce 

jr  ceux  tjui  n'cspt'rcnt  f|nn  dans  lo  maintien  lic  la  H(^puU]i(|iJt'  n'ont  po^ 

►«oJo   d'iiulr'*  gJïranltr,  et   qw^  ''oux  qui  attendent   le*  rois  tie   voni   |tas 

iiT...   H —  Journal  d^s  !i**hnU  du   P""  niv^ÏHC  :  «  Bureau  central  du 

Um  dr  f*firis,  iJf^jà  (Uu'îieurH  journaux  avaient   annoncf^  que  It:   RureJiu 

il  i>\i^rail  du  citoyen  l>nvîti  le  qtmrL  du  praduil  de  rr\|io^iilion  do  son 

:i  ''int's*.  ijiioique  le  fait  fût  trôs  ineN^iel.  le  llure:iu   reiilral  avait 

Ml-'.  '  reîevtir,  |t;irre  que  le*  ndïiiinistrnteurs  sonî   plus  orTeii|iês  des 

roir»  dt?  leur  [djice  que  de   faire  |)aiier  d'eux  dans  les  joiinmiiK  ;   mais  la 

ittttièrfi  |iliis  qu'iitfeettie  iivee  laquelle  VAmlf/en  Loix  reproduit  eette  assertion 

|U>fi«  *Km  journal  du  1^'  nivOne  et  retendue  <r|u1l  donne  roui|daisttinn)ent  à  eet 

Vliriii  fareent   les   administrateurs  h  rendre  roinpte  au  j^tihlie  <!e  (out  <^e  (|ni 

Vnl  pusH»  w  eel('j;ani.  ].'('*(>ouse  du  eitnyen  David   vint,  il  y  fl  environ  quinze 

ÎPur*,  y»n^\eiiir  verbalement  le  Uureau  eeniral  de  l'expoi^ition  f*uldîqne  rlii  la- 

Ucau  itps  Sabine^  ;  tes  adininislralours  sWiï>ressùronl  d'assurer  la  citoyenne 

I*i«m1  t{u'il!i  prendraipnt  Ionien  les  précautions  Ttéccssaîres  pour  inHiutenir  le 

tMraoMre  el  h  tranquillité  au  milieu  de  l'îiClIuenCe  que  TexponUiou  de  ee  i^bef- 

il'ffovre  allait  alliriT.  vX  ils  lènioi^nêrent  on  mt'nie  temps  à  la  ciloyeuue  Diivîd 

IrurtléMr  iinr  dans  retfe  ocea-*ion  le  yénie  voulût  bien  s'associer  ii  leur  solli* 

nimie jiour  les  indij;ents,  au  eoiimiencenicnt  d'une  siaison  aussi  rigoureuse,  et 

IOr«tui'  lesauTuAnes  de  loule  cspéee  aeeordf'es  aux  pauvres  tie  fournissent  pas 

tfnii  centimes  par  jour  pour  ehaque  individu.  Ils  d^^clarèrent  fi  la  eitoyenue 

l'niri  qu'ils  nr  vmilaicnl    point  l'aire  entrer  Texposition  du  tableau  deî>  Sa- 

l»iif*t'rj  comparaison  aver  aucun  autre  objet,  quoique  les  cliefs-d'wuvre  ilç 

Uvpjn'  y  fuss<'nl  tous  nstreinls,  mai*  qu'ils  étaient  persuadés  que  le  citoyen 

î'iWilïi'fïit  lui-mi^mt"  eharmé  de  Tidéc  qu'ils  lui  su^^géraienl»  d'intéresser  les 

tûtligenls  dans  le  firmluit  île  rette  exposition,  dont  au  surplus  le  citoyen  David 

Of  dpinil  aurun  eonipto  à  qui  que  ee  fût,  el  que  l'agent  comptable  des  pau- 

^^  recevrait  avee  recorinaissanee  ce  que  le  citoyen  David  voudrait  bien  leur 

■"ïûriler.    La  ciUiyeune   David  fKirnt  elïe-int^jne  a[>plaudir  à  cette  idée,  et  la 

'ûnvdnrtr  t'onime  honorable  pour  *on  èjjoux.  Los  choses  en  étaient  restée»  h 

'îliOmt,  "ians  i|u*il  fût  pri*  ni  qu'il  fût  que*«tiûn  de  prendre  aucun  arrt^té  à  r.ç 

wjet,  lof»*|ne,  le  'Zi\  friniaife^  el  an  moment  même  Où  les  administrateurs  du 

Rom^u  amiral  pn''senliiî(«ni  au  ministre  de  Tinterienr  îes  membres  du  eoniitê 

Jfi^iirral  «le  hienfai^tanr*»,    le  riloyen  David,  aceonipaj^'né  du   tuloycn  Lemaire. 

I^tlfur  d*nn  n'-quisitciire  Irrs  bien   fiiit,  demandiTent  au  luini-slrc  de  d('eidcr 

l^lc  riluyen  David  n»'  ftil  astreint  à  awcwnc  rétributioo  envers  les  indigenls; 

'^  r^[|uivitolr^  contenait  U  mi^mc  erreur  que  les  journaux  qui  avaient  pnrlé 

d'vairt>mt  du  quart  du  prodnîL  Les  admîni<;lrateirr$  rendirent  eompte  au  nii- 

iïi«lrpdc»  fad»  tel*  qu'on  vicni  de  les  lire  ;  le  riîoycn  David  exposa  que  ftenn- 

wup  if'ATtiHle^  avaient  be-SoiD  de  secours,  que  son  intention  ét-ait  de  leur  en 


l  Vnir  {Uui  haut.  p.  t^L 
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procurer,  et  le  ministre  décida  que  le  citoyen  David  ne  serait  tenu  à  rien  en- 
vers les  indigents  du  canton  de  Paris.  Les  administrateurs  ne  croyaient  plus 
devoir  entendre  parler  de  cette  affaire  absolument  terminée  ;  mais  ils  dé- 
clarent au  surplus  qu'ils  sont  certains  que  le  citoyen  David  n*est  pour  rien 
dans  cette  sortie  déplacée  de  VAmi  des  Lois,  qui  s*empressera  sans  doute  d'in- 
sérer la  réponse  des  administrateurs  dans  !ia  feuille.  » 
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2  NIVOSE  AN  Vin  (23  DÉCEMBRE  1799). 

Journaux. 

Journal  des  Hommes  libres  du  3  nivôse  :  «  Paris,  2  nivôse.  Le  sincère 
et  honnête  républicain  Le  Cointre  (de  Versailles)  a  refusé  l'acte  constitution- 
nel. 11  a  pensé  avec  raison  que  les  Consuls  n'attendaient  pas  des  citoyens  à  ce 
r<*jet  une  obéissance  servilc  et  passive,  mais  un  vœu.  Il  a  émis  le  sien  avec 
la  liberté  qui  convient  à  un  homme  qui  a  tout  sacrifié  à  celle  de  son  pays.  Le 
rejet  de  Le  Cointre  n'est  ni  l'efTct  d'un  caprice  bizarre,  ni  un  acte  d'opiniâtreté 
puérile  ;  il  a  joint  &  son  rejet  des  motifs  qui  manquent  peut-être  de  solidité, 
mais  dans  lesquels  on  distingue  facilement  des  intentions  pures  et  des  scru- 
pules respectables.  Au  reste,  Le  Cointre  n'est  pas  un  de  ces  fous  qui  voudraient 
tout  soumettre  à  leur  manière  de  voir  et  de  se  conduire.  Après  avoir  émis 
son  vœu,  il  déclare  que,  quels  que  soient  son  goût  et  son  opinion,  il  reconnaîtra 
la  constitution  et  In  défendra  même  de  tous  ses  moyens,  dès  que  la  majorité 
l'aura  acceptée.  Ainsi  le  respect  de  Le  Cointre  pour  les  principes  et  la  volonté 
du  peuple  n'est  pas  im  jeu  comme  celui  de  quelques  charlatans  qui  ne  veu- 
lent de  liberté  que  pour  eux,  et  soutiennent  que  tout  doit  être  sacrifié  plutôt 
i{\xe  quelques  idées  creuses  qu'ils  tiennent  par  tradition,  et  dont  eux-mêmes 
ne  pourraient  pas  dire  pourquoi  ils  les  ont  adoptées...  » 
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3  NIVOSE  AN  VIII  (24  DÉCEMBRE  1799). 

Rapport  du  bi're.m;  central  du  4  nivôse. 

Mœurs  et  opinion  publique,  —  Le  ministre  de  la  justice,  par  une 
lettre  adressée  au  commissaire  du  gouvernement  près  le  Bureau  cen- 
tral, se  plaint  que  la  plupart  des  femmes  publiques  qui  sont  arrêtée» 
par  les  commissaires  de  police  sont  traduites  au  tribunal  correc- 
tionnel sur  la  simple  qualification  de  prostituées  et  sans  que  le  procès* 
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verkl  lie  leur  arreslîilion  caractérise  le  délit  flo5l  elles  se  sont  ren- 
lUiw coupables,  en  sorlc  qu'ellee  sont  acquitlét^s  parle  (ribunal,  qin 
nepful  les  côiiilnmner  sur  les  émmcintions  vasucp,  et  jfniis?t.'iiL  p^r 
c« moyen  de  la  plus  scandaleuse  ïmpunilè,  ce  qui  n'arriverait  pas,  sî 
faUeinlr  publiques  aux  buiines  mii'urs  était  *pécîtiée  d'une  manii're 
«xlijfai&anto  dans  le  prùciS-verbaL  —  Four  éviter  un  tel  abus,  le 
IkuTflu  central  vient  tle  recommander  aux  commissaires  de  police 
(l'asrtir  s<Mn  A  ravt'nir,  lorsqu'ils  seront  ii  ntême  d'opérer  quelque 
ftrrcsialion  de  ce  genre,  d'cnoncer  dans  leurs  procès-verlmnx  Ips 
lifcunslanct-s  qui  auront  déterminé  l'arre^italfon,  leur  observant  qu'un 
myen  de  celle  mê!>ure,  le  tribunal  irorrectionnel  aura  Hes  bases 
sunisûnb^s  pour  a^^^voir  un  juM:ei>nnit*ie  condamnation  ;  que  les  poiir- 
>Liilçj(  dirigées  contre  Jes  prostituées  cesseront  dés  lor&  J'étre  illu- 
wîrwi,  et  que  Tinimoralilé  ne  pourra  plus  se  soustraire  au  juste  chA- 
liment  don  tuis^ 

Dlbois,  Dl'dos, 


[Krch.  nat.,   fm'  Jl. 


JOLHWALX. 


liiphtfHtte  cil]  4  nivùftc  :  '•  ...Ceii\  qui  ^cmblaienl  redouter  que  l'îastilu* 
110»  il  11  Tribitnat  ni*  tievJnC  doniicf-'usc  par  ropiioshioii  jnoryli*  qu'elle  seni- 
M«ii offrir  h  rrrtjitris  uries  du  tî^uvernenK-nl  doiveiil  iMr(%  dil  un  de  nùsjûur- 
«lunlu^nir.  hiori  ('n^b.iJrrs  en  voyant  les  noms  des  hommes  qui  compuseiUhi 
>i*)ûnli^  dfs  tfiluins.  Bi*njafnin  Cunslant,  Trouvé,  Uniilpiil  vi  Lccoiiitp-Puy- 
nïtiu  riv8liï<oront  saiii  duiite  d'éloqiienee  aver  les  Shendan,  les  Fox  cl  les 
ÎRkiOiî  ;  mais  uoif'  tie  rrovuiis  pîis  tpi'il  soitjiimais  m'i-cssairt  u.  un  Scipiaa 
'if  iriarclït^r  oûiilrt'  res  iiouvn'niiv  bniequcK  "  —  "  On  4letiiatid.iil  k  un  Ja^o- 
"iii.  jdluux  lit*  toMsorvei-  tine  jiliicf  d'etiqiloyé  qu'il  ooeup*^  daii*  les  bu- 
rniu  d'uu  iiiini^lrc,  s'il  avait  signé  l'rtcc.t'plaltou  de  la  iiouvcilc  Constiluliou. 
'  Qcti&!  oui,  tli(-il,  j'tii  signé  mon  poi-du-fcu.  ►>  tînc  de*  Jacobins,  que  de 
P*frinleî,  dont  tonl  le  pntrîotisnit.'  esl  dans  Teivlomac  î  ■»  —  Jonfual  rfnx 
ff'>»iwrj[  tibri'x  iiiï  t  nivftse  :  «  Paris,  d  tarùxt*  :  \)u  veni  remottm  en  voguiî 
l'*  *'  |iies  de  Lyon  :  on  a  rflisoii.  Si  o\\  ne  ptnit  réussir  qn'avec  lies 

''*"'^  ,  '  d'ène,  ou  il  t*neore  raissoii  dV'U  farre  ;  inuià  iiuus  disons  à  ctiiix 
p  Dtml-(Nis  iidtoin  di'  eea  ^raudi'â  considérations  qu'il  n'e»t  pas  vrai  que 
''oiiji|iiir(<-  se  *oil  i-xpOi^é  à  int^trc  le  feu  îi  sa  cheuunée,  pour  faire  apercevoir 
lû^dt' ji>h(>:*  daines  éUiteiit  V(**iji'!4  très  létîéreuK'iil,  Nous  ue  i-royonn  pan  quo 
If*  (*trilTrs  d^'  •«ujr  «oit'tU  plus  rhaudfis  qni*  Ihi  pinparl  dt's  mouï^Helines  dont 
'"^  <Umc^  fout  u^a^e.  Oi'iOtL  à  ta  nudiLé  <|u'(Mt  li^iir  rL-pruclie,  cela  n'est  pus 
'•*  taiiU'  dt'  rrlofï'r.  Il  fnudriiil  donc  duiiniT  aux  gens  ritisunnables  un  auLri' 
^ttwtifmH.  la  fabip  que  l'on  répand,  l'onr  les  enfauts  et  les  Jinttéciïcs  t'Ile  est 
[tienrl  prut  servir.  Nos  soles  se  font  en  Franrc,  rt  la  plufiart  des  niouâselino^ 
'I*""  ^'-t'^rre,  CcU**  raison^lii  4*n  vaut  bien  une  autre,  Mnhoniet  a  dit 

**■■  .'   liieu  avait  hurreiirdi   la  chair  de  porc  ;  s'il  n'eût  parlé  à  des 
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imbéciles,  il  leur  eût  dit  que  dans  les  pays  chauds  la  chair  de  porc  est  très 
malsaine.  Nous  n'avons  plus  de  Mahomet  ;  pourquoi  toujours  vouloir  des  vrais 
crovanls?» 
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4  NIVOSE  AN  VIII  (25  DÉCEMBRE  1799). 
Rapport  du  bureau  central  du  5  nivôse. 

Rapport  analytique  des  journaux.  —  On  remarque  que  plusieurs 
journaux  mettent  une  sorte  d'empressement  à  publier  le  renchéris- 
sement du  prix,  du  pain.  Le  Journal  du  Soir  par  les  frères  Chaignieau 
fait  lire  positivement  qii*  «  hier  le  pain  est  renchéri  à  Paris  »,  et  il 
ajoute  que  la  suspension  d'une  foule  de  travaux  occasionnée  par  la 
rigueur  de  la  saison  rend  ce  renchérissement  plus  sensible.  —  Celte 
phrase  se  trouve  littéralement  dans  la  Clef  du  Cabinet,  qui,  de  plus, 
dénonce  comme  une  certaine  fraude  dans  la  composition  du  vin,  que 
les  marchands  dénaturent  en  y  mettant  de  la  litharge.  Le  Puèliciste 
dit,  de  son  côté,  que  le  pain,  ces  jours  derniers,  dans  Paris,  a  éprouvé 
une  augmentation  de  cinq  centimes  par  pain  de  quatre  livres.  Même 
observation  se  Ht  dans  le  Parisien,  qui  ajoute  également  que  ce  ren- 
chérissement du  pain  est  encore  plus  sensible  par  la  suspension  d'une 
foule  de  travaux.  —  Par  quels  motifs  ÏObservateur  donne-t-il  un 
extrait  du  projet  de  constitution  du  premier  Comité  de  l'Assemblée 
constituante  composé  de  Siéyès,  Talleyrand-Périgord,  Le  Chapelier, 
Bergasse,  Mounier,  Lally-Tollendal  et  Clermont-Tonnerre,  lu   le  31 
mai  1789?  On  y  voit  le  gouvernement  composé  de  trois  parties  :  le 
Roi,  le  Sénat  et  les  représentants.  On  y  voit  que  le  Sénat  est  seul  juge 
des  agents  du  pouvoir  public,  que  la  délibération  appartient  aux 
représentants,  que  la  sanction  royale  devait  être  absolument  tiéces- 
saire  à  la  formation  d'une  loi,  que  celle-ci,  pour  être  présentée  à  la 
sanction,  devait  être  consentie  par  les  deux  Chambres,  sur  laquelle 
{sic)  le  roi  avait  dans  tous  les  cas  la  négative.  —  Ceux  des  autres 
journaux  qui  parviennent  à  l'administration  ne  donnent  lieu  à  aucune 

observation  essentielle. 

Dubois. 

(Arch.  nat..  BB»91.) 

Journaux. 
Journal  des  Hommes  libres  du  S  nivôse  :  «Paris  4  nivôse,  ...On  ignore 
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IW  piiH  intliiiî  tlniis  la  iioriiinulîtiii  di-s  îjn'uil>i'r's  ilii  Soiml  coiiscrvulmir  ; 
lau»  il  rsl  flair  que  rr  iir  jit'nt  (^(rr  Je  gi'tK'ral  Botuipiirli'.  Ci'  Corisul,  qui 
ooimail  l(t»aiiiM>u(i  ijf  phu^rnux  criblrs  de  liltssure^,  n'il  souli  «jnr  cVlail  la  di* 
\ïnUWf»  tuiïisïTMili'iirs,  i*l  t»'i*ùI  pas  mnri(pu^  do  U*s  tniirqurrj  *i'il  avait  eu 
"(Ddqut'  rrvilil  sur  les  ini'iiibrt**  noinïniituurs.  II  rùt  sruLi  aussi  que,  lorsque 
li-i  (iîcuii<>lniii'i>%  oblt^ciil  à  «f  ji>jis$.rr  du  vipu  t\\\  |iru|ik\  il  faiil  ou  mollir  lui 
jifMnviT  qur  rr>[i  ohrrrlir  i\  saisir  cr  qu'(»n  doU  prrMinuT  lui  tHrr.'  aj;;réali]t',  et 
»|iiHt'»  i»om«  que  In  \irtoirf  ri  dn  graii'rl-s  jcacrificri  di'si^'iicnt  doivtMjl  ^(n* 
titt'f^rr*  il  rtMiv  qui  th'  )niiv«'tit  |M'i*'^niIi'r  vu  J«'iir  fuvrdrqin'  li-ïic  ol*^*'nril»'. . ,  •■ 
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17  MVOSE:  W  VÏII  (28  DÉCEMBRE  171)9). 

Mi:i(tsit:Ht  ut;  la  imjlicr.  —  Tauleau  dk  la  sltuation  tf.  Taris 
nu  8  Ni\VisE  *. 

A  Iranqnillil*'' continue  au  miliiHi  des  murmures  qu'excitent  lo 
rsnclirriRs*înnrnl  ile  tontes  les  fienn^es  de  premiôrn  nocessité,  le 
Ht&nqut!  iriinvra^e  eL  la  conllnuilé  itViii  froiil  lrr<f  rigoureux. 

Subtisiunces.  —  On  ni'  lrL»tivuil  (itus  Lie  pain  tiier,  aprOs  midi,  chez 
plusieurs  hoiilanfî*îrs  dew  envircms  Hu  l'aulioKrg  Aîiloine,  quoique  la 
|^lupArt  hc  **ni€n(  npjirùvi^ionnéfi  «Jans  k^  Ipciips  où  la  farine  étail  a 
Ws  bas  prix.  On  Jit  que  î-eiit  ceiUi*  prifumniere  qui  se  trouvent  à 
JmHiiy  ne  s»int  plu^  n*turri^  qu'ave*'  drs  liariroLs  ai  fies  lentilles.  On 
ftS«igne  plusicurï;  causes  nu  retichért&semunt  du  pain  :  1"*  les  enlêve- 
•ovnlseKlraanlînuires  qui  se  sont  Tait^  pour  le  xNord  eL  le  Midi,  ilans 
le*  déftarlonii^nU  qui  approvisiniirienl  l'arîs  ;  2"  la  rentrée  d'iint*  partie 
•les  arrnêt.*s  françaises  sur  ni>tre  territoire,  ce  qui  a  augmenté  la  ixm- 
wnimation  ;  3"  les  pro^rùs  des  révoltés^  qui  ont  intercepté  les  commu- 
ttcatiuns  sur  plusieurs  points  ;  \'*  enfin  les  glaces  qui,  eji  arn^tant  le 
**fvicc  des  maulins,  iint  rendu  les  arrrvaja^rs  presque  nuls.  Le  peuple 
lï^ Voit  encore  d'autre  cause  b  ce  renchérissement  <|ue  les  obstacles 
Dx^rif^ulanés  de  la  eaifton  ;  mais,  au  moment  oit  ces  obstaclefï  cesse- 
"'al,  les  autres  causes  qui  viennent  d'^^t^e  indiquées  reprendront 
^Ute  leur  activité.  (In  remarque  en  effet  «[ue,  malgré  Jeur  renclié- 
fiSiement,  on  avait  enlevé,  le  âl  frimaire  dernier,  beaucoup  de  farines 
*(ti  marchés  de  Moiitlbêry,  Ëlunifies  et  Orléans;  que,  tant  que  les 
WiitCRiml  ^U*  praticables,  elles  ont  été  constamment  couvertes  de 


C  Sw  M»  talilmitx.  v*dr  rinlntduction  pliicrc  t-n  tèlc  du  pri^atnt  volume- 
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Toiture»  cliarfî^t'':  Je  fiirines.  el  qm_\  «lajis  le^  DitHilin&*  le  nïviiii  n'était 
moult)  «  qnVn  boulange  «,  c'rsl-à-dire  simf>f«»inent  *?cra&^.  D'Orlêan* 
à  Bk>is,  rte  TouTB  et  Angers  jusqu'à  Nantes  et  même  k  Orléans,  il 
existe  sur  1&  Loire  un  grand  nombre  i\é  bateaux  chargés  on  en  cliar- 
gemenl  de  farines  t;t  retenu^  jiarle^  glac*?**  Plusieurs  d«^pnlsile  farine 
ont  élé  étaMis  sur  les  roules  et  nécessités  par  l*inlerrup1ioii  tle  la 
navigalion.  L'approvisionnement  de  Paris  ne  se  soutient  qu'à  ta  faveur 
du  renchérissement  du  paîn. 

On  indique  plusieurs  mesurer  pour  soutenir  cet  approvisionnement  : 
l*de  melire  quelques  entraves  aux  expéditions  de  grains  ou  fie 
farine*  ^urJe^t  point<^  éU>i>;néi;,  en  exigeant  pour  leur  tran.^^port  des 
permis  ilélivrés  par  les  administrations;  i"  d'empèflier  qu'il  soil  fuit 
des  enlèvements  considérables  pour  les  départements  insurgés  et 
peut-èlrt!  méuicpiiur  l'Angleterre,  qui  peut  leur  fttumir  des  armes  en 
échange  des  Farines  dont  elle  a  le  plus  prand  besoin  ;  3*  enlln  eu  sur- 
veillant les  boulangers  de  Paris  et  en  les  obligeant,  ^ansvcJat»  à  ne 
point  diminuer  leurs  fournées- 

Esprit  pufilic,  -^  (Ux  a  n}pj»nilu  dans  le  public  Tannonre  d'une  pacî- 
ftcation  génefate  avt»'  les  Chouans.  On  ajoute  qu'ils  doivent  réunir 
leurs  forces  k  celles  des  républicains  pour  dissiper  les  hordes  de  brî- 
gantis  qui  ne  sont  armés  que  l'iinlre  les  propriétés.  Cette  nouvelle  a 
r&it  concevoir  le&  plus  granles  espérances.  La  malveillance  a  inter- 
prété la  proclamatiun  du  premier  Cooi^ul  aux  insurgés  de  manière  & 
inqntéter  tes  amk  de  la  pairie  ^.  Elle  répitnd  que  vin^l  départements 
vont  être  mis  hors  la  Constitution  pour  faciliter  au  i»ouvernerocnl  lea 
moyens  tl'acheler  la  paix  par  un  déinembrement,  L'arrélé  du  Cun^eit 
d*État,  qui  déclare  abîof^es  lotîtes  les  lois  dont  le  texte  serait  incon- 
ciliable avec  celui  de  la  Oui^tilution  ',  s'e^t  présenté  à  l'idée  de  quel- 
ques perMjnnes  comme  un  emfuétement  ^ur  les  droits  du  Tribunal  et 
du  Cijrps  légiâ^latif.  On  inquiète  tes  Én>ns  citoyens  sur  l'annonce  d'una 
nouvelle  crise  et  on  la  fixe  au  16  de  ce  mois. 

Commerce.  —  Le  commerce  parait  reprendre  quelque  mouvcm»*nt 
dans  cerlaines  manurticlure.s.  Celle  de  Clinrleval  ti  rappelé  la  plupart 
de  B«s  ouvriers.  L  annonce  de  quelques  ateliers  qui  vont  être  ouverts 
par  le  gouvernement  et   le   projet  de  construire  deux  ponts  &ur  Im 

{.  n  «suit  Je  [a  «  pn^cUmalinLiti  du  |trr(nirr  consuT  Hoaapart^  nux  hiibttAnts  d<l 
départcnieiil  tïe  l'Oue&t  ».  da  7  nivôsr  nn  VIII.  Voir  llb.-L.  Ctiassm,  ieê  Pûcdfi- 
catioM  Ht  t'Onni.  l.  III.  p,  r»!2. 

8.  Ccl  arr^lé.  ou  plutùl  cet  avis,  en  dal«  du  4  nivAsr  an  Vtlt.  ilfclantl  partf- 
euliéreiiicrtit  abroccrs  le»  loi»  des  3  hruroftirtr  an  111,  VJ  rnicMor  «ii  V  «1  V  Tri* 
QihiTt  m  VI,  qui  eicfuaipnt  tes  pArcnt»  *i'*migTH  «1  le«  ci-deraol  nuMe»  ût  la 
jiarttcipaUon  sui  driût»  potUiqurt  et  lU  ladml«»rbihti^  aux  fo>ntfttoaa  pubtiqoet. 
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Sciiieoul  fait  concevuir  aux  ouvriers  (|ue1qucs  esptVnnces  d'un  avenir 
pliw  iH'iinntx. 

Spcrtacles. —  Le  Procès  des  Scuriénj  '  eM  une  pièce  nouvelle  qui  n*a 
iticimlnit  a  la  Uévolulion  el  qui  n'a  oLlenu  aucun  succès.  Au  milieu 
desl(uvp«r'l  i\^9  coups  de  fiifîlets  dont  elle  a  été  accueillie,  on  a 
rtinianiur  quelques  vérités  triviales  tians  le  goiH  des  deux,  vers  sui- 
ïmIs,  qui  ont  été  rèpoiés  h  la  demande  des  specluleurs  : 

ï*rLU$  volriirs  rinilont  à  jiîod, 
Et  Ids  grands  frijiuuâ  liii  rarrosse. 


Journaux. 


fifti€U<  tte  Franre  du  8  nivA«e  :  *<  .  ..Les  derniers  cosLum^s  de*  fonction- 

Qurpti  |Mililii'î!i  a\!itLMit  éli-  int«  à  la  rhiir;^o  da  Trt^sor  nalîorwi!  ;  ils  ont  foûlô 

ùifu  dier  ;  r't'iairnl  di'st  ^ilifW,  d«'s  botU's,  (ii»5  fiilntlps;  ru  un  mol  sur  IVvcr- 

dfatnn  uurail  IrMwvr  do  quoi  halullcr  d*'u\-  ou  It'ois  Imtnillons.  Anjuiinriiiii, 

Irtfiitirlifmniiires  frponi  cîix-im^mi'îi  les  frais  de  lour  L'osluinr:  c'est  licïiiii.ou[r 

Ipluî  wf>nomiqwr.  >•  —  ÎHpUtmtitt*  du  8  nivôse  :  »    ...Calait  un  sjïcrLatle 

iraiiiiflnl  niriciix  de  \oir  liier  nuilin  les  on-iiiL'inbrrs  dti  Consoîï  «It's  Anciens 

1*1  ilr-*  ('irti|-<>nls  assirtivr  en   iiissse  la  |»orLe  df  l'edîleiir  Iiiilolt  jJOiir  suvuii* 

il«fUi<»nt  *ur  l;i  (vtenlïeureusc  liMe.    Ufroniiâîsscz-vous  f"f  visaj^e  f»âtf\  res 

fem  ùiquielj»?  Kiilot)doi'.-\ous  ttoile  voijc  trcmblanle:^  fVi'st  Ir  r(îdoulal]le  L..., 

atlrod   av*e  rtm|ialienro  d'une  jeune  fiancée  le  moment  eriiique.    Ne 

:>oint  <\  lïidot  lui  II  fait  uni'  rrfiiirKi'  nrvr»rahlr*,  ]Ciyli>ndeK-I(*  iK'iiirlc 

1    rriiii(.îii<,  iriicr    :    Vivt'tU   lu    ii''p*tOlttfiir  i*t  Ut  Coïntitutitm    tie 

|i'W  \Utl  La  |>i(Iri<'  est  **nrurc   une  fois  sanvi-e^   ]tuisi|u»*j  iijut^n''^  los  loiî? 

ÏQtfcf  %m\i  siifces'ïivc'trjynt  oftpost-es  à  sa  rL*t*lerLion»  il  n'ii  cé^ssk,  d(?|iuis  huit 

uu,  ilf  Uitirlier  lc«  i>n)oltjn]i*ntÀ  de  député,  et  qu'aujourd'hui  il  se  \oit  encore 

|il»cr  pi»Mr  rinq  un*.  (Joël  est  rpt  Autre, qui  jure  tiprrs  rintrijjuc  vi  los  con- 

^rrYnlutinnnnirr-«,  qui  [ir('"lend  que  )t  *  rovalistt-s  IVjiiporli'nî,  quo  la  liberté 

i[u*'  le  moderne  Sylla  m\  no*is  ronduire  à  In  lyrannir*  royitle  par  le 

inilitiiire  ?...  Htlas  î  sa  niJirnnie  \i<'iit  d'èlre  n-nvtTsC'o,  et  tout 

ihifl  fkftiis  ptace  lurratliu  {]il*Hes[ir're  d<^   la  Hépiildlqur.  »  —  Journal  dex 

(«Wirtet  hbn^  du  8  iiivùst*  :  c  Paris,  H  nwth**.  .Nous  np  rlicirhrrons  pas  h 

1er  le»  niolifs  qui  oui  dêliTinint'  dllfêrents  journaux  à  prodij^uer  à  lïona- 

If,  dt*piai>-   *,on  ri'Iour   d'Hii-iplf.    ilt'S  èlo;;i.'s,   la    [ilupart  du    temps   peu 

alitais;  mais  les  r*-p»tiliriiins  si*nliront  [mnrqiioi  nou'^  n'nsons  jias  suivi  ce 

ïD^ri'm  exemple.  Il  nVu*il  plus  icmps  île  louer  le  général  pour  ses  travaux 

II*Im,  piiiftque  drpui'fi  longtemps  it  avaîl  recueilli  dann  lit  rt'oonoaissauee 

iWt<jac  le  prix  de  soa  tHÙIlantea  virtoire;».  ÎVoua  ne  Tavûns  pas  assaîHt  de 

l'fét  le  18  lirninuirf,  fmree  que,  jusqu'il  ce  que  Ton  sût  on   devait 

I    relie  jouriir*',  nous  n'y  iivions  eneore  vu  que  des  raisons  d*es- 

r.  Lae  li^tc  f»Laltr,  qui  menaçait  de  se  continuer  eneore  longtemps,  pros- 

L  (UrfiiHili^  en  un  ncti-  pnr  Dwpnty  pt  Matirice,  jnut^i?  nu  Vaudeville. 
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crivait  «n  grand  nombre  d'hommes,  dont  la  plupart  sans  reproches.  L'évé- 
nement nous  prouve  que  Bonaparte  n'avait  point  de  pari  à  cette  mesure;  mais 
elle  avait  au  moins  suspendu  Topinion.  Aujourd'hui  que  Tun  de  ses  premiers 
actes  est  une  justice  t'clalante  rendue  aux  proscrits,  nous  le  louerons  de  ses 
actions  et  sur  le  caraclère  de  libéralité  qu*annonce  son  début.  Nous  regret- 
terons ce|)endant  qu'il  ail  cru  devoir  mettre  quelque  différence  entre  les 
hommes  proscrits  par  riujuslice.  Nous  n'avons  jamais  partagé  les  principes 
des  déportés  de  fructidor,  qui  nous  faisaient  une  guerre  injuste  et  sanglante; 
mais  en  examinant  ce  que  la  République  est  devenue  entre  les  mains  de  ceux 
qui  tes  ont  proscrits  comme  nous,  nous  aimons  à  penser  que  ce  qui  nous  a 
effrayés  dans  la  manière  de  voir  du  grand  nombre  d'entre  eux'  apiwrtenait 
plutôt  aux  circonstances  qu'à  leur  cœur;  et  puisque  la  même  tyrannie  nous 
avait  sacrifiés,  sans  doute  elle  avait  deviné  dans  les  deux  partis  un  sentiment 
de  justice  dont  les  projets,  qu'ils  ont  4»xécutés  depuis  ne  pouvaient  s'accom- 
moder. L'n  ouvrage  digne  de  Bonaparte  est  la  fusion  de  toutes  les  nuances 
qui  distinguent  les  amis  de  la  République  en  une  seule  couleur,  mais  forte, 
mais  tranchante.  (Vest  lorsque  nous  aurons  obtenu  cette  teinte  nationale,  que 
nos  ennemis  dé^^espéreronl  de  leur  cause,  et  que  peut-être  les  enfants  égarés 
de  la  patrie  viendront  se  ralliera  leurs  frères.  L'ne  remarque  qui  est  bien  faite 
|>owr  frapper  les  républicains,  c'est  que.  do|Miis  la  Révolution,  voilà  le  pre- 
mier moment  où  ils  n'aient  (las  été  proscrits  par  le  gouvernement.  II5  obser- 
veront encore  que  celte  heureuse  circonstance  n'est  pas  de  celles  où  Ton  a 
accordé  quelques  faveurs  uiomentanéesà  raison  du  besoin  que  l'on  avait  d'eux 
pour  en  écraser  d'autres.  C'esl  l'acte  pur  et  désintéressé  de  la  justice  sentie 
et  de  celte  grandeur  d'âme  ipii  voit  le  danger  dans  la  Vendée  et  aux  fron- 
tièn^s.  et  non  pas  dans  uni»  exaspération  l'xcilée  le  plus  souvent  |>ar  la  mal- 
veillance ou  la  sollisc  des  anciens  gouvernants.  Telles  sont  les  réflexions  que 
nous  dictent  les  premières  ottéralions  du  pn'mier  Consul  ;  mais  le  sentiment 
d'une  ju>tt'  cuuliance  ue  nous  endormira  pas  sur  le  soin  de  la  liberté  publique, 
cl  nous  rrslerons  Hdèles  à  notre  principe  de  ne  louer  les  hommes  que  sur 
leurs  action:>.. .   »> 
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Journaux. 

/'f/f/"»M^■  tlii  0  nivôsf  :  <.  ...Le  général  Murât,  commandant  de  la  gardt** 
consulaire,  se  inaric  décadi  prochain  a\ec  la  st^ur  de  Buonaparte,  dont  or». 
vante  la  beaulé.  les  grâces  et  les  talents.  Elle  est  actuellement  chez  M«w  Cam  — 
|>au   pension  à  la  mode  ,  à  Sainl-ttermain-t^n-Laye., ,  « 
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9  NIVOSE  AN  VIII  (30  DECEMBRE  1799). 

Journaux. 

Journal  de.'f  Hommes  libres  du  10  nivôse  :  «  Il  y  a  d^jà  tronle-deux  mille 

acreptations  dr  la  Constitution  et  seulement  quatorze  refus.  Depuis  1789,  on 

n'a  jamais  vu  les  droits  de  citoyen  exercés  par  un  si  grand  nombre  dans  la 

capilalc.  On  avait  calculé  que  la  Constitution  de  91  y  faisait  80,000  citoyens 

actir$.  et  aux  élections  de  92  il  n'en  a  pas  voté  13,000,  entre  autres  à  Télection 

où  PélioQ  fut  nommé  maire  de  Paris.  Jamais  on  n'a  donc  montré  autant  dVm- 

pressomcnt,  [larce  que  jamais  il  n\  a  eu  plus  do  consentement,  plus  do  besoin 

de  finir,  et  aussi  peut-être  parce  que  jamais  il  n'y  a  eu  plus  de  liberté,  plus 

(l'indépendance  d'opinions,  mêlée  de  moins  de  crainte.    En  fait  de  suffragx's 

politiques,  on  donne  avec  empressement  oc  qui  est  demandé  sans  in(|uiétude, 

uns  inquisition,   if^ans   aucun   déploiement  d'aucune    inllucnce.   Parmi  ces 

31000  acceptations,  on:  a  eu  tort  de  compter  les  invalides  et  la  garnison  de 

Paris;  c'est  indépendamment  et  dans  les  seules  municipalités  de  cette  ville. 

Les  adhésions,  les  acceptations  arrivent  en  foule  de  tons  les  départements 

aux  ministres  de  la  justice  et  do  l'intérieur.  »  —  «  Les  habitante  des  faubourgs 

Auloino  et  Marceau  sollicitaient  depuis  très  longtemps  la  construction  d'un 

ponl  sur  la  Seine,  près  le  Jardin  des  Plantes,  et  donnant  communication  au 

port  de  la  Râpée.   L'intérêt  public  le  demandait   également  pour  la    plus 

prompte  circulation  et  le  transport  des  denrées,  marcbandises  et  matériaux 

«le  toutes  les  espèces.  Sous  les  ministres  de  Broteuil  et  do  Crosno,  le  citoyen 

HanMgny  en  avait  obtenu  Pagrément  :  la  Commune  de  Paris  avait  confirmé 

leuramMé,  et  l'entreprise  n'a  été  suspendue  que  pendant  la  KévoUuion.  Les 

habitants  de  ces  différents  faubourgs  et  les  administrations  municipales  des 

^111"  et  Xll*  arrondissements  du  canton  do  Paris  viennent  enlin  d'obtenir  du 

niioislrede  rinlérieur  l'autorisalion  pour  faire  eommoncer  leurs  travaux. C'est 

au  pian  du  citoyen  Brullé  que  lo  ministre  a  donné  sa  sanction  ;  c'est  cet 

artiste  qui  est  chargé  de  Pexécution.  Le  ménu'  architecte  est  également  auto- 

"H'IKJurla  confection-  d'un  pont  de  communicHtion  de  la  Cilé  et  de  IMle  do 

la  Fraternité,   en   remplacement   du   pont  Moiige,   détruit  depuis  quelques 

«nuées.  Ces  deux  grandes  entreprises  vont  être  commencées  ati  premier  jour, 

'■l occuperont  un  grand  nombre  d'ouvriers, que  l'hiver  laissait  sans  travaux...» 


L 
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JOURN.\UX. 

Gazelle  <le  France  du  12  nivôse  :  «  , .  .Un  écrivain,  qui  a  remarqué  que  tous 
les  gouveroements  avaient  des  journaux  officiels,  écrit  qu'il  est  indispensable 
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qu*il  s"i?lèvc  aussi  un  joiiriinl  de  ro|»(iosilion,  H  il  ft'îinnoni'e  à  v.t*  lîlro.  Il  faut 
alLcndrc  qu'il  sr  rornu'  vn  Knnire  un  iiarl'i  de  l'op^ïO^ition.  cl  alors  ce  parli 
aura  jtour  lui  tous  los  jounialisk'^  (|ui  ponscroni  cotiinu'  lui.  Jusqu'il  ce  ino- 
tuenl  il  ne  peut  y  avoir  de  journal  dr  l'apposiliori^car  un  journal  nV'sl  pas  une 
auloriLi-,  ol  si  ropposilion  n'est  ttoiint'  ci  passihle  que  parmi  les  divcrsiis  auto- 
rili's  qui  l'OiripasLTiL  le  ^ouvituimucmU  qUftud  sV-K-veraL-il  un  pflrli  d'opposi- 
tion en  r'ranre  ?  l.otsquL*  les  autorili^  li'^islallves  aurunt  l;i  pnU'ulion  d'i'-lrrt 
plus  juKlt^H^  plus  instuntO!»ot  pluv  iiidt'prudiniU's  que  le  pûuvuir  PSt-'-riitif.  Non*» 
avons  II*  Icuîps  d'iiUendre,.  ,.>  »>  —  Amix  des  L*tis  du  12  iiivflso  .  «  Vari^^ 
téit,  .«.On  rétablit  La  liberlv  dçs  rultes.  On  Tail  unu  chose  bien  ^ç^é,  Aiy&oUi- 
meni  rouforme  ;t  la  |toLiMipie  et  i\  la  sw'nu-  politiquc^.  Jo  ne  crois  pas  un  mol 
des  dotâmes  rîdicnlrs  dv  la  reli^jion  dirétienni',  mais  ]*>  nv  \m\Avx\^vriann'*wc 
im^miulilt'  de  tous  les  Français;  jo  suis  muilrc  de  ma  cnnsi'itrnrr,  mais  je  n'ai 
aucun  droit  sur  celle  d'aulrui  :  Ui  «'onscioiicp  est  au-drssus  des  efforts  liuiuains, 
etlc  n^&iste  au  plus  forl  dcspolt$nit\  eUe  rûsislc  mi^inc  aux  bourreaux  ;  ou  peut 
bien  IVclairer,  mais  la  ;^ubjugwer  par  JïîiïiH  d'une  volouli'  étrangère  esl  imffO>- 
$ible.  Les  Lorreurs  desComilrs  rrvointionnirir**s»  <J<.'S  Uoiisin,  «les  riinunioUc, 
des  ItoK^i^not,  bien  loin  d'i'leiudre  la  superstilion  itiouranLo  ;ilors,  eu  on!  ral- 
lutni^  les  torches  ittcendistiros.  Ainsi,  re  que  l'ofi  d(*fend  l'st  un  tdijei  de  ron- 
voitise,  surtout  pour  les  femmes.  Dans  les  déparletncntsde  l'Ouest  di*s  «m'aies 
bizarres,  ineonstituliumielâ,  ont  jqqielé  des  rî^ueui's  contre  les  pnUrei»  cl  le» 
dêvûls  ;  il  leur  tour,  ils  ont  soulevé  rnntre  lu  Hépublique  les  passions  Uni- 
ueuses.  ils  onl  nlluuiè  la  fiiH'rre  civile,  ils  oui  romntis  parlout  des  vnl*.  de% 
aa^sas^îmtU  et  touleâ  sortt^s  de  brituauda^a'^.  Laissez  les  pri'tres  et  les  débuts 
tranquilles,  leur  nombre  diminuera,  le*  haines  s'affaibliront,  t<'s  fourberie»' 
religieuses  ilisparaJtront  ainsi  que  1o  luoltiilstne,  ]ejansèui?ine  et  d'autres Hcni- 
blflbles  Tolies.  Quand  Louis  XIV  et  la  vieille  Maiiileuûn  voulurent  forcer  les 
Français  au  bîj^otisme,  on  vit  nailre  partout  rïnriVdulit*',  et  ses  ppogcè*^  furent 
très  riipuies.  Depuis  le  régent  jui^qu'ii  nus  jours»  l'intolèranee  du  rtergé, 
SCS  dragonnades,  ses  lettres  de  esiehel  perdirt-nt  la  relifiion  nitbolique  et 
hâtèrent  sa  ruine.  Soyez  doue  indul^^crits  envers  les  opiuiiUres  tes  aveugles  et 
les  royalistes:  si  vous  les  haîaaez,  n'est-ce  pas  assci  les  punir  que  de  leur 
laisser  des  prêtres?  ..  .Uucl  plus  fatal  et  quel  plus  Irisle  présent?. . .  Abandon- 
ne! à  CCS  exlrava^anees  pieiiiies  eelte  p'uéralion  gan^'renée  par  le  fanatisme 
qu*i1  vous  serait  ^dus  fai'ile  d'exterminer  que  de  convertir  à  la  Rïison  ;  uiai», 
au   uoin   de  la  saj!;essc,  préservez   les   ♦générations  naîssanles   et    relie*    cpn 

doivent  nattre  do  ta  eorruplion  saeerdotale,  êpiscopate  et  papale v  — 

Jimrnal  des  Homme»  lih'eit  i\u  t2  nï\û5e:  «  Pnrix,  tt  rnvttsi'.  . .  .Ilonaparte 
a  dît  ipi'il  n'atniait  pas  les  *im/eri>s;  il  devruil  bien  écraser  de  rnulorité  rie 
son  exenijile  \pf,  xài^ji^ruts  du  Jour  tie  ('au.  Il  esl  liofilen.v  de  voir  des  fone- 
tionuaires  publics,  rburt;és  de  fnire  exécuter  le**  lois  iVjiuldicaincs,  oubliant. 
comme  l'ont  i[uelques-uns,  et  leur  mission  cUcurs  devoirs,  ap|»eUT  par  Icar 
faiblesse  le  retour  des  anciennes  nifliserie^i « 
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Ht5isn':BE  ïiK  u  rnucii.  —  Tj^blicau  de  la  situation  de  Paris 

BU   13  MVOSK, 

Paris  continue  à  Hre  calme  et  tranquille,  malgré  \e&  etTorU  des 
drffêreal.H  parli^  pi>ur  lourmentcr  Toplnion  publique  et  agiter  fiourd^- 
nitnt  le^  i'Sprils. 

Suhuit'itict^s.  — ^  Le  !0  ti  le  11  ati  malin,  il  esl  arrivé  fies  blés  el 

l*lf^fâririe%;   U  Hntle   a   ^lé  bien  a|iprovr$iannée.  Les  boulangers  de 

lî'rcroiére  clasbe  en  ont  peu  enlcvë  ;    il   n'y  a  que  ceux  de  seconde 

itik«ei|ui  aient  af:hi.*lê   des  farines,  ce  qui  fiiît  néce&suiremenl  pup-^ 

ïr  que  le*  boulanfp'ers  un  peu  aisés  onl  encore  des  provisions 

l'a  qu'ils  peuvent  .sVn  procurer  dîins  les  marrhés  voisins.  ^  Les  rneiw 

lieo  Je  Corbeil  et  de  la  rivière  d'Kssonnes»  ainsi  que  ceux  des  envi- 

^iti«(le  Pari»,  tant  ceux  des  moulins  à  vent  que  ceuK  dêa  moulins  à 

tuifaî  ne  âi>nt  point  arrêté?  par  les  places,  onl  aciieté  beaiicuup  de 

frains,  Ce  qui  fait  espérer  un  reLour  avanlafçeux  de  farines.  Le  prix 

tf  ta  farine  a  cepeniianl  f^oulfert  encore  une  léffêre  augmenLalinn  ;  on 

riiïte  l*fs  malheureux  par  Tannonee  d'un  renchérissement  conaidé- 

iMc.  La  Halle  aux  viandes  e?t  toujours  bien  approvisionnée,  el  le 

Iniilc  Cette  denri^e  n'a  soutTert  aucune  augmentation. 

E'tprii  puùik,  —  L'arrêté  du  premier  CoDstd  en  faveur  de  la  liberté 

i  fait  la  plus  grande  sensation  dani?  PurJs'.  L'alïlueneea 

.  L  ..iuTflble  ues  jours-cr,  k  la  porte  des  éj^lises.  Un  grand  nombre 

I* celles  qui  avaient  été  fermées  ont  été  réouvertes,  k  la  f^atisfacUon 

une  foule  de  personnes  de    tout  sexe,  qui  se  témoignait  par  les 

l^nion6traUons  les  plus  vives.  Plusieurs  se  serraient  la  main  el  s'ern- 

^nwinienl;  tous  prouvaient  la  vérité  de  cette  observation,  que  fournît 

iliîitoire  <le  tous  les  «iècleîï  et  de  tous  les  peuples  :  la  persécution  ne 

M  qu'à  faire  dégénérer  l'opinion   de  l'opprimé  en  véritable  fana- 

suie. 

Chouant,  ^  Les  progrès  des  Chouans  causent  aussi  de  vives  inquîé* 

'■  Ot  nrT*t^.  Ju  1  nivûac  an  VlH»  remlatl  aux  cathollqMfi»  la  jouissance  des 

Wi  ii»m   alHMiùeB.  In  «rcund  «rrAt(^.  du   wt^nie  jcvur,  substitunil  au  serment 

||ue  auv  «éftiplo  pfonieniie  de   fi(Lt:IJt<*  a.  la  tïonstitution.  EnHn   un  trûUiènie 

T^'»;,  tjncure;  *Ut  iii«*[ne  Jour,  ordonnait  I  cx<?cutinn  4tes  loii  reîntives  &  la  liberté 

lltr»    Voir  ni.hïi  Htxtotre  politique  de  h  Hévoiltthn,  p.  738. 
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tii'le*.  I>e«  nirirchan^Ji,  en  revenant  à  Paris  apr»^s  des  tournées  néces- 
sitées f>ar  !eur<  affaires  particulières  >'  ont  répandu  des  détails 
al  irmanî-:  *ur  le*  espérance*  des  Chouans.  Ceux-ci  ne  se  proposent 
pas  moin*,  'iit-on.  que  de  marcher  sur  Paris  pour  y  remettre  un  roî  ; 
et  lenr"^  cintt^mnemenls  sont  avancés  jusque  dans  la  forêt  Saint- 
(iennain.  D'un  autre  côté,  on  menace  les  citoyens  paisibles  d'une  pro- 
chaine Vendée,  composée  des  démocrates  des  différents  départe- 
ments, où  l'on  assure  que  les  deux  partis  sont  en  présence  et  ont  levé 
le  masque.  On  cite  les  communes  de  Toulouse  et  de  Mâcon  comme  le 
f«»yer  «le  ces  mano.»iivres.  La  présence  de  d'Autichamp,  que  l'on  a  vu 
à  pHri=,  »j*>ute  encore  à  toutes  ces  alarmes,  et  l'on  répand  que  trois 
clieN  des  Vendéens  sont  à  Paris  pour  traiter  de  la  pacification,  que 
tout  le  monde  désire  sans  oser  y  croire. 

Spectacles.  —  Le  publie  continue  à  applaudir  tous  les  passages  qui 
peuvent  avoir  quelque  allusion  aux  Suites  de  la  révolution  du  18  bru- 
maire. Les  Métamorphoses,  les  Otages,  le  Mameluck  à  Paris  «,  etc., 
fournissent  une  foule  de  traits  qui  sont  toujours  accueillis  avec  le 
même  intérêt.  Une  vérité  devenue  triviale,  que  contiennent  deux  vers 
des  Métamorphoses,  est  toujours  couverte  d'applaudissements  : 

Rien  n'est  plus  rare  à  présent 
Que  la  paix  et  l'argent. 

{Arch.  nat..  AFiv,  1329.) 

Journaux. 

Messagerdes  rclntions  extérieures  du  13  nivôse  :  «  Melanyes,  . ,  .On  parle 
de  modifier  les  impôts  indirects;  on  nonvicnt  de  la  nécessité  de  les  rétablir; 
on  se  rappelle  avec  rejçret  l'exactitude  de  leur  répartition,  la  facilité  de  leur 
perception,  et  la  multitude  des  malheureux  qu'ils  employaient;  car  le  devoir 
d'un  gouvornemcnt  est  dr  faire  vivre  tous  les  citoyens.  Ouel  mépris  inspirent 
à  présf'nt  res  novateurs  insensés,  dont  la  main  sacrilège  renversa  tout  à  coup 
un  édince  qu'il  faut  rebâtir  lentement,  pour  se  mettre  à  couvert  des  injures 
d'une  rrvolulion?  Ils  se  seraient  passé  d'impôts,  s'ils  avaient  toujours  pu  s'en- 
richir drs  dépouilles  !  ils  n'ont  point  demande  ses  revenus  ;  ils  ont  dévoré  le 
fonds.  Les  charlatans  !  le  grain  de  sel  qu'ils  ont  donné  au  peuple  lui  a  coûté 

Sun  pain "  Los  bonbons  à  la  Bonaparte  occupent  encore  moins  que  le 

pain  bénit  (|uc  madame  Bonaparte  doit  donner  à  sa  terre.  »  —  Ami  des  Lois 
iUi  i  3  nivôse  :  <«  Variétés,  . . .  Les  bedeaux  de  Paris  vont  dans  les  maisons  avec 
tlii  pain  béniL  Ils  demandent  quelque  chose  pour  Téglisc  ;  ils  ont  été  accueillis 
par  peu  'le  jiersonnes.  On  veut  bien  des  pnHres,  quand  le  gouvernement  n'en 
veut  pas;  actuellement  qu'il  les  tolère,  vous  verrez  qu'on  va  les  laisser  à  la 

1,  Cent  au  Vaudeville  que  Ton  jouait  alors  ces  trois  comédies.  (Voir  le  C^urri^r 
des  Spectacles.) 


jïîmïïnaôfl] 

111»-,  i|iM  sVii  (K'j'OÛlLM'ûni  ;i  It'ur  tour,  (|iKinil  it  r:nidi'H  \vy 
ijoe  ri'fc  prrtri's  \u)il  n*jir<vr)(Ir(;   leurs   |>rr'(>'nlions,    leurs 
ifntltis   t*t   ariilMÛiTUM-s  ;   votis   v(?rn^K  .jirnikr^-s  uvoir  tH(\    injuste  nie  ul 
II?»,    U»    %'tïMl   injuslomcTiL    ptiriLTiitcr,    ils  vont    cxciliM"    les   htjjots 
klre   les   rf|mli)ii*aiTi!i.   Uui  saît   s'ils  no  porloronl  pas   leurs    jjrél^'iïiioti» 
tin  *  (>(»  ilU  qn'il'*  sr  |»ro|»osi*nt    lii-  «lemander  que  la  reïi^ian  du  pjipi; 
inr    ii.ilionntt',    rxi'.luNivï^,   etc.   tCnnii   (jik'lt[UL*b  ju-i'Hi-ifs   mit  jHjrU'   l'irii- 
•*'  iu<itu'*i  csprrrr  iprilii  il4^lPfmrfn^ront  les  Coiisiiis  ù  aller  k  \n  messe* 
liriT  rctiéutr  lu  oliaprlle  dt's  Tuileries,  Si  les  gens  dY'glîâc  jtrrnnent  Ui 
lérABce  du  gouvcruoincnl  pour  (iiie  u^lié^Iun  A  Uuir  dnetritie,  ils  st:  lr<]m|>onl. 
>)iulilîr-jiin9    t'fluirés  sont  plus  nonilircux  qu'ils  ne  |i(*nH'nt,  ot  si  la 
titriuu  fûiiais^atile  vouhiil  les  tourmenler,  ils  n  emijUnrnjiont    pas   pour 
llktUre    l'îinm'   oïlieiSHe   des  lioimnes   do   'lii,    iiiuis   celle  de   la   raison 
^«lotice,  iiidiiljîejiiep  mais  relie  ipii  a  tant  de  puissance  cbez  les  Français, 

de  la  plaisanterie -•  —  Journal  ths  Hommi^»  hhrt's  du  13  nivôse  : 

fittriSp  fSnirtkr.   ,.  J.'c.vistenre   de  \\\m/t*  ftuht'h'l^   de  WXn&tfri-qnf^  do 

Wmi  rf»r  Ui  Pnij- v\  quelques  autres  jouiiuiuv  [jruuve  que  l'on  n'tiviiit  ptii^ 

■lirM>in   d'un   liinj;   préaudiule   explicaloir*?    puiir   *Hre  jottmat    d'appitsitiott 

tonlre  le  guuvrriu'ineid,  aiêuit;   contre  lu  lU-puhliijite,  ^nir*;  niéiiit'  l'outrc  le 

iten»  PoniiiMia.  Le  gouverneuionl  aura  un  (^rand  junrnat  ofliciel,  qui  exposera 

Uns  wr*  «(»ïe*;  mais  quand  ee  jouriiul  offiruH  deviondruiL  offici/iu.T^  comme  le 

/UWar/PHi*,  il  nVst  [las  plus  pour  <]ue  contre  le  ^otiverneniont,  puisque  ses 

'lflg*'>»onl  suspeeb  et  qui'  l'on  n\  rej;arder;i  «pie  len  unes  U\rés  â  la  cen&nrc 

lialiliipjtf.  In  jwurnal  de  ropfiosition  on  du  piirli  de  l'opposiiinn  ne  sera  guère 

l^'rt  CAia»idèrê.  parce  t\ue  In  vériLé  n'efll  pas  plus  de  son  ressort  que  de  celui 

"Tati  iuurnal  ofHriel.   L'opiiosition  A  luul  ce  t|ui  est  faux  el  nuisible  est  la 

«lïle  ni«le  qui  reste  aux  pêriodistesqui  voudraient  relier  indépendant-^.  €"esl 

rcîlï  que  nouH  eKoi'^irons;  c'esi  dauïi  eflle-îâ  que  le**  liomim^s  libres  nous 

trouvcrtml  ^im-»  cesse.  »*  —  <■  Le**  Oonsuh  ont  arrêté,  le  9,  leur  eoslumc.  Prlit 

rittlumr.uu  lialnt  de  velours  Jihmc,  brodé  en  or,  ijanlalon  bleu  el  bottines 

(■Mépi  part'tllenieut  en  /jr.  (rfftnd  cttstuint'  :  liabit  de  velours  loleu,  orné 

■iW  ridje  broderie  d'or,  jiinUalun  blanc,  bottine»  brodéei;  coiumc   le   pan- 
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JOUIINAUX. 


if"nmî  ti*'*  HommeA  tihrrs  du   14  nivôse  :  "  Pnt'is^    (3  nMse.  Beau- 
**'■  «H'A  ij'atlciulent  à  voir  éclure  inees^aniiticul  un  parti  d'opjiasi- 

*""!  iitoriléw  conHiiluée^.   Il  n'est  point  du  tant  à  di','!irer  quw  les 

l'ra|»Diittif>n*  do  t'oioernement  soient  accuoiittcs  avec  ce  silence  qui  annonee- 
'•dlii^raioUî  imbécile  de  lui  d<?plaire;  et  san»  doulo  le  Kouvemement  sera 
w  premier  à  «c  féiictler  de  rencontrer  une  opposition  juste  il   des  erreur» 
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inWpnrnMcs  do  sf^  unmt^nHf^s  fonctroti:^;  mais  il  fumlrn  loujours  \ûna  di$- 
lifi^uiT  VoppfisiliQH  dt.'  lu  conscience  individuellL*,  ilanl  piTsumiL'  uc  doil 
coTn|jle^  h  crelte  u|ipDsilion  syslritiatiqUi*  d'un  parti  déiudi'  a  rejt*(vr  lout  eo  qui 
lui  rsl  firi'scnk^  juar  l'nutre,  bon  uu  tituiivnts*  Cet  nbiis  l'Iiitt  tniniLiil^lc  ^uu« 
rjuicir^n  DiriM'Ufinit  *|in  iivait  deis  orateurs  à  jpayirs^  déi'idi**  d*nv.iiirt?  à  s^uleutr 
tout  ce  qu'il  proposiiil  ;  tiujnurcl'fiuî  qui*  lo?^  Iribun^  son»  iIoiiIl*  ne  ilrrendrnnl 
<{tic  ce  qu'iU  Auront  jpg»'*  utile  ou  nL'Ceî*.saJrf,  il  est  à  croire  que  l'on  ne  r<*jct- 
icra  d'aulre  part  que  ce  qui  sérail  Jugi^  nuit*ihliî  ou  dangercuï.  Lr  pmjtt  de 
i'o(qmhcr  à  loui  oe  qui*  raulorliê  pst'i^ulivc  eniroprendrail  d'înjustf  osi  huno- 
rrtfik'  ci  beau,  Olur  d(*  pc^jol^r  lûiil  rc  quVU**  prO|»o«iorail  csl  d'un  fiirticuv 
inépri^uble.  Pur  malbeiir»  riinnonce  d'un  journal  iVoppftnilittfi  a  fuit  rraindre 
h  quelques-uns  t|urrc  dernier  pn»iet  ne  (ÏU  di'')â  arnMi'.  Uès  lûr>j  qiu*  d'e^iioir 
fiour  les  ennemis  intérieurs  iH  extérieur» I,*,,  m  —  h  Avis,  InniilutHm  t(es 
Jeunes  Franrtiis,  nt*:  bontirnqur,  n'  45 fi.  ^n  farr  itti  PfthiU  mttîmmt. 
Ecole  tfif'OriffUtf  *'i  praiiqut;,  Suhslilut-T  TiMude  Hrs  chtws  fi  l'elle  drs  motn; 
allier  la  pratique^  ù  la  IhiVirie  ;  f^roHler  H(^5  dispo^ilion»  nntnrHIos  des  ctifunls 
à  roljservjilïou  et  i\  l'armlyse  ;  donner  à  leur  sons  la  finesse  el  la  pri-rii^ion  «lonl 
ils  sont  susceptibles;  exercer  en  nit^nie  lenips  leur  mémoire,  leur  cnleiide- 
menl  et  leur  eonsci{'nce  ;eiii|dayer  le  bonhpttt;  but  Je  tVduc&tion.  cumiiie 
moyen;  faire  faire,  en  un  mol,  aux  jounes  gens  rafiprenlissage  de  la  \ie  du 
Kolibit,  du  iviloyen  el  dt'  IVlre  industrieux  ;  telle*  sont  b's  vue*  que  l'on  se 
pryfpuse  de  remplir.  flimU*».  L'bi:*Loire  de  la  n*ilure  el  les- arU  priiieipiiux  qui 
uppropriertl  ses  production*  à  nos  besoins  (ehiique  élève  s'adonne  au  genn» 
d'iuduâtrie  pour  lequel  il  a  te  plus  de  gunl  et  de  disposition}.  Le  dessin,  qui 
représente  ces  produclion^;  la  géographie,  qui  indique  l'endroit  OÙ  elles 
croissent;  rarithmétique»  qui  en  calcule  la  qnaulrté  ;  la  géoméLne,  qnî  mesure 
leurs  surfaces  ;  ranalomie,  qui  découvre  leur  mécanisme  intérieur;  la  eUimie. 
qui  les  analyse  ;  la  méranique,  qui  let^  laponne  à  notre  usage  ;  ta  physique,  qui 
indique  leur!*  propriétés  el  ieuns  rupporis  :  en  uq  mol  les  diverses  connniit^ 
sances  qui  parlenl  aux  scn»^,  et  qui  tendenl  à  favoriser  leur  dévcloiqiemcDt. 
La  grammaire  universelle,  les  langues  ancienne*  el  modernes  ;  TUistoire,  Tim* 
primeriet  les  beaux-nrts.  In  {çytnnastiqne,  danse,  armes,  manège;  lûiïique  et 
morale  par  pratique  el  théorie.  Les  înMiluieurs  enseiiînenl,  surveillent  et 
dirigent;  jugeinenls  des  pairs  pour  la  distribution  des  prime*i  et  dc^  récom- 
penses. C'est  le  même  plan  perreciionné  par  l'cxfM^piencc  et  par  Tobacrvation, 
qui  a  été  suivi  avec  quelque  sueeés  dans  Taneienne  école  des  jeunes  Français 
pendant  les  trois  ans  de  sa  durée*  Une  partie  des  instituteurs  et  plusti^ir^ 
élèves  formés  dans  cette  première  école  diriuerotil  tes  études  de  îa  nunvellr 
m.>»LLluLion,  En  sortant  de  Técole»  le&  élevés  pourront  ae  (présenter  au\  exa- 
mens pour  les*  difFérenls  services  de  terre  et  de  mer.  S'adresser  pour  les  coo- 
ditionâ  et  plus  amples  éclaircissements^  tous  les  inatlnâ,  h  rindlituiion,  » 
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JouRrrAux. 

}f^H}Qfr  rftf*  reititiom  eatt-vifurcs  du   1^  nivûsi;  :  »  Pftiis.  ti  nivt^Ke. 

-i  \roiini*nl  lo  jour  de  Tan  <|u'on  a  comiueiUMÎ  la  nouvelle  (//im^î^  r»'pu- 

«•,  car  c'vM  ct'  juur-lA  qu'ont  iH<"  in.ilullt'es  les  uulorik-s  crt'i*Ts  |»ar  la 

f  iWiiislUiilion.  II   me  semble  (|ue  pour  [u?rdre  jusiiu'au  souvenir  de 

•Tstic  jufobttjîco-tlirt'ftoiïalf,   on  dp\rail  iJjilcp  de  ct'tlr*  i^jkm|ii(*   une 

>  ('ft*  rottsiilain'  cl  rr|iri'nttri'  Imil  hontJt'nit'nl  \r  xhfU  dt*  Ions  U's  jien- 

ri>[w.,.  "  —  Jftttrrmi  r/'W  îhm\m*:s  lilifpx  du  lîi  iii\Osr  :  u  Paris^ 

...Lrs    ri'pnliltrains    avaifiit    .i|)|ilaiidi  au   IH  brumaire.  Ils  otil 

-  la  CctnvliltJlifin,  malgré  Icîi  iirlicles  qui  dcvnienl  fc»  Irtesnerlc  ptus  scn- 

II.  Ils  onl  i^roust*  ]»nr  ri'lttr  conduile  (fti'ilH  ni?  lemionl  pas  à  eux  i:(UC 

rt*tli'  fusion  Jcs   upinionfi  don!  Ir  rr^nltnl  dinnil  T'irr   plu?*  de 

.pour  Iniis.  rr  iino  rt'conrili.TlJftn  d'iiiilnnl  plus  sifii't'Tf  di»  leur  jarl, 

ini-fiteiil  fait  dr  plus  •,'(VnTru\   swrrîMcps,  Il  s'en  faiil  In^n  iiui?  Ii^s 

ïii  liai  li^iir  !»ont   fiar-venus  les  aienL  coitfirm^e  dans  cet  i^spoîr  dunt    ib 

«iwieol  à  »e  flallcr.  lU  n'oni  pu  voir  t^ans  frayi?ur  dans  It's  premitTs  postes 

»!'*  hofiiujf»  qui   ne  ne  sonl  jr^lî^'^i^  {ïloriflês  tiuc  dt:  leur  dt'vouemunl  à  ce 

*(uM*  »K)[tetli*nl  /^'«r  mnUt'f.    Nous   u*'    lardrroim   pns    h   connaître  »i  leurs 

rrwîiU>  »ûnî  fi>ndci.'->*.  in  vitium  dncii  cttlpu:  fuya...  n 
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Jdue^naux. 


yf'iiiujfr  ii»'s  rftatitms  fx/th-ieures  du  !7  nivôse  :  -"  Pnrixt  /6  uitthf. 
"IfyiTail  hier  unr  «<*am*e  piililiipit*  à  rinsiiiut  naiionaK  ElIcôUii  ouverte, 
W'Jt'  ftrinaparie  arriva.  La  modej^tie  de  son  cosluîno  et  dt;  son  entrée  «c 
]SI  lo  ilt'rotier  nu\  re^^ardK  et  aux  appluudisâemeuls  qui  i'aecueillirent  de 
lODir*  jMiria^  jju  fi-^jç  j^  Hi^aae'C  fui  très  longue  ;  on  y  lit  heaiieou))  de  lec- 
*'™s,  i(«L'  le  ptiWic  troma  lionoes.  A-t-iï  rendu  justice  ii  loni  te  monde 'î 
C'fMfc  (|ue  nou«  exaininerons  dans  un  procknin  numéro.  "  —  liiplomntf^  du 
*t  niïôstf  :  M  ...l'n  juif  se  pr^'Hvnta  Tautn^  jour  chez  W  drpn(é  L.,.  pour 
■'^*«^  M  riche  dt'pouille,  et»  ^e  rroyanl  encore  au  bon  (einps  dt*  la  fraier- 
Bil^*  il  11*  lutoyati,  rommc  un  taifuaU  dont  il  aurail  marchandé  In  \\\rée.  Le 
àê\r'   '  îi^Tu'  dv  celle  Ciiniliitrilé,  mil  le  bon  isryélite  liurs  de  chez  lui 

Hu'  A  peine  rtnil-il  sorti  qu'un  orfèvre  se  présente  uvec  la  màmv 

T<m  i.  » 
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inlcnlion,  et  offre  au  députe  L. . .  le  triple  de  la  somme  offerte  par  le  juif.  Le 
député  accepte  le  marché  et  en  fait  passer  le  produit  au  comité  de  bienfai- 
sance, pour  être  employé  à  procurer  du  bois  et  des  aliments  à  quelques  mal- 
heureux. De  pareils  faits  sont  trop  rares  pour  nVtre  pas  cités, . ,  >» 
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16  NIVOSE  AN  Vin  (6  JANVIER  1800). 

Journaux. 

Journal  des  Hommes  libres  du  17  nivôse  :  «  Paris,  16  nivôse.  Quand 
Hobcspierre  créa  l'Être  suprême,  les  dévotes  se  rapprochèrent  de  lui  en 
disant  :  C*est  toujours  ça.  Les  royalistes  dirent  de  leur  côté  :  «  Patience,  si 
nous  avons  la  messe,  nous  aurons  bientôt. . .  Il  ne  faut  pas  le  dire!  Can- 
dide disait  d'autre  part,  en  retrouvant  un  de  ses  moutons  d^Eldorado  :  Puisque 
fat  retrouvé  ma  mouton,  je  pourrai  bien  retrouver  aussi  mam'selle  Cuné- 
gonde.  On  ne  sait  pas  oc  qui  peut  arriver,  mais  on  peut  avouer  que  ce 
monde-là  raisonnait  mal.  Il  faut  donc,  pour  ne  pas  faire  comme  eux,  se  garder 
de  rien  conclure  de  ce  que  nous  avons  peut-être  de  ferveur  séraphtque  à 
Paris  et  dans  les  départcmenLs.  Si  on  ne  tourmente  pas  les  prêtres,  ils  ne 
seront  pas  dangereux.  Si  on  ne  les  paie  pas,  ça  deviendra  un  mauvais  métier, 
et  il  n'y  en  aura  plus  bientôt  guère.  Les  prêtres  sun'eillés,  comme  ils  le 
seront,  ne  nous  inquiètent  pas  ;  et  nous  verrions,  révérence  parler,  revenir 
les  capucins  avec  ou  sans  costume,  que  nous  serions  tranquilles,  si  les  répu- 
blicains sont  sages  et  veulent  bien  attendre,  sans  s'émouvoir,  le  résultat  de  ce 
dégel  de  piété  et  de  dévotion...  »  —  Journal  des  Hommes  libres  du  18  ni- 
vôse :  «  Le  Portique  républicain  a  tenu  hier,  16  nivôse,  sa  sixième  séance 
publique,  l/assemblée  était  nombreuse  et  brillante.  Le  scrutin  pour  le  renou- 
vellement du  bureau  avait  eu  pour  résultat  :  Cournand,  président;  Mehéc, 
vice-président  ;  Siméon  et  Sauvigny,  secrétaires.  La  séance  est  ouverte  par 
un  discours  fort  bien  fait  de  Lcquinio  sur  un  tableau  des  Alpes.  Siméon  lit 
ensuite  un  acte  très  applaudi  de  la  tragédie  de  Mutius  Sccvola.  Il  est  rem- 
placé par  Cournand,  qui  lit  un  morceau  de  sa  traduction  de  Lucrèce  ;  le 
poète  a  choisi  la  fîn  du  l^*"  livre  de  Lucrèce,  dont  Tobjet  est  de  nous  armer 
contre  les  terreurs  de  la  mort.  Ce  fragment,  plein  d'idées  fortement  philoso- 
phiques, a  été  apprécié  à  sa  valeur.  Cubières  fait  ensuite  lecture  d'un  poème 
de  sa  composition  ;  il  est  intitulé  :  Apologie  des  philosophes  du  XVTIP  siè- 
cle, ou  Séances  de  la  Sorbonne.  On  connaît  la  touche  originale  et  fme  de 
Taulcur.  Sauvigny  a  donné  ensuite  plusieurs  fables  allégoriques  triés  applau- 
dies. La  séance  a  été  terminée  par  un  chant  sur  Tincendie  de  Saint-Claude, 
dans  le  Jura,  paroles  de  Cubières,  musique  de  Beauvarlel  Charpentier. 
Nommer  ces  auteurs  et  dire  que  c'est  Moreau  qui  a  chanté,  c'est  annoncer  le 
plaisir  avec  lequel  il  a  été  accueilli...  » 
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18  NIVOSE  AN  VIJI  (8  JANVIEU  1800). 


Rapport  du  bcread  central  m  19  nivôse. 


,,fiapport  anoit/iiquc  des  journaux.  —  IMusieurs  des  journaux  qui 
îenncnl  jusqu'à  ce  monienl  à  radministralion  paraissent  néces- 
Im  remarques  Hiiivantea.  Le  Journal  d'indications  annonce, 
K'Iqueft  j'>urs,  un  osprtl  m^\  défçtjisé  d'upposiltoii  au  régime 
i:m*^l  dt*  Ijim  V'IIL  Le  i'hf>jît  «le  se?  articles,  plu^  encore  que 
kîobiguilé  fie  sQi  rédaclion.  fonde  celle  remarque.  H  donne,  comme 
ilrail*^  du  /fuiUtin  de  f*Eut'ope  (qui,  dopuls  longtemps,  avait  cessé 
ïlenv.ii  A  radminislrnlion),  des  détails  sur  l'organisation  cl  la  disci- 
ÏDO  d*iin«  division  de  Chouans,  ou  plutôt  de  royalisteE.,  et  ces  détails, 
|arai:^^ent  emphutiques»  tendent  à  Taire  considénT  cos  rebelles 
imnic  redoutables.  On  Hî-iliogiie  niCme  des  passages  qui,  par  leur 
iloTti,  «embïeratenl  t^tre  un  appât  jeté  à  ceux  qui  vou<lraienL  aller 
ïir  cette  armée  royale.  »  Malheureusement,  est-il  dit,  les  chefs  se 
tndt'nl  affables  h.  tans  ceux  qui  les  approchent,  et  il  est  rare  de 
L'Uiner  d'eux  une  grAct:  sans  l'obtenir.  Une  foule  de  jeunes  gens  des 

!Uè?  çieunent  journellement  offrir  Jeurs  services Le  service  se 

lil  ai^cc  tint*,  fîraude  sévérité;  il  règne  une  grande  discipline»,  etc. 
:l  article  était  eff^cti%*ement  dans  le  Bulletin  de  rFurope,  le  18,  et 
ïii&te  Diplomate,  le  17.  —  La  manière  dont  le  journaliste  fait  con- 
Itre  rhifttorique  iVAralua^  faisant  aujoiird'hui  le  sujet  de  quelque 
tiédie,  n'est  pas  moins  remarquable.  Il  assïiîj;ne  pour  cause  des 
Mes  do  Sicyone,  le  bannissement  d*un  grand  nombre  de  per- 
mc«  ;  «  Les  rappeler,  dit-il,  était  la  chose  du  monde  la  plus 
iple.  Mai«î  comment  leur  rendre  leurs  propriétés,  qui  avaient  passé 
iDstant  de  mains?  Les  justes  prétentions  des  anciens  propriélaires, 
craîntee  des  acheteurs  étaient  également  vives  »^  etc.  On  sent  à 
Ht*  îinaiyse  toutes  les  applications  qu'elle  suggère  aux  ennemis  du 
itil  publie  et  la  dépréciation  qu'elle  provoque  sur  les  domaines 
innaux.  —  Enfin,  publiant  une  notice  d*ouvragc,  le  même  journa- 
iliîn'ii  p»s  oublié  de  citer  un  rapprochement  des  revenus  de  la  coa- 
nx  des  républiques;  la  proportion,  bien  entendu,  est  en 
il  coalition.  Le  titre  du  Poslttiott  de  Calâi<i  porte  :  Ordre 
4^nni  par  le  ministre  tle  la  police  aux  adminiUralionSp  coiicerfiani  la 
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rentrée  de%  emiijrés,  expression  qui  peut  induire  en  erreur  sur  ïe 
lubie  esprit  (Je  la  leUre  du  ministre  de  la  |>olice.  Le  Survtsillanl, 
dannG  lieu  aujourd'hui  à  une  observalion,  n'a  jamais  paru  animé 
de  l'amour  du  bien  public;  mai»  on  est  porté  à  croire  qu'un  excê 
lèle  tut  a  fiiil  désirer  que  Ton  vérifiai  le^  pouvoirs  des  tribuns,  nllen 
qu'il  ne  ta  ut  pas  que  la  voix  de  qtielipies  brouillons  puisi>e  ^louJIj 
les  vœux  de  ici  liépubliqtie  enLirre.  Partant   du   même  princifj 
vomirait  que  l'on  soumit  tous  les  choix  faits  à  un  nouvi>l  examen. 
On  ne  petit  iléslgncr  l'intention  renfermée  dans  celte  légende  du  B{ 
Informé  :  «  Braves  gens,  nos  frères,  le^  opprimés  doivent  faire  ci 
commune;  cette  union  est  approuvée  de  Dieu  et  des  hommes.  * 
paroles  sont  mises  dans  la  bouche  des  Appen/elluis  au  xiv"  siècle 
Le  même  journaliste  publie  que,  dans  deux  communes  peu  éloigr 
de  Parts,  im  a  brisé  la  statue  de  la  Liberlé  dans  les  temples  dé 
daîres,  —  On  observe  qu'il  a  toujours  ré^né  dans  cette  feuille  une  leinT 
do  regret  pour  le  régime  coustitnlionnel  antérieur  à  celui  de  l'an  VI 
Est-il  vrai,  comme  le  portent  les  nouvelles  de  Londres  citées 
lAnMoUf  que  plusieurs  inateloU  «e  sïdenl  échappés  de  UresL  pour 
joindre;'!  Tarmée  des  mécontents?  —  Une   lettre  écrite  au   rédacte 
de  ce  journal,  qui  la  publie  dans  sa  feuille,  tend  à  faire  croire  que  1^ 
brochure  intitulée  :  i^niretien  politique  sur  in  situation  acluefie  dei 
Ft'ance  et  sur  leit  plans  du  gouvernement^  peut  être  oflîcielle  sous  pi 
d'un  rapporU  —  On  reproduit  dans  le  Puùiiciste  des  bruits  de  pro 
feitionsqui  auraient  élé  faites  par  les  Consuls  français  au  cabinet 
Vienne,  par  le  canal  de  l'ambassadeur  espagnol,  d'une  paix  qui  aiira^ 
pour  basele  traité  deCainpo-t'\>rmio,eLd'an  refus  que  l'Autriche  aur 
fait  d'accéder  à  celle  ouverture. 

Pus,  Dubois,  Dt'Bos. 
(Arch.  nat..  BIï  •  VU.) 


MlMSTbHB  DE  U  POLICE.  —  TaDLEAU   DE   IK   SITtTATfOX  DE   PaRI» 
ne  Id  NIVÔKE. 


La  situation  de  Paris  est  toujours  la  mème^  et  les  plainte?^  excîl 
par  le  malheur  des  circonstances  n'ont  aucun  caractère  alarmant* 

Subsistances.  —  Le  mouvement  de  la  Halle  el  son  approvisîoni 
ment  au  dernier  marché  ont  oflcrt  le  tableau  le  plus  salisfaii 
L'orge  et  l'avoine  y  ont  seuls  été  en  petite  quantité. 

Esprit  puhlic^  —  Au  nombre  des  moyens  que  Ton   emploie  ^ 
agiter  les  csprils,  on  doit  ranger  la  prés^ence,  dans  le  faubourg 
toine.  de  plusieurs  Vendéens.  Ils  sont  de  la  commune  do  Saîi 
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Mrt  ',  qui  a  élé  ravajLçée  \\nr  les  rebelles,  commandés  par  le  comte 
Ruays*.  C'est  au  milieu  d'ouvriers  laissés  sans  occupation  qu'ils 
imîeni  entendre  (tes  pluintcs  el  des  reproches  contre  les  bas^e?  de  la 
sdllcalion  adoptées  par  le  (général  Hèdouville  ;  et  c'est  à  la  faveur 
cks  platnlt's  que  l'on  nrracliait  îi  res  malheureux  <les  imprécations 
"inifc  tel  ou  tel  memlir»^  du  gouvernement,  qu'ils  accusaient  d'être 
ïulcur  (ie  celte  rae»iure.  Une  partie  de  ces  plaintes  a  été  recueillie, 
ïprimée  el  publiée,  avec  une  alîcclation  et  une  activité  bien  propres 
idiiceler  rin(entiL>a  de  ceux  qui  les  propagent.  Cet  iroprimé  a  pour 
Dfta'il  des  cntautés  commises  par  ics  pnUrcs  ri}fraclatres  qui  ont 
^tk^  vtiie,  atsassine  et  violé,  etc.  —  Les  ennemis  du  gouvernement, 
JurafTaiJjIir  &a  puissance,  elicrchent  à  diviser  les  principaux  menri- 
vl  c'est  dan>  celle  inlenlion  qu'ils  T?ênienl  de  conliniietles  inqtiié- 
les  sur  l'existence  et  les  menées  d*ufi  parti  d'Orléans,  el  qu'ils 
n>reril  que  l'aîné  de  cette  famille  est  k  Paris. 

Sfitctacles,  —  On  vient  de  d*>nner  au  Itiéiitre  Feydeau  la  pre- 
îTe  représentation  des  Vot/affeurs,  Celle  pièce  olfre  peu  dln- 
rH.  mais  on  y  a  applaudi  quelques  liradee  agréables  et  quelques 
'hancelirs  contre  les  nnuveaux  riches.  On  a  donné  aussi  au  théâtre 
Viclotn?*-Nalioiiales,  ta  première  représenlalion  iVAralus  ou  te 
^kr  iégi$laieui\  lra};édJe  en  trois  actes  par  les  citoyens  Le  Moine 
Mfl4M>n.  Ces  deux  auteurs,  en  employant  le  nom  d'Aratus,  el  en 
l&{»pOMnl  que  ce  j^enéral  Achéen  arrive  d*Rgypte  pour  sauver  sa 
pllfie  el  délivrer  Sicyone,  n'ont  eu  d'autre  objet  que  de  retracer  une 
irliç  des  événements  du  IH  brumaire^  et  de  payer  un  tribut  de  recon- 
li«sanrc  a  la  conduite  guerrière  et  politique  du  premier  Consul.  Le 
ïlic  a  vu  avec  plaisir  Tinleniion  des  auteurs  et  a  accueilli  avec 
l^rH  toutes  les  allugions  que  celte  pi^ce  offre  ii  chaque  instant,  l^s 
itrum,  les  nctours  et  les  spectateurs  ont  paru  animés  du  meilleur 

)ril 

[Xtth.  nsL.  AFi\,  I3:f90 

JoiRNACX, 

"'"anfo/  tirs  ffomtnrs  Iibt*es  du  JO  nivûsc  :  «   ParU»   iH  nivùnir.  ,..On 

«r»  qiif  Bonaparte  a  déclaré  qu'il  formerait  sa  porte  à  quiconipie,  nyantdu 

mis  î-tf  ptTim'tlrait  oontre  lui  dt's  élo^^ew  emj)fiaUqucs  et  ridifnlfs.  IJiie 

ufrgjtKin  d'un  boiiuiie  qui,  après  avoir  décril  ta  ImlaiJlc  de  Lodi,  croirait 

^Or«  devoir  loui^r  l'i'lui  qiti  l'a  ^iigtiée  ?. . .  » 

[»    tu  romiiiMtie  de  Saînl-llilairc-de-Hîex  (Vfn4kV\  «l'i  il  y  nvail  ru 
'H  fîcriituifi)   Hh   Vil     Cl,  {jhassiii,  i'itci^*:attuH*  dt    i'Oiiritt,   t.  III, 


Oia«in.  ihi*i .  [I.  :î-22.  .r^^. 
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19  NIVOSE  AN  VIII  (9  JANVIER  1800). 

Journaux. 

Messager  des  relations  extérieures  du  20  nivôse  :  «  Paris,  49  nivôsi 
...Le  Journal  des  Hommes  libres  s*esl  chaîné  d'exercer  auprès  de  Mme  c 
St...  ■  le.H  droits  de  la  galanterie  française.  Voici  un  échantillon  des  douceui 
jqu*il  lui  adresse  :  «  Ce  n*est  pas  votre  faute,  lui  disait-il  hier,  si  vous  étt 
laide,  mais  c'est  la  vAlre,  si  vous  êtes  une  intrigante.  >  ...Aujourd'hui 
s'exprime  ainsi  :  «  On  assure  que  Mme  de  St, , .  a  le  projet  de  faire  ince: 
samment  un  voyage  à  Coppet.  Nous  pensons  que  cette  conjecture  est  hasardi 
et  que  personne  n*a  eu  connaissance  de  ses  projets.  On  sait  combien  ceti 
dame  est  boulonnée.,,  »  —  Messager  des  relations  extérieures  du  21  n 
vôse  :  u  J'étais  à  ta  distribution  solennelle -des  prix  aux  élèves  du  Conseï 
vatoire.  J'aime  à  voir  les  premiers  magistrats  d'un  grand  peuple  rendre  c< 
auguste  hommage  à  l'harmonie;  j'aime  à  voir  cette  réunion  d'artistes  illustre 
qui  honorent  la  France,  cette  foule  de  talents  qu'elle  espère.  Le  concert  m' 
transporté  ;  ces  enfants  cachés  par  les  instruments  dont  ils  tirent  déjà  de 
sons  si  mélodieux,  m'ont  enchanté;  le  discours  noble  et  simple  du  mïnistr 
de  l'intérieur  m'a  élevé  à  la  hauteur  de  ses  idées;  mais  j'ai  regretté  que  ) 
costume  français  des  premières  autorités  ne  parût  pas  dans  cette  occasioi 
J'ai  souffert  de  voir  le  ministre  en  redingote,  assis  sur  cette  estrade  pompeuse 
et  quand,  jetant  les  yeux  sur  l'assemblée,  je  me  suis  souvenu  des  désordn 
de  l'entrée  de  la  salle,  des  accidents  qui  y  sont  arrivés,  des  vols  qui  s'y  soi 
commis  et  des  licences  que  la  foule  a  favorisées,  j'ai  cru  que  le  Bureau  cci 
Irai  n'était  pas  obligé  de  faire  payer  un  spectacle,  qui  doit  être  gratuit,  s 
prix  de  la  pudeur  des  femmes  et  de  la  sûreté  des  hommes.  »  —  Journal  dt 
Hommes  libres  du  20  nivôse  :  «  Paris,  49  nivôse,  ...Siéyès  n'a  point  \ 
avoir  la  terre  de  Crosne.  Collet  d'Hauteville  l'avait  vendue  à  M.  de  Senti 
qui  était  comptable  et  débiteur  envers  la  nation.  Mais,  n'en  ayant  pas  é 
payé,  il  rentre  de  droit  dans  sa  propriété.  La  nation,  qui  parait  au  nomb 
des  créanciers,  retrouvera  sa  part  sur  une  autre  portion  des  biens  de  H.  < 
Serilly.  Siéyès  a  écrit  en  conséquence  à  l'administration  départemental 
pour  la  prier  de  faire  juger,  non  seulement  les  valeurs  d'utilité,  mais  enco 
les  valeurs  d'agrément  de  celte  terre,  qui,  dil-on,  est  évaluée  à  13,000  livr 
de  rente;  ces  deux  valeurs  viennent  d'être  estimées  480,000  livres,  po 
lesquelles  Siéyès,  conformément  à  la  loi,  recevra  un  autre  domaine...  » 

1.  M-  de  Stai?I. 
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20  NIVOSE  AN  VIII  (10  JANVIER  1800). 

Journaux. 

Gqzetie  de  France  du  21  aivôse  :  «  ...On  prétend  que  Bonaparte  a  an- 
ooocé  qa'ii  refuserait  sa  porte  à  quiconque  se  permettrait  contre  lui  des  éloges 
emphatiques  et  ridicules.  II  est  certain  qu'un  éloge  emphatique  et  ridicule  est 
tODJoQrs  contre  celui  qui  en  est  Tobjet.  Règle  générale  :  les  louanges  que  Ton 
donne  à  ceux  auxquels  on  n'oserait  reprocher  leurs  défauts,  s'ils  en  avaient, 
sont  toujours  fausses...  » 


LIX 

21  NIVOSE  AN  VIII  (11  JANVIER  1800). 

Rapport  du  bureau  central  du  22  nivôse. 

Bapport  analytique  des  journaux.  —  Les  opinions  émises  par  le 
Surveillant,  pour  que  les  nominations  faites  depuis  le  18  brumaire 
soient  recommencées*,  continuent  à  occuper  tous  les  journalistes. 
U  rapport  d'hier  mentionnait  rassentiment  entier  que  le  Journal  des 
Bommes  libres  donnait  aux  opinions  du  Surveillant,  Une  grande 
quantité  de  journaux  reproduisent  aujourd'hui  les  idées  du /ow-na/ 
dit  Bommes  libres.  Tels  sont  le  Publicisle  et  la  Gazette  de  France, 
Mais  cette  dernière  entre  à  ce  sujet  dans  beaucoup  de  dévelop- 
pements, et  la  manière  dont  elle  s'exprime  pourrait  paraître  propre 
^diminuer,  surtout  auprès  des  puissances  étrangères,  les  efTets  de 
l'époque  du  18  brumaire.  «  Interrogez  TEurope,  y  dit-on,  qui  demande 
une  garantie  pour  fermer  toutes  les  plaies  qu'une  guerre  trop  long- 
temps prolongée  fait  à  l'humanité  :  comment  compter  sur  la  stabilité 
**e  voire  gouvernement,  lorsque  nous  voyons  s'élever  contre  lui  les 
mêmes  hommes  qui  ont  déjà  tant  créé  et  tant  détruit  de  gouver- 
nements? Le  crédit  est  devenu  plus  impossible,  les  fonds  publics  ont 
oublié  le  18  brumaire  »,  etc.  Refaire  les  nominations,  dit  le  Diplo- 
"^^Ci  c'est  un  vœu  général.  Le  Surveillant,  au  même  sujet,  persiste 

!•  Voir  plus  haut,  p.  84. 
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dans  si's  premières  iHéts,  qui  lui  parHÎssent  en  coiicoidaTice  parfuit 
avec  l^ï  principe  de  la  souverainelé  du  peuple.  Sinon,  Il  crainl  que  le 
îiilrij^anLâ  jm  reprennuiil  une  inllutiiice  égale  à  celte  qii^avallautrerol 
la  MonUf^ne.  —  La  Gazelfe  de  France^  citée  cî-dessu?,  s'élrve  ave 
d'aulres  rorilre  Ifi  pen  He  cnn^ujurs  de  («^f^islaleurs  qu'a  présenté  li 
séancfl  du  ii)  nivûse  dirnier.  Mais  dt^K  journali^lus  Lin-nl  dt  celle  cin 
conslanue  une  occasion  de  parler  di*  Corps  législalilde  la  manière  li 
plus  ind*.'cenle.  «  Co  que  c'c^t  qne  d'avoir  i3,(JO0  francs  de  renie  " 
dit  i(î  P/ittsien.  «  Les  Iribuns,  dit  île  son  cCtié  ^Atui  dt  ht  Paix,  on 
lOjOOO  francs  pour  parler,  c'est  Intp.  Les  membre^  du  Corps  légî^lftli 
uni  10,(K10  friincs  pcuir  &e  (fiire^  mais  en  vêrilé  ce  n'eslpas  a?sex. . . . 
Les  avenues  du  l'alai^^-Ttourbim  sanl  tous  Jes  jours  remplies  tJ 
députés  qui  promOnenL  leur  Uésa'uvrement  et  qui  attendent  quelque 
message  du  Luxembourg^ ...  *  On  devrnjl  rétablir  Tubage  des  Jetons 

comme  pour  rAcudèmie Méditez  le;*  pages  de  la  Conslîtuiion,  ou 

plutùt  faites  de  la  charpie  pour  Icr  blessés* On  vous  fera  di^lri 

buer  fouvra^e  de  J'abbé  Sicanl  à  i'u'î-age  tles  sourds-et-inuels. . . . 
Si  des  législaleurs  ont  envie  de  fîiirt'  une  dènonriulion  contrt^  m^î,  jo 
leur  réponilrai,  la  Constitution  à  la  main,  qu'ils  n'ont  pas  fa  parote.  m 

—  11  répugnerait  d'analyser  ici  une  rebutante  facétie  présentant  tina 
séance  d'un  club  des  délui&<ïés,  c'e^^l-à-dire  des  nmiis  du  bien  public 
plus  loin  un  article,  en  quelque  sorte  de  dépit,  îîur  ou  pluhH  contre  la 
lîsle  des  émigrés;  Tauteur  de  ceL  article,  qui  cite  un  ouvrage  dti 
citoyen  Fonvielle,  ayant  pour  tître  des  ftémiiaU  possihjes  du  iS  bru' 
maire  %  allachef  comme  ce  dernier,  la  n^naîssance  du  crédit  fmlilic  î 
la  clôture  de  la  liste  des  émigrés,  —  Le  IJntletm  de  t'à'itrope  émet  un 
vœu  pour  que  les  parents  d'émigréè,  rendus  à  l'exercice  des  droit 
de  citoyens,  rentrent  dans  la  disposition  de  leurs  biens.  Il  écrit  avec 
plus  d'étendue  sur  la  rentrée  de  Pirhegru.  Le  même  journaliste  dil 
que  te  Directoire  helvétique  a  été  décidément  supprimé  le  17  niv«*i<;e 

—  On  Ht  dans  le  Journnl  des  séances  et  ie  Poslition,  par  Calais,  uni 
pétition  fuite  ou  censée  laÎLe  pnr  des  prêtres  qui  se  disent  cachés  dam 
les  montagnes  du  Yivarais,  el  qui  tend  à  obtenir  la  liberté  d*exercei 
leur  culte  pour  le  peuple  qui  redemande  fles  prûlres,  ses  consolateurs 
Celle  pétition  est  iaile  A  Uiionaparlc.  —  Ou  croit  devoir  noter  parti' 
cuïièrumenLici  un  article  Variétés  du  journal  VAnr^e  tiaf/rieL  II  a  poui 
titre  :  Hessembiance  htslorique.  Ce  mot  Indique  assez  que  l'éerîvain  / 
voulu  faire  un  rapprochement  du  citoyen  Buonaparle  avec  Gustave 
roi  de  Suède,  subjuguant  en  1771  un  parti  qui  existait  dnn^  rAsseiU' 

I.  Dibl.  nal.,  Ib  4â;RlO,  iii-S. 
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Wedcs  Elal«  ;  loul  tin  peuple  quj  se  prosterne  aux  pieds  du  roi  de 
mâtt  et  qui,  le*  larmes  aux  yeux»  le  conjure  de  ne  pas  ab<liquer  la 
lyaulé,  voilà  le  tablean  que  VÀnyc  GaÙrîef  produit  dans  sa  /iessetn- 
ic«  historique.  —  Dana  un  arlicle,  sans  doute  moins  important,  le 
'  i[t|ilaudi=i*tail  dt-  pouvoir  aujourd'hui  user  à  son  aise  du  mol 
,^*,el  tlire  :  «  Citoyen  Jean,  décroUez  mes  souliers;  citoyenne 

Lgûl,  ouvrex-moi  Ues  huîtres,  i  Louer  le  tableau  de  MarcuâSe\tus 
iiur  l;incer  rtnath*^m«»  Pur  celui  du  10  aoiH   la  tra;Lî^«ne  J\1.9';mtfwi«o?j 

lur  Vouer  a  l'exéiiratiou  la  Iragédie  de  Charies  iÀ\  tel  est^  eu  apetcu, 
'reprit  du  Diplomate.  —  Le  Point  dit.  Jour  ne  parle  des  cheh  des 
rebellrs  de  l'Oirr^it  que  par  }fes3ieur$  de  :  Mepsîeurs  de  Scepeanx  et 
l'Autictiamp.  Monsieur  de  FUïurmont.^  Au  Conseil  d'Étal,  dit  IMWs- 
'InrqHt,  0»  s'occupe  à  préciser  où  sera  ïui  département  quiind  on 
l'fcura  mis  hors  la  Conxtttuthn  (en  italique?^).  —  Une  pièce  de  vers  du 
citityrn  Chaxet,  dans  le  Journal  de  Paris  et  les  p€htet*Af(iclie.s,  porte. 
«Il parlant  de  Préville,  que  les  arts  viennent,  de  perdre  leur  roi.  Plus 
loin  im  lit  : 

Enfin  Pari»  est  pour  la  France 
Cf  que  lo  lys  osl  pour  les  fleurs. 

Dk  ce  moment»  dit  le  Parisien  (c  esl-â-*Hre  depuis  le  18  hrumaire), 
I*  Pftrisien  oui  devenu  inssoueiant  par  espoir,  indocile  par  devoir, 
iMuv;iis  soldai  par  civiF^me. —  Les  autres  journaux  ne  donnent  lieu 
)^  Aucune  obEiervatiun  eAsenlîellê. 

Plis,  Dubois, 

.Irr.h.  nal.,  Af  iv.  m'.*. 

Journaux. 

Sma^er  da  rt^laiiotts  ejcivrietn-ea  du  22  nivôse:  «  Paris  il  uitutsf* 
•On  désigne  encore  la  faclioa  civih;  sous  lo  litre  de  faction  mf'fap/nfsitfttç 
■M  rf«  idiéùl^^jucs,  Herdre,  aiii^sinlir  tout  vo  qui  les  arrête,  dit-on,  voîlà  leur 
'^►•l.llfire  leurs  moyens  chan«(*nt  selon  les  rirconstances.  FlaUeurs  de  ïluhes- 
P'^fff.  M»  le  poiiH'^îdi'nt  A  la  niorl,  par  l'excù^  mi^me  de  la  jniis-^uiiof'.  ÏH  ont 
■^M'Kv»^  !e  Directoire  pour  prosrrirt*  dei  Ijilenls  qni  leur  porUiicnl  omliriife. 
'"  "Jiil  clu'rehù  U-s  liùros  [luiir  **ilirtUre  le  Uircctoîrc;  aujourd'hui  ïh  ont  cor^u 
'l^ûijiivciuiï  pTûjoLs.  Si  l'on  n'y  prend  jjarde  ils  réussiront,,,  »  —  Ami  dtfii 
mi  (fu  23  nivôse  ;  "  Vinit^rx.  Toutes  les  intriganles  qui  ohstruîiirirl  autrefois 
'e  DifïctDife,  qui  roniposfiient  autreToi»  la  cour  de  B.  ,,.*',  sont  i-Inissuc»  im- 
jiii»iyal,({vr[,^t,[  (Jii  |,fti,iis  des  Consuffi.  Klles  ont  employé  mille  moyens,  dévoré 
""l!*^  «ffriinlK  pour  *'y  clablip.  Le  premier  Consul  e^l  inexorable  ;  il  sari  tous 
■^18*81  qu-j  farina  la  KrantM»  jnoiiari'hïqiia  et  r^-fjuhlicaine  l'empire  dçs  fem- 
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mes  d'a[Tairt?s  ;  aucuni?  d'elles  ii'ii  pu  encore  irûuver  jjrftce  près  de  lui  ;  de  \k 
les  bistArictlc^  ul  J«i  haine  lie  4:«»daiuc5...  »  — Journal  den  i/omtncs  libres 
(lu  22  nivôse  :  (•  Paris,  Éi  nivôse.  Les  honmics-  qui  jugonl^ur  ce  qu'iln  voient, 
tl  non  pas  sur  lo  rap|*orl  de  qtiid^iirs  journaux  CQncTïiîs,  ont  a|ij)rtVi4'  ta  cou- 
ïenarteo  des  rt5publirains  Hrjmiâ  lik  di'rnière  révoltjlion.  Ils  on!  vu  l'Uiirt'tnenl 
tjne  <*pitP  ehissr  nombreusf^  n'avait  pas  plulôL  aperçu  la  pos^itiihlr  d'un  ordre 
slahle  t'I  protecteur  de  tous,  qu'ils  avaicnl  applaudi  avei-  aiiUml  de  î.ini:t;rilt' 
que  de  joîc  les-  hommes  auxquels  ils  devaient  cet  (5tnt  ini^[n?rè.  Lo  Junrnat 
(tes  Hommes  iibvf^s  n'a  pas  éiv-  d^^menti  par  le»  palriotcs  de  dilTi^renLs  drpnr- 
lemenls,  lorsqu'il  s'e^^l  rendu  l'orKuny  de  leur  dt'vouemcnl  au  notucl  ordre  de 
choîtes.  Us  ont  aenLi.  los  ri^puldiciiins,  c|ne  Irop  lou^îleiiips  on  avait  calomnie* 
leur  rôsistunce  si  nt^eessain*,  et  qu'il  l'allait  cniin  allt^ndre  avec  oonlîanee  que 
\o  gouvprnemenl  s'aperyfa  de  quel  eûté  vennil  l'opposiiion  wpporti'i»  à  kch 
pliins  réparateurs  ;  co  ne  sont  donc  jilus  des  lerrorisle.s,  des  Jneuhln»  qui 
entrnvtint  \r.  gouviTucinenU  GeUe  cerlilude  étiiil  pour  lui  preneuse  à  acqui^rir. 
Piiisse-t-il,  aujourd'hui  qu'il  n'exista  plus  de  doute  ft  cet  i^gard,  se  pei^uudtïr 
i{U*il  n*a  pjis  d'antt^  plus  Termes  et  plus  cssenlielletnenl  atlaclu^s  h  son  exis- 
tence! Puisse-t-il  s'apei*cevoir  qu'il  es-i  temps  de  rendre  à  ses  di^'fenseurs  ca- 
lomnies )a  justice  et  la  eonsidi-ration  sans  laquelle  un  docouragemenl  total 
rahandonoeraît  lui-m<''me  aux  entreprises  de  ses  nombreux  el  incorrl];ible*« 
ennemis  1  Sans  doute  il  faut  onriu  rôunir  tous  b's  Franeais;  sans  dontr*  il  faut 
fondre  en  une  seule  toule:^  Jln  opituons  n'publieainet»;  mais  ecde  oprratioUi  si 
ÎDslanle  et  si  salutaire,  devieudrail  impossible,  i^i  Ton  ne  repoussait  très  loin 
les  conseils  perfidey  de  eeux  qui  ne  se  lassent  pas  de  lui  opposer  les  î'cnts  et 
mi^me  le»  exeèn  que  leur  résisluncc  n  provoqua!» ;  et  i|ui  n*out  été  prolon^c'S  que 
par  des  hommes  qui  se  sont  d^^masqui^s  depuis..,  *> 
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22  NIVOSE  AN  Vlll  (12  JANVIER  180Ô). 
Rapport  du    bureau   central  du  23  NnosK. 

/(apport  anabjCique  des  journaux.  —  Baas  Je  Bulletin  de  Viï'urope 
011  lit  un  neLiele  plein  de  fieï  contre  denx  autorités,  le  Sénat  coiiser- 
valeur  et  le  Corps  législatif.  Au  slyle  et  am  réHexions  du  journaliste, 
il  sembleraiL  que  le  Corps  Ié|^t8latif  ne  serait  composé  que  des  plus; 
Doirs  éléoienU  de  terreur.  Ses  propres  expressions  sont:  <^  Le  Sénat 
coiiRervateur  a  commencé  ses  fonctions  augustes  par  un  acte  de 
destruction;  il  a  pour  ainsi  dire  frappé  de  morl  le  nouveau  Cr>rps 
légiâlatif  en  y  appelant  ces  anciens  arlisAns  de  démotilions  ot  de 
ruines,  ces  lugubres  reprét^cntanls  des  Parque^ï,  ces  «itnistrea  Heures 
qu'on  n  toujours  vuêâ  à  la  IH&  du  convoi,  l'orsqu'un  fdi^ît  les 
fun^ïrailles  de  la  Elance.  Ces  élections  indiscrètes  persuadent  à  la 
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nation  que  la  République  est  le  patrimoine  exclusif  <ruiie  poignée 
d'intrigants»  Ljue  la  masse  des  citoyens  est  livrée  à  une  compagnie 
•l'cnlrej^rcncurs  qui  l'exploite  à  son  proJtt.  Au  reste  il  esl  temps  de 
ne  pluB  se  payer  de  mots.  Qu'est-ce  qu'un  républicain,  qu'est-ce  qu'un 
patriote?   Est-ce  ctilui    qui    s'e?t  jeté    liMe  baissée   nu  milieu   des 
décombres  de  (a  France  pour  y  clierclier  <le  quoi  piUer?  Ce  n'estpas 
dans  la  familte  révolutionnaire,    c'est  dans  retendue  de  la  France 
qa'oD  devait  choisir  les   nouveaux    législateurs.   C'est   rétablir   la 
noM^sse  que  de  concentrer  ainsi  tous  les  granits  emplois  dans   une 
caste   privilégiée»   et   les   litres   de   ces  nouveaux    nobles  sunt  bien 
inoiQB  re$pectablfis  que  ceux  des  ducs  et  marquis  de  l'ancien  régime 
etc.  »  Ces  courtes  citations  prouvent  sulïisammenl  le   but  d'un  tel 
aiiiclc,  en  laissant  h  douter  s'il  esl  possible  de  trouver  des  expressions 
cl  des  comparaisons  plus  injurieuses  au  caractère  des  premières 
autorités;  il  est  bien   à   remarquer  que  t*auleur  de  ce  morceau  a 
cbcrclié  k  ee  pailler  {sic]  en  y  entremêlant  quelques  muts  d'adulation 
pour  le  premier  CunsuL  • —  La  note  que  l'ambassadeur  de  la  Répu- 
blique helvétique  u  publiée  pour  démentir  les  bruits  répandus  sur  la 
situation  des  autoritè*^  helvétiques  «.'SL  iinprouvée  et  contredite  avec 
asfleK  d  indécence  par  le  Ù'tpfomfite^  qui  l'appelle  indiscret,   malavisé 
el  s'exprime  à  son  égard  par  ce  mot  de  :  ledit  ciioyetL^eUner.  Le 
Tnéme  [Hplomate  réclame   aussi,   et  dans  le  même  sljle,  l'épuration 
iks  autiirités   premières   el  la  révocaLiort  des  lots  révututiunnairca. 
Ces  VŒUX    aujourd'Iiui  n'ont  point  de  développement*  —  On  croit 
•niiel   de  rapporter  ici  les  propres  expressions  du  Parisien  sur 
article  de  VAmi  de  ta  Paix,  analysé  dans  le  précédent  rapport  '. 
^  Dans   le  litre  adroit  de  Hessemlilancc  hi&tûriquet  dit    le  Pfjrisien^ 
une  reuîlle  aseimlle  la  révolution  du  IS  brumaire  ù,  la  révolution  que 
At  f*n  Suéde  r»u9tave  III,  au  mois  d'août  1171,  Nous  no  dirons  quun 
mot  pour  montrer  le  défatjt  de  ce  rapprtjcbement:  c'est  qu'en  1171 
Iruslave  élaii  déjà  rùi.  »  Ces  derniers  mois  sont  en  italiques,  —  Plu- 
sieurs journaux  copient  aujourd'hui  une  lettre  d'iiprés   laquelle  le 
Bien-'Inform*'  sest  dit   instruit  d'un  débarquement  de  vingl-quatre 
émigrés  de  mar(|Utf  auv  environs  d'Antibes,  émigrés  auxquels  Condé 
kit  recommandé  expressément  de  se  rallier  aux  parlisuns  île  Bno- 
Uparte  et  h  l'abbé  de  Fréjus  (Siéyès), 

Pus,   LUBOS,  DCB0ï5. 
:Arc!i.  uat..  AFiv,  Î329.] 


*J.  Voir  pînn  haut  p.  S8. 
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Journaux. 

Journal  des  Hommes  libres  du  23  nivôse  :  «  Paris,  22  nivôse.  . .  .L'arlisle 
Gavaudan  a  été  arrêté  parce  qu'il  portait  sur  un  babit  uniforme  bleu,  dou- 
blure chamois,  un  bouton  à  fleurs  de  lys,  et  de  plus  les  deux  lettres  C.  H. 
d'une  part,  et  de  Tauire  le  moi  Dieu.  On  assure  que  tel  est  le  costume  des 
Chouans.  Nous  croyons  devoir  prévcnif  les  sots  que  ces  sortes  de  plaisante- 
ries ne  se  feront  pas  sous  le  consulat  de  Bonaparte. . .  » 
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23  NIVOSE  AN  VIII  (13  JANVIER  1800). 

Rapport    du   bureau    central  du   24  mvosE. 

Rapport  analytique  des  journaux,  —  Une  lettre  datée  de  Plouay, 
et  citée  par  Sablier,  rapporte  que  quatre  militaires  de  ia  colonne 
mobile  ont  commis  un  assassinat;  il  dit  que  les  coupables  sont 
arrêtés.  —  A  Toccasion  de  l'arrestation  du  citoyen  Gavaudan,  la 
Gazette  de  France  désapprouve  qu'on -arrête  qui  que  ce  soit  pour  des 
vêtements.  On  voit  dans  le  Parisien  un  article  qui  peint  les  Lyonnais 
comme  consternés  de  ratllche  d'un  nouveau  supplément  à  la  liste 
des  émigrés;  il  s*écrie  que  depuis  le  18  brumaire  on  aurait  dû  fermer 
ce  qu'il  appelle  un  gouffre  dévorateur.  Il  retrace  ensuite  un  tableau 
épouvantable  qui  a  eulieu  sous  le  régime  de  la  Terreur;  il  consiste  dans 
le  détail  d'un  assassinat  à  la  suite  duquel  une  femme,  après  avoir  vu 
les  assassins  boire  dans  le  crâne  de  son  mari,  a  été  obligée  de  fuir, 
d'émigrer.  Il  ajoute  que  tant  d'autres  n'ont  vu  leur  nom  porté  sur  la 
liste  qu'après  des  scènes  de  cette  nature.  —  On  dit,  publie  le  Surveil- 
hnty  que  pendant  l'absence  de  Siéyès  de  nouveaux  choix  seront  faits, 
et  que  quelques  tribuns,  se  sentant  repoussés  par  Topinion,  songent 
à  prendre  leur  parti  de  bonne   grAce  et  h  donner  leur  démission. 

Dubois,  Dubos. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1329.) 
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24  MVOSE  AN  VIIÏ   (li  JANVIKK  IftIW)). 

RaPPOBT     du    ItUHECAi;    CESTIUL    DU    13    SIVOSK. 

>  .Ûappori  analytique  dt*s  jownnitx.  —  On  voit  dans  les  feuilles 
«P  ce  jour  jveii  de   <iéveli>p|)enicnl  J'opinian;  ce  qu'il  y  a  lie  plus 
Mill.itil  esl  une  remarqua'  faile  par  le  Pnnsien  sur  TarreslatioN  de 
'^'ïvatjJan.  «  Save?.-vous,  dil-il,  ce  qui  va  arriver?  HavauJan  sera  ce 
*Mr  apjilauJi  un  peu  plus  iju'â  Tordînaire  et  tout  Paris  saura  que  la 
j>ri;leniiui;  Heur  de  lya  était  une  plume.  Le  C^   l'A  et   le  mol  iMtu 
w*nl  de  rinvenlinn  îles  conteiipR.  u  On  offrit  à  r6dîteiir  du  Journal  du 
^otnmtrct^  et  la  lettre  qu'il  piiï)lie  renTerme  un  v*pu  pressant  pour  la 
|rfàlnrc  de  ta  liste  des  émigrés.  (Juefqires  mois  du  Pariiien  prouvent 
î^fïaleiiienl   ce   dé«ir.    La   Gazette   de  Fmncfi  insiste  sur  le  renouvel- 
[iernenl  des  iiomiiiatiuns;  en  soutenant  ce  système,  il  [sic]  va  jusqu'à 
firç  que,  <■  si   le  projet  du   renouvellement  se  réduit  à  n'être  qu'un 
^rojel,   les   Français   auront   droit  H'étre    mécontents,    et    qu'ils   le 
front  ».  Ksl-il  vrai,  ain^i  que  Pavancy  VOfjservafew,  que  pliisieitra 
ïeiil»  hommes  ont  voulu  déserter  la  rivière  de  Gènes  faute  de  vivres, 
[uetc  général  Gardanîie  ait  voulu  s'opposer  â  leur  départ,  mais  que 
les  tald&ts,  exaspéré*  par  la  mîèère,  se  soient  jetés  sur  lui  et  Paient 
iua>*4cré,    ainsi   que   deux    autres   ofïiciers?    Suivant    une    Gazette 
nttemande,  extraite  par  le  même  journaliste  quî  la  dit  très  accré- 
ditée, le  roi  de  Prusse  aurait  déclaré  ne  pouvoir  se  rendre  médiateur 
ti  aucunes   propositions   de  paix   qui   n^auraîent   point  pour  base  la 
rwlitulion  de  la  plupart  des  conquêtes  que  la  France  avait  Failes. 


Dubois. 


[irch.nat..  BU»  rH.) 


Journaux. 


^Wl»  th'x  L'tut  Un  ili  nivôse  :  •'  Vat-itHès.  Tandis  que  le  BiUlttcteui'  Tait  des 
••***^«  di'cl.*imn(ions  conire  Jfiniiis   Urtjtus,  Bonaparle  cliarjfc  David  do  plact-r 

'^   Ttiilcrios  le  Inisti'  iiriLitiue  de  ce  grand  homme,  qui  «tait   <?)ipost^  à  Uomc 

apitoie,  Annx  la  snlle  appelt-e  de?  Sénaleurs.  La  farliori  de  91  n  lAché  do 

'^'^^liHrcr,  de  subjcigopr  le  viiinqiicur  de  Ludi*  le  vainqueur  des  royalistea  au 

'■'  Vendt^aiiaire,  \e  héros  qui  nous  encouragea  pur  k's  adrL'Sàes  de  son  armt*c  i 

[twrç  \f  15  fructidor  ;  ce*  91  avaicnl  un  moment  trompé  le  premier  Consul  ; 
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i!  les  connaît  !  II  a  vu  que  ces  palelins  voulaient  éloigner  les  réimblicains  du 
gouvernement,  qu'ils  voulaient  les  irriter  pour  les  exciter  à  des  démarches 
inconsidérées.  Lne  explication  franche  a  renversé  cette  faction  bîforme  ;  elle 
résiste  encore  au  mouvement  qui  veut  sa  chute  :  elle  est  trop  lâche  pour  résis- 
ter, elle  va  tomber,  et  son  agonie  est  Taurore  des  beaux  jours  des  républicains. 
Nous  en  dirons  davantage  un  autre  jour. . .  » 


LXIII 

25  NIVOSE  AN  VIII  (13  JANVIER  «800). 

Journaux. 

Diplomate  du  36  nivôse  :  »  Je  fis  hier  un  cours  de  politique  sur  le  quai 
de  Voltaire  ...Ce  quai  est  rempli  de  gravures,  comme  on  sait.  Il  y  en  a  de 
grandes,  de  petites,  d'anciennes,  de  modernes,  de  bonnes  et  de  mauvaises;  en 
cela  rien  d'étonnant.  Il  y  a  trois  mois  je  n'y  voyais  que  des  Directeurs,  des 
costumes  espagnols,  des  Barras  et  des  Siéyès.  C'était  à  n'en  plus  finir... 
Aujourd'hui,  ce  ne  sont  que  des  généraux,  tous  en  costume  de  commande- 
ment, tous  d'un  visage  mâle,  tous  l'œil  cntlammé  de  la  gloire,  et  le  front  serein 
de  la  liberté...  Quelle  l>elle  figure  que  celte  de  Kléberî  Quelle  noble  assu- 
rance dans  le  maintien  de  Berthicr  !  Le  nez  un  peu  au  vent. . .  Quel  ton 
dans  les  regards  de  Buonaparle!  La  tétc  un  peu  trop  haute...  Quelle  douceur 
dans  les  traits  de  .Horeau  !  Il  sourit...  La  chevelure  de  Bemadotte  est  trop 
hérissée,  cela  lui  donne  l'air  de  la  colère. ..  Masséna  est  profondément  médi- 
tatif. . .  Je  voyais  les  soldats  s'approcher  de  ces  images  et  les  contempler  avec 
délices.  Ils  causaient  avec  elles.  Je  cherchais  celle  de  Sieyés,  je  ne  sais  pour- 
quoi... Siéyès  consul,  Siéyès  Directeur,  Siéyès  ambassadeur,  Siéyès  législa- 
teur,  tous  avaient  disparu.  X  leur  place  ont  avait  mis  des  abbés  Siéyès.  —  Com- 
ment des  abbés? —  Oui,  citoyen,  des  abbés.  Une  chevelure  ronde  et  bien  coif- 
fée à  double  rang,  une  calotte  luisante,  une  figure  fraîche,  un  rabat,  un  habit 
noir,  et  au  bas  :  l'abbé  Siéyès.  —  Est-ce  une  caricature?  —  Je  n'en  sais  rien, 
mais  c'était  l'abbé  Siéyès»  et  ce  n'était  plus  que  cela.  0  souvenirs  déplo- 
rables! 0  grandeurs  passées  !  0  instabilité  de  la  fortune  !  Parbleu,  ces  la- 
mentations ne  finiraient  pas,  si  je  voulais  écouter  mon  voisin  le  Girondw, 
mon  voisin  le  Constituani,  mon  voisin  le  Dantoniste,  et  mes  voisins  de  tous 
les  côtés.  Tous  se  plaignent  sans  songer  aux  plaintes  des  autres.  »  —  Journal 
des  Hommes  libres  du  26  nivôse  :  «  Paris^  23  nivôse,  .,, Faire  le  bien  et  le 
bien  faire  est  sans  doute  l'art  le  plus  difficile  que  présente  l'étude  de  la  poli- 
tique. Cette  vérité,  déji»  triviale,  a  reçu  un  dernier  degré  d'évidence  dans  ces 
derniers  temps.  Le  gouvernement  veut  faire  exécuter  une  loi  que  la  nature 
elle-même  a  décrétée:  la  liberté  des  consciences,  A  peine  sa  volonlé  si  hono- 
rable est-elle  émise,  que  ceux  <iui  y  gagnent  tout,  les  prêtres^  soulèvent  l'im- 
mense bétail  des  fanatiques,  maudissant  la  main  qui  a  voulu  les  soulager, 
renversent  les  attributs  républicains,  abattent  les  arbres  de  Liberté,  et  signa- 
lent en  lettres  de  sang  leur  devise  une  et  indivisible  :  religion  catholique  et 
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royauté.  Combien  les  arrêtés  les  plus  justes  ont  besoin  d^ôtrc  expliqués  avant 
qnelps  malveillants  aient  pu  en  tirer  eux-mêmes  les  conséquences!  »  u  L'ar- 
[istedavaudan,  de  meilleure  foi  que  les  journaux  qui  font  des  remarques  dé- 
placées sur  sa  mise  en  liberté,  était  convenu  que  les  boutons  à  trois  plumes 
qui  garnissaient  son  habit  représentaient  si  bien  des  fleurs  de  lys,  que  son 
inteotion  avait  été  de  les  faire  6ter  incessamment.  Cette  déclaration  franche 
devait  nécessairement  provoquer  en  sa  faveur  Findulgence  du  gouvernement, 
trop  fort  pour  n*étre  pas  clément,  et  trop  éclairé  pour  punir  autrement  que  par 
le  mépris  Tinconséquence  d*une  mascarade  anti-républicaine.  • .  » 


LXIV 

26  NIVOSE  AN  VIII  (16  JANVIER  1800). 

Journaux. 

Messager  des  relations  extérieures  du  27  nivôse  :  PariSj  26  nivôse, 
•  ..On  remarque  que  des  hommes  qui  avaient  suspendu  depuis  quelque 
temps  leurs  déclamations  impolitiques  contre  les  prêtres  et  leur  culte  les  re- 
commencent aujourd'hui.  Ces  étemels  provocateurs  ne  crai{;nent  ni  le  ridicule 
de  leurs  redites,  ni  la  honte  d'être  démentis  par  la  voix  publique.  Ils  vous 
parlent,  pendant  ce  temps-là,  tolérance  ;  mais  ils  en  parlent  en  furieux,  et 
lear  langage  est  un  nouveau  motif  de  crainte  et  un  germe  second  (sic)  de  dis- 
cordes... » 


LXV 


27  NIVOSE  AN  VIII  (17  JANVIER  1800). 

Ministère  de  l\  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  28  nivôse. 

^ftris  est  tranquille. 

Subsistances.   —  L*approvisionnement  de  la   lïâlle  est  toujours 

*"Ssi  fopj^  Elle  oCFre  toujours  la  consommation  de  quatre  jours  pour 

^•'is.  Cependant,  d'après  tous  les  rapports  des  cultivateurs,  des 

''^^Uniers  et  des  boulangers,  occupés  à  cet  approvisionnement,   la 

''^ïîce  et  surtout  Paris  sont  menacés  d'une  augmentation  consi- 

*^^*"able  sur  le  prix  du  pain,  et  peut-être  même   de  la   pénurie. 

*^^  farines  se  sont  déjà  élevées  à  un  prix  excessif.  Dans  moins 

^^^  mois,  elles  ont  monté  de  34,  35  et  36  francs,  première  qualité 
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à  50,  5i,  52  et  33  francs.  On  asstïre  qu'elles  monleronl  dans  «Jeux 
mais  au  delà  de  7-^  à  80  francs,  La  pénurie  dont  nous  avons  gémi, 
les  années  préc6tientes,  n'était  que  factice;  les  ûsslgnat?i  faisaient 
cacher  le  grain.  Elle  a,  cette  année,  deux  caiisus,  que  l'ar^t-nt  mt^me 
ne  peut  couvrir  :  un  liélîcit  dans  la  dernii^re  récolte  et  J'exporUlina 
qui  a  eu  liea  par  la  Hallande  et  par  les  c<Mes  île  l'Ouest,  où  les 
Anglais  occupent  Tembouchure  de  quelques  rivières.  La  viande  conli- 
nue  à  augmenter  de  prix  et  elle  ne  peut  qu'augmenter  encore.  Le^^ 
autres  denrées  se  conservent  au  même  taux. 

Esprit  public.  —  Incertitude  générale  ;  grande  allenitr  «iir  les 
événemonts  de  l'Ouest,  Les  royalistes  profitent  de  ces  dip[tosilions 
pour  semer  leurs  absurdes  espérances.  Hier  encore  on  a  répandu  à  la 
Bourse  que  le»  Anglais  et  les  Russes  avaient  opéré  leur  débarquement 
et  que  les  rebelles  avaient  fait  trois  mille  prisonniers  à  floufie-Sau- 
veur'.  Mais,  au  premier  succès  remporté  par  les  armées  dt^  la  Répu- 
blique, fûpiniou  reprendra  tout  son  re^soi-t,  et  les  hommes  qui 
publient  avec  une  espèce  de  résignation  ces  absurdités  alarmantes 
seront  les  premiers  K  devancer  les  avantages  que  la  vigueur  du  gou- 
vernement saura  se  ménager. 

Journaux.  —  Le  mauvais  esprit  des  journaux  se  faisait  remarquer 
chaque  jour  de  plus  en  plus,  afTaiblïssnit  l'opinion  publique  en  la 
divisant,  et  llaltaii  les  ennemis  de  rimpuissance  du  gouvernement. 
La  mesure  générale  que  le  gouvernement  vient  de  prendre*  élaîl 
impérieusement  commandée.  Les  hommes  de  parti  peuvent  seuls 
Timprouver.  Len  journaux  ont  toujoura  été  le  tocsin  des  révolutions; 
ils  les  annoncent,  les  préparent  et  Unissent  par  les  rendre  indispen- 
sables. Leur  nombre  étant  diminué,  ils  seront  plus  facilement  sur- 
veillés et  dirigés  plus  sûrement  vers  raffermissement  du  régime 
constitutiunneU  .- 

Spectacles. —  On  vient  de  donner,  au  Ihéétre  Feydeau,  La  premiéro 
représentation  des  Deux  Journées  *,  opéra  en  trois  actes.  Celte  pièce 

1.  Noni  révolulionnairo  de  la  Roche-Bernard  (MorUilian). 

S.  Il  s'a^'it  (le  l'arrAté  dm  21  nlvâsc  an  VIU,  qui  aupprimitit  loua  les  junrnaii;! 
[HdUi(jiiC£  lie  paris,  sauf  les  treize  sulvunU  :  lOomtfur.  Journal  tte»  Utrbttis 
JouvufU  tU  l*iJris,  Hieri'in formé,  l'ubfîrnle^^Ami  dex  Lois.  Ctrfdu  i'tihrnrt,  i'ito^en^ 
ft^inçfii.f,  fitttrfte  de  France,  Jouratit  ^les  îtommfH  tîbrrs.  Journal  tin  Soir  tfe 
frères  Chaiijnîeau,  Jottrnat  des  dffenxeur^  de  ta  i'uirt'e,  Uévade  ph*ii/X"ftfti^tt4i 
Ces  journaux  maintenus  ùlmeiiC  menacés  de  suppression  iniiiiéititile.  n'iU  (iii< 
saicnl  une  up(>o9itit>ti  i]Utflcooque.  Voir  mon  Uiitoire  poldiqtw  de  la  Hévotoli^i^^ 
p.  115. 

3.  l^om^die  lyrique  en  Iroîs  actes,  parole»  dti  BLiiiiUy,  timaiijue  tie  Cb«irubuii, 
représentée  p«iir  la  preiiiiéfo  fois  le  2<i  nivûse  un  Vlll,  Cf.  Tourneus,  n*  18,7M 
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pourbiil  d'honorer  les  «^enlimenUd'humanilé  qui  s'exercenl  rou- 
veniai'ec  |>ïus  d'acMvilé  à  Tépoqne  des  [>lu^  cruelles  prescriptions, 
p-e  rite  d'on  officier  supérieur,  chargé  de  meltre  à  exécution  des 
"nirtfi  (r#^s  riRaur*^u\,  a  él(5  entendu  avec  inléroL  On  a  lail  répéter 
l'crifiruit  uii  ï\  tlîl  :  a  Je  dois  veiller  â  la  sùrelé  de  Paris  sans  perHécu- 
Urits  hftbilanls.  u  Bt  on  ^  donné  quelques  appUudis?ements  à  celui 
|*>ùiltlit  qup  ceux  qui  <:ont  comme  lui  chargés  d^exéculer  des  ordres 
n^jtturcux  sont  plus  à  plaindre  iju'à  lilâmer.  L'auleur  de  cellf*  pîpce 
e<t  Ir citoyen  do  Bouilly^  iu  musique  o^l  de  Clieruliini,  La  (luinijuctte, 
donitéf  flu  Viudevitle  avec  succès,  nVilTre  aucune  allusion  ;  quelques 
^arcwrae:^  ctinlre  les  modes  de  Tun  et  de  Taulre  sexe  el  l'éloge  du 
ciniTernemenl  ont  obtenu  tlcR  applaudissements.  On  a  fait  répéter 
k  mal  de  Turenne  :  imprenable  n^est  pas  français,  ho.  pièce  est  <!e 
KaiM. 

Pamphlets,  —  On  parle  H*une  proclamation  royaliste  qui  doil  faire 
«liteau  manifeste;  elle  se  distribue  entre  les  afildés  et  ne  se  vend  pas. 
"n  vend  untt  gravure  en  bois  avec  des  couplets  sur  la  liberLé  des 
<^\ks.  Le  premier  Consul,  placé  f^ur  un  tertre,  au  milieu  des  ministres 
lia  différents  cultes,  leur  raonlre  Plïlre  yuprêine  dans  un  nuage  au* 
de  sa  tête  et  leur  promet  la  tiJ}erté  des  cultes* 

lAîch  ntil..  AFis  n^U.j 
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29  NIVOSE  AN  Vltl  {id  JANVIEK  1800). 
*ïwistï:he  de  la  rOLicB.  ^-  Taiîleau  nt  l\  sitiatiû^j  oe  I'acus 

Ul     30    MVOSE. 


"'■iij'ïiiii  de  la  ptu^  grande  Iranquillilé. 

^"^«tWonr^.  —  hc  prix  tUi  [tain  cL  des  autres  denrées  est  toujours 
w  méftiç,  j^fi  viande  éprouve  un  renchérissement  sensible,  et  le 
""lïijjp,! ,((»  |„jL.nfîj  était  encore  m(ïindre  au  dL-rnier  marché  de  Sceaux 
^■^^t' PiiiKsy.  Les  fourrage?!  manquent  presque  cntirremenL  La  levée 
ilwrrjntribuiions  en  nature  a  élevé  le  prix  des  foins  et  des  avoines. 

^^t'rtt  puirlie.  —  Toutes  les  inquiétudes  se  reportent  sur  l'étal  des 
*iaaflr:çg  i\n  se  rappelle  avec  «louleur  que  toutes  les  resi^ources  ont 
^'*  épuisées,  que  tous  les  moyens  ont  été  usés  par  les  précédentes 
lUniioHirationâ,  et  l'on  n'ose  pas  aUendro,  de  la  confiance  des  gens 
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riches,  qu'ils  aideront  le  gouvernement  dans  cette  circonstance  diffî- 
cile.  On  ne  voit  de  ressource  que  dans  Texistence  d'une  banque 
formée  par  une  association  de  particuliers  et  hors  de  la  dépendance 
du  gouvernement.  Les  opérations  de  cette  banque,  en  doublant  le 
numéraire  en  circulation,  faciliteraient  toutes  les  entrées  et  don- 
neraient du  mouvement  au  commerce. 

Chouans»  —  Les  Chouans  comptent  sur  la  jeunesse  de  beaucoup  de 
villes,  qui  est  ou  enrôlée  ou  au  moins  disposée  à  se  lever  pour  eux  à 
la  première  occasion.  Leurs  progrès  sont  alarmants  aux  environs  de 
Caen  ;  leurs  partis  se  répandent  dans  ces  cantons  en  si  grande  quan- 
tité, que  les  communications  y  sont  interceptées.  Un  parti  de  Chouans 
a  commis  des  ravages  affreux  dans  plusieurs  communes  en  deçà  de 
Mortagne.  Ils  ont  emmené  quelques  fonctionnaires,  sommé  ou  mis  à 
rançon  plusieurs  particuliers  de  ces  communes,  qui  ne  sont  guère 
qu'à  trente  lieues  de  Paris.  Il  a  été  écrit  à  ce  sujet  au  général  Brune; 
mais  la  route  de  Mantes  par  Angers  est  entièrement  libre  jusqu'au 
Mans. 

Royalistes.  —  On  dit  que  le  mot  d'ordre  des  royalistes  est  :  obéir 
et  haïr, 

Hospices,  —  On  se  plaint  du  dénuementqu*éprouvent  les  hospices, 
principalement  celui  du  Val-de-Gràce.  Le  service  y  est  mal  fait  ;  les 
médicaments  les  plus  nécessaires  y  manquent  au  besoin  ;  les  infir- 
miers, qui  ne  gagnent  que  10  à  12  francs  par  mois,  sont  arriérés  de 
cinq  mois,  et  les  malheureux  défenseurs  de  lapatrie  souffrent  de  cette 
pénible  situation. 

Spectacles. —  Dans  la  pièce  du  Can*osse  Espagnol,  le  public  fait  tou- 
jours répéter  ces  deux  vers  ; 

Toujours  une  vaste  machine 
Péril  par  un  faible  limon. 

On  a  remarqué  que,  dans  la  Guinguette,  le  titre  de  citoyen  n'était 
donné  qu'à  un  aveugle  mendiant,  à  une  marchande  de  chansons,  à  un 
charlatan  et  à  une  Merveilleuse  de  Frascati. 

Caricature,  —  On  se  montre,  en  secret,  une  gravure  représentant 
une  Pallas  qui  foule  aux  pieds  les  Constitutions  de  91,  93,  an  111  et 
an  Vlll. 


(Arch.  nat.,  AFiv,  1329. 


Journaux. 


Gazette  de  France  du  30  nivôse  :  «  Jamais  arrrelé  n'aura  blessé  tant  de 
petits  intérêt»  et  excité  moins  de  discusision  que  celui  qui  supprime  la  plus 
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grande  partie  des  journaux  *.  La  raison  en  est  simple.  Ceux  qui  restent  ne 
l»euvent,  avec  pudeur,  vanter  une  mesure  qui  tourne  tout  à  leur  avantage 
pour  le  moment,  et  qui,  pour  Pavenir,  les  avertit  d*une  manière  très  pro- 
noncée qu'ils  sont  dans  la  dépendance  du  gouvernement;   car  on  dépend 
toujours  de  ceux  qui,  ayant  pu  et  ayant  fait,  se  sont  acquis  le  droit  de  pou- 
voir encore.  Quant  aux  journaux  supprimés,  ils  ne  réclameront  pas;  on  ne 
Itsrle  plus  lorsqu'on  est  mort.  Un  journal  est  donc  aujourd'hui  ce  qu*il  était 
autrefois,  un  privilège,  et  du  moment  que  le  gouvernement  a  décidé  la  ques- 
lioD,  il  a  décidé  aussi  à  quelles  conditions  il  le  conserverait.  Cette  condition 
la  voici  :  Vous  ne  troublerez  point  la  tranquillité  publique.  Il  est  certain  que 
défausses  nouvelles  alarment  les  esprits,  que  de  mauvaises  plaisanteries  nui- 
sent à  la  confiance,  que  la  rivalité  des  journaux  les  excite  réciproquement  à 
flatter  de  vieilles  espérances,  pour  augmenter  le  nombre  de  leurs  partisans.  Ce 
qui «ïerait  sans  conséquence  dans  un  gouvernement  sanctionné  par  le  temps  ne 
{leul  être  sans  danger  pour  un  gouvernement  nouveau,  et  dans  les  circons- 
lances  extraordinaires  où  se  trouve  celui  que  nous  avons.  Il  ne  reste  aux 
journaux  conservés  qu'une  ressource  pour  servir  à  la  fois  le  public  et  le  gou- 
vcrnemcnl,  c'est  de  renoncer  à  l'esprit,  qui  n'est  qu'un  trompeur  en  politique, 
plde  revenir  à  ce  vieux  bon  sens,  qui  ne  marche  jamais  qu*appuyé  sur  l'expé- 
nence.  Treize  ou  quatorze  journaux  offrent  plus  d'espace  qu'il  n'en  faut  pour 
renfermer  les  vérités  nouvelles;  mais  si  on  les  occupe  à  rappeler  toutes  les 
vérités  négligées,  il  ne  restera  plus  de  place  pour  parler  des  hommes,  et  ce 
Mira  uD  double  avantage  ...» 
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30  NIVOSE  AN  VIII  (20  JANVIER  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  !•'  pluviose. 

Paris  a  été  fort  tranquille  dans  la  journée  d'hier;  les  royalistes  ont 
•in  vain  tenté  celle  nuit  de  l'agiter. 

^^bsistances,  —  Les  grains  et  farines  se  soutiennent  au  même  prix, 
^s  arrivages  s^affaiblissent;  mais  il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  le 
nioment  présent  ;  ce  n'est  que  sur  l'avenir  que  Ton  élève  des  inquié- 
tudes. Ceux  qui  sont  occupés  à  l'approvisionnement  indiquent  diffé- 
•■^nles  mesures  pour  l'assurer  :  1«  assujettir  tous  ceux  qui  font  le 
commerce  des  grains  à  prendre  des  acquits  à  caution  ou  certificats  de 
^'^ignalion,  lorsque  les  transports  seront  pour  destinations  particu- 
lières; 2»  d'interdire  aux  commissaires  du  gouvernement  et  aux 
administrations  toute  participation  à  ce  commerce,  et  leur  enjoindre 

1.  II  s'agit  de  l'arrêté  du  27  nivÔsc  an  VIIl.  Voir  plus  haut,  p.  9G, 
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la  plus  grande  surveillance  sous  les  peines  les  plus  graves;  3»  main* 
tenir  avec  sévérité  la  déTense  de  toule  expurlalion  de  j^rains  et 
farinesi. 

/:iiprîi  puUk.  —  Les  royalties  redmihlenl  <ractîvUé  el  sont  plus 
audacieux  *piti  jamftis,  OUe  nuit,  l'arbre  de  ta  Liberlé  a  été  ooupé  À 
Fontenay-anx-Riises.  A  Pari*,  on  a  tendu  un  drap  de  velunrs  noir  à  la 
porle  elo  Téglifle  de  la  Madef*'ine,  avec  l'inscriplion  suivante:  Vîeîimef 
de  ta  Hèuolulion,  venez^  avec  les  ffi^res  de  Louis  JCVI,  déftoser  ici  vot 
veufff^fjnceK.  Dans  le  milieu  élait  un   (leur  de  lys  et  au-dessous  :  Vive 
Louis  XVIil!  Le  teslanient  de  Loiiîp  XVI  était  aussi  placardé  sur  le 
drap  niorLuaire^  avec  celle  inscription   :   Monsieur^  fyère  du  Hoi  ti 
(ieutennnt  gênerai  du  Hoyaum^,  aux  Français  de  tous  les  jiartif^  etc. 
Ce  utême  testament  a  éié  placrardé  pr^s  Saint-Jacques  la-Boucherîe» 
et^  lor!*fiue  le  commi'îsaire  de  police  a  voulo  l'arroclier,  il  rn  a  été 
empêché  par  les  garçons  boucliers  qui  faisaient  partie  d*nn  rassem* 
blemenl  d'Iiommes  occupés  k  le  lire.  Neuf  exemplaires  de  ce   testa- 
ment ont  éié  IrouvéK  rue  du  Bac,  en  face  du  marclië  Boulainviltiers,  à 
on/.e  heurtas  et  demie  du  soir,  i>ar  un  citoyen  qui  les  a,  d'abord,  portés 
chez  lui,  ensuite  chez-  le  jupe  de  paix.  Ce  cUt>yen  a  remarqué  que, 
dans  ci?i^  deux  circûustânce^,  il  était  Buivi  par  deux  hommes  qui  ont 
pris  la  fuite  ausRÎkU  qu'il   a  fra[ipé  à   la   porte   du  juge   de   paix. 
^-  On    était  prévenu  que  plusieurs    individus  devaient   prendre  le 
deuil;  on  renmrque  en  effet  dès  hier^  dans  plusieurs  quartiers,  des 
hommes^  avec  des  crêpes  el  des  femmes  avec  des  plumes  nuires,  — 
C'ef^t  au  milieu  de  Parie:  qu'on  l(>ve  Télcndurd  de  la  guerre  civile  ;  c*esl 
au  milieu  de  Paris  que  l'on  lenie  de  faire  des  recrues.  —  Les   lettres 
trouvées  chex  Touslain  *  onl  molivé  l'arrestation  de  femmes  qui  dis- 
putent de  fureur  avec  les  rehellps  et  ne  reppireiitqtic  la  guorre  civile. 
L'arreslalion  de  ces  complices  de  Taustain,  à  Blois,  à  Caen,  à  Il/imo- 
ranlin,  au  Mans  et  à  Vend^men,  va  procurer  des  renseignements  plus 
étendus  sur  les  manœuvres  des  rebelles.  Déjà  les  mesures  prises  onl 
porté  le  trouble  el  la  terreur  parmi   leurs  agt^nts.  Le  résultat  certain 
de  ces  arrestations  sera  d'inlercepler  leurs  communications,   et  les 
lettres  déjà  saisies  nous  apprennent  que  leurs  ressources  pécuniaires 
sont  presque  nulles,  leurs  envois  d'argent  Irt^-s  modiques.  —  On  «laît 
encore  que  Toustain   n'était  Tagent  que  de  Tune  des   divisions  de 
l'armée  rebelle^  et  qu'il  y  eu  a  à  Paris  pour  les  autres  division*. 
On  les  recherche;  intimidés  par   la  surveillance  de  la  police,   ÎU 
iroaeront  s'agiler,  ou  ils  ne  le  feront  pas  sans  danger. 

l.  Lp  rlivvallcr  de  Tmiaintn,  fusilli^  (liinR  la  plnJinn  de  («mnollR  1^  il*  Janvier  lt(ûU< 
Cf.  Chriïtftm.  te»  I^atJifit'ntmnjt  de  t'Out'iti.t.  lit,  p.  jSii. 
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Chouans.  —  On  fiil  que  les  Clion^sunt  arr^lé  dt^s  diligences  près 
mrires,  «l  qu'il»  ont  des  inletlJgencpViirîmbreu^ea  dans  celte  coin- 

HW,  \    , 

Bfcchure,  —  Il  parail  un  valnmc  in-8,  inllLnlé  :  Diato^uahs  morts, 
\ims  des  principaux  pefaortfiorjes  de  la  Hévaltitî(^u,  clo.,  avec  noms 
!ur  cl  d'imprimeur. 

jAreh.  nftt.,  AF  iv.  ïim.}  ''\    * 

ÀmidfM  Kots  du  J*"'  |iluviÔse  ;  i*  VariHi^s.  J(*  ne  connîiissjiîs  rien  de  plus 

nawifcle  ;iux  royalisU's  ipit*   lu  liniurc?  di's  joiiriiait.x  royaliKk'p;  ci'lU*  l tue l lire 

Iruf  I  coiiMumint-iit  r.iv  ruiiesle.   Lca  rrdut'lLMjrs  dt's  juurnuux  :i(ili-répuljti< 

lÎDK  Magrnùi'ul  leurs  Torces  et  lewrs  moyens,  Ih  intluïsaicnl  ru  erreur  leurs 

iFvtHaiiK,  *n  liHir  faisadï  croire  irt's  prot'hjiins  cl  Irès  farilos  cl  Je   renver- 

lenl  du  gou^erni-nienl   rr]»iiblit'iiin  et  Je  rrLnbtisKL'menl  du  I.1  toyauLé.  Dii 

frailitMijours  ce  quo  l'un   (Ji-sirr  ;  ric  !ii  «ch   erUrc|iri^;t's  audacieuses  qui   ont 

K"VOtjur  Ia  colère  de'^  lois,  ipii  ont  éveillo  leur  surveillance  et  Oïil  ûlfli^i:  rytis- 

l^mtn;! r<*n.\  qui  ont  gouverné  ^des  mesures  ntcoiinnises  de  rcprrïisioii.  Ce  sont 

iî"jûim(jmx  roynJistes,  le«r  insolence,  leurs  di^clamalions  ïncundiaires  qiiî  ont 

nmnv-  le  10  aofti;  en  irrilanl  los  ainiâ  de  la  liberté,  ils  onl  doublé  leurs  forct-s 

»Mi4[l-  Ifur  rt'»<ûliJtion  d*;ihnllr(?  un  trône  qui  menaçait  sans  ce^^e  leur  sûreté 

Itl  Iriir  *r»Ui'|*<»nilîinri?.  Lrs  éerivjrins  rovfdisti  s,  lors  de  l'invasion   ries  Priis- 

i'nif  et  du  si^^e  de  Lille,  |iruvnquèrcTit  Ui  loi  des  sui^perts,  qui  confondît  les 

'u^ïjlt')»  et  tes  iniiorenls.  La  Qu<fiUtieune,  le  Yéridique,  k*  Thii»  Je  Gron- 

frwr,  le  livjrunrr,  YfWiair,  le  PrérttfsntT  contraii^nireut  le  Directoire,  les 

V>l"'i*în*.  l'I  k'^  arnirt's,  au  13  vt-ndeniiaire^   ai  îm  18  fntfLidor,  qui  fiirenl 

joiîmiV*  de  vrugoancf,   où,  dans  la  eoTilusion  àe  la  vii-Loin*,  drs  Prançois 

Idrint  fiiinis  sans  l'nvoir   ni<^rit*"'.  Tant  dr^  nuilht'urs,  lanl  de  crimes,  ne  de- 

riicnt*i!H  pa«  rendre  les  écrivains  du  roi  |ilus  cirronspof^ts,  plus  [irudents  et 

sigr&?Quoi!  le  vil  amour  de  l'or  peut-il  les  entraîner  au  poinl  de  s'ovcu- 

ït  for  lc>  mnu\  qu'ils  [tr('*|tarenl  nuv  Jïommcs  de  leur  parli,  assez  dupes 

<)urrr*>ir*f  à  leurw  propluHies  ridicules?  Ne  sont-il;^  jias  lus  des  proscriptions 

■rt's  eivdes?  Us  onl  dislilU"  leurs  poinou'^  funestes  dans  les  dépar- 

'    imniscs?  Uueva-l-il  eu  rv>*ulltT  *?  Le  [j^ussurrr  de  rinijuanle  mille 

?îiuçiU,  Mîsératiles!   fJiaqae  écu  que  vous  avez  ^fajjTiê  par  vos  feuilles  est 

sJ'tlié  ilu  *an^  que  vos  [lerlides  insinuation**  ont  l'ait  couler  dans  l'OuesL  et 

l*nt  ir  Sluli  tÏL'  )u  France.   Le  gauvernemenl,  en  nrriUiinL  d'une  main  ferme 

[wUfCrçBl  (Ji'>aslaleur,  cet  incendie  dt-vuriinl,  éloigne  de  nou\eau:<c  crimes  et 

"i^c  «ne  fuule  d'iiuniiucïs  qui  se  seruieni  jjcrduïs  par  la  lecture  des  journaux 

yal"lef. . .  •  p, 


L  On  remarquera  que,  par  une  singulière  rrreur  tïe  mcMuurp,  le  léiUcteur  de 
'Mu4a  Ufin  plaft'  mu»  l<e  tMrccti'irr  la  jounu-e  du  l'J  vciuleruJoire  an  IV. 
^  C"wt  iu)f>  alluoiau  u  l'arrili'  du  tl  nivùso  un  VllJ.  Voir  plus  haut,  p.  96. 
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Compte  hks  Of^AUONs  tnj  Bureac  r:KNTRAL  nu  caxton  de  Paris 

^*^\      '*  POUK  LE  MOIS  UK  NIVOSE  AN  Vlll. 

-  ;..%*.•  I 

■*  •      ■•  I 

t       *   "•■ 

,  *.i,,: mœurs  et    opinion    publique,  —  Les  observations  faites  su 
'/'?'?P^"î^'^  publique  Ti'onl  ilonné  Jieu  à  aucun  rapport  parlrciilier  pon- 
"\  'dant  le  cours  de  nîvAse,  Le  Cdlmc  et  la  Lranquiliilé  onlcoiiRtaiiimeiil 
régné  dans  celte  commune.  H 

Joitrnauj: } .  ^  ...    La  Gazette  de  France,   le  âl,   soiip<;onne  un<^ 
rupture    entre   des   hommes    marquants   dans  la    République;   elle 
nomme  Chénier,  Chazal  cl  Benjamin   Constant;   elle  Hit  que  l'onfl 
aocu^e  Chénier  fie  vouloir  diviser  la  France  en  deux  faclîons,  l'une 
civile,  l'autre  mnilaire;  elle  ajoute  ignorer  ce  que  c*esl  qu'une  faction 
civile»    mais    elle    affirme    posiiîvement    l'exislertce    d'une    fuclion 
métaphysique-  Ici  une  forte  sortie  contre  les  métaphypicïens,  ilonl  la 
prévoyance  en  aflatres  publiques  *«  est  presque  toujours  un  arr<M  de 
mort,  qui  élèvent  leurs  mains  pour  montrer  qu'elles  sont  pures  ». 
u  liélas!  dit  l&uteur  de  cet  article,  s^i  leurs  mains  ne  sont  teintes  de 
san^,  c'est  qu'ils  nont  pss  eu  même  le  courage  du  crime î  <»  Knfin.  à 
entendre    le  journaliste,  ce    parti   n'attend   que   le   marnent   de    se 
montrer.  Ces  idées  ont  paru  tellement  dangereuses  â  d'autres  jour 
nalisles  qu'ils  les  ont  fortement  improuvées  el  se  sont  récrié  contre 
ces  nouvelles  dénonciations   de  parti,  en  observant  que   de  telles^ 
pensées  n'étaient  propres  qu'à  troubler  Tordre  [>ub[ic,  qu'à  atTaiblt 
le  gouvernement,  qu'à  lui  ^ter  une  partie  de  sa  considération  auprèi 
des  puissances  étrangères,  en  les  présentant  comme  toujours  k  I 
veille  de  quelques  convulsion?^, ....  Suivant  le  Journal  du  Cojttitwrcc 
k  ChAlons-i^ur-Marne,  la  fureur  des  cloches  aurait  gagné  jusqu'au 
troupes  de  la  garnison,  sans  que  le?  autorités  constituées  en  eussen 
pu  faire  ce^^ser  le  bruit  le  jour  de  l'Epiphanie,  —  «  Les  prtîtr^-s  de  1 
commune  de  Sées,  a  dit  VArhlarque^  interprétant  h  leur  manière  I 
silence  de  la  Constitution,  font  sonner  les  cloches;  ont-ils  tort?  » 
On  a  trouvé  dans  ce  journnl  une  Vision  du  bonhomme  Jérôme^  rempli 
de  ressouvenir?  satiriques  sur  les  temps  les   plus  désasiroux  de  la 
Révoliilrou,  en  comparant  la  Itépuhlique  à  Técurie  d'Augias  qa* 
Hercule  purge  de  ses  immondices  révolutionnaires.  Le  caractère  d 


I 
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LTUe  feuille  est  noloirumcnt  tr^s  mauvais  ;  on  y  a  vu  annoncé  que  la 
muBÎtipaiilé  de accuï^atit  aux  Consuls  la  réception  île  la  Consti- 
tution, leur  avait  promis  d'être  aussi  exact  à  leur  accuser  réception 
ûe  IdulcB  celles  qu^il  leur  plairait  lui  envoyer  k  l'avenir, . .  » 

Objets  divers.  —  Le  liutietin  de  ^Europe  a  annoncé»  avec  d'autres, 
que  le  général  Klélier  avait  négocié  une  capiliilalîon  pour  réva*- 
(nnti«in  di-  l'Egypte  ;  que  les  chefs  rayatistes,  dans  une  conférence 
avec  Ilonaparle,  avaient  proposé  pour  ultimatum  la  cession  des  pro- 
vinc^^fl  dV>  rOiiest  au  prétendanL  —  Enfin  le  mûmc  jaurna!  s'est  plu  à 
déverser  lu  plus  amêre  ironie  sur  la  manière  de  dater  de  notre  style 
les  nouvelles  de  Télranger  :  «<  Messieurs  les  philosophes,  s^est-il 
hné,  révolutionnez  les  empires,  mais  je  vous  demande  griîce  pour  Je 
temps,  » 

Correspondance  relative  aux  mœurs  et  opinion  pnf/tiffue.  Journaux 
tuiiprimt^s  â /"exception  de  treize,  —  Le  Bureau  central  s'est  empressé 
de  donner  les  ordres  nécessaires  pour  assurer  rexécution  de  la 
owfure  par  laquelle  le  gouvernement  a  interdit  jusqu'à  la  paix,  la 
circulation,  vente  et  distribution  des  journaux  autres  que  ceux 
Wcepl^  au  nombre  de  treize  '  et  cenx  s'ncctipanl  exclusivement  des 
wiicr<  et  arts,  littérature,  commerce,  annonces  et  avis.  —  Les 
liTiiprii^taires  des  journaux  non  excejjtés  par  le  ^ouvcmemenl  ont  été 
lovitê?  rirculairement  par  le  Bureau  central  à  en  cesser  l'impression  ; 
iliétè  recommandé  aux  olïScierH  de  police  et  aux  odiciers  de  paix  la 
««rviiillancG  la  plus  active  sur  cet  objet.  —  Le  Bureau  central  a  aussi 
tEïtl*;  Il  commissaire  du  gouvernement  prt^îî  Tadminiplration  des 
postes  ù  arrt^ter  lenvoi  à  rexlérleur  et  la  distribution  dans  l'aris  des 
joimiaiiK  non  compris  sur  la  liste  d'exception,  et  il  a  transmis  au 
Bureaux  centraux  de  Lyon,  Marseille  et  Bordeaux,  des  exemplaires 
•Irl'iivi*.  alîiché  h  ce  sujet. 

Thfdtm.  PûW  irUitulée  lu  Petite  Nanetle,  —  t^e  ministre  de  la 
Hice,  craiKoanl  que  la  pièce  intittilée  ta  Petite  Naneite*^  reprise  le 
^  frimaire  dernier,  au  IhéAtre  Peydeau,  ne  réveillât  dt^s  sentiments 
*lciinine  et  de  discorde,  avait  recommandé  au  Bureau  central  de  se 
'tt'i'C  [rendre]  compte  de  cetlc  pièce  et  des  circonstances  qui  auraient 
*woni|iaï;né  la  représentation,  et  de  l'en  instruire.  L'intention  du 
'ftmislre  a  été  remplie,  et  le  Bureau  central  Ta  informé  que  l'auteur 
w  celle  pièce  y  avait  fait  des  changements  tels  qu'elle  ne  pouvait  plus 


I  Voir  plus  haut.  p.  %. 

*•  t*  Petite   Saneftr^    t^firm-cumi^^uo    en    deux    net  es ,  paroles    et    musique 
»•  tavkin  Jacques,  avait   v.U)  rv\JTéûenivr.  pour  la  première  fois   le  {'.>  rritiiairo 
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être  regarrlée  comme  «ne  pii>ce  de  cîrconslance,  el  qu  elle  pouvait 
(îlre  représentée  sans  inconvénient. 

Impôt  au  profit  des  pauvres.  —  L*Adfniiii<îlralfr»n  du  théAtrc  des 
ArtB  avaîl  demandé,  [lar  une  lettre  adressée  ii  la  mutiicîpalilé  Aw 
II*  arrondissement,  et  dont  copie  a  été  transmise  au  Bureau  central, 
que  ta  taxe  des  pauvres  ne  fût  point  prélevée  sur  les  receltCH  de  co 
théâtre  :  celte  demande  était  motivée  sur  ce  que,  suivant  Topinion 
de  radmînistralion  du  théâtre  des  Arts,  le  produit  de  cet  impôt  élaît 
versé  dans  la  caisse  du  /^gouvernement,  qui  subvient  lui-même  aux 
frais  de  cb  théâtre.  Le  Bureau  central  a  observE^  aux  adminîslrateuri^ 
de  ct't  élablissement  qu'ils  étaient  dans  Terreur  k  cet  égard,  puisque 
rimpi'it  éUibti  au  profit  des  pauvres  sur  les  lipectacles  est  versé  immé- 
diatement dans  la  caisse  des  Indigents  el  n'entre  point  dans  celle  du 
gouvernement,  et  11  a  invité  radminislration  à  continuer  de  percevoir 
à  ce  théâtre  la  portion  de  recelte  appartenant  aux  indigents. 

Cutie.  —  L'évéque  Hoyer,  mandé  au  Bureau  cenlral,  relativement 
h  sa  conduite  et  à  ses  discours  ou  prédications  dans  la  ci-Hevanl 
église  Notre-Dame  et  à  Tefret  de  lui  recommander  plus  de  circons- 
pection, a  observé  que  loue  les  rapports  parvenus  sur  son  compte 
sont  calomnieux.  Il  en  a  été  fait  part  au  minisire  do  la  police. 

(trutoire,  —  Le  citoyen  Massé,  en  se  présentant  à  l'adminif^tration 
municipale  du  Xlï"  arrondissement,  pour  y  déclarer  qu'il  se  proposait 
de  faire  l'ôuverlure  d'un  oratoire  dans  la  maison  dont  il  esl  principal 
locataire,  rue  des  Posles,  n°  10,  s*étanl  opposé  h  ce  que  l'on  insérât 
ces  uîots  :  Oratoire  particulierf  i'ûdmînislrallon  municipale  avait 
demamlé  au  Rureau  central  si  l'article  16  de  la  lot  du  7  vendémiaire 
an  JV  était  apjdicable  au  citoyen  Massé  ^  ;  il  lui  a  été  répondu  que  ce 
citoyen  était  fondé  à  s'opposer  à  Tinserlion  des  mois  ;  Oratoire  par^ 
(kuiiâr,  et  qu'elle  devait  recevoir  sa  déclaration  conformétneril  u 
l*arliclc7  de  ladite  loi*. —  Le  Bureau  central  a  prévenu  le  ministre  de 
la  p4ilice  que,  conformément  ft  sa  lettre  du  4  de  ce  mois,  il  a  écrit 
au  citoyen  Vaulrin»  propriétaire  de  rédrflce  Benoil,  qu'il  était 
autorisé  îi  en  faire  l'ouverture  pour  l'exercice  du  ctiltc  cnlholiijue, 

1.  V'*ict  cet  arlicte  :  n  Les  eérénioni^s  de  tout  ciillc  }>ont  jiiletdilcs  liors  IVn- 
ceinle  île  I ïditlce  ohttiaî  pi>ur  leur  nxcrcice.  Celte  i>cotiibitioiï  ik*  s'u|}pliqur  pn» 
aux  rtTii-nionieg  qui  nnt  lieu  dans  I  eïicoinle  des  nmisoiis  particiilirrt's,  poun» 
qu'outre  les  i)i<iividlu!i  qui  unt  le  in(*'itie  domicik,  il  \t'y  ml  jias.  û  rocctiMion  ilr» 
uit^nir»  i^i^r^monlea,  un  rhsseniblement  île  plus  de  dix  personnes.  • 

3.  Par  cet  Article  7.  it  était  exi^r  des  citoyen*  qiti    ^nudrnifnl  reniplii   le  uii- 
ciUliVt?  d'un  ciittc,  \ii  dùc\ikTti\Utn  aiùvnrtte  :  <■  Je  rccounAîs  que  riinlvorsaliti}  du 
citoyen  frnnr.Ais  rit  le  si>iivçmin,  et  j«  promets  Rournission  et  nbL'lssitncr   km 
lois  «le  In  H(!^pul}Ui.|iie.  » 
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aroir   rcnnpii   les  rormalités  voulneg  par  la  Joi  du  T  vendé- 

BùxiliffHes  ouveries  les  décadis.  —  U  a  été  dressé  des  procès- 
ini  contre  un  grand  nombre  de  marchands  dont  les  britiliques 
(laknl  Muverliw  les  d(*radis  en  conlravonlion  à  la  loi  du  17  Lhermidor 
lin  VI;  ces  pracés-verbaux  ont  été  Irunsmîs  aux  cunimi&saires  du 
[louvcraernenl  près  les  Iribiinaux  de  police^ 

Curkalttres.  —  Des  caricatures  de  représenlants  du  peuple  se  ven- 
daient publit^u^mcnt;  elles  ont  été  s^aisies  :  lus  marchands  el  le  gra- 
veur île  ces  estampes  ont  été  arrélés,  amenés  au  Bureau  cenlral  et 
raiToyèfr  devant  l^ofTicîcr  de  police  jurticiaire.  é_. 

Phs,  Dubos,  Dubois. 


LXIX 

■CWlnRotîTÉWAL  SL:H  LA  SITUATIOW  MORALE,  POUTIIJUË  ET  CîVtLE  DU  DÉPAR- 
KXE\T  ît€  LA  SëIXE  PENDANT  LK  MOIS  DE  NIVOSE  aH  Vlll,  PBÈSËNTÉ  AU 
«1M5TRK  DK  l\  TOLICE  DE  LA  REPL'BLlQUK  PAR  LE  COMMISSAIRE  Dtl  GOU- 
*'KHSEMKNT  l'WÈS  L'aDWINI&TRATTON  CliNTRALK  DUOIT  hKIMUTEMENT  *. 


Eiprii  public.  —  Chex  ta  majorilé  des  Français  les  hahiludes  mo- 
[iWrfhiqncs  sonl  si  bien  elTarêes  qu'il  serait  bien  ditTIcile  à  cens  qui  se 
Niil«at  d'être  royalistes  de  les  reprendre  de  nouveau  ;  mais  aussi  ces 
|?rjuçai!»  républicains  sont  lultemenl  ennemis  de  runaruhîe  que  leur 
Munc  pt  leur  vie  sont  dans  la  main  du  gouvernement  pour  enip<*^cher 
,l4  rburrection  du  règne  de  la  terreur  et  de  î^a  sarîfilïjnte  tyrannie.  — 
[U  publication  de  Tacte  eonstilutionnel  a  réuni  toutes  les  classes: 
>ii*anle?  tic  la  société;  ce  n'est  pas  que  nous  ne  voyions  toujours  des 
toiDffirs  qui  le  blAment  et  le  critiquent;  maïs  ils  se  sont  bienlùt  dé- 
"iwqnéf  et  l'on  voit  des  ennemis  de  l'Élat  dans  ceux  qui  ont  perdu 
•Ift^  place»  ou  défi  espérances  ft.des  places.  Leur  patriotisme  est  fe.  la 
"'*|")si((an  de  l'autorité  qui  leur  conlieraît  quetqtie  pouvoir  et 
HM<nit'^  fonctions.  Nous  avons  remarqué  des  hommes  à  qui  la  Ré- 
puMiijufl  di^plaisait,  ou  qui  avaient  pour  elle  beaucoup  d^indifférence, 
**  î«r?(udf*r  que  l'ancien  ordre  de  choses  allait  être  rétabli.  Les  uns 
*iiiïnar;iient  le  retour  prochain  de  l'empire  d'un  culte  intolérant^  la 
^pulilicité  rxtérieure  de  leurs   cérémonies  religieuses,  leurs  procès- 

'•  Ce  compte  eM  tUtt*  iJm  20  pliiviOie  un  VITI, 


.*JAXV, 


PAnis  sors  le  coNsriAT 


sîoiis,  leurs  cloches,  Les  aulres  recouraient  ^.  leurs  anciennes  habi- 
ludes  conlraîres  aux  inâtituUons  républicaines.  Ceux-ci  excitaient  les 
conscriU  à  la  désoliéissance  aux  lois;  ceux4^  chassaient  les  répu- 
hllcain^tle  toutes  tes  places.  —  Mais  bientôt  legouvernenienl  organisé 
prési^nla  aux  esprits  un  autre  champ  de  médîtiition.  L'esprit  répu- 
blicain et  par  suite  r^sprit  public  s'améliora,  s'agrandit,  se  fortifia; 
mais  i'ef^prit  de  parti  le  jeta  dans  un  nouveau  délire;  toutes  les  coa- 
versations  de  ces  partî^'ans  roulaient  sur  celui  qui  (u^cupaît  la  pre- 
mière place  dans  rÉtat;  à  entendre  les  uns,  il  avail  trop  de  pouvoir^ 
et  pouvait,  quand  il  le  voudrait^  asservir  le  peuple,  A  (brouter  les 
autres,  ïi  devait  en  prendre  davantaj^^o,  parce  ipril  n'y  a  qu'un  gou- 
vernement vigoureusement  constitué,  <|U*un  pouvoir  unique  concenlré 
dans  les  mains  d'un  homme  tmlite  qui  puisse  sauver  rÊlat.  Se  jetant 
à  travers  toutes  ces  idées,  afin  d'y  laisser  le  désordre,  de*  éner;*ti 
menés,  des  furibonds  des  deu\  partis  (qui  malgré  l'oubli  soIcTuudle- 
ment  proposé  de  leurs  fureurs  n'en  conservent  qu'un  rcssenlitncnt 
plus  perfide)  comparaient  le  premier  citoyen  de  la  UêpuLlique  à  up 
Péricb'^s  qui  par  la  guerre,  les  arts  et  l'argent  veut  enchaîner  sa  patrie, 
ou  un  Monck  qui  se  sert  de  la  Vendée  comnia  d'une  planche  sur  la- 
quêilo  il  doit  sauver  et  ramener  la  royauté^  parce  qu^il  aime  mieux, 
disent-ils,  conserver  la  seconde  place  dans  un  grand  empire  monar- 
chique que  la  première  dans  un  Klat  pnpulaire  qui  dans  quinze  jours 
peut  lui  retirer  sa  faveur  et  sa  confiance. —  Toutes  ce<  idées»  enfantées 
pitr  la  frénésie,  ne  doivent  pas  effrayer  ni  même  inquiéter  Tesprit 
ferme  d'un  funetionnaire;  mais  il  doit  les  recueilhrj  les  transmettre  A 
lautijrilè,  atiu  de  lui  faire  apercevoir  les  désirs  coupables,  les  inten- 
tions perHiles,  les  craintes  ou  tes  espérances  des  partisans.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ces  opinions  ne  font  aucune  impression,  ne  produisent  aucun 
trouble.  On  n  aperçoit  nulle  part  la  disposition  à  l'agitation,  k  TelTer- 
vescence  ni  ((  l'amour  d'aucun  cliang^ement,  La  masse  des  citoyens 
se  repose  avec  contiance  de  ses  intérêts  et  de  son  bonheur  sur  la  vigi> 
lance,  le  dévouement  et  les  lumières  du  gouvernement.    ' 

Sperfactes,  —  Les  spectaclos  ont  presque  toujours  été  en  opposi- 
tion avec  TcspHt  dit  gouvernement,  toujours  au  delà  ou  en  deçà,  ce 
qui  annonce  qu'ils  sont  sans  principes  et  n'ont  d'autre  calcul  que  leur 
intérêt  |iri  par  spcclu-cles  4m  entend  les  directions).  Afiri's  le  dernier 
événement  de  hrunnnre  tls  ont  montré  de  la  lâcheté^  mais  la  défense 
du  gouvernement  de  jouer  des  pièces  propres  à  ranimer  les  animo- 
sités  tes  a  remis  £i  leur  place  et  a  produit  un  excellent  cfTel  dans  les 
esprits.  Ces  din'(>renles  oscillations^  et  ces  défauts  de  principes  dana 
les  directions  semblent  demander  impérieusement  un  changement 
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dans  leur  organi?ation  et  leur  mode  d'existence.  —  Sous  le  rapport 

d'instructioa  publique   la  «UrectioD  des  epeclacles  n'appai  tient-elle 

pas  incontestalilemerit  au  guuvernemoDt?  L'honneur  national  ne  lui 

tait-il  pas  un  devoir  de  s'en  saisir,  de  représenter  à  lu  reconnaissance 

publii^Lie  leâ  traita  de  dévouement,  de  couraj^^e  et  de  i^énie  qu!  sont 

lignes  dVtre  offerts  à  t  admiration  de  nos  contemporains  et  à  Tins- 

iction  de  la  postérité?  Pourquoi  noire  aci^ne  ne  retenLirail-elle  pas 

des  haute  faits  de^  Françaii»  en  iLalie^  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 

rple,  etc.?  Les  moyens  néecssaireç  pour  exécuter  ce  projet  d'une 

ière  prompte,  avantageuse,  durable,   sont  en  la  puissance  du 

rernetnent^  —  Du  reste  tout  se  passe  tranquillement  dans  les 

ïpcclaçles.  Les  allusions  y  font  toujours  les  délices  des  hommes  i\ 

chimère.  —  Les  bons  citoyens  conçoivent   toujours  beaucoup  d'in- 

qui^lude  sur  le  voislnaju^e  de  l'Opéra  et  de  ta  Bibliothèque  nationale. 

Celte  îtiquîOLude  leur  puruU  d'uulunl  plus  fondée  qu'il  n'y  a  point  un 

«ulfiuils  dans  ce  biitimeut,  et  que,  rlaiis  tout  le  quartier,  il  n'y  en  a 

qo'un  où  Ton  puisse  se  procurer  de  Teau  dans  le  cas  d'incendie. 

foitmatix.  —  On  remarquait  de  tous  les  journatîsles  que,  depuis  le 
'Sbmmatre,  les  uns  chantaient  la  palinodie,  les  autres  se  taisaient. 
Quelques  uns  imitaient  I'>npédocle;  ils  tùtaient  le  terrain.  Plusieurs, 
*oiilttuL  discréditer  sans  danger  le  nouveau  pacte  social,  traduisaient 
"Irviniprifitaient  les  journaux  uiïicieïs  anglai»^.  Le  gouvernement  en 
*  f*il  justice  '  ;  mais  il  a  respecté  ceux  qui  émettent  des  upinions 
f^viques  et  sages.  Je  dtds  peut-être  dire  ici  qu*il  serait  bien  utile  pour 
'iTi*tniclii>n  populaire  qu*il  y  eût  un  journal  du  peuple  à.  l'instar  de 
**ltii  qui  avait  pour  litre  la  FeuîlU  villageoise*  Les  liabilanis  des 
"^nion«  ruraux  (^ur  l'esprit  desquels  ks  journaux j  quel»^  qu'ils  poient, 
(^<inUiicune  intluence},  auraient  besoin  d'une  telle  feuille  plutôt  que 
Juii  Hulletîn  décadaire.  Pour  avoir  un  esprit  national,  il  ub  serait 
peiil*ii|re  pas  inJigne  du  gouvernement  de  réaliser  cette  idée,  et  d'en 
<^ûnlier  l'exécution  à  des  homnies  suj^es,  dignes  de  sa  confiance. 

hstruciion  publique.  —  L'înslruclion  publique  n'est  pus  encore  à 
**ii  àiirore.  C'csl  lu  pensée  des  ailinintstrations  municipales  qui  ont 
"■lice  mois  quelques  visites  dans  les  écoles.  Elles  n'ont  pu  les  faire 
«racles  à  la  vérité»  parce  que  beaucoup  dentre  elles  n'étaient  pas 
^ncQrr  complètes.  Il  faut  Tas^ouer  en  effet;  jusqu*à  ce  raomeul  le  jgou- 
^«TiHîmenl  a  beaucoup  fait,  c'est-à-dire  beaucoup  dépensé  pour  les 
wolea  centrales;  mais  les  écoles  primaires  sont  dans  une  situation 
'^'^'orable.  Il  est  pourtant  vrai  que  les  impressions  primitives  sont 
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les  plus  iltirabte?.  Il  importerait  donc  que  les  idées  libérales  ut  îa 
murule  républicaine  l'usseiil  présenlées  à  la  jfunepse  des  les  preiniers 
rayons  de  8on  inlelligence,  df>H  qu'eJle  a  le  senlimenL  dn  bien  ei  un 
mal.  Oaenseignc-l-on  aujourJ*liui  dans  ces  écoles  primaires?  On  y 
apprend  à  lire»  à  écrire,  à  calculer.  Celle  éducation  parement  méca- 
nique peiil-efle  suiïire  pour  préparer  Tliomme  au  bonheur?  Le  ma- 
gistrat citoyen  ne  peut  le  penser.  Lorsqu'on  a  une  patrie,  lorsqu'on  y 
est  allacbé  par  les  principes  d'une  sage  liberlti,  on  a  ries  devoirs  à 
remplir  et  celui  qui  en  a  la  conviction  et  la.  connaissance  les  remplit 
toujours  mieux.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  Département  ne  néglige  ni  en- 
couragements ni  soins  pour  f^outenîr,  autant  qu'il  dépend  de  lui,  IVruu- 
lation  dans  le.^  écoles.  Il  excite  le  7.èle  des  municipalités  pour  ulili&er 
leurs  visites.  Il  applaudit  au  jury  d^instructîon,  qui  procède  avec  sa- 
gesse. Il  encourage  les  instituteurs,  auxquels  il  a  adressé  les  exem» 
plaires  du  syllabaire  simplifié  tlu  citoyen  Noël^  avec  invitation  d'en 
adopter  Tubage.  Dans  les  cantons,  les  instituteurs  primaires  âont 
presque  nuls;  Ils  ne  sont  ni  considérés,  ni  payés,  de  sorte  que  rin&- 
Iruction  de  la  campagne  est  confiée  à  des  insliluleurs particuliers,  qui 
en  apparence  se  conrormenL  aux  lois  de  la  Flépublique,  mais  qui 
cèdent  i^  tous  tes  préjugés  det^  parents.  Il  est  quelques-uns  de  ces 
cantons  qui  oITrent  un  exemple  d'émulation  qu'il  serait  à  souhaiter 
que  l'on  imilàl  daiîs  tous.  Les  élèves  assistent  aux  rOunions  déca- 
daires; leurs  progrès  y  jionl  examinés  publiquement  et  ils  récitent  de 
mémoire  des  traits  d*héruïsme,  de  vertu.  Rien  sans  doute  de  plus 
utile  pour  entretenir  une  lonnble  rivalité.  Kn  terminant  cet  article,  on 
doit  placer  ici  une  observation  dont  la  solution  nurtiit  ^^ans  doute  une 
grande  utilité.  Plusieurs  individus  retiennent  dans  des  cbambres  mal 
aérées  des  enfant!^  des  deux  sexes  auxquels  ils  inculquent  tle  man- 
vaîs  principes  de  lecture,  d'écriture,  d'orthographe;  lorsqu'on  veut 
rappeler  ces  individus  à  rexêculioii  des  lois  concernant  l'instruc- 
tion publique,  ils  répondent  que  ces  lois  ue  leur  stmL  pas  appli- 
cables, attendu  qu'ils  ne  &ont  pas  les  instituteurs,  mais  seulement 
les  gardiens  des  enfants  qu'on  leur  a  confiés  L'autorité  doit-elle  s'é- 
tendre Jusqu'à  fermer  cette  source  d^ignorance  et  de  mauvaise  édu- 
cation ? 

Calendrier  républicain.  —  Il  est  toujours  exactement  suivi  par  les 
administrations  et  employé  duns  tous  les  actes  publics;  il  &e  sou- 
tient dans  Paris»  parce  que  Ton  y  comprend  qu'une  division  du  temps 
en  une  mélbode  qui  donne  tout  à  coup  la  date  du  mois  et  ceU«  du 
jour  de  la  décade  est  bien  plusconnmode  que  l'ancien  calcul;  mais, 
dans  les  campagnes,  it  lend  à  se  perdre,  et  les  jours  consacrés  au 


PAni>;  SOÏfS  LE  co>srLAT 


[riKi:-.i  n \v.   il 


colle  caiiioliquc  rapiiellent  les  ancienne^  d^nomtnâUons  que  le  pnga- 
jûirnv^  uvjiit  ronsam*es ..... 
Fétet  d^cadairffs.  —  Le  peu  d*éclal  des  Tôles  fïécadaire^,  des  dis- 
eurs enlcridu*  d'un  petit  nomhre,  la  lerLiire  rpiîti*?  *l'uri  buïlL'ti»,  la 
figuetir  de  la  saiRon  ittil  coiilrihiK^à  rendre  ces  fêles  peu  inlért'SPantft» 

ir  II!  peuple,  qtu  n'y  joue  qu'un  rijle  pasîiîr.  Celle  Uelle  et  utile  insli- 
Hion  semble  anénnlk-.  San^  lea  mariages  el  les  r«rnille*i  qu'ils 
lUtrenl,  liss  ltfmpl«fi  seraienl  presque  laialempnl  ^léperts.  Les  aulft- 
[rit*s  constituées  ^^tii  élé  invilce;^  ii  le*  réléljrBr  tonjoiirn  rtiligteuse- 

ml,  elles  se  sont  conrormées  à  celle  invLtalîon,princrpalenienl  dans 
'lt«  communes  de  Paris. 

Fêta  nationttiei.  -^  Ceux  qui  pensaient  comme  tous  h^  plus  ce* 
libres  légifijateurs  que  l'on  ne  saurait  trop  mnltîptier  les  foies  nalin- 
niîes,  qui  s^enlhousiafïniaietiL  k  V\Aéc  sublime  des  fuies  de  vieillards, 
de  t»  jftunessr,  eli\,  k^rsqti'ils  nnl  vu  le  déftiut  de  pompe  et  de  «lalen- 
nilé»nnfi  ïe^queUe»  ces  f^te^  an'aililis^ent  la  dignité  de  l'objet  qiï'elles 
veoleiit  homirer,  ntU  pensé  qu'il  valait  mieux  les  supprimer,  el  ils  ont 
ippUmli  A  l'arrèlé  du  ;;otjverneuu'nt  qui  a  prononcé  celle  snpprcs- 
•*\oa  '.  —  Les  bons  ciloyens,  véritablement  allachés  à  la  Hé[>*ibliqiie, 
oolvu  avec  salinfaclion  que  celle  année  ne  retracail  pas  i*éf»oqiie  du 
îljaovit^r.  En  rappelant  les  Français  aux  senlimenls  <le  bonté  et  d'hu- 
niMité  qui  les  ont  toujours  Cî*raclérisés,  le  (;ouvernemenl  arrivera 
lien  ptiis  sûrement  aux  termes  de  la  Révolution. 

Miùcùtiions  politiques,  —  Il  n'y  a  aucnne  assoclatton  dans  le 
'flffwrtfmrnt  jle  lu  Seine.  Le  Lycée  républicain  ne  peut  être  considéré 
coijiine  (fl,  qufuque  tlans  ses  princi[ies  il  ait  annoncé  quelques 
|v<tl«ile»  de  paraître  sous  ce  rapport. 

Poltct, . .  Ouvriers,  —  L'oisiveté  d'une  multitude  d  ouvriers  dans 
iDft/tilé  si  populeuse  avait  du  donner  quelque  inquiétude  pour  la 
iMiiquillilé  publique  pendant  cette  saison;  mais  le  gouvernement 
Ito^eel  bienfaisant  »i  trouvé  des  moyens  puissants  pour  leur  donner 
«tftl'orcijpalion,  et  lontre  n'a  pas  été  Irotiblé  et  n'est  pas  menacé 

BaU.  —  La  luultiplicitt';  des  petits  bals  est  très  Tuneste  aux  mœurs 
f^l  fe  )&  Irnnquilbté  publique;  c'est  là  ou  une  jeunesse  ardente  va 
fonlriifler  le  goiU  île  l'oîsivelé,  Pumour  du  libertinage  el  l'babitude 
'I'' l'immoralité  qui  conduit  au  crime.  Ne  devraient-ils  pas  être  moins 
Dumhrctix  «l  mieux  surveillés?  Il  paraît  que  le  bureau  central  en  a 
^**l  fermer  ptuiieurs 


*  Cf  ii'mI  pA»  un  nrnU*S   iuni«  une  toi.  celle  du  3  nivÛRy  an  VIU,  qui  avait 

►•«lijirim»  (outns  k*%  fèlps  nnliuimlir»  nutrc»  que  celles  anniversaires   Je    la  ]iri9c 
"  **  HwUliî  et  de  la  fontlntion  i\e  la  UrpuhltJiuc. 
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Mœurs.  —  Dans  la  classe  moyenne  des  eîloyens,  Jes  mœurs  sonl 
encore  lionniUes  et  régulitVes;  mais  dans  la  cU^ee  înrêrieure,  il  ne 
faul  p:is  si:  le  fUssiinulor,  elles  sont  tulatement  rii^prav66K  :  on  «entend 
frêr|n4.'nunenl  parler  de  vols,  d'esf  roqueries,  de  liloulcries  et  on  re- 
marque avec  4louleiir  que  ces  délits  sonl  commis  par  des  enfanta 
élevés  dans  le  vice  par  leurs  familles  inémea.  —  Le  libertinagt-  el 
rimpiidirilû  ne  peuvent  d'aprèti  rein  rtre  élrari;iêrs  à  riHlo  classas  ils 
y  aiarL'JieiiLla  lûte  levée,  se  faif^Jiut  gloire  de  leur  turpitude.  I/t:ntève-] 
ment  des  filles;  publique?  a  dtmrnué  l'apparence  du  déborde  m  f^nl, 
mais  c'est  l'effet  de  la  craînte  et  r»on  du  repentir;  du  moment  que  la 
vigilance  et  la  ferme!»''  de  la  police  se  ralentissent,  la  débauche  re- 
prendra son  cours  el  rendra  encore  lee  rues  et  les  places  publiques 
le  lliêAlre  de  ses  scandaleux  exct-s.  Les  mesures  ordinaires,  les  arres- 
tations simples  ne  peuvent  rinn  pur  \\p-s  femmes  pour  le^qurlles  la 
pudeur  et  la  honte  ne  sont  plus  rien.  Il  fmidrfiit  sur  la  pro^^littitioa  un 
code  pénal.  Les  reclure  toutes  sérail  peut^Ôlre  aussi  dangereux  que 
les  laisser  dans  la  société;  les  passions  ne  peuvent  être  altaqur-es  de 
front  et  ?:ana  quelque  ménagemtïiîL  Dans  le  premier  ca**  le  Jibertln 
purLerait  le  dOsordre  dans  la  société  ou  R'abaiidonncrait  aux  vices 
les  plus  honteux.  Cette  plaie  d'tm  grand  Klat  a  besoin  d*un  remMc. 
longtemps  raisonné;  il  doit  élrt'  le  i&ujet  de  la  médilation  des  magis* 
trat^^,  mai^  on  ne  parviendra  jamais  ix  obtenir  quelque  succès  sur  ce 
point,  tard  que  Téducation  des  jeunes  personnes  du  sexe  ne  sera  pas 
surveillée  par  le  gouvernement,  eLsurtotit  lorsqu'elles  ne  trouveront 
pas  dans  un  travail  honnéle  les  muyens  de  pourvoir  k  leur  subsis- 
tance. —  Dans  tes  cantons  ruratiic  les  mœurs  sont  plus  jjro^sières, 
mais  elleâ  gagnent  plus  du  c6té  de  la  régularité»  La  licence  qui  pro- 
vienl  de  la  mauvaise  éducation  nVnlralne  pas  de  conséquence  dan- 
gereuse. Les  actes  civils  annoncent  bien  cliaque  intiis  4|uelque$ 
enfants  naturels;  mais,  sans  prétendre  à  plus  de  vertu  et  d'innocence 
diins  le  département  rural  de  la  Seine  que  dans  tout  autre,  on  peut 
dire  que  des  filles  éloignées  du  UéparLernent  y  viennent  cacher  leur 
honte  dans  des  lieux  où  elles  sont  inconnues. 

Cuiiea.  —  On  a  remarqué  et  cité  avec  plaisir,  comme  signe  carac- 
téri'îtique  de  la  saji^^esse  de  la  Cunstilulion^  son  silence  «ur  tes  cultes. 
tjue  lie  trouldes,  que  de  maux,  s*est-on  dit,  une  seule  opinion  pour  ou 
contre  émise  à  ce  ^ujet  ne  nous  unt-elles  pas  infailliblement  caa«6&! 
Jusqu'ù  prési*ut  lu  lihfrl(5  pleine  el  sans  réticence  tpii  leur  e%i 
accord/^c.et  que  des  rcjiulilicuins  ombrageux  craignent  relativement 
au  cidle  catholique^  u*a  produit  que  de  bon»  effets.  La  majorité  dea 
zntïiÎAtres  de  ce  etdle,  devenus  sages  par  Texp^neace,  se  conduit] 
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•  ni  el  est  soumise  ittix.  lois  dans  sa  coniluite  exlérieure; 
[i    ,         iti^  ont  rpppi'^  <ranciens  tilros  ecclésiasliquus;   (l'outres  se 
puUnt  les  prééminences  dans  cerlains  Miflces.  Le.^  autorités  ne  se 
it  pa^i  niétées  île  touf?  ces  arranj^cments.  Moins  elles  s'occjipepont 
î)rétres,  moins  il  y  aura  do  lïanger  h  firaJndre  d«  ceux  rajfables 
faire  le  mal.  On  a  remarqu»;  ijuc,  *lan*  presquo  toutes  les  niaisons 
fMut-alitin  oU  ce  rulle  ùlait  cnniraini,  il  a  été  repris  avec;  infininient 
î^lc.  Il  est  ties  éfok-s  el  pensionnais  qui  nnl  des  oraloîrefi  parti- 
ïliers,  où  tles  grainls  élèvfi!»  sont  diarre*,  sous-diacres,  acolyLys,  etc. 
D&as  preïique  tous  Icî^  cantons,  les  malveillanti=i  unt  voulu  obuser 
la  Hdérance  philosophique  du  j^ovivertienienl  pour  persuader  au 
hiple  que  la  &onnt.*rie  était  une  parlie  inhérente  au  culle^  el  que,  la 
crte  illimitée  du  culte   étant  pundue,  ih   pouvaient,  el  devaient 
ïnoer  le»  cloches;  mais  une  circulaire  persuasive  el  ferme  du  Dépar- 
ient el  de  son  commisisaire  a  tout  fait  rentrer  dans  l'oi'drc 

Coacùurs  des  autorifts.  —  An  murniînt  où   lu  nfMivclle  CdosLlliilinn 

fUit  an  nouvel  ordre  administratif,  il  était  malbeureusemenL  dans 

uvture  des  chopes  que  re  pa^snji^e  fit  naître  la  tiédeur  et  le  décou- 

g^ment  dans  l'e^^prît  des  administrateurs  et  de  leurî^  subordonnés. 

miniMrc  de  riutérieur  a  ranimé  leur  zèle  par  une  circulaire,  qui  a 

!ud  Je  meilleur  etret.  Cependant,  plus  l'ôpoque  des  ciiangements 

rapprochait,  plus  on  ne  livrait  à  dus  inquiétudes  et  à  des  ri)lle\ion& 

ïr  revenir,  l^es  travaux  se  ralentissaient.  Le  commissaire  du  gou- 

tmemcnt  a  écrit  aux  administrations  municipales;  il  leur  «  témoî- 

ï^  le  besoin  que  Itî  Rituvernt.'mcnt  avait  encore  de  leurs  services;  il 

liinviti^s  i\  n'atjrmd(nimn*  leur  poste  que  lorsque  la  nouvelle  loi  le& 

aurait  dc^f*aisîs,  il  les  a  assurés  que  lu  gouvernement  sVrnpresse- 

kit  de  donner  des  marquer  de  sa    confîani:e  aux  «dministrateui's 

lit  le  zèle  et  lo   persévérance  se  feraient  le  pluji  remarquer.  Cette 

ll«i  été  favorablement  accueillie  des  administrations  munîeipaleB 

canlon  de  Paris.  Klles  ont  répnmiu  au  commissaire  du  gouverne- 

ïmteii  l'iifïpurant  iprelles  resteraient  toujours  tldrles  à  leurn  devoir^^, 

|u'«lliî*  ttllaient  ^'y  livrer  avec  un  nouveau  ïi'de»  et  qu'elles  étaient 

Inn» de  confiance  en  la  justice  du  premier  Consul.  Le  gouverne- 

iful  ptîiit  complt^r  sur   Iriir  pnimeî^se.  Dans  h?-  cantons  ruraux   la 

iedyiir  Hl  le  dê*:ouragemout  des  adtuirir^ilraLctjrï:  munic"i[ïuiis  se   font 

*ï<ts apercevoir;  l'éloignement  des  agents  du  chef-lieu,  leurs  diverses 

'fï*0(jatitins,  le  temps  que  leur  prenait  iacbo^^e  publique,  avaient  d^jii 

^«^iiil  cet  effet;   lorsqu'ils  ont   sn   que  l'ordre  administralil"  nllaîl 

•Ttlc  iiouvelles  réRjrmes.  ïh  ont  cntiùrcment  né^jh^é  celui  auquel 

Allient  altacUC*^.  CependuuL  les  résultats  de  cette  négligence  n'ont 
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pas  été  très  daûgereux^  el  les  alTâires  générales  ne  paraifiseiiL  pas  en 
avoir  souiTerl.  Tout  ce  qui  vient  d'6tre  dit  ne  peut  â^â.pptîqijer  ù  l'ad- 
ministration centrale  de  ta  Seine;  elle  présente  un  spectacle  bîea< 
dilTéfent:  au«îRitùt  qu'elle  a  été  rompli^tement  organisée'  par  l'entrée 
en  fonctions  du  commissaire  et  du  deux  nouveaux  ndniiniKLrati;urs, 
les  travaille  y  ont  repris  loule  leur  activité.  La  décision  et  les  arrêta 
se  sont  mullipliËB;  administrateurs  et  employés,  loue  ^oni  aîiimés  du" 
même  sentiment;  ils  n'aspirent  qu'à  témoigner  leur  atlachemenl  au 
gouvernement  juste  el  Ferme  qui  veut  éteindre  le  souvenir  des  maux 
pa&sés  par  des  bienfaits  actuels  el  par  l'espérance  d'un  avenir  encore' 
plus  heureux. 

HARniER. 
(Arch,  nal..  F  7.  7627,  et  F  '  <=  m,  Seine,  SÛ.J 
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l«  PLUVIOSE  AN  VIII  (21  JANVIER  1800). 
AJimsTÈHE:  DE  LA  roLKE,  —  Tableau  de  la  sîtlation  de  Paris 

Di;  â  PLUVIOSE. 


Pans  a  conservé  loule  sa  tranqujllîtéf  malgré  les  efforts  des  roya- 
listes pour  Tagîter 

Suhihtances.  —  On  a  remarqué  que  les  embarqucmenls  de  crains 
au-dessous  d'Orléans  étaient  fréquents;  on  ignore  leur  deslinalion, 
les  mariniers  étant  toujours  munis  de  lettres  de  voiture  pour  Nantes; 
mais  on  sait  qu'ils  vendenl  le  long  de  la  roule  surdlIFêrenls  points 
des  rives  de  la  Loire. 

Esprit  public.  —  Les  royalistes  se  sont  convaincus  de  leur  impuis- 
sance :  ils  avaient  choisi  Tannlversaîre  de  la  mort  de  Louis  \V1,  |>our 
opérer  un  mouvement;  ils  n'ont  pu  y  parvenir,  iU  sont  obligés  de 
rejeter  sur  les  démocrates  le  drap  notr  et  les  alTiclies  du  teslament  de 
Louis  XVI  '.  Mais  la  publication  de  ce  le?itamenl  tient  au  plan  général 
*1e  la  contre-révolution;  Mallet  du  Pun  s'était  cJiargO  ilc  l'indiquer, 
et  il  Ta  fait  page  9!  de  son  volume  IV,  dans  une  note  :  «  Il  serait  diT- 
ficile,  je  crois,  dit-il,  au  plus  habile  secrétaire  d'Êlat  d^m  roi  de 
France  de  rédiger  pour  la  nation  une  praclamiilion  plus  ou^^uste^  P^Q^i 
persuasive,  plus  touchante,  qtre  serait  le  tefitamenl  de  Louis  XVI^ 

!.  V*.ir  plus  h.iut.  p.   lOÛ. 


(v\i;]s  sors  i.k  {:(tNsri  ^t 
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ivé  .«*nf  !(•.*  èltiuilàijls  *lr  l'fiiriiût^  royale  <'t  alfidjé  ficirlimt  où  ]*on 
'îiMrerait,  connue  ie  ^a^e  *les  seiilinients  el  ik's  jirujets  ilu  nouveau 
iHinarque  '.  >  Celte  idi^e  a  élc  accueillie  par  U-h  partjsanfi  de  la  royaiitô 
iVi?*,  <îl  n'a  pas  (TU  plus  dfi  siict^ès  que  n'en  niinuil  leurs  pfTorts 
imir  Taire  prrniJrc  Ip  rhanjçe,  en  nrensanl  les  (Jèmtwrrulcs  tliî  Ipnrs 
lurt^rs.  Aux  noms;  iJ*?  Monsieur  el  iIr  d'Arluis,  ils  l'ont  succéiler  celui 
^»r\onf>ul^mt'.  Ils  dwrlanK'iil  avtîc  rurenr  conlre  les  nriesiires  vigou- 
ff^tiM's  q<tt  tmt  *H<'.-  prises  par  1p  prrtniei*  (jmsiil  pour  réduire  li*s  lié- 
|tnrtrmflrrts  robelk-*,  et  coiilre  le-^  [n»uvo)r>  aixnnlrs  an  général  Brune. 
Ikeiajît'renl  les  rava^çen  île  l'épiilt^mie,  cl^  «léjft,  selon  eux,  (es  cnn- 
Irèf*  ()n  Miili  sonl  en  proie  it  ce  Méaii.  Ils  n'éparppnl  rien  pour  alln- 
tntif  (fs  hons  ciLojensel  k'rs  iniiispoi^er  conlra  le  î;*mvornen»enl-  Plu- 
'K'irn;  d*eutre  aux  ne  porleul  plu»  de  coearUc,  et  les  inslituliorii^ 
répoIttKiaines  j^urit  IVihjcL  de  leurs  sarcasmes.  Les  urdrçst  onl  éié 
fpilérés  an  sojel  des  cocardes, 

ffnui  d^  Louis  .VIY.  —  Sur  le  bonlevard  du  Temple*  au  café  Hardi, 
HUïTiuleriesel  clie^  plusieurs  reslanratenrs,  on  a  remarqué  plnsfenrs 
'"fmtDiPs  en  deuil,  dnrni-*leuil  el  avec  des  rrêpes  an  cliapeau.  Le  euré 
flç Saint- Utich,  olllriaiil  lui-nif^ine,  a  ctrlébré  hier  l'oflice  des  morts. 

Chouans,  —  Le  départeiiient  du  Luirel  est  forl  inqnîélé  par  les  in- 
cuniniiti  des  Chouans,  uotaminent  du  cùlé  de  Beaugency  ;  ils  se  re- 
lirenl  dans  la  forèL  de  Machenoir 

i\tfe.  —  On  vient  de  faire  rabritiuer»  par  un  Fondeur  du  faiihourg 
Anlûiiie,  cinquanlt;  crnrilix  de  poche,  destinés  pour  la  Vendée  :  ih 
OMélé  livrés  il  y  a  quelques  jours,  On  est  a  la  suite  de  cette  alTajre. 
—  Us  éi|rliftes  8e  rouvrent  parltjuL,  et,  cepeudanl  que  les  malheureux 
gèmiiïent  dans  la  vaine  attente  d'un  Ittihle  secours,  iea  libéralités^  des 
fi'tèles  se  douL»tent  en  faveur  des  ministres  du  culle.  Il  vient  d'être 
ilnttnéarè^liÂede  Saint-Gervais  un  ornement  qui  a  cuiUé  1,000  rrancj*. 

AuniauT.  —  Plusieurs  personnes  sl'  pruposenl  de  suppléer  aux 
joimniix  par  des  nouvelles  à  la  main.  La  police  aura  soin  de  sur- 
vetlifr  cttte  dislribiitian. 

f^'itnijhlrU,  — On  itislribue  le  Teiiamenî  de  Louis  XVI.  Imprimé  â 
Wirtîs  en  IHOO,  on  vient  de  le  réimprimer  format  in-18. 

•^peciacUx.  —  Ùrfux  ut  deujc  font  t^uatre  ou  le  Saeelier  de  Chnrtrent 
F^ft  aouvellc  donnée  wu  Vaudevillu  *,  olTre  pi^u  d'uUusiuns  aux  cir- 


'  ''Ite  note  %t;  trouvtf  en  efTet,  lextiielleiaeat.  «lans  U'  M^nwrial  firiiminitftte 
*•  ^ïll*-! ilti  Pnn,  l.  iV,  p.  »l  (n-  du  10  oclt*lire  17!i:l'. 

^  ti<jin:'«  ]o  Courrier  dfM  Spectactes,  cpHc  pitv:(f  fui  jou^^.  non  au  VûtifJcvHlf, 
'^'* ftu  UiAAtrc  des  Troubadi^irs,  le  ±i  ntv^se  an  VLII.  Co  journal  n'en  numtrie 
P^  l'«ul«Mr. 
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eanslances*  C*>|iendanl  ïe  savclier,  devenu  père  île  deux  enfanls  ju-| 
meau\,  sVcrîe  :  "  Cela  arnve   bien  mal  h  prnpo?*  vu  inon  exlr^me 
détresse,  el  que  je  vais  tomber  k  Tarriéré.  »  Ces  sortes  de   mèchaïi 
celés  sont  toujours  accueillies  avec  empressement. 

[ArcK.  tiat.,  AFiv,  1329.^ 


JOUIINAUX. 

Bien-htfin*vn^  du  â  jiluvirtse  :  "  Paris,  t^'' plurtÔA*'.  ..  .Lii  àouvomir  dv  la, 
royayk'  était  dc'jii  si  loin  de  la  mi^inoîrc  de  tous  lt*s  honimos  |M^nâanU»  i]iraii 
ac  song6Rtl  pHs  mi^me  adjounrhui  uu  21  janvier.  Maïs  voilit  qiio  les  pveitx  **l 
/oyaïu',  ifii  [Mu^r  H  hico-nhnrs^  vicuneiU  d  nniumctT  do  iai*7  irt  ittcoffniitt 
ïiïur  clicvaleres*[u».'  dt^vouomCnl.  Non  t'onlenU  d'avoir  l^lii  relui  i|u'il*i  (einru'nl 
de  regi>'tl(?r,  ïh  l'oulra^^trut  encore  aprës  sa  morl  f>ar  df  larei^s  ridtrtjlcï;.  En 
Toiei  le  procês-verbak 

Pa.ui.Te9  jf&ns,  Je  tes  plains,  L'ar  on  u  pour  Inï  fou» 
Plus  de  pîlÎL'  qui?  de  courninit, 

|]  a  rtc  trotivi^  vors  lt?s  huit  heures  et  demie  du  matin  à  i^  nouvelle  église, 
ei-devaiil  Madi'kino.  un  trrs  ^^rand  drap  [norUiiiire  d'environ  trois  motrcs  de 
hauteur  sur  a  mntrtvs  SI»  «enLimetres  dr  largeur,  tUt^ndu  en  loiilr  sa  {grandeur, 
dit  en  Tclours  d«i  cotnii  nuir  (?t  satin  Tond  Idanc,  sur  le^piel  éuîl,  m  ^ros  carRr- 
térc»,  riiisnripUon  t^uivantc  : 

Victimes  de  la  UrfUihtiitm^  vent'.*  ttvcr  le*  fri'res  ttf  Louis  .YV/ 
ârjhiser  ici  mu  vn\ge(inf**s > 

Flmrs  iti'  If/x. —  Siiil  :  Viiw  Lnuû  XVlfl!  Xnx  quatre  coins  du  drrip  mor- 
taniref  on  u^ait  ttp|jlii|Ui'*,  avi'c  de  la  cire  rouge  ardente,  quatre  fdaeard*  im- 
primés, ïjoriniii  en  ii^Le;  m  Monsieur,  frère  du  roi  de  France  el  lieuU^nanl  dit 
coi,  aux  Fran^rais  de  tous  les  partis.  -\ous  devon*ft  la  f>iTcieui»e  mônioire  d*riu 
frète  chéri»  aus  volonlOs  d'un  roi  martyr,  à  notre  amour  pour  les  Fr.in^al», 
de  suivre  en  tout  point  les  intentiana  renfermi^CH  dans  ce  monument  tU^ 
koaté,  de  vertu  et  de  religion.  Ci?  leâtament  immortel  st^ra  donc  le  seul  j^uide 
éB  ftotre  coaduilc;  dous  y  cn^a^eon:^  lu  Toi  du  roi  et  la  niitre.  t^  Suivait  le  les- 
taineiit  de  Louis  XVI.  envoyé  ù  la  eontniune  de  Paris  le  21  janiier  \~*XA, 
i<itjH4^ :  Louis  et  Itaudrais^  oflicicr  municipal.  Londres,  l'^'"  janvier  JwOO  ; 
Si^né:  Chartcâ*PhiUf^pc.  OiiSfrvativtts^  Le  Ic^tament  csl  en  (uut  son  entitïr 
et  te!  tfu'il  a  ôU'  faîl.  Le  juge  de  f>ai\  de  la  division  de  la  Plaee-Vcndôme  e*l 
1^11  ee  muinent  nanti  du  drap  mortuaire,  et  des  placards  atlarbês  ù  ce  drap. 
Le  draf)  mortiiiiire  rtait  à  hi  prinripalc  porte  de  IVfîlise,  verîi  l'enlréc.  '•....•• 
Ami  dt*i  Lui»  du  \t  pUiviùse  :  «  VfjriéU'i.  ..  .Les  Chouans,  à  Paris,  oui  vonlu 
faire  ce  qu'ils  appellent  un  coup.  lU  ont  voulu  rappeler  des  souvenirs  »iir 
lesquels  le  ;$ouvernement  avait  jet^  un  voîle  [»oliltque  en  ^supprimant  In  cfr^- 
■lonîe  du  3t  janvier.  J.es  ^ictUérats  ont  voulu  profiter  de  U  reli;*ion  pour 
ramcnfr  If  |M'irplo  à  la  royaulé;  i\<  ont  afiiclM'  diin!>  1rs  riihsrs  le  i  '  .lu 

denuer  roi  de*  Fnineiiis.  Le  peuple  a  fait  justiee  de  rette  uudtit  i  re- 

prise; pnrlout  il  a  lacéré  el  foule  aux  pieds  le  prfftendu  testament  et  a  cri^: 


PAIilS  SOLS  LE  CONSI  r,AT 


|2*i  J\^^  ikhTSOT] 


\te*  ia  nèpubii'fttf  !   Vit'r  HofWptirir  !  Tour  i:Ditiî»l(ftfr  la  Utn'*.*  roviilc  on 

iulin[!*uti  drap  mortunirt^  à  l'rijIiM'  Ao  ht  MiKlflcim*  ;  tl  a  vlv  ciilrvr  jiar  Ift 

jllrc, qui  n  TaJI  nrrt^Jrr  tes  clïcfs  dp  ci*  com])loL  alTrfyux.  ,...»>  —  Voiruussi, 

ircc*  ïocidcnts,  un  article  Je  la  Giuelif  d*r  France  du  a  pluvidsc  i\\\  VIII. 

Pg^h"rù^'  ilii  i*  |rliiviûsc:  u  ...Un  u  rmtiiirqui'  qtiL*  lo  jjortruiL  jlt;  Juiiiiis 

[B"ii'i*  lïBsto  si>[îiiUt'  MMiii  (Jo  Itoinc]  t'iait  absohiïiHîDt  le  inOme  qu** 

Ift'tni  '■  'luusul  (toiK\|KirUf;  mi'mc  forme  de  It^lc;  munies  yeu\,  tm'iin* 

(Wriie  r*i<vi  «ir  rt*vcur  f*t  itu-ditiiiif  i]ni  dislinj^'ne  Ips  hommes  habttuo]lcment 
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hris  esl  loujour?  paisible»  les  faubourgs  ont  éprouvé  quelques 
iJ'tanU  fi  agitation  le  i**'  de  ce  mois,  mais  ce  mouvement  n'a  pas  eu 
II*  SBîte. 

!i\àmiançe$.  —  Les  denrées  de  première  nécessité  n'éprouvent  pas 

iPilimmulion  dans  leurs  prix.  On  continue  d'appeler  la  surveillance 

ip  Itf  rnouveinenl  donné  auit  grains.  I^es  entrep^jts  de  celte  denrée 

loti  ftoimn  eik  Ortéim^.  Les  grains  achetés  aux  marchés  de  No- 

tni.  «Je  Sïns»  de  Montereao,  etc.,  après  avoir  cLé  converlis  en  farines, 

:nnenls*€mniagasinerà  Femboucliure  du  canal  du  L'->ing,  remontent 

canal  cl  se  rendent  îv  Orléans,  d'où  on  les  expédie  en  apparence 

rtellcinent  pour  Nantes,  8aumur,  Tours,   et  elles   pussent  aux 

')uan9.  I^s  Tarincs  qui  passent  à  Rouen  descendent  la  Seine  pour 

ilavre  ou  pour  Huuik'iii\et  ta  plupart  sônL  vendues  ^ur  la  roule  à 

)s  ennemis. 

^tyr'\t  puttîk .  —  Les  royalf&le$  ont  lente  de  jclcr  sur  le  compte  du 
lUYunitimeiJt  la  scène  du  drapeau  noir;  maii^  une  calomnie  aussi 
ûèrc  n*a  pas  fuit  fortune.  -^  Comme  il  n'est  point  d'ubsurdîte 
ne  trouve  à  Paris  qiietqu\in  pour  la  publier  et  des  sols  pour  y 
irt,  quelques  liommcs  isonl  asBcz  conlianlâ  pour  annoncer  que  le 
lier  Consul,  deecendaul  en  lij^ne  directe  du  fameux  Masque  de 
fi  V»  bientôt  prouver  que  la  fjimitte  qui  occupait  le  tri>ne  Tavait 
€l  qu'en  ce  moment  il  est  rendu  à  son  légitime  possesseur.  ^- 
ïcurdes  royalisLes  est  de  jMnivoir  parler  et  rôver  Irùne  béré- 
itre,  famille  royale,  branche  légitime. 
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C/wtiftns.  —  Ils  ne  s'en  lienn*_^nl  pas  \h\  \e^  Chouans  cnirefienncnl 
au  milieu  de  Paris  une  espèce  df  uaiiLre-jioIîce,  qui  n'a  peul-étre  pa* 
encore  loule  Tactivilé  nécessairt?  à  leurs  projets,  parce  que  les  î*>ndi 
sont  rares,  mais  ils  cherchent  à  pénélrer  ce  qui  se  passe  h.  la  police  et 
nu  Consulal,  et  ils  en  font  dos  raj^porU  k  leurs  ommeltanls.  D*apré* 
ce  qui  u  élé  recueilli  des  converï^utiotis  de  quelques  meneur^;  rijyA^ 
listes,  i(s  supposent  que  d'Auti champ  manque  trarmeSi  et  qtie  c'esl 
pour  cette  raisuu  qu'il  se  prèle  â  une  nouvelle  sncp*»nsion  ;  que  son 
intention  est  d'obtenir,  par  un  article  de  la  capilulaliou,  lu  liL>erté  des, 
agents  détenue,  de  ne  rendre  aucune  des  armes  qui  sont  entre  les 
mains  de  son  parti,  et  de  &Vn  procurer  d'autres,  puur  reprendre 
ensuite  les  hostilités. 

Jtmfiaue/teurs,  —  On  a  arrêté  hier  un  cmbauclieur  avec  sa  corres- 
pondunce,  plnbieurs  passeports  en  blanc,  tous  sig^nés  tant  des  adn^i- 
iiislralions' de  plusieurs  déparlpiuenlfl  que  de   Paris,  et  un  blanc  dej 
la  Trésorerie,  signé  des  commissaires  de  la  Trêstirerie. 

Culte.  —  Les  mînistre&  du  culte  nourrissent  les  prétentions  de  cej 
parti  ;  ils  les  animent  par  des  prédicalînn'î  publiques  et  secrètes  et] 
sont  aujourd'hui  les  trompettes  du  raualîsme  sacerdotal  et  royal. 

(Ji'oupes.  ' —  Les  ^jroupes  aux  Tuileries  ont  paru  ces  jours  dernii^rsj 
plus  agités  qu'à  l'ordinaire,  et  Ton  y  a  fait  entendre  des  plainlos  In» 
aiutres  contre  le  gouvernement. 

Journaux.  —  La  réduction  du  nombre  des  journaux  à  quatorze  '  a, 
fait  dire  ù  quelques  mécliants  que  le  premier  Consul  s'était  donn^ 
quatorze  vafels, 

(\reh.  naî.,  AK  îv,  l;îi^J). 


JOUIINAUX. 

Ami  tO's  L'na  ilu  'A  (thiviôsp  :  'iVantit^s,  .>,l^o  ciloyen  ob&cur,  ^loiynr  di 
centre  des  arls.  tïiuidc,  s\'noju.'anl  avec  eiuharras,  conf^cvaril  Uttni^  mavs  n-ib« 
(ït'anL  mal,  poiirnitl  rendre  de  t;ranils  vicrvieeK  à  l'Kiat,  Kauie  d'cncoiirat:<MïH'nt 
il  L*mjioitp  on  mouruîU  drs  lii-i^uuvfrlc^  |>rrciouscr^,  des  idt'cs  d'amt-Moralinn, 
aitxquellos  i!  n'eùl  l'ullii,  pour  tlev*'Tiir  nlilcs,  qu'un  rt^ard  ilu  ijoiivernemeiu* 
C'est  ifiipri^  celle  oLî+ervation  ifuu  le  ciloyen  Coïliît-Messinc  *,  ex-U'gîsU|pu] 
propost'  rélablisâcruirni  d'u»  bureau  central  tff'ncuuntfjrment  et  ii'ém\ 
intioiu  ijDi  rannrniil  uru'  division  noiiv*'!le  dans  le  ministîTc  de  Vin^'  '  '  î| 
df^bnalion  de  l'c  I»uit!UI  s^'rait  de  recevoir  tous  les  mémoires,  dt 

1.  Ost  (II)  linmhiT  lie  trcJKfî  <|Ui*  les  Journaux  avAÎent  été  réduit».  Voir  pli 
haut,  p.  'JO. 

2.  Jcan-llfl;>liatp  i\\'A\c\  ilr  Mesalnc  avait  rcpréscnlù  Ii»  Ji^parlrmcnl  dr  llndre 
l'Assc-mbléc  I''i,'ialtttivc  f!c  ITîH. 


îvvuis  sors  i.E  cnxsii.AT 


\-i:i  \\\\i¥M  mm] 


Wx  leltru**  ipiî  les  nfrotti(ia;înorflinnl,  iIp  {riit  un  ilrponilloaif lit  âun'inrt  tics 
lK'lilJoii<  «•tivovt'es,  di?  lus  tJi!j;aj;iT  dfs  inHtilîlrs  qui  noîonl  souvonl  lo&  mcil- 
[lriit«  (iru)irU.  tte  rasîit^iiihler  tuuteâ  les  ob^l*^v^ûotL^  t^ït9Cti1iellF!à  qui  pourmionl 
nlTnriU'i  iues  utih*s  el  «le  los  riieltro  soii-s  les  yeux  «îes  uiinisirL's  *|iit*  t'liai|uo 
"l«ii.'l  roncenioriiJt.  i'.c  liurcati  -st-rail  au^si  rhargé  lic  fainî  itnjirimer  tuiis  )t*s 
iiin,  fld  i"  %Cftdi'iiiKi)ris  lo  ri-suint"  iji*^  jh-û^pU  ti'une  t-tTluino  ôLeiiittir  oui  les 
\iiojels  pniier*,  Irop  eourls  pour  rire  analysts,  Hvee  iiia  nûm-i  do  leurs  ailleurs, 
ulswfiûlit  nommi^s.  Cu  rrnicil  iiiifïrirni''  âcïrnit  une  esiiêrc  de  mine  uù  pour- 
riiput  |iuisei'  lu»!*  les  riloyons  ipii  aurairiil  iJcs  ido<v<  reinlives  iiux  dilTért'ni.s 
l*r(ijrts  fiitMilioniiOs 
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VwiSTf  RE    ItK    I„\    rOLlCh'.  —    TaMLKAU    DE    LA   SITUATION    OE    TaRIS 

l>U    i    NIVOSE. 


U  plus  ^rantl  calme  rrgnp  à  PaHs. 

Sdtitsiances,  —  La  HjiHe  aux  Idés  est  approvisionnée  en  frtnrte^  et 
^{;riiins  de  loule  es[K'ce  ;  les  boulangers  conlinut^nt  pnur  la  plupart 
àVa|iprovisitmner  nu  dnlnirs  :  et  leurs  hoiiiiques  snnl  enrore  îipscï 
K»rnies  le  soir  pour  que  U.'^  ouvriersi,  en  quillant  leurs  travaux,  soieiil 
"*iiiré*d'y  Inmver  du  pain. 

Etprii  puùiic.  —  Les  royalistes  irabandonnenl  point  leurs  projets, 
malgré  le  peu  de  succi'^tî  Je  lour  comédie  du  1"^  pluviôse  et  la  pacifi- 
calmn  de  plusieurs  divii^ions  de  l'armée  des  rebellera,  lia  lirtillltint 
lopinion  dans  tous  les  sens  et  font  circuler  les  craintes  les  plus  ab- 
|e«.  II?  supposent  Jh  plus  grande  division  entre  les  premiers  iiia- 
ktâ  ;  ils  cxa>;ércnt  le^  plaintes  et  les  murmures  de.'^  sénaleui'St 
■iâ» triliuD^»  des  législateur?,  des  chefs  mililaïree,  de  lotis  ceux  en  un 
«i<ili\\ài  ne  sont  pas  pavép  depuis  pluf^ieurs  mois,  et  ils  assurent  <]ue 
'*prt;mi#'r  Consul  va  ajourner  jusqu'à  Va  paix  les  troî^  sectirms  lïe  la 
■^pptienlation  nîiti<»nale  |)L*ur  concentrer  dans  le  Conseil  d'Etal  toutes 
ts  rtieMires  que  l'étal  de  guerre  nécessite. 

^oi/nUsHix .  —  On  SHSure  qu*ils  ne  se  borneront  pas  a  ces  mesures 
'niiilritri^^  ;  ils  préparent  un  cou[>  de  main  leri'ible  qui  doit  placer 
^*ïi»  .WIll  sur  le  trûne  et  ils  font  liler  è  cet  ell'et  un  certain  nombre 
**  liymmes  d*îlerniinês,  qui  doivent  tenter  un  coup  de  main  sur  Je^  Con- 
^'ï,  landÎH  que  leurs  agents  et  leurs  écrivains  réclameront  de  toutes 
P*rt<,  au  même  instant,  le  gouvernement  monarchique,  et  qu'ils  le 


jvNvu^n   !«mï| 
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présenteront  comme  le  lerine  de  lont  f!e  révoliilions  et  la  gamrtUr  la 
pïuB  st^re  cuntre  le  renouvellenienl  des  troubles  intérieurs  et  la  conli- 
ntiation  de  la  guerre.  Pour  faciliter  ce  mouvemunl,  ils  comptent  sur 
la  désertion,  et  c*est  en  désorganisant  nos  armées  qu'ils  rspèrent 
nous  arracher  la  victoire.  L'inaction  de  la  gendarmerie  et  la  Taible&se 
des  autorité^  chargées  de  diriger  les  citoyens  dan?  l'inttlTieiir  favo- 
ri:^enL  ces  vues  coupables.  Déjà  leurs  presses  ont  répandu  parmi  nous 
le  Testament  de  Louis  XVf  avec  proPusion  ;  ils  le  glissent  pr>us  les 
portes,  le  jullcnl  dans  les  boutiques,  el  n'en  ont  recueilli  d'autre  l'ruil 
que  d'ameuter  momentanément  quelques  gan;ons  bouchers  el  de  leur 
faire  crier  :  Vive  le  roi!  On  est  à  la  reclierche  de  ces  homme?  i^^arés 

Chounnt,  —  Les  Chouans  cherchent  à  s'élaldir  dans  le  iJépartemenl 
de  l'Hure;    ils  y  sont  en  possession  de   la  forêt  de  Conciles   et  ils 
viennent  de  transformer  en  hôpital  militaire  le  cliaLeau  de  la  Pille.  L 
village  de  la  Bouille  leur  sert  d'intermédiaire  enire  les  départemen 
de  l'Kure  et  de  Ja  Seine-ïnférienre. 

Ministres  des  cultes.  —  C'est  aux  portes  des  églises  que  l'on  a  pla 
cardé  le  Testament  de  Louis  XVlj  et  le  curé  de  Sainl-Rocli  ^embl 
n'être  revenu  de  la  Vendée  que  pour  rendre  des  devoirs  funèbre^  au 
dernier  roi  el  accrollre  le  fanatisme  de  ses  paroissiens.  —  Sous  pré- 
textE?  de  religion^  d'autres  ministres  du  même  culte  troublent  I&  tran- 
quillité de  Chantilly  et  de  plusieurs  autreî^  communes  du  déparlemenl 
de  Itlise.  —  Â  la  Morlayc,  les  cloches  se  font  entejidrtï  et  un  sy  per- 
met des  prédications  séditieuses. 

Banque.  —  La  formatioQ  irune  banque  est  une  institirtion  dont  les 
négociants  dujvynt  recueillir  les  principaux  fruits.  I^ependant,  loin 
d'en  pr<^parer  le  succès,  ils  insinuent  qu'elle  ne  peut  inspirer  <le  con- 
ilance,  puisqu'elle  tiendra  au  gouvernement.  Leurs  [uanœuvres  pour 
soutenir  Pagîotage  et  discréditer  cette  opération  sont  telles  que,  si  on 
ne  trouve  moyen  de  les  identifier  avec  cet  établissement,  il  n'obtien- 
dra aucun  succi^s. 

Pampftfeis.  -  l>ep  deux  pamphlets  qui  viennent  ik*  ]iaraîlï-e  n'ont 
rien  de  dangereux.  L'un  «  pour  titre  :  Bétail  officiel  de  îri  pftrifivadQn 
de  !ù  Vendée,  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Sarthe,  et  ne  contient  que 
cela.  L'nutre  est  un  Détail  d'un  combat  très  sanglant  qui  a  eu  lieu 
cette  nuit  entre  deux  persottnat/es  très  vonnuSf  etc.  Cette  affaire  s'est 
pas&ée  entre  Saint-Denis  el  Saint-Georges,  et  n'offre  rien  dont  la  police 
doive  s'occuper . , , , . 

(Anti,  nat,.  AFiv.  13i9.) 
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llArrOBT    DU    BUHEAU    CENTUAL   Dir    5   PLUVÏilSE. 

Support  xiir  irs  journaux. ^iJu  finil  romple  de  Tesprit  q»iî  com- 
œfuce  a  percer  ilan?  la  feuille  du  Joumnt  d^maonces.  Les  objets  qu'il 
(rtile.  <«t  qui  «ont  néressnireinont  étraii^crs  à  la  (loUliqiie,  rcjnrerniCDt 
oèAamdinH  une  «qiiuiuii  umi  tii^^uiHét*,  iipiniini  coiiLmirc  h  i^elle  qui 
|*«ut  cuncilier  les  cueurs  el  faire  dlspuraUre  le  souvenir  de  quelques 
lem|>s.  —  La  citation  d'un  passage,  cxlrdit  de  récrit  du  citoyen  Caro- 
trj'  5ur  les  sépultures  ',  est  puur  le  jûurnaliîile  une  occasion  de  dé- 
clamer contre  *i  Ces  liornmes  qui  dans  le  cours  de  ta  Révolidion  vio- 
\h^tii  {'nsife  sncré  des  morts  »,  elr.  Donnant  un  srns  forcé  k  quelques 
ei|»rr!isiunH  de  l'auleur  du  livre,  il  Bouttenlque  le  L'itoyeii  Cambry  a 
«<mlu  donner  pour  base  à  son  prujet  les  sentiments  religieux  auxquels 
'winoyifns  civils  et  politiquef^  doivent  être  liés,  attendu  qu'autrement 
l'eDlrt'ppiçe  j^énêrale  des  ^<y[tuJture5  ne  serait  pas  difTérenle  de  Tentre- 
priw  p^tierale  de  l'enb^veinent  des  b*>ues.  —  Est-il  vrai  d*ailleurSt 
comme  l'avance  le  journaliâte,  ou  du  moins  comme  sa  rédaction, 
peu  claire,  le  ferait  entendre^  qu^il  meurt  à  Paris,  dans  rannée,  de 
qiiHue  d  sei/.e  nulle  individus? —  A-l-il  di'i  enfin,  au  sujet  du  mode  de 
brûler  les  corps  auquel  s'arriile  Un  inomenl  le  citoyen  Cambry,  se 
t^PRiellre  celle  idée  révoltante  :  «  Les  morts  en  se  fai^anl  r»!>Lir  pour- 
nirnt  fnire  mourir  de  froid  les  vivante"?  —  Ccsl  dan*5  le  même  esprit 
tQv  le  journaliste  manifeste  des  craintes  pour  les  planLaLions  de 
Haiesticrhefi  :  «  On  y  fera  peiil-Olre»  dit-il,  ce  qu'un  a  fait  à  Chantilly^ 
'*'!  l'on  a  mî**  en  fagots  et  en  liois  de  chauirage  une  mafjnifique  oran- 
gerie;, a—  tjui  peut  porter  cette  feuille  i  com^erver  dans  des  articles 
de  simple  littérature  Tesprit  de  réaction  quelle  a  montré  quelquefois 
•ifcns  HH  articles  politiques? 

Dunos. 

tAfcb.  nat.,  BB«  9t. 

Journaux. 
•\nn,iri  T.,it  du  3  plu\i<>sc  :  «  Vfiriêtf's.  ..,l-c  rryne  des  oratcors  est  liasse. 


P**  le  (ili^^t-ri  (>»iulir>,  Pari*,  an  VU.  in-1.  Bibl.  nat.,  U  i/lî*«. 
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i)is»Mil  4îiirl(]iit'>i  jutirnaiix  :  ils  •ltfvr;in*nl  *liri'  W  ri'^uv  di's  lM\wriJs  qui  oiU 
laiil  lirnniHi',  luiil  roritondii,  vl  i|iii.  ilo  luiiL  It^nifis,,  (iiil  rniiiil  U's  oruLtMin  ; 
car  d'où  fit!Ml  nuiïrx'  la  crniiih*  ii'eriten«irc  hWu  puricrt  Le  ilaiit;er  «.'sl-il  :ii 
imminiMtl?  M  eM  des  j^ons  qui  (nvletidcnl  qu'Hue  rrairile  loutc  contraire  somil 
pliiH  riiîsontiaUlt'  et  mieux  fondèo.  .Nous  mirons  assez,  dil-oii  rneon».  dt*  m«i 
Mii'filiefttif  de  nos  Vcr;;niaui],  dp  no:*  Hnniavr  ;  oni  mnns  doiilc,  riaiiscn  fivîous 
asst'i,  lorstin'ils  vivjiîi'iiL;  mnîs,  dopiiis  rnril>  soiii  nmrU  3  Tonl  rcb  nn  vmi- 
draii-il  pas  diiv:  Vf  fiovoz  |ioint  oialeiir,  «fin  ijiif  jt*  sois  seul;  ou  bien  ;  N<» 
âo^rz  jiuiiil  araloiir,  pairr  qite  jt*  ne  !>}iuruis  IVMre?  t.tu  nv  pciil  \uLiloIr  dire  que 
cela,  puisqu'il  est  liirn  tti^tiM>nli*ô  que  no»  orateurs  oui  illus^ln-  leur  f»alric. 
qu'on  n'a  que  drs  «îRlcrs  ;>  leur  rendre,  vl  nul  ji*pri>clie  ii  leur  f;iire,  ol  i^u'en- 
(în  U"S  oririïe*  il-I  Jr^  midlieur*  ont  cûniiunii-r  par  U  tnOrl  du  pUis  dluftlre 
dVnh'r  env.  Il  :l  I'ïiIIu  que  1rs  lirmiinu's  i]iii  |iarlaicnUti;il.  hia^Ht'iit  rnix  qui  pur- 
liiÏL'tit  liîrn,  rWh  quiî  la  I'Van<re  tuuiljiU  dans  !c  iU'^rv  d'aljriiliïihi'inetil  vl  dt* 
fi^rocilé.  Aujuurd'lnii  nous  tu*  voalnns  luer  prisoiine,  il  est  vrai  ;  hi^  (;iîiis  k  ta- 
liants  peuvent  vivre,  il  siiCnt  qu'ilH  ne  purlcnL  ]ms,  PrëLrndrnit-un  pnr  là 
diminuer  le  nonilire  ou  la  loiii^iicui  de*  diseours?  C<i  scriîit  iri;il  ^*y  lurndre,, , 
Il  e\l*k'  un  niuyen  plus  sinqite  dr  n^ndre  les  dii^couri^  très  rnrrs,  ce  serai! 
dlnlerdire  la  triKune  «V  •[uicuufpie  paiii*rail  s»iiâ  lalpitt,  t. es  paroles  Jtliondent 
f'hcz  le»  gens  iinîdioci*cs;  le  lalcnl  seul  ne  dil  que  ce  qu'il  faut  dire.  Proscrire 
J  elCK|uence»  eV'st  i»  peu  près  proserirc  toiis  les  senliineiiis  généreux.  Qui  ne 
sait  qu'eux  seuls  insfiirenl  les  Iieunx  nmnvemrnts  oratoire^'?  Ola  osi  si  vrai, 
qu'un  a  vu  tels  humines,  éLritit;^ers  jn^qu'utors  aux  lettres  eL  surtout  u  l'Art 
do  parler  l'n  ]uit»tii%  subiieineiU  éelairt's  pur  un  M^ns  ]in>('o(id  et  nobitf, 
faire  pénôln?r  la  vérîlé  dans  toutes  les  âmes  ;  ils  OlaieiU  eux-int^mes  surpris  de 
teur  soudaine  éluquence.  l'onrraienl-il»  ignorer  quV'Ue  est  auissi  nAlurtrlLe  mu 
âmes  fortes,  que  le  verbiage  insi^nibaTiL  et  Mfïif  l'est  aux  rtmr^s  Iroidc*  ni 
dégt^iH'rées?  t)'(if»rês  ces  fonsid»*r;i lions»  iiouiâ  sufqdion^  les  rons**ilIei's  d'Btat 
cl  les  Iril^uns»  s'il  en  t>t  i[iJC  l.i  oaturc  Jiit  liouf-s  du  liilenldr  pniler,  <\^  m» 
point  ne  ^ùnùc  cl  dV-nqdovei-  aniani  que  possible  la  divine  rlnr^ui^ncr,  soîl  k 
faire  passer  une  Un  j^altuaire,  soit  k  la  jfuiiv  rejeter^ lorsqu'elle  e>t  dl*^t^etueuae• 
iVe%\  ausâi  puiisstir  par  trop  le  firinrîpe  de  régalitê,  ijuo  d'exiger  de  louîi  une 
égale  im^diocritè » 


LXXIV 


3  PLUV10SI-:  AN  VIII  (^23  JANVIKU   IKilO). 


JOUUNAUX. 


JQurutd  tii-x  lit^imtt  du  lï  pluviùse:  «  Pnrh^  H  phivi(ts*\  ...l.e  ^t'-nèr»! 
Kannesdoil  m'  niaiiiT  très  prucliatntrineiil  à  la  jrnne  Miur  du  {général  Leok»rc, 
beau-frère  de  Uunapurir  —  Le  ministre  de  l'iulrrieur,  Lufieii  Huuapartt!,. 
donniî  ce  suir  un  bal,  à  Toeension  du  mariage  du  géuêrui  Murul  uVec  une  tlvl 
ses  soiiurà.  —  (yn  a  dèjA  ralcul^  que  la  dèpcnsir  adniinislrative  siirail  ilïniîutitte.: 
d'après  le  nouveau  utodc  qui  va  Hth  adnptiS  de  prt-s  dt?  \in};l  million*.  Il  y  aurai 
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tionc  économie  n^^ej  <*on^idi'ra1j)e  sur  I»  di*'|iense  dï^i^  tribunaux.  —  On  rc- 
iihtiUH  U'^  jauTîi  ijc  iiicmIUmii'-*'*  ntuncllrs  do*  (It'pnrlciîtcMil.s  insnrj^ôs  ;  il  ]ini'ftît 

kt)rt|u*ils  sont  à  ]iOii  |tr('s  iv*iiiils  h  an  seul  dr|irirk'iinMit  ni  «  un  soiii  l'hi-r, .  .■> 

l^akUrittt^  ilii   13  plinittî**?  :  «*  La  ditii^cnro  iJr   Itnivît'Jiux  »  l'-ti*  arriHt^*\  ti» 

lien»  «lois,  ciilru  l*i^iUcrs  vi  CliAU'lIcniuU  par  viii[;l  lirii^anils  !inin's,  i]iti  oui 

i»  Urntc  iiiill*!  frftnrs  qu'elle  conlcnnîi. , ,  .  «  —  Jtninml  des  Ifttmmt'x  Hhrt*t 

Q  |du\iÔ!^t*  ;  u  Paris,  5  ^>/!Mr*VW.  Pijurifuoî  i_*sl-il  donr  loiijcmrs  «jucslioti 

jdiT'^7«f5  d«ns  Ir».  journam.  Undis  ([u'ou  ijinorc  «'r  (jiic  font  li's  ralentis,  ïos 
miniulrpîi  prolpsliinls  ot  U's  WfWois  ilii^o|«liîl.inlliro|irs'?  \.At!azrHi'iff  Fitntrc 
iili*rrvr  Anjourd'liili  (|llc  le  c«Ui*  lhi'0|tliitatilliro|tit[iif.'  poiirniit  sp  prms<T  de 
t<'ra;ili'|WïMr  attoyer^  pareil  i(«£»  ses  spplaleiirs  ni*  rocotinHisAcnt  pas  d'inUTin*^- 
ili lire  cuire  eux  et  fa  diviniltV  —  On  \o\i  où  rela  li^rid»  i'I  f^ommc  rini\-lii  sont 
l'i'i'rrtot^.  i{Ui  vijuleiil  rj'clfutirpjiit'nl  les  lmIiMi'us  lULtioiiuiix  |iour  JV'\(?pt.'U*L'  dt* 
l'w  Higioii,  (•!  puis  «Toyoz  it  kMir«  prolcslîiliûns  pMrilii)Uf'ï^,  rt  puis  croyca 
'lut'  lifiint  iHi^riiycîi  iiscrlhfurs  suiit  tics  |ln''Uluire^^  pour  servir  h  l'iiinloirt'  de  ïa 
li^ilftwjl)!!»'.  ri  puis  rTovcz  ipi'ilî*  sont  parliwttiis  du  jj,ouvt:!meiiiL''Mt  républicain 
tint  len  *-()niplo  pour  rirn  dans  le  •^yslèmn  rcîprèsenlaliL  Voiilons-tious  d*Vt- 
drairnl  hdp  In  îlrpulilîipie  rriiin;ai*c  sVIève  nu  degn''  de  jçloire  qui  \\ù  m- 
yirUnil  Ayons  des  OntMiils.des  ih1>uns,deïi  s*"naîoiits,  des  lêf;ionS|elr.;  mais 
r»«TOii»  de*  au,i;npi»s  qu'iiii'o;!nilo  * >. 


LXXV 
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Uaim'ohi  ou  bi;keau  central  du  7  i^luviose. 


JUiftpmi  wiah/lttftte  des  journaux  du  tu  —-  Lîne  grande  partie 
''p'a  page  5U3.  de  la  fiftzetie  de  France  {n^  IIK]  est  em|iloyée  à  foire 
btitr^den  doule»  sérieux  sur  le  succ<"'S  Je  la  Danquc,  dont  l*élablisse- 
"**!nl  vieil!  iJVlre  formé  eous  les  auspices  du  gouvernement  Lejour- 
""ItMif  rimle  son  iipiniori  sur  In  rartîlé  du  numéraire  oL  du  crédit 
|iutilîc,  cl  la  seule  induction  i)ue  Itm  put;^se  tirer,  qu'il  tire  lui-même 
^  Ws  raîâonnemerits,  c'est  que  le  crédit  ne  renatira  Jamaiiî  sans 
liii*  les  prupriéles  soient  garanties  de  loule  aUeinle*  de  toute  vio- 
'•tiw,  el  que  cette  suirelé  ou  >*uraJiLie  des  propriétés  ne  peut  exister 
^l'^^par  la  ctnlure  de  la  liste  des  émigrés,  par  la  création  du  nouveau 
""il*»  de  ruJiafiun  des  zïoms  portés  sur  celte  lisle.  —  On  croit  surtout 
^•"t  itialînrlion  fnile  par  ee  jnuriuiliste  In's  (>rejinlii:iatile  t\  ce  njêine 
*^^t  pulilic,  auquel  il  semblerait  prRndre  illte[■l^t',  il  divise  les  pro- 
l«fi*laires  en   deux  niasses  :   Tune,  de  propriétaires  dépouillés,    el 

f  ^"\t  H  fit!  tilt  le  th  ftoinr  ilii  :;  phivfi'^ïie  un  V)ll.  p.  l!l*)-5U0, 
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l'autre  de  propriétaires  nouveaux,  dont  les  litres  ne  soulientlraienl 
imsun  examt-n  impartinL  Ces  opinions  ne  sonl-elles  pas  Hc  nature 
jeler  une  soile  de  iliscrédîl  sur  la  valeur  des  rlonïaities  nationaux 
Le  rédacteur  croit-il  ainsi   rouvrir  la  sécurité  dans  le  cœur  des  pn 
priêittires   qu'il  rjualifie  de   nouveaux,   qui  ne   sont  auln*'*  que  ïei 
acquéreurs,  el   qu'il  met   en    oppositiim   ici    avec    les   propriétaires 
dépoudiés?  —  U  Faut  bien  observer  qu'il  n'explique  point  du  loul 
ce  qu'il  a  voulu  entendrt^  par  propriétaires  dnpouillés.  Tout  ri?l  articit 
a  ?henildé  de  nature  îi  provoquer  une  allention  particulii're.  —  [►odj 
U  B'ten'in formé ^  un  nommé  Cil...   écrit  au  premier  Consul  que  U 
seul  moyen  de  réparer  Ja  Taule  de  sa  lettre  au  roi  d'Anjîlelerpe  •,  c' 
(l'urdonner  aujourd'hui  même,  plnt('*t  i|ue  demain,  que  l*>ut  ronctiun- 
luiire  pubiic^  hors  des  armécâ,  dont   fe   trniliMnent  est  au-def^sus  A\ 
3,t)()0  francs»  soit  réduit  à  celle  somme.  Le  be&uin  îles  armées  sei 
'le  molîr  au  conseil  i]u«  cet  anonyme  a  iru   devnir  se  permetti 
envers  le  premier  Consul. 

Plis. 

[Aroh.  nut.,  BQ"  OU 

JoUltNAUX. 

Jow'Jhîf  (U.x  n^hftts  du  7  jil»ivi6sc'  :  « /*fii'i.v»  (ï  piitrti>st\    ...Il  n'y  ri<?n 
décidé  sur  ]**s  Ltu'^tr^'s   :  oti  lùclie  ili'r  hlcsser  [H'ii  il'inti'n^ts  pdrlinjliriHt  cal 
pn^aj;raiit  Il*s  directeurs  i\\}i  doivent  Mrv  s,up|irimt''s  à  sp  réunir.  Il  paniîl  qu«j 
k's  auteurs  serunl.'iOUTTiJsà  une  ospt^ce  d'action  du  goiivcnseincnl  cL  obligéi  Ae' 
jouer  u  Prtris  un  certnin  IcmpH  cliaqiie  année,  CcrtCf*»  il  ne  faut  pas  de  tripo- 
Ugos  dtiïs  ^'rnltlshommes  lie  la  r.hutnbre;  iiiniK  il  ne  l'étui  piiH  de  ranorrliie  d^ 
tréte.itix,  Flritry  drbulc  doinaîii  dunn  le  rùle  du  Séthtrtfur  ',  ([iii  a  été  le 
trioinpljtî  df  Mole.  »>  —  i»  Vutk'trx.  Un  joiunal  se  fjlche  aujourd'liui  roiilr*» 
i^eux  qui  jtrétendenl  que  te  rûle  des  oraieuni  esl  pttî*»é.  Est-ce  tiulrt'  faute  à 
nous,  si  cela  est  vrai?  Nous  ne  croyons  plus  anx  phrases,  ecpciulaul  nous  nfti 
refuserons  jamais  d'adtnîrer  celles  qui  seront  élé^nles»  sonore;*.  lursqnVlIr*» 
sont  bien  fdiicôes.  Mais,  fiisseiit-etles  a«séi  harmonieuses  ipit*  cellrs   de  l.-J. 
Uoasiï^euu,  ^i  rlles  vieniieril  irilL*rroin[>rt!  une  dist'ussiun  ipii  ne  demnndr.  pour 
tHre  liirn  lf]iit<''e,  que  dn  bt>n  sens,  ikhis  dirons  ij  l'iimtciir  :  V(*/jr  vt^n/nv  ttt 
fntx!fi\  Si  nous  [pouvions  perdro  lu  mémoire,  snns  doute,  nous  tn^uveriou»  en-J 
''orc  du  plaisir  .1  enicndrr  juirler  ;  mais  nous  savons  d'avance  te  ^^u'on  peal 
dire  sur  telle  ou  telle-  question,  soJt  l-u  bien  soit  en  mal, car  un  a  tout  dit  depuis 
lii  li^'v^ihuion.  Celui  de  tous  no'î  orateurs  que  l'on  doit  r»'}ir**ller  est  \v  mal- 
lieureiiv  [furnuvc;  it  ri'suiuait  les  opiujons  de  luuâ  qm'c  uuv  rliiHv,  unr  Tin'-j 

t.  Le  5  nivO.»**  nu  X'Ul,  l)i>njjjmrt^  avait  <^crîl  nu  r<n  J'Aii||:lolcTrL«  pour  hu  f(itr( 
des  ouvertiirci  de  paix,  Vi«ir  le  M<jnttrttr  dn  2e  nirA^Min  VUI. 

i.  Uanit'die  en  t'iu*}  acWa  et  on  vor»,  pikr  le  uitir*|ui»  ilf  Birvre.  reprive  U 
a  pluviûsf:  un  Vtll. 
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;j*ion.  Hii/*  înipnrJmliU*  hir-n  rares;  el  s'iî  éinii  ihlion  anjotinriiiii»  nnhnv  en 

»rïaant  le  prcniirr  lu  imroJc  sur  une  qut'KLiûii,  il  x'aiîailieraii  si  Tort  à  rosti- 

tpr  d'aTsace  tc«  0}iinion&  de  ceux  qui  lui  succi'df raient  »  la  rril>uni%  qui% 

ins   |)arter  tiraueonp,  il  ne  leur  l^iiN^rniit  rii:n  ù  dirt'.  Pour  i|iiii*f)iu|iic  ^nir 

iion  la  UtHûluiion»  i't  romiajt  hton  !i's  liormiirs  de  la    firvolulion,   rien   nV'-t 

lin»  facitn  tjin*  dt'  deviiitT  Ir  tlisi'oiirs  qui'  [irorionrfrn  IW  ou  Ici  mdi^îdu,  sur 

'lU'  ou  (elle  i|«ehlian.  Sur  le  divorcf,  pur  c\i'mjjle»  je  pHric  faire  huil  dis- 

Htur»  i|ui  lïo  w  riîsscinlikTOiil  pas*  H  (|iii  tous  {■nibroiiillcront  la  4|ue8lion,  le 

rpmuT  pour  un  rorjvfnlir^nnpl,  le  second  j>onr  un  praire  inarié,  lo  troisi^mt' 

Ijwmr  un  pliik>soplti\  io  «pmrriL'mc  pour  un  dôpuii'  di'  ])rovince  heureux  dans 

-:i%  le  cinquiëiiu'  pour  un  homitic  d'osprit  auquel  la  queslioH  sera 

(1-,  niniii  «lui  \oudra  parler,  le  stxi<>nte  pour  un  savant  i(ui  confond 

Jbni  Ips  MiVlen  danf-  sa  h^le,  le  septième  pour  u»  jeune  onileur  ipii  travaille  à 

fiirr  un  ricbe  mariage,  le  liatlième,  enfin,  pour  un  hûninic  de  l»uii  sens,  qui 

M*  iMQt|ueni  de  lOfis  le^  autres.  El  j'e^tniie  »i  Tort  l'arï  de  Irailer  d'une  manière 

Hilée  une  i(uestiun  iiuisïsï  iinf^ortiinle.  que  je  le  duiineriiis  pour  rien;  niiiiH  .-:i 

fnaa  le  tûlenl   qui,  sans  parler,  a  fail  le  travail  àur  rur^^aiiisulioii  de  la  Tré- 

Htferte,  je  me  eroirai»  nn  homme  instruit  et  utile  k  mon  pnvs.  » 
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Rapport  t>u  liuheau  central  dg  8  pluviôse, 


^..Mifurs  et  opinion  publique.  Saiëîe  rfrf  divers  impt'fniés  chez  ie 
ii^^jfen  Surosne,  libraire, —  Il  a  élé  saisi  cliez  le  citoyen  Surosoe^ 
libriire.courdii  Pttlai?-Ég:allté,  vingt  iniméroRdu  Mercure  Itriiannique 
de  MBllet  du  Pan,  cinq  excmplnices^  du  TcKlamenl  de  Louis  XVI, 
<^>DipHmé  avec  la  IcUre  rie  Monsieur  adressée  auK  Frantraîs  de  lous 
ÏMpéflis.el  tiD  exein[iîaîre  de  rAlmanacti  de  l'armée  royale  dite  des 
■^l'conlenls  pour  l'an  IBOO,  Il  en  n  ëtc  donné  avis  au  ministre,  lui 
*i"«lanl  que  ce  lifvraire  allait  être  interrogé. 

^amfikhls.  —  Le  Bureau  central,  en  jn'évenant  le  ministre  de  la 
Hier  ijull  nvail  fait  arrêter  la  eircitlation  d'un  pamphlet  fait  pour 
ilariiaT  les  citoyens,  lui  a  exprimé  le  dé&ir  de  voir  émaner  une  loi 
"*•  Un  acte  du   gouvernement  qui    défende   de  crier  dans  les  rues 

^'  npprimét,  —  Autorisé  par  le  même  ministre,  le  Bureau 

^*Mr«l  a  invité  les  administrateurs  généraux  des  postes  aux  lettres 
*^'u»pendre  l'envoi  des  journaux  l'Obscrvatcw  el  te  Propagateur^  et  a 
flurg^  les  cocnmisiiaires  de  police  des  divisions  du  TliéAlre-Franeais 
'^'liiCfmlrat-Socittl  de  se  transporter  dans  les  imprimeries  de  ces 
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deux  journaux,  à  TefTel  il  en  saisir  les  exemplaires  imprimés  à  ladale 
d(t  7  pluviôse  et  de  &i;?ftiMer  au\  propriétaires  de  ces  journaux  i^u'ils 

seroiil  urrêtéi^,  s'ils  en  conlinuenl  l'impresbion 

I*iis,  Dubois, 

JoUBNAUX. 

JiHtnuxi  iïws  Ih^huls  (Ju  H  pluvî^s»?  :  «^  ÎMrU.  7  pluvitht\  . .  .i^aeU\uiin  di- 
sait ivc*.'niti)ont  à  Bon:tiij)rl(*  iiifil  so  livrail  u  un  Iryvui!  exoessiT...  «  Uniis 
M  il(»ux  mois,  ré|tû[]»lit-il,  je  n^autfti  pas  besoin  dr  Irois  Iilmuos  dt*  Lravnil  (mr 
«  jour.  >■  Heureux  aujçuri*  l  Hourciix  pays,  où  veyi\  i|n(  font  tout  ironi  rien 
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llJlNISTÉHE   DE   LA  POUCE,    —    TABLEAU    DE  LA   SITUATION   1>B   I*AHIS 
DU   îï    rLUVIOSË. 

Subsis fanr.es.  —  Lk  dernier  mnrché  a  été  plus  fort  rpie  le>î  ^leux 
premiers  de  celle  décade  ;  tuais*  it  ne  reste  point  de  seigle  k  lu  Halle 
et  il  n'arrive  point  d'orge.  L«b  approvifiionnemenla  parlicuUers  des 
boulangers  s'épuisent  lous  les  jours;  ils  ne  $e  rempldcenl  [>oinU  et 
on  prévoit  le  moment  on  ils  viendront  en  plus  grand  nombre  *  appro- 
visionner à  lîi  Halle;  cependant  les  arrivages  diminuent  comme  on 
a  eu  Toccasion  de  le  faire  remnr<|uer  depuis  le  commenceinefd  du 
mois.  —  Le  leouvernement  à  sa  naissance  est  malheureusemenl 
obligé  de  lullcr  centre  les  agioteurs  ipii  F^péculenlen  ce  in<imentsur 
le  grain,  parce  qu'ils  prévoient  la  pénurie  et  leurs  mannrurres  en 
acctïléreront  nécessaireiïiL'nt  le  renchérissement.  —  Kn  remplacement 
du  magasin  de  TAïisomplion,  on  vient  d'en  ouvrir  un  â.  Sainte-Elisa- 
beth pour  les  /i^raiuâ  et  farines  avariés.  Ces  objets  défectueux  i^onl 
vendus  aux  boulangers,  qui  les  manipulent  et  les  mixtionncnt  de 
manière  à  en  composer  un  aliment  plus  ou  moins  sain.  —  Mais  re 
n*esl  pas  le  setil  danger  de  cet  établissement;  sons  prétexte  de  vendre 
des  objets  avariés  les  marchands  de  blé  ou  de  farine  y  portent  de  la 
belle  farine  ou  du  bon  grain,  iprils  vendent  aïi  prix  qti'îfs  veulent 
qui  sort  de  Taris  pmir  une  destinalion  inconnue.  Aussi  trou ve*UonH 
dans  ce  magasin  des  farines  de  la  meilleure  qualild  et  de  l'orge 
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{!;rains,  quoiqifelle  manque  à  la  Halle  ;  mais  on  espère  la  vendre  là 
plus  chèrement,  et  on  ne  craint  pas  d'être  contrarié  sur  le  prix  des 
cours.  —  Les  autres  comestibles  ne  manquent  point,  quoique  leur 
prix  continue  de  hausser. 

Salles  de  vente.  —  Les  négociants  s'élèvent  toujours  contre  ces 
établissements;  la  source  des  marchandises  qui  s'y  livrent  à  Ten- 
chère  est  souvent  aussi  criminelle  que  la  manière  de  les  vendre.  Les 
îripons  et  les  banqueroutiers  alimentent  ces  dépôts»  et  des  hommes 
«Ides  femmes  aposlés  sous   la  dénomination  âe  courtiers^  y  sont 

payés  pour  faire  hausser  le  prix  des  marchandises  qui  s'y  vendent 

Libelle.  —  On  a  répandu  dans  le  faubourg  Antoine  un  libelle  inti- 
tulé la  Vérité  au  Corse,  etc.  Les  distributeurs  n'ont  point  osé  le 
donner  eux-mêmes;  ils  se  sont  contentés  d'en  semer  quelques  exem- 
plaires le  long  de  la  grande  rue  ;  mais  leur  espérance  a  été  déçue,  et 
les  habitants  du  faubourg  se  sont  empressés  de  les  porter  au  juge  de 
paix  pour  qu*il  pAt  en  poursuivre  les  distributeurs.  On  les  recherche 
arec  activité. 

[Arch.  nat.,  AKiv,  1329.) 
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9  PLUVIOSE  AN  Vill  (29  JANVIER  1800). 

Hlmstèrë  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  10  pluviose. 

Paris  est  calme.  Quelques  mécontents  qui  sont  malheureux;  mais 
nul  esprit  de  faction.  11  se  forme  en  faveur  du  gouvernement,  et  avec 
twaucoup  de  rapidité,  une  opinion  qui  va  devenir  très  forte.  —  La 
niortdeToustain  a  épouvanté  les  traîtres*.  —  L'arrestation  d'Ouvrard 
*  jeté  la  terreur  parmi  les  fripons;  les  bons  citoyens,  que  la  justice 
'Pliera  toujours,  félicitent  le  gouvernement  sur  la  fermeté  et  la  géné- 
•■ï^sité  de  ses  principes. 

'^oubourgs.  —  Malgré  Tempressement  des  citoyens  du  faubourg 
^Btoine  k  faire  justice  des  libelles  répandus  dans  le  faubourg,  on 

'•  Ce  mot  est  d'une  lecture  douteuse. 

*•  Voir  plus  haut,  p.  100.  De  Toustain,  jeune  émigré  attaché  à  l'agence  royale 
"^  l'aris,  avait  élé  fusillé  dans  la  plaine  de  Grenelle  le  5  pluviôse  an  VIII.  Voir 
*^»in,  te»  Pacifications  de  l'Ouesty  t  lïl,  p.  586,  et  La  Sicotière,  Louis  de  Frotté^ 
^  H.  p.  669. 


[29 


1«00] 


I»AIUS  sors  l,E  COXSVLAT 


croit  reconnaître  à  Ifurs  discours  que  depuis  quelque  lem|*s  iU  sonl 
lOLirtneniés  par  quelques  ^Lgilaieur»;  car  la.  misère  et  le  défaut  d« 
travail  ne  sonl  pas  les  seules  causes  de  leurs  murmuras.  On  ra 
redoubler  de  surveillance  pour  découvrir  ces  artisans  de  désordre. 

Trlttunx,  —  La  lulle  qui  existe  entre  le  tribun  Coiirtoi-^  el  le  lian- 
quier  Fulchirr>n  '  fait  prendre  de  tous  deux  une  opinion  presque 
défavorable  et  donne  lieu  à  insinuations  contre  la  probité  el  le  désin- 
téressement des  ronclîonnaircs  publics.  Lorsqu'il  a  paru  hier  pour 
la  premipr^  ftds  au  Tribunat,  il  y  a  été  accueilli  par  les  plus  viulents 
murraures.  Le  président  du  Tnbntiat  a  eu  beaucoup  de  peine  k  réta- 
blir le  calme. 

ffarrit^res,  —  Il  existe  dans  Paris  une  association  criminelle  qui 
favorise  Tenlrée  des  denrées  sujettes  aux  droits  d'octroi  en  fraude 
des  percepteurs.  Les  opérations  n'ont  lieu  que  de  nuit  el  à  i'aide  dt; 
machines  qui  servent  à  faire  passer  ces  objets  par-dessus  les  murs. 
Cette  manœuvre  a  eu  lieu  plusieurs  fois  depuis  peu  de  jours, 

Conictits,  —  Les  défenseura  delà  patrie  voient  avec  peine  que  plu- 
sieurs conscrits  viennent  d'être  promus  au  grade  de  bas-officiers,  au 
préjudice  de  leurs  camarades  couverts  d'honorables  blessures.  Le 
2ô  du  mots  dernier,  un  conscrit,  apns  (leu>L  mois  de  service  dans  le 
y*  régiment  de  dragons^  a  été  nummê  Tourrier  sans  avoir  passé  par 
le  grade  de  brigadier.  La  nouvelle  de  celte  promotion  illégale  s'est 
bientùL  répandue  dans  les  deux  autres  régiments  de  dragons  et  a  été 
interprétée  défavorablement. 

LiMles. —  La  libraire  Oourlier  vient  d*étre  acquittée  par  le  jurs- 
d'accusation,  quoiqu'on  ait  trouvé  une  fçrande  quantité  de  libelles 
dans  la  maison  voisine  où  était  son  dépôt.  Elle  a  prétendu  qu'elle  ne 
connaissait  ni  ces  libelles  ni  ceux  qui  les  lui  avaient  envoyés,  el  qu'elle 
ne  pouvait  être  comptable  de  la  complaisance  de  sa  vaisino,  qui  Jes 
avait  reçus  pour  elte  en  son  absence.  Le  tribunal  a  admis  c<»tt<î 
excuse.  On  parait  craindre  que  les  aulres  tibraires,  arrêtés  pour 
pareils  délits,  ne  trouvent  aussi  moyen  d'échapper  â  la  punition  qu'ils 
méritent. 

Brochure,  —  Il  parait  une  brochure  nnuv«dle  sous  le  litre  de  :  iLtf 
guerre  des  pedU  Dieux  ou  U  siège  du  hjrèe  Thchnson  par  te  Pfntiqué 
répubticaifij  poésie  liéroïco-hurlesque  «.  Cette  satire  est  dirigée  contra 
plusieurs  hommes  de  lettres.  Si  l'on  y  trouve  le  nom  de  quelques-uns 

1.  Il  y  *  daiiN  t*-»  JLMirnanï  d'alors  henurmip  île  dêtaiL«(  sur  ce  pmc^-». 

i.  Uibl.  nnl.,  InvcnUire  Yr,  !MiO,  in-8  de  ôa  page».  —  i\t.  Tnumeux,  jr;UW- 
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cetrt  qui  ont  llf^urt^  «lans  U  Rt^volulion,  ils  n'y  sont  altaqnûs  qup 
tus  Ir  rn|i|iorl  frnttU^itrs* 

Uipartemcnis  mcrlfiionauj:.  —  Le  feu  que  la  «uf^essc  du  gouverne- 
it  -l%'»lcindrc  dan'^  les  dépâit^MnerilH  de  TOitesl  menaci^ 
r  ]*î  Midi  ;  rafUuêrice  des  briyariiis  et  Hes  cens  sans  aveu, 

^porgcmenls,  les  vols  des  deniers  publies,  TinLercepiion  des  cour- 

i*r»  juslili*;nt  1rs   craintes   de^  ciLuyens  de  ces  départemenU,  On 

inuDO!  l'arrivée  il  Muriieîlle  de  quelques  intrigants  et  de  quelques 

ri[çrès  nitirquants;   un  assure  mùine  que  les  clicfâ  ont  envoyé  dan^ 

tnidî  des  cltcTs  de  bande.  ».  * . 

Sp^cfa^ies.  —  En  génâral»  les  spectacles  sont  toujours  suivis;  Ton 
smarqne  que  ]e?i  spectaLeuti*  sont  moin»  agiles  par  l  esprit  de  parti. 
[uils  Kc  livrent  heaiucoup  moins  Jiu  désir  de  faire  des  allusions, 
il  que  Toppiifiition  an  pouvernement,  qu'on  laissait  entrevoir  par 
iwdques  appljcatiatis  malignes,  s'atFaiblit  à  mesure  que  le  gouverne- 
vnsnlftcquierlde  la  force. 

(àmb.  ntt.,  AFjv,  i:ii9.) 
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MlMSTf:ilE    DE  LA    POLICE.  —  TaBLEAU    TE    LA    SITUATION    DE    PAfllS 
DU    41    TLIVIOSK, 

î'.tris  e^l  toujours  calme.  Les  progrès  de  la  pacification  avec  les 
••liniian?»  ont  rehau&sé  Te^pril  public^  et  les  royalistes,  forcés  dVntre- 
^<fiT  vn  terme  wux  fureurs  de  la  guerre  intestine,  montrent  aujour- 
if'lmi  henucoijp  moins  d'aiidac?.  L'ardeur  avec  laquelle  lo  premier 
|C«fliJiul  9'*>ccupe  de  ia  chasu  publique  3^  rattache  tous  les  esprits; 
''iix»«  ^entretient  que  de  la  constonce  de  ses  travaux,  que  des  soins 
?"'!  i*r«nd  pour  ^lêlruire  jusquVu  germe  de  toutes  nos  divisions,  que 
l***  la  ffirm»îté  avec  laquelle  il  se  prononce  contre  les  sang^^ues  de 
^)tàt,  contre  d'tntîdèles  fournisseur?!.  L'expérience  renaît  dans  lou=i 
|*«ic«tttrf;  le  crédit  public  va  renaître  avec  elle.  Partout  on  reptile 
'ïKmnRance  le  mot  du  premier  Consul,  que  dans  denx  mois  on 
[("lurm  se  livrer  ati  repos, 

Ouwicn.  —  Si  les  ouvriers  se  plaignetkt  du  renchérissemeut  des 
rivre},  du  défaut  d'ouvrage  et  du  malheur  des  circonstances,  on  leur 
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oppose  aujourd'hui  avec  quelque  succès  Tnlile  emploi  <\t^  ileiûe 
publics,  les  progrès  du  gouvernement  contre  les  ennemU  inténcurs, 
et  les  préparalifs  formidables  disposes  contre  l'ennemi  extérieur;  ili 
trouvent  dans  un  nvenir  plus  heureux  les  con^nlntinns  dont  ils  on 
un  besoin  si  pressiiut,  et  ils  fonl  de&  vœux  pour  le  succès  du  gou- 
vernemenl. 

Choutms^  —  La  malveillnnce  enTantP'  sans  doute  les  crninles  qu< 
l'on  répand  sur  la  sincérité  de  la  pacilicaliou  avec  lea  (^lioiians;  mai: 
ses  elLorts  tourneront  contre  elle,  \nir  la  surveillance  que  la  police  n< 
cessera  d'exercer  sur  leurs  afll^lés  à  Paris  et  dans  quelques  aalrea 
départements.  Lefî  révélations  de  Toustaiu  '  ont  répandu  une  salu- 
taire terreur  parmi  ses  complices,  et  le  gouvernemenl  ne  tardera  pai 
à  en  recueillir  les  fruits, 

LihelUs.  —  Le  Tribunal  du  département  de  la  Seine  vient  encon 
d'acquitter  l'imprimeur  Daudoucet.  prévenu  d  avoir  mis  en  vente  d 
nbjets  propres  à  provoquer  la  contre-révolution.  On  avait  cependan 
saisi  sur  lui  les  pièces  de  conviction.  Une  pareille  impunité  accrût 
l'audace  des  auteurs  et  (li.slribuleurR  de  libelles.  Ils  débitent  aujour^ 
d'hui  la  proclamation  du  duc  de  Berry,  ^jrand  prieur  di>  France»  aux 
chefs  des  armées  catholiques  et  royales,  avec  celte  épigraphe  : 


.    ,    .    .    .  nrpiti)]iqLii.< 
Jirffnif.scttt  in  pure. 

A  LunJres,  <5  Janvier  lâÛO. 


I 


Cet  écrit,  où  respirent  l'ineptie  et  la  rage  contre  le  premier  Consul, 
ne  peut  se  t^oulenir  à  la  lecture.  L'auteur  a  la  sottise  de  jui^tiHer  U 
Saint-Barlhêlemy.  Mailla  police  va  redoubler  d'activité  ponratteind 
les  coupable?î,  les  surveiller,  et  leur  enlever  tous  les  fruits  qu'ils  s^ 
promettent  d'un  commerce  aussi  odieux. 

Provocation  â  lUnsurreetian,  —  Sous  ta  porte  de  plusieurs  cafés 
notamment  du  côté  des  Italiens,  on  a  Irouvé  des  cartels  écrite*  h  h 
main,  où  on  lisait:  «  Pranrais,  plus  atroce  que  Robespierre,  rinfAm* 
«  Bonaparte  vous  ordonne  d'aller  hrftler  et  massacrer  quinze  dépa^ 
u  tements.  Ahî  pfut^^t  que  de  vous  détruire  ainsi  pour  Je  bon  plaîsi 
«  d'une  poignée  de  scélérats,  mettons  un  terme  ii  tous  les  maux  qu'il 
«  nous  fonl;  vengeons-nous;  que  cet  ignoble  tyran  périsse,  el  vivi 
«  la  paix  !  vive  le  roi!  »  —  Vécrittire  de  ces  cartes  esi  conlreraiie 
et  toutes  celles  qu'on  a  lues  ?onl  de  la  môme  main.  Des  habitués  d 
quelques  cafés  ont  fait  justice  de  cette  misérable  provocatitm.  A  i 

t.  Voir  plus  hniit,  p.  COO  et  125. 
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H&lle  et  aux  marchés,  le  peuple  a  déchiré  les  caries  en  maudissant 
leurs  auteurs. 

Speelaclet,  —  On  a  donné  au  théâtre  de  la  Montansier  une  pièce 
nouvelle  sous  le  titre  l* Auberge  du  diable  \  dont  les  spectateurs  ont 
fait  justice  sur-le-champ.  La  pudeur  s*indigne  de  la  mise  qu'affectent 
lesTemmes  qui  fréquentent  ce  spectacle.  Les  mères  de  famille,  forcées 
de  fuir  cette  salle,  se  plaignent  de  voir  tolérer  au  milieu  de  Paris  une 
école  de  prostitution. 


(Areb.  nat.,  AF  iv,  4329.) 


Journaux. 


Journal  des  Débals  dn  1]  pluviôse  :  «  Bureau  centrai  du  canton  de  Paris. 
Il  est  des  hommes  qui  kc  sont  permis  d'écrire  à  des  citoyens  pour  les  faire 
venir  aa  Bureau  Central  sous  difTérents  prtHoxtes,  et  notamment  à  raison  de 
l^urs  enseignes.  On  ne  peut  supposer  que  de  mauvaises  intentions  à  ceux  qui 
cherchent  ainsi  à  détourner  les  citoyens  de  leurs  occupations.  On  prévient  le 
public  qu'il  ne  doit  avoir  aucun  éjçard  aux  leUres  de  ce  genre  qui  ne  porte- 
raient pas  le  timbre  de  Padministration  et  les  signatures  de  deux  adminis- 
Iralenrs  au  moins.  —  Le  Bureau  central  informe  ses  concitoyens  que  le  bruit 
d'une  l'pidémie  faisant  ses  ravages  dans  différents  hospices  de  cette  commune, 
notamment  dans  ceux  du  Nord  et  de  THumanité,  est  dénué  de  fondement.  »  — 
Gazette  de  France  du  11  pluviôse  :  «  Paris.  . .  .Dans  un  banquet  civique,  où 
l'on  buvait  le  3  de  ce  mois  à  Angers,  on  a  porté  un  grand  nombre  de  toasts. 
Celui  à  l'honneur  de  Bonaparte  est  remarquable.  Il  fmit  ainsi  :  «  Mais  si, 
nouveau  César.. .  Au  nouveau  Bi'utus  qui  lui  plomjeraii  un  poignard  dans 
i'^mn.  »  Que  les  Brulus  dorment  tranquilles  :  ils  ne  verront  pas  de  nouveaux 
Césars,  et,  s'il  prenait  fantaisie  à  un  grand  homme  de  jouer  un  rôle  d'imitation, 
lor>qu'il  pcnl  s'en  créer  un,  instruit  par  l'exemple  de  l'ancien  César,  il  n'au- 
rait pas  la  générosité  de  presser  contre  son  cœur,  d'accabler  de  ses  bienfaits 
^^U  (|ai  formeraient  le  projet  de  le  poignarder.  Brutus  a  poignardé  un  homme 
dont  l'ambition  n'avait  étouffé  aucun  de  ces  sentiments  généreux  qui  font  le 
fharme  de  la  vie  et  le  bonheur  de  l'humanité  ;  pour  que  ce  Brutus-là  fût  un 
grand  homme,  il  faudrait  qu'il  eût  rendu  la  liberté  à  sa  patrie;  mais,  ne  l'ayant 
P^sfait,  en  jugeant  toujours  son  action  par  les  résultats,  on  peut  dire  qu'il  a 
*PPris  aux  tyrans  à  l'être  sans  miséricorde.  Sans  l'assassinat  de  César,  Au- 
ÎW'-le  eût  été  moins  cruel,  Tibère  moins  sombre,  et  Caligula  moins  atroce. . .  » 

'■  Ce  ne»t  pas  le  10  pluviôse,  mais  le  9,  que  fut  représeutéc  celte  comédie  en 
•"«wi  actes,  dont  le  Courrier  des  Spectacles  du  10  pluviôse  rendit  un  compte 
•«'aTorable,  mais  sans  en  nommer  l'auteur,  qu'il  dit  l'tre  ■  déjà  avantageusement 
connu .. 


Tonl. 
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Mhistèh^  de  la  roLiCB.  —  Tablkao  de  la  situatiow  de  1*aris 

Dtf    ii   PLUVIOSE. 


Lu  tranquillité  publique  des  habftants  de  Paris  tenait  à  l'incerli* 
tude  de  leurs  idées  sur  les  suites  du  19  brumaire;  aujourd'hui  U 
marche  sév(>re  du  gouvernement,  sa  justice  impartiâte,  ses  inœui 
ausLt!Teâ  Inspirent  ta  con[lance*  C'est  parmi  les  ouvriers  qu^?  l'on] 
remarque  particulièrement  tes  progrès  de  celte  connance.  On  a  en- 
tendu des  habitants  du  faubourg  Antoine,  le  jour  de  la  décade,  crier 
en  buvant  ensemble  :  Mort  au  gouvet^nement  atjfjlahf  Guerre  à  « 
gouvernement  ti/rannîqne  qm  refuse  la  paix  i/ue  Bonaparte  lui  m 
proposée!  — D'autres  faisaient  «ntendre,  ailleurs,  le  crj  de:  Vîui 
Bonaparte!  Virt}  ie  ifouvernemeni !  Tous  parlaient  avec  confiance 
du  preniiur  Consul,  que  les  royalistes  &  allachenL  à  calomnier.  — 
Quelques  hommes  qui  regrettent  l'eapèce  d'anarchie  qui  a  précédé  le 
19  brumaire  ont  tenté  d'irriter  les  habitants  du  faubourg;  mai*»  ces 
infortunés  ne  veulent  que  de  Touvrage,  et  [ne  veuJenl]  la  paix  que  pour 
avoir  de  l'ouvrage.  Comme  leur  confiance  esl  entière  dans  les  moyons 
du  gouvernement»  Us  ont  été  sourds  aux  instigations  de  ce»  orateurs 
de  désordre. 

Fournisseurs.  —  La  catastrophe  de  la  maison  Ouvrard  occupe  tons 
les  esprits,  et  déjà  Ton  enveloppe  dans  la  punition  méritée  par  ce 
fournisseur  plusipura  jtersonnes  qui  furent  en  crédit  aupn!'i4  de  !'an-i 
cien  Directoire.  — ■  On  ex.amine  les  anciennes  opérations  du  ministôrdi 
de  ia  marine,  on  les  compare  aux  sommes  qui  y  ont  été  versées  plus 
e\aclement  pour  ce  service  que  pour  tout  autre,  et  les  résultais  os 
sont  pas  à  l'avantage  de  ceux  qui  y  ont  pri?  part,  . 

Garde  nationale.  —  Le  serment  prêté  par  la  garde  natioriJLle  a  été  ] 
répété  avec  enthousiasme  ;  mais  Texartitiide  que  Ton  exige  dans  tu 
service  doit  faire  accueillir  avec  plus  d'inlérôtencorc  les  réclamationâ 
des  «luvriers.  Us  observent  qutî  Tordre  du  service  militaire,  en  les  i 
appelant  s4l)iis  les  armes  à  midi,  leur  fait  perdre  deux  jours,  itu  lira  ] 
qu'en  montant  le  soir,  comme  autrefoiij,  ils  n*eu  perdaient  qu'un,  eL  I 
les  corps  de  garde  seraient  plus  garnis  la  nuit. 

LiheUu,  —  On  assure  que  la  proclamation  du  duc  de  Bcrry  est  i 
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secomlr  édition.   La  prerniûre,  imprimée  avec  sr>in»  a  élé  dis- 

mée  dans  les  yocîtîtés  parliciilières  ;  cetle  seconde   n'est  qu'une 

]«  ^|)iiciU«lion  de  quelques  marchands  intéressés.  La  police  Cf>nnait 

AtUears  de  ces  libelles;  cUe  -veut  les  surprendre  dans  le  repaire 

le  oft  ils  les  fabriquent. .... 

Speciarîcs,  —  La  pièce  donnée  hier  aux  Tioubadimre  sous  le  litre 

Hnffaut  pa$ju(fer  tans  ententire  *,  a  tu  du  succès  et  n'offre  rien 

)i  flil  Irail  au  gouvernement.  Un  passage  a  été  répété  et  vivement 

ïplaudi  :  un  procureur  dit  qu*apr<^s  la  peine  vient  la  joie,  aprùs 

i/Wr  le  printemps  ;  lasouhretlG  réplique  m  Quanipourra-t-on  dire  : 

}fH\9i  guerre  vient  la  paix  ?  » 
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ïwrriîrT/  (frx  Oi'baix  du  12  ]il»vi«isc  :  »  Pavis,  li  pluviôse.  .♦.Bonaparte* 

ïTtBl  que  te  paUis  qu'on  lui   prépara  serait  plus  lui  en  étui  de  le  recevoif, 

iltittn  prendre  possession  le  2  pluviôse.  Le  ciioyen  Beniîïceh  lui  repundii 

tout  ne  pouvait  iMrc  pn^t;  et  lo  [tria,  d'ailleurs,  d'obscrvor  ijue  ce  jour-là 

ri>[>oi)dait  au  31  jîinvrer.  «  Que  ji?  vuus  rerni'trie  lU'.  lu'avoir  fait  faire  celte 

ratiûn*  lut  n-pondil  avei-  st^nsibililé  le  premier  Cuusul;  non,  je  n'eusse 

H  eutrê  ce  juur-là  ativ  Tuilerirs  ^  i.,  - .  —  Jvttrttai  (tts  Ufmtmes  iihref  du 

[pluvtil^  :  »  \v  ttKU.iCTKcn  uu  Jolrx.vl  oes  IIummks  libre^^.  CUoyen  rêdac- 

',  i'ai  vn  n>cr.  :<iirjiri9e  qu'en  annonçant  dan^  voire  n^  5îi  le  litre  de  Tou- 

i»  ifiliiul»'  :  i'ifitmmrr  et  tn  Socii'fê  *,  voii^   nvez  pris  I'en;ïagement  d'ea 

vsf  ;  ear  il  faut  que  vtm^  -inrliiez  qvn^,  lors  de  s»  publication,  jVn 

if^rtge,  rnvny<'  des  exeinfdïiîrcs  à  toiifi  les  journalistes;  j'ai  m^me 

tu  I  un  d'entre  eux  pour  (o  prier  fTcn  parler  selon  sa  conscience  et  d'en 

le  bien  vï  le  m&t  qu'il  ou  penserait;  tnnis,  après  fâvuir  promis  d'abord,  il 

jcst «riiftiile  refuse,  disant  quti  oV-tait  un  ouvrage  dangereux;  qu'eu  dire  du 

'  /<•  faif^  i^onnnitt't^,  el  que  par  nuuséquent  il  n*'n  falfaU  fieu 

Ur,  je  vous  ôhservo  que  l'o  journalislii  est  nn  homme  do  leltreu 

ingjt',  (pu  octMipe  maintorianl  une  place  êminenle,  cl  qui,  pour  uk>  servir 

if  uprr«»)iion  Fort  iisiti'e»  a  df.x  idét^it  (tùêintes.  Le»  aulres  jotirmtlistes^ 

M  Je  la  Cif^f  du  Cabinet  excepta,  ont  eu  îa  m^uie  prudence  et  se  sûnl  éga- 

lU'rdil  de  parler  d'un  livre  ipii  uVst  pas  d'accord  ;ivee  lei^  opifiian!<  du 

tM  qui  pourrait  prt^^enler  dv  nnuvelle!;  vues  qu'il  est  ei*seutiel  d'écarter, 

«toyiQ  rédacteur,  des  pnrlicularit^s  que  je  n"ai  pas  cru  devoir  vousi 

'*  t*  Tmi  litr»  de  coUfl  pièce  est  :   U  ne  faut  pas  condtfmner  m»»  entendie, 
"wbe  m  un  jiflr,  par  PulraL 
[t  P«(it  an^L-dotc   flc  retrouve   textuellement  dans  la  Oaiette  de  frttnve  rlu 

l' jour. 
ji  Cçt  lUTTïiffc  d*  Salaville  se  trou%'e  à  la  Dibl.  naL.  Inventaire,  R  24,W7,  in-«. 
Mtrrm  nn  ronuplc  rendu  dans  le  numt^ro  du  Journal  dti$  Koimntia  lihe» 
tV)A»#  an  VUL  p.  2it4, 
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laisser  ignorer.  Maintenant,  vous  êtes  bien  le  mailrc  de  parler  de  mon  livre,  si 
vous  le  jugez  a  proposée  ne  m*y  oppose  pas;  mais  du  moins  vous  ne  pourrez  pas 
m'accuser  d'avoir  cherché  à  surprendre  votre  religion  ou,  comme  on  dit  vul- 
gairement, de  vous  avoir  introduit  en  erreur.  Salut  fraternel,  J  -B.  Salaville  *.  n 
— Ami  des  Lois  du  i2  pluviôse:»*  Variétés.  ,  ..Eh  quoi!  l'on  arrache  les  arbres 
qui  ornaient  la  cour  des  Tuileries,  ces  plantations  qui  garnissaient  si  agréable- 
ment la  nudité  de  ce  grand  espace,  qui  n'olTrira  plus  pendant  Tété  qu*une 
esplanade  brûlante  pour  les  pieds,  éblouissante  pour  les  yeux  !  Ne  privez  pas 
les  Consuls  d*avoir  de  la  verdure  sous  leurs  fenêtres  ;  on  voit  partout  assez 
4e  pavés  et  de  murailles. . .  » 
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MlNISTÈnE  DE  LA  POLICE.  —  TaBLEAU  DE  LA  SITUATION  DE   PaRIS 
DU   i3  PLUVIOSE. 

Subsistances,  —  La  Halle  aux  grains  continue  à  être  suffîsamment 
approvisionnée.  Cependant  les  blés  ont  augmenté  à  2  francs  par 
seller.  Cette  augmentation  ne  peut  avoir  d'autres  causes  que  les 
craintes  pour  l'avenir.  Les  approvisionnements  particuliers  s*épuisent 
ou  sont  laissés  en  réserve;  les  arrivages  diminuent.  L'Angleterre 
affamera  ses  voisins,  d'abord  pour  ses  besoins,  ensuite  pour  les  sub- 
juguer. Paris  consomme  1,500  sacs  de  farine  par  jour.  La  dernière 
récolte  a  été  insuffisante,  la  prochaine  ne  se  fera  que  dans  sept  mots. 
Le  moment  où  l'on  entrevoit  la  disette  est  toujours  celui  qui  la  décide. 
Les  grains  restants  sont  alors  enlevés,  dispersés,  enfouis,  la  circula- 
tion interrompue,  le  mal  sans  remrde,  pour  n'avoir  pas  été  prévu 
d'assez  loin. 

Esprit  public,  —  C'est  dans  l'opinion  des  habitants  de  Paris  que  les 
extrêmes  se  touchent.  La  guerre  civile  les  avait  d*abord  effrayés; 
aujourd'hui,  ils  en  nient  les  dangers.  La  centralisation  des  pouvoirs, 
une  marche  ferme,  un  dévouement  absolu  de  la  part  des  gouvernants, 
sont  aujourd'hui  les  garants  d'un  succès  général.  Les  chefs  de  nos 
ennemis  intérieurs  sont  sans  accord,  sans  plan,  sans  ensemble  ;  si  le&s 
Anglais  tentent  une  descente,  elle  aura  le  sort  de  celle  du  Texel^ 
voilà  ce  que  commencent  à.  dire  nos  politiques.  A  les  en  croire,  le^ 
chefs  des  révoltés  pourraient  être   employés  utilement  contre  le — 

1.  Sur  Salaville,  voir  mun  livre,   le  Culte  de  la  Raison  et  le  Culte  de  VÊtr^ 
suprême^  p.  86  et  suivautea. 
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«es  et  les  Atitîlnis,  s'ils  se  rnnnlraiHnt.  Muis  If  ^oiivej'nement  a 
Tis  |iarla  contluilo  tle  plusieurs  il'ciitri*  eux,  lïcjuiis  !a  pacinention 
La  Mttttîlais  ',  le  degré  de  cimliance  qu'ih  peuvent  mériler, 
\Chouans.  -  Dani  un  canton  du  di^parLemenl  iJe  Seine-el-Oise,  les 
iimnii^onl  voulu  lever  des  corilril>iitJ(>ns;  la  garde  nationale  s\v  est 
fposéc;  *epl  ofricïers  de  celle  garde  y  ont  [lerdu  la  vJe.  Ils  «ml 
:endté  la  maison  d'un  arquéreur  de  biens  nationaux  qui  a  refusé 
î«iir  paver  iinf*  conlrllndinn. 

Corpt  tojistattf,  —  Les  membres  du  Cfjrps  législatif  se  proposent, 
il*OD,  dû  deman-lcr  nne  uiignierilalion  d  lionorairei;  ;  ils  comparent 
\nn  Invaux  n  ceux  dt*s  Iritmns,  et  p^^nsenl  qu'il  est  de  la  jusltce  de 
tr  accorder  le  même  IraiLement.  Quelques-uns  d'enlre  etix  sV 
ïfusi^nl,  aj*>ute-l-on.  et  oonviennc'iil  ipi'nne  pareille  demande  est 
il  A  fait  iiHempoKlive. 

/.*M/ei.— Ce  n*esL  pas  setdemeni.  ^i  P^ris  que  leh  Tabrrcaleurs  de 
>elte»  tiennent  des  pres-ses  à  la  solde  de  la  eonLre-revolution;  les 
Iptrlements  en  ont  aussi.  Les  journalistes  dévoués  aux  partis  sont 
'**7UB  partout  les  coopéraleurs  <le  ces  infâmes  écrit?.  —  D'après 
ordres  lionnês  par  le  minisire  de  la  police  générale,  on  vient  de 
m  â  MoU''ii  les  épreuves  du  journal  de  Mallet  du  Van  *. 
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\Jimrual   drx    /fummex    tibrfs   du    13  plmiôsu  ;   «   P/irix^   /i  pluuit'tse^ 

.Atant-liKT,  le  grnrnd  LefL'lnTe,  ficroiii[iagnO    de    son   élal-innjcir,   s'est 

i*pofU'  dan»  les  HifTorenls  nrronilissomL'nts  ite  Tan*  oi  a  reçu  de  In  gardr 

tionuti*  *»^denl:iire   la  promc!i<«r   de  lidi'lilf)  ii  la  ronsliliiliori  de  r.-iri  V]|L 

««nt  un  rapporl  de  Luft'bvre  à  Honuftart**,  i-eUc  promesse  u  rlr  fnile  luix 

tbimaiiifin*  de  :   Vivr  ht   Hépuhliifur!   Vivf  tr  premier  Consuf!    Vivent 

t'oniu/j.'  I.i*!^  hultitnril^  des  faubourgs  Antoinf^  el  Marceau   ont   promis 

'c  «nihuiisiastnt!  di^  rLMJoubbT  de  iv\e  et  d'activité  dans  leur  scnicc  pour 

'ouvrir  loutes  lys  trames  vi  iiuuuruvrfs  des  enaemîs  du  fjoïivernemcnL..  » 

Ami  tfri  Luis  du    i'À  jiliniOsu  :  «   Vani'tt'S.  ... Washington  e*l  mort  âgé 

w>iun(e-MJC  ans.   Il  est  î*iiaM>rintient  reftrclk^  de   Lows  so?  concitoyens.    Il 

If  modela  (les  hommes  ([ui  voiidrûiit,  daij*  In  suite,  dirifier  des  rL'voUi- 

lu  prolU  du  peuple.  Si  I»  h'riuicc  ft'il  lotrd>i*e  au  10  août  dan«  des  mairie 

'  ■  ■  ^,  au^çi  pures  <pic  cclU'i*  d(»  \VnsKi(i;;tnn,   nous  joiiirionfi  defiui* 

Jo   11)   pni.v,   rlc   rahomlfinn*   vi  du  buidieur...    n —   Gazt'tl*;  tir 

tiu  iS  pluviôse  ;  "   ,  . .Washidjilon  ossi  mort.  Celle  nouvelle,  du  temps 

jp-c,  ï'ût  t'ii'   ai-fOHiiiagnùiî  de  ijUoUpies  injures.  AujourdlitJi  qui- 
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Tâine  s'abandonne  aver  t'onfianctï  â  Uius  IfS  senlimoîil'*  tirnOreu\t  on  o* 
pleurrrsur  la  lombo  d'un  grjmd  homme,  tti  d«Hil  ^t-in'Tal  a  rli*  ordouii»^  M 
Amérique;  cp  denil  sera  porté  pur  îles  citoyens  di*  loiiU*s  les  nations.  Jamai 
opaque  c'a  irompl*'  lanl  de  porlus  irrùp^iValilfs  quù  la  lin  du  xvin*  siiVItîî 
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JouRMAirx, 


Jonnutl  den  DMmts  du  14  pluviûso  :  »  Varit^lés^  Que  de  ijoiivenirs  la  nioi 
dp  Wasïiin^lon  rCncilIel  Quelle  leçon  sort,  pour  ainsi  dire*  do  ;*on  tonibcaii 
Tandis  que.  dans  les   Iroïs  i|uarts   du  iiiondt*.  lys  ^irands  moniimcnH  d< 
nations  L^lait'Jii  l'ouvrii^L*  de  l'iinaginalior]  frat^pt-e  de  IVh'IhI  do*  ronqm'^tcSt  ot 
subjuguée  par  !cs  rtHèlalîoiis  religieuses,  il  s'tHîihlil,  dnns  un  nouvel   univers^ 
une  Instilniton  qui  ne  doit  ^a  solidilé  qn*à  la  raii^on^  une  instilulion   i|ni  «er 
riionnenr  ïinmofto!  de  la  pliilosophie.  ta  houle  d«  TEnropc  osl  effacée  daiH 
cet  héiniïrphère  qu'elle  avnii  teint  de  son  san^;,  el  qui  semble  n'avoir  é\ 
découvert  que  pour  scnir  à  la  fois  de  lliéàlre  k  toutes  les  horreurs  du  fana- 
tisme et  de  ravaiiee,  comme  à  tous  les  trionqjhrs  de  Îh  tolénmci',  du  dés^m- 
léres^emenî  et  du  boîi  sens.  C'est  là  que  loules  les  idt-es  sont  saines,  que  ton* 
les  principes  sont  raisonnaliles;  c'est  là  que  règne  vêrilnblenicnl  cetlc  fralcr-, 
niié  qu'on  a  si  malâdroiterneut  et  si  cruellement  copiée  parmi  nou*;  c'est  II 
que  se  trouve,  en  K*alité,  tout  ee  que  nous  n'avons  vn  jusqu'ici  qn'i-n  fnnirimw 
et  en  Images;  c'est  là  que,  sous  les  ]tlutî  heureux  ansjiiefs,  ]n  politique  unit 
rhnmanilé   a   en'eelué   les  promesses  qui  n'ont  produit   p.inni   nous   que  d< 
désastreuses  illusions,  Washington  meurt  :  c'est  un  père  qui  exhale  le  dertiiet 
floupir  au  sein  de  sa  famille;  ce  sont  des  enfant»,  des  frùrcs  qui  entourci 
son  cercueil;   les  larmes  qui  Cûuleût  sont  sincères;   le  regret  le  plus  vrfti  Oî 
MU  Toud  des  cœurs;   IVIoge  le  plus  ingénu  est  dans  tontes  les  bouches;  oi 
pïutûl,   le  silence  morne  de  tous  les  ordres  de  l'Èlat  atte^-le  qu'une  calatnin 
publique    vient    de    raflliger  ;    le   Sénat,    la    Chambre   des    reprrni'uiant 
s'ajourucnl;    la  justice  suspend   son    nction;   les   tribunaux  «c    taisent;    \i 
religion  s'associe  à  la  douleur  génênile;  U!«5  cloches   sont   voilées;   exempli 
frappant  qui  montre  à  ([uel   prix  s'achète  la  reconnaissance  du  peuple.  ElU 
appartiendra  à  celui  qui,  nu  milieu  de  tous  les  désordres,  aura  rétabli  Tordi 
dans  ââ  patrie,  qui  aura  su  enclijdner  au  poiul  lj\e  de  la  Iranquillitt'  putdiqi 
toutes  les  passions  lurbulcntes^  qui  aura  su,  sinon  créer  un  Etal,  du  moins  1^ 
tirer  du  chaos  où  il  était  rnseveU,  réveiller  toutes  tes  vertus  au  sein  de  loi 
les  crimea,  verser  toutes  les  consolations  parmi  toutes  les  doulrurs,  préaenl 
tous  les  bîe^nfaits  [i;irmi  toutes   les  inforhincs.    Quelle   nnhli^  émulation   di 
Uloire  ne  doit  pas  exciter,  dans  un  cieur  fait  pour  la  sentir,  cet  épanrbemcM 
de  la  reconnaissance  publiituo  à  la  mort  d'un  héros  qui  fut  en  même  lemi 
un  sagcî   Si  Alexaudre  versa  des  larmes  sur  le  lomhcau  d'AcIiille,  m  Ce* 
médita,  en  Espagne,  au  pied  d'une  *taiue  d'Alcxaudre,  la  tomate  de  Wit^hi 


PAKIS  SOKS  Ï.E  CONSLXAT 


!3  hivuizh  tSOOJ 


*pn  TnsiTc  où  «e  r(*lirora  i]nol((uefois,  on  idi'e,  celui  qui  lîonL  niAÏolenanC 

r^DC*  du  Rouvernemeni  en  Fruticf.  pour  y  réfléchir  encore  sur  t:e  quH 

it  <!  (|ii'il  est  \tnt}  gloire  |>ltH  l»«OTt*.  plus  Uiuctiatilc,  plus  ili^e  t\e 

llûttï  >■  ,-■' :4,  quiï  ci!lk*  des   arint's  et  dos  confinâtes.  Et  vous  aussi,  si 

Wmit.   approi'hJ«!z    de    ct'Mn   lomhe,     vous   qui   naluralisez    parmi    nous  les 

beurcuiMj^  iriHlilutioiis  de  t*Ann*Ti<]iJL\  c'est  de  rAmériquc  septentrionale  que 

mm  t'iicz  rn  quel([ur  sorte  citovens,  lor^^qu'il  no  vous  6tait  plus  permis  d^^lrc 

cittnen*  de  U  Fn»ni*r;   i*'ï?st  là   que  qiielqu«'!i-utis  dVtîtrc  vous  ont  trOuvi5  itn 

isilr  dnns  ces  temps  malheurouv  où  votre  propre  patrie  v0U$  êt^it  inlerditr; 

tp*t  \cr%  cci  heureux  pays  que  s'échappaîeul  tant  de  vccux,   lorsque  tout 

fcrmhUit  perdu  parmi  nous,  jusqu'à  l'espérance.  »  —  Gazette  de  France  du 

U  p1uviû<»o  :  «  n  y  a,  dans  l'opintou  publique,  une  espèce  de  bourdonnement 

ilotil  on  uurait  f>einc  i\  deviner  h  cause»  si  l'on  ne  savait  pas  qu'il  est  <]ues- 

iKïo  de  iiomiiKT  ii»\  prifeclures,  de  réor;4aniser  les  tribunaux  et   plusieurs 

partiel   de   r;idministratJOii.    Les   hommes   qui  roureiit    aprc!*   le«i  places  se 

dÎAc'ulcut  entre  eux,  discutent  les  protecteurs  de  leurs  rivaux.  I,cs  fournis* 

teurt,  de  Iinir  cAt<^,  se  ]duignenl  beaucoup.  T»nt  d'individus  sont  aecouru'ï 

dHiU'partcmenls  pour  faire  valoir  ce  qu'ils  uppcîJcnl  if^ars  droits^   qu'il  y 

aura  jiliit   At*  mvronU'nU  que  d'élu-ï.   II   Taul  altendrc  que  toutes  les  places 

4wi'  <rs  ;    alors  rint*'r(^i  particulier  ne  se  jettera  plus   h   travers 

l'uiii  1  .  ^^       '  il,  et  rojniiion  publique  cessera  de  bourdonner  :  juîjque-ïàT  ^^ 

U(î>'cflleDdra  pftâ.....  n 
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MuirtSTËlRB  DE   LA   POUCE.  —  TaBLEAU   DK  LA  SITUATION  DE   PARlS 
DU   15  FLUVICise. 


Tout  e«t  calme  dans  les  ruubourgg  An Loine»  Marceau  H  Jacques* 
Lw  ouvriers  y  atlendent  avec  impatience  Pouverlure  des  travaux: 
publics;  on  la  ilit  très  pmcliaÎDe.  Celte  idée  rend^  chaque  Jour,  les 
Cfpril&plus  calmes. 

Eiprit  puhiïe,  —  L'activité  du  gouvernement  et  ses  premiers 
'ttCDès  dans  la  guerre  intérieure  donnent  des  espérances  pour  la  paix 
?^énile.  Les  rjyalisles  feignent  de  douter  des  désarmements  de 
lellc  {Ml  U'ile  colonne  de  révoUéfi.  Ils  ne  [leuvent  renoncer  à  la  jouis- 
•^ncedcvoir  leur  patrie  en  proie  aux  Anglais  et  Husses,  On  tem- 
puriit»  disient-ili=,  pour  allendre  quatre  débarquements  siiccessifs  : 
u*tix  fliir  les  CtMes  de  Brefagne,  deux  sur  celles  de  Normandie.  — 
''•j*,  ajoutent-ils,  des  milliers  de  Russes  et  d'Anglais  eu  ont  opL'nJ 
ï^oUre  la  points  do  (Juiberon  et  le  golfe  du  Morbihan  près  Vannes, 
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Le  second  aura  bif^ntùt  lieu  du  côté  de  Saint-PuI  et  de  Tr^guier;  un 
prince  tioU  commander  ces  descenlee;  îl  a  des  intelligences  partout 
et  de  nombreux  partisans  qui  n'attendent  que  lo  moment  de  se  pro- 
noncer. 

Correspondance  des  Chouans.  —  Ce  n'est  plus  par  la  poste  que  les 
chefs  des  Chouans  correspondent  entre  eux.  Des  piétOQ&  Tont  ce 
service  d'une  commune  à  l'autre^  avec  une  activité  qui  les  instruit  de 
tousJe^  détails  des  opérations.  On  prend  des  mesures  pour  découvrir, 
dans  chaque  commune,  ceux  qui  sont  employés  à  celle  manœuvre. 
Deux  de  leurs  correspondants  viennent  d'être  arr^'lés  h  Paris. 

Situation  du  Midi.  —  D'aprrs  les  rapports  de  quelques  ageuLs  el 
d'après  cehii  du  citoyen  Chasset^  sénateur,  lu  19*  division  militaire 
est  en  ce  moment  le  théâtre  du  brigandage,  de  Tassassinat,  du  vol. 
Le  département  de  TArdôche  est  dans  îo  même  sîtualion.  Le  3,  la 
diligence  de  Paris  à  Lyon,  a  élé  dévalisée,  pillée,  près  de  celte  com- 
mune. Les  vols  se  multiplient  dans  son  intérieur.  Les  émigrés  y 
rentrent  ^ous  Ttiubit  militaire  ou  sous  celui  de  cultivateur;  ils  ^oDl 
sous  la  protection  des  Chauffeurs.  —  Ou  veut  faire  de  Lyon  le  centre 
de  la  Chouannerie  dans  le  Midi,  Les  compagnies  <les  Chouans  sont 
désignées  par  des  numéros,  au  lieu  de  Tôlre  par  les  noms  de  leurs 
chefs.  Ains^i  l'abbé  de  Cyran,  dit  Desbaumes,  l'ex-marquis  de  Villard, 
s'appellent  n^  1,  n*  2,  Les  égorgeurs  et  les  as^sassins  y  sunl  seuls 
admis.  Les  compagnies  formées,  elles  se  répondent  sur  l'étendue  de 
la  19'  division  militaire,  s'emparent  des  caisses  nalionale^i,  pillent 
les  voilures  publiques,  elc.  —  Le  pion  combiné  entre  les  accents  de 
l'étranger,  d'anciens  cliefs  du  camp  de  Jale^s  et  des  gardes  du  corps 
'  est  d'anéantir  le  commerce,  d'intimider  les  négociants,  d'empôcher 
les  communicaliouH,  de  s*opposer  à  l'approvisionnement  de  nos 
armées,  et  de  forcer  le  peuple  à  la  révtdte.  —  Les  lois  contre  les 
émigrés  demeurent  sans  ejtécution  dans  cette  commune  ;  les  autorités 
militaires  et  les  autorités  civiles  ne  sont  pas  d'accord. 

Provoeation  à  ta  t'évofte. —  Les  cartes  répandues  dans  les  marchés 
pour  provoquer  â  Tiusurrection  ont  élé  luncées  le  ton^  du  quai  de 
la  VttUée  et  dans  quelques  autres  endroits  publics;  elles  y  ont  élé 
reçues  avec  le  même  mépris. 

Spectacie^.  —  On  a  donné  au  Vaudeville  ta  première  représentation 
à&  Monsieur  fjuitiaume  ou  le  Vot/atjeur  inconnu*  des  citoyens  Barré, 
Radet,  Desfonlaines  el  ttourgueil,  Les  auteurs,  en  plaçant  la  sc(^ne  A 
l'époque  où  vivait  Malesliorbes,  en  ont  pris  occasion  de  payer  un 

f*  Com<:iiie  eu  un  acte  et  en  prose,  ni&léo  de  vuuilfivillfîs.  rc]tri.*senté»  pour  U 
première  fois  1p  1*J  pIuvi&Hc  an  VIIl.  Eltc  fut  ImivrirnLfî.  BiM.  nul,,  Ylb,  IZ,t*t3, 
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itu!  dVîoge<î  à  la  mémoire  de  ce  magistrat.  Cet  acte  d'éqiiilê  a  été 
t^tmenl  applaudi,  ainsi  que  les  iIrux  vers  suivanU,  que  le  public  a 
ût  r^péli^r  : 

Clinciiii  tlûlogo  tour  à  loiir; 

Miits  eniin  chacun  prend  sa  plai-'c. 

jArch.  nat.,  AFiv,  132*).} 
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Lopinion  publique  s'améliore  lous  les  jours  ;  les  nouvelles  saih- 
ihkM\ie%  de  VOue^i  conlribuent  à  lui  donner  une  meilleure  dîreclion. 
|L&fleFaitu  des  Clumnus  esl  rdbjet  de  tous  les  entreliens.  On  voit  ar- 
river avec  plaisir  le  moment  où  le  gouvernenieiiL  n'aura  a  s'oecuper 
[Uf  do  la  jEtuerre  extérieure.  Le  cUuix  futur  pour  les  places  de  préfet 
Kiipe  aussi  les  cilMvens;  chaque  parlî  se  les  dispute  dayanctïdans 
l'ftpinîori,  en  s'occupnnt  muluellemenl  d'intrigues  pour  les  obtenir, 
\m  on  est  frénéralement  persuadé  qu'ils  seront  choisis  de  mani'^re  à 
[ciimprimer  partout  les  hommes  qui  s*en  croient  déjà  en  possession, 
(W^r.— Le-*i  églis-es  ilevieniienl  rhaque  jour  de  plus  en  plu&  fréquen- 
it;  maÎH  elle?  ne  le  sont  pas  également.  Chacune  d^eiies  Test  en 
tison  de  Ift  résistance  de  leurs  ministres  aux  principes  de  la  llévolu- 
lioTi.Oux  mêmes  qui  s\  sont  soumis  f^ont  obligéit,  par  spéciilalion, 
lil'instnuer  qu'ils  se  sont  rélraiHén.  -^  L'inf^ratilude  des  ministres  du 
illecet  chaque  jour  plus  sensible-  La  dernii^re  fêle  de  la  Vierge  rap- 
illtf  ^a  situniJHsion  et  relie  du  Christ  au?c  lois  de  rÉi^lif^e  j^i^'B-  Ë^He 
4»irm9Hait  nalurcllemcnl  une  oucasion  d'exciter  ù  la  pratique  des 
jKicîales  et  de  recommander  Tobéissancc  aux  lois.  Les  plus 
mds  orateurs  ehrétiyns  ne  l'ont  jamais  négligé  sous  le  régime 
|wvil  :  les  ministres  actuels  uni  lous  aHeclé  de  s'écarter  de  cet  usage, 
l^nv reconnaissance  pour  le  guuvernçmentqui  les  protège,  ils  tendent 
^>QJûurR  A  s'en  isoler,  s'attachent  à  fomenter  toutes  les  passions  et 
touR(€«  intérêts  qui  sont  d'accord  avec  leurs  prétentions  de  former 
**ne  puissance  dans  rKtîiL.  —  D'un   autre  côté,  quelques  liommes» 
■'wicux  de  voir  reparaître  ceux  qu  ils  ont  persécutés,  se  montrent 
Jaii?  \i^  églises  avec  indt'cence,  et  adeclent  de  jeter  le  rîdictde  sur 
'*^ femmes  qui  s'y  livrent  aux  exercices  tlti  leur  religion.—*  Les  exer- 
^^  de^  théophilantbropes  sunl  aussi  l'objet  des  sarcasmes  du  parti 
*'ÏTcr»e,  Lti  gouvernement,   qui  prolt^ge  tous  les  cultes^  veille   sur 
^i^tlc  petite  guerre  d'opposition  et  maintient  Tordre  dans  toutes  les 
*5*cml:vlées,  quel  que  ^oïl  leur  cidte. 
Fmiii,^  On  a  arrêté  trois  cents  caisses  de  fusils  qui  sortaient  de 
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Paris  sans  qu'on  put  en  savoir  la  destination  ;  it  n'en  est  pas  fait  men- 
tion ?ur  la  lettre  de  voilure,  La  voiture  el  Je  voilurier  ont  éXi*.  arrôlés^. 

Faux  timbre,  —  Le  Bureau  central  a  fait  saisir  une  fabricalion  df 
faux  limbres  ;  un  journal  connu  s  était  pourvu  d'une  forte  partie  de 
papiers  revêtus  de  ce  timbre. 

Journaux.  —  Les  rédacteurs  de  la  Parhtenne,  journal  supprimé,  et 
dont  on  vient  de  sceller  les  presses,  se  disposent  à  publier  un  ouvrage 
dans  le  genre  du  Mthrure  de  France  par  PaDckoucke 

(Arcli,  nat,,  AF  iv.  13i9. 


Journaux. 

Ami  dt'i(  Lois  dit  10  pluvi^lse  :  t<  Variëiên.  . , .  La  sêîincc  du  Corps  l(5j;i*- 
lalif  a  et**  trtH  brillante  le  14,  Thiesf^é*  a  parlé  iiondant  trois  heures  contre  lo 
pro]i?t  d'crj^ani^^Qtion  du  Irlbnnul  de  t^aiisation;  il  a  parlé  d'une  mnnii^re  forte 
t't  fUlniinsniU'.  Jusqu'alors  il  nV  avait  vu  au  Corps  lrf;ij^l«lif  que  di's  rapporiH 
frûidt'ment  lus  i"t  pcîu  prajjn*^  îi  inspirer  d*^  riiitiTi^L.  On  votait  plus  par 
insLint'l  qut?  par  persuat^ion,  La  matiirTU  d'exposer  les  motifs  avail  pitis  J'air 
d'un  cérémonial  que  d'autre  cJtoâo;  itiins,  le  14,  la  loi  a  vraimenl  été  plaid^'r*. 
nûn  avec  le  charlatanisme  de  rélo<|uence,  maîii  a%*cc  une  logique  serrée, 
fondée  sur  les  printiipoâ  tes  plus  sacrri  du  droit  eivIL  Thiesisé,  iluns  celte 
rirtonsUitice»  a  donné   les   pronv^-s  d*uii  ^ruaA  laleiU  el  d'un  grand  couragr*. 

Je   le   voisj  la  libiTté  sa^e  a  encore  de   vrais  amis »  —   Gazette   Hr 

Frmice  du  15  pluviôse  :  «  ..,  Barthélémy  a  rendu  vi^Le  aus  Consuls  el  au 
mimslre  Talluyraud.  Caraot  reçoit  plus  de  visiter  quUI  n'en  rend,  et  porsonne 
ne  doute  qu'avec  un  titre  ou  sans  titre,  il  ne  prenne  une  grande  inDuence 
dans  eo  qui  aura  ra]ïporl  Et  la  tîuerre.  On  dit  qu'il  n'a  refusé  dVmbrattser 
qu'un  seul  individu  :  cela  n'aurait  rien  d'i-Jonufinl.  On  ]iardonNC  aiïx  furieux, 
on  se  réconellie  avec  euv,  no  fi*it-ce  que  dans,  IVspoJr  dtî  Ij^h  n^mlre  «a^es; 
mais  il  csl  permis  de  mépriser  ceux  qui,  tious  tt;  nom  de  Trimilié,  vous  oal 
livré  à  vos  ennemis.  Au  reste,  tout  ce  qu'on  dit  daus  le  public  est  moins 
souvent  ce  que  Ton  sait  que  ce  qu'un  voudrai!  savoir^  un  Tannonce,  non  pour 
le  faire  croire,  mais  pour  trouver  quelqu'un  qui  lo  roiilirme,.-  » 
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MlWtSTÈRE   DE  I,\   l*0UCE.    —   TaBLËAI;  DE   LA   SITDATIOÎÎ  DS   pARlS 

no  Iti  PLunose. 

Paris  jouit  d'une  parfaite  tranquillité  ;  cependant  les  malheureuK 
se  plaignent  de  ne  recevoir  aucun  secours,  malgré  Io>ï  nambreuseâ 


i.  Membre  du  Tribunal. 
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i^cnptions  en  faveur  des  indigents.  Les  Coinité&  de  bienfaÎRance 
Bonl  a^ciaitlk  de  d^mande^. 

Suhiisttinces,  —  Le  lï^^rnier  marcliO  n'a  offert  aucun  mouvement 
rtmnrqu.'iUle  tant  pour  la  qualité  que  pour  le  prix  des  denrées  de  pre- 
miiVtf  m^ccssitu.  Ceux  qui  sVjccupnuL  îi  Paris  de  ce  genre  de  commerce 
n'en  pérsi-rtent  pas  moins  k  conserver  lie  vives  inquîétuiles  sur  Tave- 
DJr.  L't^xporlalion  des  ^ains  et  riiisufûsaiice  de  la  dernière  récolLi; 
molivt^nl  leurs  craintes. 

Esprit  puàiic*  —  Les  royalistes  onl  feint  longtemps  de  douter  des 
succès  du  gouvernemenl  contre  l*ennomi  intérieur;  forcés  aujour- 
it'lmi  dVn  convenir,  ils  sont  réduii^  k  calomnier  les  mesures  em* 
piuyécs  pour  obtenir  ces  succès. 

Prêtre».  —  Les  prêtres  secondent  de  tout  leur  pouvoir  les  elTorts 
libfrlicidcs  des  royalistes-  Des  crie urs  de  journaux  sont  payés  pour 
réprindrc,  dans  les  campagnes,  des  pamphlols  qui   ont  pour  som- 
maire :  Peine  portée  contre  les  citût/ens  qui  nassistcrotil  pas  an  culte 
tuth^iiqtàe»  Des  prêtres  émig^rés  reparaissent  avec  les  déportés  et  an- 
noncent hautement  qu'ils  vont  rentrer  en  possession  les  uns  de  leurs 
toAfices,  les  autres  de  leurs  liiens.  Leur  audace  inqui<5te  les  amis  du 
f,t>uviîrnement  et  les  acquéreurs  des  domaines  nationaux.  Les  roya- 
Mes  et  particulièrement  les  fanatiques  en  redoublent  de  confiance. 
Ikotîans.  —  l>'apri*!9  les  renseignements  les  plus  posilifs,  on  assure 
d*Auttclinmp  a  envoyé,  a  la  fin  de  la  dernière  décade^  une  ordon- 
UQoe  h  Frotté  pour  lui  annoncer  qu'il  posait  les  armes,  mais  seule- 
ment jusqu*au  mois  de   mars,  qu'il   manquatl  de  munitions.  —  Au 
moib  de  mars,  it  doit  se  faire  un  débarquement  considérable,  à  la 
Ifile  duquel  sera  le  prétendant.  Tous  ceux  qui  ont  feint  de  se  rendre 
tQ^rendront  les  armes.  —  Le  recrutement  des  hommes  et  les  aohals 
lie  chevaux  continuent  avec  activité  dans  le  département  du  Calvados. 
Situation  du  Mtdi.  — C'est  ta  que  les  royalistes  veulent  rendre  [sic) 
*u  îiriMmer  moment  le  théâtre  de  leurs  exci>s.  Les  égorji^eurs  du  Com- 
Ul  ckerehcnt  h  soulever  et  à  associer  à  leurs  crimes  les  habitants 
'l'>  n-dt^vanl  Cévennes  et  Vivarais;   pour  opérer  cette  jonction,  un 
*^*-*levawt  seigneur  de  Darjac  doit  disposer  jn  coup  de  main  sur  ta 
cita)lc||,j  du  P*jnl-Sainl-Ksprit.  Au  moyen  de  cette  diversion,  ils  tâ- 
j^wunt  de  s'emparer  de  tout  le  pays  jusqu'à  la  Méditerranée,  et, 
Vi^tre  emparés  dt»  t*eccais,d'Aigues-iM«>rles  et  de  quelques  autres 
Faces  maritimes,  ils  espèrent  ouvrir  ces  contrées  aux  Anglais.  Les 
'^'îïhslfs  qui  dirigent  ici  ce  plan  de  campagne  ne  dissimulent  pas 
l'^^lscomplvnt  beaucoup  sur  les  chefs  mililatrcs  de  quelques  grandes 
^'f^«*mun<»  du  Midi, 
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Sitjnes  roi/aihte$,  —On  vend  un  éventail  qui,  élant  oitvprt,  ne  pré- 
sente rien  d'extraordinaire,  mah  qui,  en  rapproi.'liant  les  plis  les  uns 
des  autres,  laisse  voir  distinclement  les  mois  de  :  Vive  h  roi. '  Il  en 
est  d'autres  qui,  présentés  au  jour,  oITrent  entre  les  deux  feuilles  de 
papi3r  le^  profils  du  roi  et  de  fa  farnîllp. 

Provocation  à  ta  royauté,  —  On  a  répandu  celte  nuit,  dans  les 
halles  et  dans  les  marchés,  plusieurâ  écrits  contre-révolutionnaires; 
plus  de  deux  mille  Lpochiires  nnt  élé  jetées  dans  k"^  baqiiels  des 
marclmniis  de  poissons.  On  a  mis  sur  l'arbre  de  la  Liberlê,  au  poste 
de  la  division  des  Lombards,  un  placard  portant  ces  mol^  :  Arbre  de 
misèref  surmonté  d'un  honnet  de  guerre,  planté  par  les  hrtgands  pour 
ia  chasfte  aux  honnêtes  gens.  Vire  te  rôi!  —  Cela  n'a  pu  se  faire  qu'à 
la  vue  du  poste  et  à  c6lé  du  Tûctionriaire  m^me;  les  citoyens  de  ce 
pôf^te  qui  avaient  été  en  faction  depuis  liuît  heures  du  soir  jusqu'à 
sept  hijiires  du  matin  ont  élé  envoyés  à  Montaigii. 

Brochure.  —  On  vend  une  brochure  intitulée  :  Testament  d'un  émi- 
rjré,  publié  par  H.  * .  G, . .  »  avec  celle  épigraphe  :  «  Plus  je  vis  d'étran- 
gers, plus  j'aimai  mon  pays.  &  Cet  écrit,  rédige  dans  le  meilleur 
esprit»  s'attacha  à  venger  la  nation  française  du  mépris  que  tous  les 
partis  ont  affecté  de  répandre  sur  elle*  Sans  se  dissimuler  les  erreurs 
de  la  Hévrdution,  il  en  fait  ressortir  les  actes  honorables,  parle  avec 
orgueil  du  peuple  français,  el  lui  trace  sa  roule  entre  les  deux 
extrêmes. 

(Arch,  nat.,  AF  iv,  1329.) 
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16  PLUVIOSE  AN  Vtll  (3  FKVRIER  1800). 


JounPîAUX, 


GfiZi'ttr  de  France  du  17  pluviûstf  :  «  i'aris.  . . .  I.c  eilov-pn  lalunde,  nf 
trouvant  plus  dans  lo  ciel  de  quoi  fjiinî  parler  de  lui,  virnl  d'adresser  h  un 
journal  un  éloge  des  Jésuites,  Cet  éloge  lui  a  d'aulanl  moins  eoûU»  à  faire, 
qu'il  tii'  k'S  a  pas  envisagés  romme  socu^té  politique,  mais  sculeimml  comme 
iiistiLiilioti  rt'liîîieiïse  el  ftiseignotile.  Sous  irrs  dtMJx  rapporls,  les  Ji-siiiU'S  ont 
rendu  des  servjees  eoïisidéralde*  ii  riiiinmtiité;  mais,  du  moitirnl  qd'ilH  ont 
voulu  di-cider  It-s  jfrands  inlérOLs  «U^  la  Lerrr,  ils  ouL  été  des  hommes  atroces, 
et  celii  ne  pouviiit  être  autrement.  I.u  poliiique  ou  l'art  du  pouvcmoinenl 
conduira  toujours  >i  la  eruûulé  tout  individu  qui  voudra  régler  le  sort  de» 
Êlnls  ajtrc*  «Vire  séparé  du  monde.  Les  hommes  sont  si  ntépriwiWe»,  qu'il 


ut 
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laijl,  fMP  s:i  position,  (îlrc  forcé  de  se  iiii>ler  à  leurs  jjoliU  iiUltôIs,  do  par- 
Inger  leur*  faihk'ssos,  |»ûor  ijiie  lo  mépris  se  ch)ïn^e  pu  compassion,  l,e 
riiuyen  Lnlnnilt^  trop  ociîupié  ties  afTairos  du  ciel  pour  bien  connailre  ce  qui 
SI- passe  î^ur  la  terre,  ne  peut  pas  savoir  coniliien  une  assarialion  de  moines 
nsl  dnngrrcnse  lorsqu'olte  porte  son  activité  dans  Ja  [kolitique.  En  faisant 
l'Hogc  fies  Ji'auilei,  il  a  cru  ne  parler  que  de  ses  rê^îeiils;  i-'esl  d'nti  Koii 
(fljur.  **  —  I'  Le  dL'pulr  dt'  La  Uue,  diporté  du  IK  friictidur  i*t  Jiigilif  de  la 
(fUyailf^»  c*i  rtiTtvi*  ù  Paris.  On  nt.!  i!uiiipk'  plu*  h  ^Uij-roii  que  Irois  ci-dcvaiU 
journalisles,  qui  allencïciii  cliaqite  jour  leur  dL*lîvmiic<?  «t  qu'on  oublia  [lar  la 
Mttle  raison  quoti  aurait  dû  oublier  do  les  prûstrirc.  En  stî  rappelant  d'eux 
{»ir)f  le  ^ouvemmienl  montrcmil  plus  de  bonté  i|iic  de  j^randeur.*,   » 
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17  PLUVlOSIi  AN  VIll  {r,  FÉVRIER  18(.)0). 


RaPJ'ORT    du    BLTMEAU    central    UL*    18    PLUVIOSE. 


..  ^Correspondance  reiatioe  aux  mœ*Àn  el  opinion  publique,  BaU, — 

Le  lliin^au  central  a  dunnê  ordre  au  commissaîre  de  police  de  la  <iivi- 

^ion  «le  Bnilue:  d'empêcher  tout  bal  public  et  masqué  dans  k  maison 

d'Uïés,  attendu,  d\m  côlé^  que  le  citoyen  Coquost  a  ee^sé  bi  tenue 

<lu  bal,  el  que  pour  un  bal  ordinaire  le  nouvel  entrepreneur  %\o\i  faire 

^^a  déclaration,  et  de  Taulre  qu'il  n'y  a  rien  de  décjrli^  sur  la  tenue  des 

*>ah  masqués. —  Le  commissaire  de  police  di.^  la  division  des  Cbamps- 

frll^Tsées  egl  chargé  He  déclarer  ou  citoyen  Mîgnan,  tenant  bal  rue  de 

Ohaillot,  que,  9'il  refuse  encore  d'avoir  un  factionnaire  les  jours  où 

4*on  danse,  son  bal  sera  fermé,  —  Celui  de  la  division  du  Mont-Blanc 

^sl  invité  à  veiller  au  maintien  de  l'ordre  dans  le  bal  qui  se  lient  rue 

cle  Veielay  et  dont  les  voisins  &&  plaignent  du  bruit  qui  s'y  fuit. 

Onverlur*'  d'un  spectacle. — Celui  *  de  la  division  du  Houle  est  invilé 

,^  faire  savoir  pourquoi  il  a  permis  l'ouverture  d'un  spectacle   fau- 

i>ourg  du  Roule,  n*  145,  sans  avoir  exigé  préalablement  de  l'entrepre- 

ïieur  qu'il  jusliflîït  de  sa  déclaration  au  Bureau  central  ;   il  lui  est 

«ordonné  de  mander  cet  entrepreneur,  de  lui  déclarer  qu'il  doit  faire 

^a  déclaration,  payer  l'impôt  des  indigents  et  avoir  une  garde  pour  le 

maintien  de  l'ordre. 

Café, — Celui  de  la  lîuUe-dea-Maulins  est  chargé  d'inviter  le  citoyen 
FoHal,  tenant  le  café  de  la  Paix,  sous  la  (ialerie  vitrée,  Palat3*Egalitét 
supprimer  l'homme  à  grimaces  jouant  du  tambourin  dans  son  or- 

i.  C'csl-o-dirc  le  ccitimi^saire  de  poUcû- 


[6  ►ÉvitiEii  1800]         i\\ms  sol:s  le  consulat 

qu'il  occasionne 


chcslre,  attendu  les  rassemblements  qu'il  occasionne  dans  celle  gi^ 
leHe. 

Jeux  prohibés  sur  la  l^oic  publique,  —  \^  Bureau  central  a  renou- 
velé k  quatunte  commissaires  de  police  l'ordre  d^arri^ter  hs  Tripons 
qui,  sur  les  qunis  et  dans  les  rues,  donnent  à  jouer  ài  des  jeux  de  lotOj 
de  dés  et  de  caries»  trompent  el  corrompent  la  jeunesse. 

Gravures  et  estampes,  —  ît  a  invité  le  ministre  de  la  police  à  lui 
indiquer  la  marche  qu'il  faut  tenir  avec  les  t)ijoutier3  qui  expoRenl  en 
vente  des  croix  sur  lesqueUes  se  voient  les  portraits  de  la  lamille  du 
deraier  roL  —  Le  Guyol  Sainte-lIéJènc,  président  de  la  deuxième  sec- 
tion du  tribtinal  correctionnel,  a  annoncé  que,  travaillant  l'histoire 
du  Nivernai:^,  sa  pairie,  il  lui  était  venu  l'idée  d'y  joindre  les  armoi- 
ries de  la  province,  des  villes,  des  évoques^  des  comtes,  etc.,  que, 
manquant  quelque  chose  à  ces  pièces,  il  ies  avait  remises  au  citoyen 
Herlul,  faiseur  de  caractères,  mars  que  ce  citoyen  élait  venu  le^  lui 
rapporter,  en  lui  disant  qu'il  cruifçnait  d*élre  dénoncé;  il  a  demandé 
s'il  y  avait  de  la  dîflkulté  à  continuer  rhi»totre  ilu  passé.  Le  Rureau 
central  vient  de  lui  répondre  que  le  graveur  qui  a  commencé  sur 
cuivre  des  écussons  devant  servir  d'ornement  à  riiistoire  du  Niver- 
naiSp  à  laquelle  il  travaille,  peut  les  achever,  mais  ne  doit  pas  les 
exposer  au  public. 

J^xhtimation  des  restes  de  Boileau.  —  Averti  le  15,  pur  le  citoyen 
Ram^und,  locataire  de  rédiJlee  connu  sous  la  dénomination  de  la 
Sainte-Chapelle  basse,  que,  le  li,  des  inconnus,  sans  exhiber  de  pou- 
voirs, avaient  exhumé  le  cercueil  conlenanl  les  restes  de  Boileau,  et 
qu'ils  a%'aienl  retiré  des  ossements  d'un  autre  cercueil  qu'ils  se  pro- 
posaient d'enterrer  le  lendemain  avec  celui  du  poêle,  le  Bureau  cen- 
tral a  donné  ordre  ?iir-Ie-champ  au  conimissaire  de  police  de  la  divi- 
sion du  Ponl-NeuT  de  s'opposer  k  renlèvement  des  deux  cercueils, 
à  moins  quon  ne  lui  exhibiU  des  pouvoirs  authentiques. 

Dueos,  Duoois. 

(Arfh,  nnr,  AFiv.  \%X*.) 


Journaux. 

Ami  ik's  Lois  du  tK  pluviôiie  :  u  VaritUf^a.  «..lm[ii-oiii{Jtii  d'un  rt'puhUrxtn 
h  des  royalistes  qui  dinaieut  t^UL'  Bonnparte  ne  travailhiîL  que  potir  lui  et  uoq 
pour  la  Iié|iubli(iuc  : 

QnniqnVn  disent  Ir»  Tni^créanlï, 
Amis  cniutanh  du  dmcK'uic, 
Celui  qui  bnltît  le»  lyrnns 
Ne  sera  pas  lyt&n  lut-m^me. 


l'AHLS  SOUS  I.E  CO.\yi  I.AT  [fi  iV.rmrn  ISUUi 

Jfttouï  àin  rimmorUlilé» 
Jiik»ux  lie  cufiserver  aa  (/lyire, 
Il  sauvera  ta  liberté, 
Comme  il  »ut  tixcr  la  victoire.  • 

—  Gtiieitc  de  Fra/uf  du  18  pluTidse  :  »   ..,0n  Cad  brilaiîlcr  les  noius  des 
>'ouipiitioiiu«l8  et  dt'H  frijclidohséi  pour  les  plaïuîsdt!  (in- fols  !  ullendmis  oiR'ore 
Liutfiijtte»  jourb,  iv  suis   pt'miJidL*  que  le  ^ouverriLTiient  ne  i'hoisira  aucun 
honnoe»  paix-e  qu'il  a  rli»  persêciUeur  ou  persôculé.iriiiïs  parce  qu'il  offrira  He^ 
rOnii»i*>am:e*  qu'il  faut  rt*nUrt!  uliles,  oi  une  morûliltî  digno  d'atlircr  à   l'ad- 
nitaralrnlion  la  rotiniiiico  puhli(|iir..,  » —  Pithltrish*  du  2(1  pluvi6$0-  ;  «*  Sui* 
iepian  adminUtrttiîf  ptopou'  par  If  tjoHVCt'ucmt'nt-  Les  divers  avantages 
ijiir  |if»-*entf*  le    nouveau    mode   adiniuîslrfilif  '  ii'onl  {tas  nn'me  Uesoln  de 
rpï|it'ri<*nco  |>our  sp  faire  senlii',  i^o  Aystèrno  va  eiiliii   remédier  aux  vices 
timmptpment  cl  universellpinenl  avoués  de  cchii  qu'avait  îidupu-  IWssfinbliîr 
'^mrtiluanle.  On  devait  jieut-iMre  compler  a  U  U^li;  de  ses  |tlus  graves  îneon- 
^'•DioQts.  que  les  nicmbres  éelaiivs  tj»   celte  «t$scmMi3e  stj  liàlerOnl  de  re- 
roiiniiiri»  c\   de  censurer  riix-iiiOn)t'&.  l'adniinislratmn  eoUeeLive,  r'esl-u-dire 
la  Jt'Uljûralion   i>ù  doîL   (Ure  l'exécution»    la    discussion  où  i.1   ne  laut  que 
rsctmii.  !a  lenteur  m  In  ra|>idilé  est  iii d i si |) ensable.  Le  conlîit  de  juridiction 
0*^1  pas  moins  fAeheiix  el  nuisible*  Une  foule  d'ohjeLs  udminislralifâ  dé— 
(n^ilcat  tout  à  tii  fois  du  minislre,  du  maire»  du  dèpartemeut  :  les  aulonlés 
*^Uioiil.  |tar  eousê(]unrit,  sans  nesse  exfiosées  ù  se  croiser^  c'est-à-dire   l\  se 
trtnlri'dire.  et   à  rendre  leurs  déiMsiou^j   nulles  ou  mulileiâ,  en  les  [)iulli]jlianl 
fUii  lnop|"Osflnt;le$  unes   aux  autres.  11  n'y  avait  aussi   ni    uuiiè.  ni   iudé- 
p<odjinçc,  ni  véritable  hiérarchie    administrative.   Le  ministre  avail,   dans 
'»  cor|t«  adrnini&Iralifs,  de  prétendus  ngents  dont  il  était  le  correspondant 
l^euifoup  plus  que  le  t^urvctlhml.  et  que  leur  intérêt»  leur  TorLunc  et  leur  am- 
hition  purlaieut  beaucoup  plutôt  à  s'opposer  qu'ti  ubéir-u  rnulorité,  Aujourd'ïiui 
la  (i«']u'mianec  eonstitiUionnelle  est  bien   marquée  :  du  [u-emier  Consul  nu 
anin^d'un  village  des  Pyrénées,  tout  ^\i  tient;  toub  les  chaînons  de  la  ^nande 
'iwlne  *î*nl  bien  liés  ensemble.  Le  mouvement  du  pouvoir  sera  rapide,  parre 
*pj1I  [tarcourra  une  lijînc  dimt  lui-uvéme  dépasi^e  tous  les  points;  il  trouvera 
|>arin*}t  IVAécutiont  et  nulle  \*'Ati  l'opposition,  tonjyins  des  iiistrumenls,   et 
Hw  JVjlistacîe*  contre  lui.  Quant  nu\  honoraires  des  préfeU,  si  Tempire  dcst 
'itcon^iaiires  a  coiruimndA  l'éeonomie,  on  a  ecpcndanl  fait  tout  ee  t^i'exi- 
feum  la  dccenee  et  les  convenfxiees;  aucun  ]>réfcl  n'aura  nioinâ  de  8,000 
fane»  «lans  les  villes  où  la  représentation  est  peu  coilleuse,  comme  la  popu- 
UliuQ  fg4!T]  considéralïte;  et  les  traitements  s'élèveront  prûportJûnnelIemeul,  de 
Œfcni^rr  4  ce  que  le  dépositaire  l't  le  représcnhint  <le  l'autorilé  publique  soit 
IflHpuR  au  niveau,  si  ce  n'est  des  plus  riches,  au  uioiiis  des  riches  ciloyens.  Il 
*<^  I  DU  jours  logé  aux  frais  *le  iÈlal,  indépendamment  de  ^on  traitement.  On 
^*«nippeUe  peut-flre  pas  quu  les  ancienne!;  intendances  privilégiées,  dans 
^  villes  frotilit^reH  et  de  grandes  tjiirnisons,  ne  vaUdenL  mfrmc  eelle  de  Lyon, 
tWîi^OUt  francs,   » 


^- Ct^jl  unr  aïTitsiifn  au  projel  qui  devint  la  lui  du  28  pluviù^e  an   Vlll,  i^ta- 
"^••tol  II»  pjiifiîti  et  tout  le  nt>uvcau  réprime  admiuistralif. 
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20  PLUVIOSE  AN  VHI  (9  FÉVRIER  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  21  pluviose. 

Chaque  jour  voit  augmenter  le  nombre  de  bons  citoyens  qui  se  ral- 
lient au  gouvernement.  Les  amis  de  la  liberté  ont  vu  avec  satisfac* 
lion  les  honneurs  rendus  à  la  mémoire  de  Washington,  fondateur 
et  chef  d'une  république.  —  La  manière  dont  le  premier  Consul  vient 
de  présenter  au  Sénat  le  citoyen  Barthélémy  \  le  départ  des  Russes, 
le  désarmement  de  Georges  occupent  en  ce  moment  les  esprits.  A  me- 
sure que  la  confiance  du  gouvernement  gagne  de  proche  en  proche, 
celle  des  royalistes  en  leurs  propres  forces  diminue  d'une  manière 
sensible.  Ils  sont  réduits  à  vomir  des  injures,  à  colporter  des  libelles, 
et  à  nier  tous  les  succès  des  républicains. 

Départements  méridionaux. —  D'après  des  renseignements  certains 
donnés  par  un  sénateur  qui  connaît  le  département  du  Rhône,  cet 
arrondissement  est  toujours  le  foyer  des  brigandages  publics  et  parti- 
culiers  Lyon  est  le  foyer  de  cet  esprit  de  désordre.  Une  multi- 
tude de  déserteurs,  de  conscrits,  de  réquisitionnaires  et  d'hommes 
sans  étal  s'y  trouvent  rassemblés,  et,  n'ayant  aucuns  moyens  de  subsis- 
tances, ils  vivent  du  produit  de  leur  association  pour  le  brigandage. 
Aussi  les  vols  se  multiplient  dans  celte  commune  et  sur  les  routes  qui 
Tavoisinent 

Spectacles,  —  Aux  Troubadours  on  a  beaucoup  plus  vivement 
applaudi  cet  endroit  de  la  Revue  de  Van  VI  ^  où  Ton  indique  à  ua 
peintre  le  sujet  d'un  tableau  et  où  on  lui  dit  de  mettre  l'espérance  en 
perspective. 

Arch.  liât,,  AFiv,  1329.) 

1.  Lex-Direcleur  Barthélémy  venait  dï'tre  nommé  sénateur. 

2.  Voir  Paris  pendant  la  réaction  thermidorienne,  t.  V»  p.  119. 
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21   PLUVIOSE  AN  VJH  (10  FI^VRIKU  ^8(ïO). 

M(!tJHTCtl£  DE  LA    VOUCK. —  TAItLEIAU    Dll  LA   SITLATION   DK    PARC^ 
bU   ââ   PLUVIOSES, 


U»  royalîsles  se  relranchaienl  dans  leur  incrédulité;  âo  niant  les 
»:ctDifes  îles  rp|iitMicains,  ils  croyaient  les  remporler  eux-mêmes  ; 
«i»M  aujourd'hui,  fwnrés  *I*î  les  avouer,  ils  se  déchaînent  contre  la 
famille  (icF(  Capets.  «Pourquoi,  tlisenUils,  Je  prétendant  ou  le  comte 
tiArloia  ne  se  îïont-ils  pan  moiilré»  ù  la  iéle  de  leurs  dêrensetirs?  Ils 
«i)«nJpnl  en  î=iVelé  que  leurs  lidt'les  sujt-tst  »u  péril  de  leur  Torlune 
^1  île  leur  vie,  puisseni  les  pincer  sur  un  trùne  qu'Us  ne  savent  niénler 
|)flrtJui:uQ  acle  de  courage.  >»— -  Les  bons  citoyens  triomptient;  ttms 
'ii^ent  hauti::menl  que  le  çimvernomenl  actuel  peut  seul  sauver  la 
France  ries  innombrables  calamités  f)ni  suivraient  nécessairement  le 
Myurde  la  dynastie  royale  et  de»  émigrés.  «  Les  gouvernants,  dî~ 
fent-ila,  n'ont  d^inlérél  que  celui  «lu  peuple  :  ils  n'ont  ni  haine  ni 
vengeance  i'i  exercer.  Un  prince,  entouré  de  courtisans  aigris  par 
d'n  xm  de  sruilVranre  et  d'humiliations,  ne  pourrait  ï^c  permettre  de 
[tenir  une  pareille  conduite»  même  en  lui  en  suppof^ant  la  bonne  vo- 
>olé.  a  Dans  plusieurs  réunions  formées»  décarii  dernier,  par  les 
rrrier?  du  faubourg,  et  plusieurs  militaires,  oti  a  crié  :  Ni  d'Orléans^ 
i  Capetf  Ce  sont  des  tijrant!  Vive  la  Ht^ publique  ! —  La  garde  natio- 
lie  est  animée  du  meilleur  esprit;  les  agitateurs  n'auront  aucun 

lil  et  seront  arrêtés. 
Chùktam,  —  Les  émigrés  et  les  Chouans  apportent  &  Partw  les  dé- 
'hes  de  leurs  chefs  et  échappent  à  Loule  surveillance  suua  le  dégui* 
iment  de  voiturierfî.  Ils  chargent  des  marchandises  de  peu  de  valeur 
ir  lies  voitures  pour  Paris»  obtiennent  sous  ce  prétexte  des  pa^se- 
ei  s'introduisent  dans  Purîs  avec  la  même  facilité.  La  police 
:cDpc  du  moyen  He  les  atteindre  sous  ce  travestissement. 
Ètûl  de  iù  commune  de  Lyon.  —  L  état  de  cette  commune  est  des 
is  alarmant»,  lin  cinq  décades,  trente-cinq  volR,deux  individus  Jetés 
!♦  le  Rhnae.  L'abbi)  de  Cyran,  Guyot  de  Vaivres,  ex-conseillcr  de 
Ifi  ■   li^ré,  et  fc  nommé  Maï',oyer,  ont  élé  arrêtés  sur  les  ins- 

-V  d*un  a^ent  de  pûltce.  U  e^t  une  loule  de  malveillant»» 
duoL  il  e«t  instant  de  s  assurer.  -*  Deux  prévenus  d'émîgration,  l'un 
Ton  U  U 
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évatlé  ile  Thiispice  civil,  l'aiilre  enlevé  ri  1b  force  armée  en  retournant 
du  iribitnal  a  la  prison,  un  voleur  pris  en  flagrant  délit  enlevé  &  Tes 
corle  qui  le  conduiëaîl,  ries  soulèvements  dans  quelques  caillons,  vr>il4 
les  rails  que  dénonce  le  général  de  brigade  Gilly.  —  On  empêche  Ic^ 
conscrits  et  les  réquîsilionnîiires  de  rejoinfire.  On  médile  un  coup  de 
main  sur  la  manufacture  de  Saint-Klienne  ;  enfin  on  voudrait  fcjmner«'t 
Lyon  le  noyau  d'une  nouvelle  Vendi^e. 

Temple  de  Mfir^,  —  On  a  vu  av(?c  un  plnisir  mi'lô  *rorg«pil  ces  tro- 
phées nombreux  compopcs  de  drapeaux  pris  sur  t'crim?mi.  La  stalim 
do  Marn  a  paru  trop  petite,  quoique  Alesanrlre  et  Cé.sar  Tussent  de 
petite  slaturo.  On  a  trouvé  que  les  bases  des  chevaux  de  bronia 
étaient  onnçrjuincs. 

Autovhés  roHffituées.  — Duns  tous  les  déparlements  on  attc'nd  avec 
la  plus  vive  impatience  la  nouvelle  organisation  den  aLiLorilt^^;  constî* 
lué*>3.  Le  relard  qu'ell*?  épniuvc  jclLe  les  cîloyens  4lans  un  tel  élnt 
d'incertitudo  qu'ils  adoptt^nt  le*^  opinions  les  plun  absurdes  sur  les 
iidentions  du  gouverneinenL  On  est  parvenu  à  leur  persuader  que, 
par  une  arritVe-pensée,  il  autorise  les  vols  îles  caisses  et  dos  deniers 
publics  sur  les  grandes  rouLCi^,  l'organisation  dôs  bamles  de  Chouans, 
la  rentrée  des  émigrés,  la  désertion^  etc.  CeUo  prévention  n  pris  une 
telle  ctmsislunce  que  plusieurs  membres  du  Corps  législatif  ont  de- 
mandé au  uiinistrê  de  la  police  une  circulaire  qui  ptM  désabuser  Iks 
habitants  de  Inurs  départements,  qui,  pur  suite  de  cette  prêsL'ntalitin, 
se  montrent  fort  IndifTêrenls  sur  la  répression  du  brigandage,  lors- 
qu'ils en  sont  requi*. 

Spectacles.  —  On  a  donné  hier  la  première  ropréseulation  du  Faux 
Frère  ou  â  trompeur,  tiXfrnpenr  et  demi**  Celte  pièce  n'ollVe  at»ciuiu 
allusion  politique;  une  infinité  de  tirades  y  retracent  rirrégularité  des 
mœurs. 

[Arch.  nat,,  AFiv,  ia2»d 
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rt\l'POhT    UU    IJUBEAU    CENTRAL    DU    23    l'LUVIOSh. 

, ,  ,Jounianj:  et  opinion  publique,  —  Depuis  quelque  temps  on  n'a| 
I.  r/c»(  au  thôiVlre  MoMlau!cit'r*]ue  fut  jou^,  hïL»|  pluviôse  «n  Vltl.ct  provcrl 
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viiiUn»  !e5  jïturnaux  aucun  fragment,  soit  de  politique*  soit  de  ma- 
rale qui  ilrtt  cire  ruhjct  il'unc  obsi'pvalion  particulière  et  dont  Tana- 
lv*ç  fiU  lie  nature  t\  întéri^sser  les  auLorilés.  —  Cûpendanl,  on  doit 
dtre  qu'il  a  été  insfîré  dans  deux  feuillns,  et  redît  ensuite  par  deux 
ïin  1res  des  CfiDJunlures  abstolunu'ul  dt^iiaées  de  fondement  el  qui  ont 
|»aru  propres  k  faire  naître  tlans  le  public  des  alarmes.  Le  18  de  ce 
moi^,  r.4inî  rf*;«  f^ois  t;nit  devoir  rapporter,  ("arritne  bruit  publie^  qu'il 
existait  A  Parîs  quarante  mille  roy^li^tes  enrégîmentôs^  orfîîinisés  et 
\*r^hn  spconder  les  CMjou.'ins  do  rOnei^l  et  du  Midi.  On  a  été  â  même 
<tt  rccotinrtllre  combien  peu  cef.le  idée  avdit  eu  d'iniluence  sur  l'opi- 
nion imlilique.  Rien  n'avait  paru,  dans  quelque  partie  de  lu  sociétâ 
'lut*  Cff  soii^  dt-'voir  motiver  une  teUe  assertion;  rien  depuis  nf;  l'a 
jiwtillée.  Le  calme  et  l'arnour  de  l'ordre  régnent  sur  tous  le-s  points 
iJctiHI*  commune,  —  De  son  cOlé,  lu  CUfdu  Cabinet  publie,  comme 
Ifs  ayant  recueille  dans  certaines  conversations,  des  bruits  ou  ptutùt 
'fï*  uptoioii^  qui  tendaient  à  faire  cniire  que  les  factions  naissaient 
•toteiirs  rendres,  et  r|ue  le  gouvernenienL  n'aurait  d'antre  alterniiLIve 
'ptecrilede  se  jeter  ou  dan;^  Tune  ou  dans  Tautre.  Le  journatiste 
réfute  Gn'4«ile  c*îs  bruits  riininie  absurdes,  Aucuhl'  de«i  observations 
Wt*'S9iïr  ï'ojjiniim  publique  n*a  pu  faire  croire  que  ces  bruils  aient 
J«nïjiise%îst«^,  D'après  cette  remarque,  on  serait  fondé  à  reprocher  au 
Journaliste  de  créer  des  conjectnres  alarmantes,  pour  se  donner  en- 
^mt?  if  facile  avantage  de  les  combaUre  et  de  les  détruire.  —  La  rai- 
•Wlt^is  iroTirquft  sous  laquelle  iVlwr"  des  Lois  approuvai!  que  la  lûblin- 
l^uc  d€  l'Arsenal  (ùi  mise  à  la  disposition  du  Sénat  conservateur, 
!'^l  que,  «  n'ayant  pas  gr-and'chose  à  faire,  il  trouverait  un  objet  de 
j«'*tracti*m  agréable  dans  la  lerture  »,  —  Il  a  paru  voir,  cotnme  le 
■"Bonpient  VAml  des  Lois  et  la  Gazette  de  France,  qu'on  était  phi*5 
''Jrieiix  de  connaître  le  Mercure  britannique  depuis  que  le  Journal 
[^«  Nommez  lihrtt  a  annoncé  qu'il  en  avait  été  saisi  des  exemplaires. 
0(iel<|ae4  observations,  faites  dans  VAmt  des  Lois  fie  ce  jour,  par 
*Jéfcnseur  offioieux  des  sept  rebelles  qui  ont  été  fusillée  réceni- 
•11,  paraîfisfiient  d3  nature  à  faire  croire  que,  dans  leju;;;emonl  de 
individus^  on  aurait  umî?  des  formalités  es.sentielles  et  nêi^ligi;  des 
'^«w  léjçuux  rfe  cassation  du  jugement  du  conseil  de  guerre.  —  On 
'*l  essentiel  de  mder  ici  îles  remarques  sur  l'art  et  les  auteurfi  dra- 
[ue»,  insérées  par  le  citoyen  Orituod  de  la  Reynière  dana  les 
îUm  Àffichts  du  21;  elles  donnent  h  penser  que  l^auteur  de  cet 
K\t^  en  ne  reconnaissant  pour  réellement  bonne  la  société  des 
'%lea  actuellement  au  IhéALre  de  la  République  qu'autant  qu'elle 
il  composée  comme  elle  Têlttit  encore  la  veille  de  son  incarcéra- 
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lion,  n'a  parlé  que  par  on  véritable  esprit  de  parti.  Te  qui  confirme- 
rait dans  cette  idée,  c'est  une  phrase  réellernent  cruelle  qui»  plus 
loin,  frappe  sur  d'autres  acteurs  d'un  inêrile  tn*s  gênêralemeal  re- 
connu, el  dont  le  nom  n'est  même  pas  prononcé  dana  celle  lettre.  Il 
ei^l  aussi  injuste  qu*injurieux  de  ^e  demander^  comme  par  objection^ 
Si  les  artistes  dont  il  vient  d'être  parlé  en  dernier  lieu  n'ont  pa^  ac- 
quis des  droits  de  plus  d'une  espace  h  la  reconnaissance  nationale. 
On  n'Iié&ite  point  &  rejçarder  comme  très  coupable  un  écrivain  que  le 
génie  de  la  réaction  pousse  à  ce  mépris  de  toua  les  méoapemenls,  el 
qui  soutlle  le  feu  de  la  division  entre  des  hommes  utiles  h  la  sociélé, 
au  moment  même  ou  rautorité  ne  néglige  rien  de  tout  ce  qui  peut 
mîiirtentr  l'harmonie  au  milieu  dVux.  —  Le  reste  des  journaux  ne 
donne  lieu  à  aucune  observaLioji  importante* 

Danois. 
(\rcïi.  naL,  BIP  1*1,  pI  AFiv,  153S.) 


Journaux. 

Jonnml  flffr  Dt'/mxeun  tte  la  Patrie  du  23  pluviése  :  «  Paris,  2i  plu- 

vùUt',  É .  ,La  rouJc  do  Pans  fi  Kayonnc?  rsl  iitipralicahlr  pour  les  rourners;  elle 
est  couverte  ilo  voitures  brisée^t  'H  t"**  m*iîlii*nrnix  fon(tiuUeiirs  n  cti  paient  fins 
moins  lo  rlroit  ir<Miirêlifn  des  rûut*-*s,  w  —  «  On  dîi  qu-un  cotiscificr  tl'Eut 
vient  dVtre  clinrgi'^  de  la  surveillance  de  fcnlrotieu  des  routes  :  l'ola  es(  fort 
bien;  mai^  nous  ne  ressiTons  de  ri-jH-ler  que,  sans  une  mesure  iiromple  p1  ox- 
traordinaire  qui  eouvrr  Ions  les  cUeinins  douvrieris  et  satia  iiiio  Jiiudificalion 
du  droit  de  passe,  droil  mal  assis,  m:tl  LMkuJi*,  cl  non  moins  mal  iifFcrmi,  il 
est  im|iossiltl(:%  avant  plu?*io«rs  !irmôt*s,  de  ri'ndre  aav  ehpinJns  Ih  solidité  et 
la  cummodilé  qu'e.vigeiU  iti  cireulaliûn  du  i^omnierce  el  les  dilTcrents  services 
du  £îouvprneniûnt»  » 
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2:1  PLUVIOSE  AN  VIII  (12  FÉVRIER  1800). 

MlNlSTÉHË   T)E   LA    rOLlCK*  *-  TaBLEAU    DE    l..\    SiTUATtON    TïE    pARlS 
DU  24   PLUVIOSE. 


Les  mouvements  de  Topinron  publique  n'ont  aucune  direction  c«r-i 
Laine.   L'attente  d'une  nouvelle  organisation  tient  tou9  lefi  esprits  en 
suspens^  comme  au  moment  d'une  révolution,    L*or;;^anisati(«i   priK 
chaine  des  préreclurc^,  la  pacincaltou  de  TUuest,  ik  laquf^lJe  on  esLJ 
enlln  forcé  de  croire,  la  retraite  des  Russes^  que  rien  n'a  encore  dé* 
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meûlii*,  lefi  espérances  tic  patx,  que  les  uns  repoitsseRl  avec  fureur  et 
ijuf  k  plus  Krand  nombre  liHle  de  tous  ses  vo^ux,  les  kruiLs  d'ua 
mouvt^nu'nt  prochain,  iJonL  on  attribue  le  projet  à  chaque  parti,  une 
épLifolion  dans  les  premières  autonlés,  que  chacun  dirige  au  gré  de 
<H  liassions,  le  dènuemenl  des  hospices  civils  el  de  quelques  autres 
finrlies  (1  administration,  la  rêfiuclion  dts  théiUres^  que  quelques-uns 
rrgfinJcnl  comme  nécessaire  h.  Tépuration  des  mœurs  et  où  d'autres 
ne  votent  rpie  la  ruine  d'un  grajul  nombre  d'indivjduf^,  Ja  dii^ette  du 
nuniifraiiT,  la  slaKoation  du  cummercet  les  banqueroutes  qui  acbrvenl 
'Ift  ruiner  le  crédit,  le  dêraul  de  travail,  le  renchérissement  des  den- 
rt«,  la  crainte  d'unr  prochaine  disette,  vidlù  tes  objets  sur  lesquels 
«•  |»orlt'  l'attentioti  du  public.  Les  ouvriers  des  faubotrrgs  sans  tra- 
vauK-hïTchenL  à  former  des  bandes  pour  frauder  te$  droits  d  octroi 
e(«ctiKpper  à  ta  surveillance  des  palrnuilles.  Dans  Paris»  beaucoup 
dacHoycRS  refu«eïit  de  monter  la  garde.  Des  hommes  inconnus  aux 
drrïiiirH  paraissent  dans  cette  commune  avec  le  costume  et  ia  décora- 

iwinde»  premiers  grades  militaires;  la  police  les  surveille 

Sur  tfs  ùiist^^s  fî  piacer  flujr  Tuilerie:!.  —  Un  a  remarqué,  dans  la 
liste  imprimée  des  bustes  à  placer  aux  Tuileries,  Washington  et  point 
^i^nUin;  Mirabeau,  mais  ni  J.-J.  Hou^seau  ni  Voltaire  ni  d'autres 
pliilanltiropes  qui  ont  préparé  par  leurs  écrits  la  Hévoluti-m.  Les 
iiuliUin.'s  regrettent  de  ne  pas  voir  sur  celte  liste  les  bustes  deJou- 
m  (ït  lie  CluimjKOnnf^t. 
Arrth.nol.,  AFiv.  Uilï.j 

HaPPOHT    IJLJ    HUHEAtJ   CENTRAL   DU    Ml^MR   JfïUn. 

•  ..ftïntM/Jofirfi/Hce  relative  aux  mœws  et  opinion  publique.  Unis 

^^iqufs  défendus,  —  Le  ministre  de  la  police  a  annoncé  qu'il  s'était 

'"'  rt^adre  compte  des  avantages  et  des  inconvénients  qu'il  pouvait  y 

^^oirâlolérer  les  bals  masqués,  el  qu'il  pensait  qu  abstraction  faite 

*'*s  jTiQiifg  pécuniaires  présentés  par  le  Bureau  central  en  faveur  des 

"'K^iibi,  l'inlérélde»  iinvurs  et  de  fa  tranquillité  publique  s'o])posail 

^'  *enu«  de  ces  bals.  En  conséquence,  le  Bureau  central  a  donné 

'^*  i  loua  les  comïuissaires  de  police  de  s'opposer  â  ce  qu'aucun 

"eiir  d«  tiaï  dimne  des  bals  masqués,  —  It  a  aussi  donné  ordi-e  au 

**ni3itaire  de  police  de  la  division  du  Luxembourg  de  faire  fermer 

*••  Irnu  par  le  ciluyeîi  PJuard,  au  grand  séminaire  Sulpice,  confor- 

^ciii  4  l'arrêté  de  l'admini^iration  centrale  du  14  de  ce  mois, 

^•éUOitftfipique.  —  Il  a  chargé  le  commissaire  de  la  division  du 

^*BUnc  de  surveiller,  rue  de  la  Victoire,  n*  15,  une  société  qui 
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portera  le  nom  de  :  «  Société  Olympique  »,  s'occupant  des  arts  libé- 
raux. 

jDélit  commis  dans  un  temple,  —  Le  nommé  Guillaume  Bouilloy»  se 
disant  natif  de  Nancy,  et  à  Paris  depuis  trois  jours,  8*est  permis  de 
briser  dans  le  temple  de  TAgriculture  *  les  bustes  de  J.-J.  Rousseau 
et  de  Guillaume  Tell,  placés  au-dessus  du  banc  destiné  aux  officiers 
municipaux  pour  les  cérémonies  de  Télat  civil.  Ce  particulier  a  été 
traduit  devant  le  juge  de  paix  de  la  division  du  Contrat-Social,  au- 
quel le  commissaire  de  police  a  remis  son  procès-verbal  constatant 
ce  délit. 

Exhumation  du  corps  de  Boileau,  —  Le  commissaire  de  police  de 
la  division  du  Pont-Neuf  avait  prévu  les  mesures  ordonnées  par  le 
Bureau  central  relativement  aux  restes  de  Boileau-Despréaux,  exhu- 
més dans  la  ci-devant  Sainte-Chapelle,  et  il  a  adressé  expédition  du 
procès*verbal  de  la  remise  du  corps  de  ce  poète  sur  le  reçu  donné  par 
le  citoyen  Le  Noir,  administrateur  du  Musée  des  monuments  fran- 
çais, pour  être  déposé  dans  le  jardin  du  Musée,  auprès  de  ceux  de 
Molière  et  de  La  Fontaine. 

DUBOS. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1533.) 

Journaux. 

Publiciste  du  24  pluviôse  :  «  Pans,  23  pluviôse,  ...Chaque  ration  de  soupe 
à  la  hmnfort  coûte,  à  Paris,  7  centimes  et  demi  (six  liards).  On  la  dit  très 
saine  et  très  mangeable » 
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Journaux. 

Journal  des  Débats  du  26  pluviôse  :  «  Paris,  to  pluviôse,  ...La  )>olice  a 
fait  arrêter  hier  un  des  principaux  auteurs  des  pamphlets  contre  le  gouverne- 
ment.  Des  femmes  du  marclié  Saint-Germain,  qui  les  colportaient  clandestine- 
ment, ont  été  arrêtées  en  mOme  temps,  et  des  exemplaires  des  derniers  libelles 
ont  été  saisis  chez  elles.  On  a  trouve  chez  Tauteur  le  manuscrit  de  la  Lettre 
d'un  Français  au  citoyen  Bonaparte » 

1.  Ci-devant  église  Saint-Eustache. 
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5n  PLUVIOSE  AN   VIII     li  FKVHIEU  1800). 
Journaux  ^ 

Cniiftk  ttf  fratir.i*  du  âG  |^fllvil^so  :  ..  , ,  .On  ii  wtxHÎ'  avnnl-liier  un  hommo 
pr«v«?iiu  ilVtj-L*  iiutrtir  lit*  |>liisïi*iif5  païiifdjlt'ts  ronlrcr  le  t^ouverneinciU  ;  loxis 
«ai*|m;  j'ai  titïi  jiisi|u\^  prf^eul  snnt  si  liiMus»  «|iJ*il  srniblf»  qu'Hs  soieul  fnils 
«îpfc*.  Uuiinfi  Ifs  TrKjtJi'li:irï!s  li's  IVraioiiI  f;M\-in*^iuo.  iUm."  seraicnl  pas  [i)ii« 
nal  r-cnt*.  Je  lisnis  Iiirr»  <ijins  iinr  iW  ro^  wn\r<!s.  iU:  l<'-iirl>rcs,  l'ottf  t*hrni.p 
«ih^vM'i'ii  flonnparic;  (^V'Uil  la  )llu^  liclli';  Lt'S  t'ftf/tnixtif  l<t  vt'ritr  rtc  pottri't*ni 
tf  t'ffdlrr  *i  /«  f^;iS<Tt^i*a\  L'niilcur  finil  en  |n-onio[UiU  di*  donner,  le  plus 
''^meiitiju'il  lui   >^pra  pOHSil»le,  ime  rolhctittu  dr  fa  cotitluile  ttu  premirt 
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Journaux. 


^i^ttrmtî  ites  Ih'OtitH  du  tî"  fdtJviiVse  :  «  Paris*  iS  jtlurirm:.  ...La  sfalwo  do 
Mitil  Vir>n>i]l  tie  l'uni,  fuiiduU'tir  d*5  l'ItApiUil  dcsrnniuts  trtnivt's,  soim.  d'apri'S 
''* «rdrf *i  du  1llini^l^^■  <U*  i'iiiU'riLMir.  phinv!  à  l'Iuiî^ini'c  di!  la  Maliîmili',  rue 
«•■«hoijrJii',  diitisri'iîliscdii  ei-devanl  tuoriartLÎTe  du  l'orl-Hnyal,  hàtii."  vu  I(î4«î, 
|wr  laHiii/'ctp  Lffiaullre.  Elle  isora  i^tpvtje  sur  un  pî**deslHÎ,  au  milieu  de  la 
^fiTlîf  oti  n'(>a*f:ni  en  [Kti\  rcs  inforliiTR's  rnfmiis,  dont  la  coiumiàôrtiUon  |iu- 
"'♦lue  itfi'jid  soin,  |»iitss(;-l-rlli'  ru[»pelrr  nnv  Ariirs  Aï'tisîldrrri,  qui  imnl  visittT 
'*lt"taMrs*i'(nfnl,  le  nom  fil  les  vrrhis  fhi  vrrifaMc  Jiini  de  riium;inilO  qni  ie 
l^'^init'r,  (mvril  f.c  rc^ru;^*^  à  l'infarlun»'!  Ilns|u*^i.'  di?  I»  MnlrmiLiM  Esl-oe  hieii  \h 
* '"'ii'Miitnîilion  (jutT  dcvrnil  jïorlJT  cet  iHalilÎKSpmcni?  L'hospice  év  la  MaIlt- 
"^"''  viïiWp  indiquer  l'asilo  ^acpi'  où  les  l'cniiues  devenues  mires  vionntnt  al- 
"Iteiipup,  (.nf^iniï,  i^^nrlis  que  celui-ci  esi  l«  refu^îe  dow  enranU  abandonnos 
^^  àm  iiiiVc*  tli^nnturL'L'S.  «  —  «■  Paris,  doimi:^  lu  ilêvolulion,  attanl  tiint  do 
'*'*B'!ttn*»N  de  UiiiN'  espèce,  qiu"  Merciir  a  rru  devoir  on  f;(iro  un  nouveau 
'''*'««».  Tri  tnïvraj^r,  oô  Van  Iruuvt'  1»  tonrlio  opiî^inaïe  fl  ]û<|iiant4'  do 
***'*'»ir.  Il  ^'k*  pulilii!  t>u    |duliU  di-fijjurfi  en  Atk'iuîiginî*,  L'ôdiUon,  qui  se 

*•  R  la^^it  ,ju  Siuti:erm  t*nr-i»  de  Mi?rcicr. 
^riuiiwvck.    Et   vol.,  Jn-H.  Je  piisâi'di*  un  exemplaire   île  cutto  édilion,  qui 


'UJltt, 


pi*'  Il  [3  Ititil.  nit.,  ri    rpie,  pour   cette  raison  sîins  dmttc,  M.  Tourufut  ne 


"^iitjytKtc  pas  dans  sn  UïhUu»jraphie 
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rend  furl  cher,  est  plL'îne  do  fautes  ot  de  liiciiMCs,  It  vienl  d'en  paraUro  une 
»  Pariii  ',  qui  aci:use  ht^ureusenncnl  Il-i*  torliî  drs  typographes  ullfuiands,  et  qui 
joiul  îi  l'ttVJinln^e  d*un  prix  lH*3tirûu[ï  moindre  celui  d*offrir  l'ouvrage  dans 
toult!  sa  puix^té  et  ditns  lotite  âoit  iiitt-^rilé',....  i> 


xciv 

27  PLUVIOSE  AN  VJII  (1«  FÉVRIER  !80Û). 

MiNISTÉnË  DE   LA   POUCE.  —  TaBLEAU  DE  LA   SITUATION  DE  PAHIS 

DU  28  PLUVIOSE* 

Choufins.  —  On  croil  la  paciHcftlion  achevée.  Les  parlîsans  des  re- 
bell^^s  disent  que  Georges  les  a  Irîihis,  craignant  d'élre  remplacé  Han<ï 
fion  commandement  par  rie?  nobles  émigrés;  qu'il  avait  marne  Pin- 
lention  de  Irahir,  lorsqu'il  a  repris  les  armes;  que  Pilt  a  dirigé  celle 
trahison  et  a  voulu  se  justifier  en  disant  au  Parleinenl  que  les 
Chcuans  avaieni  repris  les  armes  sans  son  consentement;  qu'il  eût 
voulu  réserver  leur  dévouement  puur  un  temps  plus   opportun... 

Militaires  à  Paris.  —  Des  émissaires  chargés  d'exciler  des  troubles 
ont  *:u  ordre  de  s'occuper  peu  des  citoyens,  mais  de  porter  toutes 
leurs  vues  sur  les  troupes,  en  semant  la  discorde  entre  les  corps  qui 
demeurent  à  Paris  et  ceux  qui  doivent  en  partir. 

Ftnanct:s. — Aîlèration  des  biîluts  de  la  caisse  du  syndicat  en  substi- 
tuant aiiSL  sommôs  qui  y  sont  put'Iées  des  sommes  plus  fortes.  Un  des 
Taussaires  est  arrêté.  Il  avait  changé  un  billet  de  50U  fr.  en  un  autre 
de  7,004  Ir 

BtnTuel-Iieauveri,  —  On  a  Irtiuvé  dnns  ses  papiers  ta  copie  d'une 
lettre  du  pr^jlcndanl  au  àac  dHarcourl^  dulée  de  Millau,  Ï7  juin.  IL 
rjnstruit  ofliciellement  desa  réconciliation  avec  d'Orléans  Palné,  à  la 

sollJcitaUoa  de  sa  inere  et  de  Taveii  de  son  ctuiseil «  T'Uts  ont 

prononcé}  (lit-il^  d'une  voix  unatjiine  les  mots  :  clémence  et  pardon.  » 
U  lui  parle  de  son  entrée  prochaine  dans  son  royaume,  se  dit  le  seul 
auteur  du  $a  proclamation^  promet  pardon  général. 

lArch.not,  AKiv,  I32a,i 


1.  HihL  ii.il..  y  3T4,  B  vol.  in-8. 

"i,  Jo  n'îij  |iiLâ  eu  le  temps  i!c  oniiipATnr  cps  «Feux  Êdiltiinii;  titais  M.  Tui 
m'assure  rju'il  n'j'  (i  nuïlr  difft^n-uco  enln-  elles.  I.'arliclr  «lu  Jnttmai  i/m 
ne  serrut  donc  qu'une  sort»  il'nrliJicr  de  rOclamc. 


PAHIS  SOUS  TE  CONSULAT         [H  FÉvwrn  JSOO] 


J^>un^AUX. 


huiwii  iUs  lU'hnts  du  29  pluviôse  :  «  Parts,  28  pluviôse,  ..  J-e  Iml  de 
tiftrcliy,  (lonnr  hiiT  en  favour  iloi  imli^çnls.  a  été  nombreux  et  remarquahlt' 
prmiiM'It-giuiro  «impliriU'.  Le  ministre  <lo  J^itiiiTiL-ur  LïU'ien  Boiia|iarte,  son 
*jioo*^  H  sa  sii'iir  y  éiatont.  A  minuit^  Il-i*  ijjinies  ont  lire  do  riirno  los  tJfUx 
billeK|io«r  U  quiH**  :  iU  sont  rritus,  Tiin  ii  M'"^  lli*iratiiier»  à  lîiqufll»'  Ih  cj- 
toypn  LfcouUL'us-(^nlelcu,  ineiiibre  du  Si-iuil  constrvalpur  cl  adininislralcur 
43  <i^|)arli*nj<»nl,  a  donné  t»  iiuiin.  l'aiUrt.'  ii  M"«  DiijiaLy.  qui  a  ^'lé  acconinagniîo 
pir  If  ciliiyen  lUViimû^r,  On  dit  que  lu  qmUps'iistTuûnU'*^  ri  "00  franc*  l'nviron. 
bp^ci)mmi!«SAJrt's  du  litircau  de  bicnfaisiince  s'en  sont  i"iibj»art_'s,  ïiinsi  qwe  dt; 
la  rm'itc  du  bal.  dont  on  n'a  pas  *îu  It*  Jiionlsiil,  a\\ri'^  avoir  dreàsû  leur 
prof^'^-iTrhnl.  Lr  Iml,  où  la  gaU4Î  cl  lu  décence  ont  prûsidC-,  a  fini  oiilrc  Iroit* 
€l  qMtrc  heures  du  ntn  tin . . . , .  »» 
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28  PLUVIOSE  \N  VIII  (H  FÉVRIER  18()Ô). 

MmSTÊBG  DE  LA  rottCE.   —  TaBLEAC  DE    LA    SITUATION    DE   PaRIS 
l»0   â9    PLUVIÔSE. 


^iikiiianees.  —  A  Provins,  des  grains^  ordinairenienidefvtînés  pour 
^K  odL  eu  d^autres  direction». 

^ommtf,  —  Ou*-'!*!"^^  murmures  conlre  les  mesures  actives  qui  les 
'"'Vent  i  se  rendre  à  Jeur  dcsUnalLt*n,  Dans  divers  endroits,  on  a 
'^Pfi^Nu  des  cartes  porlant  cetle  inscription  : 

invitation  fttis  rongrrils  de  ne  pas  rejoindre. 
Li'Jfiur  (te  ta  vfittt/fliwce  a^apprtUe. 

^5  pfltits  efforts  du  dépit  des  royaliples  sont  de  peu  d'imporlancc, 

'^'^htrchy  néanmoins  à  en  saisir  les  auteurs* 
^^oiians  de  figure»  —  Il  en  existe  encore  plusieurs  dans  quelques 
^fïiune*  de  ce  dépurtement»  mais  painL  île  mouvements.  On  désigne 

^  C4>mn)issiunnaire  le  plus  actif.  Deux  de  leurs  chers,  qui  étaient  à 
*^«,  en  fient  partis  pour  se  rendre  à  Dreux  et  ii  Châleaun^^uf;  iU 

*■  i^uiviK. 
^^i^teniiflements ,  —  (J'ii^Woes  frondeurs  se  sont  réunis  au  faubourg 

"^in.   On   a   remarqué  parmi   eux   dtis    conscrits   des    communes 
'***»n<îs,  des  tilous,  des  voleurs  acquittés  ]iarjugement.  Ils  ont  acheté 

*^c-vingts  fusils  et  douze  sabres.  Us  menacent  des  gendarmes, 


rÉTRiEH  iSOD]  PAIIÏS  SOUS  LK  COiSSl'LAT 

proposent  de  l'ar^^ent  aux  palrouilles  de  cavûleric  ;  les  avis  uni  C*té 
comiTiunîquéï^  a  la  régie 

ûrochures.  —  Le  n^  â  de  rAvant-Coureitr  ou  le  itetour  à  l'Ordre 
vietil  ciu  paraître.  Cet  ouvrage  respire  tin  royalisme  bien  outré  el  bien 
calumnieux. 

Spectacles.  —  Aux  Italiens  r»n  a  silllé  hier  ie  Hocher  de  Lencade^^ 
Ctt  4111  a  causé  quelques  Iroubles.  Mais  rien  de  relatif  au  gnuvernc- 
menl.  Quelques  passages  en  sa  faveur  onl  été  applaudis  au  Vaudevilie 
dans  hi  piùce  inlïLulée  :  Dhùs  quel  siècle  xoinme^-notis  *  ? 

FfoUii.  —  Les  portefeuilles  saisis,  tant  sur  lui  que  sur  d'autres 
olïlcîers  de  son  etat*majôr^  contiennent  de*;  notes  inlére&ftanles  s!iur 
(le^  achiits  de  chevaux  el  de  poudrL\  des  dOpôU  d'argent  cl  flïéls 
chez  divei*s  parlîculiers  désignés  seulement  par  des  lettres  initiales. 
t-i'S  notes  seront  oclaircies  et  utilisées  parle  ciimmissaire  central  du 
Cnlvarla^^,  qui  connaît  parfuilement  les  localitûa  dont  il  est  question  trt 
la  plupart  des  personnes  qui  y  sont  nommées.  L'envoi  lui  en  a  é\é  fait 
ce  matiij» 

tArch.  n(it„  AViv,  13294 

llAI>POHT   DU   BLfRKAr   CliNTRAL    DU  M!%ME  JOUR. 

-•,  Correspondance  relative  (tujc  mœurs  et  opinion  puhlique. 
Affiches  danê  h  temple  du  Conimerrs*  —  Le  Bureau  central  n  chargé 
Je  ciimmissaire  de  police  de  la  section  des  Droits-de-l'Homme  d'in- 
viter les  ministres  du  culte  catholique  qui  uni  placé  dans  le  temple 
du  Commerce  ^  des  alfiches  portant  des  dalii?  el  indications  autres 
que  celles  de  l'Annuaire  républicain  à  les  supprimer,  et  de  rendre 
coinfite  <ic  ses  diligences  et  de  leur  résultai  à  cet  égard. 

Mas<fttes  et  f raves ùssements  défendus.  —  U  a  prévenu  ses  conci- 
toyens, par  une  arndie,  que  Tordre  est  donné  d*urrêter  el  conduire 
devant  les  oFliciers  de  police  judiciaire  tout  individu  qui  se  permel- 
Imil  de  paraître  dan*;  lefi  rues  el  lieux  publics  masqué»  lrttvi*sti  el 
déguisé,  el  d'empéclier  ht  tenue  d'aucun  haï  masqué  dans  les  mai- 
sons où  le  public  est  admis  pour  danser. 

Ouverture  d'une   h{fe  de  franc s*maçons.  —  Le  eîlojvn  Abraham, 

t.  CI'iisl  l*'  21  pîiiviùso,  H  ntm  le  38,  rpie  fui  rrprésf.rilè  oel  o]M'ra  en  un  acie 
pftt  MrtrsiHtÎLïr  t't  fïnlAyran. 

2,  Vau^liîviJU'  cri  un  «i'Ip,  |jrir  !o8  citi>y«in8  Dirulnrity,  Jiuiy  «t  Lutirlimiip,  rcpré- 
sriiU*  |Mkur  la  preiniiTe  Uni  lo  2l\  iii^ô&o  Fin  Vttl.  DiltK  nnt..  Vth  «il"'.  in*H.  1^ 
iiiJH  lie  ce  vaudpvilic  était  In  ipiv-iUori  «le  iMiTOir  jd  l'aunt^-e  I8lfl>  flnUftait  W 
ivnrsiôcle  i»u  ct'mmen^tiit  ic  tix*  sit'clt'. 

'S.  Ci-iJt'Vt&iit  i^juliat*  iJainl-Mem. 


l'AHIi?  ^ULS  I.K  aJNSn.AT 


lî*  \t.\  luEM  iRon] 


■ÎJ  '  i-?iii  ilu  casernemenl  g*WiéraI  Je  la  iî"  divisûm  rnîli- 

Uii-  ■    devant   le  cciinmisFaico  de  ftolioe  de  la  divÎHÎun  de 

riiuliviiiibililé  é\re  «lans  Tinlention  d'ouvrir  aujourd'hui  29,  dans 
rftppjirlt-meitl  qu'il  occupe  rue  Neuvtî-Uittes,  n»  121,  une  lug*„'  de 
fraDC**-fnaron*i,  ou  seront  setilerneni  admis  les  niPinhrfts  de  ludild 
loge,  qui  portera  le  nom  de  Lo^e  des  clihies  de  la  IWunre. 

Tkt'iiire  Favarf.  —  PUiîîieurs  coups  de  sifllet  s'éLanl  l'ait  enkndre 
A  la  £ln  d*iine  pii-ce  nouvelle,  intitulée  U  ftorhv^  de  /.eurd^/e*,  j^iuée  le 
27  au  tli^âtre  d**  rU|véra-Camique,  où  elle  venait  d'être  Cort  nu*'ueillie 
du  public,  i>ceasic»nnêreiiL  du  trouble;  plusieurs  particuliers  sorltrent, 
clqufîlijues  ctnips  de  poing  furent  donnrs;  îl  ne  fut  pas  possiUlo 
d'arréttr  iei  agresseurs  à  cause  lic  la  grarule  foule  qu*ils  avaient  alti- 
réc.  Le  ministre  de  la  police  ay/int  annoufé  (*lre  prévenu  que  des 
nialveilkuts  se  proposaient  de  porter  le  trouble  dans  ce  ppeclacle, 
!*•  27,  le  Hurenii  central  prit  de*  mesures  par  reffct  desquelles  les  per- 
larbatt'Urs  furent  arr^trs  et  Tordre  rétabli 

DUBOISt 
(Art:U   ii«t,v  AKiv,  Wy^.' 


Journaux. 


JoHfnal  <h*»  }{ommf*s  tibivs  du  3U  pluviùso  :  «  Paris,  28  ptuvtt'txr. 
..  .l.'iftri*|tta(îdn  de  lu  IloustiUJlioti  ii  rlr  iirtit-lntm-e  hier  îri  avi?c  heaiicou])  de 
p(mi|K'  l'I  auv  cri*  réilOrt-s  dt-  Virt:  ta  Ilrpuhiiiftu' .\,,  h  —  (iazi'thr  dr 
Fninrr  ilu  2*>  pluviôse  :  v,  Pl'U  à  ]>cit  les  frii*!liduî-isi*'S  troiivi^iil  leur  pince 
duo»  nn  giiuvenifitieiU  qui  a  besoin  d'biiiiinu^s.  ItarLliplLMny  est  le  pruiniur 
qoi  auiit  cntri*  dan!?  b's  nutorilôs  l(;pâlali\r.i;  Porlilia  vient  d'iirrivrr  îi  INirts; 
il  5  a  ïiirs  pari*  rpril  st^ra  couscillrr  d'Klal.  bei*  lioiioncs  qui  ont  d*^s  UdcriLs, 
t\  qui  n  onl  pns  rcnonré  au.\  vntntôs  du  iiioiule,  fiinrunt  tous  par  «^Irc  ijuuliprc 
i:hu»c;  rr  qui  cffl  iihisant,  eV^l  que  clmu  qui  petidanl  lotJ^U'uqts  i^o  sont  iru» 
tout  ftonl  le*  seuls  qui  doivent  un  jour  ti'i^Iir  rien.  Uue  ta  pai\  ■^r  fu-^^c,  cl 
Vvtn  flira  si  je  huih  un  î^wx  propliéte...  >» 


XCVI 

21)  t'LUVJUSK  AN  VIII  iî8  KftVRlKH  480O). 
MiM*n'^,RE  lïE  LA  POLICE.  —  Taiileau  HE  LA  siTUATioff  m-:  Pamis 

DU  3n   rLUVIOSB, 


EMj^rli  public,  ^  On  ne  croit  plus  à  la  conlinuutîou  Ht'  la  guerre  ; 
f.  Vnir  [»|)iH  haut,  p.  i^i. 


[19  rKvnjER  18001  PAR[S  SOLS  l*E  CONSULAT 


4M' 


les  bruits  d'amnislie  tant  eur  le  Rhîri  qu*en  Italie  s'accréditent  <ie|mis 
quelques  jours.  On  est  généraleinerU  salisrail  de  l'arrestation  Je  Kratlc 
et  de  son  élat-major,  La  paix  intérieure  en  sera  le  résuUul, 

CfiOUfitiS,  —  Le&  principaux  amnistiés  et  un  numt>re  de  subalU'rnes 
SG  rendent  à  Paris.  Plusieurs  se  font  remarquer,  même  dans  les  ciâfés 
et  autres  lieux  publics,  par  leurs  clatneurÊi.  L'un  d'eux  a  dit  que  les 
Parisiens  t^taiunt  si  propres  à  Tesclavage  que  mille  liomineË  de  leur 
trempe  siiflîraientpoiv*  soulever  les  latiliourgs.  Ils  s(»nl  surveillés  avec 
la  plus  ^'rande  activité. 

lirochuret. —  Il  en  parait  une  nouvelle,  sous  ce  litre  :  I.e  cri  de 
l'honneur  français  ou  Coup  d*œil  rapide  sur  la  Constitution  des  nou- 
veaux  ti/rans.  Deux  parties  distinctes  :  dans  la  première,  des  calom- 
nies atroces  contre  les  principaux  membres  du  gouvernement;  dans 
la  seconde,  critique  faible  de  cliâque  article  de  la  Constitution.  — 
L'arrestation  de  Maret  et  autres  rend  les  distributeurs  de  ces  libelles 
plus  réservés, . . 

(Arcd.  nul.,  AFiv»  1529,J 
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30  PLUVIOSE  AN  VÏII  (19  FÉVIUER  1800). 

MlMSTKBE   DE   LA    POLICE.   —  TaBLEAU   DE  LA   SITUATION    DE    PAHIS 
DU    i"  VKNTOSE. 


Insfaifation  aux  Tuîieries.  —  Dans  la  journée  du  liO,  le  peu|de  s 
montré  une  véritable  allégres^se.  Ses  accfamationsî  n'étaient  pas  celles 
de  la  servitude  ;  elles  indiqunicnt  laconliance  et  l'espoir.  Il  se  promet- 
lait  que  le  gouvernement,  qui  o  su  éteindre  en  |ieu  de  jours  la  K^^rre 
destructive  de  l'Ouest,  fïauraîl  forcer  la  coalition  étrangère  h  une 
paiv  honorable  et  solide.  La  nouvelle  demeure  des  Consuls  n'^  causé 
aucune  inquiétude  aux  vrais  républicaine.  Quelques-unB  ont  fioiiri  en 
remarquiiut,  parmi  les  spectateurs  des  anticliambres,  plusieurs  grands 
seigneurs  du  dernier  roi. 

PrQclnmaiiùn  de  la  ConsiiCulion,  —  Elle  a  été  faite  le  "ÎB,  et  enten». 
due  tiver  uni*  sati^fuction  tî^ii'^rale,  A  la  Halle,  elle  n  élé  «suivie  des 
cris  :  Ça  irnf   Vwe  la  République!  Aux  mÔmea  cris,  place  VendAme, 
se  pout  mêlés  ceux  de  Vive  h  /foi!  (ju'ont  fait  entendre  deux  ou  IroÎR] 
voix.  Ce  mélanjice  a  été  le  sujet  d'une  discussion  asiscz  vive^  U  laquello 


PAHIS  sons  I.Ï2  CO.NSLXAT  [10  KivnuK  181)0] 

miliUiîrt-s  <lc  la  '13*  demi-hriçade  onl  prji  part  et  ont  iltL  aux 

It  .jtii  le^jcritouraicnl  :  «  Le  cri  de  Vive  te  ^oi/esLun  crime  au- 

.  il  ftera  devoir  dans  quelque  temps.  Vous  aurea  pour  roi 

nitpArk  ou  un  autre,  p;iroe  que  la  paix  ne  s  obtiendra  qu'à  celte 

ndtlion.  » 

Ckùuitas  amnistiés.  —  Deux  d'entre  eux,  dans  un  dlnor  auquel 
Itie  per^anuD  sûre   a  assisté,  onL  paru  avoir  Irailé   de  banne  foi  el 
intenlion  d'élre  Gdt^lc?.  [Is  ont  dit  que  Frotté,  en  quîilanl  Jes 
iri^lai^,  les  avait  assurée  ijne  jamais  il  ne  sérail:  pris  vivant, 
huigné  heaucToup  de  coidiance  au  premier  Consuî,  ont  loué 
rec  sincérité  sa  gloire  et  ses  vertus.  Ils  onl  parlé  des  moyens  de  réla- 
>lir  la  Iranqtiitlilé  dans  l'Otiesl,  Ih  sont  d'avis,  ont-ils  dît,  d'étendre 
lou'îi  ces  territoires  la  hn  de  la  conscription  ;   denvoyer  aux  armées 
W»  ceux  qu'elle  atteindra  ;  de  gouverner  les  habitants  avec  autant 
[de  douceur  et  d'indulgence  qu'il  sera  possible, 

J^robim. —  Ouelqnes  f^roupes  nnt  reparu  aux  Cliamp:^-ÊIysêes,  et 
ilyat'udcH  réunions  dan^^  un  cubareL  voisin,  dit  la  Cliaumiére.  La 
famillf  rnirléan<ii  est  le  sujet  le  plus  fréquent  de  leurs  dissertations. Ils 
parl»^t  déjà  bienfaisance,  géaérosité ,  mais  pyini  de  mouvement» 
[liKnl  ik  troubles. 

iiotjaltttes .  —  C'est  au  café  Valois  qu'ils  se  font  le  plus  remarquer. 
lUrami'fiKnt  les  Kusses  sur  le  Rliin  au  nombre  de  cent  niitle  hommes. 
Ugtiuvernement  n'a  ancordé  aux.  rebelles  de  l'Ouest  qu'un  pardon 
■nnuté.  ['n  cuntradicltnir  s'est  montré  et  a  dit  avoir  vu,  dans  les 
niûinfi  d'un  amnistié,  un  passt^-port  ou  sauf-conduit,  conçu  en  ces 
ternies  :  «  Lai^^sez  pas^^er  le  citoyen.,.,  diouan,  qui  a  déposé  les  armes 
H  a  jun»  fidélité  «u  gouvernement  républicain..,  Prétex-Jui  aide  et 
**>*5tunce  sans  lui  faire  aurtin  reprocïie  de  son  é^^arement.  a  II  a 
q^nilèquele  même  individu  l'avait  assuré  qu'il  nY  avait  plus  d'hos- 
tilité d  qu'on  remarquait  une  confiance  réciproque.  Le  silence  des 
rojalisle»  et  leur  consternation  ont  prouvé  que  leur  espoir  était 
iprw«jui?  nul. 

f^x.  On  prétend  que  la  traduction  de  son  discours  n^est  pas 

mcia  ;  qu'il  a  parlé  contre  le  cliangetnent  de  gouvernement  ;  qu'il  a 
^lé  pour  la  coulinuation  de  la  guurre.  Il  serait  peut-être  bon  qu'il 
fiil  fait  une  traduction  exacte. 

Voleurs  du  courrier  de  JVantes,   —   L'un  des  deux  brigands  qui 
raient  échappé  le  56,  après  le  coml«al  qui  a  eu  lieu  à  rnltaijue  du 
lurricr  au-dessus  dti  Versaillef*^  a  été  arrêté  ce  matiu.  Il  ne  reste  plus 
A  prendn;  de  celte  bande  que  celui  qui  est  blessé.  On  le  suit  et  on  a 
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été  ce  matin  chea  les  deux  chirurgiens  qui  Tonl  pansé  hier  et  avunt- 
liîor.  Il  t»e  peiU  échapper  aux  ret^hercheç* 

Suicide,  —  Le  citoyen  Boursîn  *,  ex'dûpulé,  s*çst  précipite  d'une 
lenèlre  du  second  élage  dans  la  cour  de  son  domicile  et  s'e«tt  lue., 

(Arch,  mit..  F^  3701,) 


Jot'BNAUK. 

J/iurn/jî  ffes  Ih'tutÎK  du  t*""  vfiniôso  :  «  Put'ix,  UU  phtehUc  l.'iii'^Ullatï&n' 
«lu  goinernutncnl  aux  Tiitliries  s'eal  faiie  fliijourd'hut  avec  biraucouji  <lc 
|iomiir  ;  pr^s  »le  trois  mille  hommi's  de  dilTérenLes  iiriuKs  étuiftnt  sur  piod  ;  on 
JL  Huiiiiiil  mniinpK^  lu  uiii^nifujnt'  Loniio  (te  la  ^ardi*  des  Con^siils,  roiiininniiéc 
par  l^'  {•«•nrrat  Muial»  Lo  i-nrlrjîi*  i'<  j>;trLi  à  unt*  liLMin*  priVisi»  thi  |»;ilni«.  du 
ruxciiilHjiin'ji,  pour  ^*.'  rrudriî  au  pflhiis  des  TniliTu?^,  Unr  fuulr  iiimicn^p 
cûuvriiil  ks  ipiai*»  les  rni's,  le  jardin.  Le  cortègr  s'âvan4;uU  dans  l'ordre  *ui- 
vani  :  un  pif|uel  de  grosse  cavalerie;  witu^t»  et»-  minwirts;  rrtakH»aîttr  da 
Paris  iM  lous  le«  officiers  grnénmt  ïfiii  ^ront  A  Pnrî*  ;  \c-^  gnides  du  }ir«ini 
r^Oîiitl,  Ironp*  f'ïr;»nnt('-.  la  voiliit*^  <ïcs  Iniis  Consuls  flt>  niusul  l.rhrwii  t'iait 
snr  îe  tlc'v:i!i[;  Hle  cUiii  nit^'ltV!  de  six  chevauv  Ivhinc^J;  IVlul-ntajor  Ak  la 
pnlo  rtmsulaîr^^;  la  f^arde  à  clunal.  A  Ja  jjurLe  de  la  rour  dos  Tuilorir-s,  le 
prcniirr  <'oni^ul  est  tiesccndu  t*t  a  nionLê  l'iiii  de  si's  chevaux  dr  hntnillc;  les 
doux  anlres  Consuls  sont  monlïjs  u»  vesUhnlc,  oii  les  roTiseilIrrs  d'Élnl  W 
allondaient;  it^  lesont  flacûmfia;;nesaux  «iiiinrleiimiit*.  Peiidanl  rc  lempi»,  le 
proinrei'  rorisul  passait  en  r<'viie  les  dilTt'ronls  rorps  ntililaiiTs  du  rorlt-j^e,  qui 
oui  exretilô  dfs  inarM-iivres  l»rillaiiU's.  Le  premier  i'onsul,  au  milieu  de  lous 
ïe^offuMers  {jênf-raux,  est  monte  dans  Ioh  appurlements  ;  il  a  installé  le  Cou- 
aeil  d'Klal.  Madame  Bonaparte  avtv  sa  famille  el  hcaneoup  d'aulres  remnirs 
occupaieiiL  les  femltrcs  du  rappiirteiiictiL  du  consul  Lobrun,  ou  piivilloii  de. 
riore,  sur  le  jioiit.  Ou  a  siirlaul  entendu  lïeaiicûtip  il'aftplaudi^^^einetits  i»t  de* 
rris  :  Vivf*  li'ttuifuirtr!  depuis  le  moment  où  Ut  vnilure  des  t^uusuls  a  «piiUê  l«* 
poul  ci-dcvruil  Liuval.  I.îi  eëriMjiouie  s*tîsl  exécutée  nvee  heaueuup  d'ordre  Cl 
de  pum]ie  ;  il  y  avait  une  foule  immense  sur  Ivs.  quais,  sur  les  placer,  danft  le* 
Tuileries,  et  les  appartemonl*  éuicnl  aussi  pleins  qu'il*  pouvaient  IV^Ire.  Lé, 
protnicr  ('onsid,  dont  la  uiai^ion  n'a  pas  pu  i^lro  encore  Iran^porti'e  à  son 
nouveau  palais,  a  dounr  «  diîier  mw  deux  Con-^uU,  aux  mmtstres,  aux  prêM-j 
dénis  des  trois  eorps  eouslilfn's,  les  ciloycns  Siryés,  Ihjval  et  l>émetinier.  Le 
iiitiiistrc  de  rinlérieur.  Liiejeu  ftoiiaparle,  a  invité  tout  te;  ^lon&cil  d'Kiat,  1^ 
tiendrai  Altirat  et  Je  premier  aide  de  camfi  du  jiremicr  Consid  ont  donn^  i| 
dlucr  h  lou5  le*  militaires.  Le  premier  Consul  doit  recevoir  le  eurps  diplo- 
inaLiipie  Inmli  protitmtn,  aiiiâi  ipm  les  2  et  17  de  dta(|ue  mois... 
iritZiTtic  fît'  Fiftinc  du  l"""  ventOse  :  «  ...Un  nnnime  dej;i  bearieaufi  di« 
prt'fel^;  mriis  nous^^avon*  trop  hicn  i]ue  la  nomination  en  apparlieut  au  pre- 
mier CuriMil,  pour  noua  permettre  d'auliciper  sur  ses  droiu.  Le»  notn*  t]iU 
eireulent  n'élèvent  aneune  prévention  déruvonildt»»  au  eûnïmire.  Il  paraît 
1res  (iêfidr*  qu*aucun  liouime  n'ira  aduiiniatrer  dans  le.  dépnriemi'nl  qui  Ta  vu 


1«  GujUatime  Boursîn,  ex  député  de  la  Manche  an  Cnn.^eil  dot  (^iiiiH'L'ids. 
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Urr;  eclU?  proimiUion  rst  sa^e  :  elle  raf»p(»llo  Cf^  vieux  |irov(îrlie  r.in-mrni 
inmil  :  Nul  nV*>l  jirophî'Le  ilnns  son  (>ays, ...  «  —  Journal  dr s  Ui\mmrx 
)Vfs  du  2  vifiitûiie  :  *t  Pari»,  /■"■  vfutôse.  .  ..l/insinllatloïi  du  pn-micr 
>n*mi  aux  Tuileri'^*  avait  riltirô  un  In's  {;ram[  L'onconr^v  (Je  citoyrns.  Ihiïi'nnilïi 
iLiiucnU  M>  inuiiilo'iliin'iil  ilnns  l'iiUiJiiilf  l'I  ri'X|in'ssinn  dos  siicr^Tlmr'i. 
MYi  le  rn  j;rnt'ral  dn  :   VVo/^  ta  /t'''pithliifut;  !  on  a  unU^ndii  rfjins  hratKOvifi 

idntiLt  !e  ('ri  de  :  Ytiu'  H^uftparî*'  î  Les  royalislos  ont  v«  d'un  fori  mauvais 

il  rexprcssion  d'un  ftHachcmirni  *(ui  rratmoncc  pas  dans  le*  |i(?uplo  de  i^randes 

ïjwvwlions  k  presser  Ir»  r*'(fi»r  dr  Ipiir  ie^nl<^  O^anl  nuv  réj)iilï!î(^aiiis,  i|Hoi- 

*il<i  nr  %oi**nl  jias  ordiiiairnmnnl  fort   cxpansifs  on  li^rnoiiinngos  rvicrioiir-*, 

n  uni  pni»  oiiMi**'  i|tH*  fl(>n:i|*arto  avait  iliVhirr  la  ïislo  do  iMosirii^liHii  drcs* 
V-  iiarli'^  [irOtrpM  ,-i|ïrrs  le  1^  brumaire,  i-l  ijii'iJ  fera  1res  vniini'mlilahtrriH'ril 
!**«■  le*  OTtgoisiiiN  de  ceux  d'enlre  oux  ijui  <*xit*cnt  ik  Cli(ïrt>ourg  le  nialheiir 

n'ftvoir  )>a*  aîmi*  le  ri-ïîiine  de  Merlin,  Cochon,  t'to...  »  -^  Ami  dt'.s  Linv, 
iaîvcnlù'ic  :  «  ...On  pcul  ronnaUro  la  coiilfiir îles  jotiniaiix  dans  ta  manii'TO 

>ri!  ili^  rondrnt  la  (VTtMîionir  t]\i\  cul  lii'ii  iiuiir  lu  Iranslalion  du  j^otiviT- 
l-înimiMil  aux  TiHltfric^.  [a*  Ptrhliriiitf^  c(  le  Jtntt'nnl  ttr  Paris  distant  ipi'im 
ua  ruSrtifîit  inio  le^  cris  de  ;  Vivt^  Jiniuipniit' !  \,v  i'itinft'n  frrïtwais  clic 
htituul  ilii  (\nUtfi'*i'Cfi  di»îon!  c[uc  tes  sjuirUk'iirs  uni  fnîl  r'.iU'nlir  l'air  des 
y^limalian*  de  :  Vnif.  Oi  Hri^thUintel  V7r<»  lPump>n'tf'  \,i'  Jii>'ii-/nform^ 
ïtf  IttfW  ifiiL' du   f*n  de  :    Viri>  {tt  IWptti}{it(Ui*  !  l'i   le  Jffttrnttl!  des   U**mm**s 

''''('(1  WtW  parle  d<?  rifii ...» 


XCYUI 

COill'TE  riES   OPÉRATIONS  DU   BUnEAU   CKSTRAL    OU   CANTOW  DE  PaÎIIS 

roL'K  LE  MOIS  Ht:  i^lltviose  an  VHP. 

• ,  Xtirrapondnnce  rtirttwe  uirx  mœurs  et  opinion  publique.  Jour' 
'ouî  tupprhnés,  —  Kn  conséquence  des  ordres  ilit  ministre  dt?  la 
P^liw.  il  a  iHé  éf^rit  aux  ndriiinistrateurs  {généraux,  des  po^le^i  [lour 
wr^er  la  cJrf*ti[Qlit>n  ot  »u<ipendre  l'envoi  à  l'extérieur  du  jovjrnal 
latiloN*  ia  /'Vi/yV/f'  de  Llti^ralnre^  rcdi^jé  par  riuérin.  Le  bureau 
"•enfral,  rftijforniéincnl  aux  ordres  du  mt^nie  mini>ilre,  <\  fait  apposer 
iMfldreilés  sur  In  presse  stervanl  à  imprimer  le  journal  inliUilé  l'Aïujt 
^airiV/^t  0.  Cîiit  amener  à  1  admini?lralton  le  citoyen  Barrel,  inipn- 
•Deur-rèdacleur  de  celle  feuille,  ce  durit  il  a  informé  le  ministre,  avec 
^'ilalioQ  (Je  Taire  connaître  fjutlle  suite  on  dfiil  ilonnerà  l'fillRafliiire 
f'ïî  U  dés43bèÎRsance  de  ce  citoyen  A  l'arréliidcs  Con&uls*.  Il  avail  él6 
^pr  ■  <  (Mrti'ilro  de  In  pnlifc  <pie  Je  jouniriir-4r<s/rtrir^»e  cojiLi- 
"'^''  ■^r'i>  cl  ^e  tlistritiuail  on  si^rreL  ;  le  ciluyen  Voidcl,  ancien 


^  *i')m\>Xc-  c.%i  ilate  du  JH  vcnlûse  nn  VIÏI. 

ittj^  (k  )  arr<*'l>^  du  27  niv&sc  an  Vtll.  Voir  plus  haut.  p.  DG. 
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rédacteur  de  cette  feuille»  mandé  au  Bureau  centra!,  y  a  déclaré  (jtie 
son  journal  avait  cessé  de  parailrt^  ;  néanmoins,  le  Bureau  central  lui 
a  signifié,  conformément  aux  orrires  du  ministre»  qu'on  le  ferait 
arnHer  s*il  contrevenait  aux  ordres  des  Conâuts.  Autorisé  parle  même 
nitnislre,  le  Bureau  central  a  invité  les  aHminislralenrs  p;énéraiix  des 
postes  aux  lettres  à  suspendre  l'envoi  d*?s  journaux  tOhservatiur  et 
ie  propagateur,  et  a  chargé  le  commissaire  de  police  des  divisions  du 
ThéàLre-Franrais  et  du  ConlraL-Socral  de  se  transporter  dans  Ic9 
imprimeries  de  ces  deux  journaux  à  l'eiTet  d'en  saisir  les  exemplairea 
imprimés  à  la  date  du  7  pluviale  el  de  signifier  aux  propriétaires 
de  ces  journaux  qu'ils  seraient  arrêtés,  s'iU  en  continuaient  l'ini- 
pression. 

Provoration  à  f  insurrection.  —  Des  carleï^  provoquant  à  Tinsur- 
recUon  ont  été  jetées  dans  des  cafés; quelques-unes  ont  été  envoyées 
par  des  commissaires  de  police  au  Bureau  central,  qui  a  donné  ordre 
aux  qtiorante-huit  commissaires  et  aux  vin^t-qualre  oOici^^rs  de  paix 
d*en  rechercher  les  dislrihuLeurs,  ce  dont  il  a  informé  le  ministre  de 
lapolice»  lui  ajoutant  qu'il  jirenait  en  outre  les  mesures  néces-saircs 
pour  connaître  lesdépùlsdt's  ouvrages  dinKL^!=i  contre  le  ;^'fïuverneinpnl. 
Imprimeries.  —  Il  a  demandé  au!t  quaranle-huit  commissaires  de 
police  la  liste  des  Imprimeries  existantes  dans  leur»  divisions. 

Distriltulettrs  d'écrits  injurieux  au  gouvernement,  —  Les  commis- 
saires de  police  des  divisions  des  Quin/e-ViTigls,  Montreuil  et  Popin- 
courl,  ont  été  chargés,  sous  leur  re^pon^aUlité^  d'arrêter  les  (lislri- 
buteurs  des  imprimés  injuneuîc  au  gouvernement  el  tendant  h  la 
«subversion  de  l'ordre  social»  répandus  avec  profusion  dans  leurs 
divisionii. 

Saisie  de  divers  imprimés.  — ^  Il  a  été  saisi  chez  le  citoyen  Surosne, 
libraire  connu  du  Palais-Royal,  vingt  numéros  du  Mercure  ùritan- 
nique  de  Mallet  du  Pan.  cin4|  exemplaires  du  testament  de  Louis  XVJ. 
réimprimé  avec  la  lettre  de  Mûiisieur  adressée  aux  FrauraÏTi  de  tous 
les  partis»  et  un  exemplaire  de  VAlmanach  de  r Armée  voyaU^diie  des 
mécontents,  pour  l'an  1800.  Il  en  a  été  donné  avis  au  ministri»,  lui 
ajoutant  que  ce  libraire  allait  être  interrogé. 

Pamphlris.  —  Le  Bureau  central,  en  prévenant  le  ministm  de  la 
police  qu  il  avait  fuit  arrêter  la  circulation  d'un  pnmplilet  fait  pour 
alarmer  les  citoyens,  lui  a  oxprimc  le  désîr  de  voir  émaner  u«<>  loi 
ou  un  acte  du  gouvernement  (jui  dAfendo  de  crier  danà  les  rua* 
aucuns  pampliUls. 
br^tp  mortuaire  trouvé  à  la  d-devanl  église  de  la  Madeleine,  **  Le 
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pluvii)ç«  *,  il  Tut  trouva  aUfiché  h  l'uiie  îles  oilonnt'S  de  laci-tlêvnnl 

[Ii*c  fie  la  Miiilelt'într  un  dn^p  morLuaire  de  velours  noir,  coupé  par 

l«  criiix  d*i  soie  bÏMiiche,  avec  cette  inscriptton  :    Victimes  de  la 

\volutton\  venez  auprès  des  frr^res  df.  Louis  XVI,  déposer  ici  vos  ven- 

\e  \u  milieu  éUiL  une  Heur  de  lys,  cl  sur  !c  drap  on  avait  collé 

■ni  du  dernier  roi.  Jl  tn  fiiidreasê  proc(>^-v(?rl>al  [)arlejug<* 

paix.  Les  auteurs  de  cet  atli^ntat  onl  été  recherchés,  mais  n'out 

^Itxîdncouverls. 

CvUes,  —  Les  ministres  du  cuUe  caLlioîique  exerçant  diiiis  It» 
iple  Uu  Coairuerce  •  ont  été  invités  à  supprimer  des  atHches  qui  y 
avaient  ('té  placées  et  dans  lesquelles  se  trouvaient  ries  dales  et  indi- 
ilÎMns  de  jours  et  semaines  suivant  l*ancien  calendrier.  Un  parli- 
lUcr,  nommé  Bouillon,  s'est  permis  de  briser,  dans  le  tempk*  de 
Agriculture  *,  les  bustes  i\è.  J.-J.  Rousseau  et  de  Guillaume  Tell^pla- 
[r^»  aii-dessu'^  du  banc  ilustiné  aux  fifllciers  municipaux  jumr  tes  céré- 
rariuifç  ilr  l'état  liviU  II  i\  été  urriMé  et  traduit  devant  le  jvigi?  de  paix 
iuOwlral-Sociat,  auquel  a  été  rerais  le  procès-verbal  du  commissaire 
Jt  police  coufilatant  ce  dclil. 

Translation  du  corps  de  BoiieavL,  —  Le  Corps  du  poMe  François 
ftuileau-Dcspréaux  a  été  exliumé  de  rédifice  connu  sous  la  dôno- 
orinntion  de  la  Soinle-Ghnpcllo  basse,  et  déposé  dans  le  Jardin  du 
Muçép  des  monuments  français,  auprès  des  restes  de  Molière  et  de 
Li  Fontaine. . . 

Sùcitié  Olympique,  —  Il  a  été  donné  des  ordres  ft  Veffet  de  surveJl* 
ler  iiup  réunion  formée  me  de  la  Viçtoîrp,  n**  15,  sous  le  nom  de 
'Mtiélê  (lIvDipiquc^  s'occui*ant  des  arts  libéraux* 

Tkéfltres.  —  \jt  Bureau  central,  en  rappelant  aux  entrepreneurs  de 
*pwUcl(ta  sa  circulaire  ilu  8  vendémiaire  dernier,  aux  dispositions  de 
'^«t?llt*plusicur*t  ne  se  conf<»rniaient  pas,  les  a  Invités  de  nouveau  à 
^nirlftiir  cpeetacle  ii  neuf  heures  et  demie  pour  les  grands  théâtres  et 
^Dcufhetircft  préciseii  pour  les  autres,  leur  observant  que,  s'ils  ne 
'TïAinit  pa<  la  toile  a  six  beures,  ils  pouvaient  au  moins  abréger  les 
'iif  4cirs  en  invitant  les  artistes  à  plus  d'exaclilu'le. 

^^f*  masqués,  —  Le  ministre  de  la  police  a  annoncé  i]ti"il  s'étail  fuit 
•^"♦Iff  ûtimple  des  avantages  et  des  inconvénients  qu'il  pouvait  y 
•W â  itilérer  les  bals  masqués,  et  quil  pensait  qu'ahstracrum  faite 
•^Mnolifs pécuniaire'?  présentés  par  le  Bureau  central  en  fiiveui-  des 
""ï'çetils,  l'intérêt  des  mœurs  et  de  la  tranquillité  publique  s«*oppo- 

'  Voirpiua  h«Ml,  p.  lia,  tu. 

*  '■  ' -lUeSulnt-Mcrd. 
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sait  <i  la  tenue  de  ces  baU,  En  consé^iuence,  il  a  été  donné  (mire  h 
tous  les  commissaires  lie  police  de  s't>iï[>oser  à  ce  qu'aucun  teneur  de 
bal  donnAt  des  Lais  masqués,  el  il  en  a  été  *lonné  avis  au  public  ]i»r^ 
une  affiche,  ainsi  que  la  fléfense  de  paraître  dans  les  mes  ma4(]uû, 
Iraveslr  et  dégiiîsi^,.. 

Fiiles  puùfiijfues,  —  Des  ordres  ont  été  donnés  aussi  pour  l'expiil*^ 
sion  des  prostituées  i^itaUonnant  en  divers  endroits,  nnUmniLnil  rue 
des  Colonnes-Feydeau  et  au  Palais-Ef^alité.  *  < . . 

Pour  rapport  :  Bauve  * 
(Arch.  nal.,  AFiv,  i3àa.) 


XCIX 

Compte  généiul  de  la  situation  morale;  kt  toutioue  i>u  nêpARTEMKxr 
i>E  LA  Seine  penba?(T  le  mois  de  pluviôse  an   Vltl,  pbésenté  ait 

MIxN'ISTRE  DK  LA  TOIICE  liRNI^IULK  DK  LA  RÉPUBLKiUIi  TAU  LE  COMMIS- 
SAIHE  DU  G'itrVERNËMENT  PHKS  l'aKMINISTHATIOW  CEMRAI.K  DUMT  Ut- 
PAHTEMENT  *. 

Esprit  puhliç.  —  L'esprit  public  n'est  point  un  Tanalisme  politique, 
un  enthousiasme  irrédéchi,  une  exagération  dêsorHonnée,  qu'un  m 
ment  fait  ftelore,  qu'un  autre  moment  détruit  î^nudoin.  Il  est  le  ré- 
sultat des  pensées  des  citoyens  sur  leur  état  politique  et  social;  il  est 
produit  par  une  réHexioa  proroude,  par  une  comparaisûn  heureuse 
entre  leur  situation  aelueHe  et  toute  autre  siliialioii,  par  ce  senliment 
qui  se  grave  insensiblement  dans  tous  les  cœurs»  que  lo  temps  présent 
porte  avec  lui  le  germe  d'un  avertir  heureux.  Il  devient  alors  l'ex- 
pression manifeste  de  la  volonté  des  citoyens  pour  maintenir  le  pacte 
civil  et  social  qu'ils  ont  accepté  et  qui  fixe  leur  fortune,  leur  Imoquil- 
Itié,  leur  sécurité,  leur  bonheur.  C'est  l'expérience,  ce  sont  Ice  ré- 
sultats de  la  mise  en  activité  du  pacte  social  qui  peuvent  faire  éclore 
cette  volonté  et  annoncer  enfin  Texistenco  d\in  esprit  public.  Jus- 
qu'alors on  ne  peut  encore  l'assimiler  entit^remenl  A  ce  sentiment 
d'espérance  qui  agite  les  Français  ;  mais,  il  friut  le  dire,  avec  plai&ir,e<r 
sentiment  est  manifesté  par  tous  les  symptômes  heureux  qui  annoD^ 
cent  en  effel  la  création  d'un  esprit  national  tout  en  faveur  de  la  cotu- 
lituLion  et  du  gouvernement,  liti  elTet  !e  dép;iiiemenl  de  la  Seine,  qui 
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le  grand  miroir  où  «e  réiléchisscnt  toutes  les  opinions  nationales, 

li'n  plus  hoiireux.  |irét*a*;es  smis  ce  rapport,  LV-spoir  y  rryne. 

_,     -   ri('   biinJii'ur  fnliir  pI  proi'iiain  ^'y  propngeiU  et  s'v  sou- 

ïnoenU  Tout  est  calme,  tout  est  en  harmonie  avec  le  gouvernemenL 

prftclarnatioii  diî  l'acccplalidii  de  ta  CuiiHtilulfon,  FinstalLition  âos 

»nsxiU  iJans  le  puluis  du  gouvernement  ont  Hé  aucutMllies  avec  jnie 

salisfoction.  L'éclat  de  celte  dertih're  cérémonie  en  a  impOf-é  aux 

iprits  ou  jaloux  ou  irréAnlus.  t)lle  a  montré  aux  bons  citoyens  un 

tpareil  de  la  puissance  et  de  la  lîloire  4111  veillent  aujourd'hui  sur 

»urs  flçslinéi'R.  —  On  nsprre  beaucoup  de  la  iiouveile  organisation  îles 

préfeclures  et  de  l'onlre  administratif;  mais,  il  faut  le  dire,  on  t;roit, 

si  Kïf^r  raison  sans  doute,  *jue  le  bien  tiépendra  du  choix  des  magis- 

iL*.  Ce  choix  peut  seul  en  elTet  assurer  te  Limbeur  des  administrés 

le  maintien  parrait  de  la  Conslitulion.  Il  Taudra  aux  roncltonnaires 

|nipérieurs  une  grande  activité  et  de  lenerj^ie;  car,  on  ne  peut  se  le 

'd(5*ïmulcr,  les  partis  sont  ronfimdus,  terrassés,  sans  force,  sans  res- 

iûiinx*  apparente,   mni^  ils  ne  se    tiennent  pas  pour  éternelleinont 

Tiiocas.  La  grandeur  du  gouvernement  et  sa  puissance  les  étonnent; 

nniis  il;*  e*iprrenl  que  celle  puissanct*,  qui  fait  sa  sécurité,  peut  ne  pas 

^p  mêbrnniahfe*   Les  royidisLes,  qui   comptt^rent  sur  la  révolte  de 

lUu«t,  fiont  la  pacification  est  regardée  avec  raison  comme  l'augure 

d'unr  paeificalion  gtînérale,  ne  sont  pa^?  totalement  déchus  de  leurs 

palricitles  espérances.  Ils  lei^  fondent  sur  la  trahison  et  la  pertiiîiedes 

ckli,  i^u'ils  supposent  soumis  en  apparence.  Ils  croient  voir  dans  les 

fonnespJua  douces  de  l'administration  et  [organisation  plus  forte  du 

gDurcrneioenl  des  rapprochement^^  avec  Piilolc  qu'ils  honorent  d*un 

fnllt' ct>ti!itarit.  ïls  se  nourrissent  toujours  de  chimères.   Les  anur- 

''hisles,  lout  en  voyant  romme  le  premier  parti,  en  lirenl  d'autres 

iices,  qui  les  trnmpcal  PKaleuienl,  mais  qui  lesenhardi^i^entà 

r  :  1  par  pelotons  et  dans  le  silence.  Quiû  qu'il  en  eoit,  le  ^ouver- 

ntment,  fort  de  la  confiance  des  citoyens  et  de  la  puisf:ance  que  lui 

[dloAne  I41  Constitution,  ne  peut  rien  craindre  ni  des  impuissantes  com- 

}—  ■     i ,  dijs  uns.  ni  de    l'audace  souterraine  des  autres.  La  surveil- 

J-  i*e  d'une  police  douce  et  tulélaire  suTHra  pour  le  com[irinîer 

iJemenL  Au  résumé,  dans  Paris  tout  est  calme,  tout  est  pleiu  «l'es- 

[tir,  laconllance  renail,  on  se  rapproche,  on  semble  se  serrer  île  phrs 

phts  autour  du  ^ouvernetuent.  Un  Ta  dit  avec  raison  :  la  Consti- 

tUon  de  l'an  VIII  aura  le  sort  inverse  des  précédentes  Gonsiilutions, 

irc<î  que  sa  base  est  solide.  Celles-ci  perdaient  eu  avançant,  en  cons- 

ifMnt  ei  détruisant  sans  cesse;  celle-là  i^a^^nera,  parce  qu'elle  est 

M  sur  de*  fondements  profond?,   fermes  et  durables.  C'est  ainsi 
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que  reiivisrt;;ent  les  ciloyens  rie  Paris,  et  la  sali 5 faction,  résultat  (Jej 
ï^ramles  idées  d'expérience  et  de  certUude  de  linnheixr  procliainj 
rayonne  sur  tous  Jes  visagtîs.  Dans  les  (fanions  ruraux,  même  espoirj 
métne  vieu^  même  iranqiiillilê.  Les  hubiLanli;  applaudia^ent  au  gou-^ 
verni-ment  actuel  et  ne  paniifs^ent  pas  en  désirer  un  autre.  Le  nom,  li 
gloire,  los  verlus  du  héros  que  la  Canslitution  leur  a  donn»';  p^ui 
premier  Consul  sont  souvent  dans  leur  bouche,  et  ils  n'en  p«rlcn! 
qu'avec  admiration  et  reconnaissance. 

Spectacles,  • —  Les  ilîrecteurs  remettent  au  réperloire  les   chefs- 
d'œuvre  des  grands  maîtres  et  concourent  heureusement  ptir  lA  û 
renaissance  du  ffOûL,  Les  bonnes  comédies  attirent  un  plus  grani 
nombre  d'autliteurs  que  tc^  bonnes  Irafïf^dîes.   Le  peuple  français 
pleuré  naguère  sur  des  malheurs  qui  n'étaient  pas  ttnagiuaires  poui 
fui.  Le  régime  révolutionnaire  exposait  tous  les  jours  à  ses  yeux  h 
plus  sanglantes  traj^édies,  H  ii,  besoin  aujourd'hui  de  s'égayer  à  h 
peinture  îles  vices  et  des  ridicules.  Les  assemblées  de  spectateui 
olfrent  en  général  la  réunion  d'amateurs  et  de  ciloyens  curieux  di 
trouver  dans  le  ppeetacleun  moment  de  délassement.  L'esprit  de  parti 
e^l  Irôs  resserré  sur  les  allusions  et  les  applications.  On  a  reniarquil 
que,  dt'puis  quelquft  temps,  la  parure  était   plus  générale  parmi  les 
s[ieclateure;  chacun  y  met  plus  ou  moins  de  recherche  suivant  «cï 
facullés.  On    s'aperçoit  que  la  masse  est  ramenée  s;en^thremenl  au: 
liabitufies  et  aux  formes  qui  firent  passer  dans  TEurope  le  Franrai; 
pour  le  plus  poli  et  le  plus  aimable  des  peuples.  Un  trait  de  la  vie  du 
urand  Frédéric^  mis  en  scène  par  Je  théâtre  de  la  République,  a  atUH 
une  allluence  de  spectateurs.  La  pièce  a  été  écoutée  avec  une  cspf-ce  é\ 
respect  religieux.  S'il  en  est  résulté  la  manifestation  de  quelqiies  al- 
lusions, on  peut  dire  qu'elles  ont  été  en  faveur  de  celur  qui  ^'ouverni 
lu  Uôpublîque.  Puisqu'il  faut  recueillir  ici  les  annonces  et  les  propo! 
qui  peuvfmt  faire  nmnaîtr'e  au  gouvernement  Topinifin  publique,  ui 
ajoutera  quedéjà  Ton  dît  que  les  repré<;entations  tie  la  Partie tl^  chassi 
delff!ttri  /Ket  de  ftlç/iard  Ctrurdi^-Lion  et  d'autres  pièces  auront  lieu 
incessamment.  Je  ne  vois  dans  Ions  ces  discours  que  la  persuasion  m 
Ton  est  que  le  gouvernement  a  lui-même  |j;rande  idée  de  sa  forc«  cl  d< 
sa  puissance,  et  cette  persuasion  y  ajoute  encore. 

Journaux,  —  Les  trci-^c,  qui   nVmt  point  clé  compris  dans  la  sup* 
précision  *  ^ont  sages^  ne  présentent  rien  duat  la  publicité  insulte  ai 
gouvernement  ou  puisse  troubler  ta  Iranquillitô  publique.  Ce»  Joui 
nalistcs  sonlent,  par  convîclion  sans  doute  ;  qu'ils  seraient  de  gmitdj 
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■  si,  au  lieu  d'exercer  un  minialrro  de  paix,  il  se  faisnipnt 
un-  -j-i  ulation  de  leur  rêsislance  ï'i  l'atilotilt>  qui  veille  nu  bonheur 
ITUU  Aucun  n'a  contrarié  Turdlre  donné  par  le  minis-lrc  de 
prilice  de  garder  le  silenre  sur  la  marche  des  armées  de  teri-e  et 
mfr- 

instruction  puùiique  — On  peut  aspurer  que,  d'après  les  examens  dii 

iry  mi  la  surveillance  des  adruinistratiûnâ^  les  mstituteurs  autorisés 

n'ritenl  quelqueiâ  élo^îes.  Vù\\\X  d*»  frinalisiae,  [»oînt  dinlolérance,  Tat- 

:bemertt  ù  SCS  devoirs»  cliacun  dans  sa  classe,  le  respect  pour  la  lui 

Fi««9  orf^anes,  l'enseiguemenl  des  vertus  privées,  des  leçons  qui  ins- 

kt  IVmour  des  bonnes  et  bf»lleâ  actions,  el  mâme  la  recuonais- 

rir  ceux  qui  en  sunt  les  auteurs,  quelques^  Jieux  qu'ils  Iiabi- 

'■\\te  secle  qu'ils  professent  :  tels  sont  les  principes  sans  oesse 

npfielés  aux  instituteurs  et  qui  dirigent  la  conduite  de  beaucoup 

iVetilir  eux.  On   ne   remarque  cbcz  aucun   le  dessin  d'enlever  à   la 

\)ilri«  le  cunir  de  ses  enfants  ni  des  menées  lëiiébreuses  et  coupable'^ 

|iQlir  5*  parvenir.  Dant^  les  cantons,  les  écoles  primaires  sont  peu  sui- 

fiea.iiun*  plusieurs  les  inslituleiii^  renoncent  à  leurs  fonclitms,  fanlL' 

ilVIt^cs  et  de  moyens  de  subsislance.  On  sent  avec  douleur  tout  ce 

qui  manque  encore  à  l'instruction  publique.  Le  gouvernement  qui 

»oci:ijj»e  en  ce  nioinent  des  premii>res  lois  organiques  de  l'acte  con&- 

Ijtubimnot  ne  pnul  encore  s*uccupt'r  de  rinslniction  publique,  nial;;ré 

lottt  rintèri^l  qu'elle  inspire.  Lei*  premit^res  paroles  qu'il  prononcera 

«urc«l  uhjel  seront  écoutées  et  recueillies  avec  Taltention  la  plus  sé- 

ncime  el  in  plus  r^tlécliie 

Cttiendriér  yepuUicain.  —  Dans  toiilcs  les  administrations  11  est 
euclement  observé,  el  la  nécessité  où  sont  les  citoyens  de  recourir 
i'>umflj(?ment  aax  diverses  auLorîlès  les  accoutument  el  les  forcent 
même  k  l'obsorvalion  de  ce  calendrier.  Aussi  dans  Paris  il  est  lri:'& 
ttim  suivi.  Les  décadis  sont  bien  observés,  et  les  contraventions  à  cet 
^rd  froni  rares.  Dans  la  plup.irl  des  cantons^  il  en  est  de  méii^ie. 
"'  .ques-uns  cependant  les  liabitonl*^  se  persuadent  qtie  le  repos 
iaclieH  et  autres  fêtes  du  culte  calhobque  leur  est  accordé  par 
>rrét6  des  Coni^uls  *.  qu'il  y  aurait  trop  de  perte  de  lemps  si  Ton  se 
lOMil  encore  les  décadis,  el  qu'ils  peuvent  par  conséquent  travailler 
jnurK-bk.  Userait  peut-être  nécessaire  que,  pour  rassurer  et  faire 
Imcr  le»  nouveaux  fonctionnaires  publics,  le  gouvi*rnemcnt  s'expli- 
ttfiur  cet  objet.  Cette  belle  institution  ne  s cEl'acera  qu^aiilanl  que 
gouvernement  voudrait  Tabroger,  et  il  ne  le  veut  pas 

iMicnt  (l'un  des  divers  arrMés  que  j'ai  analysés  dans  mon 
''I  Bêvvtuiivn,  p.  128, 
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Fêtes  natîottales.  —  Les  fôles  liécailHirefi  stuil  toujours  C(>!ëbrécs 
par  les  adminislralions,  mais  peu  suivies  par  les  cîloyens.  Celle  célé- 
bration ue  leur  préRentc  en  elTet  uucud  ÎDlérôt  île  plaistr  ou  de  jouis- 
sance quelconque  qui  puisse  les  atlacher.  Dans  quelques  tvinlons  ru- 
raux on  a  utilisé  ces  réunions  en  les  employant  à  Ti^mulalinn  de  la 
jeunesse.  Les  élèves  réuilenl  publiquement  iJe«  morceaux  d'iiisloire, 
de  morale,  el  les  éloges  qui  leur  sont  donn6s  concourent  h  exciler  leur 
îèle  et  attirent  les  purenU  satisraits  de  la  petite  j^Inire  que  s'acquii^- 
renl  leurs  enfants.  Il  serait  peut-être  ntîle  que  celte  instiluti<»n  fût 
adoptée  par  toutes  les  admrnîsirations.  Klle  concourrait  à  nlUcher 
à  ces  fêtes  riéca<laires  les  familles  jalouses  de  voir  leurs  enr.tnls  re- 
cueillir des  applaudissemcnU  pulilir^. 

Police.  —  La  police  se  fail  exactemenl;  les  commissaires  ont 
montré  beaucoup  de  ïêlc;  et  ils  y  onl  cependant,  mais  principalement 
où  ks  plaisirs  dits  de  carnaval  oni  été  multipliés,  exercé  une  grande 
surveillance  sur  bals,  spectacles,  caféf:,  billards^  calmreU,  nmisous 
^'arnies.  Aucun  accideiil  grave,  occasionné  soit  par  tes  passion?,  soil 
par  les  imprudences,  n'a  Iroulité  la  joïe  des  n^nnions  publiques.  Les 
adminisLratiun&  niunicrpalcâ  ont  très  bien  secondé  Taction  ûa  la  police 
en  ce  qui  les  concerne»  et  les  lois  sur  les  délivrances  des  passteports. 
cartes  de  sûreté,  etc.,  ont  été  exactement  exécutées 

}ti£urs,  —  Les  çramls  crimes  sont  rares,  le  peuple  esl  dissolu,  mais 
il  se  ip#*uve  pnnnî  lui  peu  de  brigands.  On  com|ite  ce  mois  un  assas- 
sinat, deux  suicides  et  huit  noyés  soit  pur  accident»  soit  par  désespoir, 
et  cent  un  vols.  Cerles^  dans  une  ville  immense  comme  Paris,   refuge 
des  vJcit^UN  de  tous  les  dépurtement.f^,  dnns  une  saison  rL^oureu^e,dans 
la  position  critique  où  se  trouve  le  grand  nombre  par  la  dilTicuUé  desj 
moyens  d'existence,  il  o^il   encore  consolant  de  voir  que  les  crime« 
sont  moins  nombreux  qu'ils  ne  Tout  encore  jamais  Hé  dans  cette  po- 
pulaire cité*  Le  lilierlinafi:e.  a  la  vèrîlé,  a  un  certain  degré  d'cxcèa] 
sur  lequel  il  serait  important  de  jeter  enfin  im  regard  sévère-  L'ar-] 
restalion  fjiite,  pendant  le  mois,  de  deux  cent  viii^M -quatre  tilles  pu- 
bliques est  un  faible  pr^-serv-ilir.  La  police  des  nm-urs  est  susceptiblej 
d*une  profonde  méditation. Sfins  doute  le  gouvernement  en  fera  lotijol 
de  fta  sollicitude.  Dans  les  cantons  ruraux,  les  mœurs  sont  t'ncore 
simples  et   se  ressentent  peu  de  la  proximité  de  la  gnuide  ville.  Les 
vids,  seuls  délits  graves  qui  s'y  comiuetteat,  sont  rares  et  faciîenirnll 
ilécouverts  et  punis. 

Cuftt;s.  —  Les  cultes  sont  paisibles.  Les  (fié(>[diilantïiropcs  tonti-, 
nuerit  leurs  exercices  dans  quelques  temples.   Ils  ont  célébré  avi 
calme  des  fêtes  â  la  Bienfaisance  et  à  la  Tolérance,  et  ont  fait  penJanI 
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î!i(>ni*^'î  Hos  r^ii^tes  uliles  pour  l'indipence.  —  Les  ministres 
-j  ^aUiuli()ue  sont  trant^uillea  cL  se  canforment  exactement  aux 
»9.  Mat9  ils  efi|>éraiinUi)eauci^ii|i  plus  qu'ils  n'oblietmenL  Les  églises 
*4tnl  pAS  trt!S  fréquentées.  Ils  avaient  compté  sur  un  large  produit 
JVxorcice  dt^  leur  culte,  mais  il  ne  peut  le^  aournr;   quelques-uns 
[âbandoiment.  Dans  quelques  édifices  rondiis  au  culte,  il  s'est  établi 
!»  deUals  entre  plusJt'urs  ministres  sur  la  prééminence  ou  préoccu- 
Lîiiin.  Ils  ont  voulu  rendre  les  autorités  dépositaires  ou  arbitres  de 
>[irs  din'érends.  On  a  crit  entrevoir  flans  celle  conduite  ïe  désir  qu'ils 
taienl  de  se  faire  instituer  uiinislres  de  tel  culte  dnos  tel  édifice  par 
aulorités.  Klle?  ont  eu  le  bon  esprit  de  ne  pas  vouloir  s'en  mêler. 
k\ms  U  déclaration  qu'elle?»  en  ont  faîte,  elles  entendent  beaucoup 
^oins  souvent  parler  de  culte  et  de  ministres.  Dans  les  cantons  ru- 
L,ih  ne  causent  de  même  aucune  fermentation  sensible.  Le  service 
[w  fait  dans  les  Icrapïes  pnrlês  fermées,  point  de  cloelies,  point  de 
di&leur  intempestive  dans  les  prédications^    Dans  quelques  corn- 
niunftît  txfpt*ndant,  les  prêtres  se  regardent  gomme  les  chefs;  ils  es- 
sayent Â  diminuer  l'inllnencc  des  autorités  constituées,  au  lieu  d'ap- 
porter  un  esprit  parfait  de  tolérance,  de  douceur,  de  reconnaissance 
rnrera  le  (çouvrîrnenienl  qui   les  [ïrolt'ge  ;  ils  sembleraient  vouloir  re- 
prendre raulorité  spiriluclle  pour  dominer  sur  lu  temporel,  mais  ils 

font  '*   -  et  peu  donaçêreux 

/'  fit  s  de  ôienfatsance,  —  tJn  ne  peut  trop  louer  les  commis- 

^^raide  bienfaisance  pour  les  soins  ef  les  mouvemenls  utiles  qu'ils 
w  sont  donnés  afin  de  faire  abonder  les  souscriptions  en  faveur  des 
'(i<iikTn1s.  l/étahlis«cment  des  soupes  à  la  Humfort  a  été  applaudi  et 
«ccuïtlli  par  des  souscriptions.  —  Dans  quelques  cantons  ruraux,  par 
h  wiu*  des  commissions  de  bienfaisance  qui  s*y  soutiennent,  la 
Dwnilitùté  étend  muîns  son  tléau. .... 

fWnV,  xaluhriu,  Utianinations,  —  XJTïfi  partie  du  Comble  de  Fédi- 

ïÏ^iIp  la  Sorbonne  s'est  écroulé.  De  sages  précautions  ont  été  prises 

pflur(>inpéclier  le^^  malheurs  dont  menace  Tétat  actuel  do  surplus  de 

**cj'iii|)lc.  —  A  Nanterre  l'êdilice  du  culte  est  de  même  dans  un  grand 

<l€  dé>;radation  et  de  vétusté  ;  une  partie  du  comble  et  des  murs 

Le  dé|tarlement  pourvoira  à  ces  réparations,  s'il  y  a  lieu.*. 

".^.  a  mérité  ijoelques   reproches,  mais  la  surveillance  est 

j<?Mn^su,.  eetle  partie  im])ortanle  do  la  police,  et  sans  doute  les  en* 

[■^ï^-'iïcurs  se  mettront  a  Tabri  de  nouvelles  observations  sur  leurs 

'^Ppnviiionnemenfs  et  suif:iis£ancfis,   —   Les  denrées  sont  abon- 
^uitcit  et  k  UD  prix  modéré.  Celui  du  pain  a  diminué.  La  surveillance 
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sur  les  viandes  exposées  dans  les  marchés  esl  exacte  el  sévère... 

Commerce  el  industrie.  —  La  banque  nationale  de  France  donne] 
de  res])otr,  et  rindtistrie  compte  sur  ta  paix 


riARKlEfl, 
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1"  VENTOSE  AN  Vin  (20  FÉA'RIER  1800). 

MlfflSTÈEE  DE  LA   POUCE,   —    TaULEAU   DE  LA   SITUATION  DE  PARlS 

DU  2   VENTOSE. 


Chouana  et  nouveaux  complots,  • —  Leurs  eRpérances  ne  sont  pas 
délruïttjs  ;  ïh  forment  de  nouveaux  projets.  Un  de  lenrs  chefs  écrit  de 
Houen  :  a  Tout  va  bien,  fiour  au  printemps  iiller  mieux  que  jîimnîs.  • 
!ls  disent  que  Vîoménil,  ancien  lieutenant  général,  est  chargé  de 
l'expédition  projetée  sur  les  côles  de  France.  D'autres  chefs  sunl! 
Bomméfi  pour  succéder  à  ceux  qui  ont  traité. li..  Ceux-là  ont  pr^lé 
le  serment  de  ne  jamais  poser  les  armes  sans  1  autorisation  imnaédiate 
de  Louis  XVUl.  —  Le  ministère  anglais  enverra  à  Paris  île  nouveaux 
agents  chargés  d'y  surveiller  pour  son  compte,  les  projeta  et  opéra- 
lions  du  gouvernement.  —  Deux  ex-comles,  qui  ont  servi  dans' 
Tarmée  <ie  Condé,sonl  dans  Paris,  se  disent  agents  de  Louis  XYlll  el 
en  correspondance  directe  avecson  frère. . .  Ifs  sont  venus  de  Londres] 
par  Hambourg.  —  La  correspondance  des  Chouans  dans  l'intérieui 
est  fort  active;  ils  se  flattent  que  leur  nouvelle  organisation  s< 
dégagée  des  vices  qui  ont  causé  leur  détaïLe.  Ils  se  croient  srtrs  d< 
leurs  soldats  et  porteront  leur  paie  à  ai  s.  6  d,  par  jour.  Les  proclo* 
maïîons,  sermons,  etc.,  seront  répandus  avec  profusion.  Ou  parvien- 
dra vraisemhlattlemenl  à  découvrir  le  correspondani  dt^  Kouni  t^l  l»*sl 
deux  ex-comtes. 

Désarmement,  —  On  a  laissé  dans  chaque  canton  aux  rebeller 
dnmiciJièsqui  se  sont  soumis  la  permission  de  conserver  Icîirs  armes; 
elle  n'a  été  refusée  qu'aux  étrangers.  Celte  indulgence  inquiète 
on  craint  qu'elle  ne  facilite  de  nouvelles  insurreclioQs,  si  la  guei 
recommence  au  dehors 

Spectacles.  —  Le  Ihérttre  des  Troubadours  se  montre  constamment 
rcnnemi  de  Tordre  et  du  gouvernemenl,  H  a  donné  hier  une 
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vftise  pièce  intitulée  :  BiUe(  de  lofjemeutK  Dans  un  couplet  ehanlé 
|«ir  ^act*^u^  Léger,  directeur,  se  Irouvenl  ces  lieiix  vers  : 

El  l'on  voit  souvent  un  vatct 
Prendra  la  pîaize  d«  -ioa  tTiaUre. 

D^s  le  premier  {sic},  un  spectateur  du  parterre  a  crié  èîs;  quelques 
voix  s'y  sont  jointes;  TacLeur  s'est  empressé  de  répéter  et  a  paru  pro- 
voqueriez îippiaudîssementg. 

Brochures.  —  il  parait  une  fûiiiUt'  de  quatre  pages,  sous  ce  titre  : 
ia  Vérité  au  pevple  snr  Bonaparte,  C'est  un  éloge  concis  des  trois 
Consuls»  ouvrage  bien  fait,  abstraction  faite  de  son  objet.  —  On  vend 
secrètement  une  brochure  qu'on  dit  tHre  l'exlmt  exact  du  discours 
*le  Fûx,  dont  on  u  fait  mention  dans  le  hullelin  d'hier.  Celle  Lraduc- 
lion  a  été  faite,  dît-on,  par  llouck,  employé  dans  un  bureau  de  Pitt, 
|iartie  des  émigrés.  C*est  un  Français,  dont  le  vrai  nom  est  Durocher, 
qui  fut  agent  secret  de  la  police  de  Sartine.  Tout  porte  à  croire  que 
cette  traduction  est  altérée;  elle  prête  à  Fox  des  principes  enlière- 
nient  opposés  k  ceux  qu'il  a  manifestés  constamment  depuis  que  la 
notion  française  a  reconquis  «^a  liberté.  Il  conviendrait  de  faire 
paraître  le  plus  tôt  posstbk  la  traduction  véritable* 

Militaires.  —  On  remarque  un  très  grand  nombre  d'ofliciers  sans 
|eni[iloi  dits  à  la  suite  ;  la  (privation  de  leur  traitement  e\cile  de  leur 
^art  des  plaintes  publiques  et  continuelles,  que  réprouvent  les  lois  de 
la  subordination. . , 

iiadtaùon  de  Scépeaux  '*  —  Elle  fut  hier  le  sujet  d'une  conversa- 
tion générale  au  théâtre  de  la  Uépublique,  enlre  les  deux  pièces,  é, 
Ob  a  loué  unanimemsnt  la  générosité  du  gouvernement, 

\Arch.  Bat,.  AF  iv»  1129,  et  F',  3101.) 


t.  iç  ne  troijTe  rien  sur  cette  pif-ce  dans  le  Courrier  des  Spec({i<^ies, 
^-  Onneppiil  pas  Jir^e  que   le  oiarquiâ  de   Scépeaux  eût  ûlù  «radié  **.  Il  avait 
UU  sft  lotiniiKsiun  A  la    IUi>utili«|ue  en  Mott^al  ttn  IV,  et  n'avait  pus  repris  les 
^'iK^s.  Mais  il  venait  dubteiiir  Ui  radiation  de  sou  beau-filâ  et  de  M*»  Uiré.  Voir 
*^**»»iïi,/M  Pacificationê  de  VOuett;  t,  III»  p,  6U. 
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2  VENTOSE  AN  VIII  (il  FÉVIllKR  1800), 


Ministère  de  la  i-olice,  —  Tableau  t^k  la  situation  ne  Paris 

DU  3    VENTOSE, 

SnfisistaTices.  —  Les  marchés  de  Brie  ',  Nogent,  Monlcreau,  Pro- 
vins elitnl  les  approvîsionnenienLs  sont  destinés  pour  Pnrîs»  sont  peu 
fournis,  les  grains  sont  achelés  chez  les  partiruliers  el.  Lran^porlés 
dans  d  aulrug  conLréti&.  On  a  la  certîUide  qu'il  ne  sb  Tuit  aucune 
exporUlion  de  grains  par  le  Havre,  —  Les  farines  qui  ont  eu  depuis 
loïi^Lemp?  un  cours  sur  Rouen,  sont  destinées  pour  la  marine. 

Émigrés.  —  La  présence  de  quelques-uns  à  Nevers  inquiète  le« 
acquéreurs  de  leurs  biens.  On  distingue  p.'irmî  eux  de  Rulzet,  ancien 
^arde  du  corps;  Cor\*olie  jeune^  ci-devant  oï'lrcicT  au  rëf^iment  de 
Limousin  ;  Maucop^-Kémigny. 

Prêtres.  —  Dans  [ilusîeura  cantons  les  rêfmclaires  s'agitent, 
emploient  leur  minisU-re  pour  susciter  dos  troubles. 

Inscription  du  iO  août.  —  Lus  royalistes  ont  rappelé  dans  quelques 
lîeux  publics  que  celte  înficription  était  conçue  en  ces  termes  ;  k  La 
royauté  est  abolie  en  France;  elle  ne  se  relèvera  jamais.  >»  Ils  ont 
ajouté  quâ  Bonaparte  avait  fait  disparaître  cette  inscription  avant 
J'Instullation  du  gouvernenaent  aux  Tuileries  *, 

fJcsertion.  —  Klle  e?t  fréquente  du  cùté  du  llhin  ;  plusieurs  cons- 
crits rentrent  dans  rinléricur  el  reviennent  A  T'arîs  par  la  route  de 
Strasbourg. 

Militaires.  -~  Il  circule  dans  Paris  plusieurs  lettres  des  armées  par 
lesquelles  les  militaires  qui  paraissaient  les  avoir  écrites  se  plaignent 
du  dénuement  el  des  privations  qu'ils  éprouvent. 

Jacobim,  —  A  Bordeaux,  le  club  dit  la  Grande  Quille  s'agite  de 
nouveau  et  voudrait  exciter  des  troubles  anarchiifues,  11  est  surveillé 
avec  soin. 

('ommissaires  anglais,  —  Cn  commissaire  espînn  du  gouvernement 
britannique  vieitt  île  partir  avec  un  afïtdé  franrais  p(K]r  Rouen»  d'où  il 
doit  se  rendre  au  Havre  et  revenir  à  Paris  pour  le  carnaval.  Un  de  ses 

1.  llrie-i:<>mtc-Hfiborl. 

^.  Celle  nouvollv  fut  ijéuit.<iitii?  par  le  Jounuti  de»  itomtucs  iibixt  Uu  S  \rutiW. 
Voir  plus  loin,  A  la  iJale  du  \  vcntûse. 
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Idgaéa  tsl  paHi   en  m^me   lempR  pour   Lyon,  On  les  suit  avec 

rhuuans  pacifif^s.  —  Les  chefs  <Je  Chouans  qui  se  rendent  à  Paris, 
larce  qu'ils  seraient*  dit-on,  en  danger  dans  leur  propre  pays,  sont 
accueillie  flans  la  t  bonne  sociêlé  n  i\  Paris  ;  on  les  r^parfle 
«les  ignorants  et  des  Iraltres.  Leurs  parli&ans  qui  retournent 
l«ns  leurs  fot'ers  y  exercent  de  nouveaux  hriganda^^es,  ain^i  que  sur 
iurn>ute  et  prétendent,  quand  ils  sont  saisis,  exeiper  de  la  paclflca- 
(im, — -  Le  ffétiéral  MuHode,  h  Vendôme,  en  a  mis  neuf  en  lilierlé,  qui 
tuîeul  FOUI?  la  main  de  la  juslico.  —  Les  juunes  gens  décatie  ville,  ?» 
[kur  retour  dc«  Chouans,  ont  éié  ritçus  avec  enthousiasme  ;  ils  se  sont 
Vroracïi^s  ptiiPÎf'Mrs  jours  de  suite  avec  ta  cocarde  blanclie,  insultant 
publiquement  ceux  de  leurs  concitoyens  qui  ne  les  avaient  pas  suivis. 

(Arch.  nttt..  APiv,  t:m,  et  F^  3701,) 

Rai'port  du  bureau  ccntkal  du  même  jour. 

.Correspondance  relative  aux  mœurs  et  opinion  publique. ..m 
itpW(7*t)«  de  Ifijûux  reprcsenianl  ta  famiUe  du  dernier  roi,  —  Le 
cil^yeii  Le  Brun,  bijoutier  au  P-ilais-fij;aliLé,  sur  la  boutiiiue  duquel 
oui  élé  vus  i'xpo>és  des  bijoux  représentant  la  famille  du  dernier  roi, 
t^  mandé  au  Hureau  central,  où  11  est  convenu  de  rexposilton  de 
bijoux,  par  l'tiuprudenre  d'une  Pdli.^  de  boutique  ;  mais  il  a  promis 
"I  n'i'n  paraltrarL  jilus  à  Tavenir.  L«  Bureau  central  en  a.  inri:irmû 
Jciainislre  de  la  police^  lui   annonçant  que  ce  ciLoyen  et  les  autres 

oijoutier*  siéront  désonnais  sévèrement  surveillés  à  ce  sujet 

^'iiUs  publiques.  —  Les  commissaires  de  police  des  divisions  des 
Arc^ci  Je  la  Itutte-des-Mouiio*  sont  chargés  de  prendre  des  mesures 
ï^preïsives  contre  les  prostituées  qui  occasionnent  du  scandale  dans 
'Urupiit*  lu  CoutidU-rie,  oii  eJbts  sont  logées,  et  contre  cellef^  qui  se 
'^"ntJistînt  dans  les  rues  (Juiberun  et  du  Lycée,  où  leur  conduite  scan- 
'«leiïse  provoque  toute  la  sévérité  de  la  police 

Pj!s, 
lAtch.  nur,,.  ,4F IV.  ysi[i.} 

Journaux. 

''w'ifictfij.  iiu  4  vrntAse:  «  Paris,  :i  veutôxe.  On  a  remarqué  bier  quel^uf^ 
«tee  iiç  nouveau  k  la  présentation  un  Corps  dijjlaniatique:  du  cafo»  du  rho- 
™t.du  Uiè  ot  divers  rafraïchisseunuiLs  onl  vlù  Servis  aux  membres  du  Corps 
'lipiomaïKjDc  daus  une  des  lUcco!*  voisines  de  cdie  ciù  se  trouvait  Je  premier 
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Consul.  It  y  a  êu,  aprè*  la  eiirmotiic,  un  granti  lïiiuT  riiez  Bonaiiart*?  j>oitr 
les  amliBS^iadours  el  niînislrci  élrimgufs.  Le  ïtrernicr  Cansul  a  («irlr  avec 
nulant  de  noblesse  cl  d'obligeance  que  de  sini|ïlicU<^  H  de  fariliU'  à  presque 
loiUcs  |p3  pi^rsonnes  qui  lui  élaîrnt  prt^ent<^es  :  il  adressait  à  rhacune  quclt^ue 
eliost"  d'agrt'aUlt\  d'ent'oiiragpanl  ou  d'analo^îiip  h  ses  rom'tïons  ou  aux  cir- 
eun^tanec's.  Les  a'^^cssiMus  des  n\^vs  de  paix,  en  «c  reliraul.  oui  di'lUé  dovanl 
lui,  tous  ayaut  voulu  Je  voir  de  pn>s.  tl  a  i-U'  Irêa  loucljé  de  ïuur  t'iiipre^sc- 
Dienl,  renianjuulde  par  un  cerlain  mt^^lanfe'e  de  famiïiarilè  el  de  déceïice  qui 
jaus  dûule  earacUTise  le  respect  confiant  des  hoiiimos  libres  pour  leur  pre- 
mier inayîsJral,. .. .  i* 
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3  VENTOSK  AN  VIJl  (29  FÉVRIER  1800]. 

MlNJSTKRE    DE   LA   POUCE.  TaBLEAU    I»E    LA    BtTirATlON    UE    TaRIS 

DU   A  VENTOSE. 


iitlception  des  ambassadeurs,  — -  M  y  a  on  quelques  plaiiiles  sur  le 
refus  de  laisser  pén«lrer  les  spectateurs  dans  la  iiremiêre  cour  dc« 
Tuileries;  mais  on  a  paru  généralement  convaincu  que  cette  mesure 
était  prescrite  pnr  la  nature  du  celle  cérémonie  el  Jâ  ilignité  de  la 
représentation  ualiouale. 

Exécution  de  Frotté. —  Elle  a  été  le  ^ujet  de  plusieurs  diï^cus&ions 
dans  les  eaféa  et  approuvée  par  le  plus  grand  nombre.  Quelques-uns 
oui  dit  qu'elle  pourrait  augmenter  l'atumosité  des  ministres  anglais 
el  les  porter  k  s'en  venger  sur  nos  prisonniers.  Ceux-là  ignorent  que 
Plu  méprisait  Frotté  ;  une  lettre  imprimée  avait  appris  qu'il  avait 
tenu  sur  lui  les  propos  les  plus  humiliants.  Ce  n'éUit,  avait-il  dit, 
qu'un  hutrion,  un  hér'os  de  ruelle^  ne  s'occupanl  que  des  moyens  de 
se  procurer  de  l'argent  pour  remployer  à  ses  plaisirs.  Ce  ministre  a 
encore  marqué  puUliqLieinenl  le  peu  d'jniér<ît  qu'il  prenait  i"!  tous  les 
chefs  ciiouans  en  disant  que  cette  guerre  avait  été  recommencée  sans 
9011  aveu. 

Chouans,  —  Le  bruit  public  du  faubourg  Antoine  esl  qu'un  chef  de 
Cliotians  a  paru  dans  divers  ateliers  de  ce  faubourg  pour  connaître 
l'esprit  des  ouvriers  ;  que  quelques-uns  ont  reçu  de  largent  du  cet 
individu,  el  l'ont  dépensé  dans  des  cabarets  pendant  deux  jours;  qu'il 
a  ilVincfniH's  une  retraite  cachée  où  les  ouvriers  qui  ont  reçu  de  lui 
vonl  le  V(ûr  secrètetnent. 

I*rétres.  —  Les  prêtres  abusent  presque  partout  de  Tindulgeuce  du 
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Kous'ernement  ;  tous  annoncent  l'inlenlîoii  de  ppolesler  cnnlre  leur 
serment  ;  leur  vœu  sinct>re,  disenUils,  sera  toujours  pour  Louis  XVIII. 
Us  cannent  ii  leurs  amiiés  de^  hymnes,  des  invocalions  pour  son 
retour.  Ils  5»ïlUcitent,  obUennent  même  rjuelqueroifi  desï  atlminisLra- 
lions  infidoles  Latlestation  de  non-f'xoruice  depuis  Tan  IV,  afin  de  se 
«oii*.lraire  A  lu  formalilé  du  seniieiiL.  L'un  d'eux,  envoyé  â  Oléroti, 
sollicUe  son  rappel,  ][  est  notoire  qu'en  l'an  V,  à  son  retour  de 
réLrîtnfçer,  il  cfieri'lia  à  rétablir  su  pîii'oisse^  forma  une  réunion  de 
fidèl*?s,  oiïicia  publitjuement  et  brava  la  sévérité  des  lois. 

Auliers,  —  La  stagnation  du  commerce  en  a  fait  fermer  plusieurs. 
IjSs  ouvriers  renvoyés  sont  presque  tous  employas  potir  Ja  conlre- 
knde  el  disent  que  c*j  travail  leur  procure  Iroisï  francs  par  jour 

lArch.  nat„  K',31ûi.) 

JOUMAUX. 

Journal  d^^s  Débais  du  5  ventôse  :  i^  Puris^  4  venUrse.  <,.Hier,  \\^.  pre- 
mier Cûiiiul  HoiiafmrLe  u  clô  avoe  k*  minisUTe  des  relations  exiêrieures, 
Tallçyrand,  faire  une  visite  û  M^'"  Ilelvétius  à  Auteuil,.,,,  a  (MlHhg  nouvelle 
dans  r.lnw  (les  Lois  du  7  venEùse.) 
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^^ïlNISTKftE  DK  LA    POLICE.   —    TabLEAÇ    DE    LA    SITUATION   DE  PaHIS 
DU  o   VKNTOSB, 


esprit    public.  —   La  pacification   de  la  Vendée  cau?e  une  joie 

'^erselle  ;  on  en  conclut  que  le  gouvernement  actuel  sVfft'rmira  el 

P'^ojïvcra    peu    de   résistance.    Haine    contre   TAn^deterre^   mépris 

I*  ''*ôfal  de?5  Bourbons,  di(;nité  el  i^randeiir  des  premières  aulorité&  de 

République,  voilà  Us  principales  hases  de  Topinion  qui  se  niani- 

^jiettarU'%.  — On  a  d^mné  hier  au  Vau^levîMe  une  peîîle  pièce  intî- 
**»*  la  Hoivif.  Aufiatne  '.  L'expri^ssiori  citoyen  est  employée  dans  toute 
*-*-c  pièce.  Un  acteur  a  voulu  la  ridiculiser.  En  lisant  une  letlre  où 
'*^*-<5  ipialification  lui  est  donnée,  il  a  suspendu  ea  lecture  et  a  répéta 

**    CoEDÉtUc  ea  an  acte  par  lUdet* 
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plusieurs  fois,  avec  un  muuvenienl  tl'rpatjlcïs  et  un**  afTectnliiin 
ironique.' OVoï/cn  r..  citoyen!,..  Lnia  d'oldenir  les  ftp|>luuilis?onii.*tits 
qull  paraissait  dé.^irer,  nii  silence  universel  l'a  convaincu  que  l'opi- 
ni4in  pulilirjuc  ne  lui  êtatl  pas  favorable* 

Chouans. —  De  loule*  parts  on  sollicite  la  plus  grvinile  surveillance 
du  gouvernemt^nt  sur  leur  coniluile  iilLéncurer  ils  sont  reliés  en 
mesure,  et  ti^us  les  éléments  et  les  moyens  subsistent.  La  pfupaii 
n'ont  remi^  que  de  mauvaises  armées  et  ont  caché  les  miMlfeurcs  av(*c 
le  plus  grand  soin.  Avant  <fe  se  soumeltre»  Bourmunt  avait  licencié 
une  partie  de  ses  bandes;  elles  s'étaient  retirées  avec  armes  el 
bagages.  Celles-là  ont  tout  c*tnpervê  et  pourront  former  les  premières 
bases  de  nouveaux  riis^emblemenl^.  Apres  la  paciticalion  de  Bour- 
mont,  le  territoire  où  il  commandait  e&l  devenu  le  reTugc  d  uae  partie 
des  bandes  de  Frotté.  Elles  ont  espéré,  parce  que  ce  pays  est  soumis, 
que  des  troupe*?  rêpublicaîne^i  ne  les  y  enivraient  point.  De  1h  U 
nénîssilé  absolue  d'rnlevcr  toutes  les  armes  qui  seront,  trouvtîes  dans 
ce  pays  et  d'assujettir  aux  peines  les  plus  sévères  tous  ceux  qui  en 
conserveraient. 

Nouveau  plan  des  ro^alîsies.  Ort/anisation,  ^  \Jn  cliel"  commun 
sous  le  nom  de  commissaire  du  roi;  des  adjoinls,  tous  d'anciens 
militaires  des  premiers  grades  composant  un  bureau  toujours  présidé 
par  le  commissaire;  lous  les  cliefs  de  corps  soumis  a  un  bureau 
et  ne  pouvant  agir  ((ITensivement  sans  ses  ordres^  ;  plein  (sic)  de 
précaution  dans  la  distribulion  des  emplois  et  responsable  des  choix 
envers  le  roi  ;  séances  des  assemblées  à  quelque  disLuuce  de  Paris; 
procés-verbal  exact  à  chaque  délibération  et  transmis  au  roi  ;  Sa 
Majesté  expédiera  incessamment  les  commissions  et  la  confiance  sera 
entière;  correspondance  sûre  et  aclive  entre  Paris  et  les  côtes  d« 
Brctafçne  et  de  Normandie  ;  la  même  avec  Hambourg;  le  chef  cl  ses 
adjoints  surveitleront  leurs  employés  par  une  bonne  conlre-police. 
Taclique  :  recommencer  bienl<M  la  guerre  dans  les  provinces  paciliées  ; 
détruire  la  conRancê  publique  par  L'allération  de  tous  signes  moné- 
taires, la  circulation  des  écrits,  Texercice  des  prêtres  IVlèles  et  autre* 
moyens  de  ce  genre  ;  augmenter  le  raéconlentement  général  par 
promesses,  présents  et  toute  espèce  de  séduction  ;  breveis  et  gratiH* 
cations  aux  bons  servileurs-  A  de  grands  moyens  d'argent,  celte 
nouvelle  Tactinn  joindra  Tappui  de  la  coalition^  dont  les  furccB 
prochaînes  seront  de  4  à  300.0UD  hommes. 

f'Jmttjj'ês*  —  D'aprrs  la  ctirresponJance  de  ['ambaftsadc  de  la  Répu- 
blique en  Kspagne,  plusieurs  annoncent  le  projet  du  rentrer  dans  les 
déparlements  méridionaux.  Ils  ont  des  certiticals  de  résidence  et  des 


47S 


PAnis  SOLS  ij:  consulat 


[24    KftVHiKR    iS( 


radiations  provisoires,  qu'ils  se  sont  facflemenL  procurés  avâDt  le 
18  rruclidor.  Sous  Tappui  de  paroil^î  actes,  plui^ieurs  *i'enlre  eux,  qui 
avaient  fies  domiciles  connus  dans  l'étranger,  les  ont  qutltés,  et  on 
présume  qu'ils  ^i>nt  presque  tous  dans  le  territoire  de  la  Répiiblkjue, 
A  Angers,  les  étni^rés  et  les  prêtres  rérractaires  houL  en  Rrand  nombre 
el  inquiètent  les  républicains. 

Suicide,  ^  Le  3  de  ce  inois,  à  quatre  heures  après-midi,  un  élève 
de  David,  peintre,  Agé  de  div-liuil  ans»  s'est  précipité  de  l'une  des 
tours  de  Notre-Dame  sur  le  parvis,  ut  s'est  tuê. 

(Arcb.  nal..  F»,  3701.) 

Journaux. 

Jounttil  des  Nommes  tihres  du  5  vetilâse  :  <*  Paris,  i  venlône.  ,,.0n  ne 

sail    jms  assex  combien    Itis   royaliï^lB^   ûiinenl   bi   liherti!'.  Plusieurs    dp  ces 

mc*^ir«rs,  lrt>s  corinus^    vont   rt'uunduTiL  dans    li*    |iubli<^,   el  surtout    |mrmi 

le*  rcpubilcains   Irop  cri'riiilos,  que  la  [ircrnii^re  o]>*Talion   do   R(mii[t{irt(.',  <'ii 

enlranl  aux  TtiHcriea,  a  été  de  faire  abattre  rinHcripîioiï  rlu    10  août  avec 

Vaaailirme  contre  la  royauté  ^*  Si  ces  messieurs  veulent  se  donner  ta  peine  do 

regnnlcr  à  gauche,  en  (entrant  aux  Tudi^rios,  its  verroiil  ^vec  |>laîsir  riisscrip- 

liuu  <(u"ïls  rejjireUf lU,  KIJo  o&t  placée  un  hau(  du  jjfUl  hdliitiL'jil  qui  [lent  ii  la 

Srillc  j*rïncipale..»  » —  (iazettc  de.   Frnnrç  du   S  venlôse  :   i<  ...On  avait 

ri'iwndu  te  liruit  que  les  Tuileries  seraieuL  l'eriiiLes  ausailfll  quL'  le  iiremier 

Consul  occuperait  le  palais  de  ee  nom:  non  seulement  ce  jardin,  le  plus  beau 

^^  rKurofie,  est  ouvert,  main  on  traverse  les  cours  et  lo   péristyle,  eomnic 

"wpuravanl.  Le  jardin,  qui  avait  éle  lonytciiqis  abandon  ni-,  h  repris  une  nou* 

^*'lie  fnveur;  e'est  ta  «[ue  la  mode  permet  aujourd'hui  d'aller  jouir  d'un  soleil 

V'n  dt'vamx'  le  printemps  de  ciuq  â  six  semaines,.,  m 
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TilmSTÈHE   DK  LA  POLICE»   —   TaHLEAU    DE  LA    SITUATION   DE  PaHIS 
DU    C    VENTOSE. 

Chouans.    —   Leur   correspondance   est   toujours   Fort   uctîve.  La 

^^^mtme  de  Ûreiix  paraît  en  être  le  point  central.  Un  haldianL  de 

^  lieu  e¥.t  chargé  de  recevoir  et  transmettre  les  dépt^clies  ;  il  emploie 

pour  commissionnaire  un  individu  qui  recrulaîl  autrefois  pour  Bour- 

*'  Vwr  ptut  haut,  p.  IGl. 
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mont,  et  Cliarks  '.  On  sail  qui::  plusieurs  cliefs  el  oniciers  de  TOnesl, 
imniécjiatetïient  mJs  i*n  j>acJii('aLion,  ctnl  liîrigé  leur  rnanlie  vers  Lyon. 
Marseille,  Toulouse,  De  concert  avec  <raulres  chefs  de  TArdcche  et 
<ïes  prêtre?:  réfraclaires,  sis  paraissent  vnultMr  fonder  He  nouveaux 
rassemblemctiLs.  Un  en  rfimîirqiie  qiicl<"pies  (éléments  dans  \(is  com- 
munes de  Laiigognc,  Villefort,  Joyeuse,  AuLenas,  département  de 
TArdèche,  prt'S  celui  de  la  Lozère.  Va  rliL-fîniinistié,  rentré  à  Poitiej*s 
avec  idusreui's  officiers,  s'est  lîatté  d'avoir  nni'iorr  sepl  mdle  hommes 
â  sa  diâp«)silion,  rïivîsés  dan>î  les  communes  voisines,  et  de  pouvoir 
les  réunir  en  moin^  de  trente  heures,  au  moyen  rie  La  corresp^indancc 
qu*il  avait  PU  conserver.  Toute  correspondanre  ce?seni  eu  i*dotj;nant 
les  rliefs  des  pays  qu'ils  ont  lrouble;s  et  <ians  lesquels  ils  conserve- 
raient leur  influence;  ils  devront  être  Tobjet  d'une  surveillance  active* 
en  quel  lieu  qu'on  leur  pennclte  rie  fiîcer  leur  résidence. 

Libraires.  —  L'impunité  des  distributeurs  et  colporteurs  de 
pamphlets  ne  peut  qu*accroltrc  leur  audace  el  rendre  ]:»lus  difficile  la 
surveillance  que  la  police  ne  cessée  d'exercer  sur  eux*  Hier,  le  Irtbunal 
criminel  de  la  Seine,  €ur  la  déclaralron  unanime  des  jurés,  a  acquitté 
SurosïH-\  libraire,  ssaisi  avec  plusieurs  iiiêeesà  conviction,  tL^lles  que: 
VAimanaçk  des  Mécontenta  :  le  Mercure  brUanni(fue,  de  Mallel<iu  Pan; 
le  Testament  dt?  Louis  A'Vf;  la  Gi-ande  trame  dévoilée  eu  h  Secret  tlu 
Consul  Bonaparte.  Il  faut  une  mesure  prompte  pour  réprimer  l'abus 
et  la  licence  rie  la  presse. 

/:migrci.  —  Plusieurs  se  font  inscrire  dans  les  listes  que  les  chefs 
amnistiés  sont  autorisés  à  présenter  pour  obtenir  des  gauf-couiluil^, 
quoiqu'ils  n'aient  jamais  fail  partie  de  leur>  bandes  ;  par  cet  arliMce, 
ils  espèrent  se  soustraire  à  la  sévérité  des  lois. 

(Arch,  nat.,  F'  3701.) 

Rapport  m  uuheau  ckntbal  du  miîmb  jour. 

. . ,  Correspondance  reîatite  aux  mœurs  et  opinion  puhliqnt.  Hait, 
—  Des  ordres  sont  donnés  £i  quatre  commissaires  de  police  rH  deux 
ofliciers  de  paix  pour  le  mainfif^n  du  bon  ordre  el  de  la  IranquiMilé 
des  bals  masqués  qui  doivent  avoir  lieu  aujuurdliui,  et  une  fois 
chaque  dt^cade,  au  théjUre  de  la  népubliqne  et  4b's  Arts.  Le  com- 
missaire de  police  de  la  division  Poiss*jntii(>re  a  reçu  l'ordre  de  *ïc 
transporter  au  pavillon  de  rÉcliiqiiier,  de  «i'y  opposer  ù  la  tenue  d'un 
bal  masqué  et  de  faire  fermer  le  bal,  s'il  éprouvai!  de  la  résUlaiice 


t.  Ou  veut  lai»  ijuutc  parkr  tlu  cotnlc  d'Artois. 
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de  lîi  pari  des  cnlrepreneurs,  11  vient  d'âtre  écrit  au  commissaire  de 

po]r(!e  de  la  division  du  Mont-Blanc  pour  appeler  son  attenlic»D  sur 

le  Iirtl  du  citoyen  Rviggieri  et  luî  recommander  de  s'opposer  à  ce  qu'il 

;  poroi^fâc  aucim  individu  manqué  oî  travesti 

iMfense  auT  jout'nalîsUs  dlnséfer  des  artkies  relatifs  aux  m&uve- 

mmh  des  armées  de  fcii'e  et  de  mer.  —  Il  '  a  prévenu  le  niînistre  de 

Il  pofice  que,   L'onformément  à  bps   intentions,   il  Fera  arrêter  la 

'^îrciiJaliMn.   vente    et    distribution    de   journatiK  dans    lesquels    se 

tpotiveraitint  des  articles  relaLifs  aux  mouvements  des  armées  de  terre 

**tdeiiier;  il  en  a  aussi  prévenu  le  commissaire  du  gouvernement 

près  i'ailmtnîstralion  centrale  qui  lui  avait  fait  part  de  la  défense 

'^ile  aux  journaliales  à  cet  égard  par  le  ministre. 

Dubois. 
t.Arch.  nat.,  AFiv,  132!^ 
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/*Wfi'«  H  émigrés.  —  A  Angers  et  dans  les  nommunes  voisines,  les 

praires  réfratHaires  pîiraissent  en  très  grand    nombre   et  exercent 

Aitbiiquement  leur  ministf're.  Les  autorités  chargées  d'exiger  d'eux 

S4Tini*nt  prescrit  par   la  loi  du  21  nivôse  gardent  le  silence  et 

Pproiivenl  cette  infraction.  On  y  remarque  aussi  beaucoup  d*émi- 

^•^^s.  Les  <lisfours>  les  espérances  des  uns  et  des  autres  causent  des 

'^H^ïiéludes  sur  la  *îtabililc  de  la  pacification.  Même  afllucnce  dVniii- 

^^'^H  et  prêtres  rèfractairesdans  le  département  de  la  Vienne. 

^^ouans  amnisties.  —  Ceux  qui  ont  servi  sous  Deneveo  '  ne  cachent 

**^*»  qu'ils  n'ont  rendu  que  de  mauvaises  armes  et  conservé  les  meil- 

^«•f;*  que  FAngleterre  leur  avait  procurées.  Ils  espèrent  recevoir 

'^-niAt  de  ce  chef  les  ordres  de  le  rejoindre;   ils  prendront  pour 

*^^^tcxle  les  mauvais  traitements  que  les  Chouans  de  leur  pays  disent 

*"^îr  éprouvés,  soitdes  troupes,  soit  des  autorités  civiles  après  leur 

^ntission.  Ils  conviennent  que  Deneveu  n'a  pas  la  confiance  des 


••    Le  Bureau  ceotral. 

--   Cutsans  doute  Neveu  de  Champrel.  Voir  La  Sicot tore,  Louis  df  Frolté.  {.  ïf, 
I»-   559. 

Tome  I.  i% 
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rontréps  (]u*il  avait  ("xcitées  H  la  révoUi^  ;  qu'il  Tavait  jienJuf*  |>ar  îp^ 
e^tacliiins  i^u'il  avait  coinmii^es  ;  que  \rai^pml>1ablomenl  ceux  qtii 
voudrnienl  rpprenrlre  les  armes  se  choisiraient  nn  niilr*.'  chcï'.  Ils 
ajoiUent  que  leur  premî»>re  réunion  pourra  se  fairo  avec  aucct^s  tlntis 
la  ItreUi;;iic,  où  la  plu?  grande  partit;  df?  lotirs  Porces  ont  Hé  lic**nciêrs 
et  tlisijierséos  avec  leurs  armp^  avanl  la  soumiBsinn. 

Travestissements.  —  El  y  en  a  eu  plusieurs  dans  les  mes,  dans  l«^ 
lîeitx  piiMif'p  pi  dans  les  maisons  parlirnlii'^rrîs,  T*(drl,  de  nia^^ques 
dans  les  rtit^s.  HcauLoup  de  ouslumcs  du  praires  t?t,  ruli^^ieuài"*. 
Décence  et  ^nMé 

Suicide.  —  , , ,  La  malveiïlnnre  répand  qii'on  a  trouvé  «ur  l'élrve 
de  llnvid.  qui  'iVsl  prï^rîfiitf^  d'un**  tnur  de  Notre-Dame',  une  IfUre 
patvlaq^it'lli' il  dêolaruil  qu'il  prt^férnit  la  mort  A  l"ul4î^alit>n  dVilii'ir 
û  ta  loi  de  \a  conscription. 

Ardi,  liai-,  F'  :i7Wl.) 

.loUHNAUX. 

Joni'/ttil  (if'f.  Jh'huis  du  7  venlôsr  :  *>  Pttrin,  H  ft'nihxt'.  Liî  liln'  de  tuntlnnt^ 
v^t  giMiéraleiaL'iil  rondti  mw  ïvnwav.s  rliea:  lu  |iroiiKt»i"  Consul,  ifl  daiii^  ïl*^ 
hiUels  d'ïnvilnlioi)  qu'il  leur  fait  ndresscr.  (loinmt*  l*Ups  ii>\cri'cn[  îiiicnn  (Innt 
{luliliijiio,  ta  t|iinlilîration  Au  ntttt/nnut  TiiniiqiiL'  tic  justnssr  ;i  leur  r^ardf  i'I 
ofTrp  rinoonvt'iiîrm  tic  uc  pri'spnlt'r  ruu'nn*?  dislirirtion  entre*  les  jHTsonnc^ 
maritVs  fl  *'el]i*s  non  uiJirii'r^â.  Cfi|iiMiition  les  rîip|iorttt  i;rnrraiix  itr  la  snrirlr 
midciit  sumt'at  fvitr  distiiuHiuu  iirct'ssuîrc.  K}un\\i  ;iu.\  honinii's.  Ici  ti*ro  de 
riloyc-a  e^l  !o  sent  qu'on  leur  donne  t'in^^  If  promier  Consul,  U  niofn<  *|ij ds  m- 
soient  iti's  t'iriinut'i-ï'  *.  •*  —  Ami  ftfK  IM»  du  7  Mriil6so  :  «  Ytit'tt'trji,  |.r 
Mjour  di'jt  Coasnls  an\  Ttuleries  donne  un  nouvel  air  de  vi*^  au  (•|];Ur;ni.  L: 
lireulïilion  cnnIinnrIUî  des  ftersonni*'^  nllarliêrs  au  Gun^ïuliil,  Ijinincnrc  ilu 
iiiondr  ipir  tes  nlViiireî!  rt  la  curiosité  y  ïifqietleiiL  olVn-ihl  If  tahlciju  le  pliti^ 
\i\y\^.  Ou  a  ï\u{  à  IV-xliTieur.  d»  cùlt'  du  Ciirrotist*!,  de^  t'Imni;('iiu'nl>  qui»  ïc 
goi*!!  approuve:  les  jilanclies  ([uî  fcnuaieul  IVuceirUr  dr  ta  ruurdii  paUis  snni 
reiuphicéeti  pjir  une  yrille;  U'  qninronre  a  ûle  jdinllu;  il  n'offrnil  plii^  qu'uiir 
projîiLniade  niesipiine  e(  resserrre  ;  et  d'rtillenrs  il  i?rtt  uiii^ipic*  dt'suiîrraUlr- 
menl  ta  i,-nl]e  qu'on  vïeal  d'élever.  La  cour,  n'Itiblir  dans  ttuiU' son  rtrudm*, 
ûiïir  uTi  \»ste  eî.jiafe  pour  les  Lhohilion'^  de  In  ganlo  ronsulutre.  Knfla  l'i^il 
j.r  repose  iivft'  jdaisir  ^\\t  de-*  cliaiii^'-nienls  aussi  !i;irrald(*î<  ipi'uhlcSw  "  — 
I'  Le  pitoven  La  ïiarpe  vîoiU  de  ronvrir  un  cfMirs  do  lilti'i'aliice,  doni  les  hr«iîrï'> 
se  tieiidronl  dan^  la  maison  du  rHoyen  iK'spréau.v,  rliauHstîe  d'.Vtiltu;  il 
au*^i  fiiire  pftrnltre  son  rr/mmen/'fïve  xur  Hiiclw,  i[\\m  le;*  geu»  de 
ullendeul  depuis  toîi^^leinps.  On  se  i;qi[u:Me  ratllntiiiD^  (pi'adin'-n'a!  auliY<rii1 
les  l'uurs  du  L)t."fei  le  goût  rie  lii  liUrraliue  ;iVHil  puss-r  fiaiis  pluMtMirs  rIn^M*s 


I    VtMr  pluH  liJiul.  p,  5T"i, 


Î'AUIS  sors  I.E  CONSULAT  [2ft  iM.nin  I80fï} 

l/^la  >tn'ii^it\  ft  les  rcinmi'stry  fiirrnl  |fjis  los  moins  sf*riwililr?.;  lu  malici"  Irouva 

plftt>.inKT;  nn  ;»  ri  piTiHanl  ([tn^lJiu»^  tcfnfis  Ho  la  tnt^prise  de  l'un   di>  rt*s 

itfUT*  femelles,  qui,  ayniU  eiHonJn  Runoncer  pour  la  st-unctî  f>ro<'hniiio 

rne  itvlnrr  sur  HIruIo  et  mit  Vf^pop^'r^  tnvitnîl  une  de  ses  amic^  îi  se  renilre 

Il  rclio  -it'Mncp.  Pl»  jtûur  la   ili-eiiJor,  lui  ilisail  ijn'ii  y   dt-vail  (^Ire  i[iicsliati  ili' 

^  ilr  puttpt^yx,  U  \  luail  fiticuriî  loin  di»  lîi  aux  grossières  n|ihvu((in*-ii 

..■"'XOt '■ 
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7  VKNTi*SK  AN  Y|[|  (^  FEVFIIER   IHOÛ). 
•ènr.  DE  LA  POMf:^.  —  Tabl^alî  r^e  la  situation  de  Pxutyi 

XiV   S    VENTOSK. 

tspj-'t  *ftt  jout\  —  liaU  TiLHiibreiix. , ,  TravesLissomenls,  fïiasca- 
iiiks.  PninL  <io  trouhle,  point  de  ilO^orUre.  Tiultè  générale.  Diverses 
*XIi»rï:«i(mfi  piiUliques  Jp  satrAfacHon  etd'es(>c>ip.  On  a  rpman|ué  celle- 
a;«  Depui.s  liix  uns,  vailA  Jespremif^rs  plaisirs  (|ue  nous  gru'i tons  ; 
'!«Mii  Run^partr  que  nuu^  les  tlevftns  *.  n  w  Si  nous  avions  la  paix» 
rtimini- ça  irail  !  ■  *  Los  cliarrpttes  (voituro*:  4:h:irHée<*  do  personne^ 
ma*i|ij^e<ii  vulent  tnieux  ipie  celles  île  la  guillollnc  *  » 

Speftnrffi.  —  Fthwfou,  nouvelle  pièce-*,  a  Hv  iv|trOsonl<.'  hît*r  au 
Uiéàlrr  lîc  la  Itr'-pnliliqiU' :  ipielipies  |iassages  mit  êlè  vivenient 
^l'pluuiiis.  L'un  esl  relaUfâ  la  liberté  individiioUe  : 

Ifii-n  fil  la  liliertr,  rhoniine  fil  rcaflavagc. 

Ml  aiilriî  peint  tiv<«e  énerjîit*  les  crimus  qui*  le   fanatisme  a  fail.  com- 
•^ïfUrv,  cU'appIit'alion  s'en  fait  aux  départements  de  Ttiui-st, 

^^nrm'd.  —  Par  une  afïjrhe  plai  ée  î\  jViUrée  de  TOpéra.  le  diree- 

'«urili,  |||(>;Mre  desTremliudours  ar^ntrepri*  de  se  jitsliliei'  \\v  rinrul- 

lf*'">n  qui  lui  a  él<?  faile  relalivemenl  à  la  représenlaHon  de  sa  pièct' 

"Huli.,*  BiUt^f  de  Lùijemeui  '\  1!  a  fait  l'anatyi^e  dti  pa'^i'age  qui  a  ^Ir 

'**'JCîi  de  rinniipalMin,  ri  pnilend  qu'il  a  élê  iiM.éré.  La  vérilé  et^t  que 


\U 


•^ation  a  éi(*  faile  avec  afîVclalian  parl'aelcur  cliarj^é  de  ce  rAle. 


Ï***A  r  mènif  do  !i  n*pré=enlation,  30  (diiviôse;  que  les  deux  ver**  y 


^-^  pansa;;!*  l"»!  biir^. 

^fctiîi:  celait    iiiH'   ri'pri^e.    h'*htfi'*tt  fw   (rx   rrii/fWiKifis  tir  i'tunlifui,  Iru^inli 
^*  --J.  <;héntpr.  nvail  t-li;  rc'i 
'    y^vit  (itu«  llttUl,  I».  («i'I, 


îprL'îcntt^  [ii'ur  la  |>ro«ii»r'j  Unn  WV  ïvsiiev  il'^'J. 


[»«  riîvniEn  !800î  PAULS  SOIS  Ll 

furent  rendus  tels  qu'on  ïes  a  rapp'irl*fs;  que  Tacleuf  provoqua  par 
celle  alléralion  de$  ftpplamJissements  indécenls. 

Nouvciics  instructions  sur  tes  projets  des  rot/aliitea.  —  II  est  conf- 
iant que  Ton  s*occupe  du  chou  de  nouveaux  chefs  pour  les  rehelli^s 
de  rOuesl.  Il  en  est  pjtrll  un  dernk^ietnpnl,  ancien  oflioier,îiomme  de 
mérile,  mais  joueur  HéLcrininé.  Il  n*a  pris  na  mis^^ion  qu'apn-s  avoir 
perdu  beaucoup  d'argent  au  jeu.  Son  nom  e*L  connu;  il  sera  sur- 
veillé, dès  qu'on  lïaurû  !'jirrnndissen>enl  mis  sous  ses  ordres.  Le  prince 
de  Condé  Hoii  pns?er  ii  Londres  pour  y  prendre  le  commandement  des 
émigrés  et  d'un  corps  russe.  Le  duc  d'Enghîcn  et  Vionn^-nil  sont  lïiar* 
gés  de  la  direction.  Le  premier  sera  jelé  en  avant  pour  sonder  les 
eûtes  et  partie  de  rinlérieur. 

lArch.  nat.,  h'\  3101.) 

iOURNAUXi 

Jvumal  des  Débats  du  8  ventûse  :  •'  Paris,  7  ifiitt'tsr.  . .  .Lh  IjhI  ou  plulôl 
la  Mlc  qu'a  donniîi^  liier  le  ininiHlre  des  relnlioiis  evtii  ri  cures  u  «Hé  Ut's  liril- 
latUe  et  ^eïiiltlt*  desliiiée  k  fiiirc  t'|ioquc  sous  jiîijsii'urs  rn|i[Hjrls.  Tûu*  les  art», 
tous  les  talenls,  tous  It's  hommes  rr*ïêlires  acliic:llfmi*nl  a  l'aris  y  civaicnl  étfi 
invités.  On  y  a  cnLendii  Ciaral  cL  nindauic  \VrtHionno;  on  y  a  vu  dnnscr  un  pus 
russe  et  un*;  iÇflvoUo  par  Vcstri»  el  inadfLaoisellc  Ohamcroi.  Vnc  indisposiUon 
a  cmptrlu'  Suiird  de  se  rendre  à  t^invilalioti  du  miiiîslrf.  l.a  innladic  grave  de 
la  fenuiie  de  ForHuni-'s  a  |iriv(!'  cette  hriUuuU'  ri'itjiion  du  plnisir  d'entendre  les 
vers  dv  L't.'  |iui>le.  L;i  llarpf  en  a  rtVih''  de  Lrt*s  hi'uux  t\v.  ^n  nuitu'llo  tradtielion 
de  la  JtU^mlevi  délivres.  Parmi  les  honimc^s  connus,  et  pnrs.pu,"  tous  ïcn  in- 
vités TéUient,  à  IVxceptÎQn  des  jeuncâ  getts,  ou  rcuinr4|ii6  l'ancien  ami  d<* 
Louiâ  XVI,  l'ex-dun aller  du  Coigny,  Bi^ruiiT,  du  Uoik'IhH^  Diititiis,  t'orlAlis, 

Ségur  Vamû^  La  iiotheroucaiiUI-Liaïicowrt,  CriUon et  ()urmi  les  rruinirs, 

TtiL'sdanies  de  Vergenncs,  de  Cyslcllanc,  d\Vif;iiillon,  iKitnns,  cïc  Lamrth,  de 
CttumonL,  de  NottiUes* ...  Le  pivniier  ConsuU  qui  liunarait  reit**  TrMc  de  su  pri-- 
sence,  a  mis  un  gênï-reux  empressement  à  annoncer  lui-mi^me  fc  Porialîs 
el  il  Dumas  qu'il  rt'cevttiL  à  l'instant  lit  nouvelle  dt*  l'arrivi'e  ii  BrenL,  eu 
bonne  sanlé,  de  Barbi*.MurLioÎ!»  el  dt*  i<al1'oud^udfrl>uL.  En  sunj^caiit  aux  honuncs 
etauxgouverniiiitsauxi|ueIsCL*mt*raetinni8lrf,  dont  on  roniiiJiUtftîoûl  el  Pt-xccl- 
iont  laii,  fut  oldîg*'  de  dûnni*r  un  baJ  apr^-s  la  ]i;ii\  de  Canifio-Kormîo,  on  nç 
pouvatl  a'cmpf^clicrdt?  penser j\ la  fiUc  plusbrtilanti^  encore  ^juisuivrasansdonle 
bienlûl  une  paix  plus  solido,  La  prt'scnce  do  du  Uouchet  et  de  Itornicr  pnraiv 
sait  indiquer  que  (^ellc-ci  iHait  Mirloiit  consacrôc  à  ctdt^hrer  cette  heureuse  pa- 
f.ification  de  la  Vendée,  qui  n'a  coi\U-  an  premier  (Consul  que  qurlque^  jours 
de  nC'gociiUions.  "  — «  Th'hltrc  tic  hi  lif.'publit^xm  el  dt's  Arts.  Le  coticotirs  du 
public  a  été  immense  celte  nuit  au  bal  riianqui^  du  lliêîUre  do  1a  lU^pubUque 
et  des  Arts*  Jamais  on  n*y  avait  va  une  af fi  uenre  aussi  cnnsidêrahle.  Lu  décence. 
le  bon  ordre  et  la  joie  la  jdus  franche  ont  préssidé  à  cntLi^  fiVtt*.  La  manière  rd 
lantc  dont  tHaienI  éclairée  *H  ornos  bi  sall«  H  b*  fovfr  pr**senlitil  un  spoi*- 
locle  tnagninquo.  Toute»  l«s  to^es  rtutcni   biuco^  d'avance,   ri  ruinplie«  de 


[57  l'fivMtKn  mm] 

nk'V  Cv[  lii'iirt'tix  dT'htil  prouve  ramhirn  n  rlô  sngoct  ]iolilique 

Il  c(wi  a  rt'ddu  au  ^û(\l  Iran^uiA  un  i;onr<'  do  divcrlis^cmenl  qui 

rnhie  n'Atre  TnUque  pour  lui.  Il  i;p]ïnrtenBii,  m  clTel,  ftun  gouvcrneinenl  fort 

*a  pi-Ojtn*  force  de  sr  mrUre  nu-dcïis»s  dps  idiVs  pusilliinimcs  (ïonl  avaienl 

**  itubu^,  jusiiiiti  ec  jour,  le:i  jpîoiivprnenicnis  faillies  i|iii  ye  soiil  surr.('il('*  dc- 

"H^*.  Liï  sfiiond  biil  niiisiijut"  aura  lieu  Ir  ',)  de  celte  dt'cadi^  ••  —  «  Madame 

tnapnrle  étiiil  hii'r  Jii)  lut!  di*  rOpi'nt  avoc  le  tçt'ruTal  Mural  cl  sa  fcriïiiie.  n  — 

fmtrntti  fi/'ji  /iommci  Ubrejt  du  8  \ont6*e  :  **  Paris^  7  rpfïh**''.  La  manie  des 

*im|iflraivïO*  iif  s'effraye  d'auoun  trau>rs.  Ces  jours-oi  un  journal  oomparail 

>naparl{*  h  Sonwarow^  coî^t-à-ilire  un  homme  très  ratv  à  un  ori;j;ina1  trt's 

[ifliculc.  Aujourd'hui,  une  atilr^*  fouttlelc  4-oui]k;tro  «^  liut^liivo  III.  .Nous  invitons 

faiM^ur»  i\*t  puralltïle  ù  at^  rhuisir  ui  ruis  lù  »rl(M[iLins,    qurind  iU  voudraut 

îiadrc  un  Consul    lie:    iw   Réptdiliqtie    ei  «>urtoi]t   Monïiparto. .. .  <>  —  Ami 

ti  Iahm  ilu  8  vriil6s«  :  u    Varit'O's*    .,  ,Otî  voit  L^tali'rs  sur  Il'3>  t(uni&,  sur  les 

lIcOtih,  partout,  romme  porlrniLs  rolariL-s  des  Consuls,  des  tninislres  et  des 

gnirmux,  les  tiiriciluros  Ij'«  fvius  ridicules.  Klles  rfip|itdictit  le  fnm('UX|iorlrttil 

Qv  ri'prê^rnlunl  du  pruph^:  expose  nu  drrnirr  siilon,  i\w  David  traitait  plai- 

lenl  «>  d'avilissoini^nt  df^   la    ri-prcst-nlEilion  nulionnle  >'.  Si   les  niéehants 

ir«  d'imR^es  étaient  aussi  communs  rn  Macédoine  qu'en  Frnnce,  on  Irou- 

^(rratlde  quoi  ju^fîticr  Alexandre,  qui  dcfendit  par  un  M\i  h  tout  autre  peintre 

ttvulpleur  (ju'ApeMc  e[  Lysippe  de  repri^sonlcr  ses  traits.  *'  —  «  On  est  lUonné 

que  W  citoven  Ihivid  ail  cherché  si  loin  des  exemj)les  pour  justifier  Ea  nudilé 

dtf  w%  Ik  ros  dans  sou  latileuu  îles  Sffhiitt'Jt  ;  il  avait  une  iiiilorité  qui  n'est  pas 

i  difdaii;nt*r  dafis   h-  laitleaw  de   VEnlfvrnifHt  den  Subittes  \\\i  Ponssin.  où 

r«B  r«man]ue  pluMcurs  personnages  dans  lomi^mc  étal  de  nnditi",  Ceitt*  aulo- 

nUc&inhïl  frutilAni  pins  en  sa   favtHir  que  le  Poussin  i^^t  un  dus  inaltro»  les 

flt%  ^ttT(Vefi.   <]u.ini  à  TeinrUtudr   d«s  ro&lumes,  et  que  dans  I  un  et  l'autrti 

t^Mttiu  II'*  perron na^câ  sont  les  tnt-Miies *■ 
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8  VENTOSE  AN  Vlll  {Il  FÉVRIER  !80D). 
UiK:sTibie  de  la  polici^.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 

DU  9  VBPfTOSE. 


^^hmtances,  —  On  remarque  chaque  jour  une  dîminulion  sen- 
*'We  dans  les  approvisionnemeota  de  la  îlulle.  On  l'atlribue  aux 
*^P^tùin*^  (ic  diverses  maisons  de  commerce,  qui  «iccaparcnl  des 
^•"uie»  et  les  envoient  dans  d'autres  départements  sans  que  leur 
**rtUble  destination  soit  connue.  On  désigne  particulièrement  la 
■i*îton  Michel  Bernard  et  C»',  me  de  Cléry,  qui  se  qualifie  de  «  caisse 

Cu//<,  —  Ktfunioas  nombieuses  dans  les  églises  Je  7  de  ce  mois 


(FHVRÏRÏT 


PARIS  MH^  r.r 


(merrrcdi  des  cendres).  Plusieurs  sermons.  Rien  de  cantrairo  aux  U»i.< 
el  à  Ja  Conslitiiiion. 

Asse.mblèe  de  vépu/tiicnins,  —  II  y  .h  eu  au  raubourj^  AnLoîni\  mif 
réunion  de  quarantt^  hommes,  donl  Taccurd  parfail  el  J'idenlil'^ 
d'opinion  ont  été  remurqnés.  Tous  ont  juré  avec  énergît-,  liiiine  ûler- 
nelle  à  la  royaiilé,  altûcfit^niônl  el  fidélilé  it  Ja  Kt^[iublîi|ue.  lieînicoup 
de  loa?ls  aux  dét^useurs  de  la  patrie. 

C/tatt/friivs.  —  Un  jeune  liomme  nnivcrl  rti*  nriines»  pc  HîsanI  (lui 
d'escudnin,  a  éléjugé  tuer  par  ta  Coniniissioii  militaire  ol  cdnUujnuf^ 
h  morl.  Aprà  le  jugement»  il  a  proposé  <le  faîrtî  arrêter  mille  ^célé' 
ratsde  son  espace,  si  l'un  vikuliut  lui  accortlerla  vie,  I)  a  été  cunduil 
a  BîaHre. 

Came  du  suicide  de  Vâlève  de  David  ',  —  Des  ennemis  du  gouver- 
nement l'altrihuaienl  au  désir  de  se  soustraire  à  la  conseriplion  el 
rilaienl  ù  l'appui  de  celle  rnloninie  une  leltre  Innivùe  sur  roi 
inforluné  a[ïrés  sa  mfirl.  VérîMcalian  fiiili\  il  est  prouvé  i^ue  l"uni<jur 
papier  U'ouvé  sur  lui  élait  un  billet  sur  lequel  an  lisail  ce»  motsi  écrits 
au  crayon  :  *  N'accusex  point  ce  jeune  homme  de  ma  morl  »,  cl  ceux- 
ci  :  '-  Quand  on  pense  à  la  de^^tinée  de  l'homme  sur  \x\  terre,  it  fau- 
drait arroser  de  pleurs  son  berceau,  n 

Anarehistfis.  —  I.eur  projet  serait  de  soulever  les  ouvriers  oisifs  ;  de 
les  ejiyajfer  à  îio  porter  lui  grand  nfimbre  aux  Tuileries  sous  prrtf^xti* 
de  présenter  une  pèlilion  LL-ihlaul  ri  ohlciiir  dt:  Touvrajçe.  Il  ne  parait 
pas  que  l'exécution  en  soit  prucliaine  ;  on  la  l'art  dépendre  du  l'arri- 
vée de  quelques  envoyés  du  Midi  ;  on  dit  que  Turgent  nêre-^saire  pour 
la  roulu  ne  leur  a  pan  encore  été  [trocur^-.  Les  agilaleurs  seront  sur- 
veillés. Le  temps  sunira  vruiseniblablemcnl  pour  faire  oublier  ce 
projet. 


(KiTJi.  nal,.  K'.  310L 


JOUHNAUX. 


Jûurnat  tifs  li/'fr'useurx  tU*  ht  Ptttrie  du  2H  \iMiLùse  :  -  J'itrtA,  ir  jf^  i^N* 
if'txe.  ,,  .Mario-îtriiise  iSocomliil  (de  MciiJi<'S(iui*'U|,  vl*i)\c  de  r.odefroy  Sefoutlai 
rt  fiîlr  de  riinmorlel  atileur  tU*  VEstprit  f//'x  hiis,  nuqnA  Hle  avait  •ioovi'ni 
servi  île  y*n!ri't:ûri\  l'sl  inorle  l'i  Ai^en,  lie  ft  vi^nlrtst*,  d^èr.  dt-  s()i.\afUi*-*loux(*  mis. 
L'iiduiiiijstraliuii  ceiUrnle  du  dt'jtarlernenl  dv  Lut-eL-Guminit',  rarlniiiiistrivtitin 
iiiunjeiitak  ol  lu  .Sinriolw  d'a^'riculLure,  dc8  scictircs,  lirllrs-tnïtrrs  l't  nrU.  de  Ift 
ville  d'Amen  ont  en\oyr  uiil*  ilc|)iJtiilioiï  ilr  leurs  ^t^■lnll^e^  pour  n^içisler  4  siw 
runérailli:';*. . .  »  — Jourrtfil  tics  Iti'bnh  du  U  veiilûw  :  "  iiavid^   membre  fh 


1.  Viiir  itlua  liAul,  p,  n.'i  t'I  I7H. 


rKvniKn   imtlO 


/  /  htttmt,  nu  rf'ilfii'li'ur.  (iiLuvrii,  jii(i>ii"iirs  }i>iirn;tir\,  il  y  »  i[tn,'l- 

i|i  (il  îtriiioin-Lî  ï|ii('  j';iv:iis  Hr  nomiiiO,  |Kir  aiivfr  cIl's  Consuls,  pein- 

iM»  tlu  i^ouvornemcnt  ;  ]h  ont  ilit  lu  viVitr,  el  j'ai  mi^mi' reçu  rpiclrait  des 
ilrlibc^raiions  quf  m'annuiire  ma  noiniualion.  ^nh  rei^fn'ils  ont  |iit  tJir>?,  c'esl 
(fu*aiis%il6t  la  iV-ri-piion  d«  cfl  arnMt'.ji*  nie  iiHns|*ormî  «'lie/.  le  minislre  di; 
l'iHUTKMir,  rJiarjîi"  par  h»  srcoiul  artirli*  lii*  j^roprjsor  l<*s  jUtrilnitiofK  «Jo  Oîlte 
plaLV,  i^uiir  \v.  jirjfr  ili;  ne  [loiiit  sVn  ort'ii|H'i\  do  voulnir  Imoii  Mi  «'Oiilraîn^ 
rivi'ioir  mes  rp»n*'rr'iii»m''fifs  vi  nin  di^mi^sion  *i'(uu'  |ïUt*i*  qui  ïH'  [larfiist^aît 
rinuiriUrc  pronubU' qu'/i  ukm  seul,  ot  iiullemon*  h  l'art  cl  aux  arlistes,  objeU 
nni^aes  de  ma  rraiiMnollc  sollicitude.  Sitlut  el  considOi';iliûn.  Daviu,  de  l'In^- 
tilQl  nalional.  *>  —  Jfutntal  des  Httmm^s  fibsTn,  du  ^  veatùse  :  ^  Paris, 
tf  rmt*m\  ..  .Un  liltlaii»^  plusirucs  iiiaiii^  dcii\  loUrt's  dt;  mariage,  dont  Tune 
i'es|»rniir  uitisi  :  n  M.  Ir  iii;irôrli[;i1  ilr  Sc^ttr,  M.  (-f  M"*"  ili*  Séjjur  ont  riionniMjr 
«tetuu%  prrvt'nir  ipiils  liinrk'iiL  M""  de  Sr^nr,  leur  lille  et  fiflile-frllc,  avec 
\l,  Anjîimtc  di*  VilItMtc'inr.  w  !.a  >«'r(mdc  i».sL  de  M"""  l>i']a\illc-Lrro«-V,  i|iti  pn^- 
\irnl  i\v  fion  riHi'  du  lïiiiriiijic  de  M.  Ati^iiisle  di:  Villencuvr.  snn  fils,  avei*  h 
aWt  dï?  M.  U-  luarrchal  dr  S*''yur,  Ces  di'u\  k'tlivs  uVml  pa^  besoin  dt>  «oiunifii- 
liire^;  mats  nous  re;;r(rUijiis  qu'elles  ar.*rusLMit  le  pi-devaiiliiiaréeltal  de  î>eyiir, 
)|ui.  Vil  n'a  \*ii'>  eu  la  luive  di*  rneltro  de  vùU-  do  \ieux  (iii-juj-rs,  |ia^>iilf  -iu 
moUi»  pour  \\u  lundêlc  dt«  probîU*  daii^  la  vieillti  cour.  Nousrt'^rt;tt(in»onsi]iLe 
f|iie  \f  miSmr  l*iUe(  donne  le  litre  de  Monsieur  au  citoyen  Sé^çur  l'alué,  qui 
tiutittn  paru  dt'irHitT  rrnncln'nient  tes  u«  inonitrchi*;iies,  et  qui  sVsl  inscrit  ati 
nofubrc  dï'i*  menilirt's  du  î*ttriiifui'  ff'p\tfdirttin.  loi-4i|i]e  nous  IViines  nienaeès 
d'upe  siToride  n'urtiiui  royale.  liiistiU  a  M'"«  l>idii\ilîe-Lenni\.  su  uuiiiiî^nî  de 
|M*it«4fr  nr  peiil  coniproniettre  que  sou  iiiarr,  nteinhre  du  Sruiil  i!on*>ervaletir. 
el  «lii'uu  nu  (fa  s.  m  ni  là  saiH  doute  [jour  eousnrver  les  munVIiaiix  de.  France.  Il 
ne  mauquernil  h  dr  imrpiU  confiervjLiMirs  que  le  droit  dabisorbcr  que  voulait 
leur  donner  Sii-y's.  IU  nuraii^ut  liienlOl  nli-^orl"*  la  Uépuldiqui'  î  I-ps  Vnttiifrfax 
**y  oppu-ieronl  tant  qu'ils  pourinut, ..  »  —  tUtteftr  df  Fntnce  «In  W  ven- 
U>4(^:  X  ...  Ke  eoiirs  de  tdli'-rjtliire  do  1.»  Ihirfn*  êtnil  liier  à  ^a  deuxiènie 
^'•-"i.*.*  !  U  a  Tait  liinalyse  el  hi  le  eommenlaire  de  lirnius^  Irujji'dïe  do  Vol- 
I  M  l(iea)  lirillani  t't  couimodc,  une  'sucidté  réunie  parraniuurdesbeaux- 
iri.t,  drs  femmes  irit^e»  sans  prt^lêutiûn,  et  i^t-outant  dans  le  \\\ns  ^raiid 
«ilirnec,  voil/i  re  qu'on  remarque  dans  le:^  niomenl^  où  La  Harpe  rejireud 
UnleiiK^;  car.  lornqn'il  parle,  il  Itxe  iatlenlion  tout  euiii^re....  » 


'j  vE> rosK  AN  viir  ^â8  mRiKa  i80t>). 

)IiX[^t»:rk  dk  la  l'^uric.  —  Taulkal  dk  l.\  situatiox  ue  PARisi 

DU  10   VEWTOSE. 


SubiUtancea,  —  Stir  les  côtes  méridionales  on  fait  des  ombarquc- 
nient»  rr««|oenls  de  grains  el  farines  ;  la  deslinalion  en  est  inconnue  ; 
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on  craint  qu'elle  ne  goilpour  l'étranger,  et  que  ll-Uc  t^sporlalion  ne 
«olL  nuisible  à  rinLérieur.  Corbeîl,  Brie*Q»inte-Kobert,  Mvlun.  Pro- 
vins,  Nogent  et  commuDes  Toisines  vendent  à  des  marchands  étran- 
gers, qui  embarquent  sur  TYonne  et  le  canaï  de  Hriare  potir  Lyon, 
Var^ieiJIe  et  autres  villes  méridionalc^s.  C'est  au  même  canal  et  avec 
destination  pareille  que  la  mai:?i)n  Michel  et  autres  font  transporter 
]es  grains  et  farines  qu'elle»  achètent  dans  celte  capllale» 

Halles.  —  Il  y  a  eu  quelques  pltiiiites  sur  ce  que  le  prix  du  foin 
n*est  pas  diminué,  quoique  le  nouveau  poids  ^oil  plus  fuible. 

Esprit  public,  —  Dans  les  cafés,  dans  tous  tes  lieux  publics,  la  [laix 
est  le  sujet  de  loulcs  les  conversations.  En  les  recueillaMl  avec  atten- 
tion, on  voit  qu'il  en  résulterait  une  approbation  unanime  delà  forme 
du  (çouvernemenL  actuel.  Un  en  a  eu  hier  un  exemple  sensible  par  les 
cris  de  joie  qui  ont  suivi  l'annonce  d'un  courrier  arrivé,  disaîl-oa^ 
dan«  la  matinée  et  qui  avait  apporté  la  nouvelle  olïicielle  d'un  armis- 
tice sur  le  llhin. 

Théâtre  des  Arts,  —  Vifs  applaudissements  à  quelques  passaget^ 
d'Adrien^  notamment  ceux-ci  : 

Au  fiiUe  Jcs  grîind<^urs,  je  vous  forai  i-onnuîlre 
Qui:  je  suis  volro  chef  ei  non  pas  volro  inailn*  ,, ,  <• 
Je  ferai  tout  pour  la  yloirc  el  U  prflspôrité  de  Ttrinpin*... 

Théâtre  de  l*Ambigu-Comrque,  ^  UifT  A  sept  beures  el  demie, 
public  se  plaignait  de  ce  que  le  spectacle  necommeni^ait  pas.  On  vint 
annoncer  rindiiAposition  d'un  acteur,  chargé  déjouer,  dans  les  Irois 
pièces,  et  on  offrit  de  rendre  Targent.Un  eut  bientôt  que  la  vraie  cause 
provenait  de  ce  que  plusieurs  acteurs  refusaient  de  jouer,  parcequ'ils 
n'avaient  pas  reçu  leur  traitement*  Après  beaucoup  Je  bruit,  les  t^pec- 
laleurs  se  retirèrent,  et  chacun  reçut  ce  qu'il  avait  payé  en  entrant. 

Chouans.  —  Il  est  constant  que  le  chef  Deneveu  ',  avant  sa  soumis- 
sion, a  caché  toutes  ses  armes  de  fuhrrque  anglaise  et  n'a  rendu  que 
quelques  mauvais  fusils.  On  a  quelques  indices  sur  les  lieux  où  ces 
armes  ont  pu  éive  déposées*  et  on  esipére  parvenir  ù  les  découvrir. 

y^oyâ/t:((ej,  —  Leur  plan  se  suit  avec  acLtvilé.  Its  attendent  inces- 
sommant  plu^eurs  personnages  intéressants.  A  leur  arrivée  le  Conseil 
sera  formé.  On  nommera  les  nouveaux  chefs  des  bandes  desiinécs  À 
reprendre  les  armes  au  printemps. 

(Arch.  niit,.F',  3iat,j 


1.  Opéra  iJe  Méhut. 

2.  Voir  pliiH  Ijriut,  p.  n7. 
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Journaux. 

Gazeitf  ttf  Fmuci*  du  10  venfûse  :  u  l)o[)tiis  \c  a  lliermidor,  on  r  toujours 

en  dirniiiijunt  le  nombre  des  (finploye;s;  e'esl  qiie  pendant  le  règne  des 

fxtrlusif'S,   ou    avaU  cru  pouvoir  siip|il<^cr  k  La  quulilê  piir   la  quantité.    Un 

luiuii^trc  i]ui  reniait  que  son  pouvoir  cL  son  existence  dépcndaionl  dc;^  clubs, 

*ein(»rc«$ait  dt*  mettre  au  nombre  de  ses  employés   le*  vociférateurs  de* 

icîélOs  populaires  H  au  motits  deiiv  braiîlards  de  i^liaque  scclion  ;  avec  ses 

tmniis,  il  se  formail  une  petite  armée  révokitionnaîrt%  oITensîve  el  défensive, 

f\  pitrvcnail  à  défendre  s.i  plaee  cl  sa  tr^le  quinie  grandïi  jours  de  plii:*.  Depuis 

•lu' on  ne  lue  plus,  on  va  île  n-fonne  en  rèrorme.    Le   niinifiire  de  rinlêrieur 

vWni  encore  de  diminuer  le  nuinlire  de  se^  commis:  le«>  cinq  divistuns  d{' 

M)iii  mifti^ilère  »onl  réduites  â  trois?,  et  j^ourlant  les  employés  dans  clmcune  de» 

ùi^îMons  conservées  sont  en  moindre  quanliu-, . . .  *« 
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10  VENTOSE  AN  VÎIl  (1"  MARS  1800). 
Ministère  ne  la  ï>oucf:.  —  Tableau  bk  la  sitiîation  uk  Pari^ 

UC    11    VK?fTOSË, 


^itkittancea.  —  La  rivière  d'Oise  est  chargée  en  ce  mnment.  Il  y  a 

'Wifeota  bateaux  chargés  de  graines  et  de  fatrines  deslinés  pour 

nûoen  el  le  Havre,  oli  ils  doivent  être  dirigés  pour  des  deslinations 

^^tïonnae^.  Dans  les  départements  de  TAIsne  et  de  l'Oise  des  étrangers 

"* présentent  chez  les  habilanls,  se  disent  chargés  par  le  gouverne- 

***^l  d'acheter  des  grains  pour  les  années,  les  enlèvent  en  payant  le 

r^^t  et  dao!?  le  transport  leur  donnent  d^autres  direi.'tions,  presque 

«ïulçg  yç^^  ^jgg  ports  de  mer.  Parmi  ces  accapareur.-^  on  remarque 

^nes  prêtres  rétraclaires,  et  des  hommes  qui  fwrenl  attachés  au- 

'^*^is  au  service  des  princes.  On  craint  que  lennemi  n'ait  conçu  le 

Ûet  d'enlever  k  la  France  une  partie  de  ses  subsistances  et  d'y 

!"^'''*tluire  la  famine*. 

Chouans,  — Dans  plusieurs  cafés  et  autres  lieux  publics,  ils  an- 

^Cent  aux  royalistes  quilâ  ont  la  certitude  que  l'Ouest  reprendra 

*rmes  au  printemps  ;  qu'ils  ont  su  en  réserver  les  moyens  en  licen- 

^^^^t  iravance  une  partie  de  leurs  troupes  et  conservant  leurs  meil- 

■"fes  armes;  que  les  chefs  qui  viennent  à  Paris  entretiennent  une 
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^-  *f  uut  c«  paragraphe  est  biffé  dans  rorigin&l. 
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cinTCKpotulauce  siïre  el  aclive  avec  les  pays  où  il:S  c*m»iTjj^ïulaio4iL: 
qu'ils  ne  craignent  pfts  la  surveillance  du  gouverncmpnt,  parce  ([iic 
leur  trailé  les  mcl  â  l'abri  de  toutes  recherclies, ... . 

Suite  du  plan  fies  roi/olistcs, —  Leur  Lorrespondaiire  est  rté<pieri(e  ; 
celle  tUi  coninii^Siiire  anglais  esl  portée  pur  dcf^  marchands  de  hœuf* 
qui  viennenl  dans  difTéreuls  inarcités  vi>isii»s  de  l*ans.  Celle  du  Miiii 
Vesi  par  des  mnrrliands  de  vin.  Les  deux  ex-comtes  flnnl  on  a  pari  A 
prêcéiieninienl  \  el  qïiisnuL  les  agetils  d(r  prélnnHu  Loui^  XVIII,  sf»M* 
touj(Jurs  à  Taris  ;  i(s  êcliapperonL  diflirileinenL  à  la  Biirveillanr'e  éta- 
blie ^iir  <Mi\,  Lu  caisï>n  du  coinmi^isaîre  anglais  ef^l  à  Paris.  Cuinnie 
rien  n'en  sort  que  sur  les  mandats  signés  de  lui,  sou  absence  dans  ce 
inamenL  tient  dans  la  gcne  les  a^^eids  de  l'aris  et  de  Lyon. 

Fà'otté,  —  On  a  déposé  hier  che/.  plusieurs  libraire*  une  feuille 
intitulée  :  l^écit  exact  de  ta  conduite  de  M.  de  Frotté  et  de  ses  compa- 
'jtions  d'armes^  Détails  particuUerx  sur  iews  derniers  moments,  — 
Tuus  Ie&  fûitfi  Bout  altérés  ôaa^  cette  narration.  «  Dès  le  8  pluvÎM^e»  y 
esL-il  Hit,  Frollé  aurait  oITert  de  p<j&er  les  armes.  Ce  Fait  e&t  constaté 
f»ni('tellcinent  dan«-  tous  les  journaux  du  "li.  Le  général  Cliambarlhac 
rt!lu«a  d'aburd..,  ensuite  indiqua  une  conférence  à  Aleiir<tn.  Les 
journaux  l'ont  annoncé  le  5!9.  CbamlmHhac  éerivail  le  15  qu'il  atten- 
dait Frotté  à  Alimçon  dans  la  nuit  du  âl»,  el  qu'il  ne  doutait  pas  que 
t.v  chef,  ainsi  que  ses  ofticiers^  ne  fussent  dlspiisés  à  ^Q  fiouineUre.  -^ 
AI,  de  Frotté,  JiJDute-t-uu,  fut  (idèle  à  ^a  promesse,  quipiqu'il  ei'iL  r«ru 
avis  qufî  c'était  un  pi^^e. . .  il  se  rentlit.  Ainsi  cette  soumission,  cette 
lid<31itê  ilo  Frotté  n'onl  puur  j^uranls  que  les  journalistes.  Les  lettre* 
de  l'rollé,  l'-criles  en  eiilieriJe  ^a  niaiii  el  8ii^nées  A,  de  Frott*i,  soiil 
plus  propres  À  fiiire  connaître  scf^  véritables  intentions.  Dans  celle  du 
Il  février  (24  pluviôse)  il  écrit  à  C*>mmarque  :  «  îtounnont  m'assure 
que  Ucdwuville  ne  demande  pas  de  fusils  ;  mais  je  n'ose  l'espérer. 
f^iirtout  pour  mot,  restant  seul  el  unique.  Cependant,  jamais  Tordra: 
de  rendre  les  armes  ne  yorlira  de  nui  !>onche  ni  de  ma  plume,  v  Ceile 
protestation  de  lU!  jamais  rendre  les  armes,  faite  le  ^i,  prouve  qu'il 
ji'avitit  pas  ulTrrl  dr  1rs  rendre  le  8. . .  Si  le  };êiiéral  Cbatnliarlhut:  eiH 
l'ompté,  le  15,  sur  sa  suunirssinn,  il  eiH4Sté  trompé.  Dans  le  récit  du 
r^upplice  de  ces  rebelles,  cette  feuille  dit  qu'ils  n'uni  ressé  rie  crier  •. 
Vive  le  Roi!  Ils  n'avaient  donc  jajuaîs  ces*é  de  coudi  ilhe  pour  lui. 
Klle  est  datée  du  J=''  ventôse. 


\"»r  [ilus  haut.  p.  1118. 
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Il  vivvrnsi-:  an  viii  (2  mars  isoo). 

MlMSTI^atlù   l)K    LA    J'OLH>:.    —  TaIILEAI:    hE    lA    StTlAT|l>\   Ï*K    ï'AHtS 
ItL     là   VKNTOSli. 


Eipvii  puttlic,  —  Amélioralitin  marquée  ileputs  quelques  jours. 
pAr^iiasinri  presque  Ki^nOraJe  que  fe  î^ijuverriejncnt  acUiel  se  consoli- 
ilem  et  [>rtu'ureni  Ift  p«tx.  On  appnmve  la  dernière  loi  sur  la  con- 
scription, on  cp  qn  elle  conserve  ilati^  1/*  sociélé,  ceux  qui  |n:uveJiL 
y  Ôlriî  plus  utiles  f|u'ai]x  ariTtôes  pur  Ipurs  tal*?nLs  el  lour  inslrucLion, 
On  cri»il  il  la  |»iuifi*:a(iit(i  lie  l'OuesL,  si  le  ilnbormciiicnL  y  «"st  efFi^chié 
Avet'  s*5vérilc'  «t  ^i  les  prêtres  ^ihïL  rantenôs  ù  hi  î^nuTiiinsiuii  aux  ImÎb, 
el  on  annonce  qtie  la  iûle  ilo  l'accopUilit^n  sera  célébrée  décuili 
|iro(!liiiin. 

Cufé  IW/û/s,  —  Ll'S  Imliiliiê-i^  dotil  la  IranquillUé  piililiqoe  ïlu^- 
menle  k*  cièseï^poir,  conlitiumit  leurs  <ïéclatniitions  rortli'e  lei^  Anglais, 
qui  ont  pi^disenl-ila,  la  perfidie  d'abandonner  les  royalistes  de  l'Oue«l 
après  les  avoir  excitéf?  h  la  révolte^  eL  les  ont  fiircr'?,  jinr  cet  abandi»n, 
il  lii  soumission  la  plus  liunleuse.  Des  insensés  assurent  que  Coudé,  à 
Ift  164c  de  douze  mille  hommes,  a  attaqué  Morcau  et  remporlé  ^ur  lui 
un  avaotûïçe  coti^idénible,  elqij*tl  sent  appiiyt^  piir  les  lîusses.  C'est 
le  tîeu  pulitic  où  ropinioti  parait  le  plus  con^tanimeul  contraire  au 
gauvcmcmrnl.  Ce  caPé  e*l  conslajnnM.nl  sou«  les yi-ux  de  la  policp. 

TÂéùphilan/firopes»  —  Leurs  réunions  sont  peu  nombreuses  el 
prf^sque  nulles;  leur  di^isolulion  absolue  parait  prochaine. 

Chowifis.  —  Le  dé|»arljMiii^nt  de  TOrnii  ti'csl  pas  encore  eoliérenient 
h  l'abri  de  leurs  exaclroris.  Les  prinrijiaux  perturbateurs  sont  si- 
gnalés. S*îl»  conservent  leurs  urnies.  il  ï^era  plus  dînicile  de  les  son- 
nicllre;  le  ;^*uivcrnemenL  sera  dans  le  ca.s  d'user  île  plus  de  force  el 
de  *évi*r»t^. 

Brochuret.  —  Il  paruU  une  nouvelle  feuille  périodique,  sous  ce 
litre  :  Tableau  de  In  France  di^puis  le  (8  brumaire.  Le  rédacli.'ur 
annonce  trois  diïitribuliuni^  pur  mois.  La  preniièri-  n^  conlienl  riea  de 
cttntraîre  aux  lois  et  à  Tiniér^'t  du  gouvernement. 

Anft^cs.  —  Les  royalistes  t'ont  tous  leurs  e/Torls  |^our  dépopulariser 
le  premier  Consul  dans  les  armée?.  Il  n'y  a  pas  d'absurdité  qu'on  ne 
fasse  écrire  de  Paris.  Il  est  important  de  remarquer  de  quelle  source 
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se  répand  présentement  le  bruit  du  départ  du  premier  Con^^ul  pour 
les  armées.  Ce  départ  n'est  provoqué  et  désiré  que  parles  rayaliMes  ; 
Jes  républicains  n'y  croient  pas  ;  ceux  qui  y  croient  s'en  aflligent  pro- 
fondément. 

[Arch.  ïial.,F',  310L) 

Rapport  m  bureau  central  bu  mèmk  jour. 

.  - .  Correspondance  reiative  aux  tnœurs  et  opinion  puhtitfue,  — 
Journal  dps  Hommes  iibres.  —  En  conséquence  de  l'article  3  de  la  loi 
du  28  germinal  an  IV,  qui  rend  Téditeur  responaabl*;  des  articles  non 
signés,  le  Bureau  central  a  invilé  l'éditeur  Un  Journal  de$  Hommes 
litres  à  lui  faire  connaître  l'auleur  de  l'arLîcIe  inséré  dans  ce  journal 
le  10  de  ce  mois,  par  lequel  on  assure  que  dix-^huiL  vaches  sont 
mortes  d'épii^oolie. 

Théâtres  de  Molière  et  des  Vîctoh'es^JVaûonates.  —  Il  vient  d*^trc 
écrit  aux  entrepreneurs  des  Itiéàtres  des  Victoires-Nationales  et  de 
Molière  pour  les  rappeler  à  Texécution  des  di^pogitîons  de  la  circu- 
laire du  Bureau  central  du  8  ventôse  dernier,  qui  leur  enjoint  de 
régler  leurs  représentations  de  manière  à  ce  que  le  spectacle  finisse  à 
Theure  lixée  pour  sa  fermeture. 

Théâtre   Favart,   —  Les    entrepreneurs    du   théâtre    de    TOpéra- 

Comique,  rue  FavarL,  sont  prévenus  que  le  Bureau  rentrai  consent  à 

ce  que,  dès  au]ourd*hui  et  les  jours  suivante,  ils  versent  dans  la  Caisse 

des  indigente,  à  compter  de  l'arriéré  qu'ils  leur  doivent  et  jusqu'à  son 

éxecution,  une  somme  égale  à  celle  qu'aura  produite  uu  prolît  des 

indigents  la  recette  du  jour. 

Pus. 
(Arcb.  nat.,  AFiv,  niia.) 

Journaux. 

GazHlt:  de  Frattct'  du  !2vt'iilùs*?  :  u  ,,,U  ne  r(!sl:iit  jfltis  *[iie  Irûis  joui^ 
nalis(e&à  01*!'pon  :  Uojoii,  Jardinet  Joltivel-Iiaratêre.  Lfiui-  di-portution  vient  de 
linir;  îh  ont  la  permîssioti  de  revenir  à  Parins,  ou  ils  seront  mh  en  sunctl- 
ïance'.  Dfs  vicLinien»  comte  vivantes  du  18  fructidor,  on  ne  compte  plus  que 
quelques  deputéâ;  Iciir  tour  vierulrn  sans  doiUc  Aussi  tMcntéi.  Dans  pliHÎcurs 
gaxetLes  {itrangêrea,  ou  rép**te  souvent  qtie  Pit'hegru  doit  commander  tin  eopim 
de  dix  inillc homme»;  c'est  tiric  nouvetlc  ù  laquelle  on  ue  peut  so  ré&oiidra  à 
croire  qu'à  la  dernière  extrémité..».  « 


1.  Voir  Torr^tc  des  Consuls  du  7  renlÔBo  an  VIIU 
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it  VENTOSE  AN  Vlll  (3  MARS  JSOO). 

MlXlSTÊMK   llli    LA    PULICK.    —    TaBLEAÛ   DE   LA   SITUATION    I>E    PaRIS 
DU    13  VEMTOSE, 


StthsUtarices,  —  On  a  observé  que  ptuBieurs  marchands  de  poissons 
et  liutlres  charfçent  leurs  voitures  de  farines^  et  n'en  cadienL  pas  fa 
ije&linalton  :  ils  les  livrent  en  payement  aux  pécheurs  qui  leur  foiir- 
DtS9cDl  ce  qu'ils  umônenL  k  Paris,  et  ceux-ci  les  transmettent  à  des 
eommiasionnaires  préposés  par  TAngleterre  pour  en  Taire  l'acliat*  On 
sait  que  les  j^rains  y  sont  rares,  qu'elle  fait  ses  approvisiannemenls 
avec  diflicuUé  et  à  très  grands  frais»  On  surveille  ces  man*puvres  ; 
mais  ce  n*c»t  que  par  des  règlemt^nts  adininiâtratifs  sur  la  circulaLion 
des  fj^rainit  qu'on  parviendra  k  en  prévenir  les  eDTetâ. 

Contlituants.  — ^^  VnrrHé  que  le  gouvernement  a  pris  en  faveur  de 
ceux  qui  Mnt  Uien  mérité  de  la  patrie  dans  ka  premiers  jours  de  la 
Hévottilion  a  été  le  sujet  de  plusîeura  discussions  publiques  ^  On 
n  rappelé  que  quelques-uns  d'entre  eux  avaient  anéanti,  par  leur 
conduite  ultérieure,  les  premiers  gag*?3  qu'ils  avaient  faurnis  à  la 
caiiHe  de  la  liberté  ;  quMs  avaient  servi  ouvertement»  en  Tan  V,  te  pré- 
tcodunt  et  W'icktiani  ;  qu'ils  s^étaicnt  unis  étroitement  à  Picliegru, 
Willot,  Imbcrt-Golamt's,  La  Trémoille,  Frotté  et  aulre-?  ;  qu'expuUcs 
du  territoire  rranrais  par  la  loi  du  18  fructidor,  ils  avaient  reçu 
avec  enipreasemcnl  l'asile  et  les  secours  pécuniaires  que  Wickham 
leur  avait  ofliirts  par  ordru'  de  non  maître  et  l'avaient  aidé  de  leurs 
connaisKances  cl  de  leurs  moyens  pour  exciter  et  fomenter  les 
troubles  de  Tintérieur,  Ces  réllexions  s'appliquent  principalement 
à  Dandré,  ex-conslttuant;  il  est  encore  en  ce  mooiient  auprès  de 
Wickham,  et  Trolouin,  dans  sa  lettre  au  roi,  l'indique  nommément 
comme  Tinlermédiaire  de  confiance.  Mais  la  disposition  de  l'arrêté 
flifttingiïe  suffisamment  ces  hommes  dangereux  de  ceux  qui,  quoique 
proscrits,  sont  resl*''s  fiih'des  aux  principes  et  à  leur  patrie. 

/iotfalistes,  —   On  a  des  avis  certains  que  dans  quelques  dépar- 

I.  f>l  nmMfl,  en'ilftlc  ilu  H  v<*ntf»9e  an  VIIï,  perincHail  dt  radier  de  la  liale 
de»  ^iiiiirrt's  Cfux  de»  c'.\-iiiendires  de  l'A  s  «cm  blet'  constituante  (iMJ,  s^y  truiivant 
im  '       '  iiltToieiil  ïLti  ininJAtru  de  (a  police  gt^nérale  dea  aireatationa  aullioii* 

U<i  uit  t\u"iU  ttV4i«!nl  \yté  pour  l'établissoinent  Je  l'iyjkJilt'  cl  l'abolition 

dr  •',  ai  iju'îls  n'avaicnl  depuis  Tuit  aucune  prottrslatîaa  ni  &ucuu  &Cto 

qui  À  menti  ers  principes. 
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leaieiil*^  du  Miili,  ruft-'ininjeul  lu  Khl^nfi  et  l'Isère,  les  tntmitès  rriyniix 
(?ê  réorgaïUÈCnl  comme  en  Van  V,  qu'ils  se  Matlenl  de  réialilir  leur 
correspondance  avec  ceux  desaulres  départements  par  des  moyens 
plus  srtrs,  de&  inlerm^diaires  pins  dis^orels  et  moins  suspects  ;  que  la 
Injérance  du  rulte  et  la  Jiljorlé  laissée  A  ses  iniriiâtrcs  secnnderoni 
re\t'CiiLion  de  leurs  projet?.  Paris  sera  L'onstauimenl  le  point  et-xilral 
de  cette  coalition.  La  surveillance  qu'on  y  exerco,  cl  qui  s'élondra  sur 
Uib  dpparlements,  détruira  loules  ces  iolrignes 

Itrochuirs,  —  On  prétend  qii*il  en  paiait  une  nouvelle  sous  ce  Lilre; 
Mifstft'e  de  VKgypte  devoUé,  Les  mesures  sont  prises  pour  la  décou- 
vrir, si  elle  existe*  —  Trois  nouveaux  numéros  Jji  Mercure  hrilanni^ 
tpte,  de  Malleï  du  Pan,  viennent  dp  paraître.  Le  libraire  qui  le  r<>p»an- 
iLiiL  l'i'ilevant,  et  mi^me  l'avait  \'i\'\i  rëiiTiprimer^  a  été  acqnilli';  par  le 
IrîliunaL  On  le  surveille  avec  soin, 

{fiti'dt^  consulaire,  —  On  a  remarqué  dans  divers  lieux  puldics  des" 
signes  de  mésintelligence  entre  Ui<  anciens  niitilnires  qui  Taisaii'iit 
partie  de  cette  garde  et  ceux  qui  viennent  d  y  être  incorporés, , . . . 

[ArcU.  iiAi.,  1-  ^  :rm.) 

JOUHNAUN. 

l*nftfkistf'  (lu    \'S  icnlùsf  :  '•  P*tris,   tt  rftttôsr.  ,,  .l.t'S  K;iis  ïmtt^i|Ui*îi.  siiql 

l'ii  ce  iiioini'îil  une  fiin-nr  :   on  pu  donne    |nirto«il.  Les  H|n'*culjtlotirsv  n*ont  pa* 

mîuicjur  di'  7^'rni|*;ïrcr'  tir  re  goftl  :  mfliR  il  aura  le  sorl  de  (unies  li»s  nlrnl^•^ 

il  ne  srra  pas  de  Uiri^a*r  durre. ■> 
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UU    It   VENTOSE. 


Chouans.  —  Les  mesures  prises  p.ir  le  gén*^ral  Hédouviilc  pour 
opérer,  avunl  la  lin  île  ce  mois,  le  désarmement  complet  de  tonales 
dêparLfUieiïU  in!-ur^é-*,  ont  juoduit  un  décourapemcnl  marq*i«^  pnrrnî 
cent  rrru;j;ié^à  Paris  et  leurs  partis^ans  :  ils  «ii  cunclutinl  i]uc  la  &iir- 
veillance  ttu  fjouvernement  atteindra  également  Jcs  cliefe  qui  i>nl 
quitté  leur  teniloirc   et  les  subalternes  qui  seraietit  dem»  '>*. 

leurs  foyers,  a\ec  IJntenlion  secrrltj  de  se  ruilîcr  au  preniif.t  ,  ^.■.    .-ix. 
chefs  rchclles.  Ils  prétendaient  impt^ricuBcment  qu'une  elau>e  t^xpn,'««l 


IfLAT 
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iltJ  Ia  jtaciUcatioK  autotisuil  les  duth  à  pamUtT  en  public  et  en  toul 
pays  avec  leurs  amies,  cl  les  suIkiI  ternes  à  conserver  également  îe« 
leui*s,  à  la  charge  de  les  lai<;i%er  lians  leurs  communes,  lorsqii^îU 
«eraienl  dans  lu  ca^  d'en  înirlir.  —  Celle  prélenlron  inquiéUil  lous  ]c*« 
palrioles  imif^lUïes,  Elle  e^l  i)élriii(e  par  ronlre  de  drsarincm(?jil 
Ifi^néral  publie  dans  tous  le^  Jéparlemrnls  de  l'Oue^l  el  l'activilê  met: 
laquelle  il  esl  mis  â  exôrulion.  Tuf  »Hi»it  liîer  le  sujet  de  lotilus  b's 
conversa) innf:  dans  les  i^afds  et  aulres  lieux  putdtc^. 

Prêtres.  —  La  pndcction  quo  le  intffne  rèf,']emenl  leur  promet  esl, 
|>areillt*tneiil  approuvée  pur  les  républicains  qui  dcsirenl  siuc<'*rement 
qoo  ta  tniiiqiiîllitê  f^oil  réUblie  daus  les  départements  insurgés,  MaJ-4 
lis  pensent  que  lepliissOr  iti*»yeu  L'st  d'ussujetlîr  indi?linctêmenl  Iojjr 
le»  tniiù^lrii'i  du  rulle  â  la  promes^p  do  fidôlilé  prescrite  par  la  lt>i, 
îsaa»  en  exi"<.qitei'  t'i'ux  qui  \ntuirûnls'en  dispenser  smis  le  prélexle  de 
non-ex€n:icc.  Il  paraU  que  relie  mesure  ne  farl  pas  parlio  des  instrnc- 
Uiins  données  par  le  général  Hi-dijuvilli-  i\  tous  Ic^i  officiers  qui 
cummantlent  soua  ses  onlres. 

iJourse.  —  Hausse  projçref^sive  depuis  quelques  jours,  preuve  sen- 
sible de  la  confiance  publique  dan«i  les  (jpérations^  du  pauvernc'mt'id. 

flitftiiiles,  —  Au  café  du  t'iaveati,  Pala(S-C;;îililé,  trois  individu-, 
disant  venir  de  Strasbourg,  assuraient  qu'à  leur  déparl  de  celte  vîlle 
h'%  bitslilité^  étaieid  recommencées  sur  le  Ubîn  ;  qu'il  y  a  eu  une 
dfTaire  entre  les  deux  nrnièes,  dont  k*  rêsulLat  nV'tail  pas  connu; 
i|U*on  ignorait  !eqn*d  des  deux  goiivernemenl-^  avail  d(»nné  Tordre 
d^allaquer.  Peu  de  personnes  i;iil  cru  à  la  vérité  de  cette  u&^erlîon. 

Ouvrins.  —  Le  nombre  «le  ceux  qui  ne  sont  point  occupés  e^-t 
cwoj-idéraliie  ;  on  en  compte  jusqu'à  six  cents»  ebaquo  jour,  sur  la 
|da4.*e  de  (>réve.  Ils  ne  sont  pas  murns  nombreuît  dans  dîlîérents  l'au- 
liour^*.   La  Irnnquillîlé  publique  jiVn  i-^t  nucunement  trtJiiblée. , . ., 

lArch.  iiAl.,  F',  '.rtisi. 
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Préftcturris.  —  Il  éiail   naturel  qu'elles  fussent  le  sujet  de  toutes 
le*    converi^alions   du  jour,  et  que  chacun   en    raisonn&t   aw    gré 
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de  son  intérêl*  Les  eïioixonl  cependftilt  reçu  une  approbation  pres^jue 
générale.  Les  agîlateurs  des  faubourgs,  n'y  trouvanl  aucun  des  leur:», 
ont  prétendu  que  plusieurs  d'enlrê  eux  avaient  refusé  les  places  (|ui 
leur  avaient  été  ofTcrles,  Ils  onl  c'dr  Jourdan,  à  qui,  disenl-ils,  le 
premier  Consul  a  offert  intitilemenl,  cinq  fois,  un  emploi  militaire.  Au 
faubourg'  Antoine^  il  y  a  eu  une  dî&ciisâion  de  ce  genre  âs$e^  vive;  la 
division  s'est  mise  dans  l'assemblée;  les  reproches  respectifs  ont 
«uivî  ;  rise  violente,  injures  réciproques  sans  voies  de  fait  ;  la  ttuil  n 
fail  cesî^er  le  Iroulite. 

Constituante.  —  Le  public  continue  de  s'occuper  de  l'arréU^  que  le 
proavernemeiiL  a  pris  en  leur  faveur  '.  liCs  censeurs  d'}i»bitude,  qui 
craî^^ncnl  ou  espèrent  le  retour  de  la  mouarclite,  interprètent  cet  arrêté 
à  Tavuntaj^e  de  la  raclion  dite  orlnini.^le.  Tous  luî^  caastîtuauls,  selon 
eux,  élaÎL-ntaltacliés  à  celle  faction:  ils  n*out  jamais  perdu  reS|>oir  de 
fton  Iriomplie.  L'aîné  de  celte  famille  i's(  en  Europe  ;  les  uns  le  ]i1&cent 
à  Londres,  et,  d'après  les  derniers  journaux  anglais,  le  disent  t^n 
correspondance  minîslérielle  avec  Grenville'.  D'auti^es  renvoient  en 
Espa^nr.  d'où  ils  assurerii  que  sa  famille  nr^ocie  pour  remetlre  la 
couronne  sur  sa  léle.  D^uutres  enfin,  plus  enthousiastes^  aflimicnl 
qu'il  est  à  Paris,  De  toutes  ces  contradictions,  ou  peut  conclure  que, 
si  celte  facLion  a  existé,  il  u*en  reste  que  le  souvenir. 

liasses,  —  PUi!^  de  doutes  sur  leur  départ,  sur  leur  division  d'avec 
l'Autriclui.  Pitt  en  a  fait  Taveu,  disent  ceux  qui  s^ab^tiuaieal  à  le  nier. 
Ils  trouvent  cet  aveu  dans  ce  passage  de  son  discours  au  ParK-menl  ; 
«  Le  dis!5enliment  dûs  deuxrours  impériales  n'a  rien  d'alarmant  pour 
la  boune  cause.  Les  Russes  pourront  servir  sans  agir  conjointementj 
avec  TEmpi^reur.  Tandis  qu'il  environnera  la  France  d*uue  annét 
redoutable,  les  Kusses  ne  pourront-ils  pas  favoriser  la  rttvoUi^  dansi 
rinlérieur  dv  la  France?  a  Le  ministre  a  laissé  le  doute  sur  i:ot  emploi 
tiu*  Irûupi^s  russes.  S'il  en  restu  quelques  débris  à  sa  ilispoeition,  laj 
révolte  qu'il  eût  voulu  forttlier  par  ce  secours  étranger  c!=t  détruite, 
et  Ir  dë^armcmeid  g(*nt'ral  ne  lui  laissera  aucun  espoir  de  le  rétablir. 
Départ  du  premier  ConsuL  —  Les  ennemis  do  la  patrie  couUnucid 
à  l'annoncer;  ils  vont  jusqu'à  citer  le  jour  :  ils  le  lixent  au  25  de  et 
mois;  ils  se  disent  certains  que  tous  les  généraux  qui  doivent  accoin- 
pag^ner  le  premier  Consul   nul  déjîi  reeu   l'ordre  de  se  tenir  pri^ts 
D'autre?  éloijçnent  Tépoque  lie  ce  déf^art.  Ils  annoncent  un  campdi 
vingt  mille  hommes  près  Paris,  à  la  tète  desquels  le  premier  Consi 
se  portera  à  l'armée  du  Rbin.  La  malveillance  a  intérêt  t  pr(>pa]k^«?i 


ï.  Vuir  plus  haut,  p.  IK! 
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l»rui(^;  Jin  raiisiTil  t\v  vives  iiiqiiic^ttiiJi'B  aux  amis*  ilr  Tonire  et  *le 

(rariquitlihr  {»uhti<jiii'. 

^Pê'éires.  —  On  a  r&mnn^ui'.  un  rass^jubleinent  île  raiialique=:,  qui  se 

fail  les  ilitïianches  et  l'ùle^  ilans  une  maiiuFjLrlure  tlo  poterie  CMnligur* 

q  la  mriUrxk  Mi>ntttlenibefl.  Les  lmKîtir<;'s  y  aflliient,  parce  que  les  mî- 

nb^lres  qui  les  y  aUironl  ont  rerusé  con^tattimenl  les  âerineitts  que  les 

m  ont  pn'scnls.  On  surveille  «.vcc  nom, 

ttttrdffconxulaire.  —  L*'s  [>ropos  4Ï(*  t'es  milifrilres  ilnn^  les  lieux  |tir- 
iii's  ue  MinL|haK  cpu\  d'une  lioiuie  cliscîpiiiu?.  Ils  si'  plaignenl  île  leur 
rnitement  ;  ils  disent  (juc  leur  service  est  égal  k  celui  dffs  ei-dtvaiil 
tgiirdi>!t  du  cor|>&;  tjue  leur  suldt'  dnil   êlrr  lu   [ïu^uit^   Ils  ilevnmt  Hrr 
Mmâll»^»*.,, 


lArch.  nat.»  K»,  3ÎU1.1 


JouR^A^;x, 


Jntu'nal  de»  DtlftntxeurH  tlt  la  Patrie  du  Ij  venlùse  :  «  i^arix.  Ut  iâ  vrn~ 
l'W.  ..•ISîs  est  M-rrt'liiîre  s^'t'iîii'ral  du  la  priifecluR'  de  ])o!if(r  à  ^^lri^;  iJiihos 
Isrn  emplwyc  en  chef  dan^s  une  pariic  aiïjninistrativç'.  ^i 
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MiTtlSTtRC    t>E    LA    rOLiCK.    ™  TaHLKAU    DK    LA    SITUATION    HE    PAUIS 

nii  16  vE^fTûsfc:. 


LtH  craintes  du  p*ilûup  de  cette   ractiun  *  se  majiifestaienl  eiiin>re 

hier.  Les  uns  la   f'Hidaient  sur  t'aiTÔlri  qui  rappidle  les  constiluanls 

;B(i(llef,  ift  l'appliquaient  aux.  Lameth^  Talon  et  autres  adhérents, 

it-lU,  à  la  faction;  d'autR-;^,  sur  Ii?s  nominatluns  *le  quelquef^  inv- 

Le*  ré[iublicaius  sages  ont  olj^ervé  que  là  réoujciliaLinn   pu- 

iiquQde  tous  les  fils  d'Urh^ani^  avec  les  frèrea  et  newus  du  dernier 

fO^  ne  prrmeUail  ptu^  de  croire  â  r^vistcnce  de  ce  parti*  On  a  rappelé 

t'Cstijel  la  puliliiùti^  doTiuêe  en  Angleterre  à  un  dtnerchei  d'Ârluis, 

kiiqi](^  ont  assisté  les  tridi^  fils  «rOrlëans  et  les  riijntstres  linlannique^* 

■•  ^  ]mt»fSTii{^he  est  hiîté  dnn»  l'orijîinat. 

*•  "  fwl  ii-*mnii'  BiHis-pr^'ret  de  Frandiad*.*  (ci-Ucvanl  St-Denis'. 

''  Uf«rljon  ilOrli'ans. 

*•  T'mt  cfl  iiéhui  «st  bilTc  Uans  l'originiil. 
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On   a  coricru   de  relli*  n'-tiuinn  f|ij'il  ne  re^iliiil  ijn'iint;  faction,  cellt' 
royaîîfth',  ilonl  Iffs  efforts  ^crunt  (oiijiiiirs  iniputt3ant*i. 

N oj/aiisf es.  —  D(*^  UaU'duvs  iUi  caTê  Valois,  dont  la  survBillaiiCM  se 
f'OiiLiïiup.  avec  soin,  nitn'mi**'n(  dr^ninib  prrjmralifs  »lf»  rAnKÏL'teiT*.*, 
pour  une  oxpéïiilîon  canljn**nUle,  Deux  cenU  baleaux  plaU  s^  ron- 
''truisent,  selati  eux,  avec  activité,  potir  aiiporlcr  bup  les  ctMes  div 
l'Ouest  des  émigrés  i;l  des  Riissr'a  destinés  à  ^f  juindre  ait  ri;sli?  des 
insiirp:i5s.  Les  liiïmmes  li'anrjiiilles  n'en  c^nrfMvenl  nurune  rrainte, 
ciTlains  quv  l'arlivilé  ot  In  vigULMir  d**s  iMc^ure-"  rin|>lf>y»^eH  \mv  le 
^ouveint!menl  aiin>nL  détruit  te  ifernif  de  Vinaurrt*cli«jn  avaiil  i\ur  1^^ 
prépBralifs  prnjrl*^  atrnt  pu  s'olVoctner- 

Dépail  du  premier  Consul,  —  Sujet  de  tnuli.'^  les  fOïn'cr>aliou>  pu- 
hliqueï*  et  pnvOes.  L.es  uub  y  volent  l'espoir  londé  d'tinc  paîx  pro- 
chaine» elTel  natureJ  de  la  vîctoti-e  ou  de  hi  négociation,  D*autrc«i 
manifeRtent  de-*  rrainles  pour  la  Iranqnifïitf'  intérieure  pendarti  Vab-! 
sence  du  f»retuier  Consul.  Nulle  pari  ou  uti  rcvoi|ue  le  fait  eu  doidc,  el 
l'on  dit  que  la  moitié  de  In  garde  conetilaire  a  Tordre  de  kq  préparer 
pour  s^e  prirliT  à  rarinée  du  Rhin, 

Hnssardu,  —  Quelques  pluiiilcs  sur  l'ïiiMilirinlinaliou  de  *<-«ix 
casernes  près  les  InvaPules, 

fiarraR.  —  Sociéti^s  nombreuses  che?,  cet  ex-Direcleur,  disent  les 
oisifs  du  faubour}^  Antoine.  Elles  se  composent  prinf^ipaleinenl  des 
ex-repréf>entanls  ennemis  déclurés^  par  égoïsme,  du  gouvernement 
actuel.  lU  en  concluent  qu'ils  méditent  entre  eux  une  conspiration 
quelconque.  Propos  vague<i,  auxquels  on  dtjiino  peu  de  ••(mliance  *. 

Genêue.  —  L'intrigue  britannique  dirigée  par  Wiekham  agit  eurore 
dans  cette  commune.  Son  objet  ef^senlict  serait  de  faire  di<^soudre  le 
traité  de  réunion.  Elle  a  fait  paraître  une  réclîuntiiion  authentique 
dans  cette  vue;  on  en  annonce  une  nouvelle,  dont  ctiaque  membre  du 
Curp8  législatif  recevra  un  exemplaire.  Un  botume  connu  depuis^ 
longtemps  comme  agent  de  Wickham  est  chargé  de  celte  ntiuvelld 
intrigue.  Elle  sera  surveillée  avec  soin 
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Jounint  tfrx  ih'frtisrui's  tU'  la  Pairie  du  10  veiiliKe  :  it  PttriSt  (*?  iSlkin^ 
/'/se.  ,,.Oti  dunnc,  î^ous  la  date  de  Francfort,  l'auinîdote  suivante.  Le  ^^nénl 
SUirniv,  ipii  a  êlnlili  sou  qnarlier  p.'néral  ^  Heidclbi»rf»  veut  faire  la  gucrrv 


t.  Cr  parciATuiilie  i*bI  bid'é  dans  l'originaL 
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[7  3ixis-^  i80()) 


lÎBtïl^no  cvUr  rnixersikS  ipij  montivnl  Ijpuuudiiji  diversion  i>our  lis 
ttiiri.-ljicns.  Il  a  fait  (iffirhcr  un  ordre  j)ûtjt  li-iir  enjoindre  de  monlrer  plus  do 
IftTrni'i'fiuers  les  AMlnclikcfis  en  li>s  snluani,  soiis-iieinr'd'tMrc*  (-liitirs  ])nr  le* 
»|M)raux.  Le  g<''n(!'raï  Stitrray  dit  qui;  ies  fUudianls  sont  forronipus  |mr  In  fdii- 
lovjjtbiH  lie  Ki*iil.  (Juoi  qu'il  en  soit,  ce  Kant,  en  l'honneur  riiifjiiel  les  Aulri- 
iiviiH  bùiûiuifïil  le-*  (écoliers  de  ïleide]f>crg,  ce  Kaiil,  J]ui  ii  fait  taiil  de  brtiïl 
vi(>nMi:ue,  i|iti  a.  Uù\.^<-mH  Ujulosles  j^resses  el  en^ïeudré  [dus  de  vuliiiips 
r[|tejM]rnit  tin  vaisseau  de  liyne,  qui  a  iMuil  de  iniiiiière  îi  n'^U-e 
j.eoonne,  et  quia  élé  admira  dti  IûuIl*  rAlIetjuijitie,  voîl  cnli»  ^a 
fpnlAlÎQii  niotirir  sous  ses  y(!u\.  Il  fait  eneoro,  il  e^t  vrai,  beaucoup  do  bruit, 
mw  f'rst  SMP  le  tliéiUrCj  où  les  poêler  atlemnuds  le  reurêsenlent,  coimue 
>y\hv  r\'|>rï^soi»le  le*  savuiib*  de  sou  lenips,  .sous  le  nom  de  Ti'hsoUti.  On  v 
f«*irt  eu  foule,  el  l'un  rit  aujourd'hui  de  ceini  ijirim  r(!*vêrflil  aveuglément 
ti  i  a  »i\  mois.. ..  ■> 
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Kî  VKNTOSIi  AN  VIII  (7  MARS  iHOO). 

Itist'iTi.RF:  iiK  LA   rtii.iOK.  —  Tablkau  t>k  la  situation  de   I^AIÎIS 


Siibstslances.  —  Heaiicimp  de  vaUtires  chnrgées  de  rarinL'>s  sur  le*? 
roule*;  de  Hotu^n  et  du  ILivre.  Ces  fréquentes  exporlalums  iiniuièletit 

'«  mMUiltjili-,  Tniil  eraindre  la  disette.  Une  surveiliance  1res  exacte 
'■M  pluvif'rîii'  n  donné  la  l'erliUnli'  qu'il  ne  se  f^iisnil  au  Havre,  ijt  sur 
II-  l'nt^s  voisines,  atirun  embarquenii.'nt,  même  c]an<Jrsliri,  piuir  J'é- 

Efpfii  puftitc.  —On  ne  s'ncc*ii|*e  que  ilu  iléparl  du  prerair-r  Consul. 

WUitit,  dil-nn,  se  f/iiri'  nL'cnmpagjicr  de  tmis  les  iiulilairi-s  qui  ucrn- 

»|><îîit  le»)  |jrunûéres  pluces,  de  lun*  ceux  qui  jouissiiiiL  de  sa  eunfiauce. 

|Le^  lioninics  paisible»  re<loulenl  qu*jl  n'en  résulte  quelque  chose;  les 

|nwlveillanis,  It^s  <r)(U-[iirateiir?  d'Ii/ilulude  ^ispêrent.  Vour  ditnaer  un 

l'Oiitemenl  plu?  appareul  à  leur  eliirntiiique  es|»oJr,  i\<  ajouleul.  que 

*»a>n«eilierîi  d'Ktat  aecompagneeunt  k  pwmier  Consul  ;  que  déjà  on 

''Il  lu-Cffiare  lui  siiperUe  «équipement  panv  vent  rhev;iii\  ;  qu'il  reslpra 

hiri  |H>u  de  troupes  dans  Puris,  et  même  dans  liulérieur»  luule>  de- 

■»Jil  être  portées  à  l'armée  du  llhin  pour  assurer  le  «uccès  dca  pre- 

'Urms  liaUiiles.  De  là»  plu?^  de  faeililés,  selon  eux,  paur  dfîsùrganij'er 

l»udw  Jes  parties  du  ï^ouvernenienl  civil.  Les  répuidicains  purs  et 

wible*  onl  Uesuin  <rêlre  rassurés  ;  il  sera  faeilc  de  les  convaincre 

[•îU'',f[in*llçy  que  suient  les  dispoaitiujis  du  gtiuvernuiueul,  luules  les 
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mesures  eurent  |trisEK  j»oitr  que  la  iriin*.|uillîlé  ne  soil  jamftÎP  Iroublre. 

Parade,  —  Ktle  excite  l'fidriijration  universelle.  Tout  Paris  l'oiitlrail 
jouir  de  ce  spectacle  ;  on  s'esL  pluinl,  à  laderni^ro,  "le  ce  que  IWpnre 
nVlail  pas:  assex  vaste. 

Chouans,  —  Suivant  les  nvJs  ivctisdit  déparleiiienl  de  la  Mnnchf. 
d'IlJe-et-Vilainr^  la  Iranquillité  s'y  rûlablit  et  les  hubil.ints  niarquenl 
une  sntisPnelion  générale  de  la  délivrance  de  leure  op|*resseiirîi,  fhi 
c.'ïJcule  que  ïesaninlsliés  oui  à  peu  prèd  rendu  les  deux  tiers  d».'  leurs 
armes  conMiieï>,  rnaifi  sans  cerlitude  ab^rdue,  l't  sans'  qu'on  puis^i^ 
savoir  s'il  y  en  a  eu  de  cachées.  On  ajoiile  qu'il  est  nét».'ssaire,  ponr  Ir- 
ntainlien  de  l'unlre  v\  êvilcr  loul»'  rrvtdto  ullérii-ure,  qui*  le  dé-ar- 
nienïenl  ^(►il  ronqdel.  Un  pnqio^e  ù;;nloin('nt,  rcutirin'  inclure  nt^- 
eessaire,  (JVloigner  de  elmquf  commune  ïous  les  élnm^crs  qui  s'y 
Irouvenl,  lie  maiiit-re  qut*  Ife-  n'Iugir-^  soient  l'nrcôs  dr  renlrrr  daui^ 
lt*urs  foyerK  jrspuL'tifF  el  dr  iv|ïrendre  le  euurs  dr  leur-^  travaux. 
I/u;B;rît.-ulUiree(i  sera  plus  ^iiignrr,  et  rnr-eu|iultou  rrtidra  li'iu* conduite 
pins  répuJiére. 

Pamphlets.  ^~  K\w?-\\\\  %\\y\\  s'rn  rê|tiii»d  plu^irtu-i  ;  que  Irs  liltrHÎiv», 
lei^  colporteurs  en  f^rd  leur  prliifipul  cuinnuTce,  per?iiHde;i  que  le-i 
libelles  vendue  clanrlefiiliietnent  s'achèlenl  avec  pluf;  d'avidité  fl  ■^nn's 
conle^trr  -^wv  le  prix.  Un  îinniinc**  un  nouveau  manifi'rite  iln  [iri^tejtdu 
Louis  XVIJI,  diî*lril>ni'%  dit-on,  par  un  ëuii^'rê.  Linipnnilé  presque 
assurée  des  libraires  el  colporteurs  au^^mente  li-ur  audaee.  Alarel,  b* 
plus  connu,  le  plus  incorrïgilde  d'entre  eux,  vient  t^ncon*  d'ètrr 
acquitlé.  It  jûuft  de  u%  liberté.  La  p<)lice  surveille  et  espère  saisir 
bientôt  ce^  perturbateurs  avec  des  pièces  de  conviction. 

Jeux.  —  Dix-9ept  partieulitrs  ont  tXx\  arrêté*  danfi  une  de  ces  mai- 
sons dan;:ereiises  ilite?î  êtouiroirs,  rue  de.^  Bous-Knrauls  :  le  commis- 
saire de  polire  a  êb*  forn-  de  faire  l'ufnrierr  la  porie  «If  la  rlininlïre  où 
ils  élrticnt  rrnrL'r'nu'-s. 


Airh.  iKit  .  F',  X[^\,\ 


JoiHNAUV. 


Joitniftl  th\K  Ih'hnix  du  ITvfiiliW:  ■■  /'rtn>,  ftî  vniiôitfi.  . . . L'u-^ape  d« 
m.isipies  11*031  pus  [oinbé  avce  le  rarnuval.  Suris  i>.irler  de  eeuv  qai  i>e  se 
iléaiiisqurnl  jciauiis,  |<*s  Parijticns  rourent  dan^  les  bnU  rt  dun^  les  téUi^, 
rlirreher  des  di*la>îsemrnls.  Il  y  nvail  encore  liifT  bnil  ou  ninif  bals  public*  a 
Paris,  sons  comjtter  les  bak  pariicidu'r^i,  ou  des  ramilles  rrtli^rcs  vont  |Mi\Dr 
leur  lrdi(j(  j  tu  lotie.  .V  eùté  de  ee  Uil>leau,  la  fureur  des  ^uieid*'».  nqirend  pht» 
(pie  jamais  iiartni  nous,  Aviiiil-hier,  vers  les  trois  lieu re^  du  soir,  nne  jeuue 
feminr,  mi^re  de  deux  enfants  el  rnct-inlcj  îs'esl  piveipitéc  d'un  irot&ième  «ur 
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Ir  binile^'ûrd,  pnW  do  la  Oomôdic  ilnliennc.  EMo  avaiL  eu  la  iirécnniliun  lii*  kc 
haailHr  le^  y^iix  aver  un  mouchoir  Manr.  La  mulUcureuse  s'osL  brisô  la  ttHc 
Mjr  Ir  paie.  On  :iltril>ue  ï^on  di^sospoir  à  Ijibaudon  où  venait  dt?  la  laisser  ïi"^ 
|*rri<  d<»  **.'&  Irors  lînfunlt.  ihi  \iar\f  L'^;iletiicrit  d'tm  tailleur  ([ui  s'est  piv'dpiltî 
tIaBfi  nn<.'  roiir  sans  Ht*  Hier,  <^l's  moitibres  ont  seitlemrni  t'it'  hibês  île  la 
rhBir.  Il  a  tHv  port<'  l'i  t'tlûle!-Dieu.  Sa  ïcinmc  et  ses  ent':inls  ri^slcnt  dnna  la 
niiférp t^ 
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17  VKNTOSE  AN  VIII  (8  MARS  18tK)J. 

MjXtSTlCIiE   OC  L.\   ruLlCK.  —   ÏABLKAU   PK   LA   SITUATION   DE   I'aRIS 
r>U    18    VENTOSE, 


Etprit  public,  —  Plus  irinflilTércnts  :  chaciiti  èinel  son  opitiiun  -îiir 
le  ikpArt  tlu  preiniiT  C<*nsiil,  piir  Itrs  prK'puriil'tfs  formiriables  qui  se 
f*Mil  fHtnr  /i>>iin'r  hx  \irliiirt'  on  fiirriT  rpriiit^rni  à  la  paix.  On  varît*  ^nr 
Ur?  fail*»  rommt^  î^ur  les  ronstMiufiictr-^.  Li.'*^  uns  iivdiquonl  It  (IC-piiH  uti 
iS  i>ii  au  30  pour  l'iimiit^e  tlu  lUiin.  L'objeL  ilii  pn^niier  Cun^nK  rli^ent 
4Viix*ift.  esl  (l'y  pas-ser  uik*  iwik'  griirralr  <;'t  do  revenir  (^nsuile  passer 
wllr  lit*  l'firmi^i'  d'obscrvatifui  îi  l/i  lin  <ti'  fErmiiniiI,  ain^i  que  l'indique 
-on  arrêta,  «r»»»  i]>  ciinrhienl  que  Irs  hostililés,  pi  t^lJe^^  (irit  lieu,  ne 
riiiiicDrritf^t^rniil  p»^  avaiil  Itnréal,  persuaijés  que  le  premier  Consul 
rûininaiidrnttl  en  pi'rstuju**  aux  preuiii-res  «lUiques.  D'autres  se  disent 
rt*rlains  *pif  I»*  *lrparl  n  aura  lieu  que  dans  six  senïatiieîi,  et  que  les 
prépuralirs  ur  pourront  être  aciievrs  qu'A  ut'Ue  épO([ue.  —  Le  désir  el 
rinlérét  de  rliaeun  s'evprimeut  dans  Inulce  ipii  se  dit  nur  le?^  ré^nltaU. 
—  Le*  roy«li-ite!^,  moins  prtsoniptiJL'ux,  moins  l'ontlautsflans  les  forre^ 
•|p  rennemi,  di^i'iit  »|ue,  f^i  le  premier  Consul  iqinxjvail  des  revers,  la 
Rt^puMique  ï^eniil  «néatilic  pour  jnmuiiî;  que,  s'il  est  vainqueur,  il  e.^l 
ix  croirt'  qu'il  ramrnera  le  roi  It'Kiïirne,  seul  moyen  il'assurer  Pa  tran- 
ipiillilr  perMinnrllf  et  relie  de  la  Fiance.  I^'ijirerlUude  qu'il*  hui5!*erit 
aji«.'n'e\*iîr  prouve  t|MiJs  niiJ  ]»p*u  d'espoir  réel.  —  Les  r^'pubHcHÎns  ne 
or<*i»*nt  pas  h  une  >£uerri'  enV<'tiv(',  n^al^rê  lefs  dtspoi^JÎtions  dnnt  '%\\^ 
îii>ri(.  témoins.  La  paj\  >e  fera,  diaeiil-ilH,  ïiaas  qu'il  y  ait  un  seul  coup 
lii?  riwi)  tiré.  Ils  *<e  fonrlmt  sur  re  qu'il  n'y  a  point  d^unîon  dans  la 
Cottlilioii,  de  l'aveu  même  <lu  eabinut  briUmnique.  l/AuLrtche  combat 
pour  eoiu|uérir,  on  pluttM  pi>ur  recouvrer  ce  qu'elle  a  perdu;  l'Angle- 
Itrre,  pcuir  ^e  jfaraidii-  d'une  n'-volution;  la  llussie,  pour  uneehimèrc: 
le  retour  dos  Dourbous,  et  elle  [tarait  y  avoir  renoncé  en  retirant  *ïrs 
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troupes.  D'aprèrî  cctUî  explication  publique,  faite  par  Pitt  au  Parle- 
ment, les  républicains  croient  y  voir  les  bases  d'une  paix  très  pn»- 

eliaine 

Contrebande.  —  Les  employés  de  la  régie,  à  la  barrière  <le  N^niilly, 
ont  eu  une  affaire  avec  des  contrebandiers;  il  y  a  eu  des  blessés  de 
part  et  d'autre.  Le  juge  de  paix  instruit. 

;Arch.  nal.,  F',  3701.) 
ArIIÉTÉ  du  17   VENTOSE  AN  YIII   NOMMANT   LE  PRÉFET  DE  POUCE. 

Le  [>renuer  Consul  de  la  République,  vu  les  articles  14  et  16  de  la  loi 
du  29  pluviôse  dernier,  concernant  la  division  du  territoire  de  la  Ré- 
publique et  l'administration;  en  vertu  de  l'article  18  de  la  môme  loi  ol 
sur  la  présentation  du  ministre  de  la  pr)lice  générale  ;  arrête  :  1*  Le 
citoyen  Dubois,  membre  du  Bureau  central  du  canton  de  Paris,  est 
nommé  préfet  de  police  à  Paris.  2*  Les  citoyens  Noël  et  Lecointe- 
Puyraveaii,  meud)res  du  Tribunal,  et  le  citoyen  Pierre,  chef  de  division 
au  ministère  de  l'intérieur,  sont  nommés  commissaires  généraux  de 
police  dans  les  communes  ci-après,  savoir  :  le  premier  à  Lyon  ;  le 
second  H  Marseille  ;  le  troisième  à  Bordeaux.  3**  Le  ministre  de  la  po- 
lice générale  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté,  qui  sera  in- 
séré au  Bulletin  des  Lois. 

Le  premier  Consul, 
Bonaparte. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  8,) 

Journaux. 

iiazette  de  France  du  18  ventôse  ;  «  Le  Journal  de  Francfort  avait  im- 
|irtmé  que  Beumonville  avait  écrit  à  Bonaparte  en  faveur  du  chevalier 
Houfllers  et  que  le  premier  Consul  avait  répondu  :  «  Boufflers,  oui,  sans 
«  doute.  Il  ne  nous  a  attaques  qu'avec  des  épi^rammes;  c'est  une  homme  pour 
((  rinstitut;  il  nous  fera  des  chansons,  et  nous  en  avons  besoin.  Qu*on  en  parle 
<i  au  ministre  de  rintérieur.  »  Le  même  journal  avait  imprimé  que  Beumon- 
viUe,  causant  avec  M.  de  Caraman,  et  quelqu'un  lui  observant  qu'il  était  émi- 
gré, l'ambassadeur  de  la  République  française  avait  répandu  :  «  Je  ne  connais 
«  pas  d'émigrés  ;  je  ne  connais  que  des  Français.  »  La  plupart  des  journaux  de 
Paris  ont  répété  ces  anecdotes,  sans  réflérhir  qu'on  ne  fait  pas  revenir  un 
émigré  uniquement  parce  qu'il  fait  des  chansons,  et  qu'un  ambassadeur  de 
Li  Uépuhlique  française  peut  causer  avec  un  émigré  sans  se  compromettre, 
mais  qu'il  ne  peut  pas  dire  qu'il  ne  reconnaît  pas  d'émigrés » 
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Ï8  VENTQSK  AN  VIH  (ît  MAUS  1800]. 

lllMSTb'RË  ïïE   LA   POilCK.  —   TaBLEAU    t>E   LA    SITUATION  HK  PaBIS 
hU   ly   VENTOSR. 


Su&titlancff.  —  Nodvrllos  iri<|ijirtii*tt*s  sur  IV-xpitrlation  t\e^  farines 
înlniduile^  à  Pari=i,  ainsi  qiir  sur  li'iir  liii  rcltoii  voi>  Hoiini  fl  1**  Havre. 
ICtK"<  imt  Ifiif  syurn*  ili»n«  lu  rntirili' ijuji  Ir  [itiis  liraiifl  TiMmbn^  <les 
Jimî«  ifo  la  pMtpie  que  ces  ïsecourî*  n**  sniont  transmiâ  aiu  Anglais,  On 
îiAil  tju'il^  )'|ircmvrnl  et»  (w  m*irin*iil  In  plii-^  ^rfimli.'  (li*ii'ltr,  r|tif  Pill  i^'est 
plAÎnt  HViM*  ui>:rriir  iiu  PurlrMitcuL  ilo  ce  qn'nri  oratiMir  fii  rivait  itarlt* 
{KiL>tii]ucmcnt  fl  aurait  [m,  par  celk'  impnuirm't.  uxritwr  U;  ptMiple  à 
!ji  r*ivoHi^.  I]  en  i-(^siiU*\  dit-tm,  qne  rAn^lalï'  doîl  ilotihli^r  *tïs  efforts 
tl  prtMli^ncr  s^in  ur  jiour  allirer  U^^  fririnr;^  (U*  Prnnrt.».  On  ne  o^.^i^p  île 
«urvt'ilUT  [niur  f|nr|ours  ii.-ntativcs  suk'nt  infructuousL'îi;  eUr.s  Tonl  été 
JusipiVi  r*"  iiioinotil,    ... 

Di%**u$ùons  du  /*arieinenl  firifannique.  —  \j*^  t*^mh\\n\w<  iint  lu 
avec  la  pluf^  ^'randt- juitrlc  tliscuui>  tli;  Tienu^y  â  lu  Chambre  dus  Com- 
munes, et  nntninim^nt  li's  passades  rflatifs  i\  la  nniîson  de  Bourbon  et 
à  \a  iioI>I<>si'.  «  \m  plus  grundr  Uqmbltqiie  du  inunde,  a-l-il  dit,  s'est 
élevée  !*iir  les  rutnfs  de  cviU-  M»ai*un  anïbitieuH<^,  (^roit-on  qu'avec 
Tantrienne  royaul*'^  on  ne  iworrait.  pus  lous  k's  \'ïcirri  ipiî  raccinnpa- 
^rmient,  tpi'on  nr  rélablirail  jia-i  celte  abominable  tyranni** '/ ^»  vXv. 
On  *Mi  t*onr"Iul  qut^  les  princifie-;  de  liberlé  et  dYgalité  unt  aus&i  des 
deliMiseurs  /.tUos  [i:ii-ini  nt*s  plus  iniplaiabk'H  enrtemis. 

Caft!  Valois.  —  On  y  riMiiai*q(ie  plus  rie  reserve  wur  les  aclcs  du  gou- 
vemeraent.  Les  df-claination'-  acltiollefît  des  babituiH  porknt  contre  les 
Bdurbonâ.  11h  inipideal.  à  leur  JiubetLV  â  loiir  JncapariLé  absolue  lonU^s 
Iffs  prîm^^  qu'iU  ont  éprouvf^es.  Un  sont,  disent-ils,  dîgn'"s  de  leur 
aatl 

Préti'fs.  —  Qoebjue^  rèlraitinre^,  réfn^tes  dans  le  di^parlenient  de 
rois«,  onl  Bt^duit  *\v^  fitnrtionnain's  publies,  les  oui  euf^agés  k  tolérer 
leé  Hneiennes  instîtiititm^  et  ù  nt^gli^er  l't^les  ré[mb1iLniines,  LeH  dr- 
manolic»  soTit  fériéï:,  les  déiiidis  ne  ^^ftul  poùii  obscrv*>?^*  On  veJllt-*r« 
à  cr  que  les  nouvelles  autorités  suient  plus  exactes  et  fassent  reî>- 
pvtter  le>  hns, 

Arrti.  oat..  V  %  TéUi  \ 
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Ami  des  Loin  du  10  \ciU6sr  :  u  ..  .T/adminisiraiton  du  Musée  crniral  des 
ArU  prévient  le  public  qu'en  vertu  H'un  arr«''t<.^  du  ministre  rie  l'int^ncur,  le 
Musée  sera  fermé  à  comtflor  de  pnniidi  2i  veiiio*e  ^'ourant  jusque»  et  catnprïj» 
Je  27  siiivatil,  ce  Irnips  étant  nôi'i-s'^nïr^'  t^our  i^xposor  dans  le  fjrand  silmi 
\i?s  laUWanx  rt^ci^mmi^nl  arrivi^s  de  Turin  et  de  Flc»renei\  parmi  lo'^qijels  on 
ilislingiie  les  Qttfttrf  rti-tneuis  pur  l'AHmne:  lo  Put'traii  tic  f^mtt  X  M  lit 
célèbre  Mtidmma  tlrlUi  Sftlin  j)«r  Kaithaf'!.  On  verra  aussi,  dans  lu  grande 
(galerie*  la  Drfnite  df  Pûi'Uh^  l'un  des  plus  beau^t  ouvni^es  de  Lehrun.  Ïa'. 
MuKce  sera  ouvert  orljdi  2K  venlû^e  el  continuera  a  IVlre  eoinnir  de  çoo- 
Liime,  les  oriidî,  nontdî  et  déoa4lt  (te  chaque  dt^cade,  d<_»])uis  dix  heures  du 
malin  jusqu'à  einij  heures  du  soir. , ,  n  —  G*iZi'lU'  df  Fratuf  du  10  vcniôse  : 
w  .«.J'élnià  liier  dnns  unu  tnai^;ou.  Quelqu'un  qui  ]i?^nît  tout  ï\^9,  un  Juuniat 
«Y'critt  :  H  Vûtf'î  mie  nouvelle  :  Charles  Lametli  est  à  Paris.  «  l.n  mollir  de 
ceux  «|iiî  étaient  pr*''f*enls  rr^pondît  :  «  Qu'esl-ee  que  eela  nous  fait"?  »  l/autre 
ninilit'  ilcnianda  ce  quf  c'élaîl  llhaHrs  T-aiiu'lh.  Aprrs  eela,  dounejî-ntnjH  liirn 
di;  la  [leiiie  pour  vous  Taire  une  ivputation,  votre  inOiiie  pour  en  monter 
uiiel. ,,,  1'^ 


CXVUi 
19  VENTOSE  AN  VHl  (tO  MAHS  V^m), 

MmiSTÈnE    DE   LA    rOLICE.  —    ÎABtKAU   liK  LA    SITUATION   DE  PaRIS 
PU    iO  VE.NTOSE. 


Opinion.  —  Iji  plan  général  était  ilepuis  quelques  jours  que  la  paix 
te  coiicluraiL  pur  suite  tiç^  ïie"»gaeJulion«.  oonrjmencèeîî  el  saii^  qu'il  fût 
besoin  de  iimivelles  vîetaires  pimr  y  contraindre  I  ennemi.  On  se  fan- 
(laiL  sur  les  <léc]jir'atittuïi  publiques  Tuiles  par  lo  ininî^l^re  britannique^ 
du  but  quo  se  prop<iî=aiL  cEiaquc  puisguime  belligérante  el  queeJiacuite 
dVltt*!*  ptuivail  plusrai'lI**merïL  ulti^nflre  par  la  paix  i|ne  pnr  la  guerre» 
Ceux  qui  avaient  inauilV'sLé  ceUe  iqiiniori  lu  ilisetit  Ju^liliée  par  la  i\&» 
claraliuu  que  le  gouvernement  vient  de  faire*  au  Tribunal,  que  Jrs 
e;^[iérancc?i  d'une  paix  proihaine  nVtaienl  pa^  eiieorr  évanoni^rs. 
Quelques-uns  ajoulent  qu'il  y  oura  incessanimenl  un  congrès  auquel 
Je  premier  Cimsul  el  rarchitluc  «s^^tî^teront  j-t  enn-^iUiderimt  les  ha$4^ 
qu'iU  avaient  adoptécsdansia  négnetali4in(rilalje.  —  PJuï^iaui^  ilonncnt 
coinmr  certain  le  départ  du  ^reond  C^ngul  pour  se  porter  &  ce  rongrtV 
et  y  Irailer  de  la  paix  gériérale. 

Culte*  ' —  Dans  le  plus  grand  nombre  des  i^g1i«es,  kft  a>-$emhli'*r«  rin 
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s5ont  compoftéi^s  qin"*  de  )|iir]i|iies  ppr^îonne^î  <lii  fM^uple,  parmi  le^<.]iip'lles 
tii:'aiicnn[i  df  ffmmt'P.  La  moraU*  qu'y  prêchant  la  |iliip.irt  «le>i  Miinî^lreR 
«;:sl  |iurt'  ri  n'uirn^  ricii  ihi  ctHilrairc  aux  kiis.  Oji  en  cKi'f^plc  cAi\\  de 
iégli^H  Mf'(iM.H,  qui  dans  iilu^inurs  discours,  et,  uotammeiit  [dons]  h* 
*lrrni«*!\  a  eu  hilenlion  frnllai|nt'r  dirprli^metil  Iri  pn^nier  Coiisuf.  Voici 
*'<■  qui  €11  ji  ôlé  rtmeillj.  ■  Vatiitr  des  vanité?;,  que  de  larmes  ii*as-tu  |tfts 
tfflil  r*'î|iatn]r('  im  [mn  roi  David  et  ni  îion  pt'ujiV  !  Mes  frères,  voyez 
:'pt  umlnlirux  t^nlnun''  de  flaUeurs,  qui  se  jiropose  d'envahir  In  puî*^- 
■anre  f^upr^nn'.  Voye/.-lr  preintre  toutes  les  ii>esurep  (piî  tui  paniissenl 
TdpreK  à  il'  roriduirr  à  se?^  lins.  Mfijs,  au  niùnienl  vm  il  crinn»  toucher 
LU  but  de  «^esi  lirsir^,  jl  fiera  terrassé  par  une  puisBarice  invieiblej  qui 
«fera  renlrerdans  la  pt)uss]êre.  "  Il  a  |kriru  auxobi^erv'ateursque  eett»* 
*:^x*HHinrilt(»n  fiMiaiïque  ne  faî^^uît  îiueune  inipre^'ïion  sur  les  auditeurs  : 
l^ralme  et  le  plus  proHind  silenee  f>nL  >uivi. 

Fauftourtfs.  —  Il  y  îi  quelques  iiili'igues  aux  faidii>urf;s  Mfireeau  et 
►nUiiiH',  Des  lidrimes  déguisés  paniissrnt  <laus  les  lieux  publies  et 
iMTchcnt  a  former  des  raï;sembleïnenlî=.  Ils  rappellent  Je  souvi*ntr 
■i'tJii  elief  dn  parti  qui  n  est  plus,  d'Orléaii;*,  et  ilont  les  lils,  de  iiolti- 
rinb' |,ij|i|h]iir,  siMil  aeluelîeiiïeiit  nni^  à  d'Artois,  snus  sa  déprjidant'e» 
■'^'iini*'  il  r^l  lui'Uiéine  siurs  eetle  de^  minislrrs  anglais,  —  On  sur- 
^*'iUe  aver  ï^otii  i-es  nouveaux  agitateurs;  quel  que  stût  leur  but,  il  n*« 
^i^'t»  d'iiiquirtariL.  ^ ..  * 

C'JtQunns, —  Duu>i  le  di-parb'uieiU  de  Loir-et-Cher,  soub  Ir  juvtexle 
''t'  l*anmistie,  les  émigrés  reiilj'és  prèlendeiit  qu'ils  îs  ont  admis  parle 
t''>«.i  viTuemeiil  â  [trofiler  thi  pardon  et  à  résider  librement  dans  le  ter- 
J*  »ire  de  la  Ilépublique.  Ils  inquiètent  Jes  patriotes  |>ai^jbles,  ei  ceux- 
^«ïuffrenlen  sileuee,  parre  qu1ls  erai^nenl  leur  réaction.  Ils  réela- 
*>tla  pndt'rtiiMi  du  ^tniverneirent  vl  disent  qu'elle  ne  sera  effieaee 
**»t*f(ix  qur-  lorsque  les  nouvellrs  iiidf^ritês  enlrerfmt  en  exercice  et 
•^'"ï^priiniTunl  les  perturbateurs  par  de;?  mesures  sévères^, 
(Arch.  uat.,F',  ^Itii,) 

Journaux. 


mi  tifx  Lois  du  20  venlùse  :  «  Variêlés.  ^ ,  .Plusieurs  de  nos  |daCGs  pu- 
^hï^ntji  iint  éprouvé  dans  la  Hévolulioti  le  sorl  de  ees  faniilles  nobles  qui,  lors 
w*  l'abolition  tir;  la  n'Odalilé,  onl  vu  rliangor  leurs  illuslres  rioins  ronlre  des 
nûfi^a  jj»  vilains,  et  que  Tïialnteniint  on  m*  sait  phïs  commont  nomiiien  Ainsi 
t*  plwc  Vendànie  [ci-de\anl)  a  été  depuis  place  des  Piques,  cl  malntcnaal, 
j'^  croit,  n'a  plus  de  noia.  J*j(;nore  celui  que  Ton  a  donné  à  la  place  de» 
"ViPloircs  dcpuiâ  <(u'on  y  a  érigé  un  moimment  fun^^hrc  ;  je  nu?  doulc  que  la 
l'Iace  Royale  aura  éié  upi^eJêe  place  KaLionale,  mais  re  iiotn  ne  rappelle  ni 
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1111  pf.'rsonnaye  ni  un  laii;  il  ost  iiisi^nifiaul  «H  rfoniandi*  U  (Mrc  c(ian|;i'*.  ilos-lr 
la  plnrc  do  la  Hrvolulign,  Irop  l»ien  noinni^-e,  je  croi^,  |»oiir  i[)ron  hii  l'IitTchr 
un  autre  nom.  Je  pourrais  obsorser  ici,  par  suito  de  ma  comparaison,  que. 
dflii»  ce  bGiiI*fvtïrs(>in*'nt  des  grarttls  noms,  les  places  de  moindre  imporlJinct', 
cl  (|ue  j'appellerai  roturir^reit,  onl  ^'ardO  le  leur,  tt^moln  la  place  des  Troîs- 
Marics  feWc  du  Clu'vaJier-du-lîiirl,  etc.  ï/arrOti*  des  r*orisuls  fpii  |iri>uit*l  de 
ttunner  à  ta  firinripali'  pliu-t;  de  l'iiiiï;  II'  nom  du  déparLeint^nl  qui^  it  la  fiEi  de 
^'iTiiiiiiLil.  auTii  payé  la  jihis  Torte  [tarde  de  ses  conUilnilions,  ofTro  un  moyen 
de  rclmptisitr  nos  places  jinblfqucs;  mah  c|iii  pouriait  uc  voir  daus  rel  arr<îU', 
turiin  motif  aussi  frivole  1  Quel  ap|»cl  aux  ImbilantH  du  dcpartement  <le  U 
Seine!  EolendpCi!>Uils  n'-péter  rians  leur»  murs  le  nom  rVun  dêparlenirnl  «|iii 
le*  aurait  devances  en  patrioljsme',  t'i  t]m  act'uscraîl  leur  indilTérenco? 
Nuii,  il  n'y  a  qu'iino  dénomination  ijiii  ronvimine  h  la  platn-  t]ue  les  ConsuK 
dr'ij;;niTonl  coninu'  momiinent  di-  reconnnissanre  naïlOïialr;  c'eBl  colle-ci  : 
Phtrf  f(u  tli'iuit'intwtti  tifi  In  'St'iup.  »  —  Jmtrmtf  tien  Dèhata  dtt  20  venlûSGl 
'^  Pmix,  }9  Vf'ttiùsf.  ...Les  préfets  recevront  2^40*)  francs  pour  frais  dVla^ 
bliftsenienf.  el  leurs  frais  de  roule  leur  seront  payés  rt  raisim  de  lOIraiiCî* 
t>ar  poste.  Leur  baliit  sen  l>îeu,  veste  et  culotte  tdaticlie  ou  pantalon  de  inéinu 
couleur,  écharpe  rouge  à  frang;e  d'art^ent.  Le  collel,  les  pocliL-?*  el  (nireiiicnU 
de  riiahit  seront  brod**s  en  argenU  «elon  le  det*siu  de*  tiabils  du  gouverne- 
riu'nl;  its  auront  une  ïtrme;  chapeau  français  brodé  en  ar,^eat.  L'habit  da 
préfet  de  Paris  cl  de*i  commisnaires  génrraux  de  police  seront  comme  celui 
du  prélVL  d  udiiiiriislration,  mais  vei»JL'>  el  culuttes  ou  pantalons  rouges,  el 
Tt-eharpe  hluiiclu'.  Le  premier  Cunsiilrcecvra  k  scrutent  des  préfets  ipii  seront 
i\  Paris <» 
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:30  VENTOSE  AN  Vlil  (11  MARS  180(>). 

MlîïiSTÈHK  DR   th  POLICE.  —    TaBLEAO   DE  LA   SITUATION   DE   PaHIS 
Utî    21    VKNTOSK» 

HùtjaiiaiH.  —  Dans  toutes  les  opérations  du  gouvernement,  le* 
royalistes  croient  apercevoir  des  combinaisons  secrètes  f>oi]r  réaliser 
leur  eliimôre  :  le  rétablissemeul  «le  la  monarchie  est  une  des  coiis^- 
qtiGUces  qii*il&  tirent  â  leur  manière  du  départ  lUi  premier  Consul^  sott 
qu'il  se  tçi\<\%  à  Strasbourg,  soit  qu'il  aille  â  Dijon.  H  en  vstcepuudunl 
quelqueâ-iinKquî  ne  se  repaissent  point  de  ces  iUusions.  Ceu3E-lA  s^jnt 
convaincus  que  le  premier  Consul  ne  s'occupe  que  du  bonlieur  des 
Froneaiw  et  de  leur  assurer,  \\&r  une  paix  honorable  et  solide  r>u  de  noii- 


\.  O  fui  en  vWtiX  Ip  (li'pnrtemeitt  des   Vosyp»  i|ui  4l'vrih;« 
pour  ce  fail,  dcmna  son  nnm  n  In  iiliice  ci-dcv!inl  UovhIo. 


itâ  )iï«  «titrv^,  et. 
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vetles  vîcloireH,  la  joiiîssnnce  de  leur  Jîbeité.  Ils  iTiéditenl  enlre  eux. 
dans  4es  t*ijnrilialuil*?s  stîrrt'f-r,  W  ]jlan  *V*me  nouvelle  conspiralîon. 
On  sftil  i\Ki"i\^  on(  oiivoyo,  tlatis  Il-s  déiiarlemoaU  qu'ils  rroienL  \g9  plus 
fiicilcs  ii  soulever,  des  émissaires  rie  conlinncr  ponr  examiner  l'apininTi 
{*DtJtii]ue.  — <-  L'argenl  o'e^L  pus  épargné;  la  source  n'en  e^l  tii^mi.' 
|;a3  dégm^ér  :  les  puînées  parai^^u'nl  t^t  sonl  venJnes  au  Pen-oo.  11^ 
«ml  surveillés  aveo  le  plus  grand  soin  ;  mais.  jus(|u'ù  présent,  on  ne 
voil  de  leurpnrt  que  des  mesures  provisoires;  ils  ne  caclienl  in^uie 
pa»  qu'ils  parvienilnml  ilifllcilement  à  former  un  parli  puîs&an(.  si 
l'artn^îe  de  Dijon  s'orgonisn  et  esi  eonservée  dans  linLivieur  p4nu'  y 
maintenir  la  si'krelâ  et  la  tranquillilt*  puliliques. 

Fiiiifiûurffs,  -—  Ou  es^Jiif  d'ïigilor  le^  faulioiir^^s  Antoine'  et  Marecau  . 
Un  y  u  Vu  un  i^rand  nombre  dViuvriers  inJiri'liunteii  diverses  Iroupes; 
le«  luift  disaient  dans  leur  sens  :  f'a  ira  :  il'auLres  réfiondaient  :  Taisons- 
nous,  fis  projettent  de  nouvelles  réunions;  louLes  seront  surveillées; 
ltt«*  Aiïtlal^tirs  .^eronl  ctmnus  et  eornprimés. 

Ftf^rits  oHcnnisJes.  —  Li*'^  journaux  de  rejour,  par  Iratlurliuij  de> 
feuilles  anglaises,  en  connrmard  la  réunniiliation  des  trois  fnVes  aver 
d'Arloîs,  disiTiL  qu'elle  est  l'ouvrage  de  Dumourrez,  que  leur  mt'-re  s'y 
était  apposée  rojtenieni,  drsirani  «  (ju'ils  ne  se  ronfédêni^ï^eni  pas 
contre  leur  pairie  u.  —  (Jn  a  trouvé  dans  les  papli^rs  de  Barniel- 
Bcauvrrt  la  ropîe  d'une  lettre  du  prétemlant  h  son  uiiuislre  d'Ilarctuirl, 
par  laquellt' celle  nssertinn  p?t  t'ormellement  ronlredile.  Les  prenii^'-res 
lignes  de  ct-tle  lelln-  sont  ainsi  courues  :  *-  Je  nrcniprusse  de  vhuj- 
Faire  part,  Munsii-iir-  li-  dur,  de  la  satisfacijfm  que  j'éiirouve  d'avoir 
{*u  exeiTer   ma  rlémence  en  loveur  «te    M.   \v  duc   d'Orlésui-*,   mon 

'•'HJsin Sa  rt^spectahlc  m*  rc  a  éU:  rintennûdiaire  entre  son  roi  el 

'on  nis.  J'ai  recueilli  avec  scMsibililé  lus  larmes  de  la  m("'re,  les  aveux 
kl  ira  Soumissions  ilu  jr-iinr  prime  i>,  eli\  r>a  niére  fait  donc  elJe-môme 

'Ue  de  celle  courêdéraliMn. 

*utt€.  —  ï.e  17  de  l'e  mois,  quelques  f*itoyens  aisés  du  Gpos-Cailluu 
1^  HMil  réunis  dau^  unr  maison  eonuur,  viw  de  TK^Iise,  au  coin  dr 
eelJe  Uioniniqui',  Ou  y  a  pri>pi)sr'  d'établir  uni'  ol](i|iflli*  i\  ri'M;lise  île 
S«inte-Valrre  et  de  faire  unu-  quéle  dans  te  quartier  pour  ^ulivcnir  aux 
rr*w  du  culte.  Les  trésoriers  ont  été  nommés.  Les  suites  de  reUe 
a>«oc{atinn  seront  surveillées, 

Spi?riacffs,  —  On  a  donné  hier,  k  F^yd^aii,  le  Club  des  honucs 
//cnj  \  aVf'C  atldttion  de  qntdqties  l'ouplels  sur  la  paix  et  la  réronei- 


>.  ilùfn^dtr  pftf  le  ci<uiiiu  Jacrfu^s,  rcpréscaléc  pour  La  prettïiiTe  fois  1c  24  *cp- 


Il  \\^ns  IBOO] 


VAHIS  SOUS 


001- 


liatiim  sincVtre  de  l<(us  les  Fran^'airi.  L'enLhciusia>me  a  éXé  universel, 
les  appla«<ii?4S('m*"nls  continus,  el  le?  rOpélUi»in«:  mitUi|»li^i^^. 

Pamphlet,  —  On  colpùrle  bous  le  maiilenu  un  painplih^t  qui  a  puur 
litre:  Dénondation  du  général  Ifonnparfe  par  le  générai  hléher  au 
Directoire  exécutif  de  Ft'ance.  Il  en  circule,  <lil-i)i»t  un  firarni  nonihr+* 
(l'ext^mplaires.  Lir-s  niesuivs  sont  prises  J^ollr  en  cojinailrr?  LiitiIùI  In 
nature  et  la  sonrce. 


(Atch.  n«t.,  P^  3101.} 


Journaux. 


Jtmntal  tlex  Di'hntx  du  21  vfnlûsf  :  ..  Ptnus.  £0  r^n^îxf^  ...II  y  a  <ix 
mois,  nous  n'avions  ni  inities,  ni  bourijs^  ni  l'illntjv.s,  ni  Itauittaïur  ;  nous 
n*iivions  ijuc  des  roTtimuntig.  Dans  dix  ans»  it  aiirnit  Tallti  traduire  lous  nos 
po6LcSf  |iour  fnirc  romprendrc  ce  iprils  avaient  \outu  dire  |iar  \il1es,  \ÎMngc« 
CL  hameuux.  Anjutiid'lnii  t{UL'  l'v^  iiiob  nou!»  sunL  ri?ndoï^,  nom  pouvons  nous 
tlïitliT  d<^  lir*^,  (.iot  qu'il  nous  plaîrii,  les  idylles  ili^  ninHiinn"  l)i^slinuîii''res  c-l  Ir 
Deritt  (tu  vtUtttfe^  ïjjuis  dit^liunnïiin'..»  »*-y(>»n/rt/ f^'.v  H'ttfimes  libres  du  21 

venlôse  :  i«  Puris,  20  voiW'Sp., On  observe  avec  raison  que  la  réponse  faîte 

par  Uonaparle  an\  prOfeisqui  luîonl  êU-  présonir-s  fsi  unL'espivi»  dUnstrucLJoii 
qin  (loîl  les  guider  daus  leur;;»  nouvelles  fonctions.  Il  leur  recommande  de 
vcilter  à  ee  que  les  (lilTt^renU  eulles  jouissent  de  la  lifterlé  la  phis  t'omplète  i^n 
ce  quî  n'est  point  contraire  aiiv  lois  et  ù  Tordre  public.  U  W\  auru  guère  qur 
le  rtiIU'  catholique  qui  puisse  rej^rrtlfr  uur  ]mmllc  di^pOMlion;  i^ar  it  ei^l  loin 
d'avoir  renoncé  à  ses  ]iri''bentions  à  runivci':»>alHL:.  tl  dépendra  drs  prél'elsdc  le 
forcer  à  la  tolérance*  La  loi  Tordonne»  la  tranquillitt*  publique  le  n!damr,  le 
fireniicr  Consul  le  \eiil,  la  sagesse  l'exige.  O'^'l  ptf^fL't  fiseraii  prendre  sur  lui 
de  s«listilnrf  son  ^îeût  ou  sa  volonté  à  ilrs  inulifs  aossi  puissants  de  ronsidr- 
ration  I....  «*  —  fhizi'ifr  tte  Frutirr  du  2i  vi-utose  :  ^  Joli  Ainir*,  Perlel,  Va- 
risol,  Burnudeau  el  Berlliotlou,  ainsi  que  IVpoiise  el  la  Itllede  ce  dcruier,  qui 
revenaient  sur  le  PfuttHou»  capitaine  liânJaer^  de  Ca>enne»  où  ils  avAtent  éU*^ 
di'porlespar  ordre  du  Dîreetoire  de  Franee,  oui  faiL  naufrage  sur  la  cùle  pri'S 
d'Abi-Tdeeo;  mais,  secourns  k  temps  cl  transportés  sur  It*  rivngr»  ils  y  onl  vi^ 
ïiecueillis  avec  la  ptiis  grande  tiospitiditt*.  M.  l'arisoï.  M»"*  Iterilmlton  el  sa  rilU- 
frOnt  mûris  depuiïi,  di's  suilos  de  ce  naufrage  ;  les  antres  pi^isaj^ers  sont 
aelueïJemenl  it  Edimbourp^  où  ils  altrudrii!  des  passeporis  pour  se  rendn*  h 
Londres.  Cette  nouvelle  r^t  donnée  par  lef;  journanx  nn^îlais n 
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21  YHNT*)SE  AN  VIII  {12  MARS  180l»i. 


MlftlSTi^Ht:  DE  i,\  rfïLUj:.  —  Taiii.»..\u  ni-;  la  situation  dk  I'akis 

Eêprit  piMk.  —  Anii'lifiraUon  sensible  ilp|iijis  qticlt|ues  jour-s,  T<»us 
les  Tffiux  ^mt  pour  In  paix,  el  It'^  iiiésiirçsprist'sparle  ^oiiveriieMienL 
c^n<l*rnrieiil  lespitip,  Telln  vi^i  rn]iiniivn  *iiii"  ritiinilVslml  frs  Uanipiirrs. 
tirgf>cianU,  iççiis  tfairaires,  artistes  cl  rcritiLTft,  et  rji  ^éin'val  relie 
cUs*ie  lie  riloyejis  qui  n».'  sojit  ilirif^ôs  ni  par  riiik*j-â1,  ni  pur  la 
|i[is?ion  dan4  letir^  ili^serlalinns  [hilitiquos.  Lha  crîlîipiei^  iriiabilurlp 
!!■♦  sjitit  plij^  enl(!ndits  avei*  c^Hriplur^aiici'  ;  ÎU  trairverit  dc^  «'(iiitrailic- 
linirs  7.éU''>  ipii  dt'mDulri'nl  les  pmbHtïilili'S  iTiine  paix  fircichaîne,  L** 
gunTpracnifitl,  d(s<'nt-ilp,  l'avait  prumisif  pour  riiil^riour,  i^t  ellf  a  ûlè 
liieiitrjt  i^htcnno.  Ils  ajiiulenl  que  Ir  |irpnnif?r  Cnn^iil  ciU  /isj^tiré 
rrxëruflorMlL'  O'Ili*  iMluliu.  Wi  le  IJirectoire  ne  IV'tU  emiJt^rhôe  par  des 
di'^p<t«itt(mi<  (liffc^rt-nles;  qu'il  n'a  plus  irnpposilirm  b.  eraindiN- à  cet 
<^;:ard. 

/îoiffrintes.  Suite  fie  leurs  pfans,  —  On  a  drs  avis  eertains  qi^^  lês 
WicK  du  l^ofiiitt'!  envf»irnl  e.\t  re  inomonl  *\e<-  êtnissainv  dari>L  le?« 
dt;|H*»rli*meriN  pour  y  frtire  le  rerensemnil  fl-  Umjts  alliilés»  assurer  les 
HHtyt'ii'*  d'une  oJiTesimndance  pOce,  jirrpiwt-r  drs  iljeT?,  luire  toutes 
le**  iliï'piisilitins  (tréparytuires  qui?  li'^  fireuiislarit;*'^  el  les  htrallté" 
permrllront.  I-<'ur  caîss*;  rifî  [nirait  plus  si  remplie,  mais  ils  jurent 
«  xiir  leur  lioiinetir  et  leur  épée  .1  qup  les  avaiieen  i|ui  seront  faiLi-s 
seront  i>>n*ijdér(ii*s  comme  deUes  «aérées  el  HdèlL'rneiil  remb<njrs^»es. 
L#?s  clu'ts  dif  ce  mmiitê  paraisseut  de  [louvelle  erwilion  ;  ili?  n'iint  pri:* 
mnn]né  ilans  les  oôiispiraltons  précéiientes,  et  leurr;  noms  sont  peu 
C'>ncni*i.  Le  lil  »(e  leurs  iiitrifîues  i>t  iMilrr  les  mniiT^  de  la  p*>lin'. 

Cûfé  Vniùls.  —  Les  haliil(i«'*s  par;tis-ii'iil  »l»H*(mragés  ;  pfii  de 
CMmmuntnilions  [iitldiqnes  rwïrv  *:un.  Mmie  rfiiiimer  leurs  espérances* 
l'un  <les  pins  enlîirmsiastcs  disait  hier  qu'il  y  «vait  eu  une  jifT;dve 
importante  ^ur  le  Rhin,  ipie  les  i-épulilicains  avaient  penju  beaucoup^ 
qtti!  Cent  iiniciers  Jiv«-nenl  t^lé  lues.  Il  n'ubtiat  uucune  monance,  el. 
quelques-uns  lui  direiit  que  ciHle  nouvelle  leur  paraissait  aussi  faits^r^ 
que  Idule»  eelleft  qu'il  leur  avait  données  dau*  d'autres  temps. 

Miltlair^s.  —  Il  y  ii  des  rixes  fréquentes  entre  les  Krenailiers  de  la 
gante  ci>nMdatre  et  les  autres  corps.  Qualre  ont  été  blessés  Jarta  des 
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ajiîîlaleurs  est  tPadresser  aux  auloriU's  même  rfes  pxemplaircR  de 
leurs  pamphlets.  L*adminiVlrali*»n  centrale  des  CôteR-ila-Nortl  vient 
d>a  Iransmeltre  quatre,  «luî  liti  ont  élé  adressés  par  le  même  envoi. 
Voicï  leurs  liLres  :  Premier  iium*^ro  de  VAvnitt-Coureur  ;  fp  Cri  de 
rilonneur  frattt;ais  ;  le  rmtin^ro  i°'  d'un  journal  dit  i' tnvtstùfe  ;  le 
Testament  de  Louii  XVI,  En  lôle  île  celle  dernitVe  lenille,  i»n  lit  ce 
préambule  :  «  Mùnsi€Hi\  frère  du  rot  de  France  et  lieutenant  ffénérai 
du  royaume^  aux  Français  de  tous  le»  partis.  Nous  devons  à  la 
précieuse  mérïioire  d'un  frt^re  cliêri,  aux  volontés  du  rni  mnrlvr,  à 
noire  amour  pour  les  Français,  de  suivre  en  lous  points  Jes  inlentiims 
ri'nfermécs  dans  re  monument  de  bonté,  de  vertu  et  de  religion.  (le 
teslainent  imnu>rtel  sera  dimc  le  seul  guide  de  notre  conduite  ;  nous 
y  engageons  la  foi  de  noire  frère  el  la  n6lre*.  ■ 

lArtîh.  nat.,  F^  3701.» 
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23  VKNTOSè:  AX  VIII  (14  MARS  4800). 

MimsTÉRË  DE  LA  POLICE.   —  TaBLËAO    DE    LA   SITUATION   BB  PARIS 
DU  24  YB»TÛSË. 


Café  Valois, —  Hier,  les  habitués  annonraient  la  morldeTHnipereur 
et  en  conL^liiaient  que  les  négociations  commencées  seraient  inter- 
rompues. D'dulrus  disaient  que  (rênes  avait  été  Porcé  de  se  rendre- 
Pour  le  plus  ^rand  nombre,  les  préparatifs  imuien^es  do  ta  Russie  ne 
sont  ptus  din|j;és  contre  la  France,  mais  contre  la  Prusse  ;  elle  décla- 
rera la  guerre  k  cette  pui^sanee  en  attaquant  ses  pû^sessiitns  polo- 
naises, pour  la  contraindre,  dissent-ils,  t  prendre  part  à  la  coalition. 

Faufjouffj  Antoine^  —  Dans  un  café  de  ce  faubourg,  plusieurs 
personnes  disaient  liier  i|u'elles  connaissaient  plus  He  deux  mille 
jeunes  ^ens  qui  serviraient  volontairemenl  dans  l'armée  de  Dijon, 
s'ils  pouvaient  s'armer  et  s'équiper, 

3fiHtaire5,  —  On  voit  dans  divers  lieux  publics  des  lionirnes,  en 
uniforme  d'officiers,  qui  tiennent  diis  pritpos  séditieux,  rritiqueul 
toutes  les  opérations  du  gouvernement,  et  clicrchciil  iï  persuader  que 
lous  le^^  militaires  sont  mécontents.  L'inaction  et  la  cessation  d'em- 
ploi sont  communéjiient  la  cause  de  ces  déclama  lions,  el  elle»  ne 

1.  Tout  ce  puBoge  rclatir  %u  testament  lic  Luuis  XVI  est  biffé  dans  l'uriginoL 


eONSLiL.VT 


i5  MARS  IHOf 


f'*(it  aucuûi' impression  sensible  ^ur  les  eiloyens  qui   les  eJitendeiU. 

Specfacles,  —  A  celui  des  Tr<Kj|jadoiirs,  ïa  Lranquillilé  a  élé  Irou- 

i'/te  |»eiiJaHl  quelques  temps,  part-e  qiio  l'absence  d'un  tvcteur  a  re- 

Urdéjut^qu  à  près  de  huit  heures  le  commencement  de  la  représen- 

'^'i"n.  If  n*y  a  eu  qui'  des  pl;iîn(4t^s  verhate?. 

^f'vchures,  —  On  a  saisi  hier,  eJi*»/,  rimprimeiir  rmérîn,  l'édilkm 
à  une  diatribe  votumineusiN  intitulée  :  Histoire  du  Consulat  en  France^ 
On  en  fei-a  ^(innaître  la  ^substance  dans  le  proclmin  tableau. 

^Atch.  naL»  F\  37111.) 

ARBêtÉ   ou   i3   V^ÎÏTOSK  APi   VIII  NOMMAIT   LE   SECRÉTAIRE   GÉNÉRAL 
DE   LA    PKÉFËCTattE  Dt  POLICE. 

Ali  nom  du  peuple  rraiieaîa,  Bonaparti%  premier  Consul  de  Ja  Répti- 
Mit|iie,  nomm4^  secréltiii-e  ^'énéral  de  la  préfecture  de  police,  à  Pari^, 
cîlovrn  Pîis,  uiembr'*  ihi  Burenu  rrntnd.   Le  ministre  de  la  police 
ïnéralii'  i-st  rhar^é  de  IVxécution  du  [iréseul  anvlé. 

Le  premier  Consul  : 

BOWAPAHTE, 
[Aîfh.  nal.,  AFr\\  8) 
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2i  VENTOSK  AN  VMI  (15  MAKS  !KUO). 

***NlSTKRe  »K   LA    POLICE.    —  TaBLEAU   DE  LA   SITUATION   DB   PAHIS 

DU   â5   VENTOSE. 

"*^}/aU$tes.  —  Rien  de  plus  certain  pour  le»  rêveurs  de  ce  parli 

M   ^  Ife  râlabh>^S4-ini'iil  pn^rliaîu  de  lit  numan'ïiii*.  Jtiï^qu'à  prést^nl  ils 

*'*'iU  varié  f^ur  l'individu  qui  devait  rruuïJiler  sur  h^  trùae.  Amimr- 
fl'^i 

"*ii  d  un  commun  accord»  îJ^  indiquent  le  iils  aîné  de  d"Arlojs.  Cette 

;  -    *'idc  affaire,  difseril-iU,  a  été  négoiMée  à  Hambourg  :  il  y  a  eu  une 

'^**ïnUL-r  d<'  plusieurs  commi-î^saires  (k-s  |nuî*sance3  de  TËurope,  Celui 

*^  *jiui>  XVIÏI,  porteur  de  sa  proeur.diuu  autlientique,  y  a  renoncé  à 

*■**  *C5  droiU  t'i  en  a  fait  la  cession  à  son  neveu,  duc  dMngotdéme, 

'  a  nnvrplt*  é^iilenient  jiar  un  fondé  de  pfMivuir.  On  oITre  des  paris 

^^^siiK-nddea  pour  ajtpuyer  la  certitude  de  ce  récit.  Vrai  ou  Faux,  cet 

irri  ne  porterait  aucune  atteinte  aux  intérêts  de  la  nation  frau- 
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caist?  ;  le  gouvernemeiiL  s^aiirn  lu  l'aire  jtmir  de  In  lilierté  qu'elle  a 
conquit'. 

Cfioiians.  —  Le>:  admiuii^traUfmK  Idrale^  ilisent  éprouver  qiifîlqinîs 
iJink-uUé:^  pour  le  liésarmemenl,  parrr  quVHtîs  m*  rnnnftissiK'nf  pM?v  Jcs 
•NmHîliims  iU^  la  iiacificalion,  vi  que  le<  amnistir-*  |ir«'len<1erit  qu'il* 
n'ont  pitinl  été  a«sii]eUis  a  rendre  leurs  annt*?.  Le  ï.èle  ilr  ce*»  admi- 
nïslrationfï  s't^st  ralenli  t^n  vnynnL  opproclier  le  lermfî  He  leur  îf^tstw^n. 
lîj!  cotiiniissuire  ceiitrul  f'-rrît  à  et'  sujel  :  «Il  n'y  a  que  la  pnunpli? 
mhv  en  aclivîté  *les  nouveaux  foucliounaire^  qui  puif^e  rttuldir 
Tonlre.  »»  Les  frrrts  «tu  llois^uy  *,  rlwh  marquants,  ri  leur  êtal*nia]or 
ont  enfin  remis  leurs  armes  au  commandant  rie  Foug«"'re»;  I*  fnroe 
îitute  a  |iu  Ips  y  o*>ntraiiidr*',  1a-  proriïpt  rélnblisfiemenl  di;  la  trau- 
quillité  tir  crltf  contrct*  on  :^i*rn  le  rôàultat. 

lirigmidt  Totaux.  —  Le  17  de  Cf  nioi>,  à  nix  heures  du  soir,  trrntc 
briguutl-î  ^c  Minl  porl*^^  rbe/.  un  propriétaire  de  Charlevnl  et  r*mt 
somme  k  au  imm  dp  !^<iuis  XVJII  »,  de  lenr  renieltrc  j^mii  arj^enl.  Jl  est 
pnrvermàpe  Ti-rmer  {aîc]  dan^  une  elianihn*  et  s'rfil  armé  d'un  fit^il  û 
deux  coups  puur  faire  ftru  par  tine  fenêtre,  mais  ces  bri^aiid-s  ont  Tnit 
sur  lui  plti^M'uis  iltVcharirri^  ;  îine  haîJi*  l*a  attrlnl  au  roi.  tjuidititr?.  tm- 
bitaïUs  ilii  voisinage  nyaid  aoeotiru  au  Ijruil,  les  brigands  se  s»»nl  rctin^a 
du  crdédeHouonel  ont  mis  un  fermier  à  eoniribntion,  toujours  au  m* on 
de  Louis  XVIfl.  Le  jour  ils  avaient  mandiê  B(*u<i  le  démiis**incnl  d'unr 
eoloiine  mtdiile,  conduisant  deux  des  leurs  liés  avec  nue  corde  ri  Ick 
4li*4ant  conserils.  Les  onires  sont  donnés  pour  faire  cesser  pnmipte- 
ineul  ceK  brif$anda;ure<^.  On  n^t  foiitlt!  h  croire  que  le  comilM  qui  sVirpa- 
nîsi'  i\  Paris,  el  ipii  a  aeliieltriiient  des  C«*mniissaîr4S  à  Uont-n,  a  des 
rapptirl-s  direeU  avec  eelle  nonvidie  borde,  vi  Épt'ell*'  fail  pariie  de  j^e» 
ftgentH.  La  [M)lice  u  dans  ses  mains  les  moyens  de  la  correspondance 
êlablie  entre  les  ehefî^,  rlii  comité  et  ses  commksaircs*  Elle  u^ira,  ilcs 
qu'elle  ie  croira  convenable. 

Brochures, —  Ladiatribc  saisie  le  âScheifiaènn,  îniprimerir*,apour 
tilre  :  Mémoires  secrais  pour  servir  à  thistoirc  du  Consulat  en  France, 
hf  projet  fie  ce  liliellisle  esl  de  i  ompuser  so[i»i  le  uième  titre  rin  ou- 
vrago  yiériodique;  il  iuldule  retle  première  livraison  :  Premir.r  cahier^ 
mars  i ROO.  tl  annonce  queplosieurs  autres  ^uivrutil,  Hiins  indiquer  les» 
époques.  La  pn-mière  est  deqiiatre-vinjîts  page^.  l'n  premier  rbnpitre 
de  vin;:t-se[*t  piv:J;es  est  consacré  ù  la  critique  la  plu^  amrn:  de  lonlos 
les  apêration^  du  Direcluire,  ilepuis  le  traité  d'Italie  jusque  l'exp^^di* 


L  Voir  V,\i.-h,  (ihaïsin.  Us  VtKtpcnttoas  iie  i'Otttxt  t.  III,  [i.  tilt,  .....iti,  x-î. 
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timi  irK;iypli%  Snil  l.-i  (ransiTiplion  (ll^  trois  lettres,  qu«*  Tihi  <liL  av*tir 

'U*  n-ndurn;  pij|>li^iii>  p«r  II;  fionvt'nictnejil  angljiîs,  avoc  ^'t*  préiHii- 

Mile  :  w  Nutpi*  ]*rojot  f-tait  tii^  faire  ooniiaitri'  tljins  unt;  livraison  |iru- 

rJmiotf  la  8tlualion  ncliii'lle  ilr   l'nrrnétî  d'É^yitt*';  mnis  la  corr^spoii- 

liiimv  intrrccpire  par  rAtigti^lcnr  nous  eu  l'-vil»'  la  peini^  »   L'anînir 

r  fait  «uciinr  obâtTvatitin  sur  t-e?;   lelLn^*,  Ll'  'rdirplus,  dt?  dix  p*ig:''^, 

»M^  li«  Ulre  Variétés,  a  deux  chapilnts,  rmi  «iir  le.  Tïiûcidis  qin?   r-iu- 

l<»T»r  prétend  <5ln'  devenu  nnc  «  calamité  natiorml*?  »,  et  l'iiulre  sur  lu 

Hlualiuti  di'  Paris,    qu'il  convifnl  éln*  d'un*."  parFaitr  Iranqiiillilê   : 

I*  Vrai  jihi'imm»>iii',  ilîl-il^  .lu   milieu  des   êvénenn'nts  itizarres  qui  si; 

iucrèdcnl  «iir  la  scêtif>  pidiliqui*.  »  ïl  dimiif  pour  iniftlacables  eiini.*nrts 

fdi»  giiuvern<"fiieut  l'^  Jambins^    qui    fonl    \g^    uiorl-,  mai^   d'mt  les 

Irfjtifs.  dil-il,  -Hiinl  dans  l'abatLeiiienU  La  ItsLe  île*  firôfels  est  présent»';*; 

[romine  unir  niuf^iloin*'  d'indiviflu^i  (!*•  linis  jiartis.  L*iinprinif^ur   ttsl 

WT^Ié;  ou  n«  nt^slip^ri'  t-'l^»"  pour  découvrir  la  source  de  iv  libelle  el 

||)0(ir  oaisir  Ick  livraisons  ultérieures  qui  pourraient  *Mre  lenlées. 

Voioniairiot.  —  Dans  tous  les  lieux  publies  on  s'entretient  de  Vciri- 
|pre<^jimnl  &vei' lequel  on  assure  qu**  les  enrôlements  se  proposent. 
1^5  républicain»  ne  voient,  dans  Icà  effets  dû  cël  enlliousiastne,  que  la 
certitude  d'une  paix  [irochaine  el  la  source  de  la  prospérité  nationale* 
[Leâ  royalistes  prétendenl  que  le  ciuiirncree  en  souffrira,  que  les  be- 
-fMfîns  du  peuple,  et  prînripaletnent  des  iiuvrîers  s'aceroilronl  en 
|pro[i(.vrtion  de  la  ijimrnulioii  du  nutnbra  des  habitants.  Mais  point  de 
discoriUnce  sur  le  fait.  On  porte  tï  plus  de  rlîx  mille  le  munlire  de 
IX  t|ui  se  sont  déjà  présenté^  parmi  lesqueh  beaucoup  li'orfickrs 
is  emploi. 


Arcli.   rml,.  K'.  SIUl.j 


JOUHNAUX. 


Jnuninlifrx  D'''ft'nsnfrg  (ff  In  l'afrit*  du  26  v(*niôse  :  «»  Pftrix^  i5  vt;nhUt\  l.fi 

|Tuiiûtir»'  de  l'inb'rirur  a  tltinné,  liier,  k  *\l\\ev  im\  préfelfi  préirî  à  punir  pour 

[les  dép;irkMnenLv.  I>ans  ce  rt-piis  on  a  parlé  des  toasts  h  ta  paix,  ii  rurniée  qui 

rnwicmble  A  Dijon,  au  couinierct-,  ù  Tagrii-utlurc,  aux  hcau\-arts.  On  votl 

|a*(fnc  clan*  nos  banqueta  que  la  civilisation  a  f^it  des  pro;ïr***s  étonnants;  i( 

ïmhle  que  dû(H  soyons  déjà  îsrparés  pur  un  siècle  des  époqu*?*  mallieineuses 

'■cédé  If  18  Itnrmaire.  Li*  plus  j^THiid  des  aviinta^i's  *\\ir  nous  iivons 

'  *.*Ite  révoluLioii,  r'psl  qu'elle  n   luîs  enlîn  le   peuple  d'ai'cord  avoc 

^ux  qui  le  gotïxernenl,  en  réunissant  (ons  tes  virux  ci  tous  b's  oflfort"^  vers  le 

lénii!  obiel.  On  portail  nnlrefois  des  toasts  au  carnage,  i\  la  mort  :  aujourd'hui 

ïn  ii*învuqut!  plus  que  liv  paix  et  les  arts  réparateurs  qu'elle  amène  suit  elle. 

imr    If  délire  du   prosélyli^iue^  ati  uniieu  an^uie  de    b    dévoraule 

,  on  buvait  à  ta  régénéralioji    du    monde;  c'étaient  des  jjeais  ivres 


VAfl4 


PAftlS  SOUS  LE  coxsruT 


qui  |tu\aicnt  k  la  raison  univorsollo  :  aujounniui  on  itivoquf*  les  vorlns  i|ni 
foiille  ^otiheurdt'S  peuples;  Je  jîoiiverneinont  les  encourage  par  >-on  ••\rmplr; 
uLles  ïOnl  in  base  d«s  în^^lruoiioiis  «pril  donne  A  «e»  premiers  agcnto;  les 
iidu'iix  aux  pPL^r^iU  sont  deâ  mflximes  de  sagesse,  el  le*d  toasU  porlrn  daiK  tiii 
lian(|iîi'i  sonl  len  vcptiie  de  la  nation.  »  —  Jttumni  ffftt  Jh'tttttx  du  27  toniônc  : 
*•  l*ni:FF.CTt«K  tïK  muicK.  I.*'  pn'ft'L  do  poljre  U  ses  conciloyeri*.  PnrÎH.  *rtf 
2i  viMiUlse  an  VIIL  Citoyens,  rette  ville  esl  immense;  ^a  poliee  duil  Mre 
r[i])icie  :  son  exeiuition  vient  de  ni'iUre  rontiéc;  je  veux  juslitier  le  rlioix  du 
jîouveiuetncnt;  j'appelle  vos  l'onsciU  ;  je  provoque  vos  rèclawiaiions.  Tout  rc 
qui  a  pn  i^lro  ({uclqueroi»  le  sujeL  de  vo.s  plaintes  sera  dêsorTnai«  Tubjel  de 
ma  soïlif'ÎMide.  Je  veillerai  *i  la  i«alubriti'^  des  maisons  d\irr^L.  Je  sr*pnrerai, 
dari*i  k"*  (N*pôt«i,  le  prévenu  du  roufiable,  te  perlurhaieur  de  J'insouriiint,  et 
le  va^%iliond  fie  rinfortunê.  Sêvénîê.  mais  !iumanil('î  Mon  rril  pênêircrn  Ips 
replia  de  Irtnie  du  rriminel,  mais  mon  oreille  sera  ouverte  ans  cris  de  l'inno- 
cenee,  *'\  mOme  aux  gémissem«;nls  du  repentir.  Vn  gouvernement  fort  el  ju^lc 
a  imposr  silence  aux  factions;  les  pnrtis  son4  conlrainl^  au  \(tu  de  la  paix 
t'xh'rirjire  el  intérieure.  QK\^h  rassemblements  iltieilcs  pourrais-je  avoir  à 
prévoir  ou  à  dissoudre?  La  liberti*  de  la  presse  a  succédé  h  -^ji  licence,  Vouex 
au  mépris  les  pjiniphlets  polilii}ueï!i  dont  l'eunenii  jutoux  nous  inonde.  Noua 
iinrous  des  journaux,  el  nous  n'niirons  plus  de  libelles,  l/csprit  public  renaîtra 
de  Toiibli  den  haines  et  de  rabjurnliun  aUsolue  des  déxionciatiotis  odieuses. 
Lu  séeurilé  de  la  nuit  éjfalera  la  M-curilé  du  jour;  el,  «i  les  eircon^lanceîî,  qui 
néci'«sileul  l'économie  la  f>tus  sévère,  ne  perrnelleni  p;ts  de  donner  «i  l'iUu- 
nunnlion  et  nu  nelïoienienl  des  mes  îe  de^ré  de  perfecliou  désiré,  j'impri- 
merai du  moins,  c»  rtttenilant,  plus  d'exactitude  el  de  célérité  h  cette  partie 
NÎ  essentielle  de  mou  service.  Je  ne  soutTrirar  pas  qu'on  trompe  Tindi^cnce, 
en  lui  ofîrunl,  ii  vil  prix,  des  alimentai  détériorés.  La  voie  jmblique  sera  suc- 
ccRsiveuient  moins  encombn'e  par  ces  étiiblis^crnents  mobiles  qu'un  a  pn 
tolérer  pendant  une  siison  ri;;oureu:^ef  niiiis  qui  préjudicirnt  anx  intiTéis  du 
eommoiTc,  en  même  lenips  qu*i!s  i^ntravent  la  circulation  des  luibilunls.  I.o* 
iiUrij^ants  seront  aperçus;  les  agilaicurs  seront  compriraéîi;  mais  le*  bons 
citoyens  seront  affranctiîs  des  rormalités  rigoureuses  qui  ont  pesé  »ur  eox 
pendant  le  passage  de  la  monarchie  à  la  Républîqtie.  I»a  liberté  de*  cuM^ 
la  liberté  des  costumer,  h  liberté  des  plaisirs,  vous  eonvaincroni  enlin  que 
l'inteulion  du  gouvernement  ne  peut  être  que  de  vous  traiter  en  hommes  tibrr^;. 
Le  bon  ordre  régnera  dans  rinlérieur  drs  sperlaclen;  ciir^  du  njotuent  oii  les 
ouvrages  dramatique!?  ur  porteront  ni  direvleiuent  ai  îndirecleuicnl  nllcinto 
aux  inu'urs  et  au  re^^perl  di'i  au  gouvernement,  celte  trauquilltté  vous  sera 
due  à  vous-m^nics.  Aidez-moi  donc  de  vos  lumii-res  el  de  votre  ïêlc.  Si 
j'assure  votre  repo*.  je  ne  ret;rctlerai  pas  mes  veilles-  Le  préfet,  SifffH*  ;  Uc- 
ïioi».  Le  secrétaire  générnL  Sitjii*'  :  \*u^,  »» 
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CXXIV 

25  VKXTOSE  AS  Vïli  (10  MAHS  18(K)). 

Ml^ISTKRK   DE   LA    TOLICE.    —  TaBUEAU   I»E  LA    SITUATION    DE  1*ARIS 


Esprit  puffiic.  —  Saltsracli^m  f;éii(^rale.  Conliance  unanime  dan§  le 
gouviTiiemciiL  Kspyir  d'une  paix  [trocliaiiie  loudû  sur  diverses  con- 
jectures. Déjà  le  gouvernement  en  a  I'a<îfiurance,  dit-on,  puisqu'il  n'a 
f*aïrulé  les  «!^inlrilt»itia5s  dy  l'an  1\  ijue  sur  le  pied  de  paix  dans  \e 
prtijel  qu'il  a  (irésenlé  au  C«r[>s  lègîsîaiîr,  cl*  qui  produira  une  dimi- 
nution d'impôts  de  :iî(H>  inillionp.  —  Accord  parfait,  diUnn  encore, 
cnLrt*  toutes  les  premifM'es  aulurilés  de  TÉUl.  J.u  i^énata  liêclaré,  dans 
na  rtïponst:,  <|u'jl  ^\i:^?ociait  au  ^ouvLToernent,  qu'il  &'uniï>$ajl  aux 
ÎAt^ttlions  piicdiques  du  Triljunat  et  Hii  Corps  léjgislalîf,  — *  LVinpres- 
fîvmcnl  avec  lequel  on  s'est  porté  litt^r  au  Chomp  de  Alar^,  les  cris 
«ratlégrf'Ç'frc  qui  y  ont  élr  entendu^  conîinnent  les  rndifea  rei'ueilli'^sur 
ropitùon  actuelle  des  haliilanis  de  la  capitale,  —  On  ne  retrace  pas 
(et  le*  divers  cnouveinenls  de  joie  oL  de  ^atiâfacLion  qu'on  a  remarqués 
daii»  tous  les  ^'riMjpi's  ;  le  lau^^aji^e  de  la  plus  exacte  vérité  pourrait 
|iarailre  celui  de  l'adulation*  On  se  bnrne  à  ol>server  que  ce  hcau  jour 
m  mppelé  t^eluî  de  la  Fédération  de  !71N>  ;  l'alltluence  n'a  pas  été 
moinM  nombreuse  ;  quoitpic  l'objet  ne  fiU  qu'accidentel,  IVnthou- 
siasnif!  a  été  >:ênérut,  et  le  superbe  étal  des  troupes  a  excité  radmira- 
lion  universelle. 

^'*J*Jl'^^*  —  ^^^  "■  *^*^  liter,  dans  idusicur-^  cafés,  qu'à  la  suite  de  négo- 
ciations ouvertes  par  le  général  Kieber  avec  le  grand  visir,  il  avait  été 
cnnvt'nu  que  l'armée  franrai-ie  évacuerait  rÈj;ypte  et  serait  conduite 
AU  premier  port  <]e  Krance,  sou^  conv^oi  iitLoman.  —  D'autres  ajou- 
laient  que  déjà  <  etU;  ai  moe  avait  débarqué  dnns  plusieurs  porls  rnérî- 
dtonaux  et  que  son  retoiii'  était  le  ré^iuUaL  d'un  traité  général  avec  la 
Porte,  que  le  KOUvernemenL  ferait  bieutiH  connaître. .. 

Ptu*varicatew'.  —  Le  ministre  de  la  police,  instruit  qu'un  <le  ses 
Agvnls  *t*clait  présrnté  cficK  un  négociant  avec  un  mandat  hupjjosé, 
pour  le  mettre  à  coniribution  ^ous  le  prétexte  de  le  soustraire  a  Teiret 
de  L*€  mandat,  Tavaît  Tait  arrêter  et  livrer  au  tribunal  compétent.  — 
Son  jujf;itujeut  a  été  pron(»ncé  le  liîi  ;  il  le  condamne  à  deux  aa^  de  dé- 
(mUon,  3.(KM>  fr.  d'amende,  reslilulion  du  billet  de  IHH)  fr,  qu'il  avait 
Borpris  ^  ce  négociant^  et  IjLH)  Ir.  de  domniages-inlérôLs. 
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Brochures,  —  Il  en  paraît  une  noiivdle  sous  ce  lilro  :  Examen  p^Jt- 
liqiic  mr  les  émvjré^^  L'auleur  déilic  ce l  ouvrage  au  gouvernement, 
avec  celle  épigraphe  :  a  La  juslice  esl  la  base  de  loul  bon  gouverne- 
menL  :  la  clémence  en  est  la  vertu.  ■  Son  biil  est  de  prouver  que  la 
rentrée  fies  émigrés  procurcrail  une  paix  £;olide,  éteindrait  les  dis'îen- 
<um%  iiilérieures,  atrermtrait  le  gouvernenn^nL  11  propose  île  les 
admettre  h  revendiquer  leurs  propriclés.  à  la  charge  d'en  rembourser 
le  prix  aux  acquéreurs.  H  fait  l'éluge  du  ^ouvernenienl  actuel,  pré- 
sente c*:lle  opinion  comme  purement  politique,  cl  pro[»re  à  teniiiner 
la  Révolulton, 

Jfof/titistcs  ;  suite  de  teur  plan.  —  Lfs  avis  que  la  police  reçoit  de* 
départements  s'accordent  av^L'  \e^  instructions  qu'elle  u  recueillies 
jusqu'à  ce  nioment  sur  leurs  nouvelles  intrigues.  —  Be^  étnifsaircs 
anglais  sunt  arrivés  en  France;  l'un  d'eux  a  dirigé sh  roule  vers  Paris, 
doit  correspondre  avec  les  agents  des  piinces  cl  leur  rcno'Urc  des 
fonds,  Urulard,  chef  de  l'étal-major  de  Fruité,  a  re(;u  300,000  livres. 
qu'il  devra  employer  à  corrompre  ropinlon,  s'il  ne  peut  continuer  la 
guerre.  Il  attend  des  armes  d'Anjj;lelerre,  compte  sur  un  débarquement 
de  vingt-cinq  mille  hommes,  un  prince  à  la  tétc. —  Projet  d'une 
nouvi'lle  aflUiation  ou  rélablis^ement  de  celle  de  l'an  V,  rlitc  Société 
pliilnnlhropique.  Les  chefs  croient  pouvoir  disposer  îles  préfets  de 
Rouen  et  de  Cacn,  et  placer  par  leur  mtldialton  tous  les  aflidés  dans 
les  adininistrations  des  campagnes.  Knlîn,  comme  en  l'an  V.  loiit  le 
travail  portera  sur  Topiniuii,  qu'on  cherchera  à  ramentr  à  des  pria» 
crpes  de  monîircliiv.  Caen  et  Hniion  seront  les  intermédiaires  princi- 
paux, de  lu  correspondance  entre  Paris  et  TAngk'lerre.  Un  intriguera 
pour  que  les  tribunaux  soient  composés  de  juges  qu'on  puisse  égulu- 
ment  incorporer  dans  la  Société»  et  dont  on  disposera  en  U'ur  pit>- 
meltant  de^i  emplois  dans  les  Parlementa!  TulurB*  —  Les  inenour» 
assurent  qu'il  existe  dans  l'armée  des  intelligence!;  avec  len  princru. 
Ils  attendent  incessamment  trois  cents  êmig;réfi,  à  repartir  dans  les 
divers  cantonnements,  —  Le  Midi  a  également  ses  agents  anglais;  le 
dernier  émissaire  et  son  compagnon  de  voyage  se  mettent  liit*n(nl  m 
roule, 

Arrli.  liât.,  AFiv.  IT'.'l,  e\  F%  lîîOl.t 

JoUKNAtîX. 


Journal   tli\<i  hrUtiis  «lu  20  veiU6so  :  «  l'tuis.  23  l'fentf'tite.  L'a*  foui*»  im- 
moiîi*!*  ft'eM  |jorlr<!  mijtHird'liui  nu  Ch:<rit|i  *Ïl*  Mars,  fitutr  y  voir  [:i  <  îc 

pfi'mier  Consul  y  n  jinssre.  O'*'"''-*^  "J    vin;;t  millr  liurnrm*s  dr  it     ,         i  iril 
int'ttulerÎG  qur  ravulerîcï,  unt  fait  dus  évululions  nviïc  un  rn^t^mhle  ctutie  |in^ 
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''Ic^.  O^  lrt)(i|tf"s  onl  im  ^('iirriil  ïuw  p\(rrl!erillt'  U'HTIC.   Lt*  cimon 

i  aunoiin*'  If  i^is^a^e  fi  \e  roiour  dti  prL'niicrtlDdsul.  lA»i>n|i|>!au- 

invtit»  L'I  \vs  nis  lit'  ViiT  ii\ttmpfirt*' !  l'oiil  ftcc'om|mj;nr  jns<|uc'  dans  son 

<lau«<   liH[iM?l   il   uV'st  nvulri"   *y\ti\    i]tj(ilrc   heures  t*l  di.Miiit' »  ^ 

I^CfàStf//^  de  Fftiuce  du  iïfl  ventùso  :«  ...Ia*  dt'pnrl  du  premier  Oonsul  pour 
DEjnn  a\*ati  /'ii'  uniiniirt'  i*r>ninic  Irôs  prof'liîiiiv  pnr  dos  persoiiites  ipii  n%.'n  s.a- 
Toirnt  pas  il;i\;ii)l;i^i' ;  ntijouririuii  fJii  U-  Hvo  h  iiti  trntir  plus  i''liiit^nt\  mttîs 
Mil» savoir  iljivanla«îr  ern^orc.  Parmi  les  jotinesi  fî^ns  ipii  sVnrolonl  voloîiliiirc- 
iii«ml  iHuir  '.lïivri*    Ir  prciniiT  0>DStil,  on  rite  rlrs  lioriinK's  rn  iiUhSrtssîon  di- 

otttos  nio'.jirrt's  pur  Ihiïsioirc;  rela  n'a  rien  de  Iiil'ii  exlriiordinauc '•  — 

Mas/etic  ttfi  >Vfi«rr  du  Z6  ven(Oi»e  :  «  U4^vtii'  du  ptTmier  Consul  au  *'hajn|i  dp 
^Var»,  lo  25  vpnlOso  J'Arrue  dit  Ju  revut*  :  tlix-^liuit  mille  hauriues  di»  louten 
[*ru»f*  ont  |i:is<ji'*  hou^  U*s  vrux  iIl'  Hojiîipjirli*.  flicu  i\o  plus  iuîi^îiijih' <|iJie  ce 
S|K*rLaclt«.  Kcuu\  lioiiiiiu's,  hruiiv  li;îldl^,  lions  flii'vau\\  f*\ct.'llerils  ('i|uipoiN(*iiU; 
f't'^t  eu  p*'li[  (vU(*  ht'ilr  nnijôr  dr  rrril  i|uulr('-\iji;;t  niilk'  hainmes  <|ii(?  je  iirns 
lie  \oir  !»ur  lo  Uliiu  el  qui  iiLlmd  U*  si^iifil  dr  l'irruptinn.  Kl  «jurl  rlal-majur 
rntnurait  loprrniiiT  Cansiil!  H  ynv.iit  rrnl  hninm*^s  qni  n'unt  ptttr  trt'nlt!  ans.ct 
(|iiî,Mjtiy  l'érlal  dt»  ]t!m- jt'Tini'îisr  et  Tord*'  leurs  haMis,  puiirr^iiMiL  xma-^  nionlrtT 
mille  hicssurrs  rorurs  nu  srrvicc  dn  la  piitrio.  l-ei^  (roiifK'S  onl  lait  plupiriirs 
mano'Dvrrs,  ([uj  loiilrs  oui  <'*ït'  rxiViilfes  aver  [m'ci^ioii  et  r-lrijanco,  I  ne  fouir 
itttmrn^c  rouvrait  Jcs  tertres  qui  environiï(*nt  le  Champ  ilo  Mars.  Mh  n'avait 
annann*  qti'unc  revue, el  cotle  rovuesesi  irouvôt' (^Ireune  U\e.  Aussitôt  que  les 
IroMpcs  oDl  l'u  fini  df  di'filor»  les  spi-oin^'urs  se  sont  loti'?  prreiptli^s  des  ter- 
trrs»el  Hout  arcoiiriis  de  tuus  les  points  ver>Hona[iarle.  En  Irois  niitiutes,  vous 
Qurit'/  \u  tout  re  Cliiiuip  dir  Murs  <'oii\t'rt  il'liotnnn;s,  dr  ri-iiiiiics,  dV'iifanls,  Il 
a  fuilu  ouvrir  un  pas^aiin':  au  Couï^td,  vrrs  ri>fde  utililûiire*  par  où  il  a  passi* 
pûHr  ri' tourner  aux  Tudcries.  Des  cris  nnauimes  de  Vit^e  Bonapt irt*' !  oal  té- 
nioi;în»*  qu'on  voyait  en  lui  le  con^enaleur  de  ta  H*«pu!dîtjiîo  et  le  vi'tigeur  de 
lu  lib«»rli''.  I.es  baleona  el  1rs  rrois^'es  de  TEecIe  mîUîaire  Olnlfin!  y;arnis  de 
rwiimiîs.  M'""  Itotinparle  éuil  sur  li*  balron  ilii  milieu  avre  les  (tiMi\  Oiiisiils. 
J'«i  entimilti  ont!  jolii'  dame  dire  h  un  yrand  et  iM^aii  jeune  lionmje  :  m  Je  parie 
ifiir  u*\a  voMS  fttil  lialtre  le  eïeiirî  "  et,  se  penclianLtt  son  oreille,  Jijouter  à 
x<iixbaK5p  :  «Ce^oirje  \ous  donne  une  jolie  t'oranJe.el  je  vous  fais  voloiiUire.«» 
ljirfc<[ue  RonHparU*  est  arrîié  au  Cliamp  de  Mar»?,  uuiî  î*aive  de  ranou  l'a 
uniumer.  l'n  lieux  in\rilide  dît  :  "  fin  (Toiniil,  sae,..,que  le  canon  lire  plu^ 
I«rt  j^ujourd'liiij  tjue  r:iimi'r  paris<"e-  -  L'ii\jcu\  tnililnire  disait  à  S!i  filUî  ; 
"  TieU'i.  nii  n'a  pa-^  dépu'iis*'  nnjoiird'tiui  un  écii  pour  peindra  di's  loiU's  autour  ', 
*iv  cet  autel  de  la  liherte,  et  un  diniK  |iûiirtunl  qii*il  y  a  diins  ee  rJiaui]i  de  Mars  : 
((Melque  elio*e  de  ]iliis  ipraulrrlms.  ><  Su  Ijlle  lui  a  répoudn  :  «II  y  ti  Mars,  n  , 
(ICxtrnil  du  Jtmmai  tif.  P^/ris],  —  rV'aynut  jui  voir  que  de  troj»  loin  celte  r4'nie, 
il  Hem*  rM  iiïipo*Mlde  d'en  donner  Je  di-tail  ilapr^'s  nus  olwervalîons  ;  r'esl 
^Qiin|Uoi  uou*.  riUins  |p  Journal  ttr  Pruis  .  luai^,  désirant  niellre  non  Icctenrs 
n  m<*tTvt>  d'ap(*rr*'.ier  h  dillAreufe  d'un  rreit  à  un  autre,  nous  citerons  aussi 
r&nieJe  ilii  .\fit/ii(t'tif'.  !^e^]lllabl4'!y  pour  le  fouH,  ils  va  rien  l  en  re  que  l'un  a 
placi»  de  petites  nneedoles  dan*  un  yrand  !?njet,  et  que  Taiilre  an  contraire  a 
('levé  un  f<rttnil  %MJet»eri  l'eulouranl  de  i;ran4!ssnuveniri. — Aujonrd'liui.âS  ven- 
'ti***,  le  preitiier  CuumiI  a  passé  en  revnc  toutes  lei  ironpes  qui  se  Ironvaicnt 
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k  Pari^.  î>ppiiis  loiigtomps  un  si  beau  spe^larïo  ne  sVlnîl  oïTcrl  Ji  Sa  curiosUé 
puhliquc.  Lnt!  foi)If  iuïnionse  rtail  rassonibk'p,  d^-s  le  malin,  sut  Io*  ulitsqui 
Cêi^nrnt  h^  l'liain|j  ili^  Mars,  On''"^  ^  lUx-liiïit  mille  hornnu*K4lr  dtfff'rrnlrfi 
armes,  dans  tu  tnriHeuru  tenue,  iHaioiil  dispast's  iivoe  ordre  dflUh  rt'Ko  vrM<? 
orief^inte.  Lps  éIlmix  Consuls  CambariTL's  et  Lebrun,  se  soiil  placirs  avec  «ne 
nomlireust'  so*:i*''k',  sur  ïe  lialcon  d*!  l'Kcolc  mililaire,  BonaiHïile  wi-l  arrivi: à 
irheval,  onvironné  de  gônt^raux  cht-rs  à  \a  renommée,  de  guerr'uTs  dt'  Xoui 
^rado,  riHêbres  par  di:^R  vicloireSt  honorés  par  des  blesMires,  mi  disLiiiywrs  par 
dt*s  lalcnts.  Autour d'oux  se  pri^clpiUU  lâ  foule,  einprossi'e  dv  voirecslioiiiiiu's 
donî  lanl  de  bûucfie^  ont  prononce  les  noms,  l/air  l'tail  calme,  le  soleil  «  di-mi- 
voilé  :  rien  ne  Irouhlail  l'altontion,  rien  ne  dolounuiil  los  pe^îftrds  iiUach(''s  aux 
évoIuLionâ  de  nos  phalangcït  vielorJeuses.  Que  de  réllexionn»  que  de  souvenirs, 
n'onl  piis  dû  réveilkîr  fe  foncours,  eet  appiireîl,  iinsilof^nes  ù  ee  (jue  virent  les 
mi''incs  lieux  d:iiisdt's  t-irron^Unce¥.d'ailleurssidilTt'Ti'nU's!Tc>iil  piiilaitd^?  paix 
:iiors^  loiil  firoclainail  l'iinik'  dinLcritious  et  de  volontés;  niuis  tous  tos  int^'-rt^ls 
étaicnL  aux  prises,  lo^  opinions  se  hourlaicnl,  et  de  leur  choc  nîLt!^siliunl  mille 
aiiimosilés.  AujourdHiui,  fatigiit^s  de  haiites»  r^^uni:;  sous  la  hannif're  de*  IV»- 
lïêrjmce,  honteux  de  tea  dissensions (|Ui  noitsarmôrenl  tos  iinseonlre  le* autres, 
nous  prô[iarons  la  guerre^  mais  c'est  ;*  la  paix  que  l'hueun  de  eidiia  jift]nrc.  Tes 
itraves  ne  sont  pas  sculeiiienl  à  nos  yeux  le*  soiUiens  de  nos  opinions».  Cr  sniit 
le&sâuvpurs  de  notre  jïayf>,  les  défenseurs  dr  nos  plus  ehers  intrn^ts.  l'ur 
huit  années  de  gloire,  ils  ont  raelieté  cl  L'imperfeetion  de  nos  Lois  eL  Ih  bunlt* 
de  nos  mœurs.  Lis  ont  expié  nos  erreurs,  que  ta  po»ilénlé  n'apiMTevru  |ioinl, 
eouvcrles  do  leurs  Uiiiier!?,  Appi'lés  à  tm  dernier  efTorl,  il?*  ftarleiil,  s«i\i^  ilo 
lous  no^  vu'uv.  Il  n'est  plus  un  Frîun,7iis  qui  ij'jillache  ii  leurs  tn'ftmidKîs 
Tespotr  dr  sa  lurlude,  de  son  repos,  de  sa  vie.  Tel  est,  sans  doute,  le  *»cnii- 
ment  qu'exprimaient  te^  at^clamations  qnî  uni  neeninpn^né  h  son  passante 
rbomine  sur  lequel  repose  le  |duséiuinemmenL  eetle  ;;lorieiisr  rcsponsahîlilé. 
Ce  sont  (es  deslins  de  lu  France  qu'on  eherebail  à  lire  sur  son  front;  on  vou- 
Jail  moins  a])plaudir  au  conquérant  de  Tllalie  et  de  IK^yple.  que  haluer  le 
vain(|ueur  des  l'actions,  le  conciliiileiir  des  partis,  qu(*  féliciter  celui  que  cha- 
cun espère  voir  bîeuioi  le  pacificateur  de  l'Europe.  » 


ex  XV 

2C  VEXTOSE  AN  VIII  (H  MARS  mM)}. 

MiMSTbHE   DE    LA    POUCE.    —    TaBLEAU    HE   LA    MTUATiafS    DK    PAIUS 
DU  'il  VBMTOSE, 


Iiot/nîisfe$,  Suite  de  leur  pian,  • —  Brulard,  dil  lîudrin,  en  anntm- 
çaiil  (utx  restes  de  iarmée  de  Frutlè  rairivér  [inielifiiiie  J<.î  vingt-cinq 
mille  hommes  rus^^es,  an^'lais  vi  émigrés,  comnjandés  par  un  prince 
franeuits,  JnUiquail  pour  commuudaiU  himoraire  d'Arlui^  \m  Cfiudé 
ftb,  ilit  IJuurhjiii,  el  pour  triti'f  miliUiire  Vicunéiii!  pr^re.  Cc  plan  &»l 


PARIS  sons  LE  CONSÏJIAT 


[17  mnit  lHiM»j 


changé  ;  «m  ne  veul  plus  exposer  aux  Honpers  i!e  la  guerre  des  Ides  si 
préci«upes.  On  enverra  pour  Jes  repri^senler  irOrléana  aine;  il  seni 
ch&f^é  iitt  recoTUjuérir  la  couronne  et  de  mériter  ain^i  Foiildi  enlier 
fleft  gniides  fautes  qu'il  a  commises,  —  Cnnime  on  aura  hesoi»  de 
beaucoup  <lo  roDf*s,  fes  agLnts  vont  rftmner  *les  ordres  pfjuri|ii'il  soil 
fait  uneqtH^le,  an  nom  ^le  Louis  XVIU,  chez  tuuR  les  fidrles  stijet^  dont 
raUndtefïïcril  ifiviirîable  est  connu.  'ïn  compte  beaucoup  sur  ïg  pro- 
<luit  ilv.  <H's  fonlrihulions  volunLaires. 

/tcvuê...  Particutinutes. —  On  s'entretenaîl  dans  un  groupu  dy  îa 
superbe  tenue  des  troupes.  L'état- major  est  magnifique,  distiii  un 
•ncien  noble;  mut$  c^e^t  1»  représentation  du  rump  de  SuliEons.  La 
premier  t'onsul  a  le  même  co^Liime,  et  loua  les  uniformes  sont  k  pt;u 
près  semt)lablc«.  On  répondit  que  le  ^'ouvernemant  de  la  première 
râpubliijuiï  du  aïoniJe  devait  uvoir  une  représentation  digne  d^elle, 
qu«  cette  juurncr  pouvnîl  nccélérer  les  négociations  d*.-  la  paix  et 
diminuer  Jc:^  prélenlions  du  cabinet  brîLannîtpie;  qu'il  y  avait  dans  le 
Champ  lie  Marn  beaucoup  d'agents^  et  d'amU  de  ce  cabinet,  qui  oîiaer^ 
vn'tent  vi  voyaient  rcnthoiisiasme  ur»iverse!  ;  que  ces  détails  spmient 
bienti'd  transmis  à  LonJrcH,elqiic  lie  nouvelles  ouvertures  en  seraient 
le  résulta L 

iCspr'U  de  la  96'  demi-ifriffade.  Hmpressement  des  jeunes  f/ens,  — 
On  a  remnrqui^  que  le^  mîtilaireF  de  lo  %',  casernes  près  Popincourl 
cl  lu  Courtillc,  inanireslairnl  la  ptus  ;;rande  joie  en  Taisant  les  prépa- 
rutifit  de  leur  iléparl.  Confiance  entière  dan^  leurs  généraux.  Excel- 
lente* di«pos;ilions  tard  pour  la  di<ïcipline  que  pour  le  service.  —  L''S 
jpimes  ^ens  du  Tauliourg  Antoine  se  sont  pt^rtés  en  grand  nombre 
Anx  casernes  de  ces  mifitaires  et  ont  proposé  aux  oHlciers  de  s'enn'iler 
pour  k'P  arcompaî^^ner.  L'ordre  établi  ne  permettait  pas  d'accepter 
leurs  propositions.  Ils  ont  été  alFcct^'sdu  refup, 

.Viiilaires.  /tixes,  ^  Une  ancienne  inimitié  réveillée,  dit*on,  par 
quelque«ï  inlriguen  de  femmes,  a  (ié  hier  le  ^ujet  d'un  combat  [mrli- 
culier  nu  bois  de  Houf^^ne,  entre  le  12"  de  hussards  et  le  i^*  de  chas- 
seurs. Il  y  a  eu  un  grand  nomLvre  de  comliattunls  do  cliacmi  de  ce» 
eurps  el  plusieurs  t*rmoins  de  Tun  et  de  l'autre.  L*un  de  ces  militaires 
B  clê  tué  el  sept  blossés.  Le  préfet  de  poljre  avait  averti,  àdeirx  lieurcs 
de  rapr^!S-niidi,  rautorité  mililatre  des  Hispo^Eilions  hoi^^liles  qui  uni* 
matent  cen  deux  corps. 

Tribunal  df.s  Itrirfonài  ou  Cour  Vekmtque  des  royalistes,  —  Le  com- 
niiHWiire  de  V*Mines^  drpartfinent  de  la  llordu^nc,  a  transmis  un  avis 
«ju'il  a  re^'U  d'un  de  ces  brigantl«r,  qui  prnuve  leur  p.\i^teiice  el  leur 
COrpûration  organisée.  «  Vuus  ave/.  »^té  accusé  devant  notre  Tribunal, 
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ilrl.  réf.  in<livtdti  an  cruTimissairc  ;  ol»  sur  le  rapport  aflfreîix  qui  y  a  été 
faiL  lie  voirez  cnrulnfle  privée  et  politiciue.  il  »  Ole  porlé  nn  jtigeiuiïfit 
qui  voii»  sera  funesLe.  Je  n*ai  pulnt  oublié  un  service  >)uo  j*ai  reru 
de  viius  et  c'e^t  en  reconnaîssflnce  que  je  vous  pn-vien*  de  ceci.  Je 
ferai  J'iinposiâiLlG  pour  vous  avertir  ù.  letnps,  ^Hn  que  vous  puissiez 
vous  <fou»lrnire  eux  coups  que  jVuniîs  voulu  délnurner.  b  —  En 
trunsniellHtit  relie  lettre,  le  ciïmmissftrre  explique  que  ces  brigandK 
ili"^r>lenl  plusieurs  l'antons  de  ce  tléparleiueiU,  que  li*s  prêtres  rtîpn- 
idjc.iin^  el  finHtionnaires  publics  smU  leurs  principales  viclinies,  — 
Lu  Iranquillit^'  ne  pourra  être  parffiilemenl  rétablie  dans  cette  contrée 
qrip  par  la  force  armée,  l'expulsian  des  élraugers  el  des  prèlres 
rèrrncUiires. 

Cuite.  —  Le  25,  dimanche  dernier,  il  y  a  eu  plusieurs  discours 
dîins  les  éjLjli^es:  un  seul,  à  Saint-llocli,  a  paru  contraire  &  l'intér^'l  du 
gouvernement.  Son  but  a  êLi'  de  prouver  que  les  iidt^les  calludîques 
doivent  ôtre  dirigeai  par  les  ministres  de  ce  cullc  dans  loules  leurs 
aclionfï  et  entretenir  avec  eux,  à  cet  effet,  un  rapport  continuel,  en 
pailiculîer  au  tribunal  de  péuilence,  el  gjï  [>ulilii:  l'ii  assislanl  à  Irurs 
disntur^. 


CXXVI 

27  VENTOSE  AN  VIII  (18  MARS  1800). 

MlMSTiiiinE:  de   la   police.  —   lAnLEAU   I>E  LA    SITUATÏOW   DE   PaRIS 


MSuhsiAtnnces.  —  La  disette  augmente  sensiblement  en  Angleterre, 
et  les  efforts  de  ce  pouvunienienl  doivent  s'accroître  en  proftortiim  de 
ses  tiesoins  pour  se  prociir^'t*  à  tout  prix  dos  grains  et  farines  d« 
France.  Jusqu'à  ce  moment,  In  surveillance  i^ïublie  sur  les  eûtes  de  la 
Manche  a  appris  qu'aucune  exportation  n'uvail  été  faite  par  le  Havre, 
Calais,  Duidierque  et  autres  pninls  de  lu  m<>nie  ciVte.  Maiji  on  *»ait 
qu'il  y  a  eu  quelques  embarquements  de  farines  ptir  Suint-Marctuif  ; 
ils  ont  dû  Ôtre  dirigé*  par  les  intrigues  de  quelques  orfîciers  de 
rîlrmée  de  rroUé-  Mais  ils  n'ont  pu  être  considérables.  Le?»  toiç  pr*>- 
If'Sent  la  liberté  de  la  circulation,  mais  la  srtreté  publique  exige  que 
les  aulorilés  localefi  puiîîsr^nl  prendre  toutes  les  nie^iurc*  ciin\enflble» 
pour  que  cette  circulalioa  no  suit  jamais  le  sujet  d\me  sédition  popu- 
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'Jainï  ou  d'une  ex|jluilalion  de  reiincnn.  —  Ainsi  un  *e  plainl  souvent 
^fk  Paris  ik'  re  *ivie  les  frïrines  qui  y  cml  éli'  ininxhiiles  pour  rapprovi- 
«ioDDcmrnl  de  ta  oipîtale  y  sont  /ichelée^  par  des  nègocianls  et 
rêexpédii'e?  pour  îles  deàtinalions  int^ontiues.  —  On  a  eu  iivh  que 
diins  in  Corn^zo  les  ventes  île  grains  s'élaicnL  tout  A  coup  con?id*^ra- 
tdffnipjtl  multîplît^iiS.  A  Lubrrsat\  elles  étaient  coniinuiiémenl  de 
âo  qitiiiUux  pur  rK'Code  ;  elle^;  sont  devenues  tout  b.  coup  de 
cinq  t  six  i'Tnls,  ce  qui  a  Tait  craindre  des  dcsli nation ?%  clandestine*: 
pour  ^An^i^ler^e.  -  Datis  la  llaute-rîaninne  divers  enléveiiurnls  suc- 
ccstsifs  ont  diminué  rapprovisionnemenl  de  In  capitale,  Ttiuliiu^c.  Li; 
|i*?uple  en  n  foncu  ((es  inquiétudes^  et  il  a  craint  que  la  rareté  ne  Jil 
nugmenCer  le  prix,  et  a  conçu  le  projet  de  demander  qu'il  frtl  fixé  par 
une  luxe  du  gouvernement.  De  k\  l'émeute  violente  qui  a  éclaté  dans 
civile  ville  et  itonl  ou  a  eu  avis  par  le  dernier  courrier.  Le  peLipUt  y  a 
t»bleim  par  la  fiirce  la  taxe  qu'il  (lépîriiit  ;  sh  révolte  a  en  le  succès 
qu'il  h'clait  proposé:  exemple  ilunsi-rcux.  Pour  en  éviter  les  suites,  il 
conviendra  de  s'occuper  btenlûl  d'un  règlement  administratif  sur  la 
Circulation  des  gruins, 

lhi/atistii$^  Suite  de  feur  plan,  —  On  a  avis  certain  que  Tapent 
angUi*  est  actuellement  &  Uoiien.  Deux  agents  royaux  s*y  trouvent 
nviic  Ivu"  :  il«  correspondent  avt^c  le  plu^^  de  fliscrêlioti  possihie  avec 
c<;u)L  lie  Paris.  Toutes  leurs  iritrigues  seront  connues. 

Êmtt^nfa.  —  Plusieurs  manifeftlpnt  le  désir  île  rentrer  et  s'occupent 
d*i5>n  procurer  les  moyens.  lia  se  servent  de  faux  pnssepttrts,  dani* 
lt;**)ue|fi  le  timbre  et  les  siçnalurcs  sont  «Uùrés.  (»eux  non  inserit?! 
c|ierclu»nl  ii  se  taire  placer  sur  cleï=<  listes,  dans  l'espoir  *roblenir  laci- 
l^ftieiit  des  radiations.  (Jne  correspondance  à  ce  sujet  apprend  qu'ils 
t*nl  peu  de  moyt'us  pour  ilétiMJirc  l'efTcl  des  inscriptitm^  de  M*H, 
.'W  I7i)j,  porte  une  ile  ces  lettres,  ne  souffre  poiut  de  difficultés^ 
lumiil  ou  peut  fiorvcnir  à  se  faire  inscrire  sur  une  liste  de  mécontents. 
^  "n  désigne  par  un  prénom  vague  un  indiviilu  qui  a  réussi  par  ce 
n)0)cn  apr»s  bien  îles  dêmiirclies.  ha  lettre  par  laquelle  cette  iudica- 
liOn  (îHt  ruvnyéi?  li  Ijmdres,  d'une  date  trùs  récente,  est  acconqiagnée 
îi  un  faux  passeport. 

Brochur'e».  —  fin  distribue  le  plus  secrèLeiucnt  possible  une  bro- 
chure de  75  paK^î'f  intitulée  ;  ParaUrtf^  ou  cùmparataon  imparOah  et 
.^m&HHtt  dt  la  France  vionarchte  avec  la  France  répubttque.  C'est 
IniirraKe  le  plus  séditieux  qui  ail  paru  depuis  quelque  temps.  Cinq 
chapitres  distincts  sous  ce*  titres:  Liherté;  f^galite ;  Monarchie; 
Idicet;  Contrihndont.  A  chaque  article,  l'auteur  veut  prouver  que  la 
France  monarrbie  rendait  le  sort  des  gouvernés  plus  tieureux  que  la 
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France  réf>u!»l[que.  Celle  compamisûn,  fausse  en  lous  poinU,  n'est 
élablie  (lu'avec  les  gouvernemenls  républicains  anlérieur**  à  la  Cons- 
titTiliun  de  Tau  VUî,  sur  laquelle  l'auleur  ne  dil  pas  un  s^ui  mol,  quai- 
qae  l'uuvrage  soil  ultérieur. 

fietraitedds  Husses^  —  Il  n'y  a  plus  de  doute  f^ur  la  cerlilude  cl»*  la 
séparation  de  celt*:!  puissanee  de  lacoaUlioni  depuis  que  le  n-ttiur  de 
Souwarow  à  Hélersbourg  est  connu,  ainsi  que  rarrivéc  en  Russie  des 
truLipes  qu'il  cooimandait  ;  ce  qui  augmente  res[>oir  de  la  paix. 

Rapport  i>e  la  paÉrECTURE  de  police  nu  mï^ug  jouk  *. 

Les  promenades,  les  cafés,  les  théâlres  ont  èlé  pnrfailemenl  Iran- 
quilles.  Les  groupes  des  Tuileries,  plus  que  jamais  fcurveillca,  onléli* 
moins  nombreux  que  de  coutume»  et  il  ne  s'y  esl  point  tenu  de  propos 
répréhensibles.  Elfrayés  du  degré  de  conlianceque  le  général  premier 
Consul  et  le  gouvernement  ont  inspiré  aux  bons  citoyons,  Ic^î  alar- 
mistes et  les  méclianls  se  cachent  dans  Totabre  et  n'osent  répaoïlrc 
publiquement  leurs  poisons.  Le  nombre  des  déclamateurs  dans  les 
Cafés  est  moindre,  et  bier  ils  onl  été  plus  circonspccis  ;  cependanl  on  u 
remarqué  un  ex-chevalier  Desmonty,  du  dé[)arlemertl  de  lu  Lorrr- 
Inférieure;  Rolland,  du  département  des  BoHches-du-llli<Sne  et  !)e  la 
Rue,  receveur  général  du  deparlemonl  de  la  Marne,  destitué  dupuis 
deux  ans  pour  cause  d'incivisme  prononcé  ;  on  les  Piiitib^  prèis.  Tou-s 
trois  ^e  rendent  cfiaque  soir  aux  Tuileries  el  pérorent  dans  les 
griKipcs. 

Mais,  malgré  le  calme  qui  rê^ne  dans  l'aris,  celle  ville  non 
eâl  pas  moins  le  réceptacle  el  le  poinl  de  réiinion  des  cbefs  de^ 
Chouans  et  des  royaliales.  des  intriganltî  de  Taniuen  régime,  des  ègor- 
geiirs  du  Midi  et  des  contre-révolutionnaires  de  tous  les  poirds  de  la 
France.  Ils  s'y  rassemblent  et  cou)[ilotent  sans  cesse,  cherclietit  à 
agiter  les  espriis  et  fomenlenl  des  troubles.  Ils  parlent  de  la  Uépu- 
Idiqiie  fit  du  pïiiverncment  avec  mépris:  ils  se  dêehainenl  conlrc  la 
poitcc  qui  les  siirvedt(î  et  lGf=  conlienl;  iUmacliinenl  un  niotiveoipnl 
dans  lequel  ils  croient  envelopper  les  républicains  el  les  faire  périr, 
et  enlln  ils  se  llallent  d'avoir  pour  eux  des  membres  dos  nouvelles 
autorités, 

Ltupr-it  de   Hnoliemont,   éï:op;;eijr    bien   connu,  avait  été  amené  ft 


1.   1.1-  n  rsl   ï'Jis   ir   im'unrf  vi\   <i;ih'  île    <:l's    riippurï».    I.r   pri'fuirr    f-if    il.'iir    ,lu 
ly  vrtitiVtP,  muta  II  noîlrc  rien  tJ'irUùrL'ssunI  pwur  n^rrc  sujol. 


TAtilS  SUCS  Lie  CO.NSn.AT 
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Pnrift  fît  caché  par  un  certain  Aitiédée  Juillêlde  Sermee^e,  qu'il  avait 
pri:^  ^n  Auvergne,  où  H  élait  allé  il  y  a  Iruls  ou  quatre  mtVts,  Ce 
Duprat  de  Rochuniont  a  été  plusieurs  fois  l'onrlarnné  a  morl  pour  des 
crim*î-5,  p{  r'est  loujiuirs  ScrmesRe  i|iii  l'îi  sauvé.  Celui-ci  (feincnre  à 
Parid,  maison  de  rinfaiituflo,  ruo  Saint- Flurenlin  ;  il  ust  extri^iiieinuiil 
lÏK  avec  tous  les  chprs  de«  Cliouans  ;  Il  les  rassemble  chez  lui  ou  chez 
ilirM  rtj^latiratcurSt  el  dans  leurs  orgies  ils  débitent  les  plus  inrdmes 

pP»pO!î. 

On  a  remarqué  encore,  comme  un  des  plus  dangereux  des  hommes 
du  paHi»  le  nommé  Picrre-Uenoiltlu  Ilouchet,  demeurant  à  Paris,  rue 
4e  la  Sourdi('Pe.  n"  18. 

Purmi  les  frnimes  ijui  intriguent  le  plu?,  el  ne  eont  pas  moins  h 
reiJiMiter  que  certains  chefs  du  parti,  on  compte  Mme  de  Bordon  et  sa 
lUk,  rue  du  Mont-Hlanc,  n"*  (îtjy  ;  ce  sunt  la  sœur  et  la  mrre  de 
Bouille;  on  Itr.s  si>iJproiine  hjrti^menl  de  Pnire  faire  à  Paris  de  Taux 
certiticaN  de  résidence  de  Malle  et  de  divers  déparlements  de  France, 
el  de  Ijtix  pa^iseporU  puur  venir  à  bout  d  obtenir  la  nidialiort  de 
Itordon  el  de  qiieli]uc*s  autres  émigrés  qui  ont  porlé  ou  portent  enrore 
IcM  armes  conlre  Ja  (>alr(c. 

On  a  fii^nalé  hier'  un  nommé  Gebet,  négoriant^  rue  Tireboudin, 
n®  IH.  Cet  individu  a  été  autrefoiâ  poursuivi  pour  avoir  en  1791 
înct-ndié  la  maison  d'un  prôlre  qui  avait  prêté  le  serment  exigé  par 
la  constitution  civile  du  clergé,  fl  s*est  introduit  ici  ches^  les  ct-devant 
nobles  pense  et  parle  comme  eux  ;  Il  a  ga^né  lieaucuup  d'argent  en 
nervanl  les  émigrés  el  s*entremeltant  pour  leur  faire  passer  ries  fonds. 
On  le  soupronne  fort  d'entretenir  nne  correspondance  très  active 
Ai'cc  tes  ennemie  extérieurs  el  intérieurs  de  la  République,  el  ses 
propos  paraissent  Pannoncer  clairement;  il  répMe  souvent  que  le  feu 
M  la  guerre  va  se  rallumer  dans  l'ûuesi  et  que  ce  moyen  esl  le  seul 
tj<'  ramener  la  monurrhie  :  an  ie  suit  avec  soin, 

Leff  faubourgs  ont  été  paisible?,  et  les  réunions  orriinaîres  des 
ea^clusif»  n*ont  pas  dunné  sujet  à  de  nouvelles  observations 


fArrh.  nal.  F^  38^3.) 


JOUIINACX. 


Jùuntftl  tirs  Dt}ùata  du  28  ventdfte:  <>  Aujourd'hui,  nouveau  sermon   du 
ciloven  Latande  en  faveur  de  ralhéismc,  d.ins  le  Bien-Infffnné  \  Il  aononcre 


I.  Ha  tnuivrra  colla  lettre  de  Lalande   dans  le  Bien-lnfttrmé  du  i7  vcntAse 
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lin  ifictiuufffiii-r  des  atht'fs*  qui  sr  v*.'ticÎ  riiez  je  tic  sais  <jnoï  librair»'*  Ce 
tliriifmnaia*  scmlile  (irodVtM',  flit-il,  t^u't'n  rJTfît  t^'s  Immines  Il's  (jUis  rV-Irliro 
onl  l'ii*  atlu't's...  »  —  (/n;W/r  <fr  Frant:e  <tu  2H  v<.»iit<)sie  ;  «  , .  J.'a»lironomc 
Kalaudr  csl  aux  nngos  :  on  vtenl  4  iiii|*nifii?i  !o  DUNon/tnirc  ih't  athées; 
mais  il  50  |»luint  qi^ll  y  ail  beai]COU|>  <Je  <{onH  de  in^riU  oubliés.  Ah!  iions 
4iout(*^  f>rï  a  oiihlit^  lon^t  1rs  j^Ptis  do  iiHTit*.',  ftrpt>li'';  snr  les  grandes  routes,  pI 
(]ui  Rllntonl  ii  ri-diiifintd  on  hluspht'iiutiiL  le  t-icl  l't  Itr&lois!  On  un  |>as  encore 
<vitciilr  coinïueii  il  faut  avotr  IV'^iiriL  |H'UI  fioiir  ^i*  varili^r  de  ralljL'isiiie:  c'c»! 
un*î  opinion  loul  romiuc»  une  autrt*;  iiims,  en  vt'riLi*,  vaiil-rllt'  i[u  on  vxi  fan^c 
iîloire?  «"  L(i  nièce  de  Voluiire  m'a  ansurr  i\a\\  riait  athée,  dit  Lnluiide,  ni 
<'  j'ni  rM'  If'moin  qu'il  s*iîti  defeiitlml  peu;  mais  il  ne  votilnit  |Kis  qu'on  pr^rhftt 
'  ralh*''iatue,  '■/  H  0-v*iU  rahou^  *i  Si  Volliurr  nvnil  rnison  do  ne  pns  vonlolr 
qu'un  iMëdiàl  rnttirismr',  il  anrnit  Irouvr  i|iron  »vaii  Nirl  de  fmMior  nn  dic- 
tionnaire des  alhfVs,  pnrre  quVn  nut^ranl  Ijeain'oui»  d'hommes  de  mrpite 
dans  oetle  classe,  on  sudnit,  \mv  re\eni[ile,  une  ii^rande  <|iian(ili'  île  l(^li*s 
faildes  qui  nv  l'eussiint  point  élé  par  deb  raiï^oiinoinent-s  au-iJisijUS  de  lu 
portée  de  leur  esprit.  Le  citoyen  l.alandc  nou^^  apprend  que  Socr»tR  a  éiv 
coudarimé  r:ommo  atlii'e,  mais  qnr  cù  fut  par  les  Jacobine.  Ceci  est  aussi  p^r 
trop  fort.  Il  veut  encore  qfje  Cierron  ait  vir  allume,  cela  ni'esl  égîd;  ïnaii* 
j'avoue  f|ue  j'aime  iisieuv  vivre  avrc  b^s  houinvs,  aprêK  avoir  lu  Mahly  et 
Montesquieu,  qu'iipr^s  axu'w  lu  une  Jelire  «tu  citoyen  Luiande ,  " 
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28  VENTOSE  AN  Vlll  (19  MARS  1800), 

MiMSTÈRE   HE  LA   l>OUCR,  —  TaKLSAU    DE  LA    SITLATIO«   DK   I'aHIS 
T>tr  â9   VENTOSE. 


S nùsi Stances,  —  îl  pamlt  que  dans  flilTéreiUs  dêparlemmls,  mén 
dionniix  on  chercïie  à  excUer  des  émeulesj  sons  le  prélcxle  d'une 
disette.  Celle  de  Toiilause  esl  connu**.  Elle  n'a  élé  apaisée  qu'en  accor- 
<lanl  aux  séditieux  la  laxe  arhilrnjre  qu'iU  nnt  exiçt^e.  —  A  Mîir«tci1io 
le  pain  a  manqué  chci  les  boulangers  pi^ndunt  Jeux  ou  trois  jour*, 
parce  que  leurs  l'oumitures  onl  élé  plus  considértibles  que  dans  les 
précédents  ;  l'inquiétude  a  élé  gcnéi^iile.  Pour  la  calmer,  le  Bureau 
central  a  ordonné  aux  boulangers  de  ne  faire  qu'une  seide  qualité  do 
pain,  et  le  ctMnmandani  do  lu  place,  par  une  proclamation  atdchée, 
a  invité  les  linliitanls  ft  èlre  paisil>le<i  en  les  assurant  que  Ws  apprtH 
vîsianneniejUs.de  Marseiltef  rtnnii^  à  ceuxirAgdc  qui  avaienl  (a  m/mc 
destination,  sunisaient  pour  la  subsislance  de  Ions  jusqu'à  la  récolte 
procliaine.  Le  calme  s'esl  rélahïi  ;   rallliience  juurnaUAre   diçî  lc< 

i.  Pur  Sylvain  Maréchal. 
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lK)itlanfj:ers  a  élé  muindre  ;  lours  fourniliires  ont  sufli.  CG[ientïanl  la 

cause  i\ii  rîiitjiiiéttidti  du  peuple  n^est  pas  détruite  :   elle  provient  des 

ertl^veinenU  conlinueb  qui  i=e  font  dans  les  marchés  avec  des  desli- 

nalions  iaconnues,  —  Ou  répand,  par  traduction  des  journaux  du 

rninistôre  brittinnique,  que  le  gouvernement  français  a  permis  une 

evporlalitui  de  gruins  considérable   pour   l'Anglelerre,   à   condilitm 

d'une  impnrtaiion  en  France  de  marchandises  coloniales  de  même 

valeur.  On  cite  même  les  muisons  de  commerci*   en  faveur  def:queîles 

cet  uchauge  h  été  convenu.  Le  but  est  sans  doute  d'exciter  et  de  midli- 

ptier  les  troubles  de  l'intêneur,  en  insinuant  au  peuple   qu'it  est 

menacé  d'une  fatutne  prochaine,  parce  que  les  grains  destinés  à  sa 

Îtuti^wlance  sont  envoyés  à  l'étranger. 
Chouans.  —  Il  cpL  peu  de  cantons  où  leur  fïnumisslon  ûîl  eu  TetTei 
qu'on  devait  en  attendre  :  la  tranquillité  et   la  srtrelé  des  contrées 
qu'ils  avaient  trouhlét^s.  —  Dans  le  département  de  Maine-eULoirc, 
toutes  les  inî^titulîons  r(^publicaines  sont  rejelées;  les  anciennes  y  fionl 
seules  observées.  Les  prêtres  réfractaires  exercent  leur  ministère;  ils 
B'oppoH'nl  même  à  la  publication  d*;s  loi^;  ils  empécbenl  ruclîon  des 
auliirités,  en  menaçant  de  la  reprise  des  armes.  Même  désordre  danft 
la  -**arl]»e,  où  un  prtître  a  osé,  le  18  courant,  recommander  au  pr6ne 
'c  roi  et  sa   famille.   Leur  audace  sera  la  mC'me  jusqu'à  ce  que  le 
"armement  général  ait  été  etîectué  et  que  la  promesse  de  fidélité 
f^f^scrile  ait  été  strictement  exigée  de  tous  les  ministres  du  culte.  — 
*^  înlelligences  des  chers  avec  le  ministi^re  anglais  ne  sont  point 
'"Corrompues  :  elles  sont  m^me  indicjuées  par  les  journaux-  Ils  disent 
*  ^o.  (laie  du  II   mars  (âÛ  venlôîîe)  qu'on  ne  doit  rien  attendre  îles 
"*^^lsde  la  r*ialilion,  que  la  campagne  sera  perdue  pour  les  intérêts 
''^  Iq  cause  commune.  «  Notre  seule  espérance^  aj<mLenl-il?,  repose 
"■*  I^expédition  projetée.  Les  causes  qui  ont  fait  échouer  les  précé- 
^•^t.cs  n'auront  aucune  influence  sur  le  sort  de  Cêlle-ci  :  on  suivra 
^^^     marche  dilîérenle;  il  est  prohafde  que  ce  chef  unique  que  les 
'V^lislfs  demandent  depuis  si  longtemps  commandera  cette  expé- 
**^-»n.  »  —  C'est  sans  doute  le  même  espoir   que  l'intrigue  britan- 
*^-l  ^e  entretient  par  tous  les    moyens   possibles,  qui   perpétue  les 
*»hle*  et  les  brigandages   auxquels  plusieurs  départements  sont 
-^re  exfiosés, 
"^^jiectncics.  —    Le   57,  le   spectacle    de   la   Cité   ne   s'est  terminé 
^près  minuit.  Les  acteurs  ayant  refusé  déjouer  la  seconde  pièce 
'**.igon  du  très  petit  nombre  de  spectateurs,  y  ont  été  contraints  par 
'*^^cier  de  police  qui  a  parlé  sur  le  théâtre  pour  calmer  Timpatience 
public  et  le  prévenir  des  ordres  qu'il  avait  donnés,  —  Au  théâtre 


|âO  UAHS  1800] 
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Monlansier.  à  la  première  repré&enlnlion  d'une  nouvelle  pit'ce  *liW 
funot\  l'fxprcssiiiii  a  citoyen  »,  etn[»loy<repar  une  actrice,  a  excilé  1rs 
murmures  du  parlerre , 

/îeci'utemetit.  —  Des  escrocs,  se  disant  recruteurs  coninii^sionné» 
ou  autorisés  par  le  gouvernement,  cherchent  à  tromper  les  habitaiils 
fies  cnrnpagnes  que  leur?  nlTaires  attirent  k  Paris,  en  leurnlTrnnl.de 
leur  fournir  des  remplaçants  moyennant  de  modiques  so'mmeà  qiic 
par  inexpérience  ils  payent  d'avance. 

Cause  de  la  relraiie  dei  itusses,  —  La  gazette  de  l^ilt  apprend  que 
celte  retraite  n'a  pas  eu  pour  uniqtie  cause  la  division  des  cabinet» 
impériaux,  que  ses  troupes  ont  été  rappelées  pour  coalenir  la  partie 
pûloniiise  de  ta  Russie,  menacée  d'une  insurrecLi<m  générale. 

(Arch.  nat.FT,  3701,) 

Rapport  ne  la  pbêkectube  de  I'OUiik  dit  mï^.mk  joon. 

Correspondance  relative  aux  mcsurs,  —  Les  commissaîr6ft  de  police 
ont  été  autorisés»  par  une  circulaire,  à  laisser  se  divertir,  îe  29,  les 
blanchisseuses^  tant  dans  leurs  bateaux  qu'ailleurs,  pourvu  qu'elles 
ne  troublent  point  la  tranquUlîté  publique  et  ne  fassent  rien  t|iu 
puisse  blesser  les  mœurs 

Bal  masqué  au  ihé4/re  des  Arts.  —  Le  commandant  de  In  place  a 
été  invité  à  donner  les  ordres  nécessaires  pour  rexécution  des 
consignes  et  dkâpo^llions  qui  ont  été  prescrites  pour  les  bals  précé- 
dents. Les  orTiciers  de  paix  ont  été  ctiargéâ  d'en  surveiller  le  maintien 
exact. 

(AfcU.  nat,  AFiv,  1535.) 


CXXVIII 

i'J  VENTOSE  AN  Vfll  (iO  MAIlS  ISOt)). 
Mjnistèhe  de  l\  l'OLicB.  —  Tahlbau  de  la  situation  de  I'ahis 

DL'   30    VENTOSE. 

Subsistances.  —  Le  bruit  d'un  prétendu  accord  entre  les  gouver- 
nements français  et  britannique  pour  une  exportation  do  gnii[ks  de 


l.  Fi'wt^  ancien  pùrtier  </«  .U.  de  fiih'rr,  ».  pri>voi"IJtî  ^irolii-hi^tt'  •.  dont  tes  au 
teura  u«  •«  Dommùreat  pofl.  Vnir  lùJaunMldtit  Specluct^s. 
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France  ni  An;;lct<:rr'o  projid  ctiaqu*^  jour  plus  (in  consJstancL'.  On  tlil 
qop  Sir  Hoherl-  Barkiey,  coniinissjiLmiiaire  ou  courtier^  *;n  avait  fail 
la  propfH^itioD  dans  le  nii>rs  de  rriniaire  ciernier  ii  des  conditions 
extn*m*^ment  avantageuses  pour  la  Franco,  que  vraiseinldaKIemenf. 
elles  «Dt  été  aocepléps  e\  (|iie  la  niaistm  Vandyck  et  t'icvpr:^  a  jHi* 
chargre  de  l'exénitlion.  —  Vandyclv,  dll-on  i^ncore,  a  égalemenl  passé 
quelque  lemps  k  Paria  pour  celle  négorialion,  est  reparti  pour  l'An- 
glrl«rrtt  sur  un  vaisseau  neutre,  et  est  arrivé  à  Douvres  le  13  de  ce 
mois.  —  Le  bul  de  la  malveillance,  en  s*u(T<jrçanl  de  Taire  craire  à  la 
vièrM  de  ce  récit,  est  de  persuader  au  peuple  que  la  subsistance  du 
pAuvre  «Rt  êclian!;<<>e  nontre  des  productîuns.  coloniales,  objets  <iu 
luxe,  defiltnés  à  l'usajtçe  du  riche. 

Chouans.  —  Les  nhefs  amnistiés,  ne  doulanl  pa^  d'itne  nouvelle 
însnrnrclirïn*  et  voulant  augmenter  le  nombre  des  rebelles,  écriveril 
aux  amis  (ju'ils  ont  lai«siis  dans  l'étrau^er  de  chercher  à  pénétrer 
(laïui  qut.dqiJ6!^-uns  des  pays  pacifiés,  et  qu'ils  parviendront  à  les  faire 
comprendre  parmi  lesamniîilié^.  — \h  ne  craignent  aucune  poursuite 
pmir  l'émifcralion.  jinrcp  qu'ifs  peuvent  en  »fluder  les  lois  en  prouvant 
leur  fésid*?nc(^  sur  le  lerrituire  francaî^i  jusi|u'au  commencement  de 
in  guerre,  et  qu^il  leur  est  facile  de  se  pmcurer  les  cerlificals  dont  ils 
oui  besoin.  De  là  les  inquiétudes  quV(>rouvent  les  bons  citoyens  et  les 
acquéreurs  de  biens  nationaux  en  voyant  dans  leurs  communes  des 
individus  qu'ils  en  croyaient  éloignés  pour  toujours,  visitant  leurs 
anciennes  propriétés  et  annonf^anl  publiquement  qu'ils  espèrent  en 
n;couvrer  tticnl<"it  la  possession.  -  Lijs  minîslree^  du  culte  Mdèles  aux 
loin  fiont  également  exposés  aux  persécutions  des  rétractai  tes,  que 
i&  crainte  d'une  réaction  prochaîne  empêche  les  autorités  faibles 
d*tts*uj»'ltir  H  la  promt*sse  do  fidélifé*  Celui  du  Puy  (  Kau(e-Loire)  a 
été  aHrtassmé  pur  une  l>antle  de  sc^Mérals,  iuslrunients  de  celle  impla- 
eabks  vengeance.  Il  en  est  peu  qui  jouissent  d'une  parfaite  tranquillité. 
(Arrh.  nnt,  F',  37Ui.i 
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30  VENTOSIi  AN  VIII  (âl  MARS  1800). 

MiMSTÈKK  UË  LA  hOLÏCE.  —  TaHLKAU  HK  LA  SITUATION  DE  PaHIS 
l»U   1"  UEHM1NAL. 

KsprUpuhlk.  —  L'espoir  de  la  paî^  continentale  augmente  chaque 
jour.  On  lient  p<mr  constant  que  l'Autriche  en  traite  séparément,  rt 
Tuuic  1.  15 
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que  c*esl  pour  la  conclure  qu'elle  a  voulu  conserver  *;'m  rn*le|n;niiaiiCH, 
en  f]*^f'lûrBial  qu'elle  ne  recevrait  lessticours  prcuriiaire^  de  rAngJetcrre 
qtr'ù  litre  de  prêt.  L'Autriche»  dît-on,  ne  s*i>ccupant  que  de  lerrîloîre 
el  non  de  la  forme  du  gonvernemeTil,  trailern.  fftcileiuenl  avec  le 
pn^niier  f^onstd,  parce  qu'il  veul  i^incéremout  la  paix.  Le  Direrloire 
YoulaiL  la  guerre,  el  en  u  coiislamiiient  éloigné  le  lerme,  en  faisant 
succéder  plusieurs  ToIb»  ait  conçrès  de  ftitsladl,  uu  nouvel  ullimatuni 
h  celui  sur  lequi-l  on  paraî^s^fiU  d'aroorr].  Le  ;^ouvernemrnl  actuel  a 
des  vues  plus  conformées  au  vœu  el  au  bonhe^ir  du  peuple.  Il  proiru- 
rera  la  paix.  La  confiance  de&  politiques  se  transtnet  à  la  rnultilude  : 
#m  l'a  vue  se  livrer  avec  joie  h  ses  plaisirs  hobîlnels,  le  ^!)  de  ce  mois 
(mi-fïiréme)  ;  sati^ifactlon  générale,  aucunes  plninles  contre  le 
gouvernement. 

ftot/ati8tes.  —  Vn  éniissaire  ln>s  fidi-le  et  digne  de  la  eonliance  îles 
clieTs  doit  commencer  bient(>t  la  grande  tournée  pour  recueillir  les 
eontribulioni;  volontaires  ;  elles  arriveront  au  Irésor  central,  pans 
dfliifj;er  dans  le  transport,  les  brigands  organisés  devant  au  besoin  en 
r*iniier  tVscorle,  La  consigne  donnée  à  lou'*  \r^  invités  est  de  traiter 
le  cotnmit^saire  anglais,  qui  est  actuelleiuejit  ù  Unuen,  isanft  dihtinfticHt 
danii  lesas^emblée^  publiques  cnaisavei'  le  ton  dt»  lapins  respeclucuse 
somnisciion  dans  leurs  entrevues  particulières  avec  i^a  Seigneurie, 
La  pr(d>abililé  est  que  cel  espion  anglais  n'e*t  qu'un  aventurier  f^ani* 
état»  sans  fortune,  lancé  par  le  nxinislêro  dansune  carrière  très  péril- 
leuse  el  peu  honorable^  pour  quelques  guinée^.  Mais  il  suffît  pour  les 
gentilshommes  qui  s'attaclient  à  se^i  pas  qu'il  entretienne  leur  cbim<T(î, 
espoir  de  nouvtîUe  monarchie,  et  qu'il  les  Uf^sure  que  dans  quelqut^ 
temps  sa  cour  mettra  à  sa  disposUîon  de  grands  moyens  pécuniaires, 
Lji  surveillance  sur  cette  faclion  se  couiinue  avec  lont  le  succt^ 
piiHsible. 

Cfioufjns,  —  Depuis  longtemps  on  a  prévu  que  des  mesures  do 
douceur  et  une  contiance  trop  êtejidue  dan^  les  promesses  des  rebelles 
qui  paraissaient  se  soumettre  ne  rempliraient  pas  b?  but  qu'on  se 
proposait,  qui  était  de  pacifier  les  contrées  troublées.  La  correspon- 
dance des  principaux  départements  Je  l'Ouest  :  Vendée,  Mayenne, 
Maine-et-Loire,"  apprend  que  les  agitations  sonl  continuelles*  Les 
retielles  ont  su  (Conserver  leurs  armes  et  s'en  procurer  d'autres.  Us 
disent  publiquement  que  les  armes  leur  seront  utiles  dans  deux  mois. 
—  Les  piètres  surtout  exercent  toute  leur  iofliience  sur  le  fanatiismft 
el  rignorarii'e  de  ces  mallieorcux  habitants.  Tout  annonce  que  U 
gueriT  recommeocera,  si  on  ne  parvient  à  désarmer,  et  éloigoer  oo 
soumellre  Ica  prêtres. 


J22  ytAfis  18001 

jW»7iVrt*Vw,  —  Nî>uvplh*  rixe  enlre  îles  hussards  r]ti  12""«  e\  ûe^ 
!has^t:ur*  h  pietî.  cnsernés  û  Popïricourl  el  à  la  Coiirtille.  11*^  se 
^romeDaient  sur  la  bailleur  *U*  Ménilin4)ntant,  Qi^^l^U'-^  pi"<^[><^^  *1^^ 
tia^seurs  sur  l'affaire  des  12"^*  et  1.1"*"  en  onL  l'ngagi^  une  nouvelle 
lar»*  U  CJirrit''n>  Je  MrnilinnnlaiiL.  Trois  chasseurs  ullïiient  se  balLre 
:oiilre  koi&  hu>sards»  lyrst^irtiii  piquet  de  geniiarmrrit?  est  survenu 
!l  les  Ji sé(>arés  en  ks  $urv(^il1ant  jusqu^m  fuiihourf;  du  Tenvpïe.  Ils 
w  pQrni&sftrent  prta  réconrjiiés  en  se  séparant 

|Arch.  nût..  F'.  3101.) 

JOUIINAUX. 

Joanml  tlfA  tir/t'nsntr»  (/*•  /r/  /'*j^»7^m1iH'*  j^crininal  r  <f  Pari»*  le  30  voa- 

Mfr.  .  ..I>t'[»uiïi  t|ii*(m  5,iit  i|U('  Ir  priniirr  (^utisdl   tloit  aller  ti  Hijun,    il   s'y 

rvnti  une  luulc  d'ailisles  ijui  su  hâtt'ut  d'allt;r  y  jnTparrr  di's  TiHe^  fl  dfs 

uiiiMeniiMilï»  :    dtrs   romi'dions,  des  ditnsuur»,  des  rnusîoicnîi,   Franfoni  luî- 

Imi^iue  t*I  srH  pauliiiniinf^   parties,  sont  <"ij  roule  pour  rotli*  villt».  Le  cîLovL'n 

lianKTiti  sr  ilisi*i>«'  anssi  h  aller  y  faire  son   f|i)in/K'iire  voyante  aéri^'n.  ainsi 

iprc  IVxpt'nfucr  ilt*   *on   jiararfmU*  ri  celle  Jn  ftttmhfnu   tfr  Moi's^  on   liirl 

it'tTlaircr  aiio   armi'i*  surjirisi'  ou  on  inaivlit*  petiiliint  la  nuit,  ^  —  u  Cainillt' 

iijrilan  csi  arrive^  •!  Paris  depuis  ilcuv  jaurs,, ., ,  n  —  Junnutl  ilrs  ffttmmfs 

iiUrr$  du  l"*"  {îerniinnl  ;  «  Pnrix^  <ffl  m'niiUf,  Lo  iipi'sideiil  du   (ri)>unal  rri- 

minrl  d»;  l'Yonne,  le  citoyen  Harnabê  ijiii,  cédant  ii  la  pri»iiiièr»^  iiniiuUioti 

"l'iui  patriotisme  impdf^l,  avait  refus*'  ilonrej»isiroi-  ]«   loi  du   lU  brumaire*, 

MrnUl'iHro  rappelé  île  son  e\il  e(  rendu  à  sus  fondions 
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^/muon.  —  LVppoir  de  la  parx  est  tel  que  l'on  assure  que  le^ 
^''fnltrt's  du  Corps  lé^i<^[atir  recevront  bieatiM  une  nouvelle  convoca- 
*iMn  jvmr  ralilier  un  traite 

^houant^  —  Le  rt^sidlal  di.;  la  correppondance  des  ilépartemenls  de 
'****esl  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'infidélité  des  rebelles,  auxquels  la 
'*"^(î  Seule  a  fait  ?otr5cnre  une  çoumîssion  apparente.  Non  seulement 
"*  se  vantent  puljbquttrm'nt  d'avoir  f^it  conserver  leurs  rneîllourei^ 
>rmes,  mais  ils  annoncent  qu'ils  parviendront  à  organiser  une  levée 

'•  Voir  |)lus  tinid,  p.  t6. 


M\ii$  lAODj 


PAnis  sors  t.e  chnsii^at 


en  masse  pour  nlïer  recevoir  à.  atm  délian|uomenl  V  personnapo 
impnrlnrtt  que  l'AugleLcrre  consent  enfin  à  leur  coiilicr.  Dos  eticfs 
pacifii^fi  résifiaîiL  actuelleineiit  â  Paris  laissenl  entrevoir  l'intention  de 
retourner  dans  leurs  pays,  tl  y  reste,  disent-ils,  qnelqiif;?  i^ermes  de 
divî«ïioik  ;  n^ilre  présence  y  sera  néfcssiiire  pnurflch**vi^r  une  pacilicîi- 
liun  efrectivc  et  sintv>re,  —  Le  gouvernempril  saura  upprccîer  ces 
motirs  el  prévenir  toute  arrière-pensée. 

Prochmation  sur  Veurùhmenl  votonltiii'e.^  H  a  paru  qu'en  fr^n*'r«l 
la  lormc  proposée  pour  Tenriilernent  n'avait  pas  convenu.  L"on  pré- 
fère celle  de  l'enregistrement  aux  bareaux  établi*  ft  rel  elTcl 

Cafcs,  —  Oïl  s'y  occupe  des  préparatifs  que  fonl  Ions  les  pro- 
priêlain's  île  Dijon  pour  renrlre  <lnns  eliaqne  maifinn  les  log'-menis 
c^tmmodeK  fil  ItrcratiTs,  des  bén^^JicRS  consîtléraUles  que  les  hiiUilant* 
(Je  ces  départements  espèrent  recueillir  de  la  réunion  nombreuse  qu« 
rarniée  va  y  allirer. 

Sfieclacies.  - —  La  premii^re  repré^enlation  de  Ptnto  *  a  attiré  hier 
im  concours  tré«  nombreux  de  spectateurs  «u  IhéAlre  de  ta  Répu- 
hliqtip,  Dei;  trailfv  déplaises,  un  slylelrivial  et  quelques  ^îtiialfons  peu 
d'a*'cord  avec  importance  du  sujet,  lenteur  de  ra«Uion^  enïbarras;»ée 
par  des  accessoires  inutiles;  mars  un  intérêt  réel  et  beaucoup  d'ima* 
ginatian.  Les  mouvements  qui  se  sont  manifestés  pour  et  contre  n  ont 
paru  tenir  qu'au  goût  des  spectateurs,  Pt  nullement  aux  affections 
pcdiliques. 

Factions.  —-  Chacune  d'elles  fait  son  rêve,  son  roman  et  Tonde  ses 
e^pèi'rtnces  sur  les  evértemeiits  les  plu!^  exlranrdinaires.  Toutes  Bunt 
^fjfHÏeiiipnt  surveillées;  elles  ne  troubleront  pas?  Tordre  public.  — 
Aujourdliui  le  citoyen  Barras  est  sorti  de  Grosbois  et  est  arrivé  à  Paris 
pour  la  premirre  fois  depuis  Ii*  1K  brumaire  ;  )l  y  passera  trois  jours. 
Il  [JiiraiL  qu*il  ao  propose  à  voyajjer  hors  de  la  République. 

(Ardi.  liai.,  F',  37ttl.) 

JounNAtTx, 


Pnhfi4:isli*  lUi  2  gcniiiual  :  «  PurU,  t*'^  ifermbud.  ,.,Merripr,  rantfur  du 
Tiihlrmi  ih'  Paris^  travaille  en  ce  irionnîiil,  an  Lycée,  h  dôtrûncr  Newiuri,  et  à 
prouver  que  son  sysh'me  du  uimidt;  n'a  jm^  If:  sens  commun.  «  Rien,  n'esl-il 
*'  |ibis  ridicidf  qite  d'inirti^iiïrr  nniri*  niarhim?  roade,  lourtiaul,  rriinmc  un 
\i  ilindni)  â  la  broche,  vis-fi-vis  If  foyer  sulnim-?. . .  n  —  Jourtint  j/r»  he'f't^nfiPttfS 
d*'  la  Putrif*  du  2  ^*M'minid  :  "  Mtulcu.  En  moios  de  hiirl  jour*  le»  rhajieaux 
df  jiatlk  bïanche,  ^unnonlês  de  lonrs  petits  fiebu.H,  non!  d(ncnu«  J«  coiffure 

1.  OMo  «  cr>»ici]ic-hj»l(>ru|u<î  »  d«  Lemcrcicr  fui»  eu  elfet,  rcpn^srnl^  |tiiurl« 
prBmii^ro  fois  le  !••  jrerminal  on  Vlll, 


m 


PARIî^  $ÙV%  tE  CONSt:f.AT 


[23  MAn:s  IfifiOf 


(iirsqur  fçt'n*'mlr.  Pareil  rliiiprau  se  nnmm.iii,  it  y  ri  vin^îf-dt-nx  niois,  un  rlm- 
peau  M  I*  pnmrttisef  du  nom  iruiu'  iiii'ci*  tlti  tJu-^Ire  ilaliiMi.  Alors  Jt'  lirliti 
rUiirayê  à  i|iiaiirilk<^,  anjounriiui  la  mudc  le  veut  tout  uni,  i*ti  blniH\  en  juune 
sfrïn  un  vn  rvi^v;  ou  conlinue  d'en  l'ffiior  ï<'s  liords.  Souvient  on  ])ijst'  sur  lo 
limant  du  cli.7[>tMU  uul*  toiilYo  d'n'illcts  >^;ui^-cU<-liii-ur  ou  dr  paiici-aii.  Kn 
gi^iii^ml,  Miit  quL'  II'*  Heur*  f»f>ionl  de  caftriri'  ou  ^iiiVIUrs  iinUrnt  hi  iialurr,  on 
l<^*  porl**  rowpc»».  l^an"  lis  tti!i;;îisiïis  on  |iR'jïiirc  lu  ^noirillio  ri  le  \tU\s,  \.gs 
coiffwrv**  nioUii^  chrvcuT,  im>itiê  satin,  se  souii(.'nrif.»nf.  Lca*  capoti^^,  si  long- 
b*nip};  rrduTClit'rs,  toinbcnl.  On  ne  voii  (dus  dp  ïnrltarj.  tin  incl  inilifr/mn- 
mrni  des  |il(imrs  daiilniclirs.  un  rxptit  (mi  un  (»himet  n*jif.  Il  n'a  jkiiii  f[iii' 
(lUi'lqu'i^^  pKnnels  de  [diirnes  d'oit^eaix  de  |i;ir;idis.  ]>u  dél>rts  des  i-aptitcs  sVsl 
fnnii^  un  iir'iiluîé  à  tond  tWnyv  en  waltn,  tpii  nu  de  [tafiillon  que  d'un  cMv. 
K\vc  celle  coifTuro  îrK'gulièro  s'accordent  a»f>ci  les  robc^  du  jour,  qui  ii'onl 
((u'titi  rev£«r>«,  qui  hiis^eiil  ii  découvert  In  nioitit^  du  suin,  et  qui  reniierir  de  ee 
c6li'.  I.f  j:ii^  hlaiic,  tfAn*|>orir*  drs  1*01111)1*"*  jiux  rohew,  y  brille  en  lésions 
en  deiilrllrs  ri  en  L^uirliindes.  l'otir  snlTsfaire  ii  liHiqiieire  desrlollfs  dr*  soie. 
4Ui'iqiie*i  (■'lé^'aul<'*i.  qui  tiennent  à  la  mousseline,  mettent  des  iniineiies  di* 
«Im  nter  une  tunique  tninspjarentu  :  e'tist  le  sctd  r.ns  où  tes  inanelies  loni^u*^s 
»jnl  ndmiïcs  dnns  l;t  grande  parure.  Un  ttouillonnc  le  l>ouL  des  ninnehvs. 
iù  nmlnur  do»  eli^ltcs  earivs  e*l   maiuteuatjt  diainois  ou  cerise  ;  Oit  en  noue 
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fCmitjrrs,  —  Deputî^  In  pacincatîori  (ie  TOtiest»  plusieurs  émiprês  y 
*oni  rendit;  quelquos-nns  ^  tk>  leur  profire  mouvemeni  ;  tVmtlvi*^, 
*liiivihi(i>n  lie  leurs  amis;  tniis,  avec  cs|i(jir  dVIre  compris  dans 
''imnfMie.  el  tl'oblenir  leur  radittlion  La  polici^  a  avis  que  le  pdus 
^raiid  numbre  de  ces  émigri^s  uouvelleiiicnl  rcnlrc^s  quillenl  en  ce 
niome.nl  le?  de|)arteniciiU  qui  Icei  onl  teiuâ^  luur  retour  ul  viennent  à 
™î8.  L«  but  (lo  i|uclques-iiris  |»eiil  éliv  «le  soUicilcr  leur  radiation  lu 
P^TTïftUnl  de  vivre  pabiblernciil  sous  les  lois  de  la  République  el  rie 
"*■  P'jijil  inquiéter  les  acquéreurs  des  biens  nationaux.  D'aulr(*s  peu- 
^'^'it  iiuurrir  <JeH  iîspérunces  crimirielles  et  avoir  le  projet  du  aervir 
"Me  f&clitjn.  Tous  semnL  également  surveillés. 

wio«ïirtJ.  —  Il  est  iutèrussaiil  que  le  désarmetiieiiL  s'ell'eelue  en 
^'''^er,  n.»n  iîeulement  pour  les  aimes  a  leu,  nialâ  encore  pour  toute 
**ptee  d'armes  blanches.  Les  cliels  avaient  lail  fabriquer  en  Anj^le- 


{23  MAR^  iflftO] 


PaR15î  SHVS  LÊCU 


tcrrR  uni-  granité  qiiarUilé  île  pr>ignar(i*i»  cl  los  avaient  Tait  fii^lribucr 
dans  leurs  bundes.  C'esl  l'arme  lu  |ïIup  meurtrière,  nfille  riont  les  bri- 
gands?,  provenant  de  ces  bandes,  se  sprvml  le  plii^^  fri-iiuettinieiil. 
C'est,  par  le  in^ine  motif,  celle  qu'ils  cachent  avec  le  plus  de  soin. 

Pnti'es. —  La  lotémiire  du  cidle  ralhidiqiic  a  enhardi  les  ministres 
rùfraclaires  dans  ies  déjiarlenienLs  inf^iir^^és»  Leurs  réunions  sont 
nombreuses.  Ils  ont  tenu  un  synode  composé  de  plus  de  quarante 
insermenté*!,  dans  le  doparlement  du  Mainc-el-Loirc.  Plusieurs  de 
i*eux  qui  ont  prêté  le  serment  prescrit  par  les  lois,  inlimid^s  et 
trompés  par  les  réfractaires,  «itit  oITerl  leur  rélraf  tntinn  Le?  mesures 
les  plus  sévr^'res  devront  succéder  à  cnllrs  di*  ilimreur  employées 
jusqu'à  ce  jour,  si  Ton  veut  les  a^stïjGtlir  à  la  conslitulion  répu- 
bliiNtine. 

Anarchistes,  —  (Juelques  factieux,  connus  dans  TafTalre  de  Babeuft 
cherclicnt  à  sorlir  de  leur  inuclîon  ;  il^iord  di'  rr^fim^nlca  cniri-rcncei. 
Quels  que  soient  leurs  prnjels,  ils  n'ont  rien  de  dan^i'ri'ii\,  pI  |pur«i 
elTorts  seront  InTmctueux. 

Mtiitatrcs.  —  Un  a  remnrqué  quelques  si^'nes  d'insuliordjnaliun 
parmi  les  dragons  casernes  à  l'Untel  de  Soubise.  Ils  aitnonrenl  lins- 
trijciioii  de  réclamer  le  droit  de  nommer  leurs  projires  oïTlciers, 

V'nndt/ck  et  fiâcêm.  —  Le  désaveu  public  d'uno  convention  avec  !« 
fîduvernfîment  anglais  pour  une  pxpnrlalicm  de  ^^raîns  '  rnlme  les 
iiiquiéUides  que  lu  malveillance  avait  fait  naître.  On  remarque  que 
cette  fable  n'a  paru  que  dans  des  gazettes,  et  qu'il  n'a  pas  été  question 
de  le  marché  dan^  les  diverses  discussions  publiques  qui  ont  eu  lieu 
en  Ani^liîterre  sur  les  moyens  di^  subvenir  a  (a  disette  eîilréme  que 
celle  nulion  éprouve  en  ce  nnnnent. 

Armée  d'Iùjtjpte. —  La  nouvelle  du  rettuir  de  cette  armée  en  France 
parljiit  de  la  inéitie  s<uirce.  Les  habilui^s  de  Valois  et  autres  cliib?i 
royidi^les  faisaient  de  l'une  et  de  lautre  le  sujet  de  leurs  dîseassi«nis  ; 
ils  seront  Forcés  d'y  renoncer.  Ils  ne  croiront  cependant  à  l'avantage 
considérable  que  celle  arnu-e  pRraîl  avoir  reaiporlé  sur  l'ennemi  que 
lursqu*il  aura  été  armuni^é  olliclellement.  Mais  leurs  corresponilants 
anglais  leur  ont  appris  que  l'une  des  expéditions  préparées  [lar  et* 
gDUvcrnemenl  paraissait  destinée  pour  Tt^gyple  ;  la  Frartce  conserve 
dnijc  encore  cette  conquête. 

(Arc II.  nftt.,  F^,  :H(IL) 


1.  Vuir  plue  haut,  p.  32: 
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ffojffxlhtrs,  —  Les  deux  commifsaires  principaux,  Tun  nnfjlaiîî, 
l*aulre  rrniirais,  sont  toujours  h  Ittuicri,  Ils  altendent  avec  impalit.Mice 
dt>s  nouvelle"*  <1l*  leurs  cnrresîpon'lanls  de  Paris,  Lyon  et  Bruxelles. 
L'un  d'etiK  viendra  ensuite  passer  quelques  jaursà  Paris  et  relour- 
nerii  liionl*M  à  Rouen.  Leur  cuinmissaii'fl  va  parMr  pour  l.i  Hrelagne 
et  la  NoniLiudic.  lunprunl  nu  «'onlribulion  volontairt;  des  Ijdéles  su- 
jet», examen  des  l'orces  de  terre  et  de  mer  que  la  République  entre- 
licnl  dons  ce*  provinces,  vériHcation  des  armes  que  l'Angleterre  doit 
faire  d(*l>arqucr  dans  la  somiiliie  sdûle  entn;  Couiances  *-L  liranvïlle  : 
telîi  seront  li-s  ùlijels  iinporlanls  de  celle  mission*  Fabrication  pro- 
chiiinr  à  Klbt^ur  des  draps  destinés  à  habiller  les  légions  qui  seront 
formées  au  [prochain  déhiinpïemenl  que  prêftare  PAnyleterre.  Mais 
ri&lèri^t  a  l'ait  naître  une  petite  division  entre  te?  deuit  commissaires: 
TAnglais  vondmit  donner  lui-miNme  la  commi&^îon  aux  Tabricanls; 
le  Français,  s'apercevanl  qu'il  veut  bénéficier,  intrigue  pour  recevoir 
às*in  insu  Tordre  do  faire  Tiihi-iquer  sans  sa  participation.  Ils  ooLdif- 
ft^rents  logements,  dits  quartiers.  MtMne  précaution  par  les  agents 
de  Paris.  On  compte  beaucoup  sur  le  commissaire  royut  établi  â. 
I^uxelles.  Le  nombre  de  8es  siibaUernes  est  considérable.  Tant  par 
eux  que  par  les  jjrêtres,  il  esprre  organiser  bientut  une  iii>iurreclion 
puissante. 

Opinion.  —  Rruuf'niip  d'ai^Halion  dans  les  esprit**  ;  chucun  veutpa- 
rallre  pénétrer  l'avenir,  et  Jernie  les  yeux  sur  le  présent.  Ainsi  le  plus 
grand  nombre  des  politiques  du  jour  prétendent  qu'un  gouvernement 
monarchique  ou  celui  d'un  t^èui  ctief  ^an»  dénomination  quelconque 
doit  néce^aairement  succétier  au  gouvernement  républicain  :  «  Ce  ne 
•sera  pas  un  Bourbon»,  disent  quelques-uns  qui  eroicnt  à  sa  conser- 
^ration  secrète.  Ceux-là  portent  leur  opinion  jusqu'à  dire  que  le  pre- 
mier (^nstil  élrve  on  Jeune  homm**  «le  si.M/e  h  dix-;îcpt  ans»  qui  ne 
l>»nil  »Hre  fpi«  le  Dauphin,  qu'en  le  naeltant  sur  le  trAne  \\  sera  pro- 
clamé récent.  H  autres  parlent  d'un  prince  étranger.  Tel  est  [tour  tous 
ces  politiques  le  but  réel  du  voyage  de  Dijon.  Paris  Tera  d*aut:ml 
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moin»  de  résii^[aiiL*e  pour  recevoir  le  monarqite  qui  lui  -^era  ]»rés*înlé, 
qu'alors  le?  approvisionnements  auront  diminué  et  qu'on  seru  m«imcé 
de  la  ramine.  Les  rt>yalîsles-Boiirb*>n,  peu  nombreux  en  ce  moment, 
soutienncnl  au  conlraire  que  le  vrai  bul  du  premier  Consul  est  dt 
gouverner  lui-même;  maisi,  pour  délruire  &ou  pouvoir,  ih  joijçntMitnux 
efVoj'ts  «le  I  elranger  louLe>  lus  jjrobabilitê?i  quu  leur  înui^inaLion  créo 
dans  rinlêrieur  :  nouvelte  insurrection  prochaine  dans  l'Ouest,  but 
laquc^Ile  les  cbefs  qui  sont  îV Paris  ne  leur  Iai*^seul  aucun  doute;  mou- 
venienls  spunlanésdu  peuple»  excités  par  la  rareb*  des  grains  ri  des 
besoins  de  b:)ut  genre,  insubordination  dans  les  troupe?,  âJoignemenl 
de  la  force  armée  de  la  capitale,  du  moins  de  la  plus  grande  partie,  et 
facililt*  de  corrompre  celle  qui  restera*  A  ce  sujet  on  dit  ipie  Iti  r^fji- 
inent  de  cavalerie  qui  doit  arriver  incessnmnienl  est  danîi  d'excellents 
principes,  Au  milieu  de  toutes  les  discuf^sionB,  le  calme  rè^nt-  ;  le 
plus  grand  ordre  existe;  tous  les  bons  ciL«iyf>ns  défirent  et  espi^rent 
une  paix  procfiaine.  Le  premier  Consul  la  conclura,  di^nent-ils,  î\v\rc 
l'archiduc,  que  tes  vœux  de  la  Germanie  cherclienl  à.  conserver  dans 
cette  ni>ntrée  pour  en  être  le  pacificateur.  Kt  les  Anf^lat*  y  croient 
eux-méiiie?,  d'après  Icur^i  derniers  journaus.  L'êtaL  du  gouvernement 
français  est  tel»  scKm  eus,  que  le  minist^^re  britannique  a  gurtisaïu- 
nient  acquis  cette  expérience,  cette  évidence  des  faits  qu'il  désirait 
pour  traiter  de  la  paix  avec  tout  autre  qu'un  Bourbon. 

Pampfitât.  —  On  a  vendu,  le  2  de  ce  mois,  un  pamphlet  avec 
cette  épigraphe  : 

Le  ]tn*)i]ier  qui  fut  roi  l'ut  un  soldat  liciircnx  ; 
Uui  3orL  bien  son  pays  n'a  jms  besoin  d'nTcux. 

Un  recherche  l'ouvrage  et  l'auteur.  Il  y  est  dit  que  c'est  au  milieu 
dos  camps  que  Pbaramond  a  méritt^  TestlmB  de  ses  soldats,  que  ce 
fut  puur  lui  iimrquer  It'ur  recunnabsance  qu'ils  relevèrent  sur  le  bou- 
clier et  le  proclamèrent  leur  roî, 

Culie.  —  Les  églises  étaient  désertes  dJmanclio  dernier;  on  n*ya 
vu  que  quelques  femmes. 

Spectacles,  —  Les  spectacles  du  houlcvard  Hut  tous  été  remplis. 
(Arch.  uai.,  r',  :m\^ 

JulTHNAUX. 


J<iitrnn(  itt's  lit'hntx  Jti  4  jrormiual  :  t-.l/fTCit'c»  tii'  rhixtitui  unîioiinl,  ntt 
vt'tlartf'fn'.  CVst  nn  f'poiivruitabtc  scandate  ]i'U*  piirmi  nous,  rt  ipii  n,«pp;ir- 
lienl  (fu'à  notre  sif^rl<%  que  ce  JHciionuahr  thit  t/tfu'es^  qu'on  a  chercli<5  à 

i.  Voir  plus  Iruut,  p.  222. 
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rvndr*'  *olnmuJCu.\,  tl  où  l'on  a  t:nl  inticr.M  h'nK''r5ÛrL*nient  et  ^i  injitstirmenl. 
Uul  (11*  âottu  plis  au  hiisartl.  —  Le  itiu'u  s  y  Eniuvt?,  Iniidïs  (jiie  tous  mi'S  t'cKlâ 
disent  dcpujii  Irtmte  arinci*»  i[(Jiî  JL*  stiis  loin,  tri-s  laîu  du  penf-cr  comme  les 
alh^i^i,  i|ui  mV)>iMiv.iiitrril.  —  Os  npùlivs  «le  la  mon  ri  ttu  iiéanL  nt*  f^oiiveiil 
•'y  pm-ipiltT,  ^nris  rriiorler  Icnirs  rogiinls  vrrs  k'  iiritiripe  lUoini'l  ol  vtviliiint 
dr  ittut  IV*  i|ui  Vit.  Il*  ont,  ^aris  If^iir  aveiip;li'nii*nr,  iinc*  itli'i»  c,ynfll^;^^  ilu  loyer 
inrxûn^uildc  ilc  son  fiinc^ur;  In  parole  i^lip/  eux  c^t  di*i;rntVi'i'  rn  lilasf^iu'mtî; 
iu«is  r*i!«t  toujoiii-s  la  pupolc;  clic  peul  redevenir  c-antiquc.  L'nUK^ismr  nsl  lu 
goultr  MToiiH'  ili'  lAmi-,  mais  nn  prut  en  tîut'rïr.  —  l'n  nionrlr  i^uns  Dieu! 
L'imrnrnMl^*  hnrmoniijnc  lie  l'univers  sans  lui!  î  l/intelli-jtonce  humaine  ï4»ns 
«mour!  Non,  TalUrp  s'efforce  lio  le  paraîlrtv  It  cliorcho  des  l'onipliccs;  Tesprît 
do  vérité  k'  kMiriiiente:  ^a  rtocU-aie  1«  tue.  Il  n*a  f»u  fterudre  tout  à  l'ait  le 
ruyiin  de  liiTuieiT  ((iii  ent  en  lin.  Sou  l'spnï  ckL  JiliîHsê;  tuiiis  <.a  clarLc  n*ei*l 
pA»  toLttleiuetit  éteinti*,  c'esl  lu  folle  n-kHlion  cnlrc  J'tuk;Hi;ç(îiiuc  i'k*rtio)le 
qui  promt;  «[u*iE  n'e^tt  pas  etirorc  dtisirendu  dittts  les  plu!^  iirofuMile!^  Ii'nt'hrfîs; 
quand  il  nit?  lit  luniicre  Invisible,  il  ne  le  fail  eritMire  ipH' /wir  fn  fn'usee.  — 
Ixx  rifu.r  ni4rntnrnifnt  (tr  glfitr*'  d\'  IHcu  :  il  auuoiWM  lut.  *ii  ciruieuee  i:i  sa 
inm^rirordc ;  railoraLeur  ïrt'iiihlc.  eu  |>rL'senec  ik'  i-e  jî ranci  i^lfc,  nmi;*  e"e*L  un 
In'itihkmcnt  rpliginix;  il  ^>p  Hil*.  Eh!  suis-je  fait  pour  adorer '/  lîirnlùl  il  se 
roDfie  PO  la  bonu^  swpri^mn;  il  s'avanee  vcrf*  elle»  il  secoue  par  dc^rrH  ceue 
Ifrrenr  t^ni  >fti**it  TAme  ft  la  vue  de  IVlre  sans  liornes.  L'alhre,  au  contraire, 
manque  darnonr.  de  eoniîance,  de  setilimeut:  il  se  des-^êehe»  il  se  dureit  le 
c*PUr,  il  lra\adk!  contre  lui-)tn^riie;  celte  uiallieiireuse  \ielyii'e  lui  devient 
{VQÎble,  m»^iiie  enJiîlle;  j'en  atteste  hcs  eiïurL^  pour  pervertir  autrui,  Kufin, 
t*ti%i  en  êloulTant  ta  drimiêre  étincelle  d'amuur  qu'd  prétend  iméantir  le  grûnd 
Hrs  qai  est  unw  amour.  Ae  arur  *jiti.  ummf  pinttï  [ut  le  pt-rmief  athée,  » 
>*iiTA.  O?  <]iM  (mndlrn  singulier  dan>  l'etEe  ojniiiun  dr  Mercirr.  eV^l  ijuVlle  cM 
felle  de  lf>ul  If  monde.  Son  lani;a;;o  esl  d'un  eulhousitiste,  miiis  e'esl  le  Inn-' 
inqçr  d'un  ed-ur  plein  di*  gnjnde^  et  uliles  vérités.  I*flrdOTmons-lui  de  vouloir 
d^lrâner  Newlon!  l-ela  vnul  miruv  que  de  di-trôner  Dieu,  eainme  Ta  fait  Ln- 
l«nd(*.  Il  y  nvail  A  riiûpilal  des  Tous  île  Madjjad  deux  lo^rs  uvre  felte  iiiîJerif)- 
tion  ;  *ur  l'une  ;  Fitlif*  tionfr  t't  tiivf^rhssunle  ;  sur  raiilre  :  /•Wre  ti'istp,  •>  — 
limt'U^  tlt'  Ffttnt**  du  4  germinal  :  **  ...iKius  sji  dernière  séanee^  la  classe 
des  serenrO'*  pliysitiues  cl  nialkûuialiqueH  de  l'tiistitiit  a  riomnié  A  runanimilé 
Runaparte  pour  président.  On  Hinsiire  qu'il  présidera  1»  séaucf  piildiqiie  du  15, 
On  lixe  an  IH  rie  ce  nioiâ  le  départ  du  preuiîor  Conï^ul  pour  nijnii;  il  parait 
CtTlain  fpje  ses  équipages  partirorU  dans  le  roiiraeU  de  rette  décade..,.,  w 


CXXXIII 
4  GKliMÎNAL  AN  VHI  (^1  MAHS  1800). 

MimSTtîlE   l^\i    LA    POIJOK.    —  TAïa^i.Vlf    DK   LA    SITUATION    DE    pARlS 
IH£    Tj    UtJïMINAL, 


.     iirwri'f  dV/y^/We.  —  La  ïiiulveillartce  tivait  imaginé  et  répandu  les 
Eaux  bruil»  dvs  revers  de  l'armée  d'l%yple,  de  su  réduclioti  au  nombre 
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de  Irtii^  mt]U\  tant  jtar  mala*iii*s  que  par  déraites  ;  pnfia  de  feun  retour 
daiif^  Iës  |H)rlâ  de  l'Vapi^Ct  rraprês  une  capilulaUon.  On  dJL  encore, 
dans  plusieurs  sncjélés,  qu'on  a  reçu  îles  leUres  de  KIrber,  qui  con- 
firment ces  nouvelles,  CefienHant  on  observe  qu  elles  se  trouvent  tor-" 
mellement  ronlrtîdites  par  les  journaux  anglais,  qui  auraîetU  int«^rét 
de  leR  divulguer,  ^i  ellesï  étaîcut  fondées.  Non  seulement  il  y  est  Hit 
que  l'une  des  expéditions  l'daJt  [irépart'i;  contre  celle  armée,  qui  par 
consrqin?nl  t!st  encore  en  grande*  Unrj)^  maî«  Pnciire  que  le  Kouverne- 
menl  français  a  répandu  lui-même  ces  bruits  p<iur  tromper  le  minis- 
tère anglais  elle  faire  renoncer  au  projet  do  celte  expédition. 

}fiii(atres.  —  On  remarque  encore  quelques  pennes  de  division 
entrt'  les  troupes  de  ligne  el  le  corps  dn  la  jt^anb*  i;i>nstilaire.  Il  [tarait 
aussi  que  les  corps  de  volunlairos,  dont  la  formation  est  conlîée  au 
général  Dumas,  pourront  élre  le  fiujel  de  quelques  divisions.  Des  nù- 
liLalres  ont  annoncé  qu'ils  seraient  l'on^idérès  par  les  troiipeft  de  Ii(çne 
comme  des  corps  de  dislinctirm,  el  qu'il  en  résuUerail  ilcs  rixes  rrr- 
qtienles.  Les  cbefs  sauront  les  empêcher  par  leur  surveillance  el  une 
discijdJne  sévère. 

Crtfé  Vtitoix.  —  Les  hubïLuês  de  ce  calé  paruissenl  plus  ré*icrvés  sur 
les  opérations  du  gouvernemenl-  Leur  rrilique  se  porle  acluellcmenl 
sur  les  troupes.  Ils  prétendent  que  Tinsubordination  s'est  glissée  dans 
les  corps  partis  pour  Dijon  et  qu*[ls  ont  commi^i  îles  exactions  dans 
leur  route,  sous  prétexte  que  leur  solile  était  arriérée  de  plusieurs 
mois. 

Sprctacles.  —  Aniuen<'e  à  la  dernière  représentation  de  Pinfo;  plus 
de  suecèK.  Quelques  passajfcs  j^énéralenient  applaudis.  On  a  remar- 
qué ceux-ci  :  «  Malheur  à  celui  qui  fonde  sa  fortune  sur  le  caprice  de 
la  niullilude.  »  —  a  Justice  el  b<jnt»eur  au  peuple,  i*  ^  u  Stabilité 
dans  les  lois  ;  honneur  aux  guerriers  qui  nous  défenflenL  »  —  Quel- 
ques C4)ups  de  silllels  ont  été  entendus  ;  le  parterre  a»*rié  :'  A  iras  le$ 
sifflets! 

\\')'i*)ht  et  Malcotm.  —  Cws  deux  individus  ont  été  arrêtés  à  Calais, 
le  '.i  île  ce  nniis.  Ils  oiitdéclaré  qu'ils  élaii;nt  nég;ocKiuls  an^^laiH, qu'ils 
faisaient  un  commerce  de  graines,  qu'ils  venaient  à  Calais  y  altendre  cl 
favoriser  l'expédition  d'un  eliar;ïement  tie  celle  er*pèce  de  marchan- 
dtscs.  Leurs  papiers  ont  été  saisis  ;  l'examen  ne  pourra  en  être  fait 
tju'en  leur  présence.  A  ce  sujet  l'adminislralion  a  déclaré  que  son 
usa^eélail  de  faire  réembarquer  les  Anglais  qui  descendaient  dun« 
son  port  ^  ^Vrighl  devait,  par  suite  de  eel  usage,  être  rembarqué  ; 

1.  Irl.  (Hi  lit  t'ii  mar^'e»  d'une  autre  luaiii  ;  «itlaprc)*  li»  Nu  vt  *rrAti'«  Ho  k»'U- 
veraeniciil,  » 
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Tuais  il  a  Inei&lé  pour  rester  et  a  même  excipé  de»  corliJîcals  de  m>^de- 
cins  ppntivant  qri'it  elaîL  hors  d*étol  de  supporter  la  mer.  Malcolm 
arrivait  lie  Hout^n  quelques  jours  avant  son  arrestalion. 
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MmiSTÈRE   DE  LA    POUCIi.  —   TaHLEAU    HE   LA    SITUATION    DE   PARlS 
DL   (i    r.lflRMlNAL. 

Prêtres^  —  De  loules  parts  on  rédarae  la  surveillance  du  gauver- 
*^cinenl  tur  les^  pnHres  rêfracta-ires.  Knbardifi  par  TinJuIgcnce,  Us 
redoublent  dVfTiirts  puur  anéantir  le?i  inî^tiLutions  les  plus  sacrées. 
■^'efTct  le  plus  funeste  du  lanatisniR  qu'ils  propagent  e^i  l'alteinle 
lu'iU  |K>rtenL  aux  preuves  légales  de  l'état  civil:  mariûge,  baptême, 
^*?puIturG  dtMvent,  (HsL'nL-îls,  rire  constatés  par  leur  ministf^re  et  ne 
peuvent  l'i^Irfi  valahlexnenL  par  les  autorités  civiles.  Ceux  qui  adoptent 
*^cs  erreiirî^  négligent  les  fornialitcs  que  les  lois  pi-escrivenl.  Cette 
'*^8ngence  caoseraildes  préjudices  irrt'paraljle&  etporlerail  le  trouble 
dans  beaucoup  de  latuilles»  ^i  lafiource  dn  ce  désordre  n'était  IjieiiltM 
d^lruHe-  (''est  surtout  dans  les  déparlement**  de  Seine-et-Marne,  de 
*  Am>e  ni  da  TYonne  que  ce  fanatisme  est  le  plus  commun. 

^ojttftaijnies  df^  Jthus  ef  du  Soleii.  —  Ces  sociétés  de  brigands,  de 

pP'j|iîi(eurs  continuels  des  propriétés  publiques  et  particulières^  lurent 

ïi^éç&âLyon  en  Tan  IV  sur  le  plan  et  avec  le^;  fonds  du  ministre  anglais 

icLliam.  La  Cumpagnte  de  Jésus  a  été  îiistUuée  pour  imaginer  et 

"^''dijiiiier  le  brigiind^ge  ;  celle  du  S<#Ieil  pfuir  exécuter.  iVmr  y  donner 

plus  Je  consistance,  on  avait  choisi  un  chef  d'un  grand  nom,  le  duc 

^  Uerry,  On  a  même  prétendu  qu'il  avait  paru  pendant  quelques 

|oiif3  |^  Lyon  cl  dans  un  clinleau  [leu  éloigné.  Mais  on  l'a  bicntiitsous- 

'^h  aux  daoger^  qui  l'environnaienl.  —  On  a  étaldi  ime  surveillance 

•Uvc  pour  détruire  ces  horJes  de  brigands  :  mais  leurs  restes  sont 

Ictire  considérables^  et  f!ommL*L(ent  k's  vols  fréquents  dont  les  ra|>- 

l^otts  arrivent  chaque  jour  au  gouvernement.  Celui  du  20  de  rémois 

P>V"s  Nantua,  dt^'partement  de  l'Ain,   leur  a  cependant  été  funeste. 

•^«^Ire  de  ces  brigands  ont  été  arnLés  à  l'instant  avec  ^.000  louia, 

'*i*conp  de  montres  et  autres  objels  précieux,  produit  de  leurs  pîl- 

^^s;  ils  ont  appris  que  leur  cenire  est  à  Lyon^  que  c'est  de  \k  que 


Wi, 


[2fi  JAxu^  18110] 


PAïus  soc! 


partent  Umis  Jes  projels,  tons  les  moyens  d'exéculiim.  On  a  inriiis  au 
cfimMii«ï<aire  général  fli*  poirre  de  l^yon  louR  les  rensei|L;nL*Ttients 
rei-ih;illis  sur  ces  bn;;^'and«^es.  el  les  mesures  les  plu?i  aclivt*s  seronl 
employée»  prmr  les  r^prinKT. 

C/ioii'iTts.  —  Il  t?st  (•(itiritanl  quf*  leur  soumission  n*a  êlô  qiip  fîi^livfi 
el  qu'ils  ïi'UirrissiMil  Tespoir  ilereprcndi-e  le5armc!=^Jor&que  Jeui*>  pays 
fieront  (iëgarnis  de  Irotipes.  II*  clierchenl.  ii  corrompre  les  conftcrils: 
ils  provoquent  la  rîeserlîon  pur  diderenls  moyens.  Des  individus 
(légulsôs  pn  inanu'uvros  fréquenlent  les  cabarels  voisins  de  leurs 
casernes,  li*s  y  invitent,  el  dans  des  tirgies  leur  font  des  offres  d'or- 
genl.  Ils  disIrlLjuenl  des  pamphlets  ffimposés  avec  le  môme  but.  Un 
(le  Ifups  L-mhaucïiettrs  vient  d'rlre  arrêté  par  i^Jiîle  des  IcnlaLives  'pi'il 
a  failes  pour  corrompra  ua  iniiilaire  fidèlo.  La  fleur  «Je  lys  en  or  dont 
il  lui  n  fait  présent  prouve  la  sourre  d'oi'i  ces  lenlalives  provienncnl. 
On  sait  ceiiendanl  quo  les  chefs  qui  ont  traité,  el  qui  reimnvrilcnl  ici 
.cltaque  jour  leur?  prome^^ses  de  fiifélilé,  n'onl  pas  pon^ervtî  la  cun- 
liance  de  leur  parti.  On  les  réputé  Iraîlres  h  leur  premier  engagement. 
D'anlres  inlrij^anls,  qui  ont  Je  projet  de  leur  succédefi  elietchunt  à 
propager  celte  idée.  Cependant  la  eorreispoodance  est  enci^re  fré- 
quente :  elle  s'enlrelieiit  par  iiranville  el  Jersey, 

D'Orléans  et  sa  m^re,  —  Tamlis  que  les  journaux  français,  par 
Iran^f'rijdion  de  ceux  anglais,  fonl  mention  continuelle  de  la  réunion 
des  trois  frérei5  d'Oiléans  avec  il'Arlois  dans  dilVi^Jcrdp  repas  el  dan« 
des  cérémonies  publiques,  on  donne  ici  pour  constant  que  l'alné  d*».'r- 
léans  e^t  i\  Paris;  que  le  bulde  ta  puldirîlé  de  cette  réujiiou  supposée 
esl  de  Ironiper  la  surveillance  du  gouvernemenl,  qu'enlln  sa  mère 
sollicite  elie-niôme  la  (iprmissîon  de  revenir  en  France. 

Groupes.  — Ceux  des  Tuileries  sont  nond>reux;  dans  leurfi  discus- 
sions ou  n'entend  rien  de  conlraire  au  gouvernement;  Tune  d'elles 
avait  pour  oitjel  ties  mesures  C(»ntre  le  couinierce  un^laîs;  un  individu 
h  entrepris  de  contredire:  tous  se  sont  élevés  contre  sa  proposiUoD  et 
l'ont  ftircê  île  se  retirer, 

Coîons  refufjiés.  —  Ces  colons,  ilisent  avoir  besoin  des  secours  du 
gouvernement,  se  proposent  de  présenter  unir  pétition  an  premier 
Consul  pour  en  obtenir. 

-  Argcnferre  d'u»  émitjnK  —  Lt*  ministre  de  la  polin\  in^tniil  qu'il 
existait  djns  une  maison  naliouale,  dite  maison  JS'untouiiiet ,  rue 
Preuve  des  Auçustlns,  un  dépAt  considérable  d'argmit^rie,  a  ordonné 
uin;  |itTqiiisitïun  drin?:!  crKu  maison.  L'acqo<"M*eur  a  doclar^  qn*-  le 
hasard  lui  avait  lait  tronvor^  dans  unf^  cachette  praliquée  fOUS  un 
mur,  plusieurs  pièces  d'argenterie  ;  qu'il  ne  s*oppn«tail  point  à  la  per- 
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*ftJisiliit!ï,  maie  f^u'il  se  i.Toyail  fiJû'lé  h  f^oiilenir  que  res  objets  for- 
maioriL  p.irlic  inlégrttnte  <le  son  arnuisilion  et  qu'il  vn  référerait  au 
minislpe  <le  la  jdslic»?.  La  descripLinn  a  été  Faite  à  l'int^tant  df  loulirs 
fes  iMi'ces  Irouvêes,  et  elles  ont  élé  «léposées  tio  nunistère.  Le  |>orl(cr 
adériaré  qu'il  éUiîL  k  su  connaissance  que  rémigri>  Nanlouillet  avait 
caché  r'ctti*  urgenlepie  dans  li;  Itt^u  où  elle  a  été  IrLiuvt'o  peu  de  Ictnps 
avant  son  départ. 


(Arctt.  nat.  F \. 1701.) 


Journaux. 


Puhtiristf*  du  0  gorminal  :  «  PKftn,  J  tjrrminfiL  w.Lp  iiouveaii  larif  de  U 

|io&Uï  aox  lettrcH  est  ^'||  activité  depuis  le  l*^*"  de  cl'  moî*^  ;  quL'JqiKî^î'iiiieâ  sont 

diininmV*;,    d'aMtn's  aii;;inL'nLL'05  en   raison  dos  distance?  :  iiiiiis  le  pri\  ost 

prcs<|uo  loujytirs  [itui  fort  qu'aiilrcfoi"^  i.'n  raist>n  du  poids,  car  on  le*  j«rse 

loijtrs,  («t  di's  qu'elles  c'XTi>deiU  quinze  {^rainnies  (un  gros  cl  demie],  la   taxe 

•ï*!  iloubl«.,,,,  >i    —   OfiZ'Uf*  df  Fiititcf  du  6  germinal  :  «    ,..l.a  plus 

ï'àlUnt*?  jeunesse  de  Paris  cl  des  environs  se  fait  enregistrer  dans  les  hussards 

**>'nni)iïrcs  de  Honaparlc.  Oit  distingue  dnns  ce  rnrps  plusieurs  jeunes  ^en^ 

qui  Oîii  à  [iL'inr*  atLeiut  diN-lniit  j)n>*  :  le  jeuriP  Si'gur,  lils  du  niaréelial  Jo  ce 

■ïoin,   Choiseul-Meus*",   Miiupruii,    UÉ%iiinieii;,   elc.    En   viu^t-qiiiilre   heures, 

*ûitanlc  jeunes  ^ens  ^c  sont  équipés  i*i   leurs  frais,  pour  t*'trc  présenLùs  au 

J*reiDJc[.  Consul  à  la  parade  du  8.  Ces  jeunes  volontaires  vont  être  cserc*5s  au 

•nanc^j*  ^^.  Kraneoni  par  le  ritoyen  Clioisv,  volonliiire  dans  le  ituSîie  eorps» 

Tin  tirs  plu*  brillants  élèves  du  ci-dev;inl  comte  de  Vilkunotc,  qui   tenait  le 

'^Nfjt'rjic  nianôge  dea  Tuileries.  Le   fil*  du  général  Darapterre  est    uoinmê 

^oIurtH  de  ce  corps i* 
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fi  GERMINAL  AX  VIII  (â7  MARS  ^800), 

M l.flSTKHE   I>E  I.V   POUCC.  —  TaRLEAU    HE  L.V    SITUATION  DE    PaHIS 
DU    1    IjfLllMIN.XL. 

^  OrtwmiJrt're*  royaux,  —  Les  deux  individus  en  niissian  k  lloueiit 
**•*  «n^rbis»  Tautre  français,  y  sont  eneore.  Leur  émissaire  éluil  sur 
ï**  •inl  d»  partir  p<»ur  ta  Narmamlie  et  lu  Bretagne  à.  la  flale  de  la 
**«»irre  L'Llre,  Vraisemblablement  il  est  en  rimteeri  ci- moment.  Voiei 
■■^■*>ulial  de  leurs  d'M'nières  ci^nlidenceû.  Tous  le**  déparli.-nienls  de 


*      Vinr  U  loi  tlu  27  friinalre  au  VIIIt  qui  flxail  un  nouveau  larif  pour  la  poste 
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rOuL*!i(  ilenieunul.  lidrlos  il  la  bonne  (THîiîîe  ;   ils  so  IrveiMJiil  en  nifissrt 
au  nombre  de  plus  île  t]iiatre-vingl  mille  nu  prorhain  iiriUari]iipment'j 
que  i'Anglelerre  îi  ivromis.  On  h  def^  fonda.  D'une  part  l'Angleterre  ai 
fjiii  |iayt?r  MÛ.OOO  livres  par  ua  aitnaleui'  <le  Ciranville.  Cette  «inmine 
a  <Hé  ilistribuée  <*nln'  les  olfk'ierâ  des  rurps  Hi-  Frotlt*  et  de  la  ï*ri?fv« 
iaye.  D'autrf  part  on  a  roeu  beaucoup  de  cootribulions  vaïonlaîres  dei 
liociiélesgenFi  de  N<»rmaixtlie  et  de  Bretagne.  Les  nnfi  les  ont  Tournies 
dnns  fes  qutHesqni  <int.  êb*  laites,  les  auln*s  1rs  ont   f>(rerb's  de  Jeiii 
propre  mouvvinenl.  Deauioup  desim^iTipliotis  jiour  la  première  rain- 
pagne:  argent,  grains,  fourragea,  tout  y  est  compris.  On  lient  not^  dt 
rcux  qui  ri' rusent.  Beaucotip  de  chevaux  a<'liel**'S  ou  arrbé!^  dans  lei 
mêmes  provinces,^  Deuv  nouveaux  nflrciers  derarniêe  de  Fr*»ltê  otiI 
fait^dans  (a  dernière  quinî^aine^un  marcbé  àCaen  pour  une  fournilurc 
de  fourrnge  considérable,  el  ont  promis  d'en   payer  le  f»ri\  A  Suinb 
Maïo  avant  Piique?.  —  L'esprit  ile$  hululants  de  ces  provinces  s'enln 
lient  par  de  fn'iqtienles  lonrnéeri  que   font  parmi   eux  Jes  émis^aîrei 
prêtres  oulaïcs^qui  persuadent  que  la  descente  procliaine  e?l  certaine, 
que  le  n'*tablissemeiil  de  la  monarehie  l'est  égalemi'nl.  Pour  cf»nfiervpi 
uue  fon-e  (uilîtaire,  L'baqiiR  oflicier  fait  une  ronde  dans  son  cioton  lej 
lundi.  Il  s'assure  de  la  présence  et  du  bon  osf^ril  du  soldat,  v^rifli 
ses  armes  (presque  tous  ont  lieux  pis^lotels),  lui  donne  la  solde  de  h 
semaine.  Plusieurs  exercent  dans  de*  granges.  C'est  à  Paris  qu'ils  foui 
imprimer:  un  libraire,  arrêté   plusieurs  fois,  mais  toujours  acquitté 
parle  tribunal,  a  rec;u  récemment  mille  écus  pour  un  Manifeste   de 
tannée  comhinèe  an^r  Fmnrnh  el  un  autre  ouvraj^e  de  ce  genre.  — \ 
La  s^urveillance    établie  pntuvera   la  connaissance  des   instruction»! 
di'nnées   au  voyageur,    ainsi  que  le  résultat  de  tout  ce  qu'il   aura] 
recueilli  dans  Je  vt>yttge.  —  Point  de  conllance  en  la  famille  d*Orb'*ans 
ou  ne  croit  pas  à  l.i  récoiiL'îliatîon.  —  On  n'attend  encore  aucun  de*, 
princes,  mats  deux  grande  de  leur  cour  ;  on  cite  'le  duc  d'Hnrcourt  elt 
le  comte  de  VaudreuiL 

Nota.  — Ces  cûmmjssair^:;s  en  r^^jiidence  à  Rouen  ne  doivent  p;isJ 
^Ire  élrangers  au\  vais  de  rJiligenceK  qui  se  multiptient  ^nr  cette 
route,  et  notamment  à  celui  de  iO,0()0  livres  qui  vient  do  se  cooj-! 
meUre  prcsdc  Neul'chïltet  ;  mais  rintelli^encc  di;s  gendarnies  el  iv* 
bonnes  (lii^posiLionsde?^  Iialiilants  dojil  ilsrMit  demandé  l'appui  leur  ont 
enicvi;  le  produit  de  ce  vol.  Le  chef  des  brigands  n  été  tuô,  quatre 
arrêtes  et  l'argent  presque  enli^^remeul  reuouvrr.  Le  brigandage  pu- 
blic a  loujour^  l'iiit  parlic  lU:;  h\  lïictique  des  oHiciers  do  rartuéo 
royale.  — lYolté.  darw  «a  circulaire  du  ii»  septembre  HUî),  iuviUîl 
lus  chcra  de  divisions  à  let'er  tles  conlribultous  volontaires  un  foix^écA, 


l'Auis  soustrc^sruT 
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tant  sar  les  fi(it?les  sujets  du  roi  que  sur  les  rf'publM'aing,  pI.  h  enlever 
à  main  fitoiée  toits  lesdeiiicrs  nppartena»!  an  souvememcnL 

Ca/r  l'atois,  —  Les  Imbittii-s  ilisetit.  aujourd'liiii  que  raUse^ict?  du 
pt^nÛLT  Consul  peut  seule  relever  les  espérances  îles  royaliales.  En 

^^néruK  ils  paraissent  plu<  rôserviis  on  inoin?^  confidents 

fjtivriers.  —  On  rennurque  i'hiiquf  jotir,  sur  la  place  de  iJrêve»  un 
nc:>mbre  considérable  li'ouvrîei's  en  bAliiiieiit?,  disant  que  le  ilêfaut 
<J  'occupation  les  prive  de  leurs  moyens  de  subsi.sUuce 

(Arch.  nat.,  F^3^ol.] 
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7  (iKRMINAL  AN  VIII  {28  MARS  48fflï}. 
iMiKisT^ne  DE  LA  i*oucK.  —  Taulkau  oê  la  srrUATiopî  de  Pauïs 

DU  B  «iRKMI^TAL* 

^^Arfs  fff!s  Chottans.  — ■  Les  chefs  qui   mit   accepté  rainnîstie  ont 

■^clu  la  ct>nllance  de  lotit  li?ur  parti.  Los  habitants  dos  paya  qu'ils 

^''ï-icnl  Imuhlés,   les  oftlciers  qui   î^ervaient  sous  eux,  les  ministres 

•"*  tsiai?,  les  princes  el  les  émigrés,  lous  sonl  raécontenls  de  leui*  ^ou- 

•*"**Sï4ian.  Us  rejiardent  surUiut  leirr  radialion  comme  un  consentement 

^**tiirl  de  vivre  sr>us  Je^  lois  répiiblicftines  et  une  Hêparalion  absolue 

•••i   I<i  cause  des  BourI>oris.  —  Cependant  ces  chefs  n*onl  pas  renonct* 

*^x-Diémeç  au  désir  d'exciter  de  nouveaux  trouble*;  ou  de  proHier  de 

'^^Ux  que  d'autres  intrigues  pourraient  faire  naître  et  de  reprendre 

*">rs  leurs  commandementy.  Us  s'informent  avec  inquiétude  des  po* 

^•^ioDS  de  leurs  soblaLs,  des  armes  qu'ils  ont  conservées,  des  lieux 

^^  Us  les  ont  déposées.  Us  témoignent  leurs  regrets  sur  l'abandon  et 

^   perte  qu*iU  ont  faite  de  beaucoup  de  fusils  de  chasse  iju'ils  au- 

'^^ietit  pu  employer  à  la  remise  exigée.  Ils  promettent  19  francs  k 

"5U.^  ceux  qui  pouiTonl  s*en  (irucurer  d'autres;  ik  distribuent  le  plus 

^•v  accours  pécuniaires  qu'ils  peuvent,  nutaninieiU  aux  blessés.  —  Bn 

ft^éral  Je  désarmement  s'exécute  lentement.  On  distingue  la  division 

^''it^îtanlin*  qui  parait  de  bonne  foi.  Celle  de  Beauregard  est  encore 

^^ni-i  les  arnie$.  —  De  nouvelles  bandes  de  brigands  troublent  rOrne, 

*^  Maine-et-Loire,  Le  vtru  j^énéral  fies  républicains  est  que  les  troupes 

^«:*tiii(-cs  à  rétablir  la  tranquillité  dans  ces  contrées  n'en  soient  pni? 

r«lirtfs. 

^ VjTiée  rfVi'^y/ïïe.  —  L'opinion  publique  était  encore  que  la  ma- 
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laïlie  el  les  <"«iinljats  nvtiieni  ^Irtniil  lu  plus  ^'ranile  jintLie  de  celle 
armée,  et  i^n'elle  avail  opéiv'  «a  rotraitr?  d'nprys  un  annisliro  entre  le 
général  Kléber  et  l«  granit-vizir.  —  Les  journaux  d'iiier  ont  diminué 
Tas^iuraTiCL'  avec  laquelle  1rs  nialveillanl>î  therchaicril  ù  pn»|iftK''r  ces 
Taiiv  bniiU  en  indiquant  nu  arrnî^trre  d'un  mots  et  une  continuité  de 
ni^jfocialions  pendant  cal  inlurvaîle,  dortt  le  résultat  ne  peut  pas 
encore  ^tre  connu. 

Mtltfiures,  — On  tu»  plaiiil  de  Tin^ubordinalion  ries  suMats  qui  se 
troMvetil.  ji  Paris,  On  t-n  ViiiL  drius  les  i'urs  el  sur  les  bcmlevanls, 
pluslpurs  heures  après  la  retraite;  \h  y  troublent  la  tranquillité  pu- 
blique.— ha  blessure  que  le  fîts  du  limonadier  du  café  Values,  a  reçue 
d'un  grenadii^r  eiU  e:ccilé  le^  piuînIeH  Je$  plus  vives  des  habitué»  dt? 
ce  café  ;  mais  Tarrestution  du  coupable,  et  les  soins  que  le  premier 
Oin'ïul  a  Tait  prendre  du  blessé  les  ont  privés  de  cette  satisfaction. 

Liiira'u'CH,  —  On  vient  crarrclcr  la  femme  Gourlîer,  colporlnnt 
Irenle  exemplaires  du  Mercure  britannique.  Elle  a  été  p*»nriinivie 
pour  môme  délit,  il  y  a  environ  un  moif>,  el  acquittée  par  le  tribunal. 
Knjianlie  par  rimpunilt^  elle  a  mpris  k  l'inslaiit  son  occupation 
habituelle  :  distribution  des  pamphlets  contre  le  gouvernement. 

Conversation  rT anarchiste»,  —  Trois  individus  connu*  par  l'exer- 
cice de  plusieurs  fonctions  publiques,  méc*»nlents  de  leur  inaction 
actuelle,  dtsciilaîent,  hier,  au  l'alais-Êgalîtê,  sur  la  forme  du  gou- 
vernement arluel.  Après  une  longue  Hiscu^&lon  sur  les  vices  qu'ils  y 
trouvaient,  le  résumé  de  l'un  d'eux  fut  qu'une  machine  auAsi  colos- 
*ïale  rïe  pouvait  se  soutenir  «.nr  un  pivùl  rfe  trente -deux  ans;  tpir  la 
partii."  «^aine  de  la  France  umniteslcrait  bionlnt  son  vœu  pour  l'abu- 
lilion  d'un  gouvernement  A'un  seul;  que,  grôcc  au  pénie  de  la  liberté, 
ie  rjrnnd  honime  n'est  pas  mort. .... 

Spectacles,  —  Ou  a  dtuiné  hier  au  Vaudeville  la  première  reprt^- 
sentalion  du  Sauvage  de  VAvet/ronK  Plusieurs  allusions  politiipjes» 
dont  le  f^ens  principal  est  qu  on  veut  persa&der  aux  hommes  qu'ils 
sont  libres,  quoiqu'en  réalilé  ils  ne  puissent  jamais  l'élre.  I.e  publin 
n'y  a  marqué  nucim  intérêt;  il  a  paru  désapprouver  le  costume  d'un 
jeune  Husse,  qui  était  celui  du  Français  le  plus  étégiint. 
Aroh.  nat.,  F\  370I,V 

JoiiHrïAtJX. 

.\*ni  deg  Loi*  iJu  H  •jcrminiU  :  <•    Vitrù^lf^s.  ...t"n  ciloyen  donne  le  projel 
d'une  coloune  à  élever  sur  lVs|ilanîicte  de  î'Élvilc;  il  placcaurlc  »oinrnrt  una 


i.  ComètJic  on  un  aclt!  par  .Maurice.  {Jiiuct  ot  Knitnamirl  Dupaly. 


PAHIS  SOi;s  LE  CONSULAT 


[29  VKU^  181X1] 


h» M  '  •■Al  (c  cnilran  à  jour»  rclairt"  en  dedans^  indiquerai!  Tlieuro  de  la 

n-  'irait  de  fana),  tandis  ijut*  k'  jour,  l'ombre  parlée  dtr  la  colonne  sur 

II?  |wvp,  ferait  fcaction»  d'un  nit-ndicn .  »  ^-  Journal  des  Drfensfura  tU 

ia  Piiirie  du  8  germinal  :  »  Pans,  te  7  tjermiuaL  ♦.,Le  3  germinal,  un  in- 
dhidu,  oaïuiué  Pilot,  natif  de*  Falaise  (Cakados],  aneien  domestique,  a  été 
airêlë  ciimnie  [irêvt'nu  dVrnliiuirlirr  pour  lo  pnHetidant.  On  ajoute  qu'on  a 
trouva  *ur  lui  des  llrurs  de  lys.  heux  jour^  après  on  a  j^ai^i,  dansî  la  division 
tU-%  Thcmic*-,  les  dossfriîi  orî^^iiuiux  de  trois  estampe;*  et  deux  cenls  tV^"^'*^!* 
de*  cci  dessins.  La  première  cstaniffe  reîirt-senle  les  adieux  de  Louis  XV'I  à 
n  Cunille,  â  «a  sortie  du  Temple;  la  sieeoiide,  les  adieux  de  Marie-ÂnLoinelLo, 
lors  do -^ a  sortie  du  mAnu*lieii:  la  Iroisit^nie  re|iri'i;onLe  Pêtion,  maire  de 
I*arl^,  Kar:mj;itiitit  le  peuple.  On  rci'herelio  les  auleura  de  res  dessins,  y  — 
V  Ia:  CrHnlre  (de  Versaille^î),  ox-convenlionnel,  a  iHi*  aliaqué  le  -i- yt'rminht  ^ 
hait  lïeures  du  îioîr  A  trois  ipiarlH  de  lieue  de  l'ariK.  fl  éidit  en  cabriolet-  Oji 
DC  Mkit  bi  le&  deux  brigand»  qui  Tonl  arrêté  avaient  dessein  de  II*  voler;  intiis 
1*1"  iJovnlre  n'a  i?lé  4|ue  bien  ros^tf n 
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8  IjEHMINAL  an  VIII  (i9  MARS  1800). 

MtmSTKRË   ni:   LA    l'OLICK.   —   TaBLKAU    Dt:  t\    SITUATION    Dli    l*ARIS 
nu   9    aKHMlNAL. 


,,. Esprit  public,  —  L'e?poir  de  la  paix  est  presque  général  ;  on 
cite  les  articles  que  l'on  croit  convenus,  JoiUlô  piincipal  esl  la  recon- 
naitiiaDce  du  gouvernement  actuel,  sans  aucun  changement.  On 
répète  que  le  Corps  législatif  sera  convoqué  incessamment,  —  Les 
plainifs  sur  rin^iiibordination  des  troupes  de  Paris  ae  renouvellent 
chai{uejoar.  Elle  est*  dit-on,  la  source  des  dég^àLs  que  les  colonnC'â, 
paKies  pour  Dijon,  ont  commis  dans  leur  route.  —  On  pense  que  le 
premier  Consul  difTére  son  départ  pour  Dijon,  parce  qu'il  attend  k 
cbaquo  instant  le  résultat  des  négociations  de  paix.  Des  malveLlIants 
cherchent  ix  insinuer  que  la  vraie  cause  du  retard  consiste  dans 
quelques  divisions  qui  existent  entre  des  chefs  du  gouvernement  et 
qoc  la  prtîscnce  du  premier  Consul  empêche  seule  d'éclater, 

Of/iciert  à  ta  suiie.  —  Plusieurs  de  ces  ofliciers  se  plaignent  de  ce 
que  le  ^hu'Tti]  Dumas  a  refuse  de  les  recevoir  dans  le  corps  He  volon- 
taires nu*il  ett  chargé  d'or;j;antser;  ils  disent  que  ce  refus  a  eu  pour 
cause  rimposaibililé  où  ils  (étaient  de  s'équiper  dans  la  forme  pres- 
crit par  le  règlement,  et  qne  leurs  services  passés  méritaient  que 
le*  inoyt^ns  Irur  en  fussent  fournis.  —  L'opinion  publique  est  que  le 
nticnlfre  di^  ceux  qui  tte  font  inscrire  |rour  ces  corps  est  Irt^s  con^iiJé- 
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rable.  Ceux  qui  cherclieiil  des  sujets  d'inquiétude  tlans  tous  les  acte! 
du  gouvernenieuL  |>rélcndenl  qu  en  recevant  eu  grand  nombre  d'ins- 
criptions, on  attirera  à  Dijon  tous  les  citoyens  aisés  de  Paris,  et  que, 
le  commerce  en  souffrira. 

Spectacles,  —  Avant*liter.  au  théâtre  Feydeaii,  le  spectacle  a  éU 
Iroublè  pendant  quelques  instants  par  un  événement  particulier.  Ou 
donnait  tAmour  filiale  L'acteur  dit,  en  parlant  de  ractrice  (M"»  Dc»- 
mares)  ;  t  Hespecte/  cet  endroit  qui  renferme  Tinnocence  et  laj 
vertu,  w  Ce  piis=îaj^e  est  silTlé  avec  furce  par  deux  jeunes  jiçens  du  par-j 
terre,  l/actricc,  affectée,  est  sur  Je  point  <le  s'évanouir  ;  on  la  secourt  ; 
le  spûclacïe  est  suspendu.  Tumulte  et  réprobation  générale.  On  cric: 
A  la  porte!,, .  En  prison  J  —  Deux  jeunes  gens  d'environ  dÎK-huit 
ans  sunl  arrêtés.  Us  nient*,*  point  de  preuve^..^  le  catme  »e  réta- 
blit. La  représentation  conLînue. 

(Arcti.  nal.,  F%  310L) 
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MmiSTÉiiË  dë  la  pouce.  —  Tabli::au  dë  la  siiUATiotr  de  Paris 

ULJ    10   GERMINAL. 

Hot/alistes, —  Organiser  aussi  secrèlement  qu'il  sera  possible  le? 
éléments  d'une  force  miliLaire,  corrompre  lopinion  et  la  préparer  au 
retour  des  Bourlxms,  tels  sont  les  deux  objets  principaux  des  chef» 
de  celle  laclion.  Pour  remplir  le  premier,  ils  s'occupent  de  con.servcr 
k'ft  restes  de  la  dernière  révolte  et  fondent  cependant  leurs  principales 
espérances  sur  le  débarquement  annoncé  depuis  longtemps.  Un  re- 
U]ar[|iiequ'ilt^  placent  quelques  hommes  sur  les  côte^^do  la  Normandie» 
Comme  pour  surveiller.  —  La  correspondance  trouvée  dans  le  dépar- 
lemenl  de  Tûme  a  appris  que  d'Artois  ne  cessait  d'annoncer  qu'il 
se  mettrait  à  la  tôle  des  royaIrsLc?,  ipie  TAn^lcterre  Tavail  assuré 
qu'elle  s'occupait  des  moyens  de  le?i  secmirjr  cnieacement,  qu'on  y 
élail  convaincu  que  les  principes  ûes  gouvernants  actuels  étaîtmt 
aussi  coupables  que  ceux  de  leurs  prédéceascure,  leurs  vues  aiis**! 
opposées  nu  rétablissement  d**  lu  monarchie  ;  qu'enOn  d'Artois  c^pèroj 

!.  l.'Amvur  fiiiul  fju  ftr  Jitmhe  de  6yj>,  opcli  vn  un  ado,  paruli-s  de  IMtinoxIiffr, 
tmuiiiiic  lie  Govcuux,  rt'pi'ciculc  [lout  la  prcnuiru  fuii  le  t>  mar»  ï*9i* 
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qu'avant  de  traiter,  les  chefs  auront  pris  toutes  les  précautions  con- 
venables pour  recomdieiicer  la  guerre,  sitOt  qu'ils  en  auraient  les 
moyens.  —  De  nouveaux  chefs  irherchoiit  â  Former  des  cailres  pour 
Jes  unir  aux  troupes  dont  le  débarqiicnif^Dt  prochain  est  alLondu, 
(juant  au  second  oUjet,  le  moyen  le  pli(s  commun  est  de  critiquer  les 
'ipérations  du  ROUVcrneiDent,  de  trouver  dans  toutes  des  sujets  de 
méconlcnleuionl,ol  d'insinuer  que  la  nation  serait  plus  heureuse  sous 
une  monarchie.  —  Des  prêtres  circulent  avec  activllé  pour  rétablir  le 
fannlisme  l't  persuîider  que  jamais  TKfat  ne  se  soutiendra  sans  une 
religion  dominante,  qui  ne  peut  être  que  celle  de  nos  pères^  et  qu'elle 
ne  sera  janiais  protégée  efficacement  que  par  un  roi,  —  On  forme 
des  sociétés  clandestines»  ut  on  cherche  à  y  adjoindro  des  fonc* 
tionnaires  publics  pour  ublcnii- d'eux  tout  ce  qui  pourra  convenir  à 
rexéculion  des  plans.  On  répand  de»  pauiplilels,  par  lesquels  on 
in^iinue  que  le  gouvernenienL  actuel  est  celui  d'un  seul  et  qu'il  est 
plus  naturel  «le  rappeler  à  sa  tôle  le  légitime  propriétaire  du  tn>nc. 
La  police  surveille  ces  perturbateurs,  et  leurs  Intrigues  seront  sans 

Mittiaires,  —  Le  8  de  ce  mois,  Il  deux  heures  après-midi,  des  mili- 
tain^:^  {lyani  été  condutïSs  pour  rixe  particulière,  devant  un  juge  de 
l'ttis.I'iin  d'eux  se  révolta  et  se  porta  »  de  telles  violences  qu'on  fiU 
forwtielelierjl  a  été  envoyé  â  l'élat-major,  mais  la  force  armée  qui 
'e  Conduisait  a  été  assaillie,  sur  la  place  de  Orève,  par  d'autres  mfli- 
lâirt'si]iii  ont  délivré  le  détenu»  —  On  se  [daintcn  générnl  des  troubles 
fréquent*  que  les  militaires  caui^enl  dans-  Paris.  Cependant  leurs  dis- 
pofitions  quant  au  service  sont  bonnes;  les  désordres  qu'on  leur 
'"♦pute  ne  paraissent  provenir  i|ue  du  défaut  d  occupation  et  d'ac- 
liïilé 

(Aich.  ntit.,  K^  3îai.) 


JOUHNAUX. 

*Oin'nfft  ff fi  fii'btth  ihi   H)  t;epmin;il  ;  "  Pari»,  3  ifenuhtuL  . .  Aa'  UK  iIu 
0  dti  calé  Valois',  jirrsM'   coiilrv  un  imir,  a  Je  malheur  dr  lifiirlt-r 
iirc'itient  un  ijrvnatticr  ile  la  garde  consulaire,  Uescundant  d'un  liacte; 
*  Ora|iro»*ft  de  lui  demander  excuse;  mais  Ut  féroce greuadifr  lui  iisM-tic  un 
MeotffKtp  do  sal)ri\  qtii  hiî  fend  une  \\nrV\v  dir  crino.  Le  nrcmior  Cnn^d, 
l*l*trnanl  .ivf*c  iiuU;;nahoM  t'Ollc  alrocitt^  a  ordonné  fa  pronipir  mine  L*ri  juj^c- 
'^^ni  du  rot]|iiilik';  il  a  siir-lr-champ  envoyé  au  niaîado  un  di"4  rhirur^ietifi  de 
['iri{f\,  ]y  f  iîô\fn  riuilanjon,  réièliro  par  son  h;djilfl(\  cl  nolnnnneiit  parla 
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guërison  du  gi-néral  Heillpr.  Plusieurs  officiera  de  rcUï-mnjor  vonl  sonvuiil 
visiLer  le  malade,  dutil  on  craint  bien  que  la  blessure  ■soit  morlcllc.  »  —  Ami 
des  Lois  du  10  germinal  :  (i  On  suit  que  1^  sucfès  di's  L-lal>Iit<8enicats  les 
mieux  raisonîKîs  et  les  plus  utiles  lient  souvent  h  rolïSLTvatJon  d'une  f>ri'- 
cautiou  de  diHall,  (jui  nVst  rien  par  eïle-ra^nit',  et  dont  l'ouldi  détruit  t'elTi.'t 
de  lout;  c'est  ce  qu'on  |>ouriîi  oraindn*,  si  l'on  n'y  rerni!'dic  au  phis  tôt,  dan*» 
IV'tablispemetit  fondé  rue  du  Mail,  pour  la  di&tribuitoa  des  soupes  à  (n 
Bumfort.  Avant  ïout,  on  doit  des  éyards  au  malheur,  el  celui  d'Mrc  vu  est 
ce  que  redoute  le  plus  le  pauvre  honlcnv.  Or,  convenons-en,  le  local  de 
lï'lablîasemcnL  rue  du  Mail,  l'hctife  de  la  dislrihulion  des  coupes,  le  choix 
do  In  rue,  de  la  maison,  jusqu'aux  grosses  lettres  de  l'cnseijîiie,  et  les  rou- 
leurs  rouge  et  bîanche.  applrquées  tout  frAîchetnent  sur  les  volets,  la  porte  et 
les  fenétrcîi,  tout  signale  aux  veux,  tout  tend  ù  humilier  Tindigenl  qui  vient,  s« 
soupière  it  la  main,  y  eher(!her  son  repas.  î^î  tout  se  pii^sail  au  tond  d'une 
L'uur,  si  rindigont,  KouslriilL  aux  yeux  des  pas^iints  ou  du  bailaud  uisîT  qtii 
fii'inlde  lu  perséruler  de  son  regard  curieux,  pouvait  entrer  (tar  nnc  fiorlc  et 
sortir  ]jar  uaeauïre.  phis  d'une  luère  de  ïamilte  sans  doute  y  viendrait  à  l'heure 
prescrite,  cachant  sous  son  niantclet  ou  son  tahher^n  humhle  terrine.  Faul-il 
le  dire  enfin?  Un  homme  de  lettres  ne  nous  a  pas  déguisé  que  cet  inconvenionl 
seul  suffirait  bien  potir  l'empjkhor  à  jinnai;?  de  profiter  d'un  si  grand  bienfait. 
En  ftdicitanl  te  citoyen  Deles^crt  et  le^  memhreâ  du  Bureau  de  bienraisanec  dti 
MatI  de  leur  honorable  porsévérûnce,  nous  h*ur  soiintetlons  cette  idée,  qu'ils 
doivent  trouver  digne  de  toute  leur  atlenlion .<..*»  —  GoipH*'  de  Fvnncf^  du 

1 1  {terminal  :  i<  Parix Depuis  près  de  troismoÎK  les  journaux  fiarlcnl  <hi 

proréa  intenté  par  le  citoyen  Courtoi*»  iriljuu,  au  riloyer;  Fulcliiron,  banquier. 
Dans  une  affaire  de  fournitures  les  délaiU  sont  rarcuieiit  délîeats,  et  tout  le 
monde  s'accorde  à  dire  que  la  procédure  en  a  rôv+flê  de  bjen  houleux.  Enfin» 
ce  procès  a  été  jugé  le  9,  par  la  première  section  du  Trihuaat  de  police  correc- 
tionnelle; le  banquier  Fulchiron  et  les  siens  ont  été  déchargés  de  toute  acru- 
satiou;  le  tribun.  Courtois  et  les  sieas  ont  été  déboulée  de  leurs  demande», 
de  plus  cOTidatnnéâ  aux  déftens b 
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Ml^tSTÊRE   DK   UA    POUCE,  —  TaBLEAU   DE  LA  SITlîATlOîf   DE   UaIUS 
DU    11    tigBHICYAL. 


Esprit  puhlk^  —  Les  espérances  de  paix  s'augmentent  chatjue  ji>ur 
t't  se  fondent  sur  diverses  conjecturais,  L'*5vacuaLion  del'ÊgypU*.  con- 
venue, dit-on,  par  cai*itiilalion  publiée  oriiciellenienl  ;  le  ru[)pel  do* 
Russes  de  Jersey  et  Guerneseyi  que  Ton  croit  ordonné  dénniliroiaent 
pac  Paul  l"  el  que  l'on  disait  deslintîs  à  une  descente  sur  les  côtes  de 
rOucsl;  l'inuctioR  desarmécâ  ;  la  hausse  ^>rogrussive  des*'(^»     *-  ^- 
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Bourse  :  telles  sont  les  bases  sur  Je&quelles  les  politiques  ^'appuient 
fiour  prédire  une  piïîit  générale  si  prochaine  que  la  campagne  ne 
s'ouvrira  pas.  Tel  est,  suivant  le  plus  f^^rand  nombre,  le  molif  du 
relard  du  départ  du  premier  Consul.  Quelques  malveillants  ne  cessenl 
d^msinuer  que  les  mécuntenls  aUendenl  ce  départ  pour  exciter  un 
soulèvement  ;  que  le  premier  Consul  en  esl  prévenu  ;  quil  ne  partira 
^ue  lorsqu'il  aura  pris  les  mesures  convenables  pour  assurer  la  trun- 
({uitJjté  Je  Paris  et  la  stabilité  du  gouvernement.  On  ajoute  qu'il  a  fait 
choii  d'un  militaire  distingué,  auquel  il  conllerait  des  pouvoirs  par- 
ticuliers... 

Sociêléê  de  francs-maçons,  —  On  a  avis  d\x  rétablissement  de  plu- 
sieurs loges;  Tune  d'elles  esl  connue;  elle  correspondra  sans  doute 
«vec  les  autres,  et  toutes  pourront  être  surveillées.* . . 

Spectacie».  —  On  avait  annoncé,  au  IhéAtre  du  Marais,  une  nou- 

elle  piiT^ce  intitulée  le  Conscrit  ou  h  Départ  pour  Dijon^  précédée  d'un 

«Ir-anie.  Comme  clic  n'jvail  pas  été  soumise  k  la  censure  le  préfet  de 

►o lice  en  a  défondu  la  représentation  jusqu'à  ce  qu'elle  lui  eût  été 

mmuniquée.  Le  drame  aciievé,  un  acteur  s'est  présenté,  a  prié  les 

j:>ectateurs  de  trouver  bon  que  le  spectacle  fût  terminé,  la  seconde 

|*»î«>ee  ne  pouvant  f4re  donnée*  Il  y  a  eu  quelques  murmures;  cepen- 

**«^fïl  on  s'est  retiré  sans  trouble. 


(Arch,  n»L,F\  3701.) 
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ÏWrniSTÉae  de  la  pouce,  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 

DU    12    GERMINAL* 

-^ùt/alis(es^  —  Dès  le  commencement  des  mesures  vigoureuses 

"•ses  par  le  gouvernement  pour  soumettre  les  révoltés  de  TOucst^  il 

'•*^ra  dans  le  plan  des  conspirateurs  d'or^^anîser  d'autres  bandes  dans 

Midi;  quelques  chefs  amnistiés  s'y  porlTenl,  et   ils  ont  créé  les 

^>ides  qui  dévastent  aujourd'hui  TArdéche,  le  Gard  et  autres  dépar- 

'^'ïïenls  méridionaux.  Elles  sont  deveruies  nombreuses  et  ne  pourront 

'*-**^  détruites   que   par    une    force    militaire   pruporlitinnée   à  celle 

"**'elles  opposent.  Le  but  était  d'établir  en  plusieurs  points  éloignés 

[    *^  noyaux  d'insurrection,  tant  pour  eu  former  des  moyens  de  rallie- 

^^nt  que  pour  distraire  de  l'Ouest  une  partie  des  forces  et  de  Talten- 
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lion  du  gouvernement.  C/csl  dans  V6>^|>ûir  tlu  succès  de  celle  UcIhiuc 
que  les  armes  onl  èié  cachées.  Des  particuliers  en  iml  rci*u  en  dépAl. 
L'un  de  cêb  déposilaties  vient  d'être  découvert  dans  le  département 
«lesGùles-du-Nord.  On  a  trouvé  chez  lui  huil  bni'il*  de  pnudre  et 
neuf  fuails»  dont  sept  de  fabrique  anglaise,  lin  continuanl  les  re- 
cherches avec  activité,  on  parviendra  h  achever  le  dëHannemenl, 
mesure  indispensable  pour  priver  les  rebelles  des  moyens  de  se 
reproduire. 

Militaires.  —  Des  agitateurs,  instruments  du  royalisme,  conllnuenl 
leurs  manœuvres  pour  exciter  le  soldat  à  rinaubordinalion;  ils  disent 
aux  corps  nouvellement  arrivés  que  la  préférence  des  Consuls  pour 
leur  garde  est  marquée;  qu'elle  cet  mieux  équipée»  mieux  soldée, 
quoiqu'il  dï^t  y  avoir  une  égaillé  absolue  entre  tou^  les  défenseurs  de 
la  patrie.  Ils  leur  disent  qu'ils  peuvent  s'abstenir  de  toute  discipline, 
parce  que  le  ^'ouvernement  a  besoin  de  leurs  services  et  ne  pourrait 
se  Rouienir  eans  eux.  Quelques-uns  se  laissent  égarer,  parcnurciil  les 
rues  et  les  boulevards  h  heure  indue,  excitent  les  plaintes  des  citoyens 
paisibleg.  Les  cheîs  sont  avertis  de  ces  désordres  et  prendront  sans 
doute  les  mesures  convenables  pour  les  faire  cesser. 

Cultes,  —  Les  prèlree  redoublent  d'efforts  pour  rétablir  la  domina- 
tion de  la  religion  catholique,  lis  annoncent  par  des  placards  im- 
primés les  cérémonies  de  la  semaine  de  la  passion,  de  la  semaine 
sainte.  Ils  n'y  emploient  que  les  expressions  de  l'ancien  calendrier. 
Leurs  avis  sont  adressés  aux  Hdèles.  Toujours  mêmes  idées  d'into- 
lérance et  d'exclusion  de  toute  autre  religion*  On  distingue  d«;  ces 
fanatiques  l'évéque  constitutionnel  de  Paris,  qui  ne  cesse  d'Inviter  à 
la  soumission  aux  lois  el  à  une  confiance  absolue  au  gouvernemenl. 
Il  recommande  exactement  le  premier  Consul  Buonaparte  aux  prières 
des  fidèles. 

/{éttnion.  —  Dans  un  dîner  de  soixante  personnes,  composé  d'an- 
ciens représentants  et  de  déportés  rappelés,  on  a  discuté  le  mémoire 
imprimé  de  Hamel,  et  il  a  été  reconnu  que  le  ri^'citdes  mauvais  traile- 
nients  qu'il  a  dit  avoir  été  éprouvés  par  les  déportés  pendant  leur 
Iravereée  était  entièrement  faux. 

Speciacles,  —  Le  lU,  au  Ihéàire  du  Marais  on  a  donné  les  Vic- 
times ctoitrees  et  le  Consent  eu  ie  Dépari  pour  bijou  \  Les  prin- 
cipes sont  purs  dans  Tune  et  l'autre  en  morale  el  en  politique;  des 
applaudissements  continuels  ont  fait  connaître  le   bon  esprit  des 


1.  Ostle  ^  germloaU  el  non  le  10,  (]ue  fut  Joué  puur  la  prvnurro  \iA»  le  vnu- 

ilrivjlle   cïi  iiii  acte   te  Conscrit,    tJont   Itï   Coitr-rirr  rfe*   Sftri't/trt/'jt   ii"\iv\u}ur  ^los 
lauifur.  QuAiit  aux  Viftittieg  vhitrèes,  c'est  U«n  le  to  que  ce  tiruuit*  fut  rcfm*. 
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tpMialeurs.  Ils  ont  élé  universels  pI  prolongés  sur  ces  quatre  vers  : 

Aux  VïTlus  |irAtarit  son  Jij>pui 
A  birn  dfs  gens  il  floil  fii''p!aii'0  ; 
Cnr  «f  n'est  qu'aux  arbres  à  fruits 
0»Jp  les  cnronls  jtltpnt  <Ij"'s  ptrrrrs. 

lAnrli.  nnt.,  F',  noi.i 


JOUHNAUX, 

PulUirisfc  4\\  i2  ^t?rm\na\:  il  Pdi'u,  1 1  {ffiuntnni.  . .  .La  «lilî^eniH' d'HesiJin 

i  Arnit  H  iM<*  am'us?  cl   voMe.  If  3  rie  t^r  v^oh^  enipe  Hosdiii   r*i  Saini-Pol, 

fwrenviron  (juarante  hommes  armés,  *]iii  ani  bless<*'  un  rieâ  «Ions  giMidarnir**. 

ilv  IVworle,  et  eiilevi^  13,000  francs,  qup  te  [jpépost'-  irHe^din  iitivoyait  au 

receveur  jçi^ii^'rnl , , .    ■  —  Jountat  d^J(  Iforrtmt's  librci^  du    12  germînul  : 

'ipftru^  a  ijrrunntti.  ...Oii  nous  usî^drequo  lo  [iromicr  Coii*(uI  a  léinoîiîiu*' 4 

i|uci«  |)L'rsijimfs.,.  (|ii'il  était  tiv»  itirconlcMil  du  relilrJiciijciU  qu'il  olj'J*'ivJiil 

r'^spril  jMjlïlir,  roiilrîitMTîetit  tlonl  sont  coupahleK  cl  Ic^  jouinauv  qui 

lirrnncRl  Â  Uclie  d'avilir^itous  le  QOm  de  ri;vo1uttoimairc,  lûul  ce  que*  la  Hl-vo- 

hition  nous  îi  donnô  de  bon  et  de  Vf^rUahlement  tibéral.  et  tes  diplomaies  qui 

k'^ilirigi-nt  dans  le  nens  de  l'i-trangcp. . .  »  —  Gazette  de  France  du  H  t;er- 

ittinul  :  •■  ...Poullier,  si  roiinu    pur  lo^  ditrifreiils  t'injduis  qu'il  u  e\eriH's, 

qiiillf  ettCiei  liwapnêre  lé^'islaiive  |tour  se  jeter  dans  rudminislralion.  On  dil 

'juil  nrfi^plc  uni'  ]tlar.e  d'udininistrnloiir  de  l'ui'troi  miitiicipiil  de  Paris, ...  » 


CXLI 


lî  ORRMINAL  AN  VIII  (2  AVRIL  180l>), 


MlîiiSTtnE   IHi  lA  POUCE,  —   TAIiLEAU   DE   LA   SITUATION   DE    pARÏâ 
DU   13   GERMINAL. 

'^'ippfl  des  Russc$,  —  La  nouvelle  du  di^pnrl  des  Iroupes  russes  qui 

'^'^^"^Tïl  dans  les  îles  de  Jersgyel  rie  Gueniesey, sans  destination  cannue, 

>ftralUe  confirmer.  De?:  marias,  arrivés  à  Cherbnuri?  le  3  de  ce  moi?*, 

(*n»t    tlécirtf^  avoir  vu  un  convoi  de  viugt-deux  voiles,  escorté  f>aritn 

^vatB»eau  de  guerre,  sorti  <le  ces  Iles  et  Taisant  roule  vers  TesL  Ils  ont 

*Jf*ut^  <^îi,.  (.p  convoi  avail  h  boni  des  troupes  qui  ne  pouvaient  être 

que  les  Hurises  retournant  dans  la  Baltique*  Le  rapport  de  ces  marins^ 

^«■insTjiîq  par  voie  sûre,  a  calmé  les  inquiétudes  des  habitants  des  dé- 

porteiTienU  voisins  de»  ciHes,  qui  fuiraissaîent  menacés  d'un  débar- 

quemtnt  de  forces  ennemies.  Il  a  affaibli  les  espérance?  criminelleïi 

OÊRfoyalisles;  il  est  vraisemblable  que  l'activité  de  leurs  înIriKues 


[8  AvniL  IROO] 


PAtllS  HOi;S  LE  CONSULAT 


et  ]'a^tation  de  leurs  êmjssa.]res  diminueront  sen^iblenienl,  Ol  avis 
coïncide  nvec  celui  du  rappel  de  l'armée  de  Coodé,  qui  a  rcru,  dil-on, 
Tordre  formel  de  continuer  sa  route,  et  des  plaintes  graves  sur  et  que 
sa  nnarche  avait  été  suspendue* 

Militaivis,  —  Le  résultat  des  recherches  faites  pour  reconnaître  le 
véritable  esprit  du  soldat  est  satisfaisant:  dévouement  absolu  au 
gouvernement,  et  intention  pure  pour  resactilude  du  service.  —  Les 
soins  qui  ont  été  pris  de  l'individu  blessé  par  un  grenadier,  et  la 
punition  du  coupable,  que  Ton  dît  chassé  de  son  corps  et  livré  a  un 
conseil  de  guerre,  ont  fait  entièrement  cesser  les  plaintes  que  cet 
excès  avait  excitées. 

Spectacles.  —  Celui  du  ihéAtre  de  la  Gaîté  a  été  troublé,  le  11,  par 
rinexactitude  des  acteurs;  la  représentation  d'une  pièce  autre  que 
celle  annoncée  a  été  la  cau^e  de  tumulte.  —  Au  Ibéàlre  de  la  Uépu* 
blique,  Pmnéla  '  a  été  vivement  applaudie 

Chouans.  —  On  a  avis  sOr  que  les  rebelles,  dits  Chouans,  forcés  à 
Tinactïon  par  les  mesures  prises  pour  les  comprimer,  sont  furieux 
contre  les  chefs  qui  ont  accepté  Tumnislie,  et  par  lesquels  ils  discnl 
avoir  été  lAchement  Iraliis,  Ils  eçpérent  que  d'autres  chefs  se  présen- 
teront pour  les  rallier  et  les  commander,  prolesLcnt  de  ne  pouv<jir 
reconnaître  ceux  qui  les  ont  abandonnés,  les  accusent  de  s'être  hj)- 
proprié  les  sommes  destinées  à  leur  subsistance.  — f-es  chefs  subal- 
ternes se  lassent  de  leur  inaction;  ils  viennent  de  distribuer  une 
proclamation  dont  le  but  est  d'engager  les  habitants  des  déparle- 
ments  soumis  à  ne  rien  entreprendre  en  ce  moment  qui  soil  contraire 
à  la  pacification,  maïs  h  se  tenir  prêts  d'obéir  aux  premiers  ordres 
qui  pourront  leur  étje donnés  au  nom  de  Louis  XVlll. 

(Arch.  nat.,  F^  370L) 

Journaux. 

Pttttlidsle  du  13  germinal.:  «  Parlât  fi  ^ermhtut,  ...U't'x*DirccCcur 
BJirraSf  dont  un  n'a  [ma  entendu  puricr  do[>ui^  langlemps.  $e  promcnnii  rt^ 
jutirs  dinniers  dans  lu  jardin  dos  Tuik-rieâ.  Ou  dii  t|u'il  n  a4>si»tt-  en  t'Obtumc 
liirc  à  ravanl-dernier  bal  de  TOpcra.  »» 


L  Xatr  Pari*  pendant  ta  HéactiuH,  t.  llj  p.  451,  490. 
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CXLÏI 
ÎH  CKRillNAL  AN  VIIÎ  (3  AVKIL  1800). 

MlînSîSRE  DK   U   POLICE.   —   TaBLEAO  BE  LA   SITUATION   DE   PaRÏS 
DU    14    GËRMINAt* 


.V'tlilaû'es.  —  On  annonce  le  dépai-l  procham  de  toute  la  garde  des 
CookuIp,  el  Tontre  donné  au  corps  entier^  sans  dislîncllonp  de  se  pré- 
parer. On  en  conclut  que  le  premier  Consul  suivra  de  près  et  que  la 
capitale  n'est  menacée  daucuu  trouble  ^  —  Les  dispositions  des 
lroape§  sont  bonnes  en  général,  mais  on  en  excepte  quelques  jeunes 
srens,  dits  «  de  bonne  famille  »,  dont  les  principes  ne  sont  pas  aussi 
pur*,  si  on  en  juge  par  leurs  propos;  ils  devront  «^Ire  surveillés,  — 
U  y  a  quelques  divisions  parmi  les  vétérans  ;  plusieurs  anciens  mili- 
taires de  ce  Corps  entendeni  parler  du  relieur  du  roi  et  paraissent  le 
désin^r.  L'opinion  dns  nouveaux  est  dilTérentc  :  plus  d'aLtachemenl  et 
de  dâvouemeuL  au  guuvL'niemenl  républicain.  Leur  nombre  est  beau- 
coup plus  considérable,  et  tout  se  passe  en  propos. 

I^rétres.  —  Les  partisans  du  système  d'une  rûligion  dominante 
disent  que  l'église  va  enlin  se  réuniri  que  ses  ministres  sont  disposés 
à  oublier  des  Rujets  de  division  qui  ont  détruit  le  catholicisme;  que 
tous,  indisljnclemi'id,  eiiverrunl  leur  soumission  au  nouveau  pape  dés 
qu'il  aura  rétabli  tn  Cour  de  Home,  On  croira  dinicilement  à  la  sin- 
cérité de  cette  réconciliation. 

Faufioitrtjs ,  —  On  demandait  h  sept  ou  huit  ouvriers  réunis  s'il 
«riait  vrni  fjoc  des  ugilatcurs  cherchaient  à  troubler  les  faubouriens  et  k 
k*s  exciter  .-^  une  révolte  cuntre  lo  i^ouvernenicnl.  Leur  réponse  a 
prouva  que  toute  intri;fue  serait  sans  succès:  «  Xous  prendrons  leur 
argent,  boirons  à  li^urs  dé[K'n^,  et  reslcriuis  tranquilles.  » 

Pamphlet,  —  Parmi  Loutcs  les  l'euiMcs  qui  se  répandent  et  se  lisent 
à  haute  voix  dans  les  raea  el  sur  les  places  publiques,  on  distinguait 
celle  qui  avait  pour  lilre  : 

bc  passé  m'a  Ironipé; 
Le  présent  mi?  luurmeolc; 
L'avenir  m'épouvanlo, 

pille  feuille  de  huit  pages  n'a  rien  qui  ne  mérite  l'approbation. 
1»  C«tt«  phrua  ttt  biffé*  Jans  l'origm*!. 
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Oubli  Ju  passé,  convictlun  que  le  prêst^iU  est  meilleur,  espoir  (J'i>n© 
paix  prochaine  et  lonliancc  au  cfief  du  gouvernemenl.  Tels  sont,  en 
précis,  les  principes  de  Tauleur. 

Qdéon.  —  Quelques  pmpriélaires  el  marchands  voisins  du  tUéAlre 
fie  rOdéon  ont  déposé  ciiez  un  notaire  une  pélilion  tondant  h  engager 
le  gouvernement  h  rùtatdir  ce  IhéAtre^  sans  lequel,  disenUits,  les 
muJ&ODs  des  propriétaires  seront  désertes  el  le  commerce  nul. 

Vol  public,  —  Dans  la  n\iil  du  12  de  ce  mois  on  a  tenté  d'enlever 
le  plomb  qui  couvrait  le  temple  de  la  Reconnaissance  ',  Déjà  la  plos 
grande  quantité  était  entreposée  dans  la  rue  voisine,  lorsqu'une 
paLruuille  est  survenue-  Les  X'oleurs  ont  pris  la  fuile  el  n*ont  pu  frire 
saisis.  Le  plomb  a  été  déposé  chez  le  commissaire  de  police. 

Esprit  public.  —  L'incertilude  du  départ  du  premier  Consul  est  le 
sujet  ou  roccasion  d*une  grande  agitation  dans  les  çspriLs.  Les  répu- 
blicains sont  inqureU  ;  les  nnarchisttis  sont  Iravaillés  par  des  intri- 
gante qui  jettent  ail  milieu  d'eux  les  terreurs,  les  bruits  el  les 
pressenlimcnls  sinislres  Les  royalistes  poursuivent  toujours  leurs 
planSf  liés  aux  soulèvements  de  l'intérieur,  aux  secours  el  auv 
victoires  de  l'étranger.  Les  InditTéreiits  se  tiennent  pins  resserrés 
que  jamais, 

Jt>UHNAUX, 

Jouruai  iifs  IJomm'ji  lilt/^fis  du  14  yermuinl  ;  »•  /V/va,  /.V  tjrnnitini. 
Nous  nutjs  |im|JOsïOns  de  rt'pondre  aux  inipiiéludes  de  ijuclqiies  ré|iulilirniiî!* 
lAur  In  nomiotition  rie  Cjtrnol  au  minisltr*'  do  la  guprrc  ',  lorsijuc  nous  roccvoti»» 
d'un  piiirioro  l  ariii'le  suivant,  tpiî  romjdira  iiarfailement  noire  intonûwi. 
t  tjuellc  esprrnniT  tic  vaincre  nous  resle-t-ïl,  disait,  il  y  a  peu  de  lemp-^,  un 
orateur  anj^lat^?  {iona|iart(^  est  A  la  lt>ic  du  gonvprnt^mèiU  Trancat^,  Cnriiot  e^l 
rappclr.  l*es  espérances  df'  h  coalition  vont  diminuer  «m'on?  :  Carniil  n'est 
pas  seulcmenl  rajipelé,  sa  tiomiriîilion  ati  mînistrre  vu  lui  donner  une  Iteumiso 
inlluenre  tiur  les  oprj'ations  de  U  trairipn^nfp.  Les  n^publicaiiis  doivent  oiit>li(»r 
les  erreurs  commises  par  Carnol  avant  le  IR  ftuclidur,  comme  il  a  lui-mi^tne 
oublié  son  exil.  It  !>crH  au  ministère  ce  qu'il  Tut  à  la  Convention  na- 
iionale.  L'honune  do^f^DÎequJ  fit  vaincre  tiuatorzi"  arnnVs,  l'hoinme  dr  cuu- 
raye  i\%\\  de-fendil  ses  colloijiii'ft  conlre  une  jjrostrijiliûn  sauglanli;,  ;i  ii(»nné  dt* 
son  t'tvismc  i*l  de  sa  ferinrlé  une  ^annUie  que  piTSonnr  ne  peuï  mrron- 
i*jiîfre.  »—  ^'ArirCfhli's,  Vn  ntcnibrr  de  l'Insliluï^  eimsanl,  il  yn  qncîqiic  lemp 
devant  le  caustique  I^alandc,  disait  ûsscï  haul  pour  tMre  entendu  de  lui  :  Il  faii( 
se  hfttor  de  proj^crire  le  dégoûiant  alhéiftme.  —  Mon  ronfrère,  lui  dit  Lalantle, 
it  mi!  semble  que*  pour  le»  gens  de  bûu  sens,  Il  n'y  a  rien  de  si  déj^oùUnl  que 


1.  ISnlovant  t-glist*  Saint-Cit'riï>ain-rAuxfrrfH<<. 

3.  Cuniot  aviàit  vXv  uouiinv  nimifl(r«  de  la  guerre  le  12  fj^cnuinat  an  Vni. 
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hl  bAlise.  —  Mon  p^^rnuntitT  uw  iUmùX  dernièrement,  en  ni'acromniodaiil.  quo 
id  relicrion  éUil  unectiu^t'  Jl' premii»re  ni-eeSHilt'.  Oo  nVsL  ni  pour  \ouw  iit 
pour  moi,  ajoulail-tl,  mikla  il  en  faut  pour  le  pcuplir.  Où  la  Jiplonmlu'  va-t-uUe 
*e  lojjer?  dini  qnrliprun.  La  ri?|mnsc  nous  parail  elairo.  i>lui-l*i  iloil  f^lrt*.  ili- 
I»(oiu«lc  *!onl  \r  mt-lior  est  do  ji'ttT  de  la  fioudrc  aux  yeux.'» 


GXLIII 
ti  GERMINAL  AN  VIH  (4  AVRIL  1800), 

MWISTÈHE  0E  LA   POLICK.  —    TaBLOU  DE  LA   SITUATION   DE   PaRIS 
nu    15  CBnMINAL, 

Opinion,  —  Depuis  quelques  \outs  les  ennemis  de  ta  tranquîUilê 
publique  fonl  circuler  le  bruit  d'une  conspiralîon  idéale.  Pour  qu'on 
y  attache  plus  d'importance,  ils  la  composent  des  individus  que  les 
înlér^tâ  |ujjilii|utjs  et  pr'ivéâ  altauhenl  le  plus  ês^enliellemenl  tt  la 
(ilftUililiî  du  gouvernement.  En  imaginant  ce  sujel  d'inquJélude  géné- 
rale» les  vi5nlables  con?pirateurg  uni  eu  deux  obji?ls^  Le  premier  a 
Hé  de  faire  croire  aux  puissauCL's  avee  lesquelles  In  paix  se  négocie, 
et  qui  ont  le  désir  de  la  conclure,  que  le  gouvernenienl  aciuel  de  la 
France  n*est  point  fixe;  qu'on  conspire  dans  Parin  contre  les  nouveaux 
chefâ  cotnine  *»n  n  conspiré  contre  tous  les  gouvernemenls  qui  onl 
précédé  depuis  i'tiboliLiou  de  la  royauté;  et  que,  dans  les  dèpar- 
leinente  du  Midi  et  de  l'Ouest,  il  y  a  les  mêmes  germes  de  rébellion. 
Telle  etil  la  lactique  habituelle  ilu  machiavélisme  anglais,  lorsque  le 
minîMAre  cniinl  la  conclusion  de  la  paix  continentale.  —  Le  second 
objet  a  élé  de  difTérer  le  départ  du  premier  Consul  pour  Tarniêe.  Sa 
préisence,  disent  les  conspirateurs  royalistes,  dojl  paralko  nécesgiaire 
pour  maintenir  la  Iranquillilé  de  Paris.  Les  vœux  des  l'épublicains  l'y 
retiendront  dH  qu'ils  craindront  une  révolte,  dont  l'anarchie  serait 
iiifailliblemciit  la  stiile, 

Militaires.  —Il  circule  dans  le  public  que  Tarmée  de  Dijon  a  fait 
pnrvejiir  au  premier  Consul  au  au  ministre  de  ta  guerre  plusieurs 
nilirsses  par  lesquelles  elle  se  dit  dans  un  grand  dénuement  et 
ilemande  qu*il  ftoil  jtourvu  promplement  î\  ses  besoins.  Des  adresses 
de  ce  ^eiire  entreraient  aussi  dans  le  plart  dts  conâpîratours  royalisle^, 
qui  espéreraient  décourager  las  jeunes  miJilaîres  cl  les  provoquer  â 
ta  déMcrtiou.  —  Il  s'est  glissé  beaucoup  de  femmes  parmi  les  troupes 
envoyées  de  Paris  à  cette  armée,  avec  riulention^  dit-on,  d'exciter  le 
tKfldal  ik  ^insubordination  par  tous  les  moyens  possibles. 
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Arretfotions,  —  La  police  a  faR  faire  plti^ieurs  arreslalions  intéres- 
santes; il  en  a  L'té  rendu  parliculièrenienl  aux  Consuls  un  comple 
détaillé.  Nous  dirons  dcMiiain  d'où  proviennent  les  bruits  réjiantlus 
d'une  prétendue  conspiration. 


CXLIV 

«3  GERMINAL  AN  \\U  (5  AVRIL  1800], 
Ministères  de  la  police.  —  Tableau  nE  la  situation  de  Paris 

DU   i6   GERMINAL. 


Séance  de  tlnstidit,  —  La  présence  du  premier  Consul  avait  aLliré 
beaucoup  de  spectateurs.  Les  signes  de  satisraction  et  d'allégresse 
qu'ils  ont  donnés  ont  Tail  connallre  leurs  sentiments  et  leur  ripinîon. 
On  a  remarqué  dans  celle  léunion  plusieurs  individu?  entre  lesquels 
dilTèrenles  circunslannes  de  la  Rêvolulion  avaient  paru  devoir  étahlir 
une  séparation  immuable.  La  réflexion  de  plusieurs  observateurs  a 
élé  que  le  loen  puhlic  et  leur  allachemcnl  commua  au  gouvernement 
actuel  li3ur  avaient  fait  oublier  leurs  sujets  de  division.  Ils  uni  ajouté 
que  celte  réunion  heureuse  était  due  au  pretnier  Consul. 

Parade*  —  Une  querelle  s'est  élevÉe  entre  I^^s  niilitiiires  préposés 
au  maintien  de  l'ordre  puMlc  et  quelques  curieux  en  vesie  qui  étaient 
sur  le  panipet  et  regardaient  a  travers  la  grille  du  c<!ïté  du  Carrousel, 
La  carde,  conforménicnl  à  sa  consigne,  voulait  faire  relîrer  les 
homines  placés  wur  ce  parapet;  ils  p**rsislJiient  à  y  demeurer.  Un 
cavalier  a  frappé  Tun  des  plus  obstinés  d'un  coup  de  plal  de  ^abre 
sur  la  lêle.  De  W  b€aucou|>  de  rumeurs  et  de  propos.  Ces  pertur- 
bateur?^ presque  tous  de  la  classe  des  ouvriers,  oui  rappelé  qu'ils 
avaient  su  uuLierots  fc  nninir  pour  forcer  cette  biirrirre*  et  qu'ils  le 
pourraient  encore,  s'ils  Tenlreprenaient.  Ce  (jrnpos  i^édilicux  n'est  que 
TeGet  de  l'imprudence  du  soldat  et  du  mécûntentement  monienlanâ  : 
on  ne  peut  en  CiuicUirc  que  ces  ouvriers  se  lus^senl  rassemblés  en  ce 
lieu  avec  Tintention  préméditée  d'y  exciter  un  trouble,  d'y  être  Icr 
instruments  d'un  complot  préparé. 

Uaitcs  et  marchés.  —  On  s'y  plaini  de  la  cherté  des  comestible*  et 
partîculii'rcrnent  de  la  viande^  mais  les  plaintes  ne  sont  mMé«s  d'au- 
cune réflexion  contre  le  gouvernvmanL 
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Faubour*)s.  —  11  est  certain  que  le  nombre  des  ouvriers  sans  ocou- 
pttlion  est  con*i<iérob]i.',  |;mrliculi^rement  dans  le  faobourg  AnUiine.  Il 
en  rtHuUe  que  tes  rc'pubticains,  jiar  crairilo  dti  désordre,  et  les  roya- 
liste», par  le  désir  qu'ils  en  ont,  croient  ëj^aloment  que  ces  ouvriers, 
dan*  r<îUl  d'indigence  où  ils  se  trouvent,  serviraient  les  conspirateurs 
qoi  cBtreprendruictil  de  les  réunir  et  qui  auraient  en  teur  disposition 
tJes  moyens  pécuniaires,  —  Le  gouvernement  procurera  des  travaux 
et  des  secours  à  ceux,  qu'il  reconnaîtra  dans  le  besoin,  et  fa  police 
veille  au  innJnlien  de  la  tranquillité.  Les  tentatives  qui  ont  jm  être 
faites  ju.'vqu'à  ce  momeul  pour  soulever  tes  liuLitaïUs  des  j'aubourgs 
ont  Hé  inTructueuses. 

Ilrttits  d'unfi  prétendue  conspiration.  —  Des  liommes  avides  de 
trouble»  et  de  divisioas  ont  essayé  de  remuer  les  partis;  des  chansons 
répandues,  quelque  argent  distribué,  des  pampiilets  insignifiants, 
mais  dont  les  titres  incendiaires  étaient  criés  d^n^  les  rues,  tendaient 
à  porter  le  trouble  dans  les  esprits.  On  a  particulièrement  cherché  à 
exaspérer  une  classe  d'hommes  signales  dans  les  troubles  prôcédentiî, 
aBd  d'appesantir  sur  cu\  te  pouvoir  du  gouvernement,  servir  quelque 
baine  privée,  cl  drlourner  fflitention  et  les  moyens  du  gouvernement 
de  dessus  les  vrais  cooèpiroleurs  ruynux  et  étrangers*  Ces  moyens 
o'ay&'il^  P^^  réussi,  on  a  répandu  k-s  bruits  tes  plus  sinistres  d'une  el 
même  plusieurs  coni^pirations,  ofi  l'on  a  placé  consuls,  =;énateurs,  mi-' 
nisires.  conseillers  d'Kial,  généraux»  etc*  Lagrotape  s'est  emparé  de 
[ces  bruits,  les  a  accrédilés  pour  ses  vues  particuUi'res,  el  c'est  ainsi 
qu'au  déTaut  d^une  conspiration  qu'on  n'a  pu  fuurnir  on  a  cherché 
a  donner  au  moin^,  par  des  nouvelles  mensongères,  de  Palpitation  aux 
esprits.  —  Des  arrestations  incidentes,  que  d'autres  causes  ont  provt»- 
qoées,  ont  aussi  contribué  à  faire  croire  que  ces  bruits  n'étaient  pas 
dénués  de  fondement. 

Arch,  nat,  F\37i)L 
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MtM^TKRË    DE   L*    POLICK,    —    TaBLRAU    DE    LA    SlTUATIOri    Ut    PARlS 
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Ftprit  puhUç.  -^  La  cnmmolîon  donnée  à  l'opinion^  ces  jours 
ilrTiiJ.jr^,  ioinmonce  tt  se  coiruer.  Les  aiïatres  reprennent;  les  repu- 
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blicains  se  rassurent;  les  amnistiés  cessent  «lecrainilre  un  motivâmenl 
qui  donnait  à  |)lii«ii'urs  do  vives  inqiu'élutk'â  sur  Jeur  sûreté  pcr- 
sûnncHe.  L'or  du  l'élrariger  gc  trouve  pi'rdu  pour  celli;  fuif,  ou  esl 
réservé  pour  une  autres  occasion. 

Sif/ne  de  railieyient.  —  Une  marchande  a  déclaré,  il  y  a  peu  de] 
jours,  à  deux  tribune,  qu'on  lui  faisait  beaucoup  de  demandes  de 
petites  boucles  de  cuivre  pour  le  chapeau.  Ces  boucTes  sontadaptées] 
à  un  cordon  en  velours.  Cette  mode  eût  paru  indifférente,  si  plusîeursi 
des  acheteurs  n'avaient  fait  connaître  clairement  qu'ils  y  mettaient] 
de  J'inlention,  On  surveille  et  l'objet  el  les  individufî. 

Culte*  — Le  dimanche  des  Rameaux  a  été  célébré  dans  toutes  les 
églises   de  Paris.  On  a  distribué  les  branches   d'usage  dans   cellcT| 
cérémonie.  Les  discours  prononcés  par  les  ministres  du  culte  n'ont  eu 
rien  de  contraire  à  Tordre. 

Chefs  d'atmtiiliés.  — On  répand  dans  les  cercles  que  d'Autichamp* 
ChÂtillon  et  La  Prëvalaye  ont  été  dégradés  de  noblesse  et  déclares 
incapables  de  servir  Louis  XVIll  ;  Georges  et  Bourmunl  traités  avec 
moins  de  rigueur^  parce  que,  prétend-on,  ils  ne  se  sont  soumis  que 
forcés  par  la  défection  des  premiers. 

/(ot/alisUSr  —  L'espoir  des  royalistes  se  porte  toujours  sur  Je 
prochains  mouvements  dans  t'Ouest,  appuyés  des  armes  étrao^'ères. 
Quatre  mille  fusils  ont  été  débarqués,  il  y  a  quinze  jours,  vers  Gran- 
ville..... 

Militaires,  —  L'étranger  compte  beaucoup  sur  des  divisions  qui 
doivent  éclater  dans  l'armée»  La  réserve  de  Dijon  sera  travaillée  plus 
|tartieuliùremenl;  on  y  jette  des  bruits  absurdes.  On  cite  même  aux 
soMals  Jules  de  Polignac  comme  devant  y  avoir  un  des  principaux 
comtuandemenis.  On  sôme  la  division  entre  la  lésion  des  volontaires 
cl  les  autres  corps,  el  on  a  répandu  dans  le  camp  une  chanson  dont 
le  refrain  esl  : 

Si  les  |inuvre&  itatriuli's 
N'oni  ni  souliers  ni  bodcs, 
Li's  beaux  n^uscadinf^ 
Ont  dfts  escarpins. 

La  discipline  militaire  préviendra  reflet  de  ces  intrigues  et  main- 
tiendra Tunioû. 

lArcli^nnl,,  F",37(H.I 
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Ami  lia  I.oix  dii  17  jî^Tiiiiiud  :  »-    Vftnrhf».  ,  ..l.r  jarditi  du  Pa]ai:*-lCi;nîi1r, 
lia  un  joiiinal,  va  donc  redevriiir  unr  promcnndc  «(^rral^U*.  tli'-j/i  on  y  a  phnU' 
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**uit  ranfrêeti  ûg  liHeuls»  entremêlés  di'  thuyas,  qui  donneront  toute  l'atitn-e 
"jnhrc  ot  verdure.  On  y  prépare  au  milieu  une  va^te  pièce  de&linée  k  un  frazoïi. 
"^«Jiis  croyons  que  l'on  n'aura  rien  fait  pour  l'agrément  de  ce  jardin,  lanl 
M^  'tncïcinino  honn^Me  tic  pourra  s*y  |iroincner.  *. .,  m 
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f^pinion^  —  Le  calme  est  rétabli;  conviction  générale  que  l'inquié- 
^-*<Je  momenlanéc  (Ju'on  a  éprouvée  ii*a  aucune  base*  —  Un  individu 
*-*  Ss^it  hier,  dans  un  groti|>e  des  Tuileries,  que  plusieurs  banquiers 
^"V^^^ient  voulu  prendre  part  au  prétendu  uouiploL.  Quelqu'un  répondit 
^^r^c  îrcDÎe  que  sans  doute  ils  avaient  vidé  leurs  coffres-forts  pour  le 
*^«  re  réussir. 

j^toyaîisies.  —  Beaucoup  plus  de  réserve  dans  leurs  conversations 
J**-^l>lique?,  niilainmeal  au  café  Valois.  D\me  part  ils  comptent  sur  un 
*^  ^  t»«rquemenl  d'hommes  et  d'armCH.  sur  IViuverture  pruchaine  de  ta 
^^^rïipagne,  sur  des  revers,  et  déjà,  selon  eux,  Malte  a  élê  forcée  de 
*^^ï*iluler;  mais  d'autre  part  les  meneurs  dii^enl  savoir  de  boune  part 
^-^'•1  y  a  des  négociations  ouverles  à  Vienne,  que  les  premières  bases 
**ïïl  arrêtées,  quu  telle  est  la  vûriLable  t!ause  de  la  retraite  de  lar- 
^•«.iuc,  du  rtlard  du  départ  rln  premier  Consul  et  d<^  la  suspension 
-  toutes  hostilités.  De  la  grande  incertitude  parmi  eu?(  et  moins 
^^tdace. 

-^rocftures, — On  annonce  et  «m  colporte  secrélement  un  nouveau 
***^éro  du  }fercur€  hi'ttannique  de  Mallet  du  Pan.  —'On  distribue 
*^*^si  un  pamphlet  intitulé  tes  Adk\tx  de  Bonaparte.  C'est  une  diatribe. 
"  '^o-  calomnie  eontinuelle  contre  le  premier  Consïd,  une  provocation 
^•^clie  au  retour  <îe  iamonarcliii'  héréditaire  des  Rotirbons,  L'ouvrage 
«l'autant  plus  çédilicux  qu'il  tend  à  prouver  qu*'  le  ganvernement 
'■uet  n'est  qu'un  joeobini-^me  roviilisé.  Le  but  prini^ipal  est  d'énerver 
t^rrompre  les  défenseurs  di:»  la  piitrîe,  sous  le  prétexte  que  ce  ne 
^'"a  pins  pour  elle,  mais  pour  un  usurpateur,  qu'ils  auront  à  com- 
^•-tre.  Et  tel  est  Tunique  eepoir  des  royalistes  :  diviser  l'armée, 
^^cilcr  à  rinaubordinalion  et  A  la  rébellion.  Us  y  emploieront  tous 
^*    CDoyeiiii,  tous  les  secours  que  l'étranger  leur  prodiguera. 
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Feuilles  publiques.  —  L'un  de&  moyens  employés  pour  répandre 
rinquJctuHe  élait  de  faire  vendre  par  colporteurs  des  feuilles  Joui  la 
substance  nuvail  rien  de  contraire  au  bon  ordre,  mais  donl  les  titres 
et  préambules,  lus  el  cries  avec  alTectalûtn,  annonçaient  de  l'agî- 
lation.  L'une  de  ces  feinlles,  saisie  hier,  a  en  lèle  un  sommaire  1res 
long,  deBtirié  au  cri  public  du  co][)orleiir,  dont  voici  le  texLc  : 

Rf'vip}ufra-t-jf  ? 
Ott  »f'  revicmira-t'il  ptis,  une  fois  ffuil  sera  parti? 
Feva-l'ii  ta  paix,  un  ne  la  fera-î-if  pas  ? 
Sera-f-vlte  répttùlïcaine  ou  monarchitfue  ? 
Si'i'fi-t-clfts  fn  faveur  du  pe.uple  ou  pftui'  un  roi  ? 
Paycra-l-d  fax  pnuvres  tmtiers  et  ifit  muikcui-cuj:  employés 

avant  ff*;  partir? 
S'il  retient,  pour  qui  aura-t-if  irtivaillt}  ? 
Sera-ee  lui  titti  tjouvernera  ? 

ou  ; 
Les  mîieujp  du  pt'rc   hurhesw*  nu  */*hiêrnt  ronsul  Rontiptitle  ;  dhjj^x, 
lisez,  cito^PVts,  lagrautie.  vixih*  tjyt'it  lui  fait  un  chùlrau  rlfs  7'nilrrii's. 

Les  ordres  les  plus  précis  sonl  donnes  pour  empêcher  les  cris  nu 
lectures  publiques  de  ces  rolliculaires,  sur  lesi[uels  les  malveillants 
ou  Inquiels  ont  suin  d*obBerver  que  ces  reuilles  el  annonces  ont 
presque  toujours  été  suivies  de  quelque  commotion 

lArch.  nat,  F',  J"ÏOL) 
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Esprit  pufttic,  —  De  i'inquiétude  causée  par  de  (anx  bruits  les 
esprits  passent  à  rindillérence,  à  riiiuclion.  Plus  d'enthousiasme; 
on  fait  diverses  conjectures  sur  l  avenir»  mais^  sans  paraître  y  aliaclier 
aucun  intérêt.  Les  ^ïvé-nements  changeront  cet  état  dapathte.  Ou 
parle  avec  froideur  i\e  la  guerre  ou  de  la  paix,  parce  quelles  pa- 
raissent encore  incertaines;  h  la  nauvelle  de  fa  première  victoire  ou 
d'un  Iruité,  l'esprit  public  se  ranimera.., , , 

Intrigue  du  siiinisîère  ùrilannique.  —  Un  débile  que  d*ts  ofliricrs  de 
l'armée  d'Lgy|*le,  revenant  en  France,  'Mit  été  pris  par  un  l)J^timent 
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glaîs  cl  conduits  ù  Londres, On  insinue  qifi\  l'inslrgatioti  de5  minis- 

es  ils  iint  rédigé  un  mémoîre  dans  Joquel  ils  SO  sont  plaints  d'avoir 
été  abandannés  et  privés  de  tout  moyen  de  déf^jnse,  ce  qui  les  aurait 
forcés  à  une  L'aprtiilation  que  des  secours  parveims  à  temps  auraient 
j>u  leur  Tuirc  éviter.  Ce  mémoire  n*est  pas  encore  connu  -  on  en  in- 
clîc|ue  vaguement  la  substance;  on  allend  le  procliain  courrier  de 
1  lîimbourg  pour  donner  des  éclaircissements  positifs  à  ce  sujet, , , 

^nrçdote,  —  L*n  chef  amnistié  était  hier  au  bois  de  Boulogne, 
Tnontant  un  cheval  qu*il  a  pris  au  Mans  à  un  chef  de  brigade  qui  se 
Iroiive  à  Paris. 

SpcctQcUs,  —  Cfiez  Nicûlet,  tumulte  momentané  par  un  retard 
ca^usé  par  l'indisposition  d'une  actrice.  Le  feu  d'artifice  annoncé  a  été 
exécuté  par  ce  théâtre  avec  succès  et  sans  accident.  —  PremiiTe  re- 
présentation de  la  Femme  invisihte  ',  clie;r.  la  Monlansier,  pièce  mau- 
vaise et  pleine  de  passades  indécents.  On  a  applaudi  et  redemandé  ce 
ÏTijpos  tenu  à  un  magicien  :  «  Vous  devriez  nous  rendre  ceux  dont 
cli&que  jour  nous  regrettons  la  perle,  b 

_        ^têi^tki$lc  tï»  15  fî**rminal  :  ^  Purix,  tS  tjcrmimiL   . ,  ,Houdoyer,ci-(J<?vanl 

*^créioirc  iï^^'néral   du   dqiartL'iniTil   dr  la    Soincî,  csl  [lOmun*  souî^-prêfel  h 

-^coaux.  ImliOH,  oK-in<iïnbro  du  Uureau  conlral  de  Paris,  est  sûus-préfcl  & 

l^rttiic  I  aiU-  iSaial-Dcnis)  • • 
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^^^i/ûlisies.  —  Le  dernier  numéro  de  iMallel  du  Pan  était  attendu  avec 

'    ''«iudfiviile  animymc  eu  un  acte, 

^^  '^^ït  par  arrêté  du  U  germinal  aa  VU!  que  cc5  n**mJnations  furent  fAiles» 

^^^  c«t  errOtô   :  «  lîonapju-lc,    pfcmicr   Cotisul  de  la  Eit'puhlif)Ui:.  nuimnc  tes 

^^*S«n»  dimt  les  mmis  Hiiivcnl  puur  remplir,  dans  le  di'|»arlfun;nl  de  lu.  Sfinc, 

^*  ^'"^HcÎKins  ci-aprcs  tJêsignrcs,  savoir  :  sccri^taire  gèni^ral  «le  U  prérecture,  le 

cli*Jïtrp  n^jiin  imiu-  lÈlienrie);  s*ntd-prt^fet3  :  arroniliBseiiicots  île  t^ccaus,  citoyen 

Imi^ypf   secin'l.iire  général  du  dOpfirteraent;  Franciade  :  Dubos,  es-membre 

*U  Burt-ttu  ceiilrul;  ordinine  en  canst'quuoce  qu'ils  se  rendront  de  suite  ii  leur 

P^l«.  pnur  y  remplir  les  fonctions  qui  leur  3i»at  attrîbuOes  par  lii   loi.  Le  prc 

™i  ùftsul.  B*)?(ArAftTE.  o  (Arch,  nat.,  AFiv,  10.) 
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împalience.  Les  royalisle-^  espéraient  y  Irouvor  iino  critique  pmlondt; 
ilu  toutes  Jes  opérations  du  goiivernemenl  ut  une  démonstration  de  la 
nécessité  di:  continuer  la  guerre  d  autant  plus  énargique  que  les  bases 
en  auraient  été  fournies  par  le  ministf^re  hril.tnnifiu>'.  Leur  espoir  a 
élé  déçu,  el  ils  se  demandent  quelle  a  pu  ôtrc  la  cause  d'une  amilyse 
SI  formellement  contraire  à  leurs  vues.  Le  premier  mouvement  a  été 
d'insinuer  que  l'ouvrage  avait  été  rédigé  et  imprimé  &  Paris  pour 
réunir  en  quelques  pa^'e»  une  réponse  péremptnire  à  lous  \fts  pam- 
phlets qui  se  colportent  depuis  quelque  temps.  Mais  il  renkirjnc  dan» 
ses  autres  parties  trop  de  preuves  matérielles  des  rûdaclion  el  ira* 
preesion  à  Londres.  Ce  fait  constant,  Topinion  parmi  les  royalistes 
n  C$1  pas  la  mùme  sur  la  cause  qui  l'a  produit.  Les  uns  disent  que  les 
Anglais  trabissenl  3eB  Bourbons  et  les  abandonnent,  qu'ils  veulent 
traiter  avec  le  gouverncnienl  actuel,  que  déjà  ils  sont  en  négociation, 
el  que  c'est  pour  y  préparer  les  esprits  qu'ils  font  louer  sa  force,  sa 
justice,  sa  fixilé,  sa  popularité  par  le  politique  le  plus  accrédité. 
D'autres  pensent  que  le  J)Ul  unique  de  Pitt  a  été  de  prouver  à  l'Europe, 
ft  toutes  les  puissances  en  guerre  avec  la  France,  que  sa  dcrni***re 
Constitution,  acceptée  par  une  immense  majorité,  en  réuni?isant  tous 
les  partis,  consoUde  la  Révolulioni  détruit  pour  Jamais  la  monarchie 
liéréditaire  et  rend  ce  gouvernement  trop  puissant  pour  que  tous  les 
monarques  n'aient  pas  l'inlérét  le  |dus  sensible  à  le  combattre  el 
réunir  toutes  leurs  foiccs  pour  en  enip*5elier  rétablissement.  —  L'ntin 
d^autres  disent  que  l'opiDion  émisse  par  cet  auteur  lui  est  personnelle  ; 
qn^il  connaît  le  besoin  qu'a  la  France  de  sa  monarchie  ancienne  ;  qu*il 
sait  que  jamais  elle  ne  se  rétablira  par  la  force;  qu'elle  ne  pourra 
l'être  qu'à  la  paix  el  lorsque  les  Français  n*auront  plus  d'ennemi»  «i 
combattre. 

Café  Valois,  —  Peu  de  réunions  et  de  discussions  politiques,  soll 
parce  que  les  événements  sont  contraires  aux  vues  des  hat^itués,  soit 
parce  que  des  eolpurleurs  ont  annoncé  h  cri  public  l'arrestation  de 
plusieurs  individus.  Les  criliques  d'habitude  ont  pensé  qu'ils  devaient 
pour  quelques  jour*  être  discrets  et  réservés, 

Ailrvupement.  —  Parmi  les  voitures  nombreuses  dirigées  vers 
Longchamp,  il  s*en  est  trouvé  une  qui  avait  ^ur  toutes  ses  faces  uo 
écrileau  ainsi  conçu  ;  VoUure  prise  à  Souworodu  Celle  «inK^ilarilê  a 
attiré  beaucoup  de  curieux  ;  un  groupe  considérable  &*est  formé,  des 
détachements  à  pied  cl  à  cheval  aoiU  survenus  pour  maintenir 
l'ordre,  Des  malveillants  ont  cherché  h  srmer  des  «ertnes  de  divîstion 
parmi  les  niilitaintH  qui  corriposincnl  ces  détachement*,  va  lani  :int 
des  épigrammcs  contre  la  cavalerie  et  (irodigant  dos  éloges  â.  Tiiifau- 
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U'fie.   L'intrtfçue  n'a  jias  réussi,  l'accord  des  inilituiroB  n'a  pas  été 
lri>ul»lt^,  tH  ï'onJre  putîiic  a  ALé  niaintuniL 

Volontaires.  —  Le  projet  de  diviser  les  militaires  s'élend  sur  tous 
les  corpî».  On  insinue  aux  volanlaires  i|u'en  les  invitant  â  se  fornier,  îl 
Icura^'tc  promis  que  le  premier  Consul  marcherait  à  leur  tête,  et 
qa*tJs  pourraient  même  quitter  rarniée^d«>s  qu'il  cesserait  de  la  com- 
mftoder  en  personne.  Sa  détermination  actuelle,  leur  dit-on,  est  de 
demeurer  A  Paris;  déjà  il  s'estfail  remplacer.^  Tarmée  de  réserve  par 
le  général  Beriliier.  On  en  tire  la  fausse  conséquence  qu'ils  ont  le 
droit  de  reTuser  tout  service,  et  surtout  de  demeurer  à  Paris,  quel 
ordre  Gi»ntrairc  tpi'ifs  puissent  recevoir,  jusqu'au  départ  du  premier 
Confiul.  Quelques-uns  paraissent  avoir  adopté  cette  idée  dlnsiiLordi- 
naUi>D  ;  il  sera  Sicile  de  leur  faire  connalLre  la  nature  de  leur  véri- 
table engagement. 

Suicidç»  —  Un  ancien  prieur  de  BénédiclioF,  devenu  riclie  épicier 
en  gros,  a  perdu  1,000  louis  au  Jeunet  s'est  brûlé  la  cervelle. 

(Arch.  nal..F%370I,) 


Journaux, 


J*mi'/nii  ifes  Débats  du  20  germinal  :  «'  Paris,  40  gt^rminaL  . . .  I.e  ciloyon 
Cottrtoiii  a  int*?jrjotô  apjjol  du  jujjertn'rU  rendu  cûrilri-  Iiu  ]>at  le  tribunal  de  po- 
lice correctioTïiiL'Ilo  '.  i.t!  ejloyen  Fulchiroti  a  InlcrjelO  a[>pi>i,  de  son  côto,  al- 
leudt]  que  le  jnîï<*m*Mïl  ne  lui  a  pas  ac(!ordé  les  ilommaK^^s  vi  wiM\9  auxquels 
il  aviil  rouclu  uu  profit  dii%  panvrcvs,  n  —  «  Le  Journal  dfs  Ifommca  libres, 
tlonl  lu  rirruïaliini  nvnîl  l'tr  dfuv  jours  stispendiie,  a  rr|iiiru  hier.,,    ■  — 
Jcrnntni  (ît'x  li''f>n/it'tffs  dr  ta  Patrie  du  20  i^ormiïiûi  :  u  Pmmjf'  t9  tjcrmi- 
w-ï^  On  fio  rap(ivlltr  iju'à  louk's  Ivs  t'p04pit's  tn«niLi:iiUeK  dt- Ja  Ut-voltilioti,  doH 
"■t*i(»iiux  Viflcvftieal  dans  tou.*  les  carrefours  i\v  Parts.  Là  des  inLerloculeurs, 
^^  poljt  inipnmt^  à  hi  main,  disi'ulaient  le  pour  et  le  rontr*?  i^uivant  HnlêrAt 
Q^'ds  \ot3laiL'nl  f.-iirL-  pnHjiloir;  rnr*  diina  ir.s  ,^orl(>  do  ronlérctii'f^s,  on  «si 
'""jour*  niaitrr  du  rrviiltdl  de  la  Jihcu^sioii.  Ce   ii'esl   p;is  sans  élonncmcnt, 
5''  Un  iowTntili«ir,<p]'on  voil  ^'C  rt-nouvclcr  aujourd'hui  rr*  genre  de*  spt.'Cliiclc; 
^^*  41  rcncoDlr^î  hier,  je  n'ai  entendu  qu'une  pltruso,  mais  eltc  m'a  paru  aussi 
**l>"«fcuidinajre  que  ie  renouvelleinent  dr  roiiférenros  polititiues  au  coin  des 
'**^,  Sou:»*  un  fc'ouvernemi'Til  Ud  que  le  nijlri.',  el  aver  nn»,'  police  nusni  bien 
«<*nliSc.  il  es!  împosîiilde  rpic  cela  soit  Hnngereu\;   mais  ces  consîderalioTJs 
ï^OTupéehfnt  pas  que  cpln  paraisse  ^tii^Mdior.  *>  —  «QuclipieH  jaiu'rmux  prt'- 
^^'ttdciu  i|u**  le  l>ruit  Vcsl  répandu,  parmi  tes  liabilanbi  ries  eiimpajjnes  de  cer- 
t*kUa.  dêpaficioeûlw  de  lOiaesl,   ijuo  le  premier  Consul  descend  du  fameux 
«Hi]ue  do  fer,  qui  mounjl  à  ta  Maslilk\  cl  duiit,  nialjjrê  le^  rechercher  hisLo- 
^^^^**  dp  S.iiiit*»-Kuix,  du  jèsditlr  Grift'oU   Hiî  Vollaire  el  de  pitisieurs  niilrcs 
éCînatQ^^  l'ohjiinc  cl  le  véritable  nom  sont  encore  un  problème,  yuot  qu'il  en 

L  Vttir  |iiii9  iiauï.  \k  jU. 
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soil,  00  reDouvelle,  dans  lus  campagnes,  t\\n'.  ce!  iJlu&tro  malMoureux  riail 
frère  aïiK' di;  LonisXlV;  (|ue  la  couronna  lui  apparUTiaît  |iar  droit  de  naissance, 
et  l'on  conclut  que  le  premier  Consul  a,  par  *;i  iîL'tiéuIogîc,  dos  droits  acquis  A 
la  supri^mc  mat^iiitraLurc  de  la  lk'pwhlii]nc  fr:uit,*ais;c « 


CXLIX 
âO  GERMINAL  AN  VÏJI  ^10  AVRIL  1800). 

MlMSTÈRE  DE   LA    POUCE»   —   TaBLEAU   DÊ   LA  SITUATION    DE  PaBIS 
DU   21    0EHMIE4AL. 


Associaiiûn,  —  U  se  forma  en  Tan  V  une  Socîélé  daiideflUne,  sous 
le  nom  de  Société  philanthropique  ou  des  amis  de  Tordre  et  ennemis 
de  l'anarchie.  Ses  règlctnenls»  peu  secrets,  avaient  en  efFol  pour  but 
apparent  de  seconder  le  gouvernement  et  le  défendre  en  loule  cir- 
conslatïce  des  entreprises  des  anarcliiales.  Le  Lut  réel  était  de  ren- 
verser le  Direcloire  et  de  rétablir  la  nionarclûe  héréditaire  des 
Bourbuns.  Une  Société  particulière,  dite  des  Fidèles,  cliuisie  parmi 
les  membres  de  celte  nombreuse  association,  était  plus  particulière- 
ment chargée  de  tout  ce  qui  pouvait  concourir  au  retour  des  Bourbons. 
U  parait  qu'on  veut  rétablir  cette  Société  à  peu  près  sur  les  mêmes 
bases,  d'aprt^s  le  même  plan.  —  Le  premier  Consul,  dit-oo^  ne  quiU 
tera  Paris  que  lorsqu'il  aura  détruit  les  Jacobins,  les  terroristes  et 
assuré  par  là  la  tranquillité  uJlérieure  de  la  capitale.  Or  les  honnêtes 
gens  vont  former  entre  eux  une  associalian  qui  aura  pour  but  de 
joindre  les  efTorls  de  tous  les  sociétaires  aux  forces  du  gouvernemcnL 
dès  que  les  Jacobins  voudront  faire  un  mouvemenL  Cependant  ils 
veulent  que  la  police  n'en  ail  aucune  connaissance.  A  cet  eOct,  ils 
n'admettent  un  candidat  que  lorsqu'il  est  présenté  par  six  suciélaircs 
qui  en  répondent,  et  les  chefs  ne  sont  connus  que  He  quelques  aflldés 
qui  distrihueni  leurs  ordres.  Telle  était  la  lactique  de  la  Société  de 
Tau  V,  ce  qui  fait  présumer  que  ce  sont  les  mêmes  chefs,  qu'ils  pro- 
céderont sur  les  mêmes  bases,  et  que  le  but  réel  est  plutût  de  contra- 
rier que  de  seconder  les  opéraltons  du  j|;ouverneinenl.  La  grande  dis- 
crétion que  les  initiés  paraissent  vouloir  observer  n'empêchera  pas 
que  la  police  ne  pénètre  bientôt  leurs  secrets  et  leurs  intealiuns ..... 

Faubowtjs,  —  Les  ouvriers  des  faubourgs  paraigsenl  tranquilles, 
malgré  les  tentatives  que  quelques  agitateurs  parai!*8ent  avoir  faite» 
pour  les  exciter  è  uu  mouvement*  Leurs  propositious  à  quelques  am* 
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nifiliés  lie  l'Ouest  en  résidence  à  Parh  n  ont  pas  élé  moins  in fruc- 
laeufl«8.  —  ïndifTéretice  pour  le  service  public.  Hier  plusieurs  postes 
4I0  ta  ganle  sédentaire  étaient  abandonnés. 

Cuiie,  —  LcÊ  égliseft  sonl  peu  fréquenléês  ;  on  n'y  voit  que  quelques 
femm^^.  Lc5  prOtres  intriguent  pour  corrompre  l'éducalton.  Ils  en- 
gagent les  parents  à  retirer  leure  enfants  des  mai^ions  tenues  par  des 
ïaiqucs,  souB  prétexte  que  les  principes  de  la  religion  catholique  n'y 
sont  pas  enfipi^nés;  ils  intliquenl  tes  écoles  cliréLiennes  qui  con* 
viennent  h  leur  vue, 

Banque  territoriale.  —  Celte  barque  s*esl  établie  avec  raulorisa- 
tion  du  gouvernement  pour  prêter  sur  hypothèques  rurales  ou  gages 
en  immeubles  fonciers.  Cependant  on  assure  qu'elle  refuse  les  gages 
de  cette  nature, s'ils  consistent  en  biens  provenant  d'acquisitions  na- 
tionales. Un  nommé  Durieuic,  de  Boiscommun,  départen^ent  du 
Loiret,  a  éprouvé  ce  refus  :  «  Nous  nous  sommes  fait  une  loi,  ont  dit 
les  administrateur?,  de  ne  rien  prêter  auic  acquéreurs  de  biens  natio- 
naux. "  Si  le  fait  C9t  tel  qu'il  est  rapporté,  ces  principes  sont  propres 
jiallércr  le  crédit  pul)lic  et  textuellement  contraire  à  la  Conslitution 
do  Tan  VTII. 

Attroupement  à  la  Larrir^re  des  Champs- ÈhjAres.  —  Un  cocher  de 
fiacre  ayant  été  conduit  au  corps  de  garde  pour  n'avoir  pas  voulu 
enivre  la  iile  des  voitures,  quelques  curieux  se  réunirent  pour  savoir 
la  cause  de  celte  arrestation.   Loffrcier  chargé  de  la  police  dans 
l'avenue  de  Neuilly  survint  a  la  léle  d'un  détachement  et  voulut  dis- 
perser cet  aUroupement  :  murmures,  méconlentemenl,  propos.  Le 
commandant  du  poste  sortit  avec  toute   la  farde,  commanda  de 
rliiirgpr  tes  armes  et  menaça  de  faire  tirer  sur  ce  rassemblement, 
U'5  piaiulfîî  augmentèrent,  et  plusieurs  voix  dirent  à  l'officier  que^  si 
'<'  premier  Consul  était  instruit  de  ce  procédé,  Il  [le]  ferait  punir,  tlri 
il  Tait  rentrer  la  troupe,  et  le  tumulte  a  cessé. 
lArcli.  nat..F%3lot4 

Rappout  dk  la  pnÉKKCTifaB  m  pouce  m  Mf.ME  jour* 


-L'onlre  et  la  di^îcence  ont  régné  au  bal  du  théâtre  des  Arts, 
lUo»  la  nuit  du  19  au  20;  il  a  liai  à  six  heures  du  matin;  la  recette  a 

t'I*  t)c  S.aoo  francs 

Le  chef  de  la  i""^  division  :  ÏÎkktraND. 
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JôURWAtJX. 

Journal  (ii^s  Ifommcs  libres  Ju  2!  gfrmJiial  :  <<  Fraouent  u'une  cONvr.nnATiON 

EMRE  UV  IIOÎIMR  A  L.\  MODB  ET  IN  Uth'UBULAIX.  i%  JlÛUr  IC  COlIp,  jamai»i  j'MirïK'f 

n'aura  été  mieux  employée!  EIltt^^d^e  une  passion  c|Ui  tirera  les  larniefi  ijri4 
yeux,  et  où  je  serai  rom;iri|ni";  Faire  cnsuile  un  boti   tliiior  Hu*z  Uose  ;  con- 
duire après  ma  chanuîinle  Sophir  à  [.onftchiuiijji  dans  nii  éirgatii  pliarton  ;  au 
relour,  fircndrc  avec  elle  dos  gtace^  clicï  [iort'hy;  |Hïis  aller  enlciidre  (iaral 
cimnter  1(»  SlaixU  de  IVrgoli'sc  ;  puis  aller  passirr  qi)c!c|iics  hcurrs  au   h&l 
masqué,  y  bien  lyrîupinor  madame  "'  qui  sera  dêgutsét^  en  sœur  converse; 
puis.* .,  ma  parole  saoràe,  cVsi  dèlictoux.  —  Voilii  dos  nmtiqemonLs  h  foison. 
A  vous  permis  do  \ous  v  livrer;  mais  j'y  vois  un  lïiélHUjîo  de  dévoiion  appa- 
riMile  et  di}  iiiondiinilé  rérlle  <]iti  u  lieu  de  în'i^tonner.  V011&  nï-lic£  pasforl.i!  y 
a  iiUfUjMcs  iitinOcs,  sur  J'arliolo  do  îu  dévotion  V  —  Trrirz,  Jin   fond,  je  pense 
comme  vous  sur  cet  arlicle-là;  mais  il  faulabsohiinenL  rt'H<rr.otitunjer  le  peuple 
U  respecter  les  préjugés,  a  craiudre  le  dieu  des  prêtres,  leur  diable  ;  cl  nou* 
îîommes  convenus  de  l'allirer  dans  les  églises,  eu  y  allaiil  nous-mêmes.  —  Il 
ne  faiil  ]i.i*i  troiibli'i»  ceux  que  lit  bonne  foi  y  rwndiiit.  Mut!*  quel  r6le  que  celui 
d*im  liO[nrut>  qui  feint  de  oroire  pour  iiLtjîmcnler  le  nombre  des  erayantsl  — 
Le  pcupk"  a  besoin  d*èlre  trompé.  —  Uilps  que  cerlitines  j;ens  auraient  besoin 
de  sa  cr(îdulité.  Neuronscmenl  ipic  rians  nn  siècle  de  lumières  lc*i  faniiliqueii 
no  peuvent  plus  faire  roriime.  ToIén%  en  faveur  des  Jneupahlos  paîniMes»  lics 
uyaijes  qui  ne  eonrordeui  \ms  loujuurs  iuei!  la  raison  eL  qu'avec  le  lempt*  la 
rait>on  aiastnllra;  éebiirez  ^nrtoul  los  i^tiorants  :  voilà  re  tpjê  la  philusoptiiâ 
cl  le  bon  sens  ne  ccssvnl  de  erier  aux  drjjosïl aires  de  la  juiis-^ance  ;  et  ce  cri- 
lû,  soyci  en  sûrs,   est  entendu  en  France,  où  l'on  sait  très  bien  que  it^ni 
vicff  e»t  issu  (Vânerie.  »  —  [Le  même  journal, n^  2  du  23  germinal  ronticnt  une 
leUcL-  de  rfx-eonvenliûiirit'l  Le  Cûinlre,  on  date  du  20  {ïotminaL  reUtivc  i 
1  iiltaque  dont  il  fut  l'objet  le  4,  enJrc  Vlrollay  cl  Clniville^  de  la  part  d'un 
nommé  Itibouli,  qui  di-vulisaiL  les  voyageurs  ou  les  assomnjail,  mniii  trouvait 
loujoiirs  des  citoyens  se  portant  mution  pour  lui.]  —  Gazette  de  France. 
du  2^  germinal,  u  ...Il  a  paru  extraordinaire   ii  filusieunt   |jorî>onne»i  quo 
l'on  annonçai  le  Slabat  Mater  dans  les  concerts  publies;  les  unes,   pnree 
qitVlles    ne   savent   fias  qu*uu  le  chanlaiL  autrefois   bu   concert   spirituel; 
les  aiilres  positivement  [lîirre  iinVllcs  h  savent.  Ceux  qui  jugent  de   tout 
comme  on  doit  en  juger  trouvent  qu'il  ne  faut  pas  plus  priver  le  compoKileur 
de  musique  de  la  ressource  des  poésies  sacrées,  qui  souvent  sont  fort  heltc», 
qu'il  ne  faudrait  priver  les  poêles  de  la  ressource  des  snjeis  religieux,  qui, 
pour  la  plupint,  prélcnl   beaucoup  i  la  poésie.  IU  sont  In  base  de  tous  loA 
poèmes  é{iiqucs,  depuis  l'Iliade  ju^qu'ù  la  Henriadc.  Ce  qui  ei^t  subliiDO  pour 
la  pfU'Hit*  no  peut  i'*tre  froid  iiour  ta  musîipic.  <> 


t.  Voir  plua  linuL  p^  £41 
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Mï3(ISTÈRB  DK   U   POLICE.    —    HaPPORT    SUR   U   SITUATION   DE   PAUIS 
DU   32  UBnMLNALr 

,,, Culte.  —  Les  cérémonies  du  Vendredi  aaînl ont  otliré  hcauconp 
de  monde  dans  les  églisef;,  surloul  des  femmes.  On  y  a  fait  des 
qu^l*t«  ;  ftlles  ii'onl  presque  rien  produit,  excr^plé  dans  quol^iups  a^sem- 
i*lé«?  |jartiiruliôic»!,  on  des  prôtres  réputé*  insermentés  savent  attirer 
li'ur*  (idèles  et  exciter  leur  générosité. 

Lontjchamp.  —  Afiluence  considérable  sans  d(ÎÉordre  ;  quelques 
MrcjL4*mes  contre  les  voilures  de  luxe,  eiïtîl  nnlurel  dii  l'envie.  On  a 
refnarqtif^  ce  [iropoK  de  deux  femnif^s  du  peuple:  «  On  r<'nuU;sttns 
B...t  on  ne  verrait  pas  tout  cela,  p  —  On  n*ft  pu  entretenir  aveu 
autant  d'ordre  ijii'on  se  IVIail  proposa  une  séparation  lîxe  entre  les 
gen*  à  pied  el  loa  cavaliers  et  voilures;  mais  il  n'y  a  eu  aucun 
accident.. 

Favùoitr(fi,  —  Sur  lefi  bruits  des  tentatives  faîli'S  par  quelques  inlrî- 
ganls  [j(Mir  u^il^r  le^  faubourgs^  In  surveillance  la  pkis  exacte  a  été 
établie  pour  en  connaître  le  résidtat.  H  a  été  constaté  (\\ip  la  pluR  par- 
Taite  IranqoiMilé  y  régr»«jl,rl  qu'on  n'y  voyait  pas  le  plus  léger  indice 
de  mouvetoent. 

SiiiitQÎrcs. —  A  ncul'  heures  du  sfijr.siir  le  boulevard  du  Temple,  des 
«oldals  ont  tiré  leurs  sabres  contre  des  particuliers  qui  n'avaient  que 
de»  canne»  et  qui  sont  parvenus  ft  les  désarmer;  des  blessures  lé- 
g*^r*;s. quelques  hubits  déchirés.  De?  plaintes  contre  les  niilitaires,  qui, 
di»ail-f)U,  ne  devniient  pas  surtirde  leurs  casernes  après  la  retraite. 

Événement.  —  Le  20,  à  une  heure  après-midi»  danfï  une  cour  de  la 

i*erne  de  la  rue  Louis,  un  coup  de  vent  a  renversé  Tarbre  de  la 

ibertê:  ce  fait  a  été  constaté  par  procèa-verbal, 
,Arch.  liât.,  F',  370t.) 


llAPrOIlT   A    LA   rnÉFECTUnE   DK   POLICE  DU   MlÎMK  JÔUB  '. 

Ijtf   nommé  lloiiviOre,   dont  il    a    été    question   dans   les  derniers 

1.  Il  t!<st  «aiL»  rlatv  ilun»  l'ori«fiiml.  Il  semble  ï|ue  v.v  suil  un  des  bulletins  avec 
[UéU  tn  }\té(fX  ilr-  |tutict>  fuisQit  s(?s  rapports 
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rnpporU,  est  Tancien  parfumeur  du  «lue  He  Bourbon;  il  ilemeure 
rue  Tiqiielonne,  n*>  120,  Cest  un  royali>^to  forcené  cl  qui  ne  niantino 
pas  d'énergie,  Jl  accueille  loiil  ce  qui  lifnL  ii  la  Chotiannoric,  et  c'est 
Ba  fille  qui  prend  les  notes  dont  on  croîl  avoir  besoin.  —  Hier  et 
aujourd'hui  les  Chouans  sonl  plus  que  jamais  iJécidès  h  meltri.'  en 
avant, s'ils  le  poiiveutjes  exclusifs  les  |iiii«  renommés.  Mais  l**ul  porte 
à  croire  que  ce  sera  une  vaine  lenlalive.  ^  La  cfiasse  donnée  aux 
colporteurs  désole  les  différents  partis,  qui  regardaient  ce  moyen 
comme  Irèfi  poissant  pour  diriger  dans  leur  sens  FDpinion  publique. — 
La  demoiselle  Clotilde,  de  l'Opéra,  est  sïgnnlï^e  comme  recevant  grand 
nombre  de  Chouans.  On  y  a  remarqué  un  homme  qui  tour  à  tour 
prenii  les  noms  de  Le^rîs,  Lenoir,  Leblanc;  U  vient  de  pnrtir  pour 
Dreux  et  doit  revenir  dans  quatre  ou  cinq  jours.  Il  sera  veillé  de  près 
et  découvert.  —  Les  soLqiçons  semblent  s^allaeher  aujijord'luii  plus 
particulièrement  sur  les  citoyens  Siéyèsel  Barra?.  Mais  la  diUîculléde 
s'introduire  auprès  du  premier  surtout  a  rendu  nulles  les  mepures 
prises  A  cet  eiïet  jiisfiu  a  présent.  On  a  tenté  cet  après-midi  lUt  nou- 
veaux moyens,  du  résultat  desquels  on  rendra  compte.^  Les  réunions 
du  Chouans  ont  cojitinué ,  mais  n'onl  rJen  offert  de  nouveau, 
L'incertitude  du  départ  du  premier  Consul  semblt!  les  retenir,  Los 
excliigifs  sont  dans  la  même  posilton  à  peu  près;  dans  la  réunion  de 
ïîl.înclion,  on  y  a  fait  hier  deux  misérables  couplets  contre  le  gouvcp- 
nemenl,  on  n'a  pti  en  avoir  copie,  f.ehoux,  riche  propriétaire  et  négo- 
ciant à  Orléans,  A  le  f*eselancbet ,  maintenant  deienu  nu  Temple 
et  à  quelques  autres  de  sa  trempe*.  Jourdeuii,  rue  Cossette,  ancien 
adjoint  au  ministre  de  la  guerre,  e^l  Jié  avec  Lchoux  et  Leselanchet. 
—  On  répand  encore  aujourdliui  la  nouvelle  de  l'invanion  <le  la 
Savoie  par  les  Autncliieus.  —  Les  efTeU  piiblit^s  baissent  depuis  quel- 
que tem[is;  on  en  atlribue  la  cause  aux  intrigues  d'un  nommé  l^oiir- 
nier,  qui  joué  à  la  baisse  avec  plusieurs  autres  de  ses  altidés  que  le 
préfet  de  police  fait  surveiller. 
^Arch.  nat.,  F',  38U,) 

JOURN.IIIX. 

Gaztyitc  dt'  France  i\\x  22  germlnnf  :  «   ...Voila  donc  fm^oiv  une  foift  la 
rcnsure  riHiiblic  (îour  les  oiJvrnge^;  lîpnmiUiqiies  •.  Si  tituts  applfludissiont»  k 


i.  Cette  phrase  inropirrl*'  vt  obsem-p  est  lexliii'Ilr, 

"i.  Le  15  germinal  an  \1\\,  I*?  inimstre  d(t  t'inti'-ricitr,  Lui'ieii  lUmnpartrf'.  av%il 
reçri  Pordrc  lîo  faire  oninaUrt*  auT  tJirei'Icur»  tlo  ibfjûtre  qu  aucuni*  \ùi'cr  oe- 
piiiirrail  »Hre  jouée  uu  reprise  «un»  su  |iermis5ii*ii.  —  VA.  H.  Wchrhingrr.  /•(  f<^- 
aurt*  voiitt  îif  premier  Empire^  p,  20U-2UI. 
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relie  nic^uro.  !e  Joumfit  d'^x  flommn  libres  no  manquerRÎt  pas  He  nous  nc- 
eu«t*r  iJp  ^otiloir  Ia  H(*[)ij|ilt(|iie  (Je  Canslnuliiiûpli'.  Sans  discuterai  cl  tt^  vaut 
plu»»  uu  moins  qu<^  ci'llt-  rie  IlolHsptfrro,  nous  obsorvuiifi  qitVn  di'jiît  de  lotis 
|<^  hr«-tu\  disf'oiirs,  la  <*onsuro  ;i  lotijoiirs  oxisir  |>onr  ers  soile^»  d'ouvrii^^es,  H 
Hn'cllc  no  fur  jtitiirtts  .*i  miiuiliciisf,  si  IhMp  cl  si  alro<'e  r|u"iiii  niomenl  où  on 
rcxrrçait  fan«  vouloir  en  convenir.  Nouh  rtvons  vu,  duiemji«*lp  ChaMnietle,  dc« 
nalcs  Mil-  plu.sioar^  mnnu^erit»  t|ui  frirAîcni  rougir  k'H  Français*  si  on  osait 
|e«  rnpjicltfr  aiiîuurd'liiit.  Dans  tin  Icmps  itioins  d(*plorn(d(!  {\i  |)titdic  a  vu 
gàlcr  ïmfMloyiibl(.'iiirnf  lu  jïrodiirtinn  de  sps  ]ireniit?rn  mnUrns,  ci  lu  llmisum* 
sfMTï'iT  «iif  des  onvr.i^rs  «dinifés  liujiuîs  un  siL'ck"  pur  loua  les  piniples 
cirilis^s;  ce  qui  n>mp**chail  pa:i  le  goiiverneini?nt  d'alors  de  reivdfe  Ips  co- 
médiens et  le»  cntrcpreneui*^  drs  spectacles  ros])oriâa])les  d(«»  applaudiiSHG- 
iikrulîi  d'un  puUlic.  exclure,  qui  se  vun^euîl  par  di^s  Imllcmenl^  de  mains  du 
mal  que  lut  faîsaiiîtit  dos  sols,  N'osl-ll  pas  plus  simple  de  sounicllro  à  U 
censure  les  piôfcï'  de  lliôAlrc  avant  f[ti'cIk'S  soieiil  jouécï;,  et  do  [frèvcnir  la 
rc»]i«niiiibtli[r  .au  lipii  de  la  provotiuer?  Je  sais  bien  qu'en  1790  on  appelait  In 
erasurr  nne  inrjuisitinn:  mah  je  i^aîs  bien  aussi  que  eeuK  qui  onl  le  plusv  eriô 
contre  cette  pn^caulion.avou{^*e  par  la  drcenep,  le?*  nitrurs  et  la  vi^rîtablc 
lib*^rt^•,  ont  été  d*'  (t?rriliU's  itif^uisiipurs  quand  ils  onl  eu  le  pouvoir  en  mains, 
ConcluMon  :  si  le  gouveinemeni  a  l'idée  de  sa  jjrandcur,  la  censure  est  exerei^'o 
au  iirofit  du  [Mililîc,  ei  quniHt  un  gijiiverneinenl  est  assez  pelil  pour  ^Ire  Iracna- 
Mcr.  il  v.iui  niicu\  qu'il  mutile  les  ouvra^'es  que  les  auteurs n 
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titprii  public  des  faubourgs.  —  Phrsieups  ouvriers  élaienl  réunis  à 
riimire  de  IcurdiiuT  :  lki  ubst^rvaieur  lid(*'h\  ai  qui  ne  leur  était  pas 
suspect,  liu  Cftnversalion  avec  oux  ;  les  bruits  de  cunspiralton  en 
Tarent  nulurellementle  sujet.  »  Nous  savons,  disent  les  ouvriers^  que 
depuis  quelques  jour?  on  répand  dans  Paris  qu'il  y  a  des  agitalïods 
dans  l^s  faiibour^;^.  Hiett  uesl  plus  faux*  Nous  sommes  bien  pluf 
tranquilles  qne  le»  Paristi'ns  :  nous  mms  rassemblan'*  tous  les  lIêt-aJis 
«u  nombre  d'environ  trois  cents,  et  il  ny  u  Jamais  plus  de  bruil 
qu'aujourd'hui.  Que  le  fj;ouverr)emeiil  aille  son  train  ;  qu'il  noti?îdiinne 
la  p*ix  :  ses  ennemis  ne  seioiil  pas  en  grand  nombre;  nous  sommes 
bien  plus  HbUi^-ï  de  trav:iiil<!r-  ifuc  «le  nous  ocetiper  ilcs  alFnireH 
dTiAl.  • 

Tkéùfihitnnthropts.  —  Qtielques  perhïrbal**iirs  de  celle  secte  se 
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60nt  réLinfs  dans  l'ëgliÈe  île  SainUGervais ;  leur  bul  n'éiail  pas  cU* 
Ê*occuper  de  quelque  exercice  de  letir  ^ociél<3,  mais  d'alt^îrer  divers 
lignes  du  cuUe  catholique,  re^pecté^  par  ceux  qui  y  sanl  atUicTu'S. 
Leur  entreprise  eAL  pu  Être  le  i^ujel  d'un  trouble  sérieux  ;  maS^  tes 
magistrats  préposés  au  maintien  de  l'ordre  ont  éloigné  les  plus 
exalté»,  et  la  tranquillîU^  a  été  rélftljHe. 

Prêtres,  —  Les  prêtres  dits  inâormentt^'s  refusent  leur  ministîTr  aux 
acquéreurs  de  biens  naliunaux.  Il  est  quelques  dt'rpflrlemenls  où  ce 
relus  inqnlMe  des  citoyons  paisibles  qui  ont  acheté  de  bonne  foi  ol 
BOUS  ta  protection  de  la  loi.  Ces  prôlren  cherchent  à  k*ur  persuader 
que  de^  peines  éternelles  leur  sont  réservées,  s'ils  conservent  de^  biens 
dont  les  anciens  possesseurs  ont  été  df^pouillc-s  injustement.  La  lrn(»- 
quillilé  publique  exige  que  Ions  les  minisires  du  culte  calliolique 
soient  strictement  assujattiâ  à  faire  solennellement  la  promesse  de 
fidélité  h  la  Conslitulion  que  la  tôt  prescrit. 

Speeiacies.  —  Séoût'amis  '  avait  attiré  beaucoup  de  spectateurs 
au  IhéAtre  de  la  Ril'publique  ;  le  calme  le  plus  parfait  a  rt'^gni^  pondant 
toute  la  représentation;  aucun  mouvement  qui  rappelai  d'anciens 
souvenirs  ou  qui  indiquât  quelque  ennemi  du  gouvernement. 

Milifaires,  —  Parmi  les  grenadiers  de  la  garde  consulaire  qui 
viennent  de  partir  pour  Dijon,  plusieurs  ont  fait  paraître  beaucoup 
do  mécontentement,  Leurs  nuirmures  pouvaient  avoir  pour  motif  ïo.^ 
tiabîtiides  qu'ils  avaient  contractées  dans  celte  capitale,  plus  qu'ua 
esprit  d'insubordinaliipn  pour  le  service  militaire. 

Pamphieis.  Lettre  du  diahle  au  premier  Consul  Bonaparte  sur  ton 
dépftri.  —  Te!  est  Je  litre  d'une  petite  feuille  qu'un  imprimeur  a 
voulu  distribuer  ce  matin  aux  colporteurs  pour  qu'ils  en  fisfenl  la 
vente,  en  criant  le  titre  h  haute  voix.  Le  plus  grand  nf>rnbrea  refusé» 
sachant  la  correction  que  plusieurs  d'entre  eux  viennent  de  recevoir 
du  prétel  de  police.  Le  C(uUenu  de  la  feuille  n'a  rien  do  rï^pn'hcnsiUlft: 
(jloge  du  premier  Consul,  espoir  d'une  paix  prochaine,  c'cfI  tout  ce 
qu'on  y  remarque, 

Égtipte.  —  Tous  les  journaux  annoncent  uni*  capitulation  entre  II- 
général  Kléber  et  le  grand-vizir,  suivanl  laqudle  l'^ypte  doit  Mre 
évacuée  et  l'armée  revenir  en  France.  Grand  stiji't  de  discussion  pour 
les  critiquée  d'habiltide,  sur  la  dépense  que  cette  conquête  a  occa- 
sionnée, U  perle  d'une  Hotte  el  d'une  partie  de  larmèc,  D'aulrea 
voient  dans  cet  événement  les  préliminaires  d'une  puix  générale, 
objet  dtî  tou&  l«s  vitux. 

Arch.  wat.,y»,  3701.) 
î.  T«tig*'ttlie  iU  Vûllidre. 
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Journaux. 

Jnunml  ih^s  iJébati  du  S3  germinal  :  **  Paris^  2è  germinal.  ...Le  minisiro 
de  riDltTit^iiT  %ienr  Jn  rhargcr  viïi^'t  sr:nlj»ti?urs  d'o^crnuttïr  pûtir  lîi  galerie  d(»ft 
Cottaulïi  k'y  busLeA  lies  t;ranils  tjominos  i\\n  iloiviïnt  y  lrouvL*r  place.  Le  buAlc 
lie  tfruUiit  (^lant  (k^jA  faii.  t*l  tr  rnînisïrt^  nyanl  ch^irjjv  !i^  ï'iloy**n  Hmidnn  dw 
wtUA  dr  SVjishi*ij;lon  cl  do  .Mirjdjrnn,  rrsIalL  dix-rinuf  liiijstcs  ijur  \v  mininlrr 
luiDfïf>dit  li.'>  din-ncuf  arîHlL's  à  hC  distrilnior  rrUre  eux.  Voîci  la  liste  des 
huiles  t\  di'ï»  arÙHtPH  i|uî  doiiL^nl  loâ  f  xi-cutvr  :  Ci^ï^ar,  Pajou  père.  —  Alexan- 
dre, Dcîouk.  «— Annibiil,  Suzanne,  — Scipioii,  Ratney,  —  Cicuron^  Exjier- 
d&tuic.  —  Culon,  Lorta.  —  Oiislave-Adolphc,  (îiiis  fils.  —  Tnrenne,  Lan^'c.  ^ 
\.v  grand  Cnndt',  ItolanJ.  — Diipiay-Troutn,  Ijum»^.  —  3fliirk'tiorongiit  Itridon 
fiU.  ^  Le  prinre  Euj;V'ne,  IVâtoi,  ^  Lo  nifirrchal  de  Suxc-,  Carlelior.  —  Le 
grand  FrOdrric,  UUisc*  —  Du^onuator,  Tournai.  —  Dumpitrro,  Faucon, — 
Varc^aii,  TiunionL  —  Jauberl,  BûixaL  —  Demostltènos^  Julien » 
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MlMSÎtttB  DR    \.\   POLICE.    —   TaKLEAU   DE  LA   SITtfATION    [>K    PAHIS 
DU   â4  UEHHINAL. 


..Situation  de  Putùs.  —  *,, Culte.  —  La  fAtt?  de  P-lqups  a  élâ 
c^MUrée  par  unKrand  nr>mkre  d'littbiliint&  de  Paris,  Toulcfi  los  églises 
aol  Aie  rempljep,  plu<^ieurs  Unuliquos  fermt-es.  Beaucoup  de  sermons, 
ilwift  lesquels  un  n'a  rien  renmrqné  de  i.H>n traire  aux  lois  el  au  goiivcr- 
Uf^mcnt.  Uien  ron  phï^  en  Itur  faveur  et  qui  tende  à  y  altaclier  Icft 
paHîsans  de  la  religion  catholique,  exce|*lé  l*égli?ie  Notre-Dame,  où 
Jes  tnrnislreB^  Kous  la  dirRclion  de  IVWt^qiie,  se  dialtnguenl  par  leur 
usage  UVn^a^ep  â  rr»b6issain:e  aux  autariti^s,  —  L'église  de  Saint- 
LouU,  raie  Saiiil-Thoinas  du  Luuvre,  qui  sert  aux  cért-monies  ilu 
culte  prole^tniil^  a  donné  lit  u  â  la  même  observation.  On  y  prt^che 
avec  zHti  la  pnrfailc  soumission  aux  lui^.  ^ —  Dans  les  réunions  dee^ 
C4UioL'queH  on  remarque  beaucoup  plus  de  dt^cence  et  de  réserve 
qu'avant  la  Kévolulion. 

Spectat^les,  —  Hier,  au  thi^aire  de  la  Gall<3,  quelques  femmes 
crièrent  subitement:  .-Im  /Vw.'  L'înquîétiirfe  fui  gi^nérale;  on  ^e  porta 
eu  foule  vers  In  porte  pour  sorlir.  Les  Hlùiis  pniritûreiil  du  tumulte, 
IL*  avaient  vraisemblablement  préparé  ce  mouvement;  aucun  incendie 
n'a  ^laté. 
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Mémoire  dVJgypte  supposé,  —  U  circule  que  le  Mémoire  supposé 
réJigé  en  Angleterre,  ît  rinsligation  des  minîslres,  par  des  oflîcîers 
français  fuits  prisonniers  t  leur  relour  U^Égyple»  a  éU;  répandu  par  \f 
Cabinet  bril&nnique  avec  la  plus  grande  prorusion;  on  porte  à  cinq 
cent  mjlle  le  nombre  des  exempluires  qui  en  ont  èlé  tirés,  yuelques- 
nns,  dil-on,  ont  dëja  paru  h  Paris;  les  mesures  sonl  prises  pour  la 
prompte  vérification  de  ce  Tait-  —  La  miilvcillance  ne  ?e  borne  pas  à 
imaginer  des  sujets  de  plainte:  elle  ajoute  même  que  le  chef  de  celle 
brave  armée  (le  général  Klt'ber)  a  paru  dans  un  porl  du  Midi  avec 
iinlenlion  de  venir  ix  Paris*  et  que,  Iprsqu'il  a  été  inetruiLdu  cban- 
gement  de  gouvernement^  il  s'est  porlé  en  Angleterre.   . . 

(Arch.  nat.,  F^,  3701.) 
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MlNlSTfcBE'OE  LA   POUCE.  —  TaHLEAU  DE  LA    SlTl'ATIO^   UK   PaAIS 
DU   25  HiKRMmAL. 


Chouans,  —  ,», Les  chefs  d  amnistiés  qui  se  trouvent  A  Paris, 
inelruits  des  nouveaux  désordres  dans  les  départements,  ^^Vfrorccnl 
de  vouloir  y  paraître  étrangers,  et  craignent  que  le  gouvernement  ne 
prenne  contre  eux  les  mesures  que  la  silreté  publique  i^xi^erait,  lU 
trouvent  que  la  garantie  la  pins  sûre  qu'îlfi  pourraient  offrir  do  leur 
fidélité  et  d'un  véritable  amour  de  la  pairie  serait  de  se  ranger  parmi 
ses  défenseurs^  tous  étant  accoutumés  au  métier  de  la  guerre.  Ils  no 
douLenl  pas  que  leur  conduitclsera  suspecte  et  sujeUeà  la  pins  sév^'^re 
surveillance,  tant  qu'ils  afl'ecteront  d'exister  en  un  étal  de  neiitralil** 
npporente,  qui^  dans  le  fait,  est  un  refus  formel  de  se  sotimetlre  au 
gouvernement.  —  Des  préposés  à  celte  nurveillanne»  uulrcs  que  ceux 
du  minisire  et  au  préfet  de  police,  ont  fait  \me  visite  à  ThAtel  âv  Lufii- 
gnan,  rue  des  Vieilles-Êtuves.  Ils  ont  demandé  Louvd,  Lapeyriènï 
(oITlcier  de  Frotté)  et  Gotirmonl  (ofUcier  de  La  Prévalaye).  On  leur  a 
fait  divcr&es  questions  ;  ceux  qui  le?  ont  interrogés  se  sont  dits  a^enljit 
de  police  et  avrijenl  à  la  main  une  longue  lisle^  sur  laquelle  le»  nom* 
de  tous  étaient  inscrits.  Leurs  sociétés,  habitudes,  occupations  ont 
élé  les  sujets  de  ces  questions.  On  a  demandé  particnliéremenl  à 
Hourmont  s'il  n*avaît  pas  été  prêtre,  —  Le  ministre   a  su  par  »e« 
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propres  apents  que  celle  visile,  ces  qtiesLions  leur  avaient  causé  beau- 
coup Oiiiquiélude,  et  turtoul  aux  orficiers  ilc  FroUO... .. 

Anarchistei.  —  Quclt|ues  exclusifs  du  Miilî,  réfugiés  à  Paris,  enne- 
mis de  l'ordre  el  de  la  truuquiUïlé  |iublique,  paraissent  désirer  un 
cticf  pour  rallier  tous  les  exaltés  el  mécontents  Ueg  départemcnls 
méridionaux.  Ils  uni  jelé  les  yeux  sur  le  général  Klébcr,  et,  sauïî 
conn&Ure  son  opinion,  ils  disent  que  leurs  contrées  lui  fourniront 
trois  cent  mille  liommes  pour  renverser  It;  gouvernement  aclut»!.  La 
Cunstitutian  de  1793  n'efeL  pas  assez  populaire  pour  eux;  ils  en  feraient 
une  autre  d'aprcs  laquelle  les  propritHatres  ne  seraient  que  des 
économes  de  leurs  biens;  !a  portion  de  chacun  serait  réglée  dans  ïes 
assemblée?,  et  la  diplomatie  ne  se  feraîl  qu'èicovips  de  cauon*  Ce  sys- 
lèiiM;  désorganisuteur  n'a  qu'un  nombre  de  partisans  extrêmement 
borné,  la  plupart  dan&  la  misère.  La  police  surveille 

Correspondance  interceptée.  —  Une  lettre  parliculiùre  apprend 
qu'on  a  saisi,  à  une  division  de  l'armée  du  llhin,  des  paquets  de 
Tcnnemi  qui  conlcnaienl  de?  libelles  contre  le  gouvernemenl,  dont 
un  avait  pour  litre  :  Eiprll  de  la  dernière  révoludon  de  Paris 

Arrestation, —  La  police  vient  de  faire  arrêter  un  étranger,  nommé 
i)reski,  uccuàé  de  bigamie  et  d'un  complot  pour  assassiner  sa  seconde 
fvmmc,  afin  de  s'emparer  de  ses  biens 

(Ârch.  Dfti.,  F^a7u^.] 

RaITOHT   a   la   préfecture   J}B  voues  DU   MÊME  JOUR. 


I^cjiiif  Datacla,  dont  on  a  déjà  parlé  comme  agent  de  TAngleterre, 
^ p-it  atisenlé  pendant  quelques  jours.  Il  est  reparu  liier  au  Palais- 
^idiU,  ti  la  bourse  pleine  d'or.  II  prend  les  plo^  grandes  précautions 
fKiiir  iju'on  ne  connaisse  pas  son  logement.  Ses  propos  conlirmenl 
pltiîi|ut^jaiuuts  U'S  soup^^ons  contre  lai;  on  le  suit  de  près.  — ^Le  bruit 
"■''pajiflu  du  lri>s  prochain  départ  du  premitT  Consul  fait  une  grande 
"iiprension  sur  certains  individus.  —  Les  renseignements  du  jour 
P^fitnt  que  la  guerre  ries  Chouans  ne  recommencera  poinl  avant  la 
^prist;  des  hostilités  aver  l'Autriche.  —  Les  Chouans  ont  un  nouveau 
r^^int  de  réuniiin  chez  lïouvière',  parfumeur  du  cî-devant  duc  do 
•^'^urbhn,  demeurant  rue  Tiquetoune,  n"  120.  Il  s'y  trouve  un  agent 
'^è^  at^lif,  et  qui  les  met  an  tuuranl  chaque  jour,  Dedienn«.*,  qui  sort 
''•^  Tfcmple,  maison  de  Russie,  rue  Tiquelonne,  se  trouve  h  la  réunion 
"*tïllouviére.  —  Les  exclusifs  sont  toujours  observés,  et  leur  position 

'-  Voir  y\tii  haut,  p.  261* 
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cal  la  m^me  :  lous  allendenl  le  départ  du  général  premier  Consul. 

—  On  aura  demain  In  liste  de  luus  ceux  qui  cotnpûsenL  celle  rûuiiion, 

qui  est  veïlléo  avec  soin. 

(Arch.  nal.,  F',  384i.} 
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MlNISTÈnE    DE   LA   l'OLICE.  —  TaBLEAU   DE  LA  SITUATION  DE   PAHIS 
nu   ^6   r.ERMINAL, 

li'spfit  public,  —  L'espoir  de  la  paîx  s^augmenle  en  proportion  du 
désir  et  du  besoin  :  on  croit  à  une  trêve  de  trois  mois  în'ecrAiilrîclic. 
Les  pri*>res  publiques  ordonnées  à  Vienne  indiquent  que  la  paix  est 
également  le  vœu  de  celte  puissance;  on  en  conclut  que  les  négo- 
ciations ne  sont  pas  rompues,  et  qu'elles  ne  se  terniineronl  pas  sans 
un  résultai  heureux.  Ce  tïniit  d'armistice  n'a  lieu  que  pour  le  Rhin. 
Il  n'en  esl  pas  de  mvine  de  rilalie.  Il  circule  que  les  hostilités  y  ont 
été  reprises  par  rAutriche,  que  cesl  par  ce  motif  que  le  mont  Cenia 
fi  été  évacué  ;  qu'une  partie  de  l'armée  de  réserve  s'est  avancée  vers 
le  Midi  et  a  son  quartier  jj^énéral  û  Genève*  —  Les  onncmis  de  la  paix 
et  du  gouvernement  cherchent  à  balancer  Tespoir  du  public  par  des 
bruits  de  rêvera  tant  sur  le  Rhin  qu'en  Italie, 

Prêtres,  —  Une  lettre  interceptée,  écrite  en  langue  espagnole  par 
un   prfHre  rentré  à  un  autre  prêtre  en   Espagne,  fait  connaître  le 
véritable  esprit  des  ministres  eallioliques.  L'auleur  convient  d'abord 
que  le  changement  de  î-'ouvcrni'inent   a  été  heureux  pour  tous  les 
Français:  grande  modération  dans    les   lois»  tranqtiillîtè  pour  left 
prêtres.  Il  veut  ensuite  que  cette  amélioration  soit  le  ?igne  ccrlain 
d'un  prompt  retour  à  la  monarchie.  *'  Usera  facile,  dJL-il,au  Tribunal 
et  au  Corps  législatif  de  mettre  Louis  XVIlhi  la  place  de  fhjnaparle... 
Quand  lela  arrivera-l-il  ?  Je  ne  saurais  le  dire^  mais  j'espi^re  que  ce 
sera  bientôt;  cela  se  verra  après  une  campagne  sanglante.  »  Il  Iraco  le 
plan  de  cette  campagne,  comme  fl'il  avait  le  secret  de  tous  les  cabinets. 
Scu\>  arow%  ft  la  lét^  de  quatre-vingt  mille  liommcs,  pénétrera  en. 
France  par  la  Vendée  et  dirigera  une  parlie  de  «es  Forces  vers  la] 
Hollande.  L'Autriche  fera  sur  le  Hbin  une  puissante  diversion 
prêtres  ne  sont  assujettis^  porte  cette  lettre ^  qu'à  une  promte<Ë«  dô^ 
fidélité*  L^s  bons  catholiques  uut  d'abord  cru  2>ouvotr  lu  fairt  samr' 
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PARIS  sors  LE  CO.NSLLAT  [1!>  ^vwT 

W€*«t!r  Wmv*  dtiWnrs,  mnh  ils  oui  vu  en^^uite  que  deux  articles  de  la 
toiLtlulion  de  l*an  Mil  y  élaicnl  contraires.  Actuellement  ils  re- 
twcnl  Le  premier  Consul  esl  pour  lui  le  sujet  d\me  grande  incerti- 
tude. Les  républicains  lui  sont  contraires.  Les  royalistes  ïe  soutiennent, 
mftisdîtMS  l'espoir  qu'il  rendra  le  pouvoir  ûl  qui  il  esl  dû.  Ainsi  ni  les 
uns  m  lesaulres  ne  vuridronlJui  laisser  lo  pouvoir.  Il  faudrait  dune 

qu'il  le  cédAt   t\   Louis   XVIII La  date  de  cette  lettre  est  du 

l"nvnl  liWKJ  (Il  germinal), Klle  est  ^mis  signature, sans  indiraliftn  du 
Lcii  lé  elle  a  été  écrite.  Elle  a  ôlé  transmise  par  radjuiuibtratioa 
miiïiicipali:  de  Pozenas,  qui  en  recherche  l'auteur. .... 

fjrmns,  —  U  circule  qu'une  compagnie,  donl  les  sociélatrcs  ne  sont 
paiï  encore  indiqués,  fait  mouvoir  tous  les  ressorts  de  rinlii^ue  pour 
oijtcQirla  permission  d'exporter  une  quantité  de  ^Tain-^  dclurniinée, 
et  qu'elle  a  offert  un  hénéllce  considérable  à  llntcrmédiaire  qui  ^e 
flilte  de  le  lui  procurer 

rinch.  nat..  F',  3701. ï 


RArPOKT   A    LA    rilÊPECTUBE   BE   POUCE   DU    MÊME    JOUR. 

Les  Chouan*  disaient  hiur  quo  le  départ  du  gênerai  premier  Consul 
amnierait  bien  des  évéttemenlSt  mais  ils  se  sont  lu  sur  leur  nature.  — 
fia  (Hé  beaucoup  question  hier,  dans  la  réunion  de  Ilouvi4;reT  d'un 
cnrrtlyment  par  les  Chouans  fait  a  Grandvîlliers.  —  Il  y  a  une  réunion 
lie  Chouans  rue  Cope;iu,  n*  6  ;  hier  il  était  question  d'arrêter  un  plan 
tlont  on  n'a  pas  encore  les  détails;  on  sait  seulement  qu'il  doit  y 
A^uir  des  lettres  d'avis  Imprîméi-s  pour  avertir  tous  ceux  du  parti  de 
C€t|u'ils  auront  à  faire'.  On  aura  les  premiers  exemplaires  de  cette 
cin'ulaire.  On  doittAler  le  nummé  Kairet  pour  savoir  s'il  voudrait  se 
attire  en  évidence.  On  doit  aller  dimanche  prochain  (décadi)  sonder 
l*«imt  du  faubourg  Marceau;  e'esl  k  Robussclque  l'on  s  adressera. — 
L'ajrcnldes  Chouans  dont  on  a  parlé  hier,  et  qui  redouble  dactivîLé, 
flf*'l  partir  ces  jours-ci  pour  Amiens.  On  lui  a  remis  une  lettre  pour 
^■•Ouignon,  que  Ton  dit  être  le  point  de  réunion  dans  ce  département. 
On  dit  qu'elle  cfi-t  a«se/  adroite  pour  obtenir  des  autorités  con3titu<5es 
letil  oc  qu'elle  veut*  —  L**s  e)tctu>4if«  se  n''unisseal  toujours  en  secret 
'^slcis  lieux  déjà  îndiqu«''3.  On  continue  à  les  suivre,  et  Ton  espère 
P^^trer  entièrement  l^'ur  secret  sous  peu  de  jours.  Leur  défiance 
rsdttiilile,  _  L,e  préftit  a  été  informé  qu'il  existait  un  cruuluit  ou  un 

*  !•  Prier   Iv   pr^'-l'ei  t^nr   anv    n>Aç    iJc  Jimiiur  qtiul(|uu8    itélaïU 

^"*     '  '  fuiï  |)iiur  i)u'yii  i:lubUï*«c. . .  « 
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canal  soulerrain.  Trie  Liuverlure  doiuiail  Uans  la  mai  ton  des  iilles 
Sainle-Maric  à  ChaiUol(inLra  murosj  et  Taulre  (<*xlrtt  tiiuros)  Jnns  la 
maison  du  citoyen  Lanclière  à  Passy,  rue  de  Franklin.  La  pcrqui- 
silion  a  eu  le  plus  grand  succès;  un  &  trouvé  le  tuyau»  qui  esl  de 
300  mètres  de  Jong  ot  traverse  une  pièce  de  7  arpents  apparlc- 
nanl  à  Lanchère  ;  il  étail  encore  Uiul  mouillé  trL^au-de-vie,  U  en  a 
coulé  plus  de  12,000  francs  pour  établir  ce  moyen  de  fraude.  Celle 
alTaire  se  suit  avec  vigueur  ^ 

[.Vrdi.  nal..  y\  38U.) 

Journaux, 

Journal  tirs  hèhais  du  •iG^i'iiiiiiial  :  ^^PariStiH  f^ermwal.  ,,  .Siêycs  viciil 
dVlre  Tobjcl  d'un  duel!  Oeux  individus,  ijuî  «o  di^pulaienl  sur  k  bui  de  ter 
desseins  potitùiiita,  uni  ju-ïi'  plu^^  siiupU'  de  se  brûler  la  cervelle,  pour  en 
]irouvcr  Viwportftute  :  ils  sa  i*onl  battus  au  bois  de  Uouto^'ne,  el  l'im  d'eux  n 
eu  (p  bras  cl  le  liane  iiltcOs  ]iar  une  liiille.  II  n'est  pa&  mort,  et  l'on  ajoute  que 
ralïairc  rcconuneucera,  •> 


GLV 


â6  OEimiNÂL  AN  VIU  (i(i  AVFtIL  iSOO). 

Ministère  ue  l\  tolice.  —  Taulkai;  de  la  sutuatios  de  Pahïs 
du  27  ukrminal. 


. . ,  Contrebande,  —  Le  préfet  de*  police  a  décowvtrrluut.'  des  luyaus, 
communiquant  de  Chafllol  dans  Paris  à  une  maison  dite  les  Daun;» 
Sainte-Marie,  servarentn  conduire  Pcau-iJe-vie  et  ù  la  faire  cnlrer  en 
fraude.  Au  moment  de  la  pcrquisîtion,  les  tuyaux  élaient  encore 
nïouiUcs  et  respirâienL  reau-de-vie.  Cette  ruaisan  fi}»|i:irtiet»l  ait 
citoyen  Lauchére  péie. 

lîèrjlemenl  sur  le*  iogemsnts  af/iehé  à  Ùîjon.  —  Un  rcglemcnl  pour 
h?>  li>jîemenls  a  été  affiché  à  Dijon  par  le  commandant  llidJin,  i\\n 
annonce  l'avoir  communiqué  au  prt^fetct  avoir  jiris  l'ordn*  du  gé- 
néral. On  a  lu  avec  surprise  dans  ce  roglemeot,  article  7,  In  dêeîgua- 
tion  d'un  aum<^nier.  11  est  passible  que  ce  soit  une  simple  erreur  de 
l'imprimeur,  auquel  on  a  pu  remettre  sans  obsenalion  ni  chaage- 


1.  Lu  di'coiiverte  de  celle  fraude  fut  annonctïo  dans  le  Pttbtn-ittt  lUi  38 
luinnl  an  MU. 
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mcnl  ta  loi  du  H  octobre  1791,  qui  a  été  prise  pour  base  de  ce  règle- 
ruenl.  Main  la  malveillance  s&hil  avec  avitlilt^  les  plus  leurres  occa- 
ï^ïons  tk*  çrilique.T  les  aclcs  du  gouveniemenl,  cl  pourrait  voir  dans  ce 
règlement  le  projet  de  rétablir  une  reliii^ian  dominante  '. 

Cocarde.  -~  Plusieurr*  jeunes  gens  adoptant  pnur  distinction  nou- 
velle une  cocarJe  de  rubaos.  Le  fond  en  est  blanc,  et  dans  le  centre 
UQ  liseré  hleu  cl  rotige  presque  imperceptible.  Quelques-uns  disent 
que  ce  ponipiin  national  disparaîtra  bîenlûL 

\ktch.  nal-,  F',  UlUl.) 

Rapport  tig  la  rfîÉFËCiUH^  de  police  du  mi^^ë  jouh. 


t»* 


jl  brigands  armés   ont  ariTlê   tout  récemment  la   vuiture  pn- 
bU*jue  près  de  Vendôme  ;  on  en  a  fuit  descendre  les  voyageurs,  qu'un 
idépouilli^s  enlirrement  et  volés;  on  a  fait  deux  décharges  de  cara- 
Uinesur  eux.  Un  voyageur»  échappai  comme  par  miracle  à  cet  horri- 
W*îév(;»ncm»Mit,  vient  d'envoyer  ces  d^Stails,  —  Les  réunions  d'exclu- 
sifs coûtinnent  encore   nie   des   Cunlîers,   des   Fossès-Jacques,    me 
ît^uTe-Médard.  cIirï  un  marchand  île  vin.  Le  départ  du  général  pre- 
mier Otnsul   parait  être  la  cln>sc  qui  Irs  occupe  le  plus.   lia  jasent 
li'îîitjcotip,  mais  ne  niéibtcnt  aucun  plun.  Il  paraîtrait  cependiint  qin- 
'♦^ï'  C[)f)uans  voudraient  les  mettre  en  avant,  mais  que  ceux-ci  crai- 
«>i'ût  de  9*avancer.  —  La  malveillance  el  les  [tarlîs  ont  répauiln  depuis 
lii»)-  lioauctmp  de  lotisses  nouvelles;  on  a  annoncé  que  Cliambéry  ôtail 
ï"^s  el  que  le^  troupes  d'Aulrictie  avaient  pa>sO  le   Hhin.  —  Lns 
'^<»uans  ont  <iil  ce  matin  que  le  général  premier  Cimsul  était  parti  h 
^mq  heures.  —  Ou  a  été  encore  hier  soir  occupé  cliez  lloiiviùre  «l'un 
P'^U  ptfiirla  Vendée.  Un  n'a  rien  écriLet^  aprén  avoir  beaucoup  parié, 
*^'  a  Uni  par  dire  qiiVm  nu  pourrait  rien  arrêter  avant  la  certitude  du 
"^iMirl  du  Con?^ul  et  la  repri-îe  des   hostilités.    On  jl  fait  dans  celle 
^ison  une  tiste  d'individus  avec  la  (Jésignalion  des  grades  au  poste 
"•*  On  pourrait  leur  confier.  On  a  fait  ime  autre  liste  des  exclusifs 
^■>lre  Icsipiels  on  doit  se  mettre  en  partie.   L'agent  «le  police  a  en 


*tl|*(,^fcLMle  s'emparer  ilc  ces  deux  li-^les,  ut  on  surveille  ceux  qui  les 

^o» posent.    —   Rouvirre  a  élé  ce   matin  chez    Hobuiî'sel,   faubourg 

**>"C€au,et  dimt  on  a  parlé  hiei%  mais  celui-cr  est  à  Chartres  et  ne 

"^  îeul  qmr  dans  deux  »*u  trois  jours.  — On  a'îStire  que  Le  I*ranl  Saînl- 

'nîiin,   Paniii,  Serjjent  et   quelques  autres  exclusits  de  la  haute 

^^'tilw  ««'«.gitent.  On  les  dtt  riches  et  en  élat  de  répandre  quelque 


C«tte  deruiére  phrase  cet  bilTûe  datiî  l'original. 
to«IB  l. 
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argenL  On  les  surveille,  el  c'est  en  vain  qu'ils  lenltiraienl  ce  mayen; 
on  n'a  point  de  conliance  en  eux;  ils  stmL  trop  connus.  Praul  Saint- 
Germain,  quoique  accolé  avec  les  exclusifs,  nepftrlage  pas  leurs  opi- 
nions, mais  c'est, à  ce  qu  on  assure,  plus  qu'an  inlri^anl  eL  ^uv  lequel 
les  regards  de  la  police  fiemeureroni  fixés.  H  r?îl  an  courant  des 
trames  fies  Clioiians,  il  a  bcauçou[i  voyagé  chez  Tétrangor  el  se  croil 
un  grand  politique.  —  Les  Chouans  n'ont  pas  encore  leiilc  de  voir 
Haffel.  C*esL  à  dtïcaJi  prochain  qu'on  a  remis  cette  dcniarclie.  —  Il  esl 
bien  constant  qu'il  existe  à  Paris  une  police  invisible,  si  ce  n'est  point 
une  contre-police, 

{Arcb.  u»t.,  F',  3SU.1 
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esprit  public.  —  Le^i  républicains  el  amis  de  la  paix  sont  inquiets. 
Quelques  a^çilaleurs  cachés  répandent  parmi  eux  les  bruJls  le^  plus 
alarmants.  Hostilités  reprises  sur  le  Rhin»  el  premier  revers  consi- 
dérable du  côté  de  ritatie,  retraite  précipitée  qui  a  livré  â  ï'enncmi 
tous  les  anciens  ÊtaLs  «lu  rfti  de  Sardai^-^ne,  même  Chambéry,  en  sorte 
que  If  quartier  général  de  l'armée  française  serait  à  Grenoble.  — 
Ces  bruits  circulent  depuis  plusieurs  jours.  Le  public  ne  tes  voit  pas 
condrmés  par  les  journaux,  mais  on  insinue  que  les  gazctiers  ont 
ordre  de  se  taire  sur  les  opérations  des  armée*,  que  les  lettres  sont 
inl(!rceplét;g,el  que  ces  faits  ne  sont  connus  que  par  des  rappL>rls  par- 
ticuliera.  —  La  malveillance  avait  ajouté  jusqu'à  présent  que  ces 
revers  étaient  roîTet  d'une  convonlitm  secrôle  des  puissances  él nui* 
g^res  avec  le  gouvernement  Irani-ais,  auquel  elles  avaient  dunné 
poijr  condition  absolue  d'une  pacillcation  générale,  la  cession  de  toul 
c^^  que  la  France  avait  conquis,  en  sorte  quelle  drtl  reprendre  ses 
anciennes  limites.  —  Le  premier  Cou'^ul,  disaient  ces  mêmes  noavcl- 
listes,  n  avait  difTéré  jusqu'à  ce  moment  son  départ  d*:  Paris  pour 
l'armée  de  réserve  que  parce  qu*il  attendait  Pullimalum  de  c«llc  né- 
iKOLÛalion.  Aujourd'hui  Us  di!*enl  qu'il  rsl  parti  préciiùr  m  t  à  U 
nouvelle  des  revers  que  ïr?  Hi'mêf?«   «mt  éprouvé^  en   '  mit  ïc 
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lin,  nuD  pour  rnilicr  lus  années  et  les  coiiditirt:  k  la  vicli)iru,  lî^ais 

ir  recevoir  un  nKinar^pic  dea  [mis?ancys  «lrttng(>rt*!?  et  J'mnencr  îl 

iti».  O»  'liiil  jteij  fl'égj.irdtj  aux  prupus  «le  ce^  insensés,   mais  ils 

incDl  une  iHét;  des  moyens  emî>Ufyés  pour  agîler  les  esprits  ei 

ircr  l'opinion. 

/foyfi/àr».  —  Depuis  quelque  temps»  il  y  a  muins  d'aclivitë  parmi 
ai^ealït  de  Louis  XVllI;  on  voit  inéme  un  peu  de  division  entre 
eux  ci  méfiance  réciproque.  Ceux  de  Paris  ne  Taisant  rien,  ceuTL  des 
II  -  ilisenl  que  te  nmf  fiatiQ7îat  les  gagne.  Tous  se  plaignent  de 

irgenl,  et  chacun  on  particulier  dît  qu'il  sait  de  bonne  part 

qu'il  en  est  venu  beaucoup  de  Londres 

Amnitdàs,  —  Plerre-Krançois  Frotté,  oncle  du  clief  de  ce  nom, 
ilcnl  d'arriver  à  Paris  avec  son  ïils  et  sa  ïille.  Il  est  lo]ç6  rue  de 
Lachaise,  n'  52t),  chez  une  *Ie  ses  [larentes.  Il  travaille  à  se  faire  re- 
leTcr  de  la  stirvdilance  que  le  général  Tiuibal  lui  a  imposée.  Il  est  sur 
la  Ii8tc  des  émigréït  ;  il  iléclarc  que  si  TtruLiril  formait  une  liste  pour 
radîatjtui,  il  serait  assurément  le  pj-criiicr.  Ce  particulier  purait 
>rt  tforaé;  on  connnUra  tontes  ses  démarches  «  ,,v* 
Spectacles.  —  On  a  danné  hier  à  TOpéra-Comique,  rue  Favarl^le 
^Tubleau  des  Sahines  '.  Un  valet  fait  l'éloge  de  l'inlrigne  et  dit:  h  L'în- 
>lriçu«  j^ouverne  le  monde.  »  Applaudissements  prolongés,  nu  milieu 
[dâsquela  un  spectateur  du  parterre  a  dît  à  très  haute  voix  :  a  Yuiia 
toiirquoi  nous  sommes  si  bien,  »  Il  n'a  reçu  aucun  témoignage  d'ap- 
l'f'.ibalion  ;  on  s'assurera  des  mesure?  qu'a  prises  Tofricicr  de  pnltce, 

Cwtirc'poiice,  —  On  a  rendu  compte,  dans  le  bulletin  du  âa  de  ce 

[v>oU,  (le  lu  pL*rquisttion  qui  avait  été  faite  a  l'h/itel  de  Lusignan  par 

'tfiîMnrlividufî  qui  s'étaient  dits  agents  de  police,  et^qui  dans  le  fait, 

ïii^Utvnt  rïiargés  de  celle   inift?^ioJi  par  atnrtine  des  aulorilés  eompé- 

^«nU'5  ni  par  les  commandants  de  la  place.  On  ignore  encore  quel  a 

|Hi  ^iff  le  but  d'une  pareille  inlriguc.  Ce  n'était  pas  une  escroquerie  : 

011  ^''ttsl  l>orne  à  îles  inlerrogutious,  el  un  s'est  adressé  principalement 

1^  des  amnistiés  île  l'élat-major  de  Frotté.   Le  but  pouvait  rMre  de 

■a^merrinquiétiule  parmi  eux,  de  leur  faire  croire  que  le  gouverne- 

™''î»l  avait  lo  projiH  de  les  priver  de  la  tranipiiîIîLé  pramîst'  à  toua 

*ox  qui  wrnnt  soumift  aux   lois.  —  On  a   donné  les  ordres  les  plus 

P'^i^puur  lu  recherche  de  ces  prétendus  agents.  Ce  sont  des  agenis 

[ii*'i:e.  chass<^5  autrefois  de  la  [jolice,  qui  vont  inquii^ter  les 

:  ■■    jiar  des  ordres  prétendus  d'arrestation  nu  de  surveillance 


^-  i.*  Tntlniu  dri>  Saùinrti,  vnuUi-viJlr  en  un  m'.le  ^roT  Jwuy,  Limrhariip  lït  l^icu- 
"''^V.  «\niï  .  ii.  ri'[iriî)(cnl(''  ptiiir  I/i  prcniitire  fois  le  9  gf^rntiuAJ  an  Vlll. 
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pour  les  mcltre  à.  mnlribnlinn,.  IMusieurs  ont  déjà  été  IradaîU  devant 
les  Ipibunaux;  ;  on  les  survL'ille  avec  stHèrilé. 
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Dritiis  publics,  • —  Ce  n'est  plus  le  premier  Consul  dont  les  uouveU 
lieles  assurent  le  départ,  mais  le  général  MuraL  Quelques-uns  sex- 
primcnl  ainsi  ;  «  Ll-  premier  prince  du  sang  esl  parli  avec  se»  pagejs.  • 
Toujours  reprise  il'hostililés  en  Italie  et  sur  le  \\U\n, . . 

Amnistiés.  —  Chffs  en  résidence  à  Pans*  —  Guénn,  dit  Brulttrd, 
s'occupe  conlîtutellemeiit,  écril  beaucoup»  ne  reçoit  personne,  sort 
avant  neuf  heures  i\u  niatin.  Bourmont  roçoiL  toute  la  matinée.  — 
La  llûussaye,  un  de  f^es  ofUciers,  est  parti  hier  pour  les  environs  de 
ChiUeau-Gonticr;  il  est  envoyé  par  tiourmont  à  l'occasion  de  quelques 
Irouhles  qui  oni  éclaté  dans  cotte  partie,  ont  il  a  encore  action,  prés 
d'un  endroit  nommé  Daon.  —  Malartir,  homme  de  confiance  de  liour- 
niont,  a  reçu  une  nouvelle  lettre  d'Angleterre,  qui  lui  annunce  deux 
dêbarqiien>enls  ir^s  prochains^  l'un  en  [*rovencc.  l'autre  en  Nor- 
matidie^  —  Les  amnistiés  subulLcrncs  piiraisseni  persuadés  que  ta 
guerre  reprendra  dans  l'Ouest;  lescliefs  [laraissent  la  craindre. . . 

Pftmphlets.  /'Vu*7/tf,'f,  —  Adieuj^  â  IJonaparie.  —  Le  caractère  de 
cet  ouvrage  u  élc  dé^îçné  d»ns  le  bulletin  du  18  de  ce  niots.  !>uns 
tous  les  cercles  de  royalistes  on  se  rlemande  :  i  Ave^-vous  lu  ka 
Adietixy  »  On  recherche  l'ouvrage  avec  avidih.^  recherche  inTruc- 
tuouse;  le  hhraire  a  été  arrêté.  lia  frayour  a  t^té  si  gramlc  lîans  le 
lieu  qui  reréhiit  le  reste  de  l't^ilitiun  que  la  totalité  a  été  livrée  aux 
lîanitnes.  On  travaille  actuellement  à  le  réimprimer.  La  police  >iur- 
v«illo,  et  le»  mesures  sont  pri^eî^  pour  que  celte  nouvelle  édition  Ai»it 
saisie  ou  disparaisse  comme  la  première. 

Mercure  ifriiannîtfue.  —  Le  dernier  numéro  était  trop  contraire  aux 
ennemis  du  j^fouverneiTient  p^tur  qu'ils  l'avouassent.  Quoi  qu'en  di»cot 
lifs  journalistes,  on  a  ta  certituite  que  l'édition  qui  a  paru  a  Fa  ris  y  • 
été  réimprimée  saii&  aucun  chaudement;  elle  est  entieremenl  con» 
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'  II-'  a  celle  di?lribut^e  en  Angleterre  sons  le&  yeux  rlu  rnipisltre.  î*a 
iri(t*jire*sioii  du  celle  feuille  (ioriodique  $g  faisait  ù  Rouen,  lorsque 
les  insurpt^ç  crniuniiniquaient  librement  avec  TAn^Ieierre  par  les  Mes 
He  Sainl-Marcouf  et  Jersex  :  deux  épreuves  y  ont  ^lé  âai>^ie?,il  y  a 
e(i\irtiii  ticii\  ituiii  :  intime  niim^-ro»  LVirarlère^  diflr<^rLni(s.  Rl1e  se  fait 
;irUM*lhiirif*iil.  l'i  Paris,  el  les  numéros  se  reçi)iveiil  par  Cnlais.  f/iilen- 
lîté  des  caracltVGs.  Ues  défauls  mômes,  donne  l'assurance  qnp  Tou- 
vr3j;e  se  rt^inifiriine  dans  le  m*!^me  ntplier.  lin  f^aîl  que  l'elui  qut  l'im- 
prime a  ^ié  nrriHè  une  Uns',  la  eraifile  ou  la  mérliocriïé  de  «e^  mnyeii^ 
\e  font  reslreindreà  cinq  cents  le  nomltre  Je<iêxetn|i]uti'esqti'tj  lire  à 
rhaque édition.  Conlinulli^  de  surveillance  pour  cunnallre  la  première 
et  â.*en  .l'iîiurer. . . 

Èmifjréi.  Btens  nationaux,  —  Des  gens  d'affaires  île  Paris  sont 
chargés  des  procuratioa<;  secrètes  de  plusieurs  émigrés  pour  racheter 
leufH  bien*  à  vîl  prix  on  IraKer  avec  leurs  acquéretira  pour  îles 
snmroc9  proporlionnéeçi  aux  valeur»  réelles.  On  a  même  le  projet  île 
former  une  a^çenre  secrète  pour  cel  fthjel.  On  recherche  les  preuves 

dp  celle  inlri^ue. 
Auvmi/.  -  Ainsi  qu'on  Tavait  |ircvii,  Anvray  ti  reconnu  sur  le  pont 

'les  Tuileries  le  cheval  qu'un  Ctmiian  Eu!  avait  pris  au  Mans.  Il    l'a 

r^lamé.   Le  possesseur   s'est  dit  étranger  h  loute  chouannerie*  — * 

l''alTtirG  n'a.  point  eu  de  suite. 

^\^c■b.  nul.,  f,  aiuij 

JOUHWAUX* 

J"Uf'mt  fif'.K  Uoîumt's  fUtrrx  du  29  germinal  :"DKCorvKTiTKsij'i  n  îiAv.^^T  sir 
U^  »wmii  r.Ks  uKriuiLicAixK^.  l/t^mUanas  riiu-  doimcrvt  los  formiilos  r*>|iiilili- 
fin\^<*  \n  rcsscr.  \)n  trouve  clu'z  Moritlonnenii  i  vol.  gros  iri-t  d'cnviroti 
•^^  (lapcf  rhftcim  formanl  le  Henteil  (fi*s  Htrcs  rirrutahm^  iiixtrttctiomt, 
?'''^rnuimrjtt  tthromi  et  nutv's  (tctrx  puhfirx  thumu'x  ttu  t:î(ttyi'n  Franrms 
''"^  \'tufrfttitf*<ftr  pnuhtn(  xi'fi  fif'ii.v  rxt'rrit'rs  ttu  tititiistt-rr  dr  l'intrfit'tti\ 
A  Ptifin    tir  titKpnmt'fir  ift'  Ut  Hrimhtujuv,  ixwx  fvWfi;  i^\>\^ïi\\)\\f'.  :  lùtyiitm 

*^  f^tfr  tilitn A  fore**-»  lio  ri'cljiMciM's  d:uis  ce  prudi^ieiix  leriit'il  el  à   riiiiJt' 

'*'*  lu  hhh*  chrutUiiinjuiHf  H  attalijtUjue^  lîiinchie  lii*  noli's  liisLorïc|uos  ai 

'<K'loj;,;tnni,*j{,  un  voliinif*,  nussiîn-VcIe  ino  p;i;;L*s  tl'imprewion,  rni^nics  rar;ir- 

''     •-  imftnmfiit'  tit*  la  /ii'/nihhifttf,   lj*f,|ii(4lo  table   vient   dVljT   distril>itt*e 

-,  jf  Miis  fpiirvciin  à  d/'r-oiivrir  ii  l.i  pji^^c  17  (_Ts  jciroles  :  Cftnxril  ptn'firu-' 

■''i  màirA/rr  :  t4\H  citftt/ii'ux  Micfwi'k,  CnUfiis  >7   Miot.  Tiiis  ni  iioU\  .m 

'  lii  |»oa*\  rt's  n\oH  :  n  Ko  ciloyen  Mirl^i-fk  doufui  rnsuitfi  sn  d**missioii, 

•tî  liir**r  iinir(iiom(*nt  fa  In  rMnvilnn  du  Itrntril  des  fannnii'x  n'pfihfi- 

^  "  Cet  arlirle  de  la  luhie  ?»*?  rH|j|Kjrte  â  l'uiivrage  du  ciloycn  Frafiroin 

■  ''traU),  inlilulv  :  firtire   ttr  tiftvaît  (U'S  bureaux  fl>t-  ministre  rf*: 

[Milihi*  If  2  IhtTuhdùr  ïiii  \l.  J'i'u  tire  la  preuvi*  qu'il  cetli'  i'']ioquo. 
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iivl\  lin  jieu  rr<'iikV\  trx  formtfk'S  rf'fwltnrfrinrx  iAar?,  iiîtilêcs  inAÎtitil  \ifiltt, 
ol  que  lo  ciloyon  Fninçnis  [do  Neufrhùlofflu)  iio  imiîvnit  |>liis  Iton  j(*//t//  r/  /jy/- 
U'rnité,  lo  citoyt^n  en  vodcuo  à  la  iJpûiniiTe,  à  la  deuxième,  ft  la  troisiftmp 
lisntï,  ayant  itherté  h  ilroîto»  â  gaui'ho  ranlitr,  etc.  U  fant  bien  que  cela 
fût  ainsi,  jniisquo  le  rUoyrn  Fniiii^uis  (iJe  Ntîtifclullertu),  iiu  son  eottStrii^  Vi^taît 
uccuiK'  lie  Nouvelles  rorniuk's  ro|iul)lic*iinps,  clqut\tlG  ^a  pïtnne  |»uis^arice  el 
aiitorîlô,  ii  avuil  niniKlô  au  ciloy*'iJ  Mirbock,  sou  t'-unscilloiv,  ancrifu  avoral  aux 
conseiU  du  roi,  de  se  livrer  imîqtiomrnt  A  In  r<'"dfiflioa  fU'fl  formules  n'|iwl»li- 
cainc*.  Afin  quei  <juclqup  critique  Ja  mauvaise  humeur  ne  vienne  pa*  m«' 
chit'iiTîep  SUT  la  n^alité  de  ma  découverte,  tumobslnnt  rexisiencn  de  mon 
auLoiir,  qu'on  |wut  voir  à  lûule  heure  Awa  rïondonftL^aii,  place  du  ;;rÈUitl  Car- 
rousel, mais  qu'ils  paurraicnL  peul-«Mre  UmU^a- tï'uporri/pht^,  je  eorrobon*  uia 
preuve  par  le  résultai  d'uue  seconde  découverte  non  moins  int(^re*îsftntr\ 
pul^iiju'eile  démontre  ^ans  rcplique  eoiiibieu  le  cîtoyeii  Franfois  (de  Neufehû- 
Leuu)  avait  ù  cccur  lus  formules  républicaines,  et  je  la  lire  d'un  autre  utim  de 
l'ex-iuitiisLre^  c'est  du  supplément  h  son  eoinple  de  Cah  VI,  exig<*  ]ijir  le 
Conseil  des  Cinq-t^enLîi,  ou  l'on  voit  par-ci  poi-td  qui'h/ut'n  ftoitnrs  tufiott- 
miivy's  au  prolU  du  riîoi/r/i  i\îtrhccii\  pour  *a  rrdaclion  drs  fonnulrx  rrpti- 
bliraines.  Pour  Diou,  ciloyen  François  (de  -Xeufchâicau],  lireai-nous  d'em- 
barras, et,  puisqu'elles  sont  payt^es,  donnez-nous  vite  vo.i  for^uutr.t  ri'ptibU- 
fuiues,  rrdii^ées  par  ie  citoyen  Mtvbcck,  ancîfn  avocat  ftHX  conseils  tlu  roi 
Al'l'LElUHi,  wvi'stiaalOi'.  >y 
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Situation  de  Paris.  Suite  des  bruits  de  guerre.  —  L  incerlitiitle  n^ 
piihticistes  sur  la  reprise  des  hostilités  et  te  rt^sullat  des  aCTaireii 
qu'ils  oui  supposées,  tant  6ur  le  HEiin  qu'en  iLilie,  e.xcitcnl  leurs 
lilaiuLes  sur  le  silence  du  ûjouverneinenl.  Il  dcvriitl,  disent-ils,  csdoaer 
l'ini]uiélude  publique  par  une  explication  franche.  Le  silence  que 
gardent  les  journaux  est  une  preuve  de  son  insouciance,  ou  dt)  U 
cerlKude  des  revers  annoncés.  Les  journaux  disent  ijue  les  négocia- 
tions ne  sont  pas  rompues,  qulï  y  a  des  part*  ù  Vienne  tjue,  dans 
moins  de  tJcuit  mois,  on  y  verra  un  nmbassadeiir  français.  Les  auteur** 
des  faux  bruits  qui  ont  circulé  depuis  quelques  jours  voit«lruiçii( 
d*ai)tres  nouvelles. 

francs'maçons.  —  L'n  particulier  a  loué,  Hnlel  rl'Mtgr^'  !,i- 

blir  uiu!  Iiigû  de  francft-maçon!*,  un  local  qui  sert  acLi' 
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lier  lies  l*als.  11  [tarait  t\iip.  Ja  SocitHé  osl  [irùli?  vX  qu'on  alleiiLl 
'Otxr  ouvrir  les  séances  que  le  local  soit  flisposé  en  loges.  On  a  les 
o>ens  de  connaître  tes  habituas  et  les  motifs  île  celle  réunion, 
^ociêtt*  diie  :  Ohservfiteurs  de  Vhomme.  —  C'est  le  ntîm  d'une  So- 
ciété qui  50  forme  en  ce  moment.  Elle  a  pour  président  de  Maimieux  >, 
j>otjir  seerclaireJaun'reL*.  Suivant  les  cartes,  dont  on  s'est  procuré  une 
épreuve  chez  rimprimeur,  elle  se  tient  rue  de  Seine,  Hôtel  La  Roche- 
Trujicrauld.  —  A  en  juger  pnr  quelques-unes  des  pei-sonnes  qu'on  paît 
i€ïvoir  en  faire  partie»  celte  Sociéti*  devra  exciter  la  surveillance. 
J^wiiri^ues  pour  radMtion,  —  Un  liabilué  de  Valoir  lit  hier  publique- 
^nt  duns  ce  c^t(*.  ie  récit  suivant  ;  «  La  décade  dernière,  je  fis 
laclier  fur  l'^^tal  d'une  compagnie  de  Chouans  quelqu'un  de  macon- 
i«5sance.  Aujourd'hui  je  suis  retourné  chox  le  capitaine  de  conipa- 
S^rmie  ponr  l'engager  k  en  mettre  un  autre  sur  son  élat.  1!  m'a  dît  que 
«leptji?  quatre  jnurs  Bonaparte  avait  ordonné  la  cl^iture  de  ses  états, 
^ien  n'était  plus  facile  auparavant;  il  suffisait  de  connaître  un  capi- 
i  ri  e  et  de  lui  donner  les  noms  et  prûnotns  de  ceux  qu'on  voulait  faire 
sïorife.  Par  ce  moyen  beaucoup  d'honnêtes  gens  se  sont  mis  à 
t.1  vert  de  toutes  les  recherches,  n  Ce  narrateur  n'a  prononcé  aucun 
ïxi, quoiqu'on  ait  fait  quelques  tentatives  pour  connaître  soit  le  ca- 
»5ttt.ine,  aoil  les  inscrits, 

^^<tfi  Turc,  boulevard  du  Tempti\  —  Un  mîlîlafre,  vêtu  d'une  redin- 
rc^te  brune,  est  entré  hier  dans  ce  café  accompagné  de  trois  ofFicters 
^  ^lusflards,  auxqui;Is  il  a  tenu  ce  propos  :  «  Mes  amîs^  j'arrive  de 
•jr»n;  le  pain  y  vaut  6  sols  la  livre;  le  soldat  manque  de  tout,  n'est 
•rit  hnhillé-  Depuis  six  mois  personne  n'c?t  payé.  Totites  les  troupes 
^^»  «talent  à  la  Vendée  arrivent  pieds  nus,  déguenillées.  Des  consci'its 
^t*t^^^.g  ^u  camp  de  Dijon,  le  quart  n'esl  pas  resté  dans  les  corps  oii 
^  '>nl  é(é  classés,  i^avez-vous  comment  on  nomme  le  premier  Consul? 
'^'>nne  attrape.  Tous  les  soldats  disent  k  haute  voix  qu'ils  ne  se  bat* 
^-rotii  point, s'ils  ne  sont  pas  payés,  u  —  Ce  militaire  a  dit  ôtreà  Paris 
|l*oupqualre  jours,  En  sortant  du  café  avec  les  trois  oflleiers  de  hua- 
^ards,  dfî  ont  pris  une  voilure  de  place.  On  n'a  pu  les  suivre.  On  est  à 
Wir  recherche  pour  découvrir  l'auteur  de  ces  propos. 

^^rofhois.  —  Rassemblements  fréquents  chez  rex-Dîrecteur  Darras; 
»ja  y  remarque  d'anciens  députés  et  ministres  * 

!\it1i.  ual.,  K',  :niii.i 


►c»i 


I-  J.ilo  Maimieux,  uutenr  d'iirlc  Po^igntphîe  et  \\c  divers  rojnans, 
ï-  l^nuiï-Franruis  JaulTret.  aulcur  J'uu^Tiipes  lïans  lo  fienrede  ppii*  de  Der<[uin. 
^-  A  1.1  i|.\tr:  «Jii  '1^  terminal  an  VIH,  nous  Irouvcms  la  Jeltre  suivfinlo  du  ]m'ret 
'»i  (MjUi'«  nu  luiiiistrtt  d«  tn  police  ^'ùaérjvie  :  <*  Gituyeii  lulniatre,  depuis  la  ré- 
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JofRXAUX. 

Jnftrnat  ii**s  Hnmmeif  librct  du  30  gorrmnal  ;  <•  At*pKl  aux  onATrims  aum 

ut.  Lv  MKHALK.  I.a '^ot*it*lt'  <îo  r*'li]fîou  Ti;i(urclto  rlu  Ic^nipte  Ae  la  Vi<tlûirt>  \ 
crirhraril  li*  10  ik  ctimiiu'  mois  Nr»(>  fi'tr  .'j  rmi  tJ**s  |ijrnfail»Mir-i  dr  rhum.inïl^^ 
|iro(i(>se  (toiir  sujfl  niu  drsrûur;^  «.lu  lU  |»rain*iï  l'floge  liistorh|u*'  do  .Soi^raio  ; 
|fOur  Ir  lu  mcs*.î(lor,  celui  de  J.^J.  HûUK*w^aiJ  ;  |iour  le  10  liiermicior»  coliti  dft 
Fi^iiclon;  pour  le  U)  frurtidor,  cflui  de  Hurtliélcriiiv  do  has  C»sa5.  LfS  oniUrurb- 
qui  si'xerr.rrrml  sur  rfs  sujets  sont  [irU'^s  de  ne  |ms  |iordrt'  dt'  \ue  quMls  sont 
}it(i|niM'S  |inr  [iTiP  i^orii'lL'  t'xurutieffftttt'tU  pitisifti*^  «l  amie  de  la  vêriU'\  doril 
h'  bïil  i?st  do  |*m|iaï;pr  1rs  idros  liluVftlL's  <?t  les  senlîriiL'iits  v*;rLiicuv,  ri  mua 
prendre  p;n1i  potir  ni  ooatr<*  «ijounc  mt\p,  (".harpie  ido^e  doit  être  rnvoyc  no 
mois  iivani  la  ft^le  pour  laquelle  il  ei^^l  indique^,  au  citoyen  Drouol,  in»lilutcur 
au  collège  de  Navarre,  inoniagne  du  Pftnlhtron,  n*  2M.  Celui  qui  sera  ivty^tî  le 
tnptlleiir  par  le  consL'îl  de  ttircciion  dn  la  Sociêlé  sera  prononcé  dans  l:i  Uiu 
publique  par  l'auteur  ou  nnr  un  îecleur  à  sa  \ulonU''.  n 


CLIX 
30  GEUMINAL  AN  VHI  ^50  AVHIL  1801)). 

MimSTÈHE    l>E  LA   POLICE,  —  TaBLEAU    IiE    LA   SITUATION    DE   PaBIS 
nu    1^'    l'LOBEAL. 


Culte.  —  Hier  (dimanche  de  Qtiasimoelo),  beaucoup  do  monde  dans 
les  églises,  et  ^urtoul  dans  les  oraltiires  pflrliculiers,  où  quelques  fa- 
natiques se  persuadent  que  leâ  ministres  catholiques  qui  y  exercent 
n'ont  prêté  aucun  serment.  —  Le  déca^li  donnait  éifaleuit^nt  lîeit  nux 
ra^semblemenls  tie  la  =ecte  de&TliôopUilanlhropef^  :  ils  oiaicnt  presqut* 
seuls.  A  Saint-Nicolas,  quelques  Jeunes  gens  avaient  formé  te  romplut 
d<;  dissoudre  leur  réunion  eu  iroulilatil  lea  exercices  par  des  huées. 
Ils  l'ont  entrepris,  mais  la  force  nrnice  a  rétabli  roHre. 

Fauèouffj  Antoine.  —  Les  ouvriers  se  sunt  réunis  hier  suivant  leur 
usage.  Peu  de  discussions  entre  eux  sur  le  gouvernement,  Quelqurs 
plaintes  sur  le  déTtiul  d'ouvrage,  que  des  mulveillanis  pi(?nnonl  p<mr 
dispûsiUons  procliainesii  à  servir  le  parti  qui  voudrait  se  servir  des 

*^eption  (le  vi.rro  ni»lfl  par  laquelle  vous  m'uve*  ai^'nalir  k  ciltiyon  Tiltrl  eotnm» 
tennnt  liAttiliif  Uuiiienl  ilans  son  cari^,  nvei^  plii»imr»  antres,  d4*«  proput  In- 
jurieux conirc  Je  premier  (Amsiit,  )"iii  fml  survciltir  nonslamnient  re  raf»*,  et  loiu 
Jca  rappurts  qui  m'ont  t-li^  (ait»,  (i  ect  rgonl,  piirteiit  qu'il  ne  s'y  Uwnt  aucun 
prtqiua  de  cp  |:("iire,  et  qu'il  n'est  rr^qu^nt*''  qu*  pur  il«s  iitraniliatuls  liu  i^iiarlier 
coiums  pour  Itîur  nllachotnoiit  nu  ^uaveruf-iueul.  Snîut  et  re.ijieî't  :  IK  Quiit.  • 
(Arch.  tml..  V\  :;»ll,l 
1.  Ci-dcvanI  «Vgiu^j  Saiût-Sulpice. 


PARIS  SOLîS  I.E  CONSII.AT  [î\ 

frsifft.  De?i  méconlenls  pararsssent  aig;ris  contre  le  Irihiu»  Ciiénier,  cpri 
Ta  pas  secondé*  Jisenl-ils,  des  pmjels  lionl  l'exéiiulfon  eiU  été  favu- 

iblc  aux  patriotes  de  1193 

(tarde  xédentaire.  —  La  négligence  de  ce  service  est  toujours  la 
iftme,   A  une  liarrfère,  le  posle  était  abandonné;  les  employés  de 
*oclroi  sè  j^ont  emparés  un  instant  «les  fusils,  ou  pour  inquiéter  nu 
pour  décider  la  punition* .... 

-Mot/fits  de  Irouhle  ap7'H  le  dépmH  du  pTcemier  Consul.  —  I*anni  leR 

^différents  arlitites  que  prépar*^  le  ^'éiiie  des  perLuiIjateurs  pour  agiter 

arjs,  pn  cas  d'absence  du  premier  tionsul,  on  a  entendu  celui-ci  : 

Tire  de  Dijon,  à  jour  convenu,  quinze  à  vingt  lettres,  par  lesquelles 

»n  marquera  à  difTérenl^i  particuliers  de  Paris  que  Bonaparte  vient 

jrêtre  assassiné.  Orand  mouvement  sur  cette  nouvelle.  On  s  emparera 

-^  principaux,  partie,  on  créera  un  gouvernement  provisoire.  Celui 

!*^"  existe  ^era  renversé  et  ne  pourra  ensuite  se  rétablir. 

^mnisiiéi.  —  On  ne  peut  pas  douter  que  les  chefs  amnistiés  qui 

Sont  à  Paris  n'aient  des  inquiétudes,  surtout  ceus  du  parti  de  Frotté, 

^  '^ncle  de  Fruité,  arrivé  depuis  plusieurs  jours  à  Paris,  en  annonçant 

"ilention  de  solliciter  sa  radiation  el  la  levi-e  de  la  surveillance  qui 

«envoie  à  Sens,  a  remis  ses   pétitions  à  Brulard,  qui  s'occupe  de 

'^rmcr  une  liste  des  radiations.  Les  précautions  observées  dans  la 

'^ï^'Son  où  demeure  Frotté  semblent  indiquer  des  craintes.  — CliA- 

^autieuf  est  arrivé  à  Paris  avant- hier  des  environs  d'Ernée,  où  il 

Paraît  qu'il  avait  été  inquiété  par  le  gouvernement  républicain. .  * 

(AjTh.  oat-»F^  3701.) 


Journaux 


fioivat  :   o    ...îl  y  a    trois  jours  que,    tous 

le  premiep  Consul  est  \*a\i\  \h  nuit  [tr^cé- 

■""'■'      's 


''*ï;ri/^  tii'    Frottct'  dit   1*' 
malins^  on  n'piUïd  Itf  bpuîl  <JUi?  ii?  lULTunrr  v^ynsui  t'si  \y'A\\.\    in  iiuti   prtfcf 

**iile.  [^ji  (|u[(.  L;pij|e  d('s  iirri'ti'^s  insrrés  dnns  le  jouriuil  affit»iel,  et  signé 
*22?'^'"'^'  ^"f^fi'  P***^*"  deiuenlir  te  iMiiit.  . ., .  " 
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l"  FLOnÉAL  AN  Vlïl  (21  AVRIL  I8Ô0). 

•VtN|5TÈRE  DE  LA   POUCE.    —  TaBLEAU   DB  LA   SITUATION  DE  PARlS 
DU   2   KLÛRÊAL. 


A 


^^iît  de  guerre,  —  Ou  lient  pour  constant  que  la  catnpa^e  est 


oiivrrle  sur  le  llhin;  reiix  qui  av/iiont  aiiiinnfr  une  pi-rli-  rmi^iiit^'nilili! 
avant  qiril  y  iiH  irii  cmip  t\r  lusi)  lirr  ilisefit  niij<Miri)'liuj  i{iti\  par 
^iiHp  do  r-es  revers»  h*  ;ïôn6ral  Moreau  a  éli*  Hc^^lilué,  el  que  les  Antpi- 
cliiena  se  sonl  avanci^^?  jufîqu'ù  Lariflau.  On  se  liiil  sur  l'ilalip,  parce 
riHi'  l'on  fnît  que  li*  miuil.  Ceniri  a  étfi  repris. 

Amtiistîéjt, —  On  nssiirtî  qUL'  Gcor^TS  gbL  |mrti  i\e  V&rh  fort  nié- 
oorili-nl  et  ilans  iJes  tlispns^îiituiîi  assez  rquivriqu^s.  L*'^  cinlre**  pour  î=a 
surveillani'r  nul  tHr  rlnnn^s  aux  prétiMs  c"!  uu  gi^rM>rnl  Rnini'.  —  Lu 
ï'révrlayc,  rul-rh^-sac  L!iiém*^n<îe,  faubourg  Antoine,  vil  fort  rr^iri'?;  il 
ne  reçoit  presque  personne., . . ,  Lfs  jeunes  ofïleiers  qui  îiiinl  prirli*  «U- 
Pviris,  il  y  a  peu  il<ï  jntirs,  sont  Léptnf!,  M^nnnl,  Hfioul,  fiuy-FnnlJiînt*. 
Ceux  qui  denieurciU  A  Paris  uiajupient  aj^se?.  (j,énérftli'menl  d*Krçent, 
Lps  chfifs  leurtlonneuf  quelqup?  se<rours,  qui  seront  liien(*M  dissipi«i 
dariP  les  maisons  de  plaisir  et  de  jeu.  i^es  cliefs  ft'occupenL  parlint- 
1ÎL'renii>nt  des  înlérêU  el  drseupsions  relatifs  à  la  [lacificalion,  fïiot 
des  déuiarclies  pour  la  radiation  de  leurs  tdîîcierP 

i^oiir-ff.  —  Amélioration  marquée  rlanî:  lr>ules  les  né^i>ciAlion>  de 
la  Hour?ie  d'hier.  —  Les  bons  trarr^ra^c  oui  été  porté»  A  93  franco  el 
ceux  du  dernier  eemeslre  à  80. 
{Arch.  nal.»F%37e)l.] 

ftAPPOnt    DE   L.\    PRÉFECrUBE   DE   POLICE   TiU  3(?.ME   JOUR, 

On  assure  que  deux  ou  trois  toU  par  décade  il  y  a  des  rt^uuinns  A 
l'HiMel  des  Monnaies  cL  que  les  citoyens  Barras  et  SÎW'S  s'y  Irnuveni. 
Ou  a  éliibli  au  ilehors  des  surveillants  qui  rendront  compliN  —  Lc.h 
Cliouans  tml  défînilivement  adt*plé  le  syi^tème  de  diviser  les  esprits 
et  de  chercher  ii  m^rw  davantage  les  mécontOTits;  ils  ri'}j;ardent  celte 
mesure  comme  la  meilleure  à  employer  p<»ur  mure  au  gauvprrH'monl 
et  en  dclinlier  reux  qui  y  LieuTient  sous  qui'hjue  rapjiott  ipie  ce  smîI. 
Ils  se  sont  occupf'S  hier  de  différents  projets  pour  rallumiT  le  fou  de 
ta  guerre  dan-^  ia  Vendi^-e,  mais  sans  s'arrôtor  k  aucune  idéi*  A  à 
aucun  plan.  —  L'agent  des  Chduans,  faubourg  Matveau,  et  qui  est 
allé  du  ci*ilé  de  Chartres,  n'est  piunt  eac<»re  de  retour;  **on  abstïncft 
parail  bien  prulongée  aux  associés  de  ftuuvière,  rue  Tiquetonnw;  olln 
coïnn:ienre  a  les  inquiéter,  Houvière  doit  aller,  le  1  de  ce  m*>i9,  & 
Saint-Maur  fronder  l'esprit  de*  habitant;?  de  la  campagm*  el  ft'riîisunîr 
s'ils  sont  ou  non  attachés  au  ^<mvernemenl  actuel.  Ceçï  mc^sienr* 
sont  plus  inquiet?!  qije  jamais  sur  le  départ  du  Kén«>rol  premier 
Consul;  l'élut  d'incertitude  où  ils  sont  A  cet  égard  les  déroule  en- 
tièrement. Ils  ont  dit  hier  quVm  avait,  ees  jour?  derniers,  b&liu  h 
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|j«n^Mle  4  Lvoii,  el  celle  tiotivelle,  répamlue  k  *lea»t^iii,  û'a  pttinl.  TaiL 
ftirtunr.  —  On  fissuro  Mujourd'htii  i|iif  ilepuis  peu  les  Anjçliii-î  nnl  fuit 
Ji^harquep  il("^  artnes  -^ur  iiifFércnK  poititH  dc^  cAIpr;  que  Ton  cherche 
CtW*>ro  h  rviTdlir  pour  les  liï'parlcjMeiUs^  insiJi'j;és;  <pie  Ton  «'adrrsiie. 
|inrliculitT(j(iiL*t)t  dans  ]vs  juai^ous  dt^  jeu  el  niw  jeunes  m^ns  de  IVi^'n 
«le  Irt  ronsmpli«»ri.  qu'ils  r^e^viiveiit  do  TargotiL  et  «Viiga/^^enl  piir  écril; 
pour  partir  quand  il  le  Taudrii;  que  l'An^çlelerre  eiilrelicat  à  Paris  des 
a^eitU  au<t5i  arlir«quê  discrets  et  qui  chercht^nl  à  s'introdiiiro  auprrs 
ilc!»  OinsLils.  On  fi  vu  Jder  ait  Palois-Égalilè  un  Anglrtis  qui  se  dil 
Amt^ricftin,  mais  qu<^  Ion  croit  agent  do  ta  Gnmde-Hrelagne;  un  l'a 
«igiuiU^  comme  loi  h  l'ngenL^  qui  de  î^iiito  sVsl  idluché  à  ses  pas  |Huir 
nv  pn<  le*  perdre  de  vue  et  savoir  ce  qu'il  fait  ici. 
Arch.  nat.,  F\  3Si4.> 

Journaux. 


Jtmnint  tira  Hammex  iitirrs  ilii  2  llorrjd  ;  «  Esimïit  iiK:*  louaxMrx  DiiiEfi. 
Jaunifit  d**.  Pfii'ix.  Les  rhapriin\  de  paille  sont  ou  :i  forme  has^o  ou  s^ans 
l)oid>..  Ceux  il  loiino  bas^e  ont  eon^uivt^  les  firhiis.  t.e*  tal*liers  nout  (îf  motir 
mn4  être  d'usa^f;  (<i  science!  *i\ic  lir  es  prol'ondc!),  I.cs  souliers  ne  sont 
plu»  «t  pûinluH.  —  lîn  correspûndaiil  ^o  iihîiit  de  ce  i^ue  le«  entr'actes  ne 
iont  pan  nssfyz  toni;^.  Il  s*cn  est  aperçu  \ti  jour  où  Ton  a  donne  Marins  ot 

if  ('intdhtit('itr  :  or  loul  te  mond«'  suit  (pu*  dmis  cet  ciilr'aefe n'est  fnil 

enltmilr**  une  bonrn'  lieiire.  —  l.e  Jnitrufil  th'x  [it^ft'Ufifurjt  se  fi^elie  de  re  que 

lieu»  n'avons  pas  osô  papaniir  le  rL-puMieanisine  irnti  homme  qu'il  nous  a  peinl 

dHn«  on  rie  ses  derniers  diftlogiieH.  Il  rctouelie  atiioiird'hiii  le  pnrtmît,  et  noua 

fonvenon*  t|ue  son  honune  est  un  roputdieaiii  auquel  nous  nous  feriûna  hon- 

nwtir  de  pebïenihli'r;  celle  dilTrieiuv  dans  nuire  opinion  viefit  de  ce  <pr(iu- 

i"wrd*Uuv  on  non»  dit  ee  ijur  crt  liuiiinie  a  l'uiL,  el  dans  le  pri'irùer  [lorlrail  on 

iliwil  r^utcmt'til  re  qu'il  n'a  pas  voulu  faire.  — Suit  une  lettre  d'un  cilojifen 

^oi  »o  plaint  de  ce  que  nous  n'avons  de  ncmvelleR  que  de  Souworow  cl  du 

bsron  de  Kray,  lorsque  personne  ne  parte  de  la  Hi-publique  eldcs  défenseurs 

de  la  patHo.  Ce  reprorlie  fsl  i;rave  el  ïnrriU*;   mais  on  ne  s'iilliuirtail  pas  à  le 

'ri^tJVtrr  dans  **e  journiil,  —  Jttuntnl  tlt'x  th'Unfx.  Le  duf  d'York,  r*Unt  U  i-ht'vat, 

*    rotji'tnilrr  on  rhieu^  le  chien  n  nhoyé»  le  t'îieval  a   ou  prur,   TAIlesse  esl 

'mlïiV.  eïlc  a  la  li^^vrc,  te  roi  a  lailli  lomhcr  aiissi,  mais  il  s'est  retenu  par  lo 

•'  du  rheval.  —  Le  Citoffai  français,  au  di?faul  d'autres  matières,  s'amuse 

*îOj)wr  le*  livres  qui  paraissent  et  qu'il  suppose  avec,   raison  n'iHre    pus 

''*1u^.  (.'article  d'aiijoiird'liui   li*  plus  sîitll;iiU  est  une  lellrc  d'un  soidlknir  h 

•iirL'iTlriir  i\t*  ihtsUre.    I.f  cdoyen    Vntnnfji'  s'en   rtait  cuissilùt   emparé   et 

^**il  mtroduile  dtins  une  de  «es  sr*"'ue!i  de  L'fntrrnhmt  fomi'tfifn.  te  jour- 

■*s^ieln  donne  aujourd'hui  comme  son  ouvnvgel  —  La  Clrf  (hi  CabinH 

noftre  que  le  t;^n^ral  Turrcau  a  r<^fioussr  avec  hra>oure  fl  tntellijïcnce  un 

*"l»Ki*nnenti  qui,   rpiant  1rs  irjOuviMncnts  ûrduimrs  p.Tr  le  jî('Miéraï  Massrna, 

^*t  t  saiiii  II'  iTioriicnl  nû  \c  unml  Coiiis  se  trouvutt  dr^-arni  pntir  s'emprin*r  de 

*^    l*o*Jc,  i)n  prtHfHl  fpi'its  l'uitront  ahandonnt.^,  ne  pouvant  ]ias  s'y  miiintenin 


ARIS  sors  l.R  OONPn.AT 

—  Ia'  Afoïttti'nr.  L'nc  .innU-so  tn*'s  Uii'ii  laîlp  ilo  rcxcolU^til  oiivrap'  tle  Saln- 
viMt",  hitiliili'  :  L'IJinmne  H  La  Stn-ii'tf'\  —  Lu  Gttzt'tlf  titf  /'rnucf  crjnliiînt 
un  incmoirf  du  J.  de  SqIIo,  adresât*  h  TlnsLilul,  sur  lit  dostiUtLiun  ries  rilnypns 
llartiiélemy,  Fastoret,  Sicard  ri  Fontanes.  —  l.e  PtthlKistf,  \.ç  roi  f^f*  Pru**e 
esl  parti  [KHir  Polsdnm;  il  y  rpstetn  jiisffu'an  22.  Le  prinoo  d'Orango  e^t 
arrivi'  à  [ïiifnhoury.  Lo  prince  Charlrs  va  peindre  dps  bains.  La  voitun»  du 
Si'rK'ral  iioiEliîor  s*0!i[  cassoe  on  rouU*,  Sorlie  imnlrr  li*  oalcndrior  r**puKlicAiii, 
Elogi*  tie-  Sydney  Sinilli,  <-logi*  d*^W«rfu«/ \  Elo^f  iWmc  inaifion  dt'  oani- 
fiajjtiL',  l'iujftf  des  fines  di*  l'ultTUie.  »  — Jounml  des  IJomtH*'s  libfrs  iln 
a  Jlori'iil  ;  "  Srattce  du  PttrtitfHe  n'^piihlirain  du  /*'  (lofr'al.  Pirsidiîoi't  ilii 
iritoyrn  M^'hiro,  Los  ciïoyrnsi  MonlaniH  Ji)  iirio  iii^siTtntion  sur  h*  ^tMin?  Oc 
litlériituri;  des  i)iolo()tif*s  ttt^s  mttrts;  Cidjit'res  un  rnoivi-'au  de  jm-sic,  iiililtHc  : 
.-iTfî-tvnu  /u  H'tt'iii'h?  Uil!ardon-Sauvi{<ny,  vieux  iniliUire,  tinc  srr'no  dn  sa 
Iragëdic  de  Washitigton  :  Cournand,  une  fîible  du  jVtfrrÂfv*',  iniilée  d'nvidiî  ; 
Iiubpoca,  une  réponse  auv  détracteurs  Av-  lu  philosophie;  HeauvnHct-Charpcn- 
licp  a  rliant*''  d^'^  foiiptoU»  înlidil^s  :  Lr  Pinmh,  fi-  Ff*'  f^t  VAiffiin,  doDt  iï  rt 
fait  la  iijusiijuc\  *'l  Noiiuri'l  les  [tarolos;  le  ciloyen  Andcnnat'h»  tft  Vudfitt*. 
slanre*.  uiiai'rronliqui^s;  5i:nou,  d*?**  élances  a  Home  lihve :  H^aiivaHri- 
CliarjieuUfr,  f(^  i'id  ni  Vhhit'fte,  paroles  de  Fioriai»^  mnsi(|ue  tlcidii 
«nloyen " 
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î  FLOREAL  AN  VIll  (22  AVRIL  1800). 

MtSrSTÉRE   DE   LA    POLICE.  —   TaBLEAU   DE  LA   ^ITL'ATION    l)K    PARIS 
nu   3   FLOHÊAL. 

Émigrés,  —  Les  intrigues  coiHîniïenl  pour  se  pn^curer  les  mi\vfns 
de  rentrer  en  France  bv*»c  sùridé.  Ln  |i]us  commun,  celui  que  lou< 
croient  le  plus  facile^  est  de  se  fnnv  inscrire  sur  une  liste  de  rehelle^ï 
nmnî&liés  et  d'nblenir  un  cerlifical  de  suumissinn.  Voirî  un  exp^niple 
réi'Hnl.  Deux  fiv'res^  âr  Rruc  vj\*aipnl  à  llamlnuir;.;.  L'un  d'eux,  se 
disant  comte  et  ancien  Cïipilairie  di&  cavalerie,  revient  Â  Parb,  au 
t'/unniêni*emt"rit  de  la  deniiùre  décade^  pour  leiiis  iiilértX.s  coniuiuns. 
Sur  le  consi.'il  d'un  ami.  il  |»arl  pour  Êvreux  le  30  jtrerminal,  nù  <»n 
l'assure  qu'il  aura  toutes  les  pièces  dont  il  a  besoin,  certificat  iJc 
Boiirnission,  remise  d'armes,  passeport,  etc.  Il  revient  &  Parii*,  le 
2  IloréaL  se  llalLc  d'avoir  élê  Ijieii  uco.iteilli  du  gèniVal,  de  lui  avoir 
reiuiï*  pour  armes  deux  mauvaiei  pisilolels,  et  davoîniMenu  le  rerti- 


1.  Voir  plus  hauL  p.  131. 
S.  Voir  plus  ba.ul,  p.  3. 
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ficBt  qa'it  déçtirait.Opendant  il  luf  reste  ipielque!;  craintes,  parce  que 
sa  demande  en  radi.'itKïn  n'a  pas  élê  fonnéi*  Uiin&  le  lerii|is  prescrit-  U 
M  propose  de  parltr  l)rent*M  pour  Orléans,  où  lous  les  émigrés,  selon 
lui,  sont  protégés  par  les  autorités.  Les  ordres  sitriL  donni^s  pour 
rarre*(aiiotï  île  cet  individu  et.  IV^nmen  de  ses  papiers, 

Hassembicments.  —  Un  parle  d'unr  assemblée  1res  secrète,  peu 
nufitbreu8e]iJïtqii'à  ce  mometil,  mais  composée  d'fiommt^s  importants, 
Iftnl  par  leurs  fonctions  actuelles  que  par  les  dignités  dont  ils  élaieïd. 
revêtus  sous  le  dernier  roi*  On  ilil  ipie  les  défihération^  de  l*assem- 
Idôe,  (es  ciirresfHjndanccB  dt*s  metnlires^  sont  en  chifTrt's  ;  *pie  h:  but 
e*l  de  préparer  la  voie  la  plus  sûre  et  la  plus  promple  pour  rem- 
placer la  CiinsLiluLion  de  l'an  VIII  pur  celle  de  nDi,  On  laisse 
^happer  quelques  noms,  mais  point  de  données  assez  certaines  pour 
«ignalcr.  On  surveille  avec  prudence. 

Francs-marons.  —  Un  assure  que  la  loge  s'ouvrira  le  5,  h^tel  d'A- 
lÎKre.  Le  nombre  des  premiers  socîùlnircs  ne  sera  pas  considérahle, 
maiFt  hicn  chniî^i. 

llOUl  des  Monnaies.  —  On  pai-le  d'une  autre  réunion  suspecte  a 
l'IbMel  de?  .Munuaief^,  du  di'ux  mi  trois  fois  par  tlécade.  On  rapporte 
que  IVx-DJrccteur  Barras  assiste  à  loutes  ces  assemblées,  et  ce  rap- 
|>ort  a  été  communiqué  au  prenuej'  Consul.  La  vérité  est  que  le 
eiUiycn  Barras  n"e*t  venu  qtie  deux  fuis  à  Paris  depuis  son  séjour  à 
<îrwhoi*î  :  il  y  esl  vrnu  la  iterni^re  Fois  le  â9  germinal  et  s'en  est  re- 
lûiirné  Ir  lUi.  Il  n'y  a  vu  que  la  dame  l'erronvilie  et  le  citoyen  Lar- 
elit*r,  noiaire. 

yffîck.  —  Co  fiértéral  autrichien»  priîsonuier  de  guerre,  demeurant 
rue  ileg  Victoires,  Cliaiisï:»?e*îl'Antin,  s  est  absenté  depuis  quatre  jouis 
îuiiis  laif)«er  aucun  ren^eif;nenienl  sur  le  lieu  qu'il  allait  habiter.  Son 
liomeslique  n'a  trouvé  qu'une  nnle,  écrite  de  la  main  du  çénéral,  par 
ifflt](iellB  il  reuK'o'^  ^  n'avoir  aucuTïO  inquiétude  sur  son  absence  et  ù 
"ailrcs^er  au  citoyen  IVne^aux,  busqu'il  aura  besoiu  d'argent.  Deux 
'^'gueurs  allem;tii{tâ  de  «^a  foeiété,  demeurant  dans  la  même  maison» 
Sont  cm*ore.  (Ku  a  ins-tririt  le  commandnni  de  In  place. 
^nscripùons  tmciunifs,  —  On  a  écrit  la  nuit  dernière  avec  de  la 
(^raie  Mancbi*,  sur  \r  tnuiwle  la  maison  de  La  Roehefoucauldi  rue  de 

'  »•'.  ces  nnds  ;  Tiftùftj  nommt}  pvemicf  Consul  de  fa  Hé  publique  ;  et, 

-^   liant  :  fait  par  Mûrie.  Tout  a  été  efl'aoé  ce  matin  par  les  asenls 
i«  police.  On  ne  connaît  pas  encore  les  anLeurs  de  l'inscription.  On 

«)ue  quelques  militaires  tmt  été  entendus  dan»  cette  rue  vers 
'*3  heure  aprt'H  niinitiU  et  qu'on  les  a  jugés  ivre?,  par  le  bruit  qu'ils 
»*•     ttk\ï.  Un   rcuiarque  que  b»  maison   La  Uoclieroucauld  est  précisé- 
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mcnl  celle  où  se  forme  la  Société  dite  Observateurs  de  Vhomme,  ayanl 
pour  président  Maimieux  et  pour  secrétaire  JaufTret,  signalée  par  le 
Bulletin  du  30  germinal  *.  On  continue  les  reclierclies  pour  découvrir 
les  auteurs. 

Carte  énigmatique.  —  On  a  envoyé  dans  plusieurs  maifions  une 
carie  blanche.  D*un  côté  on  a  imprimé  dans  le  centre  en  cire  rouge 
les  armes  du  duc  d'AngouIéme  et  on  a  écrit  au-dessus  de  Temprcinte 
ces  mots  :  Vive  Bonaparte!  L'une  de  ces  caries  a  été  adressée  à  la 
veuve  Panckoucke,  libraire,  composée  de  quatre  pages  de  l'opéra 
d'Alexandrej  fin  du  second  acte  et  commencement  du  troisième,  où  il 
y  a  diverses  allusions  à  la  paix  et  à  la  royauté.  Plus  un  exemplaire 
du  discours  de  Lefévrc-Gineau  aux  funérailles  de  Le  Roy,  en  télé  du- 
quel on  lit  :  Institut  national,  funérailles  du  citoyen  Le  Boy*.  On 
ignore  quels  motifs  on  a  pu  avoir  en  joignant  la  carte  désignée  à  ces 
imprimés. 

Bourse,  —Une  légère  diminution  dans  les  bons  :  le  1°'  trimestre 
an  VII,  à  03  francs;  le  2»,  à  85  francs. 
(Arch.  nat.,  F',  3701.} 

JoUKNAt'X. 

Amis  des  Lois  du  3  llorèal  :  «  ...Les  Consuls  ont  prononct.',  ces  jours 
derniers,  la  radiation  de  deux  cents  citoyens  inscrits  sur  la  liste  des  émigrés, 
conformément  à  Tavis  de  la  commission  et  du  ministre  de  la  justice.  Parmi 
une  foule  de  noms  obscurs  et  peu  connus,  on  remarque  ceux  do  Heaumez, 
Liancourt,  Charles  Lamelh.  Valence  et  La  Fayette.  »  —  «  Dus  Athées.  S'il  est 
vrai  que  les  athées  ne  voulussent  faire  des  prosélytes,  ni  parti,  conmie  le  dit 
le  Journal  des  Hommes  libres,  ils  garderaient  le  silence  et  ne  prêcheraient 
pas  chaqnc  jour  leur  doctrine  désolante  et  antisociale.  Que  demandent-ils?  La 
liberté  des  opinions?  N'est-elle  pas  établie  dans  toute  la  France?  Le  gouver- 
nement ne  persécute  pas  plus  les  athées  que  les  juifs,  les  déistes,  les  prêtres 
insermentés,  les  protestants.  Chacun  n'est-il  pas  libre  de  suivre  sa  croyance? 
—  Mais  l'athéisme  est  en  horreur  aux  honnêtes  gens.  —  Pensez-vous  rendre 
les  alliées  estimables  aux  gens  de  bien?  Les  hommes  probes  et  vertueux 
peuvent-ils  estimer  des  hommes  qui  ne  croient  ni  à  la  morale  ni  à  la  vertu, 
qui  les  nomment  des  préjugés,  qui  n'olTrent  d'autres  garanties  de  leur  ser- 
ment et  de  leur  loyauté  que  leur  intérêt,  et  avec  lesquels  on  doit  craindre 
sans  cesse  pour  sa  bourse  et  pour  sa  vie?  Vous  êtes  athées?  Fuyez  donc  loin 
de  moi;  je  ne  veux  de  vous  ni  pour  ami  ni  pour  société,  ie  mériterais  de 
perdre  ce  que  j'ai  de  |>lns  cher,  si  je  l'exposais  aussi  témérairement.  La  vertu 
des  athées,  c'est  d'échapper  aux  regards  de  la  justice  et  à  la  vengeance  des 

1,  Voir  plus  haut,  p.  'J79. 

2.  Jean-Baptiste  Le  Uoy,  mathématicien,  membre  de  rinstîlut,  décédé  te  20  jan- 
vier 1800. 


inilIS  SOLS  LK  CO.NSrLAT 


rî3  AviiiL  imn 


|oi&,  rmnitJt*  il»  rchnp)H*nt  û  leur  conscience*,  rommc  ils  crûienl  tVliuiif^'r  à  U 
[dninilr.  I.L-tir  luinncur  l'onsiale  îi  no  jias  :ie  laisser  prendre  (in  na»çrani  tii'lil. 
t'Uoimiic  qui  VavcHjc  alluV'  m*  «léclaro  en  nu^mo  icm[»s  «^npalilc  <lo  tous  les 
rrmirn  ijrij  jii'iuoui  «servir  si's  [jassiotis;  lîsi-il  rtoiinnnt  t|Mi'  chnciiu  lo  rmif^np, 
1  nilc  ci  U*  rt'[»oii>^o?  tVniiL'ï  li's  yiiiix  sur  Tordre  i!t  les  lui\  dt?  lu  iialurt*.  sur 
Ip  nttfacle  sans  cchbl"  n'uai'ssiiit  de  hi  rffirodiH.tioii,  allriliut'i  loiilfs  i-l-s  tiurr- 
veiiito  ftu  lasard,  croyri  qu'il  n'uxisli*  poinl  d'inU'tligfirire  au  Jt'lâ  di;  ft'llt! 
ilei  bommcM,  qu'ils  sont  l'yinru^i*  de  leurs  |»ropn.'*  mains,  on  un  mol  soyt'z 
Jîli^w,  innift  suycï  consrqurnts  cl  cessez  de  prélenrlr*-  à  IVHliine  ft  ?i  familir 
des  homme*  qui  on\  la  Uordiumie  de  croire  en  I>ieu  dans  \m  sïrolc  rclairé,  " 
—  (kiiHtf  tk'  FniiH'e  du  A  llûri:al  :  ^"  ...Une  excollenle  letlre,  inst^rt-c  dans 
la  Jattnutl  du  Cutnmerc*^,  observe  avec  raison  qu'il  est  ridicule  el  iiidecenl 
((Qt  l'&ri»  n'ait  pa^  ce  que,  dans  toute  ville  de  rommerrer  on  appelle  une 
fleuri/',  et  que  U's  ni^gorinnts  soienL  ri'diiils  k  alïer  ^'loufTcr  dan^i  IV^îlise  des 
Nitfc-IVrt's,  ou  à  traikT  de  leurs  alTaircs  dans  uu  j;irditi  puhlic,  ce  qui  les 
w»iuiiie  à  ees  bri{;aud^  qu'on  ne  re^iardo  quarcL*  effroi,  on  lraver>nnt  le 
Jwdin-Ej;aHiè,  La  Uévohilion  a  uns  tant  d'édifices  à  la  disposition  des  gouver- 
n^meoiii  qui  ont  mem'  la  U^votuliuti.  qu'un  pareil  oubli  n'est  pas  pardoonable. 
Ï.C  tûrreftpondanl  iïnJuunjfit  tin  CommiU'i'f^  propose  d'avance  50  francs  pour 
"a  a  rie  do  U  Boiirs*\  pourvu  qu'on  lui  nlTri-  un  lii'li  ou  il  puisse  eoinmoili'*- 
[ncîii  inilcr  do  ses  jviTtiires,  1-e  jardin  ilit  de  rinfanle,  \\!i  ;;atencs  qui  l'avûi- 
jfttgnt,  la  iîrandu  cour  qui  le  pnîcùdc  cl  qui  n'est  puixU  fiassayére,  oITriraieni 
ipltireuient  rotuniûde ^ 


CÏ.XII 
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MlNlSTtiMt,  Ut   lA    l'ULlCE.  ^   TAIlLIiAU    IIB   LA   SITUATION    Dt:  PAhlS 
DU    i    IXUJtKAL. 


Ai^W(  pubiic,  --  lleaiicoup  d'agitalioji,  il'inquiéludo  dans  les 
^•*priu.  saiifr  appart^-nce  <Je  IrouLiIes  réuls  jii  du  uiouvcmeuls  rédilieux. 
^ 'nipjiiit'ncc  va  au-davunl  des  événements;  tous  les  vœux  sont  pour 
'^paix;  rien  n'indique  si  elle  est  pracliaine  ou  éloignée.  Dans  celle 
[H^cerliîudt;  mi  i^jilen'l  dire  do  loules  paris  ijue  «  cel  élal  de  cliuses 

P^ttl  durer  i».  —  Les  bruiU  de  guerre  et  de  dêfaile  avaient  cessé 
■i**ii?  la  n(»uvellc  de  la  reprise  du  mont  Cenis.  Sans  auoun  moLir»  ils 
'^  i^îpris  avec   grande  augrnenlulion   de  noi^  perler.  On  dit  iiénes 

P^mvoir  des  AuUichiens,  Mas^énu  lue,  el  Tarrnée  presque  cnlière- 
^t  (létruile.  Si  l'un  demande  la  source  d'une  nouvelle  aussi  dôsas- 
•n   n-potid  va^uemcnl  que   de^^    militaires  de   celle   aniuV, 

--I.A-"  *^^*  carnagi\  ont  jiUesli^oes  faits,  el  i|ue  le  gauveruemenl 
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ne  permet  pas  aux  journalistea  de  les  rendre  publics.  —  Des  tnili- 
laires  séduÎLs  parLa^'eal  le^  mauvaises  dispoaitîons  du  vulgaire,  et 
diseni,  à  rinstj^alion  de  quelques  periurbateurs,  que  le  premier 
Consul  ne  doit  pas  compter  sur  rarmée,  s'il  ne  va  pas  combattre  à 
sft  iHe* . , , . 

Danican,  —  Gel  émigré,  principal  autour  des  mouvernenls  de  Ven- 
rlémiuïre,  vient  de  faire  imprimer  à  Lausanne  une  brochure  de 
145  pages,  sous  ce  litre  :  Le  flf^au  fies  tyrans  et  des  septenthriseurs  ou 
Hé/texions  âur  ta  Révofutfcn  française,  par  Aiig.  Danican.  Le  uum 
seul  de  Tauteur  indique  que  son  ouvrage  ne  peut  être  qu'un  libelle 
contre  le  premier  Consul  et  toutes  les  autorités-  Il  en  est  parvenu 
plusieurs  exi-mpUires  à  Paris,  ta  venlo  s'est  faite  avec  le  plui  de 
circanspeciiun  possible.  On  recherche  les  dépositaires  et  colpor- 
teurs. 

Nouveau  moyen  de  vetite  des  lihetles.  — ^  Les  ciplporleurs  n'osent 
plus  s'en  charger  ;  \a.  putiiltun  employée  contr».:  queltjueç-uns  a  pro- 
duit cet  effet.  Trois  ou  quatre  décrotleurs  L-n  boutique,  prè^  le  Palais- 
Égalité,  reçoivent  en  déprtl  les  libelles  en  feuilles  que  Ton  veut  faire 
vendre  secrètement.  Us  les  offrent  k  leurs  pratiques  en  netlnyMiit 
leur^  bolles  ou  soulier^-ï,  et  ont  soin  d*y  donner  IjiUâriït  qui  arroni- 
pagne  communément  le  mystère.  Ces  dép6ts  sont  dés^ignés;  ce 
nouveau  moyen  n'aura  pas  uu  long  succès. 

ArreUationtt,  —  De  brnc  et  sa  femme  \  prévenus  d'émigr»tion, 
revenus  de  Hambourji^  depuis  peu  de  temps^  sans  rêelamatit^n  ù  dnie 
utilei  ont  été  arrêtés  uuj:>urd'hui.  Leiirn;  papiers  onl  été  saisis; 
l'examen  n'en  e^^t  pa^  auhGvé.  On  a  expliqué  dans  le  HuMetiii  d'hier 
l'artifice  employé  par  de  Bruc  pour  se  souHtraîre  a  ta  rigueur  de  la 
loi  par  de  faux  certificais  d'amnislie. 

Poudré.  —  La  [lolice  était  instruite  que  des  agents  do  relranccr 
s'occuf^aienl  de  faire  lîes  ar-liHls  de  poudre,  et  en  avaient  plusieurs 
dépôts  1res  secrets.  Elle  vient  d'en  dt'^couvrir  un  de  4211  livres,  qui  onl 
èXé  saLHÎes.  Deux  individus  qui  élaienl  c[]urgés  de  ces  dépôts  sont 
arrêtés.  La  procédure  s*inslroit. 

ThéofihUanihropcs,  —  (In  est  prévenu  que  quelques  hnutiqurs  «** 
proposent  de  renouveler  décadi  prochrdn  le  tumulte  qui  a  mat  réussi 
ilécadi  dernier.  Le  but  est  de  dissoudre  par  la  r«>rce  rassei)ib]i>e 
irosage  de  ces  sectaires.  Les  mesures  sutit  prisirs  pour  euif>écbor  celte 
infraction  à  Tordre 

[Arch.  nal..  V\  SlttL) 


1.  Voir  plus  hauL  p.  ^Ht. 
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JiUirunl  lUs  iivliulfi  du  V  llortml  :  .-  Paris 
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.î  flot'i'fiL  ...t,(î  Lycôi*  du  Paris 


Ml 
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ci  Miinttnarln 
Ml'    ;iu|iivs 


iL^rry.  noiik'ViirtJ 
(juxnra  incf^snitiiiuMa  «^rv  à(!-iinrc^  dans  un  locil  ci^mtiitii<ii%  .^ihii<  ;iu|iivs  iln 
palsÎ!»  Jr»  TriUiin*.  t  no  lMldiolliô(|iio  iiouibrnisr  H  choisie,  les  puman!>  ol  Ir* 
livre»  nouveaux,  l*'s  journaux  IVançais  (*l  <Hraiiger&  offriront  aux  soiiscripli-tirs 
va  d<ïlBJE!tenienl  de  tous  les  jour-*  et  de  loulcs  les  heures.  It  y  aura  mu*  vellk^o 
de^  tsiii)ii*s  par  drcadf.  \,e  \\n\  do  la  •<niisiTif>Lion  est  du  fi  Cruncs  piir  imjis 
|tO(ir  les  hûmmrtH  t^t  rJi«  la  niuiih''  de  ro  ]irii\  |»Diir  li--^  daiiH's,  Du  suivrOt  \\oiir 
l'admisMtm,  It*s  rè;;lrs  (•lahlitrs.  Los  joiinuinv  cf   des  affirlirs  iridi^jnrroiil  In 

Ju'u  di*5  srarirrs  vi  It!  joar  de*  l'oiivcrtiir*'  du  l.ycc^r »  ^  Ami  <frs  Loin 

4a  -V  noriîtl  :  i'  HitmIltct  fait  monter  à  environ  Irais  cent»  te  nombre  dos 
personne*  insrrilOM  îïlip  la  liste  desi.^nîiyrés  donl  k'sCûrjsiils  vicnticiil  d';irreHer 
1a  rJtrii^tion;  a«i\  notus  do  llc-auiiif?:,  La  lïurhrloiiraiiId-Liaiu'oinL,  Cbarli-s 
Ijïnictli,  Vali»n«x  el  La  l'avitto,  qar  iiou^  avons  drjàfilrs,  il  iijoutii  ct-iix  dts 
ct-eon'îtihianK  tiurcaux  de  Pu^y,  La  Tunr-Maidjourg,  d'AijîUillnii.  jtlaruns  ci 
l,ctK  Parmi  les  mililwires,  on  lit  1rs  noms  des  rieux  Irêres  Uoiim-nL  Hu- 
liauilel,  Launoy,  Uu(;ruin»  Sîcard,  d'Arhlay,  r.adi;^nan»  Larum|>o,  Masson , 
Pillcl,  Hv..  iWUii  dutil  le  bras  iniissanl  u  rcpUcr  lu  llévoliition  sur  ses  |jrr* 
niirri!9<  liflscj*  deviiii  aux  harinne?^  fjni  nn  rml  <Ui^  les  (*rLMiïiots  ouvriers  el  Ira 
|*rcn»it»rrs  viiUiwirî»dL'  teiu'ii|r]dii|iit'r  lei?  |H"tiicipci4  de  justiro  et  de  lilVrrtô  i|N'iis 
oal  |irocIam*S  avec  tnnt  rl'entdoïiïiittsme  et  de  couia^je.  Pnis^c  U'  rappel  de 
re»  iltu9tre>i  fttj^ilirs  rallier  autnnr  du  fjouvenieinenl  Ions  les  François  «piî, 
en  8B,  ïiarla^çoaient  leurs  idiVi*  libérales  et  y /mu?  relises!. . . ,,  •*  —  Gai*Httf  tU- 
ffyittrf  dtj  \  l1ori'«l  \  a  .  ..Il  enl  di*  liau  luii  iitijourd'huî  dr  traiter  de  iriisO- 
rtidrK  cen\  qui  rUÎeiU  i*n  \o;;iic  iivanL  le  ilO  prnirial;  il  rue  semble  ijii'on 
lieni  eofiiliniin'  un  tnauvats^ysLênll^et  jii^^^er  1rs  hntnnieï;  i\u\  l'uvaicnt  .idn|ilér 
«MtfiH  «"tniitiiyer  uni!  l'iiilUcCi'  ijiii  dit  trop  on  jpii  ne  dit  rien,  siirtoiiL  si  un  ^^e 
rappetltr  qu'un  a  prodij^iK*^  des  éloges  nu\  nn^mo  indiNÎdus,  «(uand  on  pouvail 
94i  Uire  *iir  leur  roin(d«;  re  qui  rst  Innjours  permià.  Maiti,  rn  Tranee.  nu 
arme  le-*  jirand»  mob  lH  Ïos  fcni^MnaisoTn*,  r_'I  Ton  ne  eruil  jamiiis  dire  as>,i'/.  lU* 
liio-o  dr  roux  (Hi'on  enern?***,   l;Hit  (jii  on  uv  dil  |i:is  l»uaiieoU|i  dt'  iiki!  dr  i-*'(u 
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itùgv<i%.  —  Les  intri;:aeï5  rôoLiiuiont  piMir  Ircmvpr  rieq  moypns  de 
railmttoDs,  el  r'tisl  tunJMiirs  ù  lu  favitnr  ije  l'aninidlie  ipron  cspi^pf* 
réu&KÎr.  IjCs  auturités  locales  sont  ini^me  inccTlaincs  tfui*  l'éLtl  ucluul 
TOW  L  tl4 


\Vt  Avflii.  J8< 
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MlMSTâRE   DE  LA    rOLICK.  —    TaBLEAU    DE   LA    SITUATION    DE   PaRIS 
hU   t>   FLOBÉAl. 

..,  Faufiouvgs,  —  Mùine  c/ilme  il-tns  k*  faubourg  Ai)U*lne.  Deui 
royalistes  prononcée  ont  dil  tiier  à  ce  sujet,  au  café  Vnloîs»  q«c  1< 
Jacobins  iTit^neurs  de«!  faubourgs  avaient  perdu  Uiul  loiir  cr**dil  el 
ne  pouvaient  plus  leiitcr  un  boub^vernent,  n'ayant  p<iint  d'argeal.j 
QucIqiiL's  ouvriers  oisifs  de  ve  faubourg  onL  des  entrevues  avec^ 
d'autres  de  eenx  Honon*  fît  Marceau,  et  te  défaut  d'occupaiion  les' 
porte  à  se  plaindre  du  f^ouvemeiiïtiil,  du  retard  de  îa  paix.  Mmîs  ricuj 
dans  lour<i  propos  n'aniiiuire  des  piojpls  de  rôvollo.  On  les  surveille, 

Èffyptc,  —  Les  agitateurs  qui  croient  trouver,  dans  les  propoE 
vagues  <!e>  ouvrîfrs  siins  travaux,  des  disposiliim*  û  un  mouvemL-nl 
leur  insjrjuenl  que  l'arméL*  d'Êgyptr  revient  trp«  mrcontcnte,  cl  prin- 
cipab*nieni  les  fïlliuier^^  «  qu1l  a  (Hé  tenu  un  conseil  de  guerre  aprèi 
le  (iëpûrt  du  général  Bonaparlc,  pri^sidé  par  le  gï.*nérul  Klébcr,  dans] 
lequel  il  Put  Jufîé  que  lt  départ  était  unr  désertion  ■»,  elc 

iirorJiui'rs ,  —  Ha  s'est  procure  un  exeinpl-iint  dtî  cidie  qui  a  poui 
titre  ;  Le  fiéau  dex  tt/tans  el  des  teple/tibriseurs ,  On  a  reconnu  qu'oltdj 
n'tivail  aucun  rnpport  au  gmivernemenl  ncluel.  C'est  en  1197   qu'elb» 
a  il*'  imprimée  à  Lausanne.  Celle   ayant  pour   litre  Ju^jemrnt   d<t\ 
soixante  mifie^  Frant/ah^  est  êgulcmeut.  un  nncîen  ouvrage.  Il  [larall 
uiu_'  peliti'  fi'uille  de  buit  page?^,  ditr  du   Pèt^c  fJurhéne,  tlonl  le  titre, 
si   Ton   en   soufTpaiL   rinmonec   publjijue,   pi'ut   ijiquiélcr   l'opinion  d 
Appni'lcjucnfx  à  ioiter,  pour  le  terme  de  messidor  prochain^  paviltixny 
de  fVnhé.  Dans  l'ouvrage  mémo  il  n'y  a  rien  de  réprébensible.  .Mais 
l'incortidule  cb?   ce   lilcc   farl    que    |icn    du   colporteur*  usent    s'en, 
eliarfiiT. 

HoHise.  —  l'eu  di'  variations  d^ins  Jos  bons.  A  I'f»uverlure  de  Ini 
Bourse  le  cttors  ilen  rentes  gVtait  ôlevc  avec  rapidit^^  Mai*»  l'intrîgae  a 
agi,  et  la  bai^^e  s'est  n'-lablie.  Ce  discrédit  indue  scnstblemt*ni  sur  \i\ 
vnlcur  des  fonds  ruraux. 
^Arch.  nal.,  K\  37(i1  ) 
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Jviiniiti  tten  iK'buts  du  Û  IloréuJ  :  «  Pans.  *i  /Utyrul.  ,..l/mj  si^  rajiiH'lli* 
i{tie  ta  cour  Uc  Louis  Wl  ri*fiisa  de  rt'uonnuliri^  niadiiinr  dir  M  oit  Ir:^  son»  tViiimt* 
du  iltjir  trOrli^itns,  jjrri*  ilii  iliic  dr  ro  tuiiii  qni  a  [M^n  sur  un  l'Huraind,  Le  iliir 
*■[  «c*  lnTilirr^i  liu  Ji\nii'ijl  ai'cordi^  un  doniiig'e  *U'  H(ï  IKJH)  livres  de  rtiilr,  doiil 
ta  flnoJidinn  l'avtiil  »Ji  (toiiillf'r.  Lr  ;;oii\iT(iiiiii'Ht  vîciUdf  n^[iarcr  roltr  îtijiis- 
lico  ta  re*(Uuant  ce  revenu  ;i  madame  de  Mf.^nl♦'^sorl^  et  en  la  reconnaissant 

{mrîtmtiie  li';;itiiiie  du  duc  il'Orl^an* »  —  PMvÙHtt;  du  6  lloréal  :  «  /Jr 

Aicti, /»' 5 /TffoVf/.  ...Lf  Ijhdteaïi  de  Versailles,  (l'ajirC's  le?H  ordres  du  nu- 
Dbtiï  (te  riiiléripur,  se  Lroiive  evciusiveinent  orLti|«''  \\\\t  le^  lintilides  ri  |i:ir 
IctiiUH'O  :  en  nritoniiatil  eetle  disirilnirion  le  [niiitslrp  a  dit  a:i  ^V-nûr;)!  I(i>r- 
TBVW  et  «u  direeleiir  du  mufit^e  :  »  Les  défenseurs  de  TKtat,  el  li's  ehefs- 
^ œuvre  qui  sont  U'urs  t^oiujuAk's  reiit|dirant  cet  atiltque  jiîilaiij  ;  riaVoÎMiit*, 
\^  g^ïiic.  1a  tiherlé  et  les  beau.\-arls  y  tieiidlûiit  leur  cour."  —  GnzHtr  d*: 
FffiîiCt  du  ti  llorêîil  :  **  , ,  ,0n  demande  eiieore  une  luis  quil  foil  jïeriiits  d*.-  su 
'naticriwul  an*»»"  jotir  tjiir  le  ilêcadij  eumme  d  est  iicrriiis  de  naltr<?,  de  inoiirir', 
J'arhfior,  de  di'scireor  eha<^ue  jour  de  rannèe,  *]u  ntnis  et  di^  U  dêeade, 
[iJuelqQes  bra\o»  crieiil  qu'ucip  paretile  demaude  est  une  alUque  eonlrc  les 
îsiiiolioft*  rti|mblieaî(ie&.  Il  n'y  a  ([u'nne  réponse  h  leur  faire,  el  la  \oiei  ;  si 
inelûi  i(Hitsi[tie  rVi^t  te  iJûiii  ([n'uti  durine  k  loiil)  n'iivait  pas  dil  :  on  ne  ne 
UMrii'ni  eti  Fruttee  ifue  1renle-si\  luis  juar  an,  et  t|ii'itj]  trihuji  fil  uuîuErrd'Iiui 
itiir  (jiireille  |tnt|»u!tiltun^  n'esUtI  |ii:is  eeilatri  qu'on  pitsï^eriiit  à  l'ordre  du  jour? 
Ccmmnit  (u'Ut-un  apiieler  in^UUilion  un  simple  nbjel  de  rê^leuienl,  qui  lient 
41  (M?»!  il  Li  Hrpuldîquc  qu'on  ne  voudrait  [kis  ^'e^  oeeuper  ^'il  irexisluit  pas? 
Hraùtigt  rni*ious  plu;^  puissand'^  les  nnr^  que  \\"s  autres,  fmur  qu'il  soit 
K"nisdef-e  marier  Ions  les  jours,  cl  la  seule  quo  Toji  eojiuaisse  potir  ipj'uri 
III'  ne  marie  que  IroÎH  fois  par  mois  esl  qu'ainsi  l'oiil  voulu  eeux  (|uî  sont 
lugtis  aujourd'hui  pour  a\oir  t'u  plus  de  vûloiilê  que  de  prévoyniue. . , .  k 
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^*pril  public,  -  Insouciaiii^e  sur  les  vicbMres  annoncées.  On  croit 
ptine  à  rexaetiluiic  fier*  fl<5LaiN.  Mats  on  n'osi*  pUis  insister  ^nr  Ia 
iwfl  lie  Musséna.  L'ippinimi  l^i  pins  commnne  esl  qne  le  pn-rnier 
»n*nl  procurt^ra  ta  jmix.  mais  rétuLlira  en  inônn-  ti'tnp<  lu  nmiiar- 
'^"^D■^tilIfill^s.  Irflnqnillil*^  fjénérabî.  Tel  est  le  n^suUat  de  toutes  les 
'■*^Wrch**s  fuites  p{»ir  vrrliior  s'il  y  avait  <les  rasseinldemenlB  dirt- 
ï'^rpiix  ^q  Jes  apparences  di^  ninitvenuTiL 
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Royalistes,  Café  Valois.  —  L*un  dt^'S  plus  marquants  des  liabitués 
disait  hier  que  le  premier  Consul  paraissait  n'avoir  pu  obtenir  de 
TAnglelerre  tout  ce  qu'il  avait  demandé  pour  seconder  les  projets  de 
rétablir  les  Bourbons;  que,  par  ce  motif,  il  engageait  TËspagnc  à 
inquiéter  le  cabinet  do  Saint-James  en  menaçant  le  Portugal  ' 

Militaires.  —  La  malveillance  continue  ses  intrigues  pour  aliéner 
le  soldat  et  Texciter  à  l'insubordination,  sous  le  prétexte  d'un  retard 
dans  le  paiement  de  sa  solde.  On  fait  dire  par  quelques-uns  qulls 
arrivent  de  Tarmée  du  Rhin  pour  faire  part  au  premier  Consul  et  au 
ministre  de  la  guerre  des  besoins  que  toute  cette  armée  éprouve,  qu'ils 
n'ont  pas  reçu  un  denier  depuis  plus  de  six  mois,  qu'on  a  été  forcé  de 
les  cantonner.  On  fait  dire  par  d'autres  qu'ils  viennent  de  Dijon, 
qu'ils  y  sont  également  cantonnés  chez  les  habitants  et  à  leurs  frais, 
parce  que  le  soldat  ne  reçoit  rien.  I{es  particuliers  insinuent  que  les 
bandes  de  voleurs  qui  arrêtent  les  diligences 'et  les  courriers  sont 
composées  en  partie  de  soldats  que  le  besoin  a  forcés  à  cette  extré- 
mité, parce  que  les  payeurs  ou  étapiers  leur  ont  refusé  dans  leur 
route  la  solde  ou  Tétapo  qui  leur  étaient  nécessaires  pour  leur  exis- 
tence. Si  quelques  militaires  paraissent  éprouver  des  besoins,  on 
cherche  à  leur  persuader  que  ces  privations  sont  particulières  à  leur 
corps,  que  tous  ceux  attachés  spécialement  au  service  du  Gonsul.-it 
sont  très  exactement  payés.  Jusqu'à  présent,  il  ne  résulte  de  toutes 
ces  intrigues  que  des  plaintes  verbales  et  momentanées  de  quelques 
militaires  oisifs 

Francs-maçons.  —  La  loge  devait  s'ouvrir  le  5  à  l'Hôtel  d'Aligre. 
Le  local  n'étant  pas  disposé,  il  n'y  a  pas  eu  assemblée  régulière  et 
délibération.  Mais  plusieurs  frères  s'y  sont  trouvés.  Le  nombre  des 
sociétaires  sera  de  cent  environ,  presque  tous  Bretons.  La  dignité  de 
Vénérable  est  destinée  à  Frégeville;  il  n'est  pas  encore  à  Paris. 
Abraham  sera  suppléant.  Jusqu'à  ce  que  les  dispositions  de  l'Hùtel 
d'Aligre  soient  achevées,  les  séances  se  tiendront  dans  une  salle  do 
l'Hôtel  Longueville  à  neuf  heures  du  soir. 

Bourse.  —  Amélioration  sensible  dans  le  crédit  public.  Les  de- 
mandes ont  excédé  les  offres.  Les  bruits.de  nos  succès  dans  l'Italie 
ont  produit  cet  effet. 

(Arch.  na».,  F^  :noi.; 

\.  Kn  timrgp  :  «  Xon  :  à  l)inVr.  « 
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^Nl^  «f(J  JU/iA  du  7  flon^nl  ;  ■<  ...l'n  aiiiï  <lc  muilamr  d'Otlran';»  qui  ilil 
l'avoir  vue  k  Biïrr<?lofie,  assmo  qu'elle  n'a  ea  Jinciino  part  A  la  tn-i.Hendue  ré- 
rûQCjlincioci  tlo  st'^  cjifjinlt  um'C  la  cûMr  di"^  MtUim,  que  cVsl  cortIrL*  jion  RVon 
qu'iU%ont  II  l.ondrrs.  qu'elle  les  îi  iiivitt*s  h  se  n'lirjf*r  daji?*  U'  llûlsfriii,  tU  que 
tout  M!*  \wxt\  se  bornt'nl  î*  v^'iiir  rosjiiror  lixiÉ-  dr  stt  p:iirii'  lîl  a  y  venir  fin- 
bru&^cr  *e*  rnfant*.  •■  — -■  On  n  romplncr  en  iiavillon  d^-s  Tuileries  ïe  nioi 
*  Daîlé  »  par  relui  de  »  Tiéfiubliquc  »  ;  on  ne  veut  laisser  m\\  paLrîoUs  omhra- 
lioux  ftiicun  ftri'if*\ir  de  sn^  fdfhor;  même  pour  dc<i  mots,  j*  —  PidUichte  *!ii 
7  Boréal  :  «  Hf  PtiviH.  U'  6  jlormL  ...l,r  10  lloréal  à  uni*  ln;uj*c  prcViftC,  il 
lirrtt  «•idi'bri'',  dans  le  leinpK'  de  In  Virioiie  (SaînUSiiljiii'ei,  tinr  ftHu  à  la  im'- 
moifo  dr  l'un  dos  hirnf.iilenrs  di*  riiiiin.iiiiLê,  Urnjninin  l*'mDkUn. .. ,,  «■  — 
Giit^tte  df  Fmnt't*tW  7  (lori/al  :  »  ...tue  letln>  însL^nït'  dans  lo  Puitlicish 
n%%nr\'  que  M"**  d'Orli^ans  n'a  jainaÏMi^n  auctine  comniuninalion  aveo  la  cour 
fjr  Mittnu,  qu'il  «st  îjniïftssiljU"  df  tniiivjT  tm  i'»i'ur  pttiH  rninrais  ([Ui*  lo  sion,  (*t 
qu'irlle  t'st  l»n?n  tnîn  de  la  [H-rist'o  d'aller  eJioirlicf  un  asile  en  Aii^I*^1<tvp.  Toiil 
fcU  >>>t  (»ossi|pK\  Les  jouriintiv  nii;;lais  i^tiv-iin-iiie*  u'onl  pas  dit  que  mndaiiie 
d*(frlr.tiis  ailait  chorchor  un  aftitf  ii  Londres;  ils  ont  annoncé  qu'elle  y  vien- 
drait emlirasser  se*  otifanl*.  Entre  un  voyage  ot  un  séjour,  il  y  a  quelque  dif- 
fi*rrnfr.  Mai^^  l'aïUeiir  do  la  lellre  t|uo  uuus  nlûJis,  en  arnrnninL  surtout  ce  qui 
a'gurde  madjiuie  d'Urléans,  puusso  l'inrcrliKide  Inrl  loin  stir  re  qui  rej^arde 
V*  on(iinlv,  En  M^irt  la  preuve  :  f.  Je  ne  sai^i,  si  rounne  on  l'a  dit,  ils  oui  fait 
i|iu*lquif«  dt^marrhes  [loiir  se  rapproelicr  du  prélrmlant.  <j  Mai»  ajjrès  (nus  les 
rrpas  auvqiiets  ilh  uni  assisté  à  Londres,  avt^u  M.  d'Artois  ol  autres  |>er$on- 
nagt'S  il  est  rnifioïiïsibie  de  douter  qu  iU  n'aient  fait  tfuritfueii  ti^marchm.  On 
ne  peut  pa^  eon<'lure  ipi'ils  aient  a^i  jutr  ordre  de  madame  d'Orlénns;  je 
voulais  obserMT  heulpmeul  i\iu\  lorsipi'on  vewl  i^lre  eru  sur  un  fait  qu'on 
avani't'  le  premier  et  donl  on  n'oflre  d'autre  garant  que  Tamour  de  la  ju^lice 
cl  de  lu  vrritt),  il  no  faut  mettre  en  doute  un  fait  connu  de  tout  de  monde, 
«ioon  on  afTaildil  sûi-mt>nie  la  eûn(taur.e  r|u\)ii  déâir^  inspirer.  Au  reste, 
inadnine  d'Orh^ans  n':i  pus  besoin  de  défenseur  en  France.  Vietirne  des  éve- 
nenienis,  lout  le  monde  a  gémi  sur  sou  àori,  et  ^es  vertus  n'ont  pohil  êle 
contt'tiÉ-es  par  eenx  nK^mes  qui  si*  rroyaient  as^er  failden  pour  ^tre  obligés 
d^  lu  prose  lire.. ,  » 
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...   Caff    Vafois.  —   iirande    discussion   hier   entre    b;s   liabitués 
»ur  1**-    ïiivciveïle^  «rilalie  :  u  Huit  mille  |irisonïiicrs,  disail-oa,  font 
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présumer  un  nombre  de  morLs  à  peu  prOs  égal,  et  eependanl  poinl 
d'avantfige  pour  te  iL'cnirn;  cchi  ne  parait  pas  viviiseinlilalde.  •*  —  L'n 
orateur  s'adresse  à.  un  homme  Agé  et  lrnnt|iulle  et  lui  demande  cp 
qu'il  penpftit  sur  ces  nouvelles.  ït  répond  qu'il  les  croyait  exactes  i»l 
qu'on  avait  \u  du  plus  grandes  clio^^es  dans  les  campa^rnes  d'Unlii*.  - 
C'est  le  proptiji  d'un  Jarubi»,  {lit  le  royaliste,  —  Son,  répandit  Vut- 
Ïen9,é  avec  modération,  c'est  celui  d'un  homme  qui  aim<^  la  tranquil- 
lité de  son  pays,  et  vous  ne  voulez  que  du  Iraulde.  On  ne  m'a  pas 
trompé  *.*D  me  disant  qu'il  n*y  avait  ici  que  des  incurables.  —  Point 
de  réplique, 

Caft*  de  Foy,  —  Trois  individus  aTinonçaienl  hier  dans  ce  café  an 
plan  d'insurrection  attisai  conçu  :  di'monciatinn  au  Tribunat  contre  le 
premier  Consul  au  reltmr  de  Kléher  et  de  larmée  d'ÉgypLc,  foDdêe 
£Ur  IcK  plaintes  supposées  de  cette  armée;  adhésion  de  plusieurfi 
géni^raux  réformée,  sans  aclJvîlt>,  mécontents;  rt'VoUe  et  refus  di* 
service  par  Jiflérents  corps  dont  la  solde  se  trouverait  arriérée.  Si  lo 
pri;mier  Consul  refusait  de  répondre  h.  la  dénonciation,  il  serait 
déclaré  IraUre  ft  la  patrie.  Ce  propos  d'insensés  et  anarchistes  D*a 
point  eu  d'approbateurs.  Hée  qu'il  a  été  achevé,  les  trois  individus 
sont  sortis  de  ce  café  iH  se  sont  perdus  dans  la  foule.  Us  étaient  mal 
vêtus.  L'un  d'eux  parut  Provençal  et  un  autre  militaire  sans  empUiî. 

Fauitonrgs,  —  Un  f^rand  nombre  de  marchands  ont  tenu  leurs 
boutiques  fermées  hier  dimanche.  Mais  point  de  rassemblements 
d'ouvriers  dans  les  cabarets.  Tranquillité  dans  tous  les  faulvourgs. 

Italiens  réfugiés  à  Paris,  —  Vn  administrateur  cisalpin  s'est  retiré 
à  Paris  avec  une  fortune  considérable.  On  dît  qu'il  nourrit  tous  les 
jours  près  de  cent  réfu;^iés  dltuîic;  qu'il  eu  reniit  huit  toutes  les 
dcmi-hcurcs,  depuis  midi  jusqu'à  six  heures  ilu  soir;  que,  pendant  ces 
six  heures  de  table  ouverte^  il  parait  à  chaque  repas,  et  u  soin  que 
chacun  soil  bien  traité.  (In  n'a  pas  encore  vérJlié  si  c'est  par  pur 
uioLif  de  génértisité  et  de  bienfaisance  que  cet  étranger  réunit  ainsi 
ses  compatriotes  tous  les  jours.  Les  mesures  sont  prises  pour  s'en 
assurer. 

Bourse.  —  L'intrigue  pour  la  baisse  a  repris  l'avanloge-  A  la  lin  de 
lu  Bourse,  on  oITraiL  le  tiers  consolidr  au-dessous  du  cours  coté.  Mais 
les  bons  pour  l'an  VIII  ont  gagne,  et  ctus  df^  Ytin  Vil  n'ont  pas 
varie. 
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Journaux. 

Alto  lii's  Lois  tlu  'J  flort-al  :  «  ...l.a  Socii-lL'  liiu*  tl*-  la  Holitîion  iiatiirelli' 
ifiit  lorîli*  les  morâti»Ic«  ù  fi*i>ci'U|KT  d'un  t'']o;;c*  ûv  rt'M^^iu?  I.as.  Hii^^tis,  ({u'clle 
(oal  fâin»  )*roiii>tK'ï<r  lîii  rluiir*?  il:utîv  te  Tniip!**  de  l:t  Virlolrc;  t'ilf  u  mis 
Lan  Ca^As  mu  imrultn;  ilt^s  hifufditrurs  tfr  Vftumurûii'.  fin  protnr  aiijoiïr*i'liui 
»|up  f.its  l'asus  fui  iiivcnlcur  de  !a  inùlo  iU*s  tirgrcs  <'(  ipip  In  ])reiuit^rr  levr(>  dt' 
I^«i^s*)u^l  [irovoqua  lui  iK*  qniUiv-  itiillc.  M:ii>  (ju'iiii|)Orlc?  IVlûge  coniiiiniidé 
H  TihIt  il  sera  prononoi*. 

Combien  lU*  th^ux  qui  ne  suul  jias  mvuic  hotuiiu's  !  « 
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ftroibois.  — On  rapporte  iL|u'iI  y  a  socîél;é  nombreuse  chez  Tex- 
Dipcfteur  Barras.  (Jui^^'ivics  personnes,  qui  se  Hisoiit  dons  sa  confidence, 
fissurent  qu'il  f^c  prnpoRe  de  se  rendre  hientiit  dans  le  Midi  sous  le 
prétexte  d'aller  prendre  les  enux,  que  son  vï^riluLle  hut  est  de  sonder 
les  diKposilinns  d*.' TRS  dé|»a!'lrinenls  et  de  gagner  la  eonliance,  aidé 
des  proscrils  de  Brutimirij  |Hiiir  |darer  d'Urlêuns  ^ur  le  trône.  Des  on* 
vriers  du  Taubouig  Antointt  se  diseni  cerliiins  de  ces  faits  et  aJDulenl 
qtie  ce  plan  e^^t  le  seul  «{ui  pnis^e  procurer  la  paix  h  l^h.  France;  4|ue 
le*  piirîi8ance-i  ne  traîlerotit  qu'à  la  oondilioii  de  rétablir  un  roî,  et 
qii*il  vaut  mieux  que  ire  soil  d'Orléans, paire  qu'il  n'aura  aucune  ven- 
fccanrp  À  exercer.  Barras,  ^îclon  eux,  laisserait  à  Paris  des  hommes 
puis»nnlsqui  |*r('tpa(erïiii?nt  îes  esprits  ù.  ce  cbaiigernenl  avec  la  pru- 
rienre  f;on\cuable.  —  La  réroni'iliation  des  Trères  H'Mrl^ans  îivec  tous 
J«s  individus  de  la  tjj^'ne  directe,  Télat  de  dépendance  où  ils  se  sont 
plarôs  auprès  d'eux  n*ndt'jit  i:tr  projet  ]ieu  vraip*;mblalde 

Poudre,  —  La  quantité  de  poudre  saisie  le  \  de  ce  mois,  devait  élre 
Keaucoup  ptu*  considérable;  mais  l'approvisionnement  était  desliaé 
aux  rebelles  de  l'Ouesl.  Une  parité  uvuîl  été  expédiée,  et  le  surplus 
ilivi^é  en  plusieurs  depuis,  difticilcs  à  découvrir.  On  est  k  In  trace  de 
«|uelqiic8-un^,  i\u't  ï-erunt  bientôt  tiaisis.  On  sait  aussi  ejue  cMe  pouilre 
provenait  de  liifTérents  vols  ntmmis  duns  les  dépHrlements,  et  tpie 
les  receleurs  d"-  Pnris,  cfVrayés  par  celte  premit^re  saisie,  ont  écrit 

iJm'éIh  nVfi  rerevrairiil  pht?^. 
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Viittttires.  —  LVspril  des  Iroitpes  île  l'ftris  h&I  g<^rn'ral«imenl  bon, 
Mais  il  existe  lonjours  des  germes  de  tlivision  entre  le^  dra^on^  cl  les 
vi»]r»tilHircs  dits  hussards  jaune^r.  Une  rliscipline  sévère  en  rmp^^rhera 

1rs  rin^l?. 


CLXYin 

9  FLOHCAL  an  VJIl   (29  AVaiL  1H(m). 

Ministère  i*e:  la  pomce.  —  Tableal'  de  l,s  aiTiiAXioN  nK  Pabi5 

nu    K^    FM>RÉAL. 


Expi'it  piibtic.  —  Un  aLlojiit  avec  iTn|>;ilii?jir^'  cl  iiu[uiélLide  les  nou- 
velïi'-  des  îirméej:.  »*L  pnncipnlemeni  f:ellps  dr  l^iflaire  antionuée  pour 
le  i"  d^  ce  iiioi?».  Le*:  royalistes  inBJniictit  q(ie  déjà  le  youverne- 
menl  en  i*r>nnn(l  le  rHsijUu.1.  ainsi  (|iie  ivlut  rie  Taltaque  Taile  )=ur  le 
Rliiti,  niai^  i|u'il  dilTrrn  de  !«>  nnnlrt*  piddic  parce  ipi'on  a  épmuv*'' 
parUitit  îles  ri'VtM***.  Ils  (djliennent  peu  de  etHifiance;  on  en  a  générale- 
ment  ftonr  Muaséna  el  Moreriii.  Ia's  premiers  surces  du  premier  on 
fonl  espiner  tï*'  tïouveaux.  —  On  conlinne  de  s'entretenir  du  d^-parl 
du  preiiiier  Consul;  Tupinion  la  ptus  cooimune  est  que,  ne  s'*^laht 
porté  il  lu  li^te  des  armées  punr  Touverlure  de  la  rampa^ne,  W  eu 
laisf^crn  le.^^cununandi'menlfs  A  Masséna  et  Moreau;i]ne,  s'il  s'abisenLe, 
ee  ne  sera  ipie  puur  quelques  jour??  cl  iinîqinment  pi'nir  la  revue  de 
l'itrméi'  lie  réserve. 

Chefs  amnistiés,  —  Bourmont  paraît  tranquille;  rien  dans  sa  i-on- 
duile  n'indique  des  projets  idlérieurs  cnnli'aires  à  s^im  engagement. 
Sci'peaux  a  changé  de  logement  :  il  deinetire  aetueliement  nie  Monl- 
nnartre,  vis-à-vis  celle  Joseph.  Beaucoup  tle  réserve  daiif*  çft  conduite, 
mais  ?es  disfvopitions  ne  paral'^f^ent  pas  aussi  bonnes  que  celle»  Je 
Rourmont.  Il  chereherait  à  reprendre  son  cnmmandeinent,  si  la 
i^'uerre  de  l'Ouest  rceommençaît  rt  si  un  prince  venait  se  mettre  ît  la 
tûto  des  insurgés.  Ce  ne  serait  que  dans  iC  cas,  si  on  l'en  croit.  ipi'îJ 
s'tVarterail  de  hi  It^ne  de  nPuLridilé  qu'il  s'est  jirescrite.  Il  fait  J'élo^e 
rie  Pirhegru  el  décide  fou  retour. 

Faubourgs.  —  Quelques  persunn^•^  prétendeni  eaviiir  ipi  un  a  dis- 
Iribué  de  l'argent  aux  ouvriers  sans  occupation  du'fuutjourg  Antoine, 
et  que  des  perliirljaleurs  elanThenl  h  se  les  nmeilier  par  •'«  inayrn. 
Mais  le  ré-^ultat  des  oUservalions  eoulinuelles  est  que  la  plu»;  ^rrandt* 
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tranquillité  règne  dans  tous  el  qifil  nV  a  aurune  appaivncc  fie  nioii- 
vemenl. 

Cocardes.  — Beaucou]>  de  «'(M'anlfs  dv  rubajis.  KIU's  inquiètent  ceux 
qui  croient  voir  dans  tonte  mode  nouvelle  un  si^ne  de  ralliement. 
Mais  les  trois  couleurs  y  sont  réunies  distinctement.  L'in([uiétude  est 
sans  fondcmont,  puisque  la  vente  est  publique  chez  les  marchands. 

Libelles.  —  On  annonce  une  seconde  édition  des  Adieux  à  Bona- 
parte. On  n'a  point  encore  de  certitude  sur  ce  fait;  on  est  à  la  re- 
cherche  

i-Aroh.  nal.,F',  .1701.; 

Journaux. 

Ami  dfis  fj t is  dn  10  floréal  :  »  ...Le  ('iloycn  do  Sales,  défenseur  dos  Irois 
membres  de  rinslitut  fruotidorisés,  et  lui-inèmo  membre  do  rinstitut,  dans  une 
lettre  au  Journal  de  Partit,  dit  que  l'on  a  proposé  des  considérants,  des 
exceptions  pour  infirmer  la  mesure  adoptée  en  faveur  des  citoyens  Pastoroi. 
Sicard  et  Fonlanes.  On  a,  dit-il,  longuenjont  discuté  sur  le  nombre  sacré  do 
cent  quarante-quatre,  sur  le  droit  de  délibérer,  sur  rindcmnilé  :  «Ne  gâtons 
«*  pas  cette  grande  et  mémorable  journée  du  ti  floréal,  où  Tlnslitul,  réparant 
«  un  instant  de  faiblesse,  est  remonté  au  niveau  de  sa'jîloire.  Pour  nïoî,  j'avoue 
u  que  le  mouvement  électrique  ([ui  a  réuni  au  même  instant  toutes  les  opinions 
"  diverpjentes  au  foyer  de  l'honneur,  a  singulièrement  élevé  mon  âme  :  je  me 
«  suis  alors  souvenu  avec  orgueil  que  j'étais  membre  do  l'Institut;  et,  en  pré- 
"  simce  de  tant  d'hommes  devenus  des  héros,  j'ai  senti  plus  que  jamais  mon 

"  infériorité »  — Puldiciste  du  10  floréal  :  <*  De  Paris,  le  9  floréal. 

...Le  premier  Consul  a  nommé  premier  fjrenadier  des  années  de  fa 
Ri^publique  le  citoyen  La  Tour  d'Auvergne-Corret,  né  dans  la  famille  do 
Turenne;  il  lui  a,  sur  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre,  décerné  un  saltre 
d'honneur  :  «  C'est,  dit  Carnot,  l'un  des  plus  anciens  ofiiciers  de  l'armée: 
«  c'est  celui  qui  compte  le  plus  d'actions  d'éclat.  » 
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MltriSTÈRE   DE  LA  POLICE.  —   TABLEAU    DE    LA    SITUATION    DE   PaHIS 
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Esprit  public.  —  Les  dernières  nouvelles  des  armées,  répandues 
*ï*n8  la  journée  d'hier,  ont  causé  beaucoup  de  sensation.  La  satisfac- 
liun  a  paru  générale.  C'est  surtout  dans  les  faubourgs,  parmi  les 
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ouvriers,  que  la  joie  a  été  vive.  Les  caijarcis  ^taJenl  rempliSr  Les 
journaux  du  suir  y  ^tnicnl  hii^  et  enteîidus  aver  endionslasme. 
«  Encore  une  virtoire,  ilisail-on ,  et  ni>iis  aiiron**  infuîllililvuicnl 
la  pni\.   » 

DépnrL  —  On  a  annoncé  pf*ur  re  jour  le  dépurl  d'un  ■s^rund  tl**l:t- 
rhenienl  de  la  ;:;arcle  4cs  Cun?iiilts.  Des  (naîveillûnlfs  mit  répandu  i|Hf 
|ilusieiirs  de  ceux  compris  rlmis  le  premier  délaclienn'nL  onl  fli*- 
serlé  en  miili:*  et  qu'il  n'on  est  arrivé  qu'un  pctil  nombre  à  Dijon.  On 
niadique  ni  la  ratiFie  de  ceLlci  firelendue  dtïserlion,  ni  la  souixx* 
de  le  bruit.  —  Un  croit  géncralenienl  qui'  le  premier  Onisiil  siiivm 
de  Irèi!  \>v*i^,  qu'il  c^t  attendu  chaque  jour  £l  Dijon,  mais  tpi'il  y  res- 
tera f*»rL  pru  de  leiTïjip  et  revii-ndrû  à  Paris,  laîs^unt  aux  généraux 
ilu  Hhin  et  tie  TUalie  le  soin  di'  suivre  te  cours  de  liinv  preniièns 
vieLoires. 

/•Jmigréi,  —  La  p^dice  vient  de  (aire  arrt'.ler  un  (^uii^'ré  de  disllnc- 
liim.  leeinlevanl  roiiile  de  Pettie?. ;  c'est  le  qualrièuie  que  le  minislr*? 
a  faîl  arrêter  en  moins  d'ujie  décade.  Il  usera  île  Id  même  sévérité 
envers  tous  ceux  qui  seront  trouvés  en  cunlraveiili<*n  k  la  hA. 

Thèopkiiatitkto^ies,  —  La  politv  avail  nlr  prt^venue  que  àa^  perlur- 
liûleurâ.  à  Thi^îli^utign  de  qnelqui;?*  ministres  r.inatiqiiËS  dti  culle 
ealUoTrque,  miraionl  entrepris  de  troulilcr  l'exercice  des  ci^réinouies 
des  Hi(^o|)fiilrtn(lu*opes,  décadi  dernier,  ri  se  jiropoRjiienf  de  rcufiti- 
velfT  Cf  tiuuble  liiiT.  \li\  cuut^écjuenoe,  rite  avnït  (iris  lep  mesures 
oonvenftt)les  pour  l'criipècher.  Il  y  a  eu  «•iri-iqivcmenl  de  nouvelles 
leutatives,  des  propos  (cnus  par  des  fruitières  et  quelques  hommes 
de  lit  niÔMje  classa  aux  |>aHicuticrs  d*^  ciHte  srcte  qui  se  rendaient 
à  Saiiit-Nicntas»  niai>  iï*  n'ont  eu  aucune  suite,  et  Tordre  ta  été 
maintenu. 

Fatmîie  li'fh'lMtts.  —  Dcun  liarlictiIiiT';  s'eulreleuaienl  hier  ^i»r 
crlle  ramilh*  publiqiiemrid  au  café  de  la  Lid.  L'un  d'eux  diviil  que  la 
iJiére  et  ses  trois  lits  rcnInTaient.  incessamment  en  Fraijce;  ^in'ils 
étaient  réunie  en  Kspagire,  quniqu'ini  eruie  les  fits  en  Angleterre;  que 
ieB  roi.s  de  Pniiifie  l't  il'Esfia^ne  H*jllici1aient  eux-inûmi'S  Iriir  rentrer 
et  l'oMictidraienl.  11  ajontuit  que  l'ainé  serait  mis  ù  lu  ti*lc  du  gou- 
vernement Trançais,  vi  que  la  paix  ne  serait  aceonléc  qu'ti  ctdie  cud- 
ilitiirn.  Il  prtiat?isail  délirer  le  sueccs  de  va  projet  idi^al,  en  disani 
qu'il  nillicruit  tous  |i_-s  partis,  que  l'Murope  cnlîcrc  vuiilait  ou  roi  en 
France,  et  que  ceIrii-lÀ  ciuu'ii'n<lrail,  parre  qu'il  n'avujl  pris  aui-unc 
pari  auK  crimes  de  son  père  et  n'aurail  iiuetine  vrnjçêance  à  exercer. 
—  Sun  adversaire,  altaehé  au  gouvernement  actnel,  80ut»^nail  qu'il 
nVpi'ouverait  aucun  cltaiiL^emcnt.  qu'un  joï  quelconqur  f»>rHit  le  nml- 
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Leur  <lc  h  FrnDce  cl  iTy  «iTaîl  jamaU  reçu.  Il  a  drmanilé  ù  I  nmava- 
tcurcommeul  il  avait  élé  înitii"'  âixn^  un  piinil  projel  ul  sur  <|tini  il  se 
fondail  pour  en  nnntJiHer  ["exécution  aussi  |mljliquurnLMït  el  avpc 
«uiani  de  sécurilé.  Celui-ci  u  répondu  mysUrieusemt^nl  :  «  Je  ne  vous 
ei)  «lis  |»as  liavaiitagn;  bieninl  vou'^  vou?^  raintrllrr**/  ce  i]ut\ju  vauh  ai 
*iil  aujiuird  lïui.  ?  Ces  d*;u\  parliculirïv  liîihileiit  le  faubnurf;  Ati- 
loiDi*  ;  l'orliianiste  se  nornmc<joslin  ;  [it]  csL  marchand  de  hois;  le 
(mlriolr  *e  uomtne  Daugrand  ;  [il]  ej^l  brasi^t'ur 

Journaux, 


Jùufnnl  fh's  Utitnmfs  Hhrcs  rlu  \'l  llûrrîil  :  ■♦  ...Umt,  !*■  diTiiili  a  vi(* 
cëvhrv  a\(M'  rctl*^  luiaiiiiiuLr  qui  n^jauil  loiijtMir!}  les  |)arli»a.rts  c'cliiinJs  ilcs 
(nsii(i)lions  n'uulilicJiiue^i.  Les  SiilU's  <Il'  s|iccU('Ics,  les  (iryiiK'iiailos,  \va 
widroîl!"  |»ublios.  loul  ûtait  rempli  ;  tc>  ciloyons  îiC  livruienl  satis  iii(|uii'tiulL* 
«iri  diver*  [ilaisir*  que  frimit  celte  citt^.  Toits  les  dimanches  dt;  Tancien 
ri';rini«  n't>nl  pas  fiiJL  sorlir  de  Itjurs  foyers  un  plus  j^runtl  nombre  de 
familles,  l'ti  iiir^mr  scniittirut  ftnniit  (^Ire  t'ffliiî  de  l'immense  idïijoril*'  des 
lialiitnnls  dt?  crlh'  ville  :  ils  drsireril  iiv<re  ardeur  qnis  les  armres  île  la 
ltf:|jiihli*]ne  tdnicnncnt  dVelataiirs  sucei'-s;  ils  romprcniieiil  f|iu\  \\o\ii'  oblcuir 
tT<  *ureès,  lo  j»oiiv<'rnefnent  a  jitsoiri  dVlre  cnvîronni*  de  la  eorilianco  de 
u»u*;  ils  savent  que,  quand  b  \iclOÉre  aura  lixô  parmi  nous  la  |mîx,  ils 
fwurronl  sans  rrainle  se  livrer  à  des  spéeuluLioiis  utiles  iK)«r  eux  et  pour 
leun»  enr;inl»i.  En  j,M*iK'nd,  uji  est  ri>nvatm-u  qwr,  hors  de  Tordre  des  élusses 
lïrtijel,  d  y  iituait  ilissulultuii  fomjili'te,  résultai  urcessain*  lïu  voisinnyc  des 
«rmi'es  i'iran;i<*reS  «H  île  la  hiUt*  rii*s  ilivcr^i':^  aiidtiliûiis  dans  rinléh<*ur, 
OUc  troiuictiOTi  r.sl  une  puîssanre  i|iie  n'alfaildissent  pas  ijuetifues  pitayaldeâ 
articles  puisés  dan^  les  gnzclles  iiliemaiidfîâ  ou  dans  \c^  boudoirs  de  i|Ur](|iie» 
fourtisam^'i.  I.es  ré[inMii^ains,  nu'mr  r^nx  ijni  purlniit  IjUne  la  plas  diuude, 
nr  r>ç  dis^iniiilant  i}a>,  avouenl  hauLernerit  *{tie  la  Urîiuhliijue  ue  si'niil 
j*iiram  w>rlif  de  la  crise  a  l!n|iR'lle  on  l'avait  .iiiK'n*.'e,  m  (Jrie  insïidiliyn  lurlr 
n'iKTiW  sucLTilê  il  une  iiiblilulion  découâiderre.  lis  iri^'iiorcnl  ps^  que  leur 
uiaii^nrc,  o^llo  de  leurs  fcniniE*!!,  celle  de  tout  ce  qu'iU  oui  de  cher  dan»  U 
Horiï'ié  sont  f>*cnlicllcmenl  lires  au  maiulieri  de  la  Uépub)i{|ne;  b's  années 
«•itmballeul  pour  fclfe  Ui-pnbïiqiR*,  podr  la  côusLTvation  de  ce  Lernloirc 
^i*re  iiir  lequel  IVirauger  ti'a  jamai*^  inipinK'UH*m  unprinur  se*  pus.  Coni- 
niCDt  le»  rcfuibltenins  ne  for(,iluTaient-iU  pas  de  leurs  vrrux,  île  leurs 
Jtiinidrvs,  de  leurs  bm»»  d  l'autoritt^  qui  trace  les  plans»  el  les  bataillons  qui 
ieiŒvcutfni?  » 


1"'    MM    1WW1 


F'AHis  sors  hK  WMsn., 


CLXX 
U  FLORÉAL  AN   VIII  (l""^  MAI  l»UÛ). 

MrMSTKHE   DK    LA    POUCE.    —   TaBLEAU    DE   LA    SITUATION    l*E    1*ARISÎ 
DU    li   n,ORBAL. 


Années.  —  L'impatience  va  au-devanl  des  cvénemenls.  A  dofaul 
de  nouvelles  cerlaitiûs  sur  la  sfLuaLion  actuelle  des  armées,  tant  sur 
Jf  Hhin  quVn  llulîe,  efiucun  s^afsH  les  fails  *[tie  la  malvoillanrp  ou 
l'exallalion  lui  pré:seiUe.  Sur  le  llhin.  ceux  qui  itésirotil  des  rcvt-rs 
dans  Tespoir  qu'ils  rélablîpaictil  la  royauté  disent  que  Tannée  a  été 
coinplèletitenl  balUie,  qu'on  a  perdu  dix-sepl  mille  hommes  au  pus- 
sage  du  tloiive,  —  Les  patritjtes  disent  au  contrains  quu  la  victoire  a 
été  complélc  et  que  la  sculu  division  de  Sainte-Suianne  a  coupé  qua- 
rante mille  hommes.  —  Kn  Italie,  les  uu9  affirment  que  IJénes  esi  au 
]>ouviiir  des  Autrichiens,  que  Mn^^sénn  a  été  lilessê  inorteniiruent,  quv 
tellf  est  la  cause  du  silence  que  l'i^n  garde  ^ur  la  journée  dit  \'*'  i\o- 
rêal.  —  D'autres  disent  que  les  premiers  avanLa^-es  annortcds  ofli- 
rif'iïumenl  se  sont  saulenus,  mais  qn'nn  n'a  pa&encort^des  Hétails 
eiromslaneiés*  C'est  surtout  parmi  les  ouvriers  et  les  artisans  que  la 
jnalvcillance  voudrait  répandre  ses  fausses  nouvelles.  Kilos  y  sont 
reçues  avec  indifTérencc, 

Mack.  -^  On  répand  que  le  mnuerut^juout  a  l.ivoiist;  levasinn  ii<;  ce 
prisonnier,  que  r'os^L  |»ar  une  suite  de  eel  accord  qii'rnittiêdialcmenl 
nppps  son  liépail  on  a  permis  k  ms  compagnons  de  retimrner  dann 
leur  paLriL*.  C'est,  disent  les  ailleurs  de  ce,-?  hruils,  pour  aeeélcror  l;i 
paix  que  ce  grnêral  a  été  renvoyé  à  Vienne;  le  premier  t^unsul  lui  a 
eonlîi'  son  ultimatum,  et  il  s'est  llallé  en  le  recevant  lie  le  faire 
a^lopler.par  l'empereur. 

Chefs  amnhtrés,  — Ces  chefs  n'nyanl  pas  Mhlenu  toutes  les  radia-- 
tionîi  qu'ils  ont  iKunandéf^s  ont  re<;u  quelques  plaintes  île  ceux  aux- 
quels ils  les  avaient  fait  espérer.  Pour  les  tranquilliser  ils  ont  imaginé 
de  leur  dire  que  rintenlion  du  premier  Cnnsuï  était  de  rayer  sans 
distinction  et  en  mas.-^e  tous  les  émigrés  qui  avaient  servi  nous  <;ux, 
(|u'ils  n'attendaient  pour  ordonner  cette  radiation  générait;  que  le 
rapport  qu'il  avait  eliargé  le  pénéral  Bcrnadf*tte  <li?  hii  faire  «lur  la 
iiilualifui  acLuclle  des  d^parlementsi  de  l'Ouest. 

Clufj  iles  di'fenseufs  de  Vhommc,  —  On  a  nnnoncé  dans  on   liutletin 
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|»nH:«ti**n*  '  t|ii"il  se  TormaiL  nue  SoiiiiîU^  houb  ce  ilMni,  à,  l'Iiôlef  <)l'  I.a 
Kuchcfiiucaulil,  rue  de  Seine;  il  puraU  quelle  sera  princip^alcmcnt 
compttHée  irbuaitnes  t\t  lellres  t;l  qu'elle  tiendra  ses  séniu'i:^  irois  fois 
par  décatie,  les  3,  ti  rl^.  —  Ou  déâif;nê  loujours  les  meniez  prcëidcnl 
et  secnHaîre  :  de  Maimioiix  et  JautVret. 

Contre- police  rof/ale.  —  La  puïice  suivttil  dtjpuis  luiiglctnps  la 
contre-police  ruyali.%  rfiargée  eti  inftme  terops  du  l'iuiprcssioii  el  dis- 
Irihulion  des  pnm|»hk'ls,  notamment  des -trfiefix  rf  Ronapnrfe  (S*"  édi- 
tuih).  Ce  niatiri  on  a  saiî^i  le  dt^pûl  gdiit^ral  de  celte  cuntre-polLCG, 
lanl  m  imprimée  i^u'en  intinuscrits,  ctiex  la  nommée  Jeannin,  veuve 
Mercier,  petite  rue  Verte.  Plan  général  de  la  conlrc»police  ;  détails 
itur  te  matèrtel  elle  pers*jnïiel  de  la  police  du  gouvernement;  rap- 
purt:4  jmjnmiienï  siur  1  espj  il  publie  el  le  gouvernem^^iil,  avi^^  1res  cii- 
constanciés,  el  donnés  jour  par  jour,  de  toutes  les  Dpératlons  de 
police  du  Fliirenu  CL'nlrnl.  ptir  un  enijduyé  de  ee  Bureau;  moyen» 
cniploy»'s  auprès  de  la  Trûsorcrir  pour  la  capture  des  londij  expudiés. 
L'employé  dâinande  le  clrujuièdie  <lcs  prises;  plan  pour  s'enipaRT  du 
fort  de  Brest  au  moyen  de  Taux  ordres  des  ministres  de  la  guerre  et 
tic  lu  marine  ;  ijnvoi  d'aj;erils  scci  i-ls  à  Dijon,  ï^lrnshour;!:;,  cti: . , , . .  Td 
ûât  rapenut  que  pn^seiiti;  la  vèrilicalion  sommaire  de  eus  papiers. 


i:lxxi 
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MiHlST^-Ut;    riK    LA   l'OUCE.    —    T.VBLKAU    DK  LA    SITUATION    t>E    l*AHIS 
IIU    Kt   M.OKÈAt, 

, . .  unitaires.  —  Sept  a  huit  jeunes  gens,  presque  tous  en  unilorme 
de  hDâsarde  volontaires,  se  réuniîisent  dans  des  lieux  publics  et  y 
parlent  avec  mépris  des  officiers  de  rarmf^e.  Ils  rabaissent  IVirigiûL'  des 
généraux  los  plus  di^tinguéf;,  tels  (jue  Mas^iéna,  Moreau  el  aulre^  ;  ils 
ttllénuent  leurs  latents  mildaires.  Dumas,  leur  chef,  ti(*nt  selon  eux  à 
lactique  révolutionnaire.  Vanité,  étourdcrie,  inexpérience,  telles  sont 
lej)  Uà^^  de  ces  propo!?. 

Arrestafion,  —  L'émiifré  ûudiiiot  est  arrêté.  —  On  a  saisi  le  dépùl 
de  la  FtuiUe  invisible.  L'auteur  na  pas  été  trouve;  on  le  croit  réfugié 


!•  Voir  plus  Emut,  p.  l'VJ. 
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à  Sceaux;  on  y  a  envoyé.  Cette  feuille  était  payée  cl  dirigée  par  la 
raémp  main  qui  tlirigeaU  le  Comité  anglais,  ainsi  qu'il  réfiulle  de  la 
correspondance  saisie. 


Ami  fffs  Loin  du  \'A  Hon'al  :  »  ..*Le  ilirprinir  du  Ihràlri?  des  ArLî  an- 
iiDiin'  i|ii('  lu  ininiï^lrr  ib>  t'inirrieur  lui  a  donni^.  l'oriirr  d(*  mettra  di'uv  lo(;es 
par  dticade  à  la  di^pusilLOit  de^  jeunes  ndlitaircs  revenus  d'É^çyptL'  &veujçl4f!i 
un  niutité^f  pour  ï|u'iU  puissent  %k-  dûilommager.  jmr  le  plaisir  d'iniLendrc  anr 
ïiarfiiilcr  t'XL'eîUioiJ  jjiusjcalc,  des  autres  jouîs^anci's  dont  le  sorl  de*  <'{jmtpftts 
1rs  a  juives.  ->  Le  (iiiblir,  ajoule  le  oiloycn  Devisines,  apprendra  sans  doute 
"  nvi'e  intèrcl  i[uc,  Ions  los  déeadis,  six  de  ces  juiines  mililairr*  vienilronl  ^ 
I-  lour  de  r6le  parla^'er  avec  lui  (le  publîr)  ces  scnsaiions  délicieuses  que 
«'  jtroduit  sur  les  ûines  -ii-nsildes  le  Hnirme  df  (h  Tîuisi(|uc-  »    . .  ■> 
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Ministère  de  la 


•QUŒ.    —  TaULKAC   DK    la    SlTl'ATION   UE  pABIS 
Ï>U    1  l    TLOHIIAL. 


, . ,  Pirhe*jni,  —  De[iuis  plusieurs  jours,  on  parle  de  PJchegru  avec 
le  plus  vif  intérêt  dans  les  cafés  et  dans  plitsreurs  Société!?  partîcu- 
iitTRs.  On  rappelle  avec  eftlhou=!Îasnii'  ^a  carrière  milîlaîrp.  On  le 
rompare  à  La  Fayette  el  Von  dit  que,  si  L-elui-cï  a  ulitenu  du  j^ouver- 
nenïojit  la  permission  de  revenir  en  France,  il  ferai!  plus  jnsif  de 
raccorder  au  général  qui  u  conquis  la  Hollande.  —  Kn  parcourauL 
la  correspondanee  saisie  chei  Taj^cnt  du  comité  britannique,  on  re- 
connaît la  véritable  source  de  cette  réclamulîon.  Plcliegru,  d'après 
celte  correspondance,  déterminerait  par  sa  présence  le  rélaldir^scmenl 
de  la  monarchie;  il  rallierait  ii  la  loi  les  nûlitairos;  il  serait  l'organe 
et  rap|>ui  du  prinre.  Tel  est  l'e^^poir  ïIl's  rnyaliïjles  et  le  mtibile  de 
leurs  éloges 

Arrestations.  —  Trois  individus  venant  de  Hambourg»  prévenus 
d'émigration»  ont  été  arrtHés  au  moment  de  leur  arrivée.  On  a  pareil- 
lement arrêté  un  quulriérne  individu  qui»  djins  la  perquisition,  a 
voulu  soustraire  des  papîerR  qu'on  a  trouvés  dans  le  poche  de  son 
hahit.  — ^  On  [inHîèiic  â  IVxamcn  do  taules  les  pièces  saisits. 

hmtgr^h,  —  On  a  lu  liier  publiciucrnent,  au  café  do  Virginîet  uiiC 
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re  écrite  tlu  MiJi,  par  laquelle  on  marquait  que  les  «migres  ren* 
ent  en  graml  rnimhrt^  qu'aucun  <IVtix  ne  Joutait  tin  sii  radiation, 
nu'iU  inenaçaieni  d'avance  leurs  arquéreuis  et  se  llatlaierit  d'obtenir 
^B^il  pri\  la  rêlroces^iuii  de  leiii*s  biena..   .. 

'  f*réli-cs.  ^  On  rapporte  qiifi  des  faTiatii(ueiî  font  secnHcmcnt  une 
cfutXe  dans  leur  société  pour  Margarita»  ancien  curé  de  Snint-Lanrent, 
férracliiire,  qu1ls  espèrent  le  Taire  réintétçrer  dans  ^es  fonctions  et 
forcer  le  con^trlulionnel  à  cesser  tout  exercice.  —  L  intluenee  des 
Tt^rraclairefî  est  encore  plus  forte  dans  les  (Jépurtemfinls  et  surloul 
clans  le-i  campagnes.  A  leur  in^atigatioTi^  on  ne  célt^Lre  que  les  di- 
cxittiiche^  el  fêtes  Anciennes.  L(?s  décadis  et  autres  InâLitulions  repu- 
Hrilcaines  sont  çéttéralernenl  n^gligéï^. 

^^Ê^'choppês.  —  La  malveillance  a  cm  pouvoir  trouver  dans  la  snp- 
^V&Bsion  de  toute  échoppe  el  boutique  ambutanle  un  moyen  d'exciter 
*^^  |>t<«i[iles  des  marclifinds  qui  s  en  servaient.  Des  particuliers  d'une 
l^^*>^sc  sufiérieure  se  sont  glissé*  parmi  eux  et  ont  paru  prendre  pari 
^^la  peine  qu'ils  éprouvaient.  Ils  leur  ont  insinué  que  le  gouverne- 
ment les  privait  de  Tunique  moyen  de  subsistance  que  leur  oirrait 
■eur  inJd^tiie.  Cependant  le  ^^gIement  a  été  mis  à  exécution  sans 
a^uciin  trouble, 

lArch.nat..F',  3701,) 


Journaux, 

•'ou/vffW  ff^'st  /htmmtiJt  iiftfex  du  14  lloréal  ^   (e  Esi'Hit  jik^  julanaiix  t/mnH. 
**^*'iinlfft'  t*(ti'is.  Il  rilc  un  pa&sa^îc  du  dcriik^  niimÎTû  du  Mfircttre  britmi- 
'**^'.  dans  letpjrl  MtdkH  ilii  Piin   l":iil    It*  pins  gruntl  ('\og\.-  du  gotiverni'iiiL'nt 
"K^is.   ....  Otic  k's  riiii;j;ivs  adintconl  lu  J'orcp  du  lu  Héi>uldiquf  el  de  son 
'**veiiu  j,'ûuvt:rtniint>nl,  nou*  n'en  somnicr^  pas  sîir|jns;    mais   qu'ils  rccoii- 
'*S3<in[  régalité  civile  ol  politîinic  des  t'onditions,    mais  qu'ils  trouvent  hou 
^fdre  de  i'lio«es  qui  les  repousse  à  jamais  d'une  patrie  qu'ils  prendraient 
|**sir  à  divhirer,   uiais   qu'ils  fns^eul    di^s  va-ux  ftour  lu  cuasonalion  dii 
'KifTii*  rt'f)ul>iiiraiïi^  rulii  eM  imiioâsible  :   ua  i'um'^ti',  l'émigré  qui  rédi^L^ait  le 
'^'"'•un*   tir*   Fi'fnire.    Vvtai^rir    qui    insullail    p^*(•iodiquenlcal    l'AssviuJiléu 
'"*î^lilijmile.  n'a  pas   fuit  l'arlicle  du  ^fr^rl:ttn*  brtfatttiique   cilé   par  notre 
'IJfïguc;  r'**l  l'ouvragy  nûa  de  Muilei  du  Pan,  mais  d'un  citoyen  français 
'•^•laliï^^mcnl  dij^nL*  de  cet  auj^isic  titre,  —   Ch;f  An  Cnbhtft.  Porlrait  des 
■  aies  qui  4iltai[uent   les   philosojilicrs  eL  la  pliiUisupliii!  :    il  est  laiL  d'après 
'  iTesl  cf  qu'il  y  a  de  ]ilus  vil  par  ses  mœurs,  de  plus  môjjrisabh'  |iar 
lïypocmic,  de  plus  iosotenl  [lai*  sa  vanité,  de  plus  fameux  par  son  igno- 

^**Ce Écoliers    pré&oinptueuï,    vieillards   libertitiâ .   qui  naguère   se 

«ioq^jj^jjjl  f^f,^  rhoses  les.  plu^  sacrées,  et  qui  aujourd'hui  sWigcnt  ei 
'"^trta  de  la  rernïion  el  des  ma^ufs-  j*  Lîi  Clt'f  ilu  Cabinet  pourrait  ajouter 
l*^"  C(!s  diustres  réformateurs  «'ont  que  l'argrnl  pour  régulateur  de  Jours 
**»t5  :  i!à  spéculeul  àur  Iti  niaiserie  des  uns,  sur  les  souvenirs  des  aulrc^^  sur 
T.>Mi:  ï.  20 
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les  rilusiuiïs   tic  t'eiix-n,   sur   les  prajcls  d*-   renv-lh;    \h  suvrnl  h  prii  |irr*i 
(lûnibiert  Jtîiir  rapportera  tel  arLirlu  conr.n'  lu  Hi'publique,  li'llc  <!inLnhc  coDlre 
le  goiivenieuuMit,  tclh:  [tage  t'oiiliv   1»  ptiilosopiiio.  iii^pp  de  fa  liherlé  :  eu 
&fftily  l'iirjîonl  arrivo,  nos  moralïsfos  fiieiix  le  pronncnl,  of  vont  galmt-nt  4*iisaile 
J'-po^er  aux  piH*  ilimc  romiisaiir  ou  user  au  nnli(.'ii  des  ft'Hiins,   dos  baU. 
(les  orj^ios^  de  la  (U'hauchf,  lo  |^^OJ;*■alnnlo  do  loin'  Immaartr»  de  ioiir  inuralo, 
i4e  li'ur  reli;;ton,  de  leurs  |inn{îi[>es  libéraux,  de  leur  tarJurerie,  iju'on  nous 
pusse  rcxpri-'ssion,  en  faveur  do  lu  peiisco  Traie  qu'elle  renferitie.  —  Joitmai» 
iiu  ^ftlt^u,  Des  oxtrrtiK  des  feuilles  du  soir.  —  Jotirttnl  Ha  Stnr.  Des  uxiraitt 
des  feiidUî!^  du  tnîiliii.  —  Jtfttffffii  tfrs  Dy/'t^tntrurs  (f"  in  ptilriK.  Artirle  tiré  d*im 
journal  an^'lais,  eL  diins  Uninel  uu    iiinct;  arlîli<!icuseuienl   sur   la  mtVtiii*  Ij^iu* 
Hoiiiifiarle  el  l*ilL.  yue  le  jutirrialisLe  iiitgliii«,  pour  *it>ruH'r  riti  relief  au  mtm  de 
son  ininiâtro.  lui  ae.eole  celui  du  prctnîer  Gi)n«ul  do  hi  Itrpnldiipu',  en  jounui* 
liste  se  inonlre  homme  de  su  nalion;  muh  ipriiit  tVrivain  tran^tiin  nrnn^sc  l<*s 
(tcrfidies  que  renrerment  les  paraf)hraseâ  pnr  lui  c:ii<';ea,  r.ela  esl  un  peu  élon- 
uunl  :  enr  le  Morfiituj  Puxi   est  tin  jouru;il  luini^bTirL  l.n  cour,  indirtMlnlde- 
menl,  ne  le  lient  ptis  à  ^u  solde  pour  tmeer  l'élojiïr  <le  noire  j!!Oiivenietiienl  : 
resl  donc  un    t'hg*'  ennemi;  c'est  le    pf'Msi.mum  initnkorum  gt'ttus  to«- 
iianlcs^  de  Tacilc.  —  PubticUte.  TcMe  da  décret  du  roi  d'Espagne,  éumuf 
«prés  la  péneptioD  de  S«  Sainlelê  Pie    VIL   f.p.   isar  boude  avec  ton»   les 
i]i|doM)at*!s  en  mission  a  sa  eour.  Ivlojîe  des  i^cureuits,   Klo^e  du  manielotick. 
Elo;;;e  du   tal>ae.   Kluj^'e  des  voitures  de  Paris  à  Lyoo,  Elû^te  du   roh  anli- 
sypliiljiitpie  dr.  Lalïeleur.  —  \/.\mi  dfx  /.i.iis.  Le  j;ouveniernrnl  anglais  paie 
MiilIeL  du  l*an  pour  écrire;  en  vente,  e-'ei^t  de  Taryent  liien  mal  j:ii;;né  (voyei 
rartiçlo  Journal  de  Paris]*  —  Ga^i'lte  di-   yrttnrr.   Arlide  de  Vienne  dan* 
lequel  on  insinue,  eoraine  dans  le  Mormuff  Post  de  Londres,  que  les  Jnco- 
hins  sont    les  auleurs  des  ejdnmilt's  qui,  ilepiiis  di\  nii«,  afUij*çnl  Te^pèee 
humaine.  On  ^ail  ec  qu'enlciuleru  pai-  Jacobin  les  rabinels  de  Londres  cl  de 
Vienne  ;   \h  n'ont  pas  dissimulé,  ils  ne  peuvent  pns  dissimutiT,  ils  ont  tou- 
jours dit  qu'ils  regardaient  comme  J»cobius  tous  cou\  qui  ont  jirift  part  k  la 
UévoIuUon  def>ui!$  80.  Les  cabinets  de  Vienne  el  de  Londres  dési^ueut  leurs 
«'imemis  par  une  qmdilii'attou  qui  n'a  plus  d'importanro  que  pour  eeux  qui 
Yeulentu  â  toul  prix,  semer  le  trouble  el  la  eunrusiyn.  —  Jnurtinl  tl^'s  Orbats. 
Decj'el   du   roi    d'Espagne^  i!'inant*   après    l'élection  de  l'ie  VIL  A.-L.  iMrman 
(*iV|,   professeur  i  TUniversité  de  Vienne,  eonjiire  Uonap:irte  d'arrarhrr  K* 
monde  au  joug  afTronx  de*  IncttHin  (lisez  rt-pithlityiinx).  Le  ^'êni'riïl  Mrt*'k  » 
diné  clieï  Télceteur  de  Mnvence.  » 


Cf.XXHT 
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Hl\tSTfc:Hi:   DE  LA   l'OLICK.    —  TaRLEAU   bE  LV    ^IlU.VÏlON   OE   pARtS 

nu  i5  ru>HÉAL. 


,..  Café  Valois. —  Lu  découverte  de  la  corifipiralitjn  occupe  kg 
habilués.  C'est  une  chimère,  i»elon  euv,  imaginée  pour  eïnjtr.V^ljer  le 
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ilèpart  du  premier  Consul  et  le  reloiir  «le  l'iciie^ru  iiuc  réclamait 
lonl  bon  Fran»;ais  el  princtiialemenL  los  niîinaires.  Au  rcsle,  quand 
wUf  rofispirution  aurait  pu  i|u*?lquc  réatjlu,  sa  dodiuverte  ne  serait 
pas  d'im  Rranii  Avanlap;e,  disent  les  nouvellistes.  Si  le  gouvernement 
a'fstpas  rfiiverné  par  ct^  moven,  il  lo  çera  par  les  revers  des  armées. 
Il*  »'*nl  ruiisianlfi  :  en  Italie,  Masséna  est  luii  ou  prisonnier,  son 
armée C4  cernée;  on  ne  peut  y  arriver  sur  le  Hhin,  les  troupes  qui 
Aïaienl  pas»é  ce  (leuve  ont  tUé  Forcées  de  le  repasser,  après  une 
perte  ivmsiflt'ralïle.  Voilà  de  i^randes  consolations  [iour  les  royalistes* 
Crpfiidaal  lin*|iiifHude  fi^t  pninile  parmi  euv.  Il  n'y  a  sûreté  pour 
aucun,  tuus  craigacnl  qu'on  ne  trouve  dans  Ui  volume  immense  lies 
pi(*ces  saisies  quel«|iie  preuve  littérale  de  leur  uoniplieilé* 

Àrr4igtation,  —  Le  ministre  taisait  cherclier  depuis  plusieurs  jours 
U  nommé  Delhoust^  émigré,  convaincu  d  avoir  assassiné  le  maire  de 
Ttiulou^  et  condamné  à  mort  puur  ce  crime.  Il  a  été  arrêté  ce 
miilin 

Hotir&e,  — ^11  se  tait  peu  (Palfaires,  La  valeur  des  elTets  publics 
>prouve  aucune  variatian.  Le  numéraire  paraît  rare.  Un  négocie 
îaucoup  avrtc  llamlnairg. 

JOUHNAUV. 


Ami  rtrx  Lois  iU]  1!1  ilonVil  :  -^^  Pnris,  îr,  M  fhtrMl.  , , .  Ftosdcror  avait 
JUtiH,  iî;itt^  Hoti  joiirnul,  tpril  HaiK  iiiipossibk'  ijut'.  J  Institua  regardât  comme 
fai«int  partie  de  sos  inom^rcs  les  oîtoyons  Fontanes,  Sicaid.  Pa>tûiet  et 
Urtîn^lrrny  et  Irnrs  sacrcssours,  sans  violer  l'aiiicli:  du  la  loi  i|ui  veut  ipie 
pn»tihit  ne  soit  oompoi^O  que  de  cent  ijuariiiite-citialrc  membres  '.  Le  dUiveii 
le  Saie-»  répliipie  aiijonrd'IiMt  h  Ho^rifrer  :  u  Votre  ri^ponse  à  ttics  obscrv.iûons 
Uipi-lli'  lûiiîe  îMOit  ailrulioN,    pwiTiî  qn'etlf  purLi'  \o  douMc  irarlirl  de  Tliommc 

li'Urrîs  i'I  d#'  l'iKKtiitic  d'Ktat;  niUtî  rrjiousi'  ft'tid  bien  à  prouver  qno 
cul  iiuarflulr-***]*!  iio  ftml  pîis  i-t'iil  quar;inLc-ipi;ilr(î.  iniiis  \n}u  jhip  les 
irmbrrs  dft  l'IiistjUil,  qui  qiiL  rU*  li^â  colli^^ucs  îles  drporU's.  qui  le  sont 

ter.  rt  qui  le  seront  tgiiiours,  ont  ufcompli  (onlt*  justice  h  limr  L*gard  ;  etle 
lonn<*nn  modo  ponrrésondrr  }]n  prt>hh''m(- ilViriMimi-liquc,  mais  elle  ne  jus- 
ifir  \tan  le  c^jfps  I**  plus  rclniir  lU*  rtii(ro[K';  d'ailk'ur*  il  ro^uUerail  pt'tJl-i^lre 
Itï  voir*»  <*riliqn('  inj^Z-niou-^i^  que  U  <*auso  des  oitoycns  PiHiurii,  Kontaue^, 
lirard  t't  Barthi^Iemj  est  une  caust*  naltouali?,  et  je  voutî  ou  rwjnoroie;  mais 
ilor*  lii carrière  îVlend,  t't  couiuil'  vos  [trim^ipei»  uu  sont  pas  Il*s  mii"ns»  voln? 
[aurnal  ni:  [leut  plus  >^tri*  uiou  Hiarup  de  hataîllf.  J>ë  Salk:<.  **  La  dîlT^renct' 
1*N  opirûous  ne  paraitru  |iu.s  piHit-r*tre  une  rnisoii  hul'lisantc  pour  ne  pas  les 
'  ■"<  tjii  j6iirual  qui  a  loujoufTi  fait  prol'essiori  d  adttieUn'  touti'S 
1-,  iiiHA  fiiiro  Jifcoplion  di-'s  personnes  ou  des  nouis;  mais  s'il 
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y  a  du  courage  à  soutenir  la  cause  que  diîfeod  le  citoyen  de  Sales,  il  y  a 
quelque  |;énérosité  à  s'ùtre  chargé  de  celle  que  plaide  Rœderer.  Une  seule 
chose  surprend  et  afflige  dans  cette  discussion,  c'est  le  silence  absolu  des 
membres  do  Vlnstitut  qui  occupent  les  places  des  quatre  glorieuses  victimes 
du  18  fructidor.  Voilà  le  danger  de  sïilaricr  des  corporations  de  savants;  si  la 
gloire  était  la  seule  récompense  des  élus,  la  gloire  les  eût  amplement  dédom- 
magés de  l'offre  d'une  démission  conditionnelle,  et  on  leur  eût  appliqué  sur 
la  couronne  qu'ils  restituaient,  ces  vers  si  connus  : 

(rcst  lu  fortune  qui  la  donne, 
U  suffit  de  la  mériter.  >• 

«  On  nous  adresse  la  strophe  suivante,  qui  fait  partie  d'une  ode  intitulée  : 
Plainte  du  Hhln  à  Bonaparte  : 

Le  premier  des  braves  m*oublic  ; 
Kt  le  vainqueur  de  l'Italie 
Vole  des  Alpes  au  Thabor  ! 
Quoi  !  seul  des  fleuves  de  la  terre, 
Je  n'entendrai  point  le  tonnerre 
Dont  le  Nil  retentit  encor  !  » 

—  Jownat  des  Hommes  libres  du  iO  floréal  :  «  Paris,  15  floréaL  ...Le 
dimanche  d'hier  n'a  rien  otTcrl  de  remarquable  :  toutes  les  boutiques  étaient 
ouvertes;  quelques  zélés  catholiques  avaient  laissé  une  ou  deux  planches; 
mais,  comme  on  paie  patente  pour  le  dimanche  comme  pour  les  autres  jours, 
ils  n'ont  pas  renvoyé  l'acheteur  profane  qui  leur  a  apporté  son  argent.  Les 
oisifs  et  les  élégants,  qui  journellement  promènent  leur  ennui  et  leurs  grâces, 
se  sont  rendus,  comme  ta  veille,  aux  boulevards,  aux  Champs-Elysées,  aux 
Tuileries.  Ceux  qui  avaient  assisté  aux  vêpres  se  sont  réunis  modestement  au 
Luxembourg,  dans  l'allée  des  Soupirs;  d'autres  ont  jïoussé  leurs  pas  jusqu'au 
Jardin  des  Plantes  pour  voir  les  éléphants  et  jouir  du  spectacle  des  batelets 
qui  traversent  la  Seine.  Plusieurs  ont  gravi  jusqu'au  sommet  du  labyrinthe 
pour  contempler  les  cheminées  de  la  viHc  et  interroger  les  télégraphes. 
Chemin  faisant,  une  Société  respectable,  composée  d'hommes  graves,  bourse 
aux  cheveux,  chapeau  sous  le  bras,  canne  à  leur  corbin,  et  des  femmes  à 
démarche  austère,  à  bonnets  à  papillons,  à  robes  à  paniers,  s'écrie,  à  Paspect 
du  tombeau  de  Daubcnton  :  »  Un  athée!  Non,  un  protestant!  enterré  dans  un 
a  jardin!  Un  botaniste!  Pas  en  terre  sainte!  Sénateur  pendant  un  jour!  Un 
«  philosophe!  J'ai  diné  chez  lui!  C'était  un  bon  homme,  un  naturaliste!  etc.» 
Cette  Société  parle  encore.  Elle  avait  assisté  le  matin  à  la  messe  à  Hoch  :  le 
chevalier  la  servait  :  il  y  a  dit  avec  l'amabilité  qu'on  lui  connatt,  aU  deuvi 
qui  lictificat  juceittatem  meam  :  la  dame  en  vertugadin  en  était  encore 
enthousiasmée  :  elle  s'abonnera  à  son  journal  augélique  et  le  placera  sur  sa 
cltiffonuièrc  à  côté  de  l'Apocalypse.  » 
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13  FLOHKAL  AN  YIH    :i  MAI  i8(H)), 
Ui.^iÂTiïRi:  HK  LA  roLiCE.  —  Tahleau  ïjk  la  ^situation  ue  Paris 

DC    16    rLOHËAL. 


htf^ttrt  du  premier  ConsuL  —  Le  bruil  public  élail  hier  que  le 
premier  Cnn^ul  partirait  \raîsojnJilahl*?menl  dans  îa  nuit;  plusieurs 
voya;;t;ur>  avuîenl  rapporté  que  les  onlrcs  pour  son  pussagr  avaient 
été  donnés  sur  la  route  *4  qu'it  élait  aUentlu  à  chaque  instant. 

Armées.  —  On  ne  pâHail  qne  de  revers;  on  dirait  que  le  premier 
Consul  parlîul:  pour  se  rendre  i\  l'armée  du  Hhin,  lu'i  \\\r\  avait  |>erdu 
ifingl  mille  hominofî,  et  le  llenve  avait  t^té  repassé.  —  On  a  reçu  avec 
enlhotisiûsine  général  dtms  plusieitr*  spectacles  la  nouvelle  de  la 
vîctuire  Aclalnnle  remporlée  sur  ie  Rhin,  Le  premier  Consul  élait  k 
ropéra:  totts  Ic^  rrpards  étaient  fi\és  ^ur  Uii.  Les  cris  d'allégresse 
qui  tint  relenli  dans  loute  Ih  ^alle  oui  prouvé  que  Tcsprit  national  se 
fait  foiinaUre,  lorsque  les  cîrcoiislances  y  dannenl  lieu. 

Cir'cuiatre  roi/aiitte.  —  On  est  instruit  que  Luurs  XVÎII  avait  écrit 
par  Londres  aux  principaux  de  st*s  lîHéles  î^ujets  pour  les  engagera 
ecnployt'r  tfius  les  muyens  posaitjles  alin  de  se  prochrer  quelques 
r<»iM:tionB  dans  te  gouvernement  actuel 

IJrrlaralion  de  }ta\Hefa\  —  L'un  îles  individus  arrêtés,  Mailletër, 
a  avoué  que  la  conlre-[M)lico  fondée  par  le  Cornîlé  anglais  se  faisait 
*vec  heaucoup  iPaclivilé,  que  Dupuron,  eiiiploy»'  aux  relalionâ  exlc- 
mntres,  la  dirigeait,  et  qu'on  avait  le  projet  d'enlever  une  caif^îre 
publique considriatjle  êUiblie  dan"*  lu  rue  du  Bac 

linurtt*  —  Hier  les  fands  putilie^  ont  éprouvé  une  baisse  con^dé» 
mbic.  Kllc  a  eu  vraisemblablement  pour  cause  rinceriitude  oi'i  Ton 
•Hait  encore  au  moment  de  la  Bourse  sur  les  événements  de  la  guerre, 
«l  le*  bruits  de  revers  que  propaçcaienl  les  spéculateurs.  On  présume 
que  la  confiance  se  rétablira  sur  la  nouvelle  des  succ(>g  lie  l'armée  du 
Rhin. 

|Arch.  hsl .  r^,  .1101  , 


ïfTl 
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U\  FLoriKAL  AN  VUl    (i  MAI   1H(MI), 

MimSTÈHE   DE    LA    POLICE.    —    TaULËAU    DE    LA    SÎTtATION  DE  l*AHIS 
DU    17    KLOIIËAL. 

Esprit  public.  —  Les  politiques  ne  sont  pas  d'accord  dans  leur 
opinion  sur  les  rvénemenls  qui  sunl  Je  sujet  de  toutes  los  distu^sioits 
rlu  jour.  Le  premier  Consul  el  le  ministre  de  la  guerre  sonl  parti», 
dirifçeanl  leur  roule,  l'un  vers  rienéve,  Tautre  vers  le  Rhin.  Le  gmi- 
vernernent  garde  le  pins  jG^rand  secrel  sur  les  buis  de  ces  voyage?  : 
pour  les  pénétrer  on  pe  livre  anx  conjectures.  Genx  qui  pensent  que 
la  guerre,  les  opéraliims  mtlitairet^  en  sont  les  seuls  objets  di<zenl  que 
Bonaparte  sn  rend  k  rannée  d'Italie,  et  Caniot  fi  celle  du  Hliin»  (tour 
que  ehacnri  dirige  toutes  les  forces  possibles  vers  Masséna  cl  tAche  de 
secourir  celle  armée  entièrement  investie  pur  le*  Aulrichions  :  les 
succès  obtenus  sur  le  Rhin  paraissent  faciliter  cette  jonction.  D'autres 
ne  voient  que  des  projets  *le  nèf^cuner  lu  paJx  :  ils  se  disent  jisminjs 
que  la  mission  de  CarooL  est  pour  Vieancel  que  Bonaparte  se  tieiulra 
à  portée  de  recevoir promplement  les  comptes  qu'il  devra  lui  rendre. 
Le  premier  Consul,  ajouteni-ils,  a  saisi  le  moment  des  premiers 
succès  de  l'arnire  pour  activer  les  négociations  el  pn>c"rer  aux  Fran- 
çais la  paix,  qui  est  l'objel  commun  iJe  leurs  vo^us 

Lotje.  —  Une  Socii^tè  de  francs-maçons  se  réunit  dans  la  maison 
d'Aligre;  on  saura  bji:îul6l  ce  qui  se  pasiâO  dans  ces  assembléen. 

Bourse^  —  A  la  nouvelle  des  succès  *lu  Rhiti,  la  valeur  du  tiers 
consolidé  augmenta  d'un  franc.  I^es  autres  eITtils  publics  r&çurent 
aussi  une  augmentation. 


(Areb.  nftL.r*,  :m\.) 


Jot'BNAUX. 


Ami  iifji  Loin  Jii  17  lloiL-al  :  4-  On  iitiNOurr  dans  K*  Jaitrnat  itf.  Para  la 
nnmiiKition  d'un  ronsoilNT  d'tîlal  qui  ItTii  plaisir.  —  A  qui  ?  Ksl-cr  au  rctlar- 
lotir.'  Est-ce  aux  ronseillris  il'EliiL?  Esï-rc  fi  tinr  >^iinfilc  pariion  du  pt»uple? 
Est-Po  à  la  nalion  friUèn^V  Ileurciisf-mmiL  lo  JoHi'nul  de  Purin  lit'  fail  pa» 
aïlrnilrL-  j>lu!j  «1*.'  vinpUqiiaîrr  hrurc*»  1rs  mots  dt*  I  éni^iiii'  qu'd  [Hjblie.  Provi- 
soircuienl,  chacun  |m'mI,  tlnns  de  licoux  rOvo>,  plucer  suu  idole  an  ron^GÎl 
d'ÉlnM.L*  Ibf^ûjjhilanlbropc  peut  cspu-ror  d'y  voir  iiit^j,'er  le  saint  pontife  IJiHé- 
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vcllière;  le  patriote  à  bonnet  rouge,  le  vertueux  Vadicr;  le  conslilutionneï 
cIo  91,  l'iUuslpe  prisonnier  d'OImutz;  le  constitutionnel  de  9.">.  Boissy  d'An- 
glas;  les  braves  militaires,  Moreau,  Borthier  ou  Masséna,..,  »  —  Gazette 
ile  France  du  17  floréal  :  «  Le  premier  Consul  est  parti  la  nuit  du  Iti  aa 
IC  germinaP  ;  il  se  rend  à  Dijon  et  à  (îenève,  où  il  va  passer  en  revue  Tarmée 
de  réserve.  Déjà  on  calcule  le  plus  ou  moins  de  temps  qu'il  mettra  à  ce 
voyage,  et  un  journaliste  nous  apprend  que  cette  absence  ne  suspendra  nul- 
lement la  marche  des  affaires.  Aux  termes  de  la  Constitution,  la  signature  ap- 
partient au  second  Consul,  le  citoyen  Cambacérès. . .  » 


CLXXYI 
17  FLORÉAL  AN  VIII  (7  MAI  1800). 

MWISTÈRB  DE  LA  POLICE.  —   TABLEAU   DE   LA   SITUATION   DE  PaRIS 
DU   17   FLORÉAL. 

. . ,  Anarchistes,  —  Quelques  perturbateurs  paraissent  encore 
s*agi(er,  tiennent  des  propos  contre  le  gouvernement,  élèvent  des 
doutes  sur  sa  stabilité.  Leur  ambition  personnelle  n'est  pas  satisfaite, 
le  mécontentement  les  aigrît,  et  ils  voudraient  troubler  Tordre  social, 
sans  sMnqutéler  de  celui  qui  pourrait  succéder,  s'ils  parvenaient  à  le 
renverser.  Ils  sont  connus  et  surveillés;  cela  suffit  pour  que  leurs 
tentatives  soient  sans  effet.  —  Les  faubourgs  sont  tranquilles. 

Francs-maçons,  —  Celte  Société  lient  chaque  mois  dimx  assemblées 
générales,  le  5  et  le  19.  Il  y  a,  sans  jours  fixes,  des  assemblées  extra- 
ordinaires, pour  lesquelles  les  membres  ri'çoivent  des  billets  de  con- 
vocation. La  loge  est  d'environ  cent  membres;  il  y  en  a  du  Sénat, 
du  Corps  législatif  et  du  Tribunal. 

Bourse.  — Augmentation  légère  pour  le  tiers  consolidé.  Point  de 
différence  entre  les  bons  d'arrérages  et  ceux  deranVIII.  Leur  valeur 
n'a  pas  varié . 

(Arch.  naf.,  F»,  370L) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  18  floréal  :  «  Le  départ  du  premier  Consul  n'a  pro- 
duit d'autre  effet  que  de  doubler  les  espérances  de  victoires  et  de  paix.  Oe 
départ  était  annoncé  depuis  si  longtemps,  que  les  esprits  se  sont  accoutumés 
à  séparer  l'action  du  gouvernement  de  la  présence  de  Bonaparte  ;  et  comme  on 

1.  Sic  :  il  faut  lire  Floréal. 
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sail  que  son  al'senrc  m*  ser«  [uis  ton^ut',  on  ^t'MÏ  f[nï\  rsi  mipossiblu  tiu'il 
arrive  ou  iju'oti  irn'ïiifp  lirn  d'inifKii  Ijuil  [>cnilaijl  i:4!ltf  rowrk*  »'j>m]ue.  I.l*  gt^ 
nrnil  ïïrtjoo  «^st  aussi  ]tar(i  a\oc  k-  preinicfCoiisuL  r.cMj(*'parl<lc'€arnûl  ûrcu|>t' 
rtaviuii;it;o,  pai'co  qiril  nV'Iail  pas  piTvu,  i*l  qu'mi  i'^iioro  k*  ftrnio  el  le  liul  *ïe 
ri}  \nyaj;)";  riiai?i,  san^sr*  livrer  'a  ilrs  conjoncliiros  prL'si^iH'  lonjoiir*  fU'menlie»» 
par  IVvi'iuniL'nt,  on  v^i  eoiivjiinni  qiir  If*  (lrp;iri  du  pîiis  lu'urriiv  di's  gi*iK?raiix 
(ïo  lu  Hr*p»liki]ut\  i!L  cvlui  do  riiomitip  dont  U*  pt-nie  a  pn-pan»  des  virluire» 
tTCUit*"^  les  IVûs  iprd  a  diri^r  k*  minislêrtî  d4'  la  j^uorre,  uni  k'uu^iiif  but,  et  l'nn 
cïp6rc  ijuo  li^  inoU  de  prairial  dc  &e  passvni  ]ms  s:in&  ffvf  le  xurl  s\c  lu  oam- 
}>agne  soit  déridt^,  La  puïx  t^st  le  riru  du  tou^  ivs  Frnnruis  ;  uiir:  fois  «tgn^, 
elle  sern  oerluino,  nir  rolui  ipii  l'aura  conotnc  rrslrni  lii  paur  (a  mainl^nir. 
Cc^i  lout  re  <pii  nous  a  nianipiô  après  W  liailé  do  Oampc-Formio. ..  -> 


CLXXVIÎ 
18  FLOHK/VL  AN  VHI  (8  MAI  iSOO). 

Ml>MSTÈftE   DK   LA    POLICE,  —  TaIJLEAU   UE   LA    SITUATION  DE   PAHIS 
DU    19   tLORÉAl. 


Esprit  pnhlir.,  ^-  L'akseticc  An  prPtriÎLT  Consul  n'a  pas  pro«luil  sur 
le  |iiîuple  rimpression  que  quelL|ues  pcrturLalears  en  altenJaii-nl.  Le 
plus  grand  calme  rt^^ne.  L'npinioii  commune  est  que  les  n^^ocinlions 
de  Ja  paiik  se  continuent  avec  activilé  enlre  les  calJnels,  que  le 
premier  Consul  en  *té«ireavec  ardeur  la  conclusion,  et  que  la  derni»^ro 
ticloire  contribuera  h  r?iccélérer.  La  nouvelle  en  a  été  reflue  avec 
beaucoup  plus  d'enlliousiosme  que  celle  de  la  première. 

Roijftlhles,  —  ïîonl  mornes,  inquiets,  anénntis.  Los  suecè«s  <îe8 
jirmécs  kîur  paraissent  devriir  forcer  les  piiissanci's  k  lu  paix,  el  ils 
rfisent  entre  eux  que  Bunaparle  en  signera  lu  Irailù  à  quHIeïî  condi- 
tions que  ce  puisse  ôlre,  parce  que  la  stabilité  du  ;^i>uvt?rnrnient  en 
serait  Je  résultat,  et  qu*U  ne  resterait  plus  d'eitjiuir  aux  Bourbons,  I^ 
découverte  des  dernières  maniruvrcs  de  leur  faction  les  lient  en  un 
élal  de  crainte  continuelle;  les  un?^  parce  qu'ils  en  connaissent  la 
réalité,  et  qu'ils  craignent  tl'^lre  compromis;  les  autres,  non  initiés 
dans  les  secrets  et  parai.^surit  ne  pan  y  croire,  dissent  que  c'est  une 
conspiration  imaginée  pour  avoir  le  droit  d'accuser  de  royalifimc  et 
d'flroMcr  a!'liilrairenn''nt,  ficndant  T/ilisence  du  premier  Cons^ul,  qui- 
conque paraîtra  suspect.  Plusieurs  sont  en  fuite  ou  caches.  On  lioule 
qu'ils  essayent  de  se  rallier,  au  moins  pendant  quelque  temps 


•  •  •  •  • 
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HArPOUT    DE   LA    PRÉFECTURE    DE    POLICE   DU    Mf:ME   JOL'H. 


ï*arîs  continue  à  jouir  de  la  plus  parfaite  tranquillité.  Les  pro- 

'<ïnufies  piibtiqiics,  les  i^afé^i  et  antres  lieux  Je  rûss«'ml>lement  ont 

*^lé  surveillés  avec  le  plus  grand  soinT  et  Ton  n'y  a  rien  remarqué  qui 

P^^t  'lonner  lieu  aux  plus  légères  inquiétudes.  —  L'on  continue  à  s'en- 

tenir  partout  du  pénéral  premier  Constd  el  daDs  ce  m€im<?nt  les 

iver?  pariis^  atterrés  par  les  derni<Tcs  vielfjîrep,  n'osent  plus  même 

^ayer  de  les  démentir.  —Je  ^wk  inforniL»  qu'on  se  dispose  à  atficlier 

^us  deux  jours  un  placard  contre  les  arrestations  faites  k  la  suite  rie 

4éeiiiiverle  de   la  conlre-police    royale;   si  Tun    lenLe  d'exéctiLer 

■Êlîemenl  ce  projet  J'en  ?cvaï  in^lruitau  moins  tieux  heures  d'avance 

^t  les  coupables  seront  pris  [en]  llogrant  délit.  —  Le?  réfugiés  italiens 

raissenl  mécontt-nlsde  l'ordre  qui  leur  est  donné  de  se  retirer  dans 

département  de  l'Ain  :  on  le^  surveille  soigneusement.  Le  public  a 

fdau*li  à    la  ?age?st!  de   celte  mcsiire>  —  On   assure  qu'une  dame 

Savournin,  ilimt  le   mari   est  olficier  d^artillerie  à  Tarmée   d'Italie, 

•^l^andavi'C  compbîsance  des  nouvelles  désastreuses  de  celte  armée 

^l  ijuVIie  (lit  recevfdr  de  sun  t'poux.  —  Dans  ki  réunion  de  Bouviôre, 

'^  royalistes  ont  dit.  hier  soir,  que  le   départ  des  italiens  el  toutes 

'■-S  mosures  prises  ces  jours  derniers  par  la  police  déran^^eaienl  tous 

leurs  pliiris,  qu'il  fiilEuit  essayer  de  faire  croire  que  celte  conspiration 

^tail  autre  chose  qu'un  coup   inoiité  k  dessein,  et  que  toutes   les 

pi^ecs  dont  on  annonçait  devoir  publier  le  résultat  avaient  été  fa- 

■riqiig^^  lant  au  ministère  qu*à  la  préfecture  de  police.  —  lis  parais- 

^*^l  lo\tjours  ilécidês  II  restei"  tranquilles  et  k  attendre  les  nouvelles 

^**  armées.  —  On  assure  que  les  députés  exclus  au  18  brumaire,  el 

^*lti  Oh  a  djt  dans  un  des  fjernler.'^   rappnris  rentrer  ti  l^ai'îs  sou-^  des 

'^^s  î*upposé?t  f'I  loger  en  maisons  parliculiéres,  se  réunissent  sou- 

^**iIh  quelqucs.-uns  de  leursanciens  collrçues»  mais  avec  beaucoup  de 

l^^'éciiutions,  et  en  changeant  chaque  fi>is  le  point  de  rassemhlemenl; 

^^  t^ompte  découvrir  quelques-unes  île  ces  maisons.  —  Félix  Le  Pele- 

'^■*a  Tait  une  apparition  à  Paris,  hier  dans  raprés-rnitli*  Les  exclusifs 

•^ni  engagé  à  rester  au  diuer  qui  doit  avoir  lieu  aujourd'hui  aux 

^liamp^-Elysées;  il  a  refusé,  et  est  parti  de  suite  pour  Versailles,  où  il 

*iit  avoir  besoin  «le  voir  Antonelle,  —  Plusieurs  exclusifs  se  sont, 

^Oinie  de  coutume,  réunis  hier  dans  le  jardin  des  Tuileries;  ils  y  ont 

*^?é  UtrX  lonçtemps   et  se  sont  demandé  si    ce  ne  serait  pas  un 

**^yen  d'agiter  les  faubourgs  que  d^exciler  tes  plaintes  îles  Temmes 

*  ^^  tlcfenscurs  de  la  patrie,  sur  ce  quelles  ne  reçoivent  pasleâsocourg 


[H  MU  1800]  PAULS  sors  Œam 

promis.  Ils  paraissent  même  «Iccidés  î>  pren<lret'e  parti;  mais  ils  sontl 
lellement  obs^ervês  qu'on  assure  d'avance  qu'ils  iii>  m»s*>iront  pas.  — ! 
\h  oiiL  PU  que  quelques-uns  d*enlre  eux  avaiciil  tléjà  re»;u  on  iJcv&ieDL 
recevoir  Tordre  de  quitter  Paris;  chacun  d'eux  parall  en  crainilre] 
autant.  On  a  remarqué  que  Loboîs,  homme  extrêmement  violent  et 
emporté,  a  reçu  celte   injunclion  sans  dire  un  mot,  et  y  a  satUrMit 
dans  les  délais  exigés.  —  L'ex-baron  de  Bonny,  ïii^nalé  ctunme  unj 
agent  de  TAngleterre,  est  arrêté;  ce?t  ceîuî  dont  il  a  t*lé  question 
dans  le  rapport  d*hier  et  qui  lient  constamment,  au  café  de  V'aJui^, 
les  propos  les  plus  contre-révulutionnaires,  —  Ce  matin  à  la  barrière, 
de  Pantin,  un  courrier,  arrivant  à  Paris,  a  refusé  de  montrer  se»] 
papiers,  en  disant  qu*il  était  un  des  guides  du  premier  Consul,  ne 
s'est  pas  môme  arr(^té,  ti  [liqué  son  cheval,  est  passé  «^utre  ïians  qu'on 
ait  pu  s  y  opposer,  le  poste  de  la  garde  nationale  «sédentaire  (>tant 
alïsolument  désert, 

(Arch*nal.,  AFiv,  13ïW.} 


JOt]h>AUX. 

Jouiftai  ites  Ltrtifils  du  i'J  lluréal  :  *  Paris,  iH  {torvat.  ..,l.V.\-^orll^i^- 
lutuit  Ulacons  *  est  aussi  arrive  ù  Piiri».  On  ^ail  qu'il  a  fonde  en  Amt'^riqtie  U 
pclile  ville  d'.lnVwNi,  avec  rex-vicomle  do  Noaiik's.,,  »  —  .Uni  f^rx  i^'is  du 
IV  tlori'iil  :  u  ...l.c  jardin  du  hiluis-Unyal  srrii  ouverl,  à  rc  qu'il  pnniil,  ie 
f*""  i>rinrîfil  au  piiblir;  inais^  ranli>  d'on^Inatfe,  on  n'y  pourra  jouir  du  plaisir  dn 
lu  iMOtnrjiiidc  «jiraprt's  lo  soloil  conirlus  On  jilai't?  i»ii  rc  moniiint,  dans  I<* 
jardin  dps  Tiiilenes,  les  ïongnirupies  orangers  qui  a'y  Ipouvaient  l'cH^  dernier. 
Ca  jardin,  \v  plus  beau  de  l'Europe  et  1p  plus  ri<'be  en  biîlles  slalues»  cnnlJnup 
d'allirer  uuo  foidc  nombttniîie.  l*f  Lnxombouri;,  au  «oiilrain?,  est  prL'rstjut.* 
disert;  on  n'y  ninrontiv  guùn;  que  dL's  lionnes,  de  \jcux  rentiers  fl  d^ïs  ou- 
vriors  lïtlèlfs  à  ce  ftrt'L-i'ple  : 

Diuis  tout  t:e  que  tu  fais  hfïte-tm  iDnleniPut. 

bcs  travaux  du  palais  paraissent  avancer  plus  quo  ceux  dn  jardin.  Troitt  séjia- 
loiir^  sont  lojirn  dans  tes  afqiïirlt.-intîuls  dn  huvpmhoiiry  :  *'e  5ûnl  If*»  ritoyi*!»» 
K<i{j;*.'j*  I»uc;Oî<.  Liiuipn;i*.'r  rt  (larran-Ontlon;  \n\nin  ils  bsbiULTilâ  lu  ualion  :  tin 
prétend  (|uo  R<.»gor  iJiicos  pnic  l.aOO  Truiios  k*  sien. . ,  /•  —  Cnii'tff  de  Frtmce 
du  10  tl orrai  :  u  Xmln  Pnrix.XM  41»*  it  tif7|il  luxures  du  soirjr  fitsd^un  aunlcein, 
juuue  lioumie  de  dîx-sept  nns,  s'esl  \\u:  un  eoup  de  pislolcl  qui  lui  ft  cm}torl»5 
imu  purtie  de  la  mâclioirt*.  I.n  Iilrssiirc  nVsl  ptin  mortelle.  A  r*'t  flgo.  prut-oo 
i\.v\h  (^tre  las  dp  la  vie?  Ou  di.tipi'*jn  rv.'nlranl  ohoz  lui  il  i'étaii  jcïé  sïir  un  lit 
pnur  se  reposer;  que  sa  twhf  clail  a^^sisc  piê^  \W  lut;  qu't*!!^^  s'oct-upail  & 
«'nndri-  :  ^niis  dniiEf  ■i.un  >iiiur':iv<'  n\:ilr  nitHii^  ^:i  pi^ty^f'-**  qiH'  le  iii:d:ii-^'^  ibitil  •%■• 

I.   l*e«l]-^^^lin'l5~Ly'-■t^■t^lls  d  ArmainJ  di*    lurcst»  Juarqui»  df  a(9i:._.ti!!,  di-putL* 
fh-  ta  noijiirsse  iJu  Dauphinë  aiu  KlaU  génémux. 


(■bt^înAil -^titi  fiU.  Kl  f'rsl  NOii-i  |i"i,  yeux  (î'ntir  tim'I'o!...  Tant  il  rst  vrni  i(*rr 

it*  MtTvs  t|iii  sV\;il!i*nJ  |iuiir  leur  jiniprcs  [iL'iiirs  sont  inst*nsil>l(*s  ;i  Pollr> 

'lulN  print'iit  cariïjcp.  —  Apri'-a  ce  Ublrau,  [ilacorons-nous  celui   iiu'ofTr-til 

liiiTpam,  ou  |>lutt^(  criui  qu'il  oiïro  U)us  lesjour&V  Traverscï  les»  Tuileries  îi 

W|iihi'arrs  Ju  soir,  la  foule  s'y  presse  :  la  beauté  du  loiiips,  U  lidjosî^e  ùu 

|tlni  muiftsiiuMix  jnrdin  fli*  l'Europt*  sont  bien  faits  jiour  rnjîaiier  «  sf  |irûjin?iiec; 

mm  Uni  lip  iilai^irs  sont  ftlToils  à  la  fois  au\  l'aiisîmis^  (pi'Us  Jt'sin.'iil  ornow 

\>\\ii  (\»îh  110  jouissent.  QiiiltOK  <tonc  hïs  Tuih-rii-s,  (*t  ]iorloz-vous  aux  (lljaiiifis- 

F.ljséci*.  Mi^iiic  fuuL%  iiii^mu  rlr;;:inoo,  l'I  plus  Jl*  viiruUL*  ;  1rs  ôquîjiajîcs  Uril- 

UdI*  i^ui  vonl  ati  bois,  mi  i]i]i  rirvirmu'TiL,  otTupent  aifrt'aMeint'nL  Ira  yeitx,  pI 

pfMeat  â  ta  ronversalion  ]mr  Ins  mille  rt  niMlc  ^nordotcs  fr(Ji5l<^os  sur  opux 

t(ui  If»  [jONM-tlenl.    La  riuil   vii*nl,  vous  rli-IoiKHCi  lu  l'Hc»  rt  vous  a[!i?roL'Vtv- 

lT[)M'e  Hoiîrl*on  dont  rillnminution  se*  plarç  enlrf  Ir»  dernier  rcbl  *Ju  jour  el 

UfiÂb  darlr  de  la  lune.  Vonfi  ap]ifOchoK:  une  m'iii|>1ioiud  se  fait  entt^tidi'C,  cl 

fïM  an  tnsianl  votre  îmaKi'i^tion.  Éles-vouiî  ciirioux  d'enlrorV  II  n'en  coûte 

"pie  tù  %ùh  on  75  r<^nIimos.  l'fi  plai-^ir  aitssî  huti  ncirdir  ni'  prnl  Mri*  nn  véH- 

tïWp  plrtisir  ;  vous  roiilinuex  volri'  roiiU*.  Dans  le  lointain,  sur  vrUrv  ;;atn'liiî, 

'iiicnou^eHrî  tltiiiniiialion  brille  à  itii\crs  los  arbres:  r'esi  Idatie.  Il  y  a  trop 

Ifliiï,  loiis  (rrit  tin  antre  jour.  Orvimons;   mais  f[iii  vous  arrête?  la  foule*  ù 

ffenqut»  arbre  dea  Clinmffti-ÉlyaOcs,  Qu'csl-cc  ?  Ici  un  piano,  là  une  harpe,  A 

^lé  Tin**  guilaro,  plus  loin  iid  concorl  loul  entior.  Ce  sont  des  infortum-*  qui 

rtûimt  plus  >.ùrs  do  s'adresser  aux  oreilles  des  jiflM^autî^  *{\i'k  leur  sensil>ililê, 

""tqui  n'inspirt'iïl  en  i-flet  la  [illii»  cjuVji  faisant  servir  IVuNuraiion  qu'ih  ont 

rue  A   mieux  attester   leur   tnisèri-.   Ortniie/.,  passez,  ne  r^-'llérhissoï:  poiul. 

^«04  iim»li>reï-vtiUîi  k  \a   place  qu'on  iippclnil  toiii*  W,  et  4pn  a  prrdii  4on 

^Om  Mins  avoir  pu  eneorc  en  trouver  un  qni  rnnlrnlfl  tout  le  momie  ?  Kneorr 

Itjfi  illumination  vi  un  ëeriteati  ;  lisez  :  Cnrazztu  (/iorirr.  Il  taudniil  monter. 

lîis;    ppnnez  les  boulevards.  Qn**  de  monde  !    Alliv.,  alliv.  fciuitmrs, 

•ii^  en  Irouvcrei  dîiuintage.  S'il  f«isiiit  jnirr,  vous  poTinieK  inonler  au 

uior^ifftftt  cl  vou*  rejjoser  au   \>en  en  parcourant  tout  Varis  ;  mais  tandis 

[wr  vons  jelci  un  eoup  d'oeil  sur  ce  biïlimeut,  quelle  iiiunique  frappe  di^atîn'-a- 

rtcmenl  ros  sens?  Dans  le  mrine  jardin  sunl  deux  hais  rUaus;,  qui,  pour  attirer 

ttn»  et  'iVlniinlir  réeiproiiuetneiil,  ne  font  plus  danser  *|u'an  sivn  dp> 

.   des  lauibuiirï4.  des  ti-onjhons  [l*V";.  des  liniludîes  et  ih"^  i':ors  de 

l»a»M.'.  Vovei  ees  jeunes  filles  qui  s'y  ;;ljssenl  l'urlÎN'MJient,  pnree  i|u'elle'^  nonf 

cavaliers;   voyez  avec  qu^ille  tieriê  en  i^orLent  eetle^  qui  ne  sont  plu^ 

ïA.  Vous  ne  l'oulcz  pas  vous  arnHer  davantage,  manchons.  Uue  rt*;;ûrdeï- 

m»?  Ce?;  mai<nitiq«e*  apparlemenU  ni   bien  illirminés,   ce  jardin  suspendu 

tt  le^  arbres  rclnirês   par  1c   pied  laiâsent  leur  eJnie  âe  perdre  inseusihle- 

dans  1rs  oiubrrs  de  In  nuit.  0'ef*l  le  Pavillon  d'Ilunovre.  t!utroiis-  Oli  l  il 

r^ia»  besoin  de  payer.  —  Vous  riez.  —  Non,  vraiment.  Voyez  ipieîlo  ri- 

Ibcwp,  qucUn  clarU:,  quelle  fraîcheur  I  Combien  île  jolies  femme*  qui  ne  se 

ificmbtent  pas^  de  jeunoï^^ens  qui  se  reH^femblenl  tous.  Et  cet^  \vn\<i^  si  lé- 

^rc»,  *î  élt'gamtnt.'ut  dêeorées.  ees  r0clier*i,  ces  t-averues»  ces  peintures  qui 

lUlenl  h  l'ilIUTtion  ;  le  luxe,  lu  nature,  le  jour,  la  nuit,  les  femmes,  ies  lllles, 

fï<c,  la  dcronee,   tout  est  confondu.   Vous  iVuulez,  rcsl  un  ^^oiicerL.  l*o«r 

ïendro  aujourd'hui  des  gïaecs  h  \^  sols  ou  7o  eenlimes,  il  faut  tout  re  qtie 

[ims  voyez.  Encore  Irojt  heureux,  les  enlreprcneurs  de  ees  sortes  d'élahlisse- 

lenu,  qnand  ceax  qui  ne  dé[ien&ent  jamais  rien  et  y  viennent  tous  les  jours 
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vLMilpnL  bÎLMi  laisser  \Ai\fx'  ii  im'iix  ijim  proridniietit  (jiieh^ii»^  rliose,  ^'iU  lrou\;iu'n1 
11(1  i<u"^v  |inur  n'asseoir.  Sortons»  cnr  jt*  in'ajtcrçois  *[\iii'.  tant  lïc  plaisirs  n'-unij 
vous  fnti^iieiil;  traMluurs  mon  inlonlioii  o^t  (k*  vous  condiiirt*  fi  FraxrtttL  On 
y  doni]*?  aiijuunriiiiî  uriu  ftUe  :  ec  nV&l  rieti;  luais  la  fûiilt*  v  ^crM,  i^îtr  Iti  rnlsoit^ 
ijienle  que  tout  lo  monde  ii-a  pour  y  vûir  el  y  (?lrc*  vu  di*  (ont  k'  rnondt-,  llcmar- 
qutï  di'jîi  f.fis  imis  ii  qtialre  iiiillr  |nTsotities  rpii  se  pronH'-in'iit   niix  ^nvînm* 
pour  ft|n?ri*evfiir  1rs  illumiiinitons  par-dos5.us  ]f  Tuur»  fiuiir  oTitt?n(lri'  un  roaccrt 
par-di*fisus  li*   miir^  pour  sV'i;;iytîr  d'un    ft'U  J'arlilirc  par-dfssns  Ir   mur.  Col 
plaisir  a  du  moins  su»  prix,  rur  il  rsl  dt-blnV  Pri'ïiez  ^ardr.  0*k*  sûg^crioDi 
nous  à  couper  In  lilcdcs  voilures?  Rangeons  nous  el  n'gardous  descendre  4( 
ces  li^gers  équipat^cs,  ces  femmes  si  IcmIcs,  dont  le«  robes  tran!*parenleH  mar- 
tjucnLsi  liK'n  k's,,..  j^râees,  *]iiand  ce*  rotit's  c*oiis(*ntt-nl  ii  se  plaeor  du  ma- 
nière !i  VDiliT  qtieUpie  rfiose,  d:ms  rallitiide  tpril  lanl  pretulre  pûtir  s'élnticer 
d'uni"  voitur*-.  Eh  liit'n,  vous  vuilîi  ekuê  h  vo(i*o  place?  l/licure  avuncc,  |>fc-| 
non;;  nos  liillels,  enlrans,  CiLoyons,  nous  diL  poliment  un  rArltonnairr,  il  n'r  n* 
plus  de  hillrlH;  diîpuis  deux  lieures  lit  burenu  esl  ferm^'.  —  Mnis  res  dam^s  ctl 
leurs  raviiliers  ouïrent  îiaïis  diflic.ulttv  —   C.Vsl  qu'ils   ont   i'nit  j+rendro  leur* 
hlllels  de  lii  veilïe.  —  Que  rl'qioudre  h  relu,  sinon  ifti'il  est  iînp*jissi|jlr  de  tout 
prévoir.  C'osi  dummagfe,  dites-vo>is,  ipio  le  IneftI  ne  soit  pas  plu>  grand,—  S'd 
riait  plus  j^raiid,  il  n'y  Aurait  personne.  On  voit  Iden  que  vous  n'enlendez  rien 
îi  nos  plrtisirs.  Vous  reffroUez  de  ne  pouvoir  eniror;  si  vous  étiez  entré.  \ous 
«tiriez  fii*^  que  vous  ne  eoneeveK  pas  comment  nu  peut  s'aumser  àiî|oufTer,  et 
\uns  seriez  rrvoiiu   ctuulTer  le   lendenniin   na   nnhne  endruit.    Muis  vous  ne 
trt'ée<)ule3i  pins,  vous  avez  de  rJiurneur;  pienous  nu  li«t:re  ei  rentrons  eliaeuu 
rhex  nouH,   Croyez-vous  eonnallre  tous  les   plaisirs  otTerts   ensernldc  tnu*  les- 
jour*  aux  rwrtsiens  ?  Détrompez-vOus,  depuis  trois  ans  la  s.iLiéïé  les  iniiUipUc. 
el  tpinnd  on  en  e^l  là,  il  n'y  a  plus  moyen   ni  d'en  jouir,  ni  de  cesser  d'vn. 
désirer,  u 
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MlNISTF^HE   DK   LA    POLICE.    —    TaULKAU   ME    LA  SlTUATlOf»   1>B   PARlS 
lit    i2G    KLOPÉAL. 


Annth'  ff'Ifittic.  —  L'apiaion  générale  esl  que  Ma^séoa  n>\i6ic* 
plus,  ou  a  été  fait  prisonnier;  que  son  B.ru\C'e  entière  est  détruite, 
partie  tuée,  pnrlie  prisonnière;  que  Henes  est  au  [louvoir  îles  Autri- 
chiens, —  Des  hommes  privés,  des  néKOcîanls  disent  avoir  reeu  des^i 
lellres  qui  Jeur  donnent  ceB  nuuvcUei^  dâsa^^treuses.  On  ajoute  que  1k 
gouvernement  a  reru  un  courrierde*  tirméos  qui  a  ut  >  ■  '  ^  '  f  liU 
de  CCS  pertes,  et  que  son  silence  sur  le  cuntonu  de  <-       ^  :;xii 

présumer  que  ces  malheurâ  sont  réels,  tilnlin  les  nouvellistes,  qui  uni 
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leur»  tiiitlifs  pourlixer  l*iiUf  l'aLInntion  ^nr  *lc'^  rêveras  rraiîî  ^u  Taux» 
iosiuMeol  •lUf,  *jucU  qu».'  (jiiï-fsedt  ôlrt»  les  avanln;^^'^  rt^mporlés  sur 
le  Rhin  cl  le«  pro^çpès  de  ceUe  armée  dans  rAlleinajçtn^  il?  in»  liê- 
itiirnmai^ernnt  pajt  des  petites  de  rilalÎL'. 

iaf^  Vohtf.  —  Œ  II  n'y  a  plu>i  que  (]Uflqiies  jniirs  pgur  agii"», 
ihfait  (lier  un  liabilué,  qui  parai*s;iit  [diilôi  exprirnor  son  désir  (kt- 
liimn'*!  d'urt  it»ouvurnenl  royaliste  que  l'irilonLian  d'y  roopcrer  indi- 
vi<lu*ltetïieol  et  J'en  purta^jur  le  ilïiiiger.  \in  dév**lûppiinl  une  iiiée.  it 
4  liil  qu  fifji'i's  L'f  nitirl.  i-*spfti;(.'  pendant  letpiLil  lus  royaïitites  pmK'aioiil 
"HCfjrr*  faire  imt-  IcfilaUve  avec  eï^poir  de  8uccè»,  non  seulfltnora 
H'inuptirte  Jiurail  rontilu  la  paix»  mais  iïnoarr  il  soraÎL  à  l;i  tèle  do  sen 
trmt'e^,  pmirrait  de  U  dicter  il  ta  l'Vante  luules  les  luis  qu'il  lui 
pUii-nif  de  lui  inipustir^  et  que.  quelles  que  TiiSHent  tes  conditions  du 
Iraili?  de  paix,  on  serait  Tore*}  de  sV  soiinioUrp. 

Militfiii'es,  — ^  On  a  rrniarqin^  qu'un  f^ran^l  nnmlire  de  jeune<^  p'^n?, 
«IddI  le  plui*  >:rand  ui^nibr^  paraissent  sujels  mw  lais  de  lu  rétpiisiLinn 
flu  lU*  Iti  cant^orlpLlun,  ^a  réunissent  aux  Chanjp^-Ëlysée^,  nlléc  îles 
Vtvivrî;  aux  bals  ptddics,  ÎU  chf^rcfienl  querelle  atix  militaire^  *ous? 
iiifc*frï*pr'H*îXtes;  il  en  résulte  des  duels  f'réqiienls.  La  (»ûlice  surveillera 
puiir  rvconiuitlre  et  comprimer  les  perturbateurs. 
Ku-\i.  iml.F*,  3701.) 

lr\rrt»irr  uv,  i\  rtii^FEcrune  De  roi.iiir:  ï»ti  mi^mk  joi  h. 


-ajournée  du  l'.P   a  ëté  aussi    tranquille  que    la    préci^denle.  Lps 

|>«rlis  crient  et  se  plai/^nent,  mats  en  secret;  et  si  Ton  sait  ce  qu'ils 

wil^  ce  qu'ils  projetlenl,  ce  qu'ils  disent,  c'est  à  force  de  moyens  et 

*dre^si^.  Rien  à  «raindre  jusqu'à  présent.  —  Certains  exciiisirsî  se 

iont  réunis  hier  chez,  la  fi*mmt;  Diirhatif^suy,  mardiande  tlo  vin,  fau- 

►our^  Marceau;  1  an  d'«ux  y  a  di*  qui?,  peiidaut  Tabsenre  du  premier 

*osu],  on  ne  pourrait  susciter  des  troubles  dans  Parts  qu*en  ineliant 

'^'Mj  dans  plusieurs  quartier:^  à  la  fois.  (Ict  enrdyy  est  bien  connu  et 

^rveillé  avec  soin,  —  Cardinaux,  si  nmnu  en  179^*,  vient  de  rouvrir 

*^  iripot  il  rK:i1rapade;  il  est  suivi  de  près,  —  On  assure  qii*une 

'*'^ûi  mvisibb"  a  répandu  hier  des  fontls  dans  les  faubourgs  Marceau 

r^  Antoine;  on  a  dJl  qu'il^^  avaient  élê  donnés  par  tin  nomme  Carrii-re» 

r  ^'on  ne  connaît  personne  de  ce  nom  parmi  les  exclusifs.  —  Le 

'P^i^  annoncé  pour  hier  aux  Ghamp?^ÊIysées  n'a  point  eu  lieu.  On  a 

[«»mH(S  conlR'-ordre  vers  midi  dans  le  jardin  de«  Tuilerifs.  On  e^^t  ^ùr 

|M'*  «I  n'y  a  eu  d'autres  motifs  que  la  découverte  de  la  cvmtre-police  et 

lûcrainle  d'être  surveillé  de  Irup  près  par  la  véritable.  —  Les  pro- 
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menades  publiques,  les  cafés,  les  spectacles  onl  été  liier,  et  jusqu'au- 
jourd'liui  liuit  lieurcs  du  soir,  extrêmement  tranquilles.  Point  de 
groupes,  point  de  rassemblements,  point  ou  peu  de  propos  indis- 
crets. 

lArch.  nat.,  AFiv,  132U.i 

Journaux. 

Ami  (les  Ltt'is  du  20  tloréal  :  «  A  IWmî  des  Lois.  J'entends  tous  les  jours 
4*rier  contre  la  nudité  dos  femmes  ;  ne  parlera-t-ou  jamais  de  la  nudité  des 
hommes?  Vous  êtes  raini  des  lois,  citoyen  rédacteur:  je  vous  suppose  l'ami 
des  mtiMirs;  accordez-moi  donc  une  place  dans  votre  journal  pour  une  récla- 
mation qui  les  concerne.  Je  revenais  hier  à  pied,  sur  les  six  heures  du  soir, 
du  bois  de  Boulogne,  cl  je  suivais  cette  allée  d'arbres  qui  borde  le  cours  la 
Heine.  J'aperçois  de  loin  un  essaim  de  femmes  qui  venaient  à  moi  en  préci- 
pitant leurs  pas,  et  avcTï  Pair  de  Teffroi.  Qui  pouvait  leur  faire  abandonner  la 
promenade?  (Tétaient  des  baigneurs  sortis  de  Teau,  et  qui,  nus  comme  les 
héros  de  David,  s'exerçaient,  dans  l'allée  du  cours,  à  la  course,  à  la  lutte,  etc. 
Vous  m'avouerez,  citoyen  rédacteur,  qu'il  n'est  pas  permis  de  porter  jusque-là 
l'imitation  des  mœurs  antiques.  Les  jeunes  Hlles  et  les  jeunes  garçons  de 
Sparte  dansaient  nus  sur  les  bords  de  TEurotas,  mais  nous  n'en  sommes  pas 
à  cette  perfection  des  républiques  anciennes,  malgré  les  efforts  de  la  nioile. 
Je  me  rappelle  que  Duclos  se  baignait  un  jour  dans  la  Seine,  au  bas  du  Pont- 
Neuf,  lorsque  le  bonnet  d'une  femme  qui  passait  sur  le  pont  fut  jeté  par  un 
coup  de  vent  dans  la  rivière.  Duclos,  bon  nageur,  et  qui  voit  l'occasion 
d'obliger  Une  dame,  court  après  le  bonnet,  le  rattrape,  et  l'apportant  à  celle 
à  qui  il  appartenait  :  <;  Madame,  lui  dit-il,  excusez  si  je  n'ai  pas  gants.  »  Au 
défaut  de  celte  galanlerte,  dont  nous  commençons  à  perdre  la  tradition,  ne 
serait-il  pas  à  propos,  citoyen  rédacteur,  que  quelques  règlements  de  police 
arrêtassent  la  licence  des  baigneurs?  Les  hommes  graves  de  tous  les  temps 
se  sont  toujours  élevés  contre  cet  abus.  Et  je  me  souviens  même  que,  dans 
rhistoirc  ancienne  de  M.  Itollin  (je  ne  sais  pas  bien  si  c'est  à  propos  des 
Assyriens  ou  des  Perses},  ce  docte  recteur  adresse  les  plus  sages  avis  à  ce 
sujet  à  M.  !c  lieutenant  de  police  de  Paris.  J'ai  eu  quelque  envie  de  recher- 
cher cet  éloquent  passage  et  de  l'adresser,  en  changeant  le  nom,  à  notre 
préfet;  mais  si  vous  jugez  h  propos  de  donner  quelque  publicité  à  ma  lettre, 
elle  pourra  arrêter  l'attention  du  magistrat  sur  cet  objet  important,  et  mon 
but  sera  rempli.  » 

CLXXIX 
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Ministère  de  la  police,  —  Tableau  de  la  situatio.n  de  Paris 
DU  21  floréal. 

Opinion,  —  L'inquiétude  des  royalistes  est  extrême.  Plus  d*espoir 


rviiKs  si>is  M-:  C(»NSLi.Ar 
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({cimisims  r'ntri>  t»iix  dans  Vinlérieur,  ni  «II*  corrcsponclance  a»  <le- 
Ijors;  L'rainles  c'oalinuellcs  que  civiles  qu'Us  tm\  enln^lonues  ne  soi<?nl 
flécnuveritis,  qu'il  ne  se  trouve  quelques  leltres,  boU  dans  les  papiers 
(l(^jfi  snîsis»  puil  (laus  irttux  des  iii-lividus  reclierchés  t-l  qui   peuvent 
iHrc  arrêtés  m  chaqu»?  iaslanl.  Le  plus  grand  nombre  ^e  cachfnl,  sans 
\îvtiif  s'ils  i*4iiit  sifioaitîs  ou  Don.  II  en  résulte  une  grande  réserve 
■lans  tous  les  lieux  publies  el  uno  Iranquillilé  général**.  La  gunrre, 
le  proj<rl«  du  premier  ConsuU  Ih  mission  ilu  minisire  du  la  guern*, 
occupent  liinlRs  les  SocitHéfl   et  foupni^st*nt  une  vaste  carriùrf!  aus 
(luMH't^l^'s.  I*iï  premier  Consul,  selon  eux,  s'avance  à  grand?  pas  au 
•GCûurç  do  l'année  iritalie.  If  dnit  ta  trouver  en  mauvais  état;  mais 
'I  y  porte  des  forceR  considi^rdldos.  Déjà    nne  c<jlnnne  a  passé   Ir* 
Smplort.  —  Il  i(i(iandra  dans  toute   ritalie   une   proclamation  par 
[•iqticlle  il  annoncora  qu'il  n'a  potir  ImiI,  que  H'jtssurer  rexéculian  du 
*raitti  de  rampti-ronnio,  rélaUlir  le  pape,  le  roi  du  Sardai^nn,  le  duc 
'leTiiscane  dans  la  iitHsession  de  leurs^  Étals,  relever  la  Riipuhlîque 
i|u'il  Avait  crj^éeel  dont  l'eiislencti  pulitiquo  avait  été  consolidée  par 
o«  liai  Lé.  Un  en  conclut  que  tous  le?  petiples  de  ce*  pays,  ainsi  que 
ItfUf*  gouvernements,  deviendront  les^  alliés  nalurels  de  la  France  et 
*îconileront  ses  arinée<.  —  D'autre  part  CarnoL  a  drt  porter  l'ordre  h 
Uureau  lie  dtitftclii?r  ipiaranU>  mille  h«immes  de  son  arm<'»e  pour  les 
4trig»:r  vers  l'Ilalic  vl  procurer  au  premier  Consul,  ]>ar  celle  augmen- 
tation de  forces,  le  moyen  <le  soutenir  sa  proclamation.  On  joint  à 
'^c  mjiïsion  colle  de  continuer  Ils  négocialiona  près  le  cabinet  de 
Vionne  \unir  la  paix  générale.  —  L'espoir  d'un  Iraitê  prochain  et  la 
confiance    <Ians  le    g<>uvcrnctncnt  sont   le    résultat   de  ces  disciis- 


Anarffiittes.  —  Celte    Taction,   composée  de   quelques  mécontents 
ijxaltés,  est  surveillée  avec  le  méint*  soin  qire  celle  des  royaUsles, 
'^  voit   avec    plaisir    les   poursuites   faite^^  contre   les   l'iiefs    de 
'Ue-ci  «lies  craintes  qu'elles  leur  ont  inspirées.  Klle  paruH  no  pas 
'îreà  la  réalilé  de  leur  complots  et  dit  qu'on  les  a  imaginés  pour 
intimider  et  les  comprimer  [iliis  racilcment.^  Cinq  ou  six  des  plus 
jré»  aiïectenL  de  méeonnaitre  un  gouvernemenl  républicain  dans 
Con*liluti<>n  de  l'an  VIII.  Ils  le  difrcnil  détruii  par  le  [ircinierConsuî, 
'•*-   *ians  leor  ivresse  ont  déclaré  qu'ils  ne  sornient  satisfaits  que  lors- 
"ilsouraienl  Ikj  dans  son  crâne  ^.  tVupos  vagues;  point  de  mouvc- 
•^nl;  Iranquillité  parraitc  dans  tims  les  faubourgs, 
Mroffture.  —  iJainmir  dhioUé   ou   concordance  des  prophéties  de 


t.  Celle  phrase  tii  hilTéc  dans  l'origiiml. 
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Noslradamus  avec  Us  événements  pas^^t^s,  prf^ients  et  à  vrnir  dn  ta 
RècofutiOti,  tel  esï.  le  titre  de  celle  bmctiure;  il  en  jn«lique  seul  roUjcU 
{\f\  H  exLrail  ite  cet  antique  fatras  différenls  quatrains  fil  oenturies 
\\ni\v\  a  VfHïlii  ajitpliLitier  à  queKiiieîi  circonstances  de  la  HêvoUilion. 
I/ouvrage  est  d«i  lit»  payes;  de  la  53"»*  k  la.  03""  cV^st  iixic  diaUiltt; 
contrt^  le  firemîer  Consul  :  ses  conquêtes  H^IUilic  oL  d'Éi;ypte,  ainsi  qup 
l'organisation  d»  nttuveau  fttvtivernemenl,  y  sont  fritiqu^'t^s  avec 
amerltirne,  mais  sans  fi>rce  ni  lïnL'sso. 

Raitcut  ue  la  préfbctuke  dk  police  nt;  même  jouh. 

Le  reste  de  la  soirée  d'hier  a  élê  parfailemenl  calme«  cl  In  journée 
d*aujûurd*hui  Ta  été  éj,^a1emenL  Mais,  malgré  cetl»3  tranquillité  a(>pa-' 
renie,  on  ne  peut  se  dissiinaler  qu'il  rê^ne  [une]  inquiétude  sûiinle, 
et  que  les  Tactions  vouftraiefit  bien  augmenter.  Un  dit  e(  on  répète 
qu'il  y  aura  du  liruil  saus  peu;  ces  propos,   tout  invraisemblables 
qu'ils  soient  ul  sans  trop  s'accréditer^   luiirraentenL  cependjint   les 
ciloyens  paisibles,  les  véril/ible»;  r(5publicaiiis,  qui  sentent  qu'il  n'y  a 
de  salut  pour  la  clioi^e  publique  et  pour  eiiK  que  dans  le  maintien  de 
la  Gonâtituiion  et  du  gouvernement.  —  Ces  propos  sont  jetés  rommei 
au  hasard  par  les  deux  partis,  recuetlHs  ensuite  par  des  malveillants 
cl  des  imbéciles,  —  Le  prêfeL  ne  peut  douter  que  tout  cela  ne  pro- 
vienne de  quelquei^  intrigants,  de  quelques  nganla  encore  inconnus  de 
ta  contre-police  et  des  partisans  de  celle  même  contre-police.  —  Les 
faubouriiçs  ont  èié  hier,   cetl»^   nuit   et  Hunt  encore  aujuurdluii   ti'ésl 
tranquilles.  —  Les  exclusifs  s'y  rassemblent  comme  de  coutume  dans, 
les  cabarets,  mais  on  remarque  qu'il*  y  dépensent  beaucoup  plu« 
d'argent  qu'a  l'ordinaire.  Leur  correspondance  avec  Antonelle,  â  Ver-j 
saille»,  et  avec  Félix  Le  Peletier,  qui  parcourt  le  départemenlde  S.?ine- 
el-Oise,  redouble  d'activité-  Plusieurs  d'entre  eux  vont  de  lennp%  e\ 
temps  joindre  ces  deux  individus  et  en  recevoir  les  instructions  doni 
ils  croient  avoir  besoin.   Le  nommé  Beaujour,  colporleur  du  journal 
de  Bal>eur,    est   l'itomuie    dont   ils   se   servent   liabituellenient.    Oi 
cherche  à  le  prendre  muni  de  ses  dépôcbes.  —  Les  affiches  dont  on 
parlé  dans  le  rapport  du   19,  et  qtii  devaient  i5lre  apposées  dans  Ic! 
faubourgs  \  n'uni  point  encore  paru  ;  on  sait  que  Ton  hésite  à  le  fain 
et  que  Ton  cratnl  d'élre  pris  sur  le  fait,  —  L'on  a  continué  ta  sur- 
veillance dirigée  sur  Jes  réujiians  de  Glicliy*   Il  n'y  en  a  puint  ei 
depuis  plusieurs  jours.  —  L'on  connaît  enfin  le  logement  et  les  habl 
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.iade«  de  Balada,  juif  anglate^,  signalé  comme  partîï^uii  du  cab^nel 
lirilflnniquG  '.  <*n  It  suit  sans  rclnclie  nuit  el  jour.  Sous  qimrante- 
Limil  betjres  f»n  e-ij»i^re  uUtenir  des  résuUuls  certaine  et  le  faire  arrêter. 
|— Lw  royalistes  sont  dans  l'inlenlian  conslanie  do  semer  le  trotjble 
«;;(  Ib division  dans  les  esprits.  Ils  disaient  liier  chcK  Houvitre  que  le 
seul  moyen  de  réus*;ir  éUit  de  caloinuier  les  premiers  magisirals  Je 
la  Hé|mMit|ue,  mais  qu'il  fallait  allendro  encore  des  nouvellps  des 
*rmew  el  a'en  tenir  au  premier  plan,  c'est-à-dire  de  louer  le  gouver* 
Hument  pour  n'être  pas  soupçonné  île  le  haïr.  \h  Jéliîlent  nuj^iur- 
'l'iuii  que  les  nouvellrs  heureuses  de  l'armée  du  llliin  sont  l'iiusses, 
^ijui  est  absolument  la  mùme  lactique  que  celle  suivie  par  la  cantre- 

poiicc. 

Krfh.  irnt,.  Al-  iv.  y.\:i'.t.. 


JfïUIlNAUX. 

Àmi  t/t"<  Loix  du  2i  non'nl  :  ••  Parh.  Lo  titayrii  Hol»fîrt,  t|Hi  ui.ini  U^ 
tUniotidof  rt^digoailà  Uoueu  le  journal  do  l'Obsei'vatfym"  tic  VEnf'op(\  vient 
d'^in»  «rnMô  par  I os  ordres  (Jti  citoyen  Cntidron,  romniîssflirc  pri^s  l'ridminiîv- 
tniiop  niunicipak-  de  Itoucn.  f."miiiiu'  conJanini'  à  ïu  lit-poital-iuii.  Lr  fiJtnen 
MK}rt.'j\ai((?ï«ea\t'lu|iin' d;iii>  la  |irosori|)tioti  des  nul  tinijuaiUe  écrivains  *pii 
ffif^til  MjtiiMnîs  d'nllirr  expitrr  il:ins  Ij's  marais  [icsliloulirU  de  li!  titivaiic,  sous 
iWti*  de  s«  \oir  u5*imiU''s  aux  t'inî;,TL's.  I^ûninic  prnsquii  tous  ses  corapa^noits 
rinfiiriixip  qui  ti'onl  pas  /'ir  i'ornicllempnL  raji]tcl<'s,  It?  cîloyt*n  KûIutI  st^  mou- 
(Fsil  dvcr  stVuhir;  il  oubliiiîl  Jiu  >^ein  1)4^  sa  rumtllr  Iroi:^  ans  do  prost^ription, 
4i»fmlr, d'aljirmrs  cl  ih*  inisrrt'.  M;iis  il  est  d«s  hcHniiu's  qui  v^iulonl  iju'ducunH 
trïtaiH  ni'  soii-iil  ouhU<m  Esp^irnl-ds  ipif  h;  ;coinenienicnt  va,  |ioiir  leur  cmïm- 
)»t»trp.  eiiioyer  le  citoyen  Ilt^lirrl  i^  CnvriineV  M  «st  phis  doux  diï  pctiser  qu'il 
ùnijii'çîjApra  de  réder  aux  »ïislttnci.'î*  du  préfet  d<'  Koiicii,  <u  qu'il  tendra  ;i  lu 
lil*mj«  un  père  de  famille,  trop  longlomps  victime  de  la  ven^jennce  ci  dr»  in 
Urtïmi^.  ..  —  ■.  Le  pi'élVL  do  polire  aviiit  invité  les  per^onno-s  qui  oui  olilrnu 
l'Oiir  Paris  des  uiisfî»  en  ^uTyrillafK-L'  de  se  prOscnlrr  dans  li'  di-lai  de  la  dr- 
•■^'It',  f|i'[ptii'i  Ufiif  lnîUffs  du  matin  juniju'à  trois  Iirurrs  )qn-ùs-îiiidi,  au  so- 
^■r^'lariai  i;ôiiLTal  de  ta  prôlVuture  ;  mais,  craigtiaul  que  M>n  invitation  no  ^oil 
!"*•  fïanenur  à  la  connaissance  de  tous  le»  eiloyeiia  dans  ce  c«s,  par  t-ause 
***h»"'ftrt'  ow  antrcïaenl,  il  les  prévient  qu'il  r%t  ar^^oidé  une  prolongation 
'"'  dix  JMur^  pour  lout  didai.  passé  lequel  lotnps  il  n'ailinrllra  aut'iine  nria- 
'ttslitin.  " — '  «  l.e  si-vond  Cnn-iul  n'a  point  pa*Aê  liior  la  rwue,  comme  ldi*n 
■''*^  gt'u."*  |Mirrtis«.aieni  s'y  aiteudre.  CamhiicrTi's  n'a  poiiil  pris,  (.'omine  SitHès 
Ne*  ti^çnn^  d'cquîlatioti.  *■ 


'•  Viur  plus  HallI,  p,  :?it!^  le  liulJetin  do  2^gerniinnl. 
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MliMSTKRË  PE   LA    POLICE.   —  TaBLEAU  PE   LA    SITUATIOW    US   PaWIS 
nu   ^1  FLORÉAL. 

L'sprii  pxthiic.  —  Lci^  Tiuiivelles  insérées  dans  les  Journaux  Jii  soir, 
tanl  sur  l'armée  du  Hhiii  que  sur  celle  d'ilalie,  ont  rûpandii  une  joie 
universelle.  Les  feuilles  étaicnl  lues  avec  enthousiasme  dan*;  lefi  rue<i, 
les  café?,  les  Toyet^s  de  speclacles-  Un  analysaîl  les  avantaj^es  rem- 
portés, on  en  catcntait  les  résultats.  Sur  le  Rhin,  îes  Autrichiens 
étaient  eu  [itt'ine  retraite  et  forcés  de  se  tenir  désormais  sur  la  (Jéfen- 
sive»  hln  Italie^  ils  se  trouveraient  incessamment  entre  Bonuparle  et 
Masséno,  el  ne  pourraient  éviter  leur  défaite  enti«>re  qu'en  se  retirant 
du  lerrîloîre  de  Gènes.  D*ûù  on  conriiiait  unanimement  que  la  paix 
serait  furcée.  Le  véritable  esprit  piiUie,  l'a-moiiT  <io  la  palrit;  se  sont 
manifestés.  On  a  vu  peu  d'indilTérenl^,  moins  encore  de  l'unlradicteurs 
sur  les  faits 

Circulaire  tîex  tui/eurs  dt*  îa  i  Politique  chrétienne  »,  —  Prospeelns 
d^une  feuille  périoilique  dont  le  but  est  de  remln;  à  la  religion  catho- 
lique toute  son  ancienne  domination  et  avec  plus  d'înlujéranre  qu'elle 
n'en  eut  jamais.  «  Un  gouvernement  nouveau,  po'rle  le  pri^ainhule, 
met  en  pratique  la  tolérance  dérisoirement  proclamée  avant  lui.  Mais 
la  ijfiilùsopbie  n  a  pas  renoncé  à  son  projet  d'anéantir  neitr**  «ainle 
l'cti^jon. ....  Doueeur  apparente  et  mcpri»  dit  ll^van^ile.  C'est  pour 
s'op|>o*e['  à  ct^  lorrcnt  dévastateur  que  les  auteurs  de  la  Politique  chré- 
tienne reprennent  la  plume.  ^  1U  annoncent  ensuite  qu'ils  fouraironl 
chaque  mois  cent  pages  de  leur  ouvra|<e,  en  deux  ou  trois  Hvraîson&, 
sous  le  titre  de  VarUUs  morales  et  liUt}raires^  qu'ils  y  inscriront  le* 
brefs  du  pape,  les  mandements  drs  év^qucR  en  exil,  qtie  rtVluralion 
y  aura  une  place  distin^^uêe.  L'ahoiuieiuent  e^t  îmliqué  »  Hruxcllcs  el 
à  Paris. 

lArdi.  aal-,  F^  3701.) 


ItAl'l'OItT  IiK   LA   rhKKkn'LUK   IiIl   I'OLICE  DL*  k£»ë  JOCH. 

Paris  est  tranquille,  les  endroits  publics,  toujour*:  surveillé»  avec 
soin,  continuent  d'offrir  l'image  du  calme  le  plus  parfuil.  —  Lu  réu- 


T'vm^  sors  im  <:oNsri.\T 
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[ir*i  chez  lilîu'hdn,  nie  ries  Fossés-Jnct^ites,  cimlinue. 
C'est  Ut  que  Ion  crierunlre  le  goiivernpmeril,  el  que,  suivant  Jp  nn^me 
«yst^rne  que  les  royalîsles,  nn  y  ourdit  des  ciilomnies  et  on  fabrique 
tk^  fausses  nouvelles.  On  y  a  vu  (entrer  hier  (luHqiiep-unf^  dus  plus 
marquants  (Jiï  parli  ;  ils  en  sont  Rorli^  fort  tard.  Pour  évtler  loule 
sui-prtse.  ils  pafisent  de  chez  BFachon  flao^^  une  maison  voisine  par 
uo»  fcnWre  qui  y  rommiinîqwe*  —  On  a  encore  remarqué  que  <|uel- 
qupfl-uns  il^enlre  ceux  qui  ne  ^Mjçnent  pas  d'argenl,  puiF^qu'ils  nVml 
point  lie  Imvjiux,  èlaicnl  lialMlté-^  t\  îumï.  C'ef?l  une  suilM  loule  nalu- 
relte  *h  l'argent  qu'on  a  annoncé  dans  le  rapport  d'hier  avoir  été 
donu^  f>ar  le  n«tmm*^  Carrirrc  im  La  Carrière.  Cet  individu,  dont  le 
nom  n'a  imint  encore  Imp  marqué,  «""est  rendu  hier  A  la  réunion  en 
iîU*nid*-l,  On  saiim  hienltU  quels  sont  ses  moyens  d'cxislence  et  sea 
h*t)ituiles  journali»>re?.  —  Une  pareille  réunion  a  eu  tien  clie/.  Le^ 
m^ry.  faubourg  Jacques.  Le  prince  de  Hesi^p,  qui  n'y  parait  que  rare- 
ment et  avec  mysl»*re,  dans  !a  crainte  d'être  arrélê,  en  esL  IVime  el  le 
lîhdf,  c*est  du  moins  ce  que  Lemery  veut  faire  croire  à  ^es  aflidés; 
Car  ce  prince  de  Hepse  e<L  on  tivnibleur  et  tm  imbécile.  Ils  ont  le  pro- 
j»*l  d'envoyer  quelque:^  émîss.iires  d.-iiis  les  ateliers  des  faubourgs 
pi/iir  y  répandre  des  propos  incendiaires  et  remuer  les  esprits;  c'est 
wM  nommé  Uoyor,  homme  hien  connu  et  bien  surveille,  qu'on  se  pro- 
pose de  mettre  en  avant  sous  peu  de  jours  à  cet  efl'el,  I3arbier,  autre 
individu  de  la  même  trempe,  a  dit  que  cette  fois  on  &*arrangerait  aï 
bien  qu'on  ne  serait  ni  découvert  ni  d<^pisté.  On  assure  que  Bacon 
pi^re  el  Mis,  actuellement  arri^lés,  et  dont  la  conduite  s'examine  scru- 
puleuseraent,  ne  sont  poiat  étrangers  à  toutes  ces  menée?,  qu^dq^'îla 
*ient  aussi  et  ass^ez  souvent  servi  le  parti  royaliste,  —  Dans  les  con- 
'■iltabules  qui  se  tienneni  i'Uet  RouvifTc,  les  royalistes  sont  convenus 
tic  répandre  aujourd'hui  la  nouvelle  que  les  patriote?  d'Italie  étaient 
joiirneUement  envoyi^'s  h  la  boucherie,  et  que  le  général  Masséna, 
d'nprt^R  ses  înslnictious,  les  avait  |ierpêtuellement  sacrifiés  et  sans 
motif:  que  rUalie  était  absolument  perdue  el  devenue  enfin  le  lom- 
licttu  d»;i*  Fran<;aiii;  de  continuer  àilire  du  bien  du  gouvernement  et 
téchcr  de  mettre  dans  leur  parti  quelques  exclusifs  bien  prononcés; 
qu'il  fallait  voir  souvent  des  employés  dans  les  divers  ministères  et 
xVIT'ircer  rie  leur  soutirer  tout  on  partie  de  ce  ([u'ils  savent,  présumant 
lue  le  momeni  est  favorable,  attendu  l'arriéré  considérable  qui  leur 
eat  dû.  —  On  s*esl  aperçu  depuis  den\  jours  que.  les  fonds  baisprnt 
i^hez  les  royaîisles,  car  \h  paraissent  à  la  gène.  Vn  propos  tenu  fiier, 
Giqu*on  n'a  entendu  qu'à  demi,  semblerait  faire  penser  qu'on  médile 
^11  Ktand  vol  pour  la  fin  de  la  décade  ;  maià  mon  agent  saura  tout,  et 
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Ton  sera  prévenu  h  temps,  —  L'on  a  «iécoiivert,  rue  de  Vaugiirar*!,  un 
repaire  de  fanatiques  des  «Icu»  ?ex(^s;  c'est  rfiins  Tt^glise  des  ci- 
devanl  Carmes  qu'ils  se  réunissenl.  Le  local  BfipurLioiii  à  M"*"  Je. 
Sapccourl.  et  elle  n'admet  duns  cet  oratoire  que  des  g^iis  mécontenU 
de  la  UévoluLion.  On  >iur^'eille,  —  (-e  public  a  vu  avi^c  peine  que  les 
individus  arrêtés,  il  y  a  douze  jours^  pour  avoir  rogné  trt  altéré  des 
pièces  de  6  et  de  24  francs,  ont  été  mis  en  liberté  parle  juge  dt»  paix 
k  qui  rallaire  aurait  été  renvoyée  par  le  préfet,  i'eï.  olïlcier  de  police 
judiciaire  s'est  appuyé  sur  la  lui  qui  déclare  niarchar>dîse  les  mon- 
naies d'or  et  d'argent  de  l'ancren  type,  ce  qui  e?l  d'un  bien  danf^e- 
rcus  exemple  et  ne  peuL  qu'etdmrdir  lu.  tourbe  Ir^ip  numbreuse  dc> 
rogneurs  de  monnai*:?.  —  Un  a  remarqué  uu  calé  Valuis  un  iuilividu 
qui  était  généralement  bien  accueilli  des  liabitués  de  ce  caté.  J'ai  dé- 
couvert qu'il  se  nommait  Bonenur,  qu'il  est  lui-mi'me  limonadier  à 
Neuilly,  près  le  pont.  C'est  un  effriuité  royaliste,  qui  se  dit  lié  avec  les 
autorités  de  sa  commune,  se  (latte  d'être  instruit  de  tout  ce  qui  se 
passe  et  prétend  même  pouvoir  faire  donner  des  passeports  à  ceux 
qu*it  désigne  sous  le  nom  d*honnéles  gens,  c*esl-A'dire  aux  èmi)[?rés 
et  aux  ennemis  du  gouvernement.  Je  le  Tais  surveiller  sérieusement  à 
Neuilly  même,  et  j'en  rendrai  bon  compte. 


t^Arch.  hïil,,  AKiv.  Uia. 
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fifiZi'ii''  tif'  Ft'rnu't' ^ï\\  2^  îloroîd  :  <■ (JuoKines  jaiiniaiix  ont  cru  iiéoeje- 

Mire  de  reiniin[iicr  que  Paris  «HaïL  aussi  tr:mi|uillo  qu'uvaui  l'iibst-iice  du  pre- 
mier Consul;  il  serait  cxiraordinairft  que  i-ela  ne  ïùi  |ms  ainsi.  Piiris  n'a  ni  le 
tî^sif»  ni  les  moyens  de  s'ugilcr  ;  le  gouvernement  existe  pour  eliiiqiie  individu 
jtutunL  ipie  si  Roruiiiarle  i-roit  prissent;  el  Hoiiafinrlc  iiilluo  sîir  le  ^iUiiviTno- 
îiienl  auLinl  quoï-'il  n'avail  |):ts  iiuitlé  Parii*.  lu**  f<.*is  le  niuuvcmeiiL  donne»  îl 
faudrail  lifs  é>riu'(iu'iit*  plus  grands  ipj'uiio  absenec  tuuuuMUancG  pour  en 
rtutujser  ta  dirciiion,  cl  ces  événenienb-lA,  on  peut  assurer  tjue  tous  le» 
Fi'auc^is,  quelle  que  soit  leur  opiuioa,  «ont  loin  de  les  croire  possible-».  S'il  au 
est  i^nelipips-uns  qui  les  di?sirent  cv  sonl  des  fous  qui  ne  calculent  ni  l'avenir, 
ni  les  «îauiï<Ts,  ou  drs  polrrons  qui  ne  les  ri'doiitriil  pa^,  piircc  i[u'il*  ^avenl 
lOHJoiijîi  ?c  sonslniir**  au\  inidlinus  qu'ils  iipiiL-lIrrit.  ba  fôrrTîf  du  go«vi»rnc- 
luful  iicliiol  à  anranli  In  itioorir  des  insunrxtious  '<  ^-  «  11  \irnt  lU'  s**  former 
ixcu^  uuiivt'llii  Sociélé  litlûruire.  dont  le  but  jïrineipal  ptirnJl  Mrc  lu  marnle  ou 
IVlude  de  t'iioninie:  elle  ^inltlulo  SociétrUtes  tMcrvatenrs  iir  Ciiommc,  Elle 
licudru  bes  si'anci's  U  l'auetoa  liOkd  île  l.a  Itoclit^roiieatild.  I.e  nom  dti  toi'al  est 
i\v  hoii  aiigriie.  1.ii  liotlu'rom'auld  est  suus  cuiitiX'iJit  Tuii  lic  no*  m^rfll»*U»s 
tiebn  qui  a  le  ptns  ap[iro^)tiili  le  i>ii<Lir  (Muiiaui.  Parmi  It*;*  mcuiln.  u* 

ïvoriéU?,  011  cite  plusieurs  noms  icsfiecUliles  el  qiii'ltfU(*»(-\Uï'*  (!■  j  ^; 

iDuis  je  répL-teraî  ce  qut'  j'ai  dît  plir-^ieupà  (qU  eu  eoiLsidi*r:itit  rerTrayiinie  luob 
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li(ihfil/  ih  loiitrï>  m)>  SrirtrU-»  IJUt  itiin-»  :  qnnnd  on  vIsl*  à  rîmrnuriHlilô  on 
«l'proiivc  jamnU  If  besoin  (îc!*  hiicciH  de  tons  los  jours,  vi  li's  n'unioo'^  sa- 
Vimi^  ne  *alî*fonl  ramour-pro|>re  qu'ion  i''lcij:iiHnl  le  dôsir  île  1»  gloire, . .  » 
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Mj?I)STÈH£   DK   la    I'OLICE.   —  ÎARLKAII    DE    h.\    MTUATlOff    UK    I'aRIS 
Du   23    FLOltKAU. 

ïnntic  iltialie.  —  (Juoi(]ue  los  dernières  nouvelles  de  celle  arijiéo 

tiient  appris  que  Mas^êna  tenait  encore  dans  Gênes  et  faisait  de  fré* 

,»|wente*  *ûrlie%  funesle^  à  reitnemi;  iiUrj^ieurs  perr-orines  rêpandenl 

|»|Uii    d(,'s    lettres  parlicunères  ansurctit  quu   la    tjarni&on   a   capiluld 

[i^t  qu'une    partie  est  priaonnière  de  guerre.  L*inceriiLude  que  ces 

fpuils  prodiiisenl  dana  rophiiun  publique  n'fiHe're  pus   la  ooiiïitince 

;ètièral»î  dauâ  Iti  ^llL■cès   des  nrméfs.  On  e&L  persundé  que  la  reddi- 

iua  de  Gt^aes  ^eraîl  en  ce  munieut  un  léger  avtinta^,^'  pour  lr&  Autri- 

*hien^T  parce  que  les  furres  consîdtiraliles  [lOrlées  en  Ittilir^  de  loule 

•t  lirs  *'tnpéch».*rrml  df  s'y  niainli*rMi\  , , 

Barrai,  —  V.nl  ex-Dirccleur  e-st  parti  pour  Oa^nères.  Ea  passant  k 

Itîois,  eoH  |iapti*r^  onl  été  visités.  La  lettre   du  prérut  qui  en  rend 

ïoinpl*' [iiir'(p  quM   relie  npéralion  s'e:^t  F;*ile   îuoc  Uy\\<  le:*  égards  cl 

mie  la  fKitiïebî-e  po>siljle. 

FuùU,  —  On  a  eu  avis  qu'il  exisluil  pluïjteursde|n'»ts  pailiculierî?  de 
iwilîi  dr*  rnunJLiuji,  di»nl  les  destinations  n'étaient  pas  carmuen.  Le 
iitnistn-  les  a  indiquée  au  préfet.  Plusieurs  sont  déjà  saisis;  la 
Tberclie  se  continue. 

(Arch.  nrtt,  V  ^  :t701.) 


ÎIaPPOHT    I»K    la    rHKKKrTUUK    DE    POÏ.ICR    OU    MÊME   JOUR, 

L'an  a  arrêté  hier  soir,  au  café  de  Valois,  le  nommé  Descourbiêres, 
imon»dirr,  rue  Croix-des-Prtits-Chauips;  il  a  depuis  lon^lemjis  l'iia- 
iiUide  d'aJirr  [lasscr  les  s^iirties  au  l'alais-É^'alité  et  d'y  tenir  les 
^rapo<(  leâ  plus  royalistes.   11  avait  sur  lui  un  poignard.  Sun  rnlerro- 

iilnire  Jiuira  lifu  auj*nird'liui,  cl  l'on  rendra  cunipte  il«*s  résultats.  — 
!»c  l'aiaifi-Egalité  n  été  trirs   Liartqiiille;  il  B"y  est  formé  deux  ou  trois 

roupefl  qui  ont  appela  la  surveillance  de  la  police;  maison  a  reconwr 
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qu'iUétarenLùccasioniié!^  fiariles  femmes  fMibliques,  que  i'on  a  arrÔlées 
à  l'înslani,  et  les  gnmpf'S  Fe  sont  J»s*ipéfi.  —  II  n'y  a  point  ou  de 
propos  iiïquÎL'taiits,  el,  si  l'on  a  parlé  pulilique,  on  ne  s'e?!  i'ii*n  per» 
mis  lie  contraire  i  la  Kéiiublique  cl  au  gouvernement,  —  Dans  le 
jardin  dt^s  Tuileries,  il  s'y  esl  i-eiitlu,  couin^i.'  h  l'ordinaire,  quelques 
exclusifs  qui  se  sont  plainU  amèrement  de  ce  qu'ils  n'avaient  piis 
même  n  prf^sent  la  liberl/^  de  parler.  —  La  surveillance  la  plus  active 
est  toujours  dirigée  ^ur  les  faubourgs;  les  rassetnlilenienl^i  dVirlusifs 
sont  t«tujt>urs  Itfs  mAnies,  mais  changent  quelqufifoi-*  de  po-^ilion. 
Au  fiitilvourg  Ankiiiii',  il?;  vont  pre«;qnf'  loujaurs  ît  la  inanularliuv  de 
Tissul.  Massard,  déjA  signalé  et  sans  cesse  survi'ilk',  on  esl  le  princi- 
pal auteur.  C'est  Toruteur  île  la  Lande;  c'est  lui  qui,  avec  bien  d<'S 
préciiulions,  répand  les  avis  nt-cessiiires  pt^ur  tous  ceux  iie  son  parti 
et  qui  lui  sont  exlrémement  dévoués.  — Cliez  Cardinaux  Vj'ol  pincé  un 
ft^ent  sur,  qui  chaque  jour  me  rend  un  comjtte  fidèle.  J^^  sais  par  lut 
que  les  oxclu^îTs  se  regardent  en  ce  mmiient  roniuie  des  pertinentes, 
mais  ils  se  rroienl  aùis  de  dejoner  Innlcs  les  mesures  que  l'on  pourrait 
prendre  contre  eux;  qu'en  variant  presque  chaque  ^oir  lu  litrn  tni  ils 
Fe  voient»  il:^  s'imaginent  ne  pouvoir  ètrr  p^nivîï;  ni  dee-ouvrrls  ;  qu'ils 
ontUntuntion  de  lenterunmonvementH^  maisquits  mfU  été  rclionus  par 
ê6  motif  seul  que,  n'ayant  pas  de  clief  qui  Ir^  dirige,  iU  craîp;ncnt  de 
manquer  li^ur  biil  el  de  se  perdre  pour  loujonr?.  Le  n*yxnwù  Tanrnier, 
rue  Neuvi'-Médard,  a  même  dit  qu'ils  comptaient  snr  qnelques-uns 
des  anciens  Oirertenrs  et  sur  Murltn  (de  Thiunvtlle],  qn'tKi  leur  avait 
bien  parlé  de  Siéyès,  mai^  qu'ils  n'osaient  y  eompler^  parée  qu'il  ne 
sï'laitjnmais  montré  francliemrnl  dans  les  divers  maiiv-mcnts  qui  ont 
eu  lieu  depui?  lecommeniiunientde  la  Rrvolidiun.  —  Il  y  a  eu,  c^sjimrs 
derniers,  un  grand  dîner  â  Believilh?,  où  se  sont  IrouvÉs  beaucoup  de 
ees  Individus;  c'est  là  qu'ion  a  \uir\e  d'un  proi'hain  mouvement,  ai 
loulefuis  les  divers  partis  voulaienlsentenrlre. 

Ainsi  donc,  romme  le  disait  le  rapport  d'hier,  les  royalistes  veuleot 
te  lier  avec  les  excluïiifji  pour  les  mettre  en  avant,  tandis  que  coux-d 
désirent  que  les  |»remiers  «levirniient  rocrasi^m  ou  les  nioh*urs  dcn 
Irtmhte!^  qu'ils  feraient  tourner  à  leur  profit.  Pnr  une  suite  du  sysli'^me 
adopté  parles  royalistes,  ceux-ci  tint  répandu,  hier  ^oîr  et  ce  niaUn, 
la  nouvelle  que  ("iénes  était  au  pouvoir  des  Autrichiens,  que  Masséna 
était  prisonnier  de  guerre  avec  ta  portion  d*'  son  armée  qui  arail 
échappé  au  fer  de  l'ennemi.  —  En  disant  du  bien  du  gi-néral  prt*mier 
Consul,  ils  clierrhenl  sans  resf^e  à  insinut^rle»  jilées  le^  plus  «înietros 
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«wrIfcfii».n(teS(lt'  Incampa^'iie;  ils  uni  TalnJe  s  apitoyer 'îurleiî  dangers 
qn'il  VB  courir,  et  en  itn^me  temps  ils  le*  prôstnlenl  comme  très  réels; 
il-i  <liî-»*nl  i\itr  TAngleterro  opérera  une  Turte  tliversion  sur  les  cAl^s  île 
la  d-i]evant  RrelaKue,  et  semliîenL  aiinont-er  que  le  feu  de  la  jiuerre 
civile,  mal  éteifil,  va  ^e  rallumer  clo  nouveau.  Leurs  rruni<ms  -^ont 
(f^ujoiirs  les  mômes,  ïtiai*  n'oiil  rien  nirerlà  Tobfiepvatiuii.  La  surveil- 
lancee^l  iixée  ^ur  eux  joiiret  niiiL  —  Le  pr6ret  a  Toit  arrêter  hiir^ 
tliins  la  Soirée,  le  nommé  Nirolas,  marchaml  *laii!s  les  mes,  prévenu 
tic  taUriqni^r  et  vendre  de  faux  ctingéf^.  Les  dtVlaralJons  les  plus  ^ûres 
l't  le*  pla^  p<>silive>  oui  ri/'  fjiilcs  à  fnji  r^;ird.  —  On  a  arrrHé  égale- 
ment cinq  inflivi'lti'i,  l'un  cloulîer,  l'autre  lirnonailier,  t'I  lous  faisant 
rlaride-itinemenl  le  commerce  d'armes  à  l'eu.  On  a  trouvé  chez  eux 
(JKîf  fusils  de  calibre  et  361  tic  ctiîis-'e,  rjui  nul  êlé  flaieis  et  d»>posés  h 
l'ArseuaL  li^  s'expliqueront  dans  l'inlerrogatoire  i^itr  le^^  lieux  où 
ils  ftnl  arheté,  à  qui  vl  pour  qui  ils  ont  acliel*>;  déjà  l'un  d'eux, 
nommé  Ruisin,  limonadier,  rue  du  faubaur|ç  Honoré,  a  été  arrêté 
Tannée  deniii-re  [)our  pareil  fait.  Au  surplus,  *f\n  ne  doit  rlonner 
tifu  a  aucune  inquiétude.  Il  c?ït  presque  avér*'*  que  C(^<i  fu^^ils  «Hident 
adietés  pur  eux,  d'individus  qui  les  valaient,  elque  lebul  def^ache- 
Iflîirs  rtail  de  les  mettre  en  élal,  vi  île  les  veudrr  ensuite  au  >;ouver- 
nement,  —  Paris  est  tranquille,  parfaitement  tranquille;  tout  y  »^^t 
"urveillé  juur  et  nuit. 

(Arcli.  unt..  AFiv,  riâD.) 

■  \mi  *A"*  Ltiii  du  'l'-\  lloréftt  :  u  Lcsarlisles  du  TI)éàLrc-Fr3ni;siîs  du  la  llépw" 
l'Iinuf,  sur  rinviïatiotj  du  içouvornemenl,  onUixé  ili'S  jours  pour  los  rcprésen- 
Ulions  U;iii;ii(uef<  :  rt'  sont  les  2,  îî  et  8  de  fliacpir  Ji'cadi'.  Ils  iic  pai^st/ront 
}iULtis  un  mois  sans  remetirr  une  ira]ji'*die  do  l'aticîon  réperloÎJ'e,  jouer  parles 
p^ini(îr>  sujrls.. .,  n 
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Esprit  pu&iic.  —  Incertitude  sur  Oânes.  Le  gouvernement  n  annon- 
i^ant  pas  la  copitnliitioti,  on  doute  de  la  vérité  des  lettres  particu- 


lo  su  i«on] 


PARîs  sors  Î.E  i:n.\SL*I.AT 


.ISA 


Itères  qui  en  ont  parlé.  On  Uenl  pour  con^UnL  que  L'ette  place  sera 
conaervée^  si  elle  a  pu  attenilre  l'arrivi^e  des  forces  dirigées  ver«< 
riLalie,  On  croit  qu*elles  entreront  dans  Milan  san*?  Hifticullés,  f^l  que 
les  Italiens  soldés  par  le  gouvernemenl  n'^nt  éié  envoyés  à  Bourg  que 
pour  les  rapprocher  de  leur  pairie  et  les  y  renvoyer  incessamment  *. 
• —  La  conslernalîon  des  royalistes  continue.  Nullîté  dnns  raoUon. 
Réserve?  dans  le  discours.  I*lus  d'intrigues  de  leur  part,  TranquilUl^ 
générale. 

Libelle,  —  On  a  répandu  dans  Coblenlz  un  libelle  extrûmement 
séditieux»  tendant  k  corrompre  l'armée.  Il  a  pour  titre:  le  Peuple  ans 
armées  françaises.  Le  but  e^l  de  leur  insinuer  qu'elteB  nVmt  com- 
batlu  jusqu'A  présent  que  pour  des  factioni?,  et  qu'elles  ne  jouiront 
des  IVuils  de  leur  valeur  qu'en  reconnaissant  pour  chef  lA)uis  XVllI, 
leur  nionarque  naturel , . .  ^  - 

Faux  èitUls  de  caisse*  —  On  désigne  une  maison  de  la  rue  Martin, 
dans  laquelle  on  voudrait  préparer»  avec  une  prese^e  en  laine-douce» 
une  émission  considérable  de  faux  billets.  Le  projet  sérail  de  briser  la 
presse,  lorsque  la  Tabricalion  serait  acluvée,  elles  sociétaires  se  divi- 
seraient pour  répandre  ces  faux  effets  en  diverses  places.  La  police 
surveille  et  saisira  i\  lemp^,  si  le  couiploL  se  réalise^ 

Jiourse.  —  L'agiotage  avait  répandu  qu'on  éprouvait  des  difiicultés 
au  Bureau  de  liquidation;  qu'on  y  demandait  des  noms  que  les  pos- 
sesseurs des  renies  ne  pouvaient  fournir  ;  que,  par  ce  motif,  le^  der- 
niers acheteurs  avaienl  chercivé  à  revendre.  Soit  que  Tinlri^ue  ait  été 
reconnue,  soit  que  les  espérances  de  parx  auxquelles  ctiacun  se  livre 
aient  contribué  à  rétablir  le  crédit  public,  tes  négociations  sont  plu-^ 
nombreuses,  et  la  valeur  des  rentes  a  sensiblement  augmenté. 
(Arclu  uiit,,  F',3'0L) 


HAPrOHT   D£   LA    i'RÊPEGTURE    DK   rOUCK  OU  UËME   30DH, 

Le  préfet  de  police,  depuis  phisieur?:  joitrij,  IViisait  surveiller  un 
individu  soupçonné  d'être  l'auteur  de  placards  manuscrits,  affichéa 
dûn^  Paris,  el  portant  qiie  le  gouvernement  lui-même  Oiisail  voler 
les  voiltirei;  publiques  et  s'emitarail  des  fonds  qu'y  déposaient  tes  ci- 
toyens. Cet  homme,  nommé  Lavaltée^  a  été  arrêté  aujourd'hui  à  quatre 
heures  du  matin,  à  son  ilomicile,  au  nionieîit  même  nû  il  faiïvait  une 
nouvelle  afïirlie*  Il  a  été  envoyé  de  suite  k  Bicélre.  —  Les  femmes  Bnt'- 


1.  l^ar  orn^lr  de^  Oxiaula  ilu  li  11i*rénl  nn  Mil,  U>u9  Ica  Italiru.H  ri^fuj^i'-*  en 
France  |mr  suili^  de  I  irivasîon  lie  l'flntie  |utr  les  Jirmr'cta  inip^ritik s  rt/iionl  invita 
«  se  rejilirc  à  Bonrg,  i%  Texc^ptkm  de»  renuues  *A  de»  vieVIlarda. 


:m 


l*.\UIS  SOliS  l.E  i:t»>Sl  I.AT 


[i:\  MAI  iMooi 


iifL.  f'.'TîiiirvnKei.'s  (Jan^  l'afraire  d^  la  conlre-jiolice  el  ilésifçnées  comme 
taiflant  I:i  roriespondance;*  lélranger^  mais  sans  «Inmieile  cUnrenient 
in'li(iui?,  ont  été  recliercliées  soigneusement  et  arrûlées  ce  matin, 
K\m>  leur  pnrtni^ririlerrni;îil<tirt?,  elfes  onl  élè  rpnvoyét's  an  ministère 
lie  la  jiolireflvpr'  k'  |^r{lCl■s-ve^l^nl  el  les  pirci's.  —  Lr  nommé  Fessinel, 
^rériïnu  dV^tnigration  et  se  permL'tlant  journellemenl  dan^  Fe  CAté 
Ôie,  rue  ilii  Foiir-Hnnnré^  Its  |>ropos  les  plus  séditieux  contre  le  gmi* 
Ternem*;nl,  el  le  m^mnié  Ooplard,  éirali^meiit  prévenu  d*énii^'ration, 
condamné  à  la  déporlalîon  par  jugement  4e  lu  CtHiiinis^ion  militaire 
deRrt*-la,  imt  été  arrc^lés  ce  malin.  —  Le^  royalistes  s'occupent  aé- 
rieiJîii'mf:nl  dos  moyens  d'o[n5rpr  plusieurs  vols  considérâmes;  mais  j»* 
ccnnatH  le<  nf^ms  de-^  personnes  que  t'an  vent  voler»  et  tous  les  coups 
-eronl  |»r('*vus  fi  temps.  —  On  assure  qu'uu  j;;énéra!  n&Rre,  ilont  on  n'a 
pMSUvnir  le  nom  liier  puir,  ïVéqucnle  honiicoup  les  anarchistes,  entru 
aolrw»  le  n*»mmé  Massard,  el  qu'il  leur  a  même  distribué  quelque 
ftr^ftnl;  on  ^auni  dejuain  qui  il  est.  —Ou  i»ajt  qir*'  le  ntirnirit'*Carrîèn\ 
•(nindunni'  d»-?  fonds  au  nf>mmr  Cardinaux,  à  l'K^lrapnd*',  revi*^id 
*f*uvenl  à  fa  rriini*tn.  On  a  sit  qu'il  fai-sait  lM\uï*'onp  tU-  rimr^rs  h 
l*tti>  d  daji^  ff s  «'(niniri^.  qu'il  idiail  1res  souvent  :i  Gmshftîs,  r\n*r, 
l^'x-Dimienr  Barras.  ilniiLim  l(*  dit  pareriL  —  Les  royalistes,  poiirsi! 
uconiifiUrG  imlre  eux  et  w:  pa-;  ^a  livr+u*  â  de  faux  fren-*,  ^**ui  ron- 
veiiu^irmi- S)|^iic  particulier.  Il  coni^isto  en  un  IimuIou  pDrIaiit  l'i  pen 
pri^»  It^  «rm»**  de  France  ;   un  s'en  e^l  [irocurê  un,  «luî  et^i  joint  au 

i»P(i«rt 

iVis  ent  tranqtiillu. 

JttUimALV. 

J^ntiutit  tit's  Ut'haU  du  à4  (lorral  :  »  l'nris,  Èti  fhurnl,  ,,.l.:i  Sui-mHi'  ipii 
iifiu  ,(.5  jraïK-cs  dati.s  l'ancirn  hùlcl  de  h  Hocbefum^iiuld»  rui'  de  Seine,  est 
Diohisune  Snt-it'lc  lilir'taire  qu'une  ïioci<lli>  î.nv;iiUiî.  Kilt*  a  |»our  hiU  dVrendre 
•4  lie  perft^^'iionncr  In  srii*T»cc  tW  rUoiiinicSeis  tiavciux  sedivisenl  ni  ob&<TVii- 
*"itj«  fcur  l'hotioiie  |ihv>iquo,  mw  I  lioiniiie  intL'Ik-cUicl.  cl  rimiinm.'  iiionil.  l-t-s 
*^'tOyeiu  Sifai'd^  de  «iV-raiido,  PincI,  Jmiiïret,  Ilirard,  de  ^Iniapif »x  et  i>luïieui> 
aiilrpMfjlOyetis  l'Mimabirs,  ea  sont  nn^rrilMi-s'.  ï.a  SociOlr,  pour  fiirartrriser  l*i 
Sfi'nreiJe  ^^s  travaux,  u  prin  le  litre  dos  Obitrrvut^'Uf»  de  Vkomint',  Efle  doit 
i'i'l'lier  armuellrtiirnt  un  recueil  dioisi  de  sfs  auMiioires».  »  —  t.  Depui*  larnH^ 
*"*  premier  Omsiil  [»o«r  faîte  pincer  dsns  if  piiliiis  des  Tiiilories  les  ima(,'es 
'lft*gratuîs  titun[rle'^.  wn  ii  laiJ  examiner  les  lieux  parde^  srufplours  et  des  ar- 
fliilccui*;  \\  a  i^lê  reconnu  que  aeurslalues  el  vingUsi\  bustes  jiuffiraicnl  nu 
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pour  garantie  dr  leur  Imïiiii»^  fiM,  Jp  nomtn*' MarchaïKl  ilemandtt  qiiel^ 
êlail  le  plan  que  l'on  prijp4><:ail  :  il  réF>oiulil  qu'il  ne  t^^igtssHÎL  que  d* 
hasiinier   [in  ciiirp  île   mBin,   que  le^  tnrupes  iirluellement  h  IMrii 
élaienl  bien  rljgposées,  qu^on  Sf^rail  secunilé  pnr  les  Taubourg*^,  qu'au] 
momeiiloii  IVin  se  nionlrora,  le  Sénat  ne  manquera  pas  *\c  s'a<semi>Ier 
el  noniEïïora  aux  j»remîèrRs  places  les  chef*  du  mouvrruMriL  Siéyè's  lie 
dit  rien  du  toui  dans  celte  séance,  qui  se  termina  snns  qu'on  eût  rien 
orréOl.  Dan=i  timlceci,  il  existe  un  liotume  qui   truvnilte  *îerriôn»  la 
loile,  cVsl   le  nommé  Mirande,  secrétaire  île   Barra?,  el  qui  de  loul 
temps  a  Tail  une  sorte  de  cunlre-police  ;  il  paraU  même  certain  qu'il  a\ 
des  liai!=ons  ptirliculii^res  avec  leh  Bacon  et  Vcyral,  actuelleinenl  dé- 
tenus. —  Leîi  réunions  de  royalistes  inédifenl.  égalem<^tiL  de  leur  ct'dé 
les  moyens  d'arriver  à  leur  but  ;  ninis  jusqu'à  prt-senl  ils  ne  [^el»S1'nt] 
pas  à  rien  entreprendre,  faute  de  Tonds^*  —  Déjà  llouvirre  et  Pêrar  dd 
Flavîgivy  eu>sent  été  arrêtés,  si  Ton  n'avait  la  cerlitudp  que,  dej»uis  la] 
découverte  de  Ja  coiilre-police,  non  -*eLilement  \h  ne  ;;urLtênt  chea  eux 
aucunes  pit^ces,  mais  &  peine  usent-ils  écrire  de» noies.  Dêsqu'iUcom' 
mi^nceronl  i\  se  ra^^iirer  un  peu.  et  qu'il?  poiirronl  être  pris  (ivec  des 
pièces  à  i:oïivictian,  ils  seront  prouiplenienl  saisis.  Mrs  agenU  ai'as- 
surent  que  le  moment  n'est  point  éloigné.  — Lejuif  Balacla,  prévenu 
de  tenir  dus  propos  contre  le  gotivenuimenl  du  us  les  cales  et  uirii^ons 
rie  jeu  du   Pâlais-Kgalitt^»   et  sou|K^onné  d'intellifçenc^'  avec   le  parti 
d'Angleterre,  a  été  arrêté  ce  matin.  —  Cinq  individus,  aulrefnis  aUa- 
chéa  à  la  police,  soupçonnés  d'a>çiler  les  ouvriers  des  faubourgs,  ont 
été  mandés  pour  recevoir  l'ordre  tie  quitter  l*aris  snus   Iriii*^  jours  el 
de  fi'en  éloigner  h  ^0  lieues  au  Jiioirts,  —  Au  milieu  de  toutes  ce* 
menées  et  de  loutc»  cea  intrigues,  Paris  continue  à  jouir  de  la  plu*- 
parfaite  tranquillité,  —  Ce  matin,  un   coMimissairc  de  police  a  saisi 
chez  un  fruitier,  rue  des  Boucherios-Honoré,  plus  de  soixante  exem- 
[ilaires  de  V£ssaï  historique  de  Matlct  du   Pan  Biir  la   deslruelion  do 
la  ligue  et  de  la  liberté  helvétiques,  VL'ssai  sur  Paul  I^'^  des  numéros 
du  Pférurseur,  et  d'autres  libelles.  Le  fruilier,  *imenc  h  la  préfecture 
de  police,  a  prëleiidu  les  av<dr  achelés  au  poids  pour  le  service  de  sa 
boutique,  ce  qui  est  d'autant  moins  croyable  que  ces  ouvrage»;  MmX 
ttrocbés.   I(    est  bien    plus   vraisemblable  qu'ils  oui  été   déposés  là 
ii  dessein  et  pour  en  fournir  leî^  messieurs  du  voisinage. 

(Awli.  nat..  Afiv.  1329.) 
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esprit  public. —  Tranquillité  générale  lians  la  capitale.  Tous  les 
citoyens  ayant  un  état,  une  forliine  quelconque  niunireslent  le  mônnc 
vtpu,  celai  «le  la  paix^  et  pe  livrent  aux  <?ppérances  qu'ont  fuit  naîlre 
les  succès  lies  armées*  —  Les  leltresroriies  Je  quelques  dtiimrlemetils 
ioitiqueraient  que  la  même  harmonie  ne  règne  pas  dans  quelques 
''j  Iles  du  Cher  et  He  l'Eure.  Les  prêtres  et  les  émigrés  y  corrompent 
^'opinion 

Cû/e  Vuiois.  —  Les  habitués»  royalistes  esalté?,  avaient  pour  clieT 
e  nommé  Bouy  ;  il  a  été  arrêté,  détenu  quelques  jours  et  renvoyé  à 
Aiixerre,  sa  pairie.  Celte  mesure  et  les  poursuites  faites  contre  les 
^Kents  (lu  Comîlë  au!^lai?:onl  établi  parmi  ces  habitués  un  Ry^lème 
•^e  réserve  et  de  crarnle  tel  que  ce  caFé  est  aujourd'hui  Tun  de  ceux  de 
Pa^^îs  où  IV<n  observe  le  plus  de  circonspection, 

Bourse.  —  Amélioration  progressive  et  sensible  dans  les  rentes, 
^s  demandes  sont  multipliées;  la  conlîance  se  rétablit.  Elle  est  foti- 
"év  sur  les  espérances  d'une  paix  prochaine,  qui  aug'menlent  chaque 
jour. 

(ArclKiwl,,  P',  370J.) 


JOURNAIÎX, 

'^Urtml  ifci  ft>'l'ftwnfH  tte  ta  Patrie  du  âiî  tloréal  :  <*  Pafh,  le  tH  fhjrâiL 
MîiTï^,,  Lucien  Huiiaparte,  ilont,  sur  In  foiw  ii'iii>  journal,  lous  Ifs  uulres  ont 
r**nliiV  la  inori,  a  surv»''cu  jusqu'au  t\.  Voici  un  huiiiniaj^e  à  sa  nn-uioirr,  que 
^^  •«Ires^e  un  de  nos  rorrespondaiiLs  : 

Fldr'le  â  sps  devoirs  et  d'épouse  et  de  lurre, 
I  rkuirCt  simple  i?l  mmïeslc  mi  sein  de  lo  ;jrû.Tideiiri 

De  t'titles  îi's  vertus  la  prattt|ii(?  sincéru 
Lft  ffindit  d«  sfiii  sève  vi  Tespiiipleet  riionneur. 
Mais,  tri'p  sctiiidabie,  héla*;  I  k  la  nt?ur  iinss^i^iTe, 
La  mort  »  moisiiutiDL'  des  juiirB  danit  leur  primeur. 
Pleurez,  vous  ses  amis,  aiixijUL-ls  elle  fut  clii!Te; 
Pleurez..,  et  du  dej«titi  uc<:use7  la  ri^riiGiii«u 

"î'«fc;(cw/(*  du  56  lïoival  :  «  Dr  ParU,  b*  tS  flort'at.   ,..0n  jit:iide  en  ce 
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iiiuinent  un  singulier  procès  devant  les  tribunaux  du  département  de  la  Seine. 
Los  créanciers  de  Tanciennc  Société  des  comédiens  français  ont  fait  saisir  les 
meubles  et  la  garde-robe  de  Mole,  Dazincourt,  Fleury  et  de  mademoiselle 
Oeviennc.  Us  prétendent  faire  payer  à  ces  artistes  les  dettes  contractées  depuis 
Molière  par  l'ancienne  Comédie-Frani^-aise....  »  —  Gazette  de  France  du 
â6  lloréal  :  ><  Le  préfet  de  police,  considérant  qu'il  est  aussi  contraire  aux 
m(purs  qu'au  respect  dû  à  Thumanité,  que  les  citoyens  qu'une  erreur  ou  un 
oubli  involontaire  de  leurs  papiers  exposent  à  «^Irc  arrêtés  soient  confondus 
avec  des  individus  prévenus  de  crimes,  qu'il  importe  que  la  mère  de  famille  et 
la  jeune  personne  qu'une  circonstance  malheureusi*  amène  sous  les  yeux  de  la 
police  ne  soient  placées  à  cdté  de  ces  femmes  arrêtées  pour  atteinte  publique 
|K>rtéc  aux  mœurs,  a' décidé  que  le  ser\'ice  des  offîciers  de  paix,  de  garde 
]irès  la  préfecture,  se  ferait  désormais  dans  un  local  particulier.  Quand  on 
cite  de  pareils  arrêtés,  on  est  dispensé  d'en  faire  l'éloge  :  mais  on  j>eut  re- 
marquer qu'il  y  a  plus  d'esprit  de  liberté  dans  une  mesure  qui  a  pour  but  de 
ménager  la  liberté  ins4.*parable  des  bonnes  niteurs  et  d'une  éducation  honnête 
que  dans  ce  fatras  des  lois  qui  confondait  tout.  «  De  toutes  les  confusions,  dit 
<•  très  profondément  madame  de  Staël  dans  son  dernier  ouvrage,  la  plus  funeste 
(«  est  celle  qui  mêle  ensemble  toutes  les  éducations,  cl  ne  sépare  que  les 
»  partis.  V 
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MiMSTHKE   DE  LA    POLICE.  —  TaBLEAU   DE  LA    SITUATION    DE    PaKIS 
PC   27    FLOHÉAL. 

Anarchistes.  —  Des  citoyens  dignes,  de  confiance  assurent  qu*il 
existe  encore  des  intrigues  clandestines  contre  le  gouvernement, 
et  que  des  agitateurs  leur  ont  fait  des  propositions  pour  y  prendre 
part,  que  leur  but  serait  de  rétablir  un  Directoire,  qu'il  y  a  parmi 
eux  beaucoup  de  prétendants  à  cette  dignité  et  peu  d'accord  sur 
leur  choix.  Ces  avis  ont  fait  redoubler  la  surveillance.  Les  faubourgs 
et  tous  les  lieux  où  Ton  a  pu  présumer  une  possibilité  de  rassemble- 
ment ont  été  visités  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude.  On  a  vu 
partout  une  parfaite  tranquillité;  nulle  apparence  de  mouvement  ni 
d'agitation;  conliance  dans  le  gouvernement  actuel  d'autant  plus 
étendue  qu'elle  est  soutenue  par  les  succès  des  armées  et  l'espoir 
d'une  paix  prochaine. 

Sociétés.  —  Quelques  savants,  ou  ayant  la  prétention  de  passer 
pour  tels,  ont  formé  une  association,  rue  de  Seine,  h^^tel  de  La  RcH 


mus  ^nt's  LE  coxsru" 
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dmfoucautd.  Klle  a  pris  la  d*'noinination  d'Oftservateurs  de  VHontme  '. 
De  Uaîmieuv  en  est  présidfiril  ;  .lau^Vrel,  hbruire,  *;ecr^lahe.  Les  (*re- 
mi'^res  açs'.nnblijcs  ont  licti  les  mardi  et  vendredi  (style  de  celle  So- 
ciélé)  depuis  qiiaLr**  lieures  du  sotr  jusqu'à  di\.  Cel  ordre  a  élé 
chdLQgé.  Plup  de  j»Mjr  Jîxe,  *fU  saf^snnble  sur  ïa  L'nnv(.M.ati<m  du  |>rési- 
tlftiL  JuM|4i'à  prrsi*nLd  n  y  ?(  rien  eu  de  reman|tm]tle  dans  les  juUe? 
lit  Cfllc  S(>ciêlé.  La  «iirveillance  continue. 

rt!/tf/-a>«.  —  De^  mililiiires  de  cr;  corps  se  plnignenl  de  ce  qu'on 
Viîut  Cdftvor  un  monumenldans  l'intérieur  de  l'IUMel.  ih  di*ejU  i\n\\ 
i]»' KTU  puiiiL  vu  du  publie,  et  que  la  cour  u\\  on  le  piriee  était  de^^- 
tin^e  k  une  place  il'annefî.  lU  se  sont  oppftséa  h  ce  que  l'exercice  du 
tititrt  cHllioliquc  fût  rètaldi  drins  riliilel.  Il  lu  été  dun?  une  chapelle 
•ilur«il  rnïigîe  de  Ja  me  de  ilrenelle,  vis-à-vis  1l^  houjevard.  Klli' 
Kriiiit  aupuiavanl  à  un  fiai  public. . . 

faur  ùilitftï  de  Caisse.  —  Ceux  qui  avaient  formé  \^^  proj*:î  d'one 
^OMîiSjnij  de  faux  Uitlets  n'y  ont  pus  renoncé.  On  connail  la  tuûisoii 
uO  ds  fie  prijposcnl  de  les  Tahrlqueret  les  individu^quî  y  coo[»éreroia, 
le*  meiiire^  sonl  prises  puur  éclairer  ttiutes  leurs  démarches  el  let* 
»i*riittT  îiu  moment  convenable,  avec  piècca  de  convictian, 
lArch.  liai.,  F\  ;nol.) 

IIVPPOUT    W.   LA    l'HÈKECTOrUi   tîE  l'OLICE   hU   MÈ.yE  JOtJK. 


Lï  situation  du  fdubourp;  Antoine  est  telle  qu'elle  ne  donne  lieu  à 
su[;uni?iijq(iJ«*lude.  A  la  vérité  les  malveiltunt!;  chercbenl  cbaqtic  joiir 
^ J'ifiili.T,  mais  la  In's  grandi-  majorité  des  liabîLarits,  quoique  iiié- 
l'MiIrrite  flu  défaut  d'ouvraga  et  de  la  stagnation  du  commerce,  se 
refuse  A  tonte  ospiice  *le  mouvement  et  ef^l  ffU'tenierit  décidée  â  n'y 
JfUiiais  prendre  lu  moindre  pari.  —  Mn  distingue  l*>ujoijr:?  parmi  le^ 
meneurs  les  ciiémes  indiviilus  qui  ont  iip;oré  darss  ïa  conspirution  de** 
(Irapcaux  blancs  et  dan*  celle  de  Grenelle,  c'esl-A-dlre  les  Boyer, 
Rweriu,  Mas?^aril  et  lïamljlut  i  mais  ces  individus  ne  font  p<Mnl  de 
proiélytes  et  n'in^pireiil  aucune  espèce  de  ctmrtance^  Ce  n'est  pas 
qu'on  ne  soupçonne  qn'iU  ont  derriôre  eux  de  grands  personnages  qui, 
p'Air  r^-couvrer  du  [mouvoir  bI  de  la  Ibrttine,  cUerchenlsiiu?.  cciîhe  à  les 
'nottre  en  avant.  La  surveillance  établie  sur  ^ïêyes  et  Merlin  (de 
*riiit»nville)  ne  tardera  pas  û  jeter  un  grand  jour  sur  les  bruits  qtii  cir- 
<^\^Ti\  à  cel  éi^ard  *lans  le  si'cret.  Un  croit  rorleineni  que  Barrai  sur- 
1"J»U  a  intrigue  et  faîl  înlrijLiucr  par  les  f;ens  qui  lui  sont  dévoués 
*nr(tre,  uidamnieiu  par  Botot,  son  ancien  secrétaire,  el  le  nommé 

t.  Vntr  plus  liatil.  p.  i79. 
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Victor,  son  aflulc  el  çon  coiffeur,  —  Barras  fait  [iréparep  en  oe  mo- 
ment une   maison  rue  des  Francs-Bourgeois,  au  Marais,  «oiis  le  nom 
du  même  Victor;  il  y  fail  faire  (ie"?  grandes  dépenses  et  des  eml>el- 
lissemenU;  celte  maisnn  est  presque  en  face  de  celle  du  mirnnié  Ca$- 
teinaii.  Du  dit  i|ue  ce  iiM>riie  CastelnaiL  esl  rliarpê  d'une  police  parti- 
fulière.  Mats,  comme  on  l'a  dit  dans  le  rappurt  du  23,   les  exclii-sils 
manpianls  appelêâ  â  l^a!i<iyse  sont  quiltég  sans  convenir  de  rien.  — 
Des  émissaires  de   Barnis  se  sont   reinlus,   il  y  a  plusieurs  jours,  an 
car«>  Chrétien,  à  l'entresol,  où  se  Irouvaienl  ptusieiirs  exag(;r»?5.  Ces 
émissaires  voulurent,  en  dénigrant  le  jUfouveraement,  fairL*  l't^loge  de 
l'anciF^ri  [)irectoire  et  enga^^er  les  patriotes  à  se  ranger  âous  les  dra« 
peaux  de  Siéyés  et  de  Harra«.  tlochel,  qui  lUail  présent,  dit  :  «  Nous 
nous  souveiM»n*i  île  ce  qut:  Barras  nou^atlil  la  veille  de  raffaire   de 
Grenelle,  et  une  lieure  après  il  nous  a  Iraliis  el  a  averti  Cochûn  de  ce 
que  nous  devions  faire  le  soir.  Jamais  nou^  n'écoulerons  Uarras.  » 
hes    emi^^taires   sortirent   h  l'instant   «^aiis  répondre.   —  Avant-hier 
Lebon^  ex-commissaire  de  police,  s'est  remlu  chez  Tissol  el  s'y  e»t 
trouvé  avec  Martijrny,  employé  au  ministère.  Cotui-ci  s'est  expliqué 
vivement  et  a  traité  d'imbéciles  el  de  scélérats  ceux   qui  oseruîeni 
tenter  de  porter  atteinte  au  gonveriLemeul  eL  d'exciler  de^^  troutiles; 
que  s'il  arrivait  un  mouvement,  tes  républicains  qui  seraient  assez 
dupes  pour  s*en   mêler  sepaienl ,  avec  raison,  eonrundu*  avec    les 
véritable?  aj^itateurs  el  leun^  itliet's»  cl  périraient  avec  eux.  l*resquc 
tous  le^  assistanl&  ont  été  de  son  avis,  et  l'un  d'eux  a  ajouta  que  le«i 
grands  meneurs  ne  sauraient  eux-méme^  rien  entreprendre,  parce  qu'il 
leur  manquait  les  Irois  cho^ea  nécessaires  :  im  chef  ^iV-, de  fcnsemble 
et  dé  r;irij;enl.  — On  a  su  dans  le  faubourg  que  Tournier,  dit  TAmè- 
ricain^avait  rcfu  l'ordre  de  quitter  Paris  ôousvingl-qualre  heures,  pour 
se  retirer  dans  une  cdniniiine   h  20  lieues,   ou   il  demeurera  en  sur- 
veillance. Cette  nouvelle  a  fail  impression  sur  quelques-unes  dos  tintes 
les  plus  chaudes.  —  L'ex-dépulêBriol  est  arriva  à  l*aris  :  il  a  vu  Uarra» 
plusieurs  fois  ;  il  est  Tinlime  de  iMussard,  ipii,  depuis  deux  j*turs  «fur* 
tout»  répand  à.  toute  minute  de  tausses   nouvelles   de  no^  armées, 
démenties  par  nos  victoires  ;  il  dit  encore  que  l'on  di^it  compter  swr 
quelques  appuis,  ?oit  au  Trihunat,  soit  au  Corps  lé;i;islatif,  en  cas 
de  mouvement.  —  Félix   Le  IVlelier  lof^e  à  Versailfe«,  ik  la  pnrle  du 
Bac,  Anlonclle  a  passé  clic?,  lui  la  nuit  du  à3  au  "il  ;  on  y  vtdl  MOiveul 
de  nouveaux  visages*  —  Les  royaliete?,  de  leur  c<M6,  lra*-«ille«l  ft 
empêcher  l'esprit  public  de  s'améliorer  en  s*imnr»f  «-ans  rvlnclie  les 
bruils  les  plus  ridicules,  les  pluî^  absurdes»,  ils  colportent  une  djon«on 
manuscrite  contre  le  gouvernement.  tJn  sait  qu'elle  a  él»^  faiU  d&of 
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hcR  Nivaux  des  prf«ilos.  Ci'lfe  (jue  jo  me  suis  procurée  n  élé  dunnét*  i\ 
\m  feuuue  \inv  le  noiintiê  Kniit'nif^r  l'aiiié,  em|>t'»yé  dansées  bureaux. 
—  On  lusure  qu'il  y  u  ilutiâ  (!df%  bureaux  graml  noml>rede  royalisles 
e^  JV»nnemi«  <lu  guaveriiemoril  ;  on  y  remarque  [larlicnlirrement 
Aulirv  el  Luureas,  iIdii).  les  prupos  ne  «utU  poinl  équivoques.  Le  ^Icr- 
nieréUit  A  ta  tôte  des  robellei^  el  île  sa  seclitm  qui  onl  marché  ounlrc 
laCrttufnlion  nnlitmalo  nu  Kï  vrîriUèmrîiire  ;  il  a  TaiL  el  fiiit  encore  des 
IMiitriuU  tu  luiiiialurc  lIcLliuî^  \VI,  et  les  donne  graLuîLemenlà  ceux. 
•ÏHile*  (((isireiil.  Il  a  été  ropleinent  soupçonné  <le  correspunJfe  avec 
^e*  l)ri;îaD(ts  qiiî  îittîiqîiaif^nl  les  cotirnVrs,  —  ['revenue  qu'il  se  lient  de 
iDrtoviiis  ppupos  contre  le  gouvHraernenl  dans  des  groupes  aux  Tuile- 
''"^.  Iji  pulice  a  pris  des  mesures  telles  qu'on  connaUra  les  chel's  des 
^i^ïlaleiÉr*  et  qu'on  s'assurera  de  leurs  |icrsûhnes  prudemment  el  san^ 

\\rch-  tiût-,  \Ki\,  i329.1 
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27  FLOUEAL  an  VIII  (17  MAI  iSOO). 
**^istRre  de  l,\  pOLtoË.  —  Tableau  de  li  âiTUAtrON  he  Paris 

m   ^    KLUHÉAL, 

'^9>rit  public.  —  Dans  plusieurs  cafés  on  s'e-^t  entretenu  du  pre- 
*^^    <Ion^ul,  relativement  au\  avantages  ciniLînuels  que  les  armées 
I^OrjU'fiiis  depuis  l'oiiv*Tlurt!  de  la  campagne.   Ils  onl  t^Lê  atlrihués 
'*  ^^{^esfie  de  ses  djsposilion'^  antérieures  et  k  In  confiance  que  les 
^XM»  uni  en  lui.  Éloge  générât^  simple,  naturel,  sans  motif  d'adu- 
•^^i.  point  de  C(Milradieti.'Ur.  Un  seul  ;i  voulu  élevr::r  des  doules  sur 
^  ^^^  el  Mossêoa.  Il  se  djsiiil  assuré  que  la  plaf:e  avait  capitule  le  âO 
aec«^  mois  et  que  le  général  était  prisonnier  de  guerre.  Personne  ne 


u. 

^  ^*0!rtaciea.  — On  a  dijuné  te  Tableau  des  Sah'mes  au  tliéiltre  des 

*  *^iiih,  rue  Favarl  '.  Un  couplet  a  été  ajouté  avec  iuleiitiou,  L'n  par- 

'**  ^  îer  vient  d'examiner  le  tableau  dans  le  lieu  où  il  est  exposé;  il 

*  \    ^\y\\  lavenir  tf»  arlistes  ne  seront  pas  dnns  ta  rn^ressit^  de  recou- 

^^   *^ux  .ancien*»  pour  se  procurer  de  beaux  sujets,  que  les  victoires 

'^cole,  Lodî  et  autres  illustreraietit  assez  les  pinceaux  des  plus 

*ïdi(  maîtres.  Gel  éloge  a  éti5  généralement  applaudi. 

^  '    Voir  |)liis  haut,  p.  37'i,  à  tn  date  du  âfl  gcrintoitl. 
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Fauf/ûurifs. —  Les  travaux  auj^menlenU  une  s^ulo  mann raclure  th 
glacfs  dans  Ib  iHulfOurg  AnLaiiie  occup»?  deux  ceal  cinquanU'  im- 
vriors.  Chacun  se  livre  à  sa  partie  avec  assi^luité.  La  Iranquillîtô  nV^nc 
partout. 

Émigrt^s.  —  Tous  atlenderiL  avec  impatience  le  nf>uveau  nunl« 
qii'iU  pensent  devoir  être  incessanitnenl  élalilî  pour  les  ruflïaUons», 
Quelques-uns  ct'âi;LïiienL  qu'il  n'en  soil  lait  aucune  jus([u'riu  retour  du 
premier  Consul,  qu'ils  croient  absent  jusqu'à  la  paix.  Mais  le  plu; 
grand  membre  e^pf'-re  que  Jtî  second  CouîîuI  recevra  l'ienliH  l'aulorifiji- 
lion  de  les  sti^ner,  si  le  premier  Consul  ne  la  lui  a  pas  laissée  avanlj 
son  départ. 

PnHres,  —  Un  parle  d'un  synode  prochain  lians  Lyon;  on  Joule 
que  la  pruniesse  de  (idélîlé  au  gouvcrnenienL  y  soil  mise  en  principe; 
il  sera  surveillé  avec  soin . 

RAPfORT    LiK   L\    l'HRPECTUHE   DE    POMflB   DU    MÊ«E   JOUR. 

Les  promenades,  les  cafési,  les  théâtres  ont  Otè  parfaitement  Irnn- 
quilles.  Les  groupes  des  Tuileries,  plus  que  jamais  surveillés,  ont  ét^ 
moins  nombreux  que  de  coutume,  et  il  ne  n'y  es!  point  tenu  de  propos 
réprehensibles*  KCrray^î^  du  tlepré  de  confiance  que  le  général  pre- 
mier Consul  et  le  gouvernemeul  ont  io^piré  aux  botis  citoyens,  les 
alarmistes  et  les  méciianls  se  cachent  dans  lombre  et  n'usent  ré- 
pandre publiquement  leurs  poisons.  Le  nimibj-e  des  déelamaLeur» 
dans  les  cafés  est  moindre,  et  hier  ih  ont  été  plus  circonspects; 
cependant  on  y  a  remarqué  un  chevalier  des  Moncy,  tlu  déparlemenl^ 
de  la  Loîre-Inrêrienrc,  Hollaud,  du  dépnrlement  des  Bouches-du- 
RhAne  et  de  la  Rue,  receveur  général  du  dépnrlement  de  (a  Marne, 
destitué  depuis  ileux  ans  pour  cause  d'incivisme  prononeé.  On  les  tmit 
de  près.  Tous  trois  se  rendent  chaque  soir  aux  Tuileries  et  pérorent 
dans  les  groupes,  —  Mais  mnlf^ré  le  calme  qui  r^gne  dans  Paris,  cette 
ville  nVn  enl  pus  moins  le  réceptacle  el  le  [toiul  de  n^unitin  îles  chefs 
de  Chouans  et  des  royalisles^  des  inlritîants  «le  l'ancien  régime,  des 
égor;4eurs  i\n  Midi  et  des  conlre-révolulionnarres  de  tous  les  points 
de  la  Fniuee.  Ils  s'y  rassejnblent  et  y  comploLeulsnns  cesse,  cherchent 
k  agîler  lus  es[irits  el  h  himenter  des  troubles,  Ils  parlent  de  la  Répu- 
blique el  du  gouvernement  avec  mépris  ;  ils  se  tléchalnenl  contre  la 
[Mdice  qui  les  sui'voille  el  les  conlient;  il«  maeliinenl  un  ^  -nt 

ilans  lequel  iU  croient  envelopper  les  républicains,  ut  le*-    .  :      ^    nr, 
entln  ils  se  llattent  d'avoir  pour  eux  des  membres  de»  nouveUes  auto- 
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rilé«. —  Uuprat  <k'  Rochemont,  égorgeur  bien  connu,  avail  é(é  amené 
a  Paris  cl  «aL'hé  par  xiq  certain  Amédée  Jiiillcf  de  Sermerse,  c\xn 
lavA-il  pria  en  Auv'êr(;rie  où  il  êlnil,  allé,  il  y  a  Irois  ou  quatre  mois. 
Oc  Duprat  de  lloclHïni^tnt  u  éi*^  pïiisieiira  fois  rondamné  à  mort  piinr 
^iiâprimcî,  et  c>s]t  lonjnurs  S»?riiiLM'se  <piJ  l*a  fiouvé.  dtlui-ci  iïi.»n!t.*unï 
k  Paris,  mnis'in  «le  l'IjifantaJo,  rue  Saint-Fliipentin  ;  il  c«it  oxlrôme- 
nwnt  lié  avec  tous  les  cUef*  des  Cliouans;  t(  les*  rassemble  chez  lai  ou 
chei  dM  restaurateurs,  et  dans  leurs  orgies  Ils  flébiL*înt  les  [dus  în- 
fiilnK*-^  propos.  —  Un  h  reniarqué  l'ncon!  comme  un  des  hommes  les 
(vlu'î  dan;;t;rt^iix  dei;iî  parli,  l«'  nomnii^  l'it^rre-Renitist  Uijli<iin;liel,  de- 
niffurant  h  l'aris,  rue  de   la  Sourdière,  n"  IH.      -   Parmi  les  femmes 
qui  inlrij^UL-nt  le  plus  cl  np  sont  pas  tnoiri^  à  rcdotiler  que  certains 
chesïs  Je  partie  oa  compte  M'""  de  Bnrdon  et  sa  (ille,  rue  du  Mont-Blanc, 
n"  iSlÙ'.i;  rp  sont  la  sœur  et  la  ni(>ce  de  Bouille;  on  les  soup^*onne  Torle- 
inenl  de  Faire  faire  ù  Paris  de  l'auv  cerlificals  de  résidence  de  Malte 
d  de  diverH  déparli^nienls  de  France  et  de  faux  passeports^  pour  venir 
k  liduL  d\)btenir  Ja  riidiatrim  de  Bordon  et  de  quelqae»  antres  émi- 
grés qui  ont  porté  ou  portent  encore  les  armes  contre  la  pairie,  — 
l>D  a  ^iunal^  hier  un  nommé  (iehet,  néptocianl,  ruft  Tirehoudin,  n**  18. 
Cet  individu  a  été  îmlr-L'IniF^  [loursuivî  pour  avoir,  en  nsil^  incendié 
la  maison  d'un  prêtre  qui  avati  pnHé  le  serment  exi^é  par  la  consli- 
liition  civile  du  clerg*^.  H  s'est  introduit  iei  ehex  les  ci-devanl  nublesî, 
|Min&e  et  parle  nomme  eux  ;  il  a  gaf^ué  beaucoup  d'nrgejit  en  servant 
<es  émigrés  et  s'entreraeUant  ])Our  leur  Taire  passer  des  fonds.  On  le 
•oupoonnc  fort  d'entretenir  une  correspnniiance  très  acUve  avec  les 
*'nnemi'5  extérieure  et  intérieurs  de  la  Hé|mldi<pie,  et  ses  propos  pa- 
»di,*sf;nl  ranîMioci-r  fl.-iirement  ;   il  rep<*te  souvent  que  le  leu  de  la 
mierrc  va  se  rallumer  dan?   l'Ouest,  et  que  ce  moyeu  est  le  seul  de 
ramener  la  mormrclue.  On  îe  ^tjîl  avec  soin,  —  Les  faiihouri,'*  ont  été 
paisibles,  et  les  réiininns  ordinaires  des  e^chlsif-;   n'ont  pn«i  dounn 

*uict  &  de  nouvelles  observations 

{Arch.  ont.,  Al'iv,  \32'J,] 
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L*Ég3'pte  et  la  France  en  sont  les  principaux  sujels.  Sur  UB|^vpte«  li* 
Iraiii''  nblunu  par  îa  Porte,  d'après  Uaiileur,  esl  le  pliiï-  hrillaiil  et  le 
plus  heureux  qui  ait  été  i'iiil  avec  la  France  révololiannaîre.  Sur  la 
situation  de  la  France,  Toplnion  de  ce  publlcrste  n'est  pas  aussi  forte- 
ment  prononcée  que  Jans  Je  n"  3j,  Il  critique  d'abord  (à  l'instigation, 
sans  doute,  du  ministHre  sous  Tinlluence  duquel  il  écrit)  ce  qui  n  été 
dit  dans  une  gazette  française  relativement  au  traité  que  l'on  suppo- 
sait avoir  ê\é  fait  avec  le  gouvernement  anglais  pour  lut  lii*rer  des 
graiiis  en  écluinge  des  marehandîî^rjs  coloniales  :  «  U'*e  le  peuple  an- 
glais i**^  soulève  contre  un  gonverneutent  oppresseur,  il  trouvera  dans 
les  Frani;ais  des  libérateurs  et  des  amis.  »  11  prétend  que  cette  provo- 
cation  n'est  pas  uonrurme  aux  disposiliiuis  tpie  le  premier  (jon^ul 
avait  annoncées L'auteur  prévient  que  ce  numém  sera  le  der- 
nier, le  dépérissement  de  sa  santé  ne  lui  permettant  pas  de  le  conti- 
nuer. Le?  gazettes  de  ce  jour  le  disent  mort, 

SocU'ié  des  Obiervateurs  de  Vhomme.  —  Les  membres  de  cette  So- 
ciété, lotis  hommes  de  lettres,  s'occupent  de  deux  rmvraj^es  pério- 
diques^ dont  les  premiers  numéros  n^ont  rapport  qu'aux  sciences  et  t 
rin?i(ruclion.  Ils  annoncent  que  la  politiqtie  n'y  sera  jamais  traitée 
sous  aucun  prétexte.  L'un  a  pour  lilre  ;  Le  Mtdt  industrieux,  savant, 
moral  et  littéraire ;V&uirè  i  Le  Nord  industrieux,  -  *  etc.  Cfis  ouvr&geft 
font  présumer  que  les  assemblées  de  cette  Société  ont  pour  luit  prin- 
cipal la  réunion  el  la  dissertation  des  objets  dont  ils  doivent  élre  com- 
posés. La  surveillance  se  continul^ 

Faux  bons  du  syndicat.  —  La  Commissiou  militaire  est  occupée  en 
ce  moment  du  jugement  de*  individus  accusé*  d'avoir  voulu  fabri- 
quer el  livrer  k  la  Cîrculati*:m  des  faux  bons  du  syndical.  Leur  défen- 
seur s'est  livré  aux  injures  les  plus  véhémentes  contre  le  dénoncia- 
teur de  ce  crime.  Rappelé  ii  l'ordre  par  le  président,  il  a  été  soutenu 
avec  chaleur  pnr  le  capitaine  rapporteur.  Ce  capitaine  et  le  défenseur 
8c  Bont  permis  les  imputations  les  plus  graves  contre  le  ministère  de 
la  police 

Culfr.  —  La  religion  catholique  reprend  progrcssivemeui  s-mi  an- 
cienne domination,  Elier  dimanche  louten  les  é^tisen  ont  été  rr^ni- 
plies.  Celle  de  Saint-Roch  est  la  pitiâ  fréquenlée;  on  n  a  rien  entendu, 
dans  les  discours  des  ministres»  qui  fiH  contraire  au  gouvernement. 
—  Le  ^îystéme  irinloléranre  pour  tout  autro  culte  nesl  pas  détruit. 
On  intrigue  secrètement  |iour  troubler  de  nouveau  rassemblée  des 
tlkéophilanthropBS  qui  a  lieu  le  décadi«  La  police  surveille  ;  UoriIrA 
feera  maintenu. 

,Arclurmt.,  V\  3101  ) 
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IrarKiuillil*'  à  Pari*  l»«i   tuujourîs  lu  iia'^mc',  el.  (*>  ctTnrlsites  i'i"> 
I^UX  O'r  |>jnvit.îui!n<iit    [«itiiif   k    la.    Irouhicr.    Oti   l»-^   '^urvcillo  *aii-« 
nJuchfî  flvrr  i^iiiti  ;  Jir>  ?^nui';i  (oui  ce  qu'ils  iiiï'idilerijnl  el  liml  ce  qn  ih 
t^ntfTaifiit  lit»  fairiï.  Lc^  e jnlroils  piihlics  îi'nnl  di»Tmr  liru,  s<MJft  t**  nip- 
Ijiirl  |tiilil.iiiue,  à  riiiciiiie  nUservaiioii  ijn|iorlaiilf.  (JutîlqufM  imlisiiltis, 
rnmnir  dr  nnivtinno,  so  sonl  [leniii»  dans   les  cnfés  i|iieltïiii's   prepits 
indiscret^,  qui  n'y  nul  pnint  fait  l'ortïuif.    L*eF|iéraiu'e  tlo  la  [laixti 
p*^iiétr»*  dftfïs  |irrs(|uc  littm  les  ca'ui'îi  et  li-s  a  fermé*  aux  insiniialinns 
pcrfidcn   des    ntri(ri--ivvn|iilinrtnair«'s,  —    Cm    a  iib^t'rvr  f|Ui'    Ut  rut 
Sainl-Loiiifl,  an  Marais,  riaguÎTC  dêiit'rtc,  sr|*eti|ilo  rtins'nlémhlemr'nl; 
1rs  iiiiitsoiis  LM3iir;4t;(iipes  siml  ilp|niis  fii.'ii  loiiles  oiTiiitcW-i  ;  la  fdn[iarl 
[<lr  c*'U)i  qui  les  hahiU-ril.  ne  sorierit  qm;  Ir  ^tAv  vi  Ur  pins  ^onVl■Jd  t-n 
^oilur^.  CfUc  ei^prce  di*  iiiysl*^n'  «  lixé  rulLeiitinu  du  pivlVU  qui  a 
dirigé  ^  rinelanf.  uw  aclive  siirvL-illanre  ^^urcrltc  rue  i^l  sur  queKnu\s 
[vttlrç^   afljaccidesi,    tin  J'mh  a   fait   la    mt!!me  remarque.   On   roiidra 
comple  tle*  résultais.  —   Le^  nouvelles  vraies  ou  faiissi*?*  dfs  nrniêes 
«ni  loiijours  f u  une  grande   irilliienrr  sur  îr   cours  des  rHeli^  pnhlics. 
Le*  .igînU'itr-i  se  )irivoiiL  jdiiii  qui*  jrtinrtis  de  l'c  iniiy»?u  ptnir  jouer  a  ia 
ItaoR-s-e'  OTI  à  Ih  Jiatsse.   On  .1  «^dendu  liifr  Irs  uns  «lire  que  1*^  gt.'nérttl 
Itélas  -orait  bloqni^  à  son  l'<m*  et  qu'il  \%r  puurrait  tM'hn|ip{'r  au  pre- 
fnÛT  Consid  ;  Itïs  auljt's,   ijin'  Ma^r^èuii  ne  piinvaid  iilu;-  tenir,  avait 
capilulr.  C'est  di*  1;»   Bdursc  que  sorlenl  la  pln]»arl  ih'S  nnuvellr«  qui, 

rbax{ue  Jiiiir^  inondent  l'aris Hier,  nu  IhûAlro  Italien^  un  prtil 

îucîdf^iit  a  clFniy*^  pour  l'inslaiit  li?.«  speclalmirs,  La  bomhi*  traiLifire 
t\\n  d*'vail  incendier»  dans  Paut  et  Virffînie,  le  vj»iss(»au,  a  «Hé  miiln- 
droilt'nieid  lancée  au  milimi  de  ta  srêne;  les  '^oins  d<.'s  pornfitcrs  onl 
liimlôt  ratisuré  Ip  puhlit\  p1  le  ■^peclaele  i^Vst  Inmiiné  paisihlemenl.— - 
Lw  nt'-artî!*  qui  «nnl  à  Paris  se  permellful  d**s  [irf*po*^  ronlrr  la  lït'pu- 
bliquc  et  le  ^ouvt.'rneuïejit.  On  assure  nu'me  que  qu^lqu^s  ]ionini«s 
ite  couleur,  eiiiployi^s  dans  des  «radt-ft  ftup*^rieiir^,  ne  sont  [jus  u  t'et 
^îïartMe;!*  moins  indiscret,  —  Merlin  (de  Tlli^lnvillt•),  mécoident  dv 
l'accueil  qu'il  a  r'vu  des  patrio(*.'S,  a  voulu  avoir  une  enlrevur  avec  \<* 
prÏRcr  do  Ilesso.  Elle  a  t.*u  lien  hit-r  du-/,  lîrot'hrl,  marohanrl  mercier, 
rm»  du  Vitfux-CidoniltiiT.  Merlin  a  piolestt*  de  sa  ï^inrérili>  cl  a  prié 
'(u'oii  ni  r*>vi.uiir  AnlorieJlr  ci  Le  Pelelier  ^^ur^^an  eonipl*\  lia  dit  qoil 
viendrait  à  ImuiI  d'avoir  1rs  onviieis  di's  l'aobiiur^s  et  quo  drja  un 
[•CCrUtîn  nocnhre  de  inililatreH  dui^titiiéf^  s'éttiient  ranKén  de  «on  l)i>rd. 
friiurleB  de  llcssr  lui  a   irproehé  aniiVeinent  sa  eunduid*  apr»"^    le 
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0  lliermittur  ût  l'u  jiëslii'i*  «{u'oii  ne  renouornit  J.iinaiK  hvcc  lui.  Mei-liu 
a  iiisislé  <le  iiuuvtau,  a  lail  lous  les  serments  pos^ibh'S,  el  l'on  n  tiui 
par  se  séparer  Ires  froîiU*ment  de  fiarl  et  d'autre.  CeM  hier  au  ^*i>ir. 
au  L'&ïé  Chr*:'ticji,  i|ue  l'on  o  reiulu  <^r*mplf  île  ce  fnîL  On  e«t  convenu 
île  se  reniire  un  à  un  lUins  le-i  rrunions  cl.  Itnijours  por  di-s  rues  *lé- 
lournées,  nfin,  sinon  île  ilépî^ler  ïes  njnents  *Ie  la  police,  au  moins  de 
les  fatiguer  rruellement. 
(Arvli.  nni  .  AKn%  i;j:ii>. 


JOUMAUX. 

.Ijjir  (/«x  Ldixiiii  20  ilorral  :  n  l.t*  ciloy^n  Rofurl*,  rjne  ses  pi^r^éi^utcnrs;  vou- 
laient rairi!  fusilli^r  à  ttoiicn  dmis  Icj^viiigl-quaUL*  lieines,  eciinmf  flvanl  iHr  n«si* 
inilt'  aux  émigrés,  învnît  nu  Ir  bonheur  dVlre  pore  pendîinl  le  Icnip»  (pi*il  fut  rou* 
Iraint  de  dt.'rober  sa  UHc  aux  érliiifamls  dos  prusonplfursde  frucUidor.  Croiniil- 
on  que^  maigre  sos  li'ttres»  malgré  les  pre.s^aiiies  Nolli^'italions  dp  son  épouse, 
ïe  cummissairi'  de  polici-»  nommé  Errmidt,  n'a  voulu  iuscrirt-  Ir  nouveau-né  y*ur 
lu  regisire  do  ri-ttiUcivil,  ([irnvcr  l'cUtî  quaiWUsUnu:  fis  tVnn  i»r.ininuV  iZ'e^i 
livuûi^  prononi'er  Ja  ruino  oL  lu  mort  d'un  piirc  cleramillL*  egtimnbli?  :  ds  aurai^ii 
voulu  dé-ilionortT  ta  plus  reâpcctablc  des  fcmincâ,  et  la  rendre,  et  coniim* 
mère  4.'l  romiiir  époiis*;,  la  vlctiiiio  de  k'urs  lâche*  (urours.  "  —  m  On  a  pré- 
tendu <|ue  ]tuitîip;irlt'  occultait  à  riiislitiil  i'unt?  dt's  places  di^s  titulaires  dé- 
pouillés :  c'ost  iinr  raîûmrûis  nonstparti'  lui  élu,  il  e^l  Mai,  poui*  rcinplitrf*r 
Cartiot;  mais,  CarnoL  étant  membre  unjourd'liui  de  riii^lilul^  HûnupiirLe  iiW- 
cujte  la  place  de  personne.  Celle»  d«<  PASlorul,  Sicard,  Funtanrs  et  Rnrtbéli^my 
sont  reraplies  par  k-s  rîtoyens  Cliampajine,  principal  au  Hrytanée,  CAJUinva. 
aniGur  de  \'Êi/fHfift' :  ArnuuU,  auk'iir  de  Mutuijin  Mntiurnes^  el  LpM'allicr. 
niemt>rL*  du  Sériïil  con^ïervaluur'.  Au  *urplus,si  l'inslittil  rcconriail  i[nc  les  lito- 
latre»  proi^crils  ^*inl  toujours  mi'inbrrs  dr  rin^liliif,  m,  con^uUanl  a  la  fois  «on 
lioiiiieur  el  ses  vrais  ink^r^ls,  if  déclare  qu'il  n'a  pu  les  dépouiller  de  placeft 
iih'iniûvililes.  crux  t[nr  pflrais?.ent  îtvoir  prislmirs  fnut^^iiiU  ee«sCPont  à  ricislanl 
d'i'tre  rt^tï'*''^'''^  **'^*"'i^^  ^l^**  intrus,  puisqu'ils  ne  seront  plus  censé*  oceupir  U 
place  dt'ï)  titulaires  vivants;  k'ur  numinalian  pourrait  iiiémt*  éln*  ronlirniée  ; 
quoujue  jjrétuïUuréet  elle  n'ir$l  nutk  ({u'uulaiit  4|u'ilsi^iirairtil  été  proiniifi  ^  dee 
places  non  vacanti*s  ;  car  tlnslitiil  rtsl  l«  njaitrc*  Je  ^*1lllpûse^  la  toi  dr  nommer 
dans  la  suite  ceux  tpj'll  ctioîsil  d'avance,  el  d'aecordtir  pruvisoiromcnî,  à  rcs 
mcmhrt'x  (lt'sitpii''s,  les  ntètnes  avftiitit;;es,  le*  mêmes  privilèges  lionorifrqin-? 
dont  joiiissenl  les  ccnl  (piaronle-quatrc  litulaires.. ,  » 


i,  Vdir  plus  hault  p.  321. 

2.  C'est  imci  crrfiir.  LeacAlUcr,   i-trivain  Muiiiltine,    lucmlm-  tn^n   nxiij^rDi   xit 
rinslltnl  nalt<mal,  riclail  p4»  sénutoiir. 
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20  FLORÉAL  AN  Vlli  (19  MAI  1800). 

Ministère  he  la  iolice.  —  Tableau  i*e  la  situation  de  Paris 
du  30  ploréal. 


Opinion,  —  Le  ministre  de  la  guerre  est  de  retour.  Le  premier 
•  nijul  continue  sa  marche  vi.ts  ritîilie.  Grands  snjeïs  dedisserlaÈione 
pour  les  publîclsles.  Suivant  eux,  le  voyage  du  ministre  aeu  pour  but 
de  remettre  itersonnellement  au  général  Moreau  le  plan  de  camptigne 
^rr^lépar  le  premier  Consul,  de  lui  en  expliqvier  ctairement  loua  les 
poiuuet  d'en  assurer  l'exéculton  exacte.  Ils  ajoutent  qu'il  y  a  eu  un 
pfemîer  plan  qui  a  été  connu  Je  rennemi,  changé  par  ce  motif  et  confié 
^Ka.u  ininihtro  seul,  donf  la  mission  a  été  de  ne  le  communii|uer  qu'au 
^^|&<^Qéral.  —  Quant  au  premier  Consul,  ils  ne  disent  certains  qu'il 
^^P ^ rtieurera  à  l'armée  d'Ilalîe  jusqu'à  ce  que  îses  progrès  aient  mift 
'  Autriclie  dans  l'absolue  nécesf^ilé  de  signer  le  traité  de  paix,  —  It 
^**-**alt,  jtar  le  dernier  numéro  du  Mercure  brkannique,  que  Tùpinion 
^*t-  ittnn^uie  en  Angleterre;  on  lit,  à  la  page â43,  ce  passage  :  k  Le 
ërotivernement  du  Directoire  comparé  à  celui  qui  lui  succède»  la  Jif- 
■■•^■^«îiice  en  bien  ne  peu!  être  contestée.  Plus  de  vraie  liberté.  On  vou- 
^^P^il  iies  cfTorts  pour  la  paix  ;  le  premier  Consul  l'obtiendra  par  ses 
^<&^ndattons  ou  [lar  s^es  armes.  Bonaparte  a  dit  à  un  de  ses  amîs,  le 
^^  mars,  qu'il  parferait  encore  neuf  contre  un  pour  la  paix,  »  —  ïï  y  a 
^•^  liîer,  depuis  cinq  heures  du  soir,  plusieurs^  groupes  au  jardin  des 
"*•  **il«_Tiefi,  dont  chacun  était  composé  d'environ  trente  personnes.  On 
*^  %'y  est  entretenu  que  des  avantages  remportés  par  nos  armées  et 
,     -*^s  prohabiUtés  d'une  paLx  prochaine 


,  Journaux. 

-^nii  des  Loh  du  30  floréal  :  «  \.e  citoyen  Robert,  de  Udlicû»  csi  en  liberté 
9U11S  la  suneillnnce  de  sa  municipalttc  '.  Puissent  ain^i  tou«  tes  projets  de 
■  ^^fif^onre  des  meclianls  devenir  pour  le  gouveniemenl  roceasion  de  sj^aler 
Ju^ticL'  el  î*a  yênérosilé  I  w  —  *<■  lîarrjiï^  ewl  à  Hordeaux,  el  doil  y  passe? 
^vlc|ucs  jours;  il  tîoinptr  y  garder  l'incognito;  mais  il  paraît,  d'après  les 
l"^Uraaux  de  cette  ville,  qu'on  s'occupe  fort  peu  de  .sa  personne.  Quand  l'eau 
**^»c  d'Aire  agitéCj  le  limoti  reprend  sa  place . , .  »  —  Pubiiciste  du  30  floréal  : 

i-  Voir  plus  haut,  p.  312. 


-'^i^^ *_ 


[SO  MAI   l«00l 

"  l)p  Parix,  h'  i'/  ffortud.  ..A,o  ciloyeii  Pit'tlt*,  rt-iJ^naitl  nieniltri'  di>  ta  Con- 
veiUimt.  l't  li;tl)it:]nl  nujounl'liui  ilans  b  t'uinniune  de  Jlurrii^ny,  dt<|iarl('ti]i*nl 
iic9  ArtlencK'^,  iioii^  en^nj^e  ù  annotirpr  ijue  irc  u^vM  fm«  luî  i|ui  ;i  tW*  ikrrHi*. 
«roinrnt'  lrap]'K|uô  thtns  U  tl/îcouicricdii  VonùU*  muflnif.  Cr»lon  j'fTt't  un  nulro' 

Piclttf,  tpii  a  aussi  èiô  drpiiU',  mais  r|iiî  domt'urai*  à  Puris «  —  iittzrflr  tti' 

Fi'fturf  dlit  .10  llon'ftl  :  .*  . , . I.c  H  intii  rJI  llon'al i^  Mallrl  rtn  Pjiii  rnt  morl  hI 
îtichiJiond,  dans  Li  ninî^jon  dr^  M*  ilc  Ljilty-ToU'udal  :  il   Ltail  t\^i'  de  rinttttniilt<; 
Ans;  il  Iflî^so  «nr*  veuve  et  ctTii]  cnfA [Ils,  M  avnil  jirrdn  [mr  In  JU'vohihoti  sori^ 
palrinioiiic  cl  lou(  le  fruil  de-  hCh  travaux,  non  mutMlicr.  sa  t>il)ljoiiH'(;ue  cl  urir. 
collection  do  manu&crils   précioux,   |>«rini   lesquels  se   trouvait  nu   onvrttgc*] 
jjrcsr|Ui?  arbové  «or  l'i'Uit  polîliqtic  di»  la  Kranci»  et  tic?  rKiirope  ."«vanl   In  ïl4*vo- 
Juliou-  Oji  SL'  r;t[i|M.'Uf  que  M-dIel  du  Pan.  dans  les  (prt'itniTs  tt']ti)isdi'  lu  IIl'\o- 
luLion,  vuiilitl  roii^frviT  son  itidr|inndnrire  oiilre  ton^  les  piirtis,  rt  qne,  suivant 
Tusay;*'*  '^  '"^*  mrronlcTiin  tous.  Trop  îtislniit  jiour  se  livrer  facilomcal  aux^ 
iltusion:^,  il  n'a  jamniiv  plu  à  ceux  qiiî  voulnirnt  fa  rontrc-rrvolulton,  ea  cofl- 
ficnanl  1rs  mf^nr^^  les  prrjiigtjâ^  tn  friit^sf  politique  qui   la  rendaient   ifiipijs- 
sihie.  Aiissif   lundis  qu'il   jinssii  en  ['"rtrncr  |iniir  un   roii;;iieux   peitit^aii  de   la 
royuMfi'%  une  rerlaiiie  clns¥.e  d'riiiiyri*s  l'ïi  loujfHJrs  n'i^nidé  ronime  uu  erpu- 
Xiltraii»;  njais  les  homme*  de  tons  les  partis  ne  leii  ont  jamais  refuM'  degrandraj 
connaissances,  de  la  probih^  rt  l'indt^pendjince  de  eararli^rc  qui  conxietuà  m 
L'crrvain  [»olilique.  Le  seul  de  ses  ouvraj^es  dari!»  lequel  on  trouva  des  henul^fi] 
d«  5)yk\  de  ta  ?ienHil»ililt^,  des  tshleaux  encliaiiliMJrs,  est  relni  dans  Ifqiiri  il  ai 
peint  les  in.iUifurs  de  b  Suisse.  Il  ptirliiit  de  »ii  patrie,  el  son  l'inotion  Xn   enj- 
]iorlé  sur  lu.  froideur  oi-diiiiiire  de  son  îniH^iiiatiun.  •• 


GLXXXIX 

30  FLOrtÉAI-  AN  VIII  (i(>  MAI   IStK)). 

Ministère  de  u  pûuck.  —  TAitnîALf  ru:  la  *iTirAno!<  oe  Paris 
nu   !**■  rHAmiAL. 


Armées.  —  lïepiii'i  quelques  jrmrs.  o»  nVi  aucunes  mjuvelles  defl, 
armées.  I*ea  iiuilveîHnids  chrrolienl  î\  en  tirer  avunlage  pour  semei 
lîespujels  *rin(]nit'lm]e  el  aLléiMnr  les  preiiiItTs  sirerés.  \h  tiisirii)t*iil 
cjiio  sur  le  Hliiu  \u*^  pr^rles  en  hiirnnies  ont  êlé  aii&si  C(*iisi«léial<i*'sqau 
celles  des  Aulridiien«  et  que  la  France  n  A  regretler  plus  île  vingts 
mille  défensi'urs;  qu'en  llalie,  il  est  confiant  <pii^  ("iérieà  sVs(  rt'iulu  â 
•liscrëliorv,  faute  do  vivres,  que  le  gouvernetncnl  a  l'art  défense  a«x 
journalistes  d'en  instruire  le  [uiblic,  que  la  reddition  Ht?  relie  |ilacaj 
i]n[)orLurite  met  U's  Aulrictiiens  iluti»  le  cjis  de  repouç^ier  tiMilr«  li 
fmces  que  le  prentier  (lon-ul  dirigeail  vers  l'Italie.  Oi'oIqtieH-unsj 
S^MUlenl  qu'il  a  tlêjà  orJtinnt^  une  marche  rétroj;radp,  el  qu'il  -r  pn»- 
pose  de  revenir  lui  mOmeincessanimenlii  Pari». 


T'AlilS  Sam 


[âO  ai  II   IKaU] 


tanhoufiji.  —  Il  pjiralt  i|ii*on  a  eu  le  [ii'MJt't  de  les  souhncr.  Le 
rÈsuïUt  «Je  la  snrveitlance  conlinue  r|ui  s'exerce  sur  Ions  esil  *|ii*it  y  a 
tti  c|iiel<inefl  propo.silioiiîs  ft'dr^^t*iil  â  dos  ouvriers  snns  "Kictiftalîi'n 
pour  le»  enpagtîr  à  servir  im  [mrli  contraire  au  pauvernempnl  hcIih'I, 
mais  ijur  ces  uffrcs  *\ul  été  refusées;.  Tous  sont  Irîimjuilles  el  ne 
parïtinl  iraff^iiros  pufiliqucs^  que  pour  expriiner  lours  vlhiix  de  la  l'es- 
A*lu»n  (Je  lii  Kuorrf. 

h^hùppi^ft,  —    L'arrûlc  <|iii  <irdoiine  lu   •iU[>[>resston   ilr  louLes  les 

rfhf*pii*'s  tîl  hiiutiqui'S  aniljiilunteî=  ol  dont  l'exécution  a  élé  fixée  A  eu 

jour,  V*  pniirial,  devait  nutiirrlleun;nt  L-xciter  les  ptainU^s  des  inlé- 

res*és.  Ile*  inlriuanlp,  par  de?  vues  difTén^iUes*,  clifrcbenl. /i  a^f^raver 

k  pri^judit-i=>  tnnnicntaiir  qui   l*'ur  en  résull»',  leur  unique  bul  *.Majil 

(l'au^rnenlrr  le  nontlire  des  mcrûnlenl=^.  On  vt*udrfiiL  les  eniLiager  â.  se 

"^onir,  A  pr»^enler  tine  réclamalinn  en  nom  collecLiffli  se  ï^onlexer, 

*i  e/le  riVtail   pas  nccurillie.    \j.\  pt'tUi;e  surveille  et.  sniirii  em|>^(;fier 

loiil.  ruKspndtï^mcnt  séditieux, 

fhf''OfthiiQntkrQpei.  —  Ces  sectftires  se  t^unl  assi'nihlés  hier,  suivant 
jiûur  uj'age.  Un  discours^  de  morale,  proriom,'è  par  l'utt  d'eox,  ;i  élé 
^tilendu  dans  le  jdiis  profon'l  **ilcnci^  par  deux  cent-«  personnes  envi- 
'on  qui  c*tmp(jsajenl  cette  a^setuMée,  0*i*^l*l^Jûs  partisans  du  eulte 
'ittholiqu^',  exoilf^^piir  les  înlolèronts,  s'y  étaient  glissés  aver  inlcn- 
ioii  d'en  Iroiilder  Tordre  iviinme  dans  les  d^oadis  (iréeêil*'nl?:.  Mais 
"aspect  de  la  fnree  priiptiFÔe  |>Eir  la  police  pniir  mainlenir  la  lraiu|uil- 
ili*  les  n  ronletuifs^  et  le  plus  ^rand  cnlme  a  régné. 

Militaires.  —  Piii^^ienre  prenadJer-H  de   la   i\°  demi-bri|:ad*?  et  des 

tu^Ktr<ls  dri  tl^  ft^^imeid  eu  nombre  é^al  ont  eu  hier  itric*  ruple  ijiie- 

["w^lltî,  relalivemenl  •\  un  rbef  i*e  la  li*.  que  les  InissardsoiU  accusé  de 

|»ïiyalisme.  liaient  traverse  les  Chiimps-i^lysèe^  pour  aller  s-e  battre  au 

»m*  de  Boulogne.  La  parde  les  a  arrêtés  et  dispersées 
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Rapi'out  \n:  la  I'KÉkei:tî;rk  dk  i-olu:*:  du  mï'mi:  juih. 


Paris  présente  tnujuur'^  le  munie  aspeel  ;  la  niasse  de^  eif(»yensest 
pdrrailenienl  tranquille,  tandis  que  les  factieux  continuent  de  s'agiter 
dans  le  srï'riîl  et  c.nmtjineiiL  les  nioyrnv  diq)i>rer  un  mnuveuioiit  qiu 
l«ar  sérail  favotalite.  —  Dans  la  &oirêe  d"liier,  it  esl  venu  à  la  reunrun 
d'exclu^tfâ  qui  se  lient  cbex  Blachtm^  rue  de^  Fos^é^Jacquefi,  deux  indi- 
vidu* qui,  en  d*-îtccridard  dr  cabriolet,  éu  onllirê  un  grand ^ac «l'argent 
ijn'ils  n'ont  point  remporté  avec  eux,  en  sortant  quelques  minuleH 
après.  Ils  i»ont  partis  par  la  rue  Hyacinthe  ;  e>«il  la  première  fois 


■^  *  'tzi  Tk^.T'VrX  itrr^t  -î-ïTix  honi.T.^s.  «xir  ir^^a*!.*  •'tt  «rh^nrÈ»*  4».*,:  soit* 
•l^*  f*a*^uTi*înra'>.  —  Ci-tz  Ia  femme  I^vi-ix,  !ii.ir:tiaik«i«  «le  tî^ 
fT,*  -i*^  C>r':îî<?r«.  or.  \  •?24lrai*tit  iLstriboè  .i«  L'àrïî>»iit  uix  exclusifs  ^ 
',*:   nVUil  <!>*  -i .  bi-i'-n.  -H:  li  y  en  «vait  enTînm  |.-'ar  i30  franco  -^ 
C^r-t  du  nommé  Li  Carriêr>  '  q^ie  priveaait  c»»tti*  ^omme.  Chez  relief 
n-K^me  f'^mmr  Devaax.  lé  nommé  i>>otard.  marchaïki   boucher,  a  diP 
^jii'îl  t^\\\'ii  mîriix  rtrr  «la  parti  j4f:obia  «^ue  de  ti  ut  autiv.  parce  qu'au 
rrioih.^  on  m^nzeait  et  on  était  payé.  —  H  existe  h>uj«jiirs  une  même 
>ociélé  chez  Fayolie.  libraire  rue  Honoré,  et  ex-«iêputé*:  elle  tient  ses 
séance*  dans  ane  salle  s^r  le  drrrirre,  et  où  personne  ne  prnèlre  que 
le>t  initiés.  On  voit  entrer  daa«  cette  maison  beaucoup  d'officiers  et  de 
militaire^.  \^  nommé  I>>|Wn.  demeurant  place  Vaubert  et  niembrv 
de  la  O^mmiàsi'jn  des  prisons  en  93.  parait  être  ie  secrétaire  de  cette 

Société.  *\\iK  l'on  continue  d'observer  avec  le  plus  ^rand  soin. Le 

nommé  I^fo^-e.  un  des  plu^  chauds  exclu-^ifs.  et  mis  depuis  lonctemos 
il  la  plij^  active  surveillance,  s'est  réuni  hier,  dans  un  cabaret  rue 
des  Ko^aé«-MarceI,  à  quelques  hommes  de  son  opinion,  qui  étaient 
arrivés  avant  lui  :  en  entrant  il  a  demandé  à  combien  se  montait  déjà 
la  dépen'-e  :  elle  était  de  il  francs,  qu'il  a  payés  de  suite.  Il  a  conduit 
toute  la  nociété  dans  une  salle  particulière,  où  l'on  est  resté  assez 
longtemps  enfermé.  Ce  Lafosse  est  un  être  fort  dangereux,  parce  que 
la  dépense  qu*il  fait  et  un  certain  faste,  quoique  gro>5ier,  peuvent  lui 
donner  de  l'influence  sur  les  •iuvrîers  des  faubourg:^.  Il  a  le  ^rade  de 
commandant  en  chef  de  b«'tlaillon.  et  ce  serait  faire  beaucoup  pour  la 
tranquillité  publique  de  le  renvoyer  dans  un  corps  et  par  ce  moyen 
l'éloigner  de  Paris.  —  Le  dépari  de  la  14"*  demi-brigade,  qui  doit 
avoir  lieu  demain  2  prairial,  dérange  beaucoup  les  projets  des  factieux, 
qui  comptaient  absolument  sur  elle.  On  assure  que  beaucoup  de 
soldats  de  ce  corps  ont  le  projet  de  rester  à  Paris  et  de  se  cacher  au 
moment  du  départ  ;  d'autres  comptent  abandonner  leurs  drapeaux  en 
route.  —  Quoique  les  amis  de  Siéyès  assurent  que  son  parti  se  grossit 
cliaquc  jour,  ses  émissaires  n'en  réussissent  pas  mieux  dans  leurs 
projets.  Ils  ont  voulu  mettre  en  avant  Benjamin  Constant,  qu*on  dit 
d'accord  avec  Siéyès,  et  Taboucher  avec  quelques  hommes  marquants, 
comme  La  Chevardièrc  et  autres.  Ce  moyen  n*a  pas  pris.  Les  ex-Di- 
recteurs et  leurs  partisans  ne  peuvent  entraîner  à  eux  les  exclusifs, 
qui  ne  les  aiment  pas.  Ceux-ci  ne  comptent  que  sur  les  hommes  qui 
veulent  la  C(mstitution  de  1793,  et  ce  sont  les  Antonelle,  les  Félix 

L  Voir  plus  haut,  p.  323  et  320. 

t.  8*agit-U  de  Fayolie,  t'ex-coarentionnel,  ou  de  Fayolte  de  ia  Marcelle,  ex- 
membre de  t*Aticnkblée  législative  de  1791  ?  Nous  ne  savons. 


lIê  itîxsn.At 

Le  PclelitT,  les  Jounlan,  qu'ils  voudraient  voira  la  It'le  dc^  aîtiiirnh: 
il*  '*it!ii  iliVidé?,  s'ils  rrussissaionlj  à  ne  pas  même  fuire  grârt*  i*i  i;ciix 
i|iii.5Vlant  niontrés  fmrlisuns  *le  In  'rerpi*ur,  ont  paru  ilepuis  supporter 
|>atiemnienl  la  CousLituIjuii  de  l'an  III,  el  iravoirpus  pris  parti  crjntro 
le   général  prcmirr  Consul  an  18  brumaire.  —  C'e^t  toujours  chex  le 
îirrsonatîier  Cbrélien  que  se  réunisseut  les  plus  forrenés.  Ou  y  parlait 
AVAttl-hier  de  listes   de  proscripUun,  et  l'on  s'est  parliculi^^r'.tncnt 
itt.ai:hO  k  cette  idée,  de  persuader  au  peuple  des  faubourg  qu'il  fallait 
i|  u^il  ni  encore  un  14  jiiiïliît.  Mars  U'.  peuple  des  raulumr^ï;^!,  comme  iiu 
!'«».  tW^h  dit  ttatis  les  prérédenls  rapporls,  nt^  vent  que  de  l'ouvrage  et 
d.^  la  tranquillité.  Jusqu'à  présent  il  a  absolument  fermé  Toreille  à 
tt^tile  îdsîfïuatîon   ptM-fide.  —  F-'ex-Dîrecleur  Moulin  vient  de  tutnps  à 
^•.Blre  à  l'aris  el  cherche  w  capter  la  bienveillance  clés  exclusifs.  II  y 
^^tvenu  avant-liier  et  est  reparti  ce  m«lin.  Il  descend  rue  de  Sèvres, 
^^iï-à-vis  les  Incurable*!-  TJrouet,  ancfen  membre  du   eomilé  révolu- 
i^ïonuin;  de  Ta  section  rie  rOJ^scrvatoire,  paraissait  bier  arriver  de  la 
*«iiip;Ajçnç  ;   il  a  rencontré  dau^  la  rue  des  Fossés-Jact|ues  le  nojumé 
CHlicral,  auquel  it  a  dit  :  »  Nos  alîaircs  vrml  bien,  La  Ilévellièrc-Lé- 
^^»*aux  arrive  nprtrs-di'main  ;  nouià  aurons  de  rnrgent,  el  il  faut  espérer 
«luViilin  nous  aurons  notre  tour,  a  —  On  nvait  assuré  avant^hier  soir 
St>B,dans  la  nuit  suivante,  (\m  maTveDlnnts  se  disposaient  k  répandre 
*les  écrits  dangereux   dans  les  halles  el  marchés;  la  plus  grande 

«ftfvcillancc  a  eu  lieu   toute  la   nuit,  et  il  n  y  a  ritm  eu C'e&t 

aujourd'hui  que  l'an-t-té  tlu  préfet  de  police  sur  les  «^lalages  mobiles  a 
'^n  wn  exécution  sur  tous  le*î  ports  el  quaîs.  Il  n'y  a  pas  eu  le  plus 
Wger  trouble;  tout  s'est  passé  dans*  le  plus  ^'rand  calme:  on  sentaîl 
'lepuis  lon^tempit  la  nérensilé  de  celle  mesure.  Les  étalagiste;^  ont  idjéi, 
^119 qu'on  fût  obligé  d'employer  ]ii  force  armée;  ils  ont  cédé  aux 
raisoDR  que  les  rommissftires  de  police  leur  ont  expliquées.  —  Au- 
jourd'hui le  préfet  de  police  a  fait  saisir  une  lolerie  clandestine.  Celui 
'hJ'  la  tenait  â  été  arnMé  avec  toutes  les  pièces  à  conviction.  —  Un 
fegont  de  ta  contre-police  a  été  également  arrêté  aujourd'hui.  Les 
r«pier5  tj*ouvéfl  chez  lui  sont  en  très  grande  quantité  ;  on  les  examine, 

lAreh.  uut,.  AFo.  l3âW.} 


Journaux. 


^'Jttnuii  tié's  iitituntiH  itbt'tM  (in  {*"  prairial  ;  **  Puris^  »iO  (loi'thiL  ...Leh 
^"^**ib^inis,.  niaI|;tV*  leur  irinoi'cnt  ilt-sir  de  iiouh  rendre  les  liuliiludes  ^nri- 
^^^Uai  (luiu  leur  phtjsiffw  ^a  trtiuvail  fort  tjiea»  ne  fyrU  |ioinl  forUiin*  dnns 
l^îimm  deoelte  rilê.  Le  itflnttU  \  e&l  célt-bré  d'une   manière  dl'^^*spêraille 
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|K»ur  les  pi^rvs  *Jp  ttimauchi^  i*l  |>our  ses  piifnnts,  l.o  rriiiaT(|u»»,  ici  oon^ijiiii'')?,! 
peut  tifjufjkT  futik  :!  d<?  li»'â  beaux  es|iril^,  mais  *:*tli'  nous  pnntit  im|K!rtantr^J 
À  noii^.  |mur  qui  rien  n>»l  petit  lorsqu'il  $'agit  d'inslilutioii*i  lt*p«il»lirdin(*s.  Lt 
re^pet-l  qu'on  lour  U'nioipie  esl  la  mesure  do  Cflui  qu'on  |iorlt*  ù  In  R*^pu-^ 
lifique  eïlf-nut^me.  •  —  •«  Aujourd'hui.  n\nH  la  rrrrmonie  des  ntariiqgrs,  il  y  al 
l'U  dan*  te  leinple  Je  la  Vi<noir(^  (Siilpicp),  une*  ÎMe  an  ihri"*fne;  on  a  rhautiH 
riiymrjo  à  i'filre  siiiirr*iTn\  <*rl  iHrc  que  Hohrspirrrr  s*a\isn  do  reftsu%cil*ïr  uiii 
jour.  Point  de  nuil  »  rrla  ;  mais  une  rliosc  qui  nou^  a  sin^nliAroment  êLonûè»., 
cV^l  de  M>ir  dans  ta  diairc  ua  viciflard,  rcspeclalde  sans  doute.  ]iuitM|u'iL{ 
etunlaîi  les  nieneiltea  de  la  nature,  et  qu'il  les  &ltribuait  k  uti  dieu,  tl<ï  Iftj 
voir,  diso!i*^-Mous,  alTublé  il'iiu  eosittiine.  iljeii  de  jihis  rirfîrtile  et  df*  ftïw 
|>ro|>re  à  faire  décoiisjitcn'r  les  llu'o^hilatithropt*».  Le  ooslnitie  en  fail  dr  cttUfî 
i^enl  la  t>r^lraillo,  et  loul  ce  qui  sent  ta  pn^Craille  ne  ïmmiI  pas  hnn. 
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Ministère  de  la  pouch.  —  Taisleal  dk  la  situatiope  de  Paris 


DU 


rRAmiAL. 


Esprit  puùlic, —  Les  journaux  il*hier  ont  èlé  Itispiibtiquemenl  dans] 
plusieurs  Ki'tttJp*-^-  On  .1  enleiirlu  avec   une   salfalaclian  pénéralc  le] 
réfil  *Je3  succès  de  rannêe  du  Hliiii  el  des  ponforts  dirigés  de  loutea' 
prtris    vers  celle  de  l'Italie.  L'cnlrée  de  quelques  corps  aatridiiejis 
dani^  lo  dêparleiïient  i!es  Al[ies-Marilimct,  qui  était  dc^urni  de  Iroupeç, 
a  cdusé  une  fyitjle  imjiressiou  dans  ces  groupes.  On  a  observé  que  les] 
forces  considéraliles  qui  avaient   pénétré  dana  le  Piémont,  el  quj 
occuperiiient  tiR^nlùt  le  Milanais,  forceraient  ces  corps  à  se  retirer,  01 
îiilercepteroieiit  leurs  couiinuiiicalions  avL^c  l'armée  autrichienne. 
Dans  quelques  cercles  royalistes   tes  conjectures  sont  dilFerenLes,  el 
leur  eîtui^éralron  habituelle  s'iîst  développée.  Ces   Autrichiens  rnli 
dans  le  conUé  de   Nice  ne  sont,  suivant  eux,  que  les  au\iliairo«  dci] 
prince  de  Cuudé;  suu  année  va  se  trouver  incessamment  dans   le] 
Midi.  Les  (Ils  crArtoi^^»  d'Aiigoulêine  et  de  Berry  snnt  en  rotile  pour] 
s'y  rendre.  Le^  tn^res  d'Orléans  s'y  j'iindronl.  Toul  le  pays  les  uttt*!!* 
avec  impatience  et  est  disposé  h  bc  run^^er  suus  leurs  étendards.  Vu 
ce  quî  a  été  prépanî  et  exécuté  avec  liabilelé  par  WicMiam,  d'Andi 
et  AVillul.  Toutes  ces  illusions  ne  tardenint  pa&  à  s'évanouir. 
umi*;  de  la  patrie  parat}i!=ent  »ans  înquiiMude  ;  ils  m^mtrenl  la  pli 
grande  conliriuer'  dasis  les  di,Hpusiliiinâ  du  i;aiaemcn)enl  ^  la  (uro 
des  armées. .    . 


aVJ  WUilS  SOIS  Ï.E  CaNSt  LAT  (21  îiK(  isr# 

/     '  -    Larri'li^  de   la  pttlit:e  ficMir  ronlrveiiieiit  dos  éclioppaà 

«'c\i  iris  i.»l>siacle.  V,cn\  qui  pn-Unitlaienl   excilcr  ù  un  soiiluve- 

mcnl«  Itrs  parliculier^  nombreux  sur  lesquels  porte  ce  règlement  sont 
forr^fs  *Je  remtnc<*r  h  ce  pn»JL'L.  Toiii^ï  sonl  IranqiûJles.  (Jiielijue&-uns 
individucllçinenl  rli«ent  (ju'ils  fm^nt  des  réclamations.  Puiril  ik* 
rassemMemcal». 

ffi'ocÂure,  —  Projet  de  cordiUon  de  qttatre-mngt-trois  départements 
pQHj'  sauver  la  Itt'puftH/pie  en  tnoinx  de  trois  ntoh  :  tel  e«t  le  lilre  que 
l.aliutr  viunl  di'  inrltte  au  juur.  Jl  a  pour  biiL  iJ'enKHifîfîr  le  ^joiiver- 
necnenl  à  créer  un  noiivt.>au  papier-mimiiaie,  kous  Eb  dênnminalian  de 
«  Lfitlre  de  change  de  Irt  coalilion  rléparlementale  »,  Chaque  IcUre 
mirait  itu  vin^li**me  des  biens  de&  proprîélaires.  Justice  darts  la 
mesure,  dU  raideur,  parce  que  tousi  les  propriétaires  doivent  Joindre 
leurs  efforts  A  ceux  du  jc;ouvernt*ineîit  pour  obtenir  ta  paix;  sùrelé 
incantcslndli',  fmiaque  la  totalité  des  biens  sera  l'hypotlieque  du 
vihglk-mc  compris  dans  l'obligation,  facilité  dan*  l'eKwiUon,  par  la 
métboile  qti'tl  indique. 
Arrh.  iml.,  V\  riTlJI.) 

UaIM'ORT  f*E  LA  t^BÉrECTLRE  HE  POLICE  &1]  Mf.Mt  JOUR, 

Uih  excluï-ifti  et  l'es  royalistes  veulent  ail  irer  chacun  dans  leur  parti 
les  uQlaers  san^  activité  d«i  service  qui  se  IrouveiU  en  ce  moment  ù 
Paris.  lU  emploient  tous  les  moyens  pour  les  engager  &  Taire  cause 
•  iiio  avec  eux  ;  iU  cherchent  à  les  ai^^rir  contre  l*^  gouvernement 

!  anl  de  leur  persuader  qiron  leur  a  préféré  des  homuieï?  qui 
valaient  moins  qu'eux.  Le^i  exclusifs  comptent  particulièrem<?nl  sur 
l«;s  «^Iticirrs;  ils  prétendent  qu'il*  les  serviront,  s'ils  |K'Uvenl  venir  à 
b*jul  de  faire  un  mouvement.  Ils  viennent  d'êLablir  un  niniveau  point 
de  réunion  ilans  la  rue  de  Srvres,  che^  le  cabarelier  Jourdain.  On  \ 
voit  li]|;urer  L»;  Brun,  ancien  juge  de  paix  de  l'Ouest,  Milliére  etTcrot, 
déjA  fïignalés.  Celte  réunion  caI  suivie  par  tes  agents  de  p'dice  avec  le 
'luémc  »oin  que  lea  autres.  Massard  y  a  clé  également  vu.  Hier  rcL 
homme  a  parcouru  les  tavernes  du  faubourg  Antoine,  pour  y  tra* 
vaiiltT  rcfepril  des  huveurs.  Mais  il  n'a  point  été  écouté.  —  Il  résulte 
des  renseigneoientâ  pris  sur  TeNclusil  Lafossiv  ^i^naJé  dans  les 
rapport-H  d'hier,  que  cet  homme  est  d*unc  immoralité  profonde,  qu'il 
fsil  une  dépense  qui  parait  bien  au-dessus  de  se&  moyens,  qu'il  ré>|;ale 
souvent  de-*  ouvriers  pour  lea  endoctriner  h  son  ai*e.  On  ifrniTe  qui 
lui  [irocure  de  l'argent,  niais  on  sait  qu'il  a  été  chargé  de  Torgani- 
«atiofl  des  conscrits  duns  le  dt^partcment  du  Mojd-Blanc,  et  qu'a 
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IV'poiiiie  de  son  retour  il  avait  beaucoup  d*or  dans  ses  poches.  On  ne 
Ta  pas  vu  hier  ni  aujourd'hui.  —  Panis,  ex-conventionnel,  n'est  pas 
i^trangcr  à  toutes  les  menées  et  aux  projets  des  exclusifs.  Il  est  très 
tlissirnulé  et  tn's  adroit,  mais  on  Tobserve  attentivement,  et,  malgré 
toute  sa  prudence,  on  saura  jusqu*à  quel  point  il  jouît  de  la  confiance 
de  ses  pareils.  H  voit  très  fréquemment  Henriot,  serrurier  et  son 
voisin.  Ils  sont  également  dangereux.  —  De  leur  côté,  les  royalistes 
conspirent;  mais,  depuis  plusieurs  jours,  ils  n'osent  plus  se  réunir  en 
maison  particulière  ;  ils  changent  chaque  jour  leurs  rendez-vous;  c'est 
dans  les  places  publiques,  dans  quelques  promenades  peu  fréquenléa 
qu'ils  attendent  leurs  agents  pour  leur  donner  verbalement  leur^ 
instructions.  Hier  ils  ont  été  sur  la  place  du  Panthéon;  c'est  là  que 
Tun  fl'eux  a  lu  un  projet  de  placard  contre  le  gouTernemenl  et  le 
(iorps  législatif;  ce  soir  ils  doivent  se  voir  aux  Champs-Elysées,  mais 
ils  sont  toujours  en  très  petit  nombre,  et  ces  espèces  de  réunions  ont 
«le  trois  ou  quatre  personnes  au  plus.  —  lis  regrettent  beaucoup  q»*^ 
(ïarridel  et  les  trois  autres  individus  qui  viennent  d^étre  condamnés  *^ 
quinze  ans  de  fers  ptutr  avoir,  à  i*aîde  d'un  faux  mandat  d'amene<*< 
l'scroqué  une  Italienne  rue  Montmartre,  ne  puissent  s'échapper  ^^ 
prison,  ils  disent  que  de  pareils  hommes  leur  seraient  bien  utiles  ^^^ 
ce  moment.  Leurs  derniers  rendez-vous,  en  maison  particulière,  (^*^ 
t'U  liou  rue  des  Poulos,  à  l'Estrapade.  On  sait  qu'ils  ont  dans  leur  pa*^^^ 
ini  juge  de  paix  ([ui  a  promis  de  les  servir  au  besoin  ;  au  moins  c'^ 
et!  qu'ils  disent,  et  ils  le  nomment  Hauoteau  ^  —  H  résulte  de  la  si*  ^' 
vi'iilauce  établie  sur  l'église  des  Carmes  que  les  prêtres  qui  y  exe   *"" 
rput  h»  oulle  catholique  sont  tous  réfractaires.  Ils  sont  au  nombre  ^^*^ 
douze.  La  dame  Sayerourl.  à  qui  cette  éjîlise  appartient  par  locatif^-  *' 
a  (lie/,  ollt^  une  vingtaine  d'ex-religieuses  qui  dans  Tintérieur  portc='  ** 
li'ur  ancien  costume;  plusicMU's  d'tmtre  elles  sont  très  jeunes;  ona*;»»*-   ^ 
qu'on  les  a  soumises  à  des  vœnc  monast'ufues.  L'observation  ctmtini^-  *• 
Les  ponts  ont  été  débarrassés  de  tous  les  étalages  mobiles  sans      -^^ 
imundro  humeur,  sans  la  moindre  résistance  de  qui  que  ce  soit,  *^" 
pourrait  même  »lire  sans  la  moindre  plainte  des  étalagistes,  et  [H^  '' 
sonne  n'a  osé  y  ropaniitn'  aujourd'hui;  mais,    conformément  at^'^ 
ordres  Arr^  Consuls,  les  commissaires  de  police  ont  reçu  celui  de  ^^^ 
continuer  Texéeution  de  Tarrété  du  préfet  que  lentement  et  mon'  ^ 
inipen-eptiblenit'td. —  l*arisesl  Iranquilh*. 

Airh.  ii.it..  AKi\,  l.îiin. 


I.  Il  avait   rtt'  jii;:i»  .l.*  paix  île  la  soctinn  du  M-iil.  Voir  Parix  itendnnt  la  r<- 

'•■•■t   tht't'Hliili'i-  i'tllH\   t.    I\".  p.  (lO.i. 
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Journaux, 

hticÎMte  Au  a  jimirial  :  <>  Itf  Pttris,  h  1*^^  pftih'inL Plusieurs  litr- 
es sr  préscnlaiil  Ions  les  jours  pour  voir  U-.  Lafilctui  des  Sahincs  aprr.s 
re  iniiiq«i''c,  c"c^t-à-dire  ajirês  cinq  heures  du  soir,  le  cUoyen  David  pri- 
ses concîtoyoïts  qu'à  coiiipti??  d'aujourd'hui,  eî  durant  la  bi^lio  saison» 
rie  dt>  la  salle  ^ora  oiivcrle  dL^^mis  onze  heuros  du  matin  jiiMfu'à  sept 
Ds  du  soir. , ..  Il 
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flSISTfctïE  De   LA   POUCE.  —  TaHLEAIT   DK    I,A    SITUATION   OK  PaHIS 

nii  3  pHAiniAL. 

yuveiles  de  guerre.  —  Le  bruit  s'était  répandu  dans  le  jnur  i[U(* 
lettres  jiarttcnlir'rL'S  annoucaïont  f|u'il  y  uvtiil  eti  urio  btilaîlle  saii- 
ili*  prAs  rl'Ulm,  dans  laqurJlp.  If^s  Aiilrii^liii-ri^  iiv'aienl  remporté  im 

la^e  marqué.  Latli-pûolir  léJuj^trapliique  du  gém'îraL  Morciiu,  rt^i^iw 
Qij  heures  du  soir,  a  dénienlt  ces  faux  bruit-;.  Elle  a  *'ié  roudiu' 
lique  en  ce  peti  Je  mois:  «  Rien  dt^  nouveau  ;  loul  va  Itieiu  » 
autours  de  la  nt>uwllf  I'hussû  »*nt  pj-élendu  tin?r  di?  ce  laut»ni«mf 
I*rést>mpli'*n  du  r^'vers  (]u'ils  avaifiil  aurumi^i?.  «  11  y  a  eu  certain 
icnt  ime  affaire,  riispnl-ils  ;  dê.«  i\\iv  Mureaii  n'i-ri  doiiire  pas  Ir-^ 
ils,  on  doit  cruii'ê  qu'il  nu  pa?s  i:u  ravantaf^f.  o  —  Rien  de  ccr- 
lianfi  t'assertiiui. ..  caaséquruci*  a]»siirde.  ,*  Les  vrais  amis  *le  la 
îe,  ceux  ifui  ne  déï^irent  que  dos  A'i<*(oîres,  pourraient  dire  que, 
tpie  lout  va  bien,  ou  a  eu  de  Jiouvoaux  &ucc»':'S,  En  prenant  la 
khf  télêjirapfiiipi*^  darïsi  S(»n  jiisd' sonfl»  ils  dii^ent  qu'il  n'y  a  rît'U 

'  nouveau  ot  que  l'ensLinble  îles  dispositions  e-^t   lel  qu'il  l'^^l 

i>  lit'  lV*-[n3ri*riraprès  les  [inigrès  rapides  que  TarnuS'  u  faitri  dtin^ 

'inapïii'. 
ufé  Valois.  —  Depuis  la  saisie  îles  correspondances  du  Comilt^ 

aûï  ri  rarrosLatiou  de  plusieurs  lîe -^e?:  agent*,  les  habitués  de  c»* 
>  royalistes  exaltés,  observaient  la  plu*  grande  ré-îerv'u',   LVntréi^ 

Autrichien:^  dan?:  le  coful<'  de  Nire  ni  t'cspiiip  tVy  voir  bientnt 
née  de  Coudé  uni  un  peu  diuiimié  leur  abatlement.  ll-i  répétaient 
,  il  ivuf  (n'ur*s  du  siiir,  que  Gênes  était  c^Ttuinrun-nt  pris  et  que 
lit  par  suite  do  reltr  conquête  qut»  Mêlas  s'est  porté  ver-  Nice,  t/uu 
IV  a  avancé  qu'il  venait  d'apprendre  qtio  le   premier  Consul  avjit 
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élu  dHriHL'ri'UKf'ineiit  bï*'<ïsé  jiar  une  chute  ^le  cfirval  à  [-ausantit'  et  y 
éiîiii  n-fi'nu  alilé,  —  On  >-iiîtftvec  cerdtnd*'  qu'iJ  eUtL  âSainl-MiKirîre. 
vu  ViihiÎK,  H  IY'pni|m'  H*'s  <k*rnit>ri's  ntuivelirs  fju'on  a  eues  de  sa 
mnrclia  Mais  tm  ne  |ï  r.i  pas  de  viir-  iiirnii  (îiimmi'Jii;»TnMnl  fie  finri^al 
(1rs  jii'rlurliaLcury  [ilaçaifut  dans  leiir*^  «JitrérL'iiU  int»yi;nR  d'*'xcilrr  un 
inonvemi-Rl  adtii  de  répandre  un  jour  le  bruil  dr  la  murt  du  i^rcmier 
Consirl.  de  le  foiidrr  siu-  idusîeura  ï^lLn-^  qui  parallraiciil  a[»pt>i-l(^»!S 
tti  môme  j<tur  par  des  uourriiT*  i'XlnuinlÎMiiip^s»  el  de  fViiri'  ("ir^inîiisor 
firovisotrenn'iit  \\i\  autre  jrouverin^TH'iU.  —  On  |iiairrail,  avoir  le  nuSuio 
[Mit  cil  annoïirant  piéalablemenl  ua  accident.  —  Ou  surveill"-  ^ 
Tout  ('sL  Lninquille. 

Courrier.  —  A  ciuq  ]»**ares  uprè?-midi  un  courrier  extraordinair*' 
a  passé  dans  le  Faubourg  Anloioe,  esL  allé  h  Groshois  et  esl  rentré  à 
Paris  à  sept  lieures,  Dfs  ituvriiTs  ont  dil  lui  avoir  |iarli>  à  lu  hdrrifrre 
de  Vincennes,  et  tenir  île  lui  qu*il  venait  du  quartier  g<^néral  du  pre- 
mier Cunsul,  qu'il  l*îivail  churgé  d'une  d»*pÛche  i^arlirulîf'ro  pour  f'rx- 
Direcleur  Barrai,  qui  avait  vruîsemblableinenl  pour  but  de  Tapprlrr 
à  ftonarnire;  qu'à  son  départ  l*annéR  de  rt^serv*'  était  entri^e  dans  le 
Pij'nmnl, . .  Utj  suit  que  Bariaf>  l'sl,  parti  jKUir  BajL^nf^rPs,  il  y  *i  «-nvirou 
quinze  jours. 

trroupes,  —  l,a  li-rlurL'  dos  journau^c  fiiili^  liier  dan<  un  groupe,  sui- 
vant l'usagi:},  a  excité  des  observalluns  dill'érti'ute^i  ilc  njlles  d^s  jours 
précédents.  On  a  dit  que  1rs  Bourbons  avaient  maulré  conslonimenldi' 
la  lAclieté  depuis  la  Révolution,  qu'ils  n'avaient  prorué  d'aurune  dcn 
chajiceâ  l'avorablrsque  les  évônemojils  leur  avaient  on'iîHcs  ;  qu'auruti 
d*eux  n'avait  paru  aux  armèetr  qui  s'éiaieiit  l'oruiées  [)otjr  eux  *iiin% 
l*inlérieur;  que  leur  retour  étaîl  pour  jamais  impossible.  Ceux  qui 
rappelaient  ces  souvenirs  avaient  «^ans  doute  un  motif  caché.  Il  n'a 
fia^  été  développé,  C-s  groupes  sitnl  surveilles  nvec  soin. 

Antti'chiileit,  —  On  cherche  â  corrompre  des  ouvriers  que  U-.  déraut 
d  occupation  metdHiis  le  besoia.  Le  30  lloréal,  on  a  payé  leurs  dépcn8e« 
dans  des  rabaret^  de  la  place  de  GnH'e  el  des  Gravillîpr*.  On  attribue 
CGfi  lenLativcï?  au  parti  dit  thei'midorifin.  On  désigne  eoinme  Tun  de* 
principaux  agents  Corehand,  membre  d*une  commission  temporaire  de 
Lyou.  Jusqu'à  présent  il  n'y  a  aucune  apparence  de  mouvemenl. 

E^-général  Datatre.  —  Les  propos  séditieux  dij  ce  militaire  avaient 
d'abord  déterminé  à  lui  ordonner  de  quitter  Paris  dans  trois  jour».  11 
n'a  pas  salisfuit  Â  cet  ordre  ;  depuis  la  notification  qu'il  enarecue.tte» 
injures  contre  le  gouveriiemonl  ont  ét<'^  plus  véhémente»  el  pnbli(]iir9. 
Il  a  été  arrêté  el  conduit  à  l  Abbayr. 
(Arcli.  nul.,  F',  :m!.) 


((■UTOUT    \Hî.   U    fUr.FKCTUHi:  DE    POUOIC  DU   MtlMC  JÛUH. 

U  *iirv(^il(anco  la  plus  aclive  est  rlirig^e  contrr  le  cîloyen  Merîrn 
(lit!  Tfii>»nvillej  ;  fleimi*  quelques  jours  on  ne  rainîri;oit  |»liis  ;  Jl  esl,  û 
D'elle  dirent  ses  voisins,  parLi  pour  l'armée  en  qualité  de  conïtnis- 
àaifft  iinionnalc^ur;  ils  nj*iulent  (Cependant  qu'un  rflUt.'n<l  jï  Iîi  fin  de 
lu  décade.  Il  empruiilc  el  cherelie  A  cmpronlcr  rie  l'argent  de  lous 
CiHôs;  il  est  rriblc  He  l'ietlcs,  et,  depuis  seî/e  mois,  il  nu  pas  plus,  payé 
[ies  ouvriers  quil  emploie  que  ses  antres  créanciers.  H  joiiiî.  do  la  plus 
mauvaise  réputation,  el  on  le  re^ardi'  cumni*.*  un  homme  capahto  de 
HMeadre  aux  premiers  qui  lui  ulTi  iiaÏL'Ul  de  fur.  Su  maison  de  i.-arn- 
tpagnc  ftu  Calvaire  lombc  presque  en  ruines',  —  Il  existe  dons  les 
fnviroDB  de  celle  maison  beaucoup  dVxclusif?  qui  di*^enl  compter 
yaui'itup  fiiir  Merlin  («le  Thionville).  Ils  manireslent  liauLemenl  leurs 
opimwns,  mais  te  nouveau  maire  •  sail  les  conlenir.  —  Le  départ  de 
U  U"  demi-brigade  a  eu  lieu  hier;  quelques  soldais  ont  vendu  à  Ms 
j^it  jiri\  une  partie  drs  efr*qs  qui  li'tir  rtVfiîenl  Hr  rlétivi'és  la  vctllo.  Ce 
"It^parl  a  paru  moins  eonlrari^r  ees  nnlilaires  que  ftis  m.ilvtdlïants  qui 
Icsfiéraitrnt  en  tirer  parti  ;  el  en  elfet  ([nelques  stïldals  ont  dit  :  «  Nous 
nvons  toujours  bien  bu  aux  dé|>ons  des  diqjcs,  )>  —  Hier,  les  nnmions 
ïuiarcliifiles  ont  eu  lieu  fommc  à  l'ordinuire,  un  y  ^i  bu  el  cUanié 
)a«qu*îk  fijx  heures  du  soir.  Le  nommé  Lafosse,  ancien  comrnandanl 
«ie  biiuilloni  1"*^  ^'*'"  disait  parti,  s'esl  trouvé  chez  la  Teinme  Devaux, 
f^barclicre,  ruu  des  Conli^-ri^.  Il  a  été  encore  apernu  rc  uuilin.  —  Il 
yni-u  avanl-liier  un  gnind  soupor  ehnï  le  ru»mmi5  Coclipt,  implir(U(' 
"'liafols  dans  l'afraire  de  Babeuf.  Massard,  (^hrétien^  Sambat  el 
aiitrh's  marquanls  lljîiit;iicnl  [larnii  les  (-nnvives.  ÏL  a  élé  question 
l**^ndaTil  ce  repas  d'une  letlre  ^n.-ritc  por  Solin,  qu*on  dil  èlre  à  préseiJt 
ï^f'armtîe  du  Hlun,  et  qui  dit  que  les  palriotes  travaillenl  les  soldats, 
^iBsan!  a  ttjoulé  que,  de^ou  c^M.é,  il  avail  re«;u  des  avis  qid  lui  don- 
ï^ienl  letî  nn^rnes  t-spêrtmces,  —  Le  raff^  Chri^lien  continue  ^i  être  le 
l'Piocipal  point  de  réunion  des  hommes  Ils  [dus  marquants  de  ce  parti. 
*'*3l  In  que  se  rendent  iù^  |dua  exagérés  et  les  plus  dangereux,  qu'ils 
'^briquent  de  fausses  nouvelle^^,  et  cherchent  à  altérer  celles  que  nou*^ 
'"''•'^evims  de  nos  victoircfi.  —  Hier,  au  café  Olivier,  place  du  Carrousel, 
^^  u»*miné  Kuérin,  oFfrcier  de  santé  et  bien  connu  p»rmi  les  anar- 
.chtstos,  débitait  «vce  un  tau  d'assurance  que  sous  peu  les  dépenses  de 
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t'^^.  »n  M(mt-V(ilifrirn. 

'•  SïVïuit.vuU'  le  luniro  de  Nnnicrro. 
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la  ziicrn»  exiapraîent  «pioa  ^ospeniiit  timle  autre  espèce  de  paiement. 
Cette  nonveil**  a  fait  •itieiipie  Inipr'^*»ion  snr  les  inilÏTidu^  présents. 
<>ti  3arT»*iile  ce  café  i^ec  aoin.  —  tlharie?  Je  Besse  continue  ses  fré- 
qaenlâ  voyajres  â  Piri.'».  '"-ii  il  -ètiit  encore  hier.  —  Les  royalistes  pa- 
rai^&sent  aujoani*btiî  plti«  ■ouvert*  et  pîos  çai:*;  plasiear«  se  sont 
réonis  hier  aux  tlhamps-EIy"-^*?'^,  mais  tl  n*v  a  rien  eu  de  nouveau. 
—  Les  cafés,  les  pp>menades  ot  tous  les  endroit*  pablics  ont  élc  et 
sont  parfutemeat  tran»pulfc*«  *. 
Afirïà.  aat^  AFrc.  !:M9 

Ami  '/•'.*  L'i.i  dn  î  priinaï  :  •  IVijuis  plti-^wur*  joars  les  travaax  du  Jardin- 
E{:alitê  eUieat  tifnuLatfi-;  >]a*f  f'.^ilif  a«>aibreiL«-e  i*r  pnvilif*^iée  était  admise  dans 
cett*?  eaoîinl*?  :  ni;ii-i  [•;  ;.»iiim.-.  a-rvi»^  par  l»»s  pHUe*.  voyait  aveo  envio  le 
honhenr  lios  •rî'is.  <?t  •i'fïorai'".  •!•»**  >i?u\  tri?Ui*  i»?m?  promise:  eafin  les  jîrilles 
se  sont  ouT«^rt»?s  pDar  lui  le  t-**  priiriL  l*a  èTêaemt*al  au^si  im|>ortanl  fiourra 
fournir  le  sajet  ifun  pwoîe  epi4{ue  :  pn)vi7»oiremeat  il  \ienl  d'enfanler  on  vau- 
deville fait,  appris  et  joué  en  în>is  jottr*;  il  e*l  intitalé  :  rOnr^rtun^  ti»  jardin 
tht  Paltil*-Ê*j*tlU''. «lettie  petite  pcêf e.  jouée  hier  au  théâtre  Monlansier,  n*a  pas 
été  accueillie  comme  elle  aarait  <iii  IVtre,  si  t»>as  le*  acteurs  avaient  su  leur 
rôle:  mais  Tiercelia  snrto>i!.  qui  en  remplissait  deux,  a  manqué  totale- 
ment de  mémoire:  il  (dirait  m*'*me  qu'il  a  l'auTe  peu  délicate,  car  à  peine  en- 
tendait-il le  souflleur.  doat  la  voix  couvrait  souvent  la  sienne.  Malgré  cet  in- 
convénient, les  coiipîeïs  qu'on  a  pu  entendre  ont  été  fort  applaudis.  A'oici  ceux 
qui  nous  ont  paru  les  plus  piquants  :  [j  Femmir  inrUibh*  vient  offrir  à  Jnr- 
dtnfit,  qui  es[HTe  avoir  l'entrepris»»  du  Jardin-Egalité,  de  se  rendre  invisible 
dans  son  jardin  :  elle  assure  que  le  public -^era  trop  heureux  de  |»ayer  pour 
ne  rien  voir.  Le  *ecret  de  se  remln»  invisible  parait  admirable  à  Jardinet^ 
et  il  dit  : 

.ViR  :  Mon  ftrtt  éta'l  fut. 

Femmes  'itii  trompent  leurs  maris, 

Pi^Itntn  que  hm  attrape. 
Auteur  sifflé.  poltn>n  surpris. 
Jeune  .Vgnés  qui  s'échappe. 

Gasi'oa  qui  vous  doit. 

Sot  i|uon  montre  au  dui^'t. 

Pniile  qu'on  rend  sensible 

A  part  soi  voudrait 

Avoir  le  secret 
De  se  rendre  invisible. 

1.  A  ce  bulletin  sont  jnintes  des  notes  sur  une  chanson  contre  Bonaparte  et 
M*'  Bonaparte,  qu'on  distribue  claudestinement  dans  les  rues.  Un  employé  des 
p**»ien  en  a  pris  copie,  et  l'a  communiquée  n  ses  camarades,  t'ne  citoyenne 
Lépine  a  remis  celte  chanson,  qui  est  ordurière,  à  M**  Piccini;  elles  s'en  sont 
^  '  *  mais  Piccini  a  éU  mécontent  de  trouver  une  telle  composition  entre  , 
a  ftfininei  (|ui  doivent  se  respecter. 
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On  a  encore  fort  applaudi  ce  couplet,  que  chante  VAutomate  faiseur 
dVcAwi»  qui  vient  olTrir  ses  talents  : 

Air  :  C'exl  aujouriVhin  mon  jour  de  harhe. 

Je  nui»  réff.il  (le  maint  auteur^ 
El  si  je  ni'otrrais  sur  la  scOne, 
A  côté  de  plus  d'tm  acteur 
Je  pourrais  fi;;nrer  sans  peine. 
Comme  un  autre,  à  plus  d'un  emploi 
Je  serais  propre,  je  m'en  flatte... 
Qu*Mes-vous  donc?  Instruisez-moi. 
Citoyen,  je  suis  automate. 

A  [)einc  le  jardin  cst-il  ouvert,  que  les  marchands  entrent  en  foule,  et 
chacun  chante  son  couplet;  on  a  remarqué  celui-ci  : 

Je  suis,  il  faut  qu'on  le  sache, 
F>éprraisseur  pour  le  détail. 
El  j'cnh'îvc  chaque  tache. . . 
Ah!  quel  travail! 

Les  auteurs  se  sont  amusés  k  critiquer  la  nouvelle  forme  du  jardin;  on  a 
"de ce  trait  : 

Des  arbres  pourront,  dans  dix  ans. 
Donner  de  l'ombre  aux  passants. 

U  rôjçlcment  même  du  ]>réfct  de  police  n'a  pas  été  à  l'abri  de  leurs  traits 
"•alios.  Ils  n'ont  point  été  demandés,  mais  ils  le  seront  sans  doute  ce  soir,  si 
«pivce  est  mieux  sue,  et  qu'on  puisse  entendre  les  couplets.  » 
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MlNlSTÈUE  DE  LA   POUCE.   —  TaBLEAU  DE  LA  SITUATION   DK    PAHIS 
DU   4    PRAIRIAL. 

Opinion.  — La  confiance  dans  le  gouvernement  augmente  chaque 
J**ur.  Les  positions  avantageuses  des  deux  armées  conlintient  à  Taf- 
'^'rmir.  Plus  de  craintes  sur  les  progrès  dos  Autrichiens  dans  le  Midi; 
^nest  généralement  convaincu  qu'ils  seront  coupés  et  forcés  de  mettre 
"^*  les  armes,  s'ils  veulent  se  maintenir  dans  la  partie  des  Alpes- 
^^rilimes  où  ils  ont  pénétré.  L'entrée  des  troupes  françaises  dans  le 
^■émont  et  le  Milanais  parait  certaine;  la  délivrance  de  Géncs  et  la 
'^Iraile  forcée  des  Autrichiens  doivent  en  être  le  résultat.  On  pense  que 
*®  premier  Consul  ne  reviendra  à  Paris  qirapn*'s  avoir  irrévocablement 
*^8urc  le  sort  de  l'armée  quil  a  conduite  en  Italie,  et  qui  ne  peut  être 
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nue  celui  d*un  avanlage  continuel,  d'oprÈs  la  facilité  avec  laquelle  clïe 
tt  jia^fic  le^  mont^  el  pénèlré  dans  la  plnlnê*  — -  t^cs  royalisttis  n*unl 
plus  Je  mùiTie  esporr  dans  les  honnrï8  iJipposilii»n*ï  des  Imbilanls  du 
Midu  depuis  qu'ils  savent  que  de  nombreuses  colonnes,  formées  dans 
ces  dt^parti'iiierkL^,  marclieiil  contre  les  AuLriftiien^.  Hs  doutent  que  Ich 
princes  el  l'armée  de  Condé  viennent  e  y  joindre 

Cultes,  —  La  fête  de  l'Ascension  a  altiré  |»eu  de  mond"'  dans  ïes 
églises.  Prefîque  point  d'hommes,  siirt">uL  d'ouvriers.  Quelques  cer- 
nions, dans  lesquels  ta  plits  grande  réserve  stir  le  pouvernenicnt  a  été 
observt^e, 

Spcriacles.  —  Celui  de  la  Cité  a  été  troublé  hier  par  l'inexactitude 
des  acteurs  :  ils  ont  vt)uîu  donner  une  autre  plècv  que  refle  annonfétï, 
el  dont  le  Idre  avait  attiré  un  ^rand  nombre  de  spcclatriirs.  PUinte 
gtmêraie;  le  premier  acte  seulenienl  d'une  autre  pii>ce  a  é\é  entendu. 
Le  lumulle  n*a  pu  être  apaisé  par  le  commissaire,  l'oint  de  voies  de 

fait 

f.ircli,  tint.,  l'T.  :noi,} 

BArrORT    1>E    LA   PRÊKECTCBE    DE  l'OUCE   DU   M^MK   JOUR. 

Les  Sociétés  de  francs-macons  sont  devenues  depuis  i]uc]i|ue  lcm| 
les  points  de  réunion  dos  fartieux  de  tous  les  partis.  Au  Pont-aux- 
Choux,  il  existe  une  loge  d*CKclusifs  prononcés,  et  qui  nuduiettenl 
parmi  eux  que  des  hommes  à  loule  épreuve.  Kue  du  Vieux-Colom- 
bier, iJUR  autre  logo,  coni|>o.sée  dcroyali&te9,  entrelient  la  plus  active 
roi"res|ifuid,ini'o  dan^  lf*s  département*.  L'un  *I't'ux  dirait  m**me  hii»r 
quel«nit  allait  liiun,  et  que  1  êspi>rurico  d'un  prochain  retenir  à  l'ancien 
ordre  de  choses  se  consolidait  entièrement.  —  Le$  exclusifs  du  café 
Chrélicn  suivent  constainmmt  l*:ur  système  de  calomnie  et  de  dilT.i- 
malion.  Ils  <!i:flaienl  hier  et  ce  matin  que  Tllalie  élait  ubt^olumenl 
perdue,  que  les  palrioles  réfugiés  rn  Krance  n'y  pourraient  jamais 
rentrer;  depuis  Imi^teinp^  \h  cherchent  h  aif^rîr  ces  mémew  réfugiés 
contre  le  ptuverncment  pour  ]c;s  attirer  dans  leur  [tarli;  fdnsiears 
onl  cédé  à  leurs  in?ltgatï4>ns  et  le^^  vr^c^nt  rréquommeol.  —  On  dit  que 
plusieurs  tribuns  répandent  Je  bruit  qu'on  va  suspendre  leur  paiement 
à  cause  des  dépenses  de  la  j;uerrr.  On  n'a  [»a8  cru  ji  celtr  iiouvelli*. 
débitée  au  calé  Cbrétieti,  et  que  Ion  disait  tenir  de  Henjaiuin  Cons- 
tant el  de  Tiinguené.  On  assure  qu'unr  belle-so'ur  do  l'abbé  Siéyèa,  la 
femme  de  l'aduiintâtralinir  di*ft  poste^î^T  tient  souvent  ilea  propo*^  contn: 
le  jk'ouvernement  et  se  |>laint  de  ce  qtie  Sié>v5  n'nil  pas  été  nomm^ 
CunsuL  —  Les  groupe»  qui  ^t^  trouvaient  hier  aux  Tuilerie»  êtaieal 
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mieux  composés  que  île  ciiutume.  On  n'y  a  â'ii  que  ilu  bien  du  guu- 
vcrDrmenl,  on  n'y  i\  entendu  ([uc  des  Virux  jiour  le  succès  tie  nos 
arméirs  et  la  puix,  —  Pari^^  csl  tranquille,  les  faubourg;»  suul  calmes,  et 
los  agitdleiirs  se  désespèrent  de  vnir  leurs  efTorls  mutiles. 
(Afch.  aai.,  AFii,  I3ÎÎ9.J 

JoUUNAUX. 

Gtit4*tU  ttfi  Ff'fittrf*  ihl  4  |in-iiriat  :    -  A  la  fia  tït?  riitvfr,  <ni  a  vu  j'i  î*jiris  des 

co<«rctr&  lirtiiicoup  |itiis  î^iandc^  i\n'on  ne  li^s  fiorU*  oidînairemoui;  plusîcur» 

potsownos  i*n  ont  rcjjri^  en  riibati,  tetlos  qii*on  les  [mikiiî  rn  l"'JO;  main  i-es 

di^tinriions  n'ont  jnis  ftiil  forluutf;  <'llcs  so  son!  l'onctfiilri'cs  daus  los  sofirlra 

fornipi^s  par  It*  Iuxh  ul  Iv  plaisir.  L^i  niasse  do^^kibllant!»  de  l^arîssVn  tîcnlniix 

fùcanlfs  Ordonrii'cs  par  la  loi  et  tonsiarrt'rs  pnr  lusnj»!*.  •-  —  *<  l.e  ciloyrn 

S»ctt-<,  u'ayant  pu  t'iiliiT  on  pi)sst"ïSion  clii  doiiiiûiie  ik"  Crusiii-,  a   dcniaiiilij   à 

la  placv,  euiw  nuirez  finipniHrs  nulionuU'^,  uiih   iiifiisnii  ujifi/irli'uanl  à  M,  de 

ChoUciil-^OwnicTt  ri-<lo>a(il  nmhassndeiir  à  la  TovUn  cl  aujourd'liui  i^iiiijtrê. 

CcUe  DiaÎM)»  est  celle  où  se  Icnail  le  bureau  île  radiiiinislraliou  des  douanes, 

ni<*  de  Cïtoitïeul.  Mois  los  enfanis  do  M.  do  Clioîst^ul,  qui  sont  a  Paris  avoc 

mil  i^pouse,  ayant  d*'*  druils  sur  les  liions  de  h!iir  [h-iw  k's  ont  l'ail  valoir  ri 

»*oppos*'til   à  vu  querelle  ])roprièU' soil  dislraik'  ilo  k'Ur  piilriiiioiih'.  On  tlit 

(jue  le  (Mioved  Siéyès  iloil  eu  coNséi|uence  se  dési^Lcf  de  an  deuuiude.  v 
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SIlNiSTÊHE   DE   LA    POLICE.    —   TaBLEAU   DE   LA.   SITUATION    DE    PARlS 
MU    5   lilAlItîAL, 

Soiw^Ues  de  guerre,  —  ï^'s  journaux  ont  répandu  lii(*r  soir  bi 
nouvelle  de  la  prise  du  fort  de  Bard,  raudée  sur  le  rapport  verbal  du 
ctMjnicr  expédio  de  Monmcry  le  29.  Hn  dit  celle  nLnivelle  jn-évne 
pnrce  qu'elle  n'a  pus  été  annoncée  ofliclclleinenl,  el  qu'à  la  même 
date,  50,  le  iKénéral  llerlbier,  eu  rendant  Cûriiplo  au  preniit' r  Consul  de 
rafTairé  de  Châtillon*,  lui  manquait  tjuc  le  KénOral  Walrin  élail  à 
moîlië  chemin  de  ChftlJllon  à  Uard,  que  le  j^énéral  Lanties  s'y  purtaîl 
pour  enlever  le^  hauteurs,  et  que  lui-nietne»  Berlhier,  bV  icnilrail 
hvtsc  rarijlleric  dans  lu  nviit  du  ^*J  au^'lO.  U'où  un  conclut  (|ue  le  eonr- 


I.  Sur  II*  ci>mlj<'it  Je  CliAtiIlnn.  voir  t'ftMpttf/nf  de  i'urmvf  ti*'  résvr'Vf  eu  ItitiO,  [irir 
If  lUiJàlainc  de  Cuguae,  1"  partie,  p.  Il  i. 
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riiT  ilii  21)^  ilf*  Miiiirnerv,  ne  [lOiivaîL  pas  îivuir  h  son  ili^fiarl  lu  furlilitilt: 
iltj  i'n'ii  i|u"il  a  rapp^^^Lé.  Il  est  pussihle  (|iie  lu  fort  se  siril  rrndii  h  la 
|ireinière  sommalion  de  ravaaL-gurde.  Quoi  qu'il  en  sûit,  on  ne  pense 
pas  que  Tarmèe  éprouve  de  furies  rAi^is-lances  ilaiis  les  inlervtillcs  qui 
\îi  séparent  de  Turin  et  Milan,  C'e&t  dans  celle  persuasion  que  les 
jtiurnaljfites  ont  chargé  leurs  colpniiours  de  proclamer  dans  leurs 
annonces  la  levée  dn  blocus  de  Gêue$« .... 

Anarchistes, —  Les  restes  de  cette  fatlion  oonservi^nt  cnotte  qurlqu** 
espoir.  A  la  nouvelle  de  l'entrée  des  Aulrit::ljiens  dans  le^  AlpL*s-Mari- 
liinCF,  Pun  d'eux  î\  dit  qu'on  les  avail  instruits  île  cet  évrnirnii<nl 
par  une  lettre  i^ni'Liiulir're  el  qu'en  conséipience  Ils  nltttit'nt  travnilîçr 
icL  Ou  dùsigne  pour  leurs  dief^  [iriucjpaux  ttei-goeing,  Keverclïon  et 
Pasquel.  On  dit  que  le  premier  eut  toujours  la  confiance  de  l'ex- 
Di  recteur  Barras,  et  qu'd  parait  avnlr  quelques  r*jnds  usa  clisfiosilion  '. 
—  On  peut  juyer  de  l'inulililé  de  leurs  tenlalivps  par  un  seul  Irait.  Un 
de  leurs  agents»  comédien,  rencontre  plusieurs  ouvriers  cliariienliers 
dans  un  cabaret;  après  beaucoup  de  déclamations  contre  le  gouver- 
nement actuel,  [il]  voulut  leur  persuader  qu'on  laissait  les  ouvrier*; 
SUMS  occupation  pour  engag^er  ceu:^  qui  étaient  propres  ait  service  ù 
s'enriMer.  Tdus  se  retirèrent  en  disnnt  au  cabaretier  que  sa  maison 
serait  bienliH  iléserte,  s'il  recevait  des  liomnies  de  ce  genre. 

Arrestation»  —  BeaurJuimp,  ancien  secrétaire  du  maréchal  de 
ilichelieu,  émign>,  tenant  h;ibiUiellemenl  des  propos  séditieux  et  se 
HattaDt  de  pouvoir  envoyer  aux  Ctiouaiis,  qu^nid  il  en  serait  tenu^des 
déserteurs  de  l'armée  du  réserve  de  sa  connaissance,  a  Ole  arrêté 
hier. . .  »* 

LemerefK  —  Ce  dé[Jorté  rappelé  se  vutite  de  n'avoir  pas  cliangé  de 
principes;  ils  sont  que  la  France  ne  [tourra  jamais  conserver  son 
existence  iioliliqtie  que  par  un  guuvernumcul  aïonarcliique.  «Le^ 
déportés  n'oni  été  rappelés,  selon  lui,  ipte  parce  que  le  gouverne mt^nt 
a  espéré  que  cette  dénmrche  engagerait  les  puissances  coalisées  ik  le 
rnconimltre  et  à  consentir  à  un  traité  de  paix.  Pichegru  en  a  été  excepté^, 
parce  que  son  parti  est  trrs  puissant,  Si  le  sort  de  la  guerre  l'avorisû 
l'usurpateur  qui  est  très  hcurc.uXf  tes  réactions,  les  ambitieux»  la 
[lénurie  dus  finances  feront  descendre  Monsieur  le  premtei'*  aus^i  vile 
qu'il  a  f;iJt  descendre  tus  autres.  Qu'on  meltu  un  prince  à  la  liHe  du* 
Chouans^  ilâ  auront  Un  ^rand  nombre  de  partisans  qui,  ju&i|u*& 
présent,  n'ont  pas  osé  paraître.  *  —Tel  est  le  rtîsuïlat  d'une  cj>uver- 
^atiuu  que  Lernerera  eue  avec  un  de  ses  amis.  Sur  robscnrolioa  qu) 

i.  Ces  lieux  drrnHircs  plirnscs  sont  biltt^us  dans  ['original. 
lE,  t]  ft'o^il  tH'idcnitnutit  du  pruitiier  GmaiiL 
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lui  fui  ra*(c  par  oct  anii  i]i*'il  snidU  vnii^eniblîililomehL  empJoyt'  birtvlùt 
par  le  t^oiivorm-incnl,  qui  lonnai^sfut  sc^  lalciits,  il  lôpirmliL  nu'il 
rracceplL'raitrien,  mais  qu'il  se  inoiUrerait  lorsqu'il  en  stTail  lemi.— 
On  ne  peni  pus  di;  vue  qu'an  IH  fructidor  LemL^rrr  partit  d*^  Paris 
avec  d'André,  éLiml  alors,  comme  atijounlMuii,  le  correspojïJant  et 
l'agent  de  Wickliam  ;  il  est  pruLalile  qiiil  présenta  Leriietf-T  4  ce 
iiiinislre,  et  que  leurs  rapport'*  d  uni  pas  cessé. 
iArch,  nat,.  F^  n70I/ 
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Le»  nouvelles  lies  armées  souUenniMit  dans  lous  Je;^  ctpiir*  Tcsjié- 
ranc4;  de  la  puix,  mais  Its  faelicux  citipoisonnenL  luiil.  \h  soutenaienl 
hier  que  les  ulFaircs  aIJuient  tort  mal  en  Italie;  Massnrd,  Châteauneuf 
cl  Barbier  radinnaient  haulemt^îil  djjns  I«ï  jardin  des  Tuilerie**,  et 
leurs  afiidés  partirent  à  l'iiislaiil  pour  aller  répéter  nas  prupos  dans 
les  faubourgs,  —  L'adjudant  Jcirry,  si  ei>unu  par  s<*s  afiiches  contre  le 
niini»lre  des  relaliotis  exlérieures,  «st  maintenant.  emf>loyé  à  lurmèe 
du  ilhin  ;  il  cntrelienl  la  correspondance  la  plus  active  avec  les  chefs 
dea  exrlui^irË.  nulammciil  avec  Sanibul  et  Mas^ard,  Ce  dernier  citait 
ane  phrase  extraite  des  lellre^  de  ce  Jorry  et  portant  :  u  Quo  tes 
pAtrtotefi  se  tiennent  tranquilU-s,  nous  travaiUoni^pour  eiu,  et  j'eepère 
que  bientôt  nous  reverruiis  ja  Jéinocralie  établie  en  France,  o  CUgi 
Châteauneuf,  un  Marseillais  a  dit  hier  que  rex-convenlionnel  Tliurînt 
devait  jouer  un  j^rand  rôte  dans  la  révuliiUon  que  les  exagérés  atten- 
dent. Ils  ne  perdent  paâ  de  vue  le  projet  d'agiter  les  faubourgs.  Ils 
en  atneneut  île  temps  en  temps  des  ouvricrâ  à  la  M^ûsun-Blanche,  au- 
dessus  de  la  barrière  des  Gubelius,  commune  de  Oentilly^  et  c'est  la 
qa'at»  milieu  du  vin  ils  pn^chent  la  révolte  et  le  rétablii»!ïeinent  do  la 
Constitution)  lie  1793,  avec  des  iiiiidincalions,  —  La  Gatelte  de  France 
ne  cesse  de  faire  un  pompeux  étalage  îles  forces  ennemies»  tout  en 
paraii^jiant  donner  des  éloges  aux  armi-es  françaises.  Ce  journal 
distille  It;  poi^-on  avec  adresse.  Ci^yt  la  feuille  cbérie  des  royalistes  ; 
elle  fuit  beaut^oop  de  mai.  —  Une  dame  Murlui,  f'' (sic)  chupulier  à 
Lyon,  fait  de  fréqumls  vuyages  à  Paris  pour  les  émiyréa  et  les  égor- 
geurs  du  Midi.  hU«  correspond  avec  le  nommé  Leliévre,  bonnetier, 
nie  Croix  des  l'etils-Chajnps,  près  la  plîïce  dts  Victoires  ;  elle  lui 
adresse  ceux  des  membres  de  la  Compa^ate  de  Jésus  qui  viennent  se 
riHogier  à  ï^arîs.  Ce  Leiiévre  est  surveillé.  Onanl  a  la  lemine  Martin, 
elle  est  connue  depuis  longlemjis  à  la  police  comme  un  êlre  très  dan- 
gereux. —  Il  résulte  des  ren-^eijjnemenls  pris  sur  le  nommé  Lopin, 
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qut!  rnn  ri  si^naii>  daiih  iii]  lies  prâcédriiU  rapi'orls  c(»nitiie  le  seci'é- 
lairc  de  la  réunîun  qui  a  Jieu  chez  l'^yoMc^  libraire,  rue  llonurti,  que 
ledit  Lopin  e&l  un  exagéré  de  la  plus  lorle  Irenipe,  qu*îl  n'est  bien 
qu'avûc  doR  individus  du  môme  genre,  et  qu'Jl  jouil  enfin  de  la  plus 
mauvaise  répulation.  (\n  \i\  suit.  —  Il  eii  esl  de  môme  ^l'un  n<mim': 
Ijï>ver,  autreTois  grumj  uruleur  de  la  seclîon  des  QuJn/e-Vingts.  C'est 
encore  un  de  ceux  qui  pnrcniirGnt  \ms  calmrelK  du  fauliour^  AuLoine 
pour  If^L'Iier  d'y  sf^mcr  le  lr(3ulilL^  et  le  désordre.  —  Depriis  longtemps 
on  recherche  la  diune  lloclielk^  mère  d'un  ^iiiigrù  iaisaiil  partie 
de  rarmée  de  d'Aulichamp  dans  Ja  dernière  guctTu  de  la  Vt»ndée. 
Cette  femme,  spirituelle  et  dissimulée,  entretient  une  correspondance 
continuelle  aveu  Danican,  que  son  fils  ne  quitte  point,  tlle  ritail  venue 
Â  bouljnst|u'a  présent  dedertïberà  tous  les  regards  les  lieux  qu'elle 
habite,  Ûti  connaît  onHn  tes  deux  endroits  où  elle  couclie  alternati- 
vement :  Tun  est  dans  la  rue  Jac(]ties  el  Tiiulruà  Buridy.  Sun  dumicile 
réel  sera  connu  sous  peu,  et  pas  rie  doute  qu'on  n  y  trouve  des  ëerits 
importants.  —  Les  royalistes,  pour  suivre  leur  plan,  répaïuJent  le 
bruit  qu'on  va  faire  une  levée  do  ciuU  mille  tjammes.  Us  sr  réunirent 
depuis  quelques  jours  par  groupes  de  trois  ou  quatre  *iur  le  boulevard 
des  Invalides,  depuis  cinq  beurts  du  soir  jusquVi  la  chute  du  jour.  On 
les  suit*  —  Le  nommé  Thorigny,  ri-devant  JourniË&eur,  rue  d'Anjou 
au  Marais,  ronnu  |.iar  hi  haine  qu'il  (lorte  à  la  rt^publique,  élisait  hier 
que  les  etmeniïs  t'étaient  emparés  de  Nîee  et  d'Aiitibes,  qu'une  levée 
générale  était  ordonnée  par  les  géucraux  dans  le  Midi,  mais  qii'elle 
ne  produirait  rien^  parce  (jue  lefi  royalisLeç  étaient  en  Force  dans  le 
pays,  el  qu'on  y  comptait  sur  la  contre-révûlutlon.  C'est  un  individu 
très  dan^^ereus»  que  Ton  veille  do  près.  —  Le  nommé  (îirautlier,  autre 
royaliste  très  prononre,  et  jouissant  d'une  sorte  d'inlluence  dans  le 
faubourg  Mfirceau,  annom^e  que  sa  bri^çade  va  marclterbicnlùt,  T<db'« 
stful  les  L'spn^Sïiions  dont  il  se  sert  pour  faire  entendre  qu'il  a  un  forl 
|»arti  dans  lu  faubour;;. —  Le  général  Mal hreau,  uflieier  supérieur  A 
bi  suite,  demeurant  quai  des  Ormes,  se  répand  en  proftos  çiinlre  le 
gouvernement, —  Paris  et  les  faubourgs  sont  parfaitement  tranquilles. 
—  Lepréfélde  police  a  l'ait  saisir  aujourd'hui  plus  de  huit  conta  c:iein^ 
plaires  du  Piojet  de  roalilion  de  S^  départements  pour  sauver  ta 
/(epiif/liffuc  en  moins  dti  trois  7Jiois.  Il  a  é;;aïemeut.  fait  saisir  une 
grande  quanlilc  de  livres  uLticèues  el  conlidires  auN.  mtrurs. 

[Arch.  unt,  AFiv,  Usa.] 
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5  PRAItllAL  AX  Vllf  [^y  MAI  1800). 

JSllMSTÈHl!:   DK   LA    POLICE.  —   TaBLEAU    THi  L\  SITUATION  t>E    PàRIS 
Dl    fi    l'O-VJKIAL, 


-.  iAMle.  —  On  ilislrihut;,  n\vc  1«  nhis  iIl' circonfîïiectioii  iitis- 
'>ltf,  un  |mmph!el  iiui  a  p^mr  titre  ;  A{JU(JtfaH.r  adieux  à  Bonaparte . 
"tïtslitue  mliJiUoii  ativ  P/'eifttcrs  Adieux,  qui  a  vraiseinblablotuenl  le 
'^nicaultfur.  Les  royalistes  n'en  soiU  pas  contenls;  ils  trouvent  cet 
c»i.ivrage  beau(V>un  plus  Taibie  que  lu  premier.  Ils  dî&enl  enlrr  eux  que 
It**  JUrérence  |>mvicnt  de  i*e  que  rrcrivain  avait  tout  compris  (ians 
^s  Adteuj:,  On  L'berrhe  un  tïMMijplairtî. 

A/ititaires.  —  Les  -15^  et  04"  ilemi-brigades,  arrivées  à  Paris  depuis 
II X  j"tur?i  montrent  Itr  meilleur Oj^pril,  Telles  parais^i-nt nvoii'ûprouvé 
los  biîsoins,  Dl*s  uialveillauls  vouJruient  eit  prùliler  pnur  dimiiiLier 
l^ALIachemt-nl  qu'elles  matiifeslent  pour  le  gouvernemenL  Leurs  ten- 
.livesserunt  inrruL'lueiisefi. 

Speclacîes,  — On  a  donné  aux  Tr-oubadmirs  i,UiéâLre  Lnuvois)   la 
^anme  ittvisiùie  *.  La  pji'ce  a  étù  ^.jéMcralenmrit  up[ilaiidie,  Cn  L'uuptet 
R  été  eiiLièremeat  ciiiisacré  à  TéJuge  du  prcmierCunsul  ;  ou  a  reb-^nu 
[ces  trois  vers  : 

I"l'  IVivori  do  la  »;lùir« 
Nous  aniènçrfi  l.i  pai.v 
Sur  k'  l'har  de  la  ^kloirc*. 

^  liarlerre  en  a  domandL'  la  rè[iétitinn  avec  acflamalton  unanime, 
^^  ^^«  ap[ibiidi?senieiits  oiU  été  proluagés. 

'Souvenu  Merrtiic*  —  Le  pro^peclus  de  celle  feuille  périodique, 
"^lorisée  par  le  gotivernetnonl,  aniioriCL'  qu'il  eu  srra  fait  deuît  livrai- 
'"^*  diaqiie  m(»Js^  le  4*'  et  le  ih;  que   La  llarpe^  l'un  des  callabora- 

^^  lie  lancren  Mercure  de  France,  s'iotmessura  à  ci/Ue  entri'prise; 
^  '*-   les  deux  parties  principales  el  ilislîacles  de  cet  ouvrajje,  cdk* 

^er^ire  et  celle  («lîiliquf,  y  seruul  traitées  avec  soin  et  respect  pour 
^  "'agouvt.'nietnent«. 

^<*iint,  —  Depuis  les  nouvelles  avantogeusca  que  l'on  reçoit  des 

y   '    Par  Aie !u S  t*i>nJty,  Heprégeutée  potir  la  première  fois  le  i*  prairiul  an  VIII. 


du 


^ir  I, 


'uiti'fivr  iifs  Sj'f^vfrtrfeit  *lu  i«  priiristl,  p.  û).  On  avait  J^*]à  juuè  untf  pîèco 


"*i»im^.  ijif^.  ^.fieK  lu  Moolansier.  Vi*ir  plus  haut,  p.  ^57* 
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armées^  le  crédit  |>wblîc  aii^mi^nte  si^nsililemeiit,  L*' licrs  c*>nsoli*ié, 
to»ij*iLirs  au-dessous  di*  SÎO  livre*  avanl  Touvcrturo  di*  ta  canjf»;iKnr, 
est  acLuellemenl  à  20  livre*. 

RappoHT  de  la    rnÉFhXTITRB   MU    MÊME  JQUB. 


Les  parlis  continuent  îi  fomenter  le  inéconleiilMmrnl  des  olîleiers 
rénu'més  et  ù  la  suile,  Ceux-cî.  de  leur  c6U'»  se  plaisîncnt  tiautemenl,  «o 
pcrrnellenl  des  |>nipos  contre  te  goiiveriiemuni  el  ïa  Ki-pubkîque.  Od 
les  surveitle  dans  tous  les  endroits  publics  avec  le  plus  ^^aud  stfin.-» 
L^adjurïaiit  génrrat  Callin,  préseiiLemenl  û  Jn  suite  cl riont  lesopinion<i 
royalistes  sout  1res  cûnnuê&,  i\  ussuK^  au  capîluine  CheUTonlaine,  com- 
mandant  les  vétérans  de  service  k  la  Trésorerie,  i|ui*  d'ici  peu  diî 
temps  il  y  aurait  du  nouveau^  que  lui,  Carfin,  st;  trouvait  journcU 
lemcnt  avec  des  Chauani^  amoigliés,  qui  depuis  peu  iiliuudeut  à  Paris. 
—  Le  ïiouimê  Lerichc,  rédacteur  de  la  Quotidienne  ^  déporté  au 
18  rructidor,  dît  à  qui  veut  Tentcndre  que^  bî  la  liberté  di^  la  presse 
n'était  pas  cnchainéo,  it  ferait  connaiti'e  la  véritable  silualion  de  nos 
années,  qu'il  peint  daUs  la  plus  horrîbli^  détresse.  Ces!  un  des  plus 
/.élés  propagateurs  de  fausses  uouvelles*  —  Un  sergent  île  la  14* 
deaiL-bri^fade,  qui  avait  obtenu  la  perniiâàiun  de  rejeter  quelques:  JMurs 
h  Pitris  jxiur  affaires  de  faiullle,  en  esl  parli  hier  3  et  a  été  conduit 
jusqu'à  Créteil  par  un  de  int&  agents.  Celui-ci  a  appris,  dans  une 
aubei'ge  de  cette  menue  commune  de  Crélei],  que  beaucoup  de  soldais 
de  celte  deniJ-bj'i^iadti  désertent  en  mule  et  leviennenl  à  t*aris;  on  a 
ajouté  que  Ton  avait  Irouvi'  dans  le  parr  de  llrosbois  des  fusils  qu'ils 
avaient  jeté^  par-des&U!^  les  mur^. —  Le»  promenades  des  royalistes 
sur  le  boulevard  des  Invalides  continuent;  bier,  oji  y  a  vu  Joliivel, 
dit  iSaralère,  ancien  rédacleur  du  (tardten  de  la  Constitution^  el^ 
dép'Tlé  an  IH  fructidor.  On  a  lié  conversation  aver  lui,  et  il  s'e«tj 
ouvert  avec  une  sorte  de  conllatico.  Il  a  dit  que  le^^  espérances  des 
r(»yulistes  nT^laienL  pas  encnre  renv^isûes,  et  qu'ils  comptaient  fernm-! 
nient  &urune  nouvelle  guerre  de  la  Vendée.  —  Ile-^  émissaires  envoyés 
par  If's  royalistes  à  Lons-le-Saunier  y  ont  attendu  des  pas^eptirtA  {mv 
rentrcmise  d'un  juge  de  paix.  Ils  cherchent  à.  inlrit^uer  et  h  rctnufp 
dans  le  département  du  Jura.  ^  Constant  Vaflard,  ci-devant  capitaine 
d'un  bataillon  dtt  conscrits  à  Courbevoie,  et  Gomhaud-Lach&lse, 
demeurant  rue  de  TArbre-Sec,  tous  deux  exclusifs  bien  connus,, 
répèlent  que  suus  peu  il  y  aura  bien  ^h^  changement.  Ces  nit^mes 
propos  siuil  suns  ces^o  dans  la  iKutclu^  de^^  Mas^ftrd^  des  r.liAii*auni'ur* 
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f*  autres  a^cnU  d'Aiitinielle  el  {*é\\\  Le  Pclclîpr.  La  pluiiruL  (JV^ilre 
ïux  nkuLinuejit  à  faire  une  sorte  de  dopc^nse  Jonl  on  ignore  la  simroe, 
F^  Il  ont  ni  place  ni  élut,  et  se  proinènenl  dans  les  THUbourg^  duns 
Pinlenlioii  *le  les  agîLur.  Tirot  etBeaujour,  déjà  signalés,  sont  de  ce 
noinljn'. —  Un  nouveau  rassemblement  d'e?kclusifë  a  Heu  dans  une 
niiiiï^uij  sise  rue  du  Fouurre  el  donnaiiL  il'un  uutre  cûté  dans  la  rue  île 
la  Bûclierit\  Bèi'he,  ancien  rédacteur  du  journal  te  I)êmocraU^  Cou- 
laii^sçes,  întiiDO  arni  d*' Babeuf,  habitenl  celle  maison,  qui  e>(  main- 
Itfiiaid  Jjicn  surveillée.  Ces  mêmes  individus,  en  paiiajit  du  nommé 
lia^'hel,  ilil-  Muuslaulic,  concierge  au  Temple  en  179i,  et  qui  vient 
fi*<^lre  condamne  k  cinq  ans  de  fers,  disent  que  c'est  une  viclînie  ijue 

los  royalistes  immolent  à  leur  rage Le  [jréfel  a  encore  fait  saisir 

nujiiurd'liui   j>luj5   lie   soiJtanlf   volumes  obscènes   et  contraire?;  aux 
n^««nii's.  —  La  plus  acLive  surveillance  a  eu  lieu  dans  le  sein  île  la  ville, 
'tufis  le-i  faubiHjr^'â  et  dan?;  tous  hs  endroit-^  public.-^.  Partout  rnlnn' 
't*-rrart,  InniquilliLè  .ihsnlue, 
(Arcli.  naL,  AFiv.  1330,) 

JOUHMAUX. 

9H\  ti*!i  Luis,  du  i)  i^rîiirial  :  \^  Hier,  datis  raiirès-inldije  Consul  Cam- 
i***'rcs  l'sl  venu  se  proiiienar  ;iu  jardin  du  TrîbtuuU  (l*(daia-Iloyal)  cl  re- 
'^'**nr»:iiU'*;  sa  nouvelle  dislriliudon.  La  foulf,  ijui  renqilissuiï  li?s  atk^t's,  s'osl, 
*  l'iu^hinlr  |^r^^ss^'^'  aiUoiif  di*  lui.  Il  iHaïl  en  petit  costume,  a(rcoxii|iujiTii'  de 
^**^  grenadiers  et  de  nui'Kpu»*  îiriiis.  Il  lenuii  à  la  lUîiia  you  grand  eltatu^au 
t^rodt*  el  à  n-ui*  corne»  ;  il  siduail  A  la  fois  d'uiï  air  gracieux  et  rêtléchi  toutes 
"^^  J»creûnues  qui,  soit  à  droite,  soit  à  gaudjt,  se  découvraient  devant  lui. 
^^l*»'ndaiU  U  foule  grossissait  à  chaque  instant,  et  la  fdace  n'était  Idealût 
l*'Ws  ii-iia|jle;  W  Cousu!  sesl  retiro  vers  sa  voilure,  uiais  en  coûscnant 
loiijtnjpjç  (tiins  Aa  iU'Niarcho  et  datis  îtes  trïiils  la  niihac  gravité  :  clic  contraslail 
'**  |>eo  avec  lu  gall*'  d'tui  public  m^liu.  U  n*c:4l  pas  toujours  vrai  de  dire  : 

Lu  prfiiple  Uc  ses  cilefs  pi'çnd  les  goùls  et  tes  oifriira  '.  o 

•^*ni  lir'A  Lois  du  7  prnirhd  :  <i  Institut  NirnistL,  SèfUtcr  dn  .y  p  rat  suai. 
''''*utt'nrf'  tlti  rtioifeti  Lttrttt'v.  Un  dourir  leclure  de  la  corrcsjtondance,  d;in« 
'l'iciii»  (j[,  rniiiarqur  riionujiagc  fait  par  madame  la  barorinc  de  SlatU- 
•'ï^U'in  de  son  dernier  ouvrage.  Le  pivsidenl  annonce  une  lettre  adres-sée 
!*"*  1«*  citoyens  l*asilort.'l,  Sicard,  Fontaocs  el  Harllu'Joïuy  à  JUiistîLut  national; 
*^  r«il  un  t:rand  s-ileru-e,  et  uu  sectêtaire  lil  k  lettre,  ipii  est  auii^i  eunruc  : 


U 


2U   llurcîd   :m   VtIL  Tous   nos  vieux  et   nof>  souvenir;*,   en  lisant  volte 


evifç^   tiûii-s  ont  rajnielt*"ït  vers  nos  cûllèfe*ues.  Lu  t'\niiien  plus  rélU'chi  de 

*  ^oirv  jiroct'S-verbiil  que  vous  y  av(;i  joint  n  pu  seul  conlenir  ce  niouvemcnl 

*  "^  nain'  scnsihiliUr.  Les  rnfqiort3  que  nous  avons  eua  avec  tant  d'hommes 


'  fl«gû  uU  Aitiapiar  iutus  imfHpùniiur  urhis.  i.N'ote  de  rorigitttL] 
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"Célèbres  cl  res|n"t'Uihle^  nous  ^onl  trop  chor>  |j<jur  qu'il*  ^'afTaiMU^ent  d*' 
M  noln,'  gr^.  OiiPitiil  iiùln*  |i:tlrio  nou»  Iraituil  eu  tHr;iii^Gr$.\ous  iic  t't'tJcz  iioinl 
«  i  nos  yeux,  Puiirrii'ï-vons  ii*  elevt'iiir,  quand  *,*IK>  nous  fini  rt'iilrur  dan*  SiOB 
"  Acin?  Si  flp>i  J'arrncs,  ilont  vous  n'i^trs  jms  k's  in.-iiln'*î,  vim-î  É»m|wV(ieoï  do 
Il  IfTiir  le  mi'*inr  lan};îi(;r  i|ih'  nous,  1rs  |irin<'i|iis  L'truttiiïif'  iiiii  ^onl  uu-dos*«us 
«  dr  toiilcs  les  formes»  nous  romïiMmlcnl  de  rrsicr  lîUidrjî' i  nus  jtri'mn-r^ 
«  scnlimcnlâ.  ïlicn  ne  ppuï  noua  rnlcvtT  rhonni'iir  d'avoir  assista  iiux  prf- 
«  miî?reti  st'fmc^M  de  ririslilut,  t-lnouN  \oiilons  conserver  tout  entier  Iftaouvciiir 
n  de*  inarqtJL'«i  il'cHlijni'  el  Lt';Lirt.'rtiun  ijikt  nous  riîrûmes  alur'*  d»'  toii"*  Ii?« 
«^  iiiêinlnt'ït.  (Teii^L  uinsi  i|ut'  nou¥.  ilv^uiis  sitrluul  irMuoi^^niT  nulri.*  reconnais- 
**  sanro  h  criix  (|ui  nous  onl  tnonln*  nn  si  noldt*  dtWoucment,  et  (pli  verront 
f  loujour»  dnns  nous  ce  qur  nous  vorrons  Ltiujoiirr  vu  ''"x.  "  L«  riioyen  de 
Salt'S  (tielislc}  a  dcmand*^  Ia  pîirolo  ausT*itrti  après  la  ïc**iure  de  erMc  ktirr; 
i|Uf'î(|iii^s  vuJv  rôplftinriicnl  l'ordre  du  jour  et  la  qui?s1ioQ  nn^alalde,  mnis  In 
niajoritf  a  rotinetiti  à  IViilondre  :  il  n  lu  un  nii*ni(r>iro  \t]cm  de  sa^'i'sse,  dp 
lo;j;it|UL*  eï  dVtoqiientv  en  Cavuiir  de  .^es  culJr^Lit's  (irosa-ils:  et  il  u  liîrniint' 
|rar  |irûf>aj*L'r  iJu  dvlilK^rer  ïiu  hiTutiti  secii^l  sur  cellf  <|iiestton  :  »  Quand  on  a 
^U*  t'iu  lé^alunitMil  mcndtrc  de  rinslttal,  peut-on  rc^&cïr  de  IVtrc?  w  Cette 
pruposilion  sciitlduit  dovuir  iroiieilicr  loules  lo&  opinions'  l'I  lous  les  inli^r^Ui. 
En  se  dérhirjiiii  |ioiir  la  nè^JiJno,  les  mrMiitirrs  ilr  I  lijsLilnt  nntioiuil  5<^  foi* 
*inicnl,  comme  l'a  dit  !e  ciloyt*n  de  Siilcs,  un  |ï;illadiiim  coiilre  tunle*  leh  liste* 
de  proscription  qui  pourraient  Ifs  atteindre,  les  uieiiUires  pro^iicrils  elaw^nl 
reconnue  liliilniroH,  s'asHOt-îalent  de  droit  aux  travaux  de  l'InMiiut,  TUono- 
raieiit  de  leur  prêsi^nce  et  lui  eouimuniipiiiirnt  eeitc  eonsidérallûn  qur 
donnetii  le  mérite  et  la  vertu  iterîSL'euii's,  Enfin,  les  élu^  de  fruiMidor  pcs- 
liûi;nl  provjjioirenient  uieiiiltrrs  de  rtn^lilut  jusiju';^  lu  \.icaiii'e  dv^  trois  prtv 
rnirrr-s  pinces  muih  a\oir  besaiu  de  rêi'lerlion.  Elle  devuil  donc  réunir  Ions  le* 
esprits,  et  ecj^endant  les  cris  d'ordre  du  ]onr  et  de  question  pn^alable  ont  di^ 
nouveau  retenti  dan»  la  ^atle.  En  vnin,  le  citoyen  I.i'^ouvé  est  venu  au  recours 
de  *on  collè^'ue;  en  vain*  par  nn  discours  plein  de  celte  noble  éloquence 
qu'inspire  une  Ixdle  ilnir  el  nue  irrii^^ifiEiiidii  lirillanïe,  tl  a  clierrlu'  à  con- 
vaincre Te^prit,  à  ramener  le  cinir  d'une  inajuritê  pustàionnèe:  on  ne  pnnvnil 
réjjondre  h  sesar^utnents;  on  dniiaiid''  la  clôture  di*  la  diseuision,  l'ordre  du 
jour.  In  ((uestion  préalaljtc!. ..  Colliu  d'Marle\ille  parvient  cependant  i\  %e 
faire  entendre;  lonl  ce  que  le  Hcntiuient  a  de  plus  nuMe  el  de  |dus  d(Mie«t. 
toute*  li's  jïrHces  de  slyle  don!  on  peut  orner  la  raison»  celte  lieurense  f«>coii- 
dité  de  pensées  Milditiies  el  louclmnles,  j;a^e  certain  d'un  creur  vivement 
{ihiviré,  tout  a  cédé  au  eri  magique  dOrdre  du  jcnir,  eli-.  Ua  proiJO'^ition  du 
citoyen  de  Sales^  dont  les  cittiym:^  ('ullin  d*tl;irle\dle  et  Uo^ou^é  vetiaiect  M 
êloquenimenl  de  di'niontrer  :i  t'Institul  (ju'il  était  île  sun  intérêt,  d»  Ml  gldîrt 
el.  de  son  ilevoîr  d*adûpter  les  l)a:ie!<i^  est  emahailue  pur  tltedrrer,  i|ui  fail 
aduplcr  la  question  |>ré;il<ible.  iNous  ne  rileniu»  nen  de  sou  discours,  qutdque 
nous  soyons  assurés  ([u'il  ne  le  fera  put»  imprimer;  niaise  nntis  ne  ^tonvonn 
patiscr  de  même  sous  silence  rja|qK.d  qu'a  l'ail  lu  respedaldc  Halle  &n\ 
ciloyenn  CUampa;j[ne.  Arnaull,  Le^cullier  el  Catlhava  :  "  Si  j*avfti«  <H^  4  U 
i'  place  des  éluH  dû  Truiuidor,  j'aurais,  a-t-il  dit,  doninl  ma  démission  en  TavAiir 
M  det*  proscrits,  et  je  me  serais  tenu  plus  honoré  par  cet  acte  tpie  pur  I  liOMneiu 
*«  (te  Mei-er  parmi  vous,  p)  CVst  n  de  pareils  tr:ut^  qu'on  ne  ji«  <  <•  qu'en 

criant  avee  luule  la  Um'n  de  ses  poumuns:  n  l,a  elôLnre  de  1 1  n  ■!  — 


PARIS  sors 

f.;t    |irn|iofiî(iori  <ln  v'i^mcn  di-  Siilcs  iiitiHi  repoiJst^<'t'.  il  nv  ri'slail  îïltminiix  amis 
clos  |»niK'i[Jt's  t?l  (le  rituJf'ïH'iifïiiiirc  de  lln^litut  que  lïe  iairr  inlervuuir  l'au- 
torîlé  pour  coiït^acrer  à  jatnaii>  un  droit  que  raïUorit^!'  avait  violé.  Les  senti- 
mont*!  du  f'ouvomoijifnl  :u'tiii*l  sur  les  *'ausos,  les  n^ultabol  les  vrais  cou- 
pal-*!^^  do  l'nictitltn-  ne  îaissniont  aiinin  douk-  nur  la   madii-'ftî  dont   il  eût 
ri" -soin  1.1  qiK'slîtm;  mais  on  ;i  nninl  onrOiL'  (jiic  les  linnnrirs  •^rnrrc'iix  qui  ont 
filaot*  datîs  li's  iircmirros  iriîi^islrafuri's,  sans jngemeiil  di'  rrhaliililnliou,  n-iix 
t^u'ori  |>ri't*'Ti(l  avoir  Ol*î  ^mvi's  du  droit  diî  tritoycu,   ne   leur  reiidissL'nt  tn 
jotjîssiinco  do  Ifiir*!  places  rommr  de  leurs  anlrL-s  i^ropritHôs  séqiicslrres  ; 
!Sal»nlicr.  le  ci'li''l>rL'  anatoim^k-,  [.!i(N^fii>ili?  utiluvitM,  dn  Janlin  dis  l'Iaitlcs, 
ont    vainotiienl  fait  oatondre  lenrs  voix  |joiiir  qiir  rauluritr,  <piî  sc-uli,"  a  t'iiil  U' 
iriztl,   fût  t'OnsuîliM' jjuiir  If   réparer.    Ils   ont   fait  lïlojfr  l<?  plus  poiiijjoux  lU' 
Ion  rs  colU^gut':?  proacrils  i.'L  ont  trmûi^iu' le  désir  te  plus  ardent  de ''les   voir 
o«<i-i(por  Ifs  places  iprils  ont  lionort^c^  si  lon^^itcmp^.  Aïais   si    uno   foule   de 
moinbrtiîi  ôlrangiîrs  ïiu\  d('"h;iLs  polîliipies  1l»s  sprondaitniL  de  leurs  Vfl^iix,  tous 
•.^w\  qui  iîddrEiit'Til  M{.'rliu  ^'1  La  Ilévt'llitrf.'  ne  f»ouvaifnl  les  LMitendrî'  ifu'avec 
Iilds  îîraïuU'  déHiveur.    Enlici,   aprùï;   di^ux   heures   cfîijjitaLiDîi,    ïe  ciloyen 
•aplice  a  de  nouveau  proposé  Tordn?  du  jour,  |iûur  *îOiiserver,  ii-t-il  dit,  K-si 
Ucrli's  rt  les  règlemt'ub  de  l'Ioiâlilul  :  comme  si  les  lîlicrtés  et  l«s  règlements 
le    ria^ilitul   consistaioni  à  ne  recevoir  d'impulsion  que  d'un  gouvernt'Tneni 
[proîirrfîitpnrî  l.r  ri'spt'Ot  do  rinslllnl  pour  Touvra^'e  des  faiscars  de  tfUcUdor 
Oc  ro>>L'i:ilile-(-il  pas  à  l'elui  que  nionlra  la  Convenlion  potirla  conscience  des 
iim'*y  ri'voIutioiinîùrL's,  îur^(|u'elle   livra  â   réchiifaud  1p  niallii'uroux   (Uinudol, 
*i<>ni  rinnocL'nt'c  luiéuiil  démontrée".'  Une  riMlcxion  consolt!»  du  uioms.   dans 
^^He  luUe,  c'es-l   rpio  le  citoyen  de  Salos  n"a  pas  ronibaltu  seul,  que  sus 
Partisans  ne  se  ^onl  poiuL  c-.anLcnté«,   ain^^i  qu'il  âVa  plai^rrail  d,iuH  gou   dei  - 
^tVF  mémoire^    d'élever,    conune    Aaion.    l^Mirs    mainn   ver^   le   riel.    IJui^itd 
"^lïonnfHr  **t  c'ouni;;!'ii\   lioin-hon  coniluillil,   \:\    loi  nlroee   ffui   assimilait   :iux 
«tuigrrîi  (wifivnl  l'I  Itartliéleniy  ri  tei^  aulres  victimes  de  friielidor,  ses  eollt'{,îUe4 
*l»wudnnné(euL  ia   lianquelte  où  il  venait  de  s'asseoir;  aucun  d'eux  n'i'tail 
■^i^np,  en  t'/Tet,  de  i>iéjïer  à  ses  eôtés.  I.e  ciloyen  de  Sales  est  plus  licureux, 
*li   quoique   l'esprit  de  piirti  le  désigne  coijiiiu;  un  eonspiraleiir,  une  foule  di^ 
**-"*  lollèyucs  s'honorent   de  partiii^er   sa  conspiration,    l,a   î*roposition   de 
^iétiliérer  mi  srrulin  seerel,  qui  en   eût  auj^uienté   le  notnltre,    a  suriont  été 
•"Omltatiuo  pur  le  riloyen  Nui^eon  qui,  dnns  ion  articte  Ar<ttf4'mn'lf'n»  prétend» 
"  l*otfca!»îow  de  la  pédérastie,  qu'il  nV  a  de  crime  eoïKre  le  droit  naturel  q«e 
'^^  qai  a  (^lé  rej»ardé  comme  Ici  jïiir  tous  les  )>eti|deft  de  ta  terre.  T.c  riloyen  esl 
^w  nombre  des  eandidats  portés  au  Corps  législatif.  ■  —  OazPltt'  (fr  /■'rwinv 


*■  h'Ami  das  Loi»  fut  supprimé  paar  cel  artieli^  parun  arrêté  du  0  prairinlnn  VIII 
*"'*tletin  thn  Loi'h,  n*  2*  ,  <)ui  eM  précéili;  du  rapport  siiivuiit,  ftdresst^  le  S  prai- 
"*!  lui  Om-'^iit!»  par  Lucien  Bnnaparle,  luihisln?  tUt  lînlcrieur  :  «  CiCoycrts 
*^ïi«MÎ^  j'di  riiomieiir  tl«  \u\ii.  déumiecr  un  hiitTuru  tlii  j<iurnck1  ['Ami  di's  Loia, 
'D^cvftHi  iruuvpfu/  juirit  lï  eo  rapp(tfl.  Ce  jniirnatisto  pouvait  énîcttrc  son  y|>i- 
"*>a  »ur  Mn.«.(itut  avec:  la  dérencc!  convenahle  :  mais  il  ne  poiivnil  pas.  sans  ni^- 
"*"!' ilV'Irr  n'priiii«\  *e  perujellre  dt*  verger  le  rtitieulc  et  le  s.irca^ine  snr  imr 
•*'"*((!»  (Pliunirues  qui  lionnrtîtit  \a.  llépmhtifiUK  par  leurs  lumiêrt'»  et  i|ui  étendent 
"l'^'lue  jnnr  le  ccrcliMles  eonnai^Etîineeii;  humaines.  Je  vuiia  demande,  eituyens 
î^'**'il«t  la  ïiiiqiressioit  dr  co  j<mrnuU  dont  chaque  numéro  porte,  lîe  jour  rii 
juttf,  une  L'Uiprciate  qui  ressemble  peu  û  son  litre,  t^ouinie  uun  des  luts,  cl  de- 


Î5S  vu  fHmti 
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im 


t|[i  [i  rirnirii)!  :  •'  . .  I.t*s  Ivilnitlrs  roii|.iniir>nL  dnns  los  ffprcdii'lfs;  pHrs  »»*  «ont 
ilonnécs  |tf<i)dniU  i[tirl<|ui«  lernfis  h  rO|MJr.i-Cam1(|i}(*,  inaiiiUfiiniit  r*e*it  au 
lhr;\lrL'  do  In  (^îlt^Vani'tr-s,  Avant-Lior,  U»  |iiih]ir  a  tHv  *i  (miiU'UX  de  n'être 
laissr^  ihïlirr  (vur  miïo  affirlic  i|uj  [»n«TH*llii(l  trMi>4  li-s  iiïai-iir*-  nniiris.  f^rafirTS 
tivnir  hfisé*  les  i'nni|trs  cl  les  lianifiicitrs,  il  nr  s'*'"^t.  r'*l.îr/'  tjiip  sur  tn  |iromf^5r 
(|ui  lui  a  rit'  l'aih'  de  vrr^*'r  lo  (*rodiiit  i!n  la  r«'ro(|<*  d^ns  (n  irni^ftc  rîo  liifMit.ti- 
^nc.f  di-  la  section,  Enor>ri^  ijut-lquos  ftri-nos  |>ari?iH("s.  i»l  Ici*  rnriMni'B. 
tlc'lronjprs  <nir  le  l'iiarme  t\vs  oiiiltrcs.  de*  PonM»rt«  r(*lcsics  ci  de*  ncU'iiiv 
rfn:tdni|>LMlrs,  Imuvrrrtnt  qu'il  <^hI  (d(i*ï  safff  i>l  j^his  sftr  d'ftllcp  jouir  drs  cïicf*- 
d'fnivrp  ilnni  hi  M'i-nv  iTiincaisc  ahonde,  m  —  llnzHfr  d**  Frnuff*  du 
*y  pniirhd  ;  ■  Pftt'ix.  Ka  s*'aiirt*  dti  îi  iirairial  a  t*lt'  ffirt  ompoiisc  ;  non*  par» 
Ions  de  l'fnstiliil  niUianJi!,  d'nnr  rt'iTiirnn  «le  iTmniliîilcs,  dp  savnnts»  <l« 
lilU^niteur^.  Il  t'Uiil  qupfîlion  do  di'^ridrr  le  ^nrt  i\o<  jirosi'rils;  H  Ta  T^t**  |uir  iIks 
ordns  du  joitr  oriiriciix  ol  ili*«  qnir^lions  (H'i^alahlcs  tn'^ii  rlnqncnlrs.  I-4»s 
hntrimcs  ijiii  oui  pari*'  pour  ïos  pras^Tib  H  U  ylnirr  dr*  rinsliliit  sonl  li*s 
filoyon*  do  Siilo-*.  Coïlin  d'ihrlrvilln,  Lo^roiiv/.  I!al|r,  S;ïl<nli<*r.  (.ar.^prHr; 
cVst  lin  dtîvrtîr  di?  le*  nommer,  A|vr(''^  dcuK  lictircs  il(*  lMii*iille.  loi  prosrnts 
ont  Hk  inainlenus  rnyfis  de  rinfllitiH.  Or»  sepail  presque  tenir  de  crier  «ti 
scandale:  imii:^  q(i;ind  on  oûnnnït  l'IiiiroiinUé.  qu'on  [irévoîl  que  les  pro^crih 
8*?ronl  nomnit'S  aii.\  pri'itiièrt'S  plaor?*  vaoanlcs  *'i  (ju'ils  accepleronl  avec 
^erl>n^ais^^lrlrt'.  on  n'r'^l  pa<i  lontr  d(^  se  iiuMcr  de  ijirendlo^i  dont  tf  roinmcn- 
ri'imTil,  le  itiiliru  v\  la  llti  nViffrcnl  ijn'iuir  eoiilradii'ljim  |n'rp*''lfit*Ile  *le 
prini*i|K's.  (tonx  qni  ont  soiili*nii  qiio  les  pnisrril*  de  fni*'tidor  n'aviiiiMil  iia-* 
crrssr  dVtre  rnetiïKres  de  lliistilul  in-nsiTOnl  lir  eontrfltrr.  qiiniid  i!s  Ic^  noin- 
mrront  iinn  seconde  Tois;  1rs  prowerits  m\-rnr^înes  le  jirnseronl  t*\\  nrcf*|>tinl 
Inir  sernnde  nomination;  el  rt  n'y  mira  d'iinnimfs  rnnsi'fpipnh  que  fcox  qui 
!**<  onl  riiiissrs,  ipii  n'ont  pas  voulu  les  rpresoir,  ol  <|iii  les  rappellrroni. 
Voyez  un  iien  oi'i  la  eons«'ipii'nre  va  sv  phiror'.  »  —  Journui  d^x  llammrs 
tibn^x  du  tt  prairial  :  «  Parix,  ->  prttirifiL  Oui,  quoi  quVii  di:*c  li-  PahUcUtt, 
la  Convenlian  nnironatc  osl  drvaure  h  rinmiurlalilt*,  et  ecUc  immorlallb*  ne 
ïera  pas  celle  de  l'infamie.  I,e  Ptthlieîstfi,  dont  1*»  lilro  iliplomaiîtfucnH'nl 
rasliKMiv  nrtiïs  annonei*  qij*il  est  en  relalions  avrr  loiift*  la  Irrce.  t^nore-l-il  c«-' 
i|iiii  nns  ennemis  rin'nu?  penscnL  de  eeUc  Convenlîou  nalioimU',  el  nv  snit-iï 
pas  qnt4  lUonnc^menl  ont  jeLê  dans  ((unir'  rEvimpe  ri  Ir^  jjrandï's  rhr>nes 
qu'elle  n  fuites  et  let^  rniiles  niCme  qn'rdle  a  eouimises?  I.a  manan'hie  a\iiil 
pr*'pari^  la  niini'  et  la  division  dr*  la  Franco  ;  la  Cotivenliun  Jinlî'ïnnle  a  ron- 
*ci'v/'  In  gloire  rl  )'inlê;îri[r-  de  la  Itrpnhiique.  I.a  monareliie  avait  vendu  no^ 
frorlli('^c^  «il  ne*  fioiu  :  lit  Convention  nntionale  u  teronquis  noire  lerriloin»  ci 
poiit^  110  loin  la  lerreiir  tie  no^anni"*;  enfm,  In  Coinenlion  nationale  n  ftindc 
la  Rt-piddique,  Si  den  rriniea  ont  Ob'-  eotnmis.  il  fmtl  areuser  les  l;W*hes  ^an» 
flme,  sans  opinion,  jpii  n'o«iorenl  défendre  alnrf  ni  leurs  eullèjjueï*  ni  Irit 
prinei|ies,  qui  lai^';^'^enl  loutes  les  pa^fuians  sVnlre-ehoipier  dans  k*  s<?in  lït*  In 
('on\t'n(inn.el  qni  n'osi^rcnt  sinlerposer  enire  ellei»  ipii  sen'irettl  son;*  IlolK'ft* 
piiTrr  rontiiie  ils  avaient  sitm  «ons  l.oni*  WI,  nminie  il*  ont  servi  ^oii!»  te 
Direrfoire,  «otninc  ils  serxirMienL  atqourd'hui  «tius  Ir  prriondanl.  Ptcuroiit»  Mir 


fcnscnr,  à  ce  litm.  dr  lunl   cr  ipii  1p«  intrrcs»<i,  ja*  Ih^'iiin  or,  ei(>»>Tft«  OntsmU, 
t\e  Ynu:f  prnpn^rr  In  .4ii]>prfri>siim  du  journal  intitnk  t\imi  litn  /.nij*.  ■ 
i.  Vtdr  le  Journnt  ttcn  h^hrtt!*  du  't  priirlal 
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les  victimes  déplorables  de  ires  temps  de  jçloire  et  de  malhour.  Donnons  des 
larmes  à  tous  ceux  qui  tombèrent  sous  In  bachc  de  la  ])i'oscriplion;  mais 
n'oublions  pas  que  les  amis  de  la  Hépubtiquo  ri>elament  nos  souvenirs  les 
plus  chers,  et  plaçons  à  leur  t(He  Tarra,  cet  écrivain  courageux,  ce  représen- 
tant fidèle.  Le  Pubfkiite  veut  bien  l'oulragcr  et  l'exccpler  de  ses  élornels 
éloges  ;  grâces  en  soient  rendues  au  Ptibliciste  :  c'est  venger  sa  mé- 
moire  » 


cxcv 

6  PIUIIUAL  AN  VIII  \û(j  MAI  1800). 

Ministère  de  la  pouck.  —  Tableau  dk  la  situation  de  Pahis 
du  7  praiiual  an  viii. 

Esprit  public.  —  Paris  jouit  de  la  plus  parfaite  Iranqiiillilc.  On  y 
.'itlcnd  sans  inquiétude  les  nouvelles  des  armées.  La  confiance  est  si 
grande  qu'on  croit  à  peine  à  la  popi^ibililé  crun  revers,  d'après  les 
avanta^e^i  que  les  premières  ojiérations  ont  procurés  tant  en  Italie 
que  sur  le  Rhin.  —  L'opinion  la  pins  commune  est  que  les  progrès  de 
l'armée  du  Hhin  seront  moins  rapides  pendant  quelques  jours,  sur  le 
bruit  qui  a  été  répandu  que  Moreau  en  avait  dotaché  quinze  mille 
hommes  pour  les  joindre  à  celle  de  ritalie,  —  On  pense  que  celle-ci 
sera  divisée  en  trois  colonnes,  dont  Tune  sera  portée  sur  Milan,  une 
autre  sur  Turin,  et  la  troisième  sera  destinée  à  faire  lever  le  blocus  de 
riônes,  si  les  Autrichiens  ne  se  retirent  pas  spontanément.  —  On  dit 
vaguement  qu'ils  ont  évacué  le  déparlement  des  Alpes-.Maritimes, 
mais  point  de  rapport  oflicicl  sur  ce  fait 

Chefs  amnistiés,  —  Plusieurs  de  ces  chefs,  on  résidence  à  Paris, 
ne  paraissent  pas  de  bonne  foi.  Leurs  propos  n'indiquent  pas  des  dis- 
positions pacifiques.  Ils  disent  qui;  la  paix  se  fera,  parce  que  les 
puissances  y  seront  forcées  et  qu'aucune  d'elles  n'est  sincèrement 
attachée  à  la  famille  des  Bourbons;  mais  que  ce  sera  précisément  la 
paix  avec  l'étranger  qui  leur  procurera  le  moyen  de  se  réunir  ol  de 
rétablir  Louis"  WIII.  Ces  propos  vagues  sont  d'autant  moins  dange- 
reux que  ceux  qui  les  tiennent  ne  disent  pas  quels  seront  les  éléments 
de  la  nouvelle  guerre  qu'ils  espèrent  pouvoir  excitera  la  paix.  Mais  ils 
font  connaître  leur  véritable  opinion 

fArch.  nat.,  F',  370t.) 


1»  «AI  IMOj 
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lUproKT  ]>E  LA  nttrccnTBE  me  roucE  dd  h^vk  jook. 

Lr  café  Valoir,  aa  Palais'É^lilé,  a  repns  hier  loat  «<m  ancien  li»n, 
de  ro^-alisnie  ;  on  sV  esl  eifUiqur  daJreineot  sur  le  dé^ir  de  voir  réU- 
blir  U  iDonArchie.  Un  inr^Witlu  a  dit  à  nn  ^iiilre,  m  bai««ant  In  mis  : 
*  Je  Duht  hijoulKr  ;  <lepuij^  un  inoi««,  j'ai  fourni  plus  de  ccnl  cinquanU 
croix  HeSainl-l^»<it9;  un  m«  les  pai*-  lîO  francs  la  pî^ce.  »  Il  a  «joule 
c  H.  GavaoHan,  ponr  qnî  je  iravaille,  m'a  dit  a?«>îr  reru  des  leUr«^] 
d'Allema^çne  fian^  le<iqneUps  on  lui  mande  qae  tout  va  bien  et  que  la 
Saint-Louis  Sf'.ra  ffl^i*  e:elle  annéf  ik  Pans.  «  O  btjmitier,  di>nL  rm  n'a{ 
pu  savoir  le  nom  à  TinsUnt  et  qui  &csi  (lerdu  dans  la  Tmite,  fera  Hiiri- 
lement  reconnu;  <*e*l  un  habitué  du  café.  —  1^  ç;rand  ordre  du  j#iur 
de^  p)yali>U;?«  e«l  de  faire  faire  un  mouvement  au&  exclusifs.  — 
L^abbé  Portât,  frère  du  céb'bre  médecin  de  ce  nom  ^  est  inlîmemenl 
lié  avt'C  lu  ci-4Jevant  duchesse  d»?  Duras;  c'est  chez  cette  darne  que.  î^* 
réunissent  en  nombre  des  ennemis  du  goiïVL*rnemenl;  on  y  tient 
le^  plus  nlFrcux  pro|Mis,  —  L'anrifu  év(?que  dir  Saint-Papoul,  si  ronnu 
par  son  fanatisme  et  demeurant  à  Pa»s>\  annonce  qu*il  va  btentAl 
reprendre  se?*  fonctions,  et  que  le  rb-rgr  de  Franco  va  recouvrer  son 
ancienne  $plendriir.  I^es  trois  temples  catliolti[iies  b*s  plu<  fréquentés 
de  Paris  sont  :  Sainl-Jacques-du-Haui-Pa's,  Sainl-Hoch  et  Saint* 
Niroîas-de«-Champs;  If^  curé^  de  ces  églises  poiil  ansf^î  ceux  qui 
correspondent  le  plus  aclivemenl  avec  le  prétendu  grand-vicaire  de 
Paria,  qui  loire  prés  Noire-Dame;  rintluence  de  ce  dtîrnier  sur  certains 
pf^nsirumate^  des  deux  sexes  est  des  plus  anli-républîcaînes.  Le  ras- 
semblement dtrSainl-Jacques-du-IIîiul-Pas  est  surtout  »1es  pbi*  niMti- 
bretix.  Ou  s'y  rend  des  tiivirons  do  t*aris.  en  se  disant  que  i*e  sont  Jà 
les  bons  prâtres.  On  a  rcmarqm*  que,  dans  ces  temples,  il  ne  restait 
plus  aucune  mention  du  L-iilfnrJpier  répuldiraîn.  —  Un  cç^t  informé  que 
des  roViiliste-^  trèi  prononcés  du  déparlement  de  la  llaultr  Marne, 
mainlenariL  ji  Paris,  y  liennenl  d'horribles  propos.  Un  ril«  le  baron 
de  Chalencei,  ci-devant  liflicier  au  régiment  de  Soubise,  de  Mon* 
ttuiK'o,  son  heati-frère,  anricn  capitaine  de  cavalerre,  Delcey,  .-mcitm 
oflicicr  au  in»>fne  rt>s''"^Jd,  et  un  nommé  Utn.nnl,  per^^^mnHge  fort 
riche  el  lils  d'un  bijoutier  retiré.  t>n  lt*s  surveill-;  l*ms.  —  Les  exclu- 
airs  qui  se  erint  rronis  hier  au  jardin  drs  Tuileries  p*»rlaieul  un  regard 
inquit'l  Hur  louH  rrui  qui  srnjblairnt  lus  Jipprot'her;  ils  itnt  prolui- 
blemeul  reconnu  quelques  agents,  car  un  a  entendu  Ton  deux,  la^ 


1.   '^ïllniiu!  Pnrtrti  (l7t'J-|H:i^;.  (I>ltlll>n.'  *lp  ]  aiH'ieilUt'    A'ii'l' 

lU-  l'tpiUliil  imtiuuuif  pli»»  lard  Jinron  ili<  1  Luipiri*. 
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nommé  Le  Roux,  charron^  rue  des  Saints-Pères,  dire  aux  autres  : 

«  Taisons-nous,  car  on  nous  écoute.  »  —  Ils  ont  eu,  avant-hier,  une 

autre  réunion  à  Bercy,  chez  un  marchand  de  vin;  elle  a  eu  pour 

•Tiotif  de  concerter  les  moyens   d'agiter  les   faubourgs.    Les  nommés 

F*arès,  Magnan  et  Le  Grisfeuney,  qui  s*y  sont  trouvés,  se  sont  rendus 

l*^  soir  même  dans  les  cabarets  de  la  grande  rue  Antoine  et  environs; 

Daei-isiU  ont  été  durement  éconduits.  —  On  a  dit  dans  les  précédents 

''Apports  que  les  Antonellc,  les  Félix  Le  Pelelier   rassemblaient  les 

a.ixtres  cliefs  de  leur  parti,  tantôt  à  Linas,  tantôt  à  Arpajon  ou  à  Mar- 

ooussis;  ils  se  sont  vus,  le  4  de  cette  décade,  àCourbevoie,  où  Tony  est 

co¥îvenu  de  faire  faire  des  drapeaux  pour  servir  de  signaux  en  eus  de 

ïTiouvement;   l'on  saura  où  et  par  qui  ils  seront  fabriqués.  —  Les 

tia.i)itants  de  Pontoise  et  de  Bondy  se  plaignent  de  ce  que  leurs  com- 

rnunes  et  pays  voisins  sont  infestés  de  déserteurs  qui  se  donnent, 

pour  leur  pain,  chez  les  fermiers  et  les  aubergistes,  et  qui,  pendantla 

nixît,  sont  employés  par  ces  derniers  à  faire  la  fraude  ;  on  a  pris  des 

mesures  pour  remédier  à  ce  mal.  —    La  plus  grande  surveillance 

continue  sur  tous  les  points  de  celte  vaste  commune,  et  on  a  observé 

qu'en  général  Tesprit  public  devient  meilleur.  La   tranquillité  est 

parfaite. 

Arch.  nat,  AFiv,  132».) 

Journaux. 

Publici^te  du  7  prairial  :  «  De  Paris,  le  6  prairial.  ...11  sera  célcbn''  le 
•>  prairial  ',  à  midi,  dans  le  temple  de  la  Victoire  ;Saint-SuIpii;c),  une  IVMe  à 
la  mémoire  de  Tun  des  bienfaiteurs  de  rhumanik',  Soi'rate. . .  » 
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Ministère  de  la  pouce.  —  Takleau  dk  la  situation  i>e  Paris 

I)U    8    l'IÎAIHIAL. 

^''métfs.  — . .  .Les  malveillants,  peu  nombreux  en  ce  moment,  vou- 
^"■^ïent,  suivant  leur  usage,  faire  naître  du  silence  du  gouvernement 
"^Sujets  d'inquiétude.  Il  y  a  eu,  disent-ils,  ^\^}i>  combats  exlrénie- 
^^ût  incertains  en  .Allemagne  et  en  Italie.   Ou  fornifra  bientôt  une 

'■  lians  loriginal  on  a  impriniô  par  erreur  :  /i'^rcal. 

Tome  I.  :!4 
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n4)uvelie  levée  ;  Unis  le?^  Iiotnrnes  ilii  virj^I  à  quaranl**  ans  «i-mal  ror- 
céî*  *te  iDflrcher  pnur  répanT  les  [>ei*tes  *|iu*  nos  tinnées  imt  rall*îs.j 
Ja^s  répulilicains  connaissent  la  soui'ce  de  eos  bruîU  absurde^  ;  ili 
ne  font  sur  eux  aucune  ini|iressiofi,   lis  sonl  ^tlus  porléâ  ji  cniire 
eoux  d'niir  nnuvelio  négucîalicm  imverleâ  Ulm»  <iisnil  i|iii*li|iii?s  jiiiir-] 
naux,  |*ar  l(î  romU*  Lclirbjiclj.   Uii  dit  tjiie  le^  AulritiiitMi^  ont  évaLUip] 
Nice,  qu'on  leur  a  fait  i;fnU*;inqiuinLe[irisnnniei>  î'i  l'Véjtis,  qu'ils  uot\t 
laissé  tlati*-  le  diS|iarl*fi>ent<lesAÏ|je«i-Marilimes  que  quelques  briiçnnd^, 
dits  liarbt'ls, 

Artijteten'e.  —  Hitr,  on  erilemlail  dans  biule»  los  rue*,  co  cri  dt»< 
colporteurs  :  Assassinat  du  roi  iVAntjîeferrel  Ot  dV'^nemtMil  est  rop- 
(lorlé  lit' diverj^es  inanitMe^  par  Ifs;  feuillos  jiubliqui"^.  Il  parait  cr peu- 
dunl,  |mj- Itîur  analyse»  qu'un  coup  de  pi^LoIel  a  iHé  dirijjt' au  sjhh!' 
taetc  vers  la  loge  où  était  W.  roi  avec  sa  Taïuille,  cl  que  deux  balles  fini 
frappé  la  i.'(H'niclie  dtr  cette  logt\  La  véritaMe  uause  de  rcl  allenlal 
n'ei^l  pa^  encore  conriiio  :  un  raUtibue  le  plus  géui-ralenii'nl  il  l'alié- 
nation  *l*iin  hontme  ru  démence 

Faubourgs.  —  Tranquillilé  dans  tous.  Un  remarque  fieulenienl  dan<»i 
celui  Marceau  que,  dans  un  cabarel  ^léi^i^ué  ei.  ?iurveillé  avec  soin,  m'i 
se   rassemblent  IVêquemment  des  inivriers  <le  ce  faubourg,  indi^ent«l 
et  mal  vêtus,  un  ioflividu  iiomiut.^  Lnfo^^^c,  ayant  le  langage  le  plus! 
trivial»  sejutnt  à  eux»  paye  leurs  dépenser,  les  entretient  iTun   projet] 
de  eïiangement    ilans    le    fçnuvernetnent,  luf'^dilé,  leur  dit-il,   par  de- 
hoiiMiies    pujss.mU,   projet  plus  •■onveuable  a  leurs   iuler^Ms,   pan* 
qu'il  prorurerri  plus  d'égalité.  On  connaît  ceux  qui  dirigent  cet  îndi' 
vidn  ;  ils  ont  |ieii  rie  crédit  ;   leurs  tentatives  sont   sans  sucrés  ;  wju- 
mission  et  confiance  au  gouvenieiuent actuel.  Les  ouvriers  sont  si  peu 
Jisposéâ  â  servir   uimj  factiojt  quelconque  que  ceux  qui  n'tuil  point 
d'iiccupalîoii    annoncent   qu'ils  vi»nt  se  retnlre  dariâ  lesî  campagnes 
pour  s'y  livrer  aux  traviuix  ites  t'hanifi^ 

Nouvelle  (raijedie.  —  Un  ancien  officier  de  di-af^ons,  sans  i>inpIoi 
en  ce  moment,  a  Tait  lecture  dan;;  un  cercle  d'une  tragéilit\  qu'il  arlil 
être  do  >tt  rom|iositi<tu.  Elle  a  jtour  titre  :  Mort  de  Chartes  /*'.  Ia:  Jxil, 
de  Touvra^e  eisl  d'al Laquer  le  ju;;eriient  que  la  (lonvetdiiin  a  rendu  «nr 
Louis  XVI.  Apn'*s  la  loi'ture,  on  lui  observait  ipi'il  ol*ti(^ndraîl  diMirdr-- 
ment  la  permission  de  un'llre  celle  pièii'  au  jour,  lia  n^pondM  qu'il 
robLi»rudrrtil  pur  nue  é|illre  d^dicatoire  au  <-lud'  iln  t;(iuvfrnrm<*nl 
actuel.  .Insipi'ïi  présent  il  n'a  élè  fail  aucune  démarche  pour  l'--^ •'"•••- 
lion  «le  cepr*»jet. 

Murcurc  hritfinttitjue.  —  On  annonce  ipie  celte  feuille  périodlifui^J 
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îiiTw  coiiimnA*?  (uir  un  (jenevoîs,  nnniinê  DuiuoiU',<|uî  a  été  le  (^*>I]al>o- 
raUnir  iJoni  Mdllrl  Jii  Pan  ft  parlé  tlari^  sot*  dernier  imrmVu. 

H-UM'OUT    ïiK  LA    l'ItKFEOTUBE   DE   POLICE    DU   «I^MÏI  JOUH. 


T(itï3  li's  rapport**  de  Hiirveillancc*  cl  «If  srtrelé  !*oiiL  i^n  g«?néral  1res 

^Ali^fui^ant!^ ;  la  pUis  ^^nniiL?  IrartqiLÎIfilc  n'^f^ne  dans  l'ans,elt  malgré 

Ips efforts  lie  la  mûlvi-illance,  rien  n'annonce  qu'elle  puisai'  ^(re  tri(cr- 

nimfiiitî.    Le   raft-  Vulutj^,   tijujour-i   oliSi-rvé,   r«'tiri'rtiiaiL  **nrt*nr   liin- 

(iTAfui  miinlire    d'rnru'rais  du    gouvernemenl.    On    y    a   enlendii   le 

nrtfomé  Delbée.  ancien  ca|iUain*'  de  diagftn^  doril  li;«  opinions  anli- 

njpuliliaiiites  soni  ctirinurs,   Sr'  |ii'rmellri'  drs   propos  contre  le  gou- 

vprrii'toifnl  ;  il  a  rèpélé  ipie  la  Krarice  oiirail  inres^aniinenl  tm  roi,  et 

4ur  aos  fiiiccè^  aduels  !h-'  pnnvaient  enipêelicr  le  renversement  de  la 

lt^puhlic|nf .  —  On  ïiS3»ire  *pit^  des  f^miffrés  du    ilt>parfenietït   du  Piiy- 

tie-DiWnr  on*  pris  la   roide  de  l'ari-^,  pour   y   rej»dn*Iir  i\r^  chefs  de 

Oimian^  ipril-î  i-onnai^H^nL  Lk^  mesurent  ^lont  prises  pour  s'assurer  de 

Ipiir  arrivée,  et  l^s  faire  srjrveîller.  Li' nommé  Malhrancq,  ^^énéral  à  la 

«lil^'i'td^jà  dt^sij^né  dans  Je«  pnh'iîdeats  rapports,  se  lo'onienaiL  hîftr 

»wlf>  iiniili'vard  avec  plusieurs  autres  oniciers.  Ils  se  pliii^nruent  hau- 

'''fn'Mil  de  n*'  pUH  <^lre  payés,  el  Malljraricq  n  dil  que  cela  ne  durerai! 

pan  iontrleru(is.  —  Lrs  réunions  des  exelrisifs  «ml  eu  lieu  liirr  ehe/.  In 

*^'fnrm*  lltïvaiix,  caliareli-Tc.  ru*' des  Cordier^,  chez.  LHarielion  ri  rite/. 

'•fiKti'au»  rue  du»  Posles.  Toujours   mêmes  dîscoui's,  munies  projelf, 

'H*  ni(»s  mcnacrs;  *»n  y  a  beaucoup  parlé  du   silence  que  Ton  garde 

'"'('<*is  deux  ou  Iroit*  jour:=  nur  Irrs  ojtcrations  de  nos  aruiées;  tm  a 

Wiprchéà  en  oonelnre  que   nou^^  avions  cprt»uvé  des  revers,  çl  Ton 

***^  otnprcssé  d'aller  répandre  ee  faux  hrnit  dans  tes  iauUour^s  Mar- 

'^^  et  Anltdne.   Ce    qu'il  y  a  fie  cemarqoabli',    e'fsl  que  [tareille 

«io*<*  j»t(  ;irriv*i*e  auuaré  île  Valois  <'L  il  bu  s  quelques  nuln*s  n-'iioioiib  de 

'"3*<*li*^les,  qui  oui  préci^êmriil  lenu  la  mâme  ronduiti\  — 1*03  exclu- 

"^  nttt-ndent  di'fnain  AtilooeUe  el  Frltx  Le  Pelelii'i';  ils  ili^cnl  qu'ils 

*'Veiji  avoir  laisse  dos  trnvttdh.'ur-^  ilan?  te  déparli'inefil  do  Seiiie-et- 

'**♦■,   Il  y  a  eu  ec^  jotirs  dernîeis  un  ^rand  repas  chez  Fi5jix  Le  Pelc- 

|«ît  au  ]Vlit-M»»ntreuil,  près  de  Versailles,  Anlunelle  a  annoncé  qu'il 

'**^c-npait  f\\ni  ^rand  ouvrasse,  oii  il  démoTilrail  1rs  vices  de  la  Cons- 

"^lîuii  de  Pan  VIII,  id  indiquai!  au  peuple  le  moyen  de  recotiquénr 

■^  U-rvilK.  —  r^n  snrvrillauci'   continue  ^i\r  Tégli^e  des  Carmes;  les 

L  tl  nj[ii  êvidcumwîit  d'Audrc  DiutioiiL  l'auteur  des  S<mvfuir$  *ur  MiniUttu, 
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(►rélres  qui  la  depserveiil  ont  à  leur  lêle  le  curé  Pancemonl.  Tou?  se 
distinguent  par  leur  fanatisme  et  leur  attachement  à  la  monarclut.'. 
11?  inspirent  aux  enfants  qu'ils  instruisent  leur  haine  contre  la  Répu- 
blique, cherchent  des  prosélytes  de  toutes  parts,  et  suscitent  chaque 
jour  des  ennemis  au  gouvernement.  Ils  ont  des  missionnaires  qui 
circulent  dans  les  campagnes  pour  y  distillerie  poison.  Ils  empêchent 
les  jeunes  gens  de  rejoindre  leurs  drapeaux  et  font  regarder  comme 
nuls  les  mariages  célébrés  à  la  municipalité.  Dans  tout  le  quartier  de 
la  Croix-Uouge,  de  Saiut-Sulpiciï  et  environs,  presque  tous  les  cons- 
crits se  sont  cachés  d'après  les  insinuations  perfides  de  ces  prêtres, 
—  On  fait  à  Orléans  de  fortes  embarcations  de  grains  qui  descendent 
la  Loire.  Depuis  quelque  temps  on  a  enlevé  aussi  à.  Parif:,  à  la  Halle, 
des  farines  destinées  pour  Nantes. 
(Arch.nat.,  AFiy,  1329.) 
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8  PRAIRIAL  AN  VIII  (28  MAI  1800). 

MiNISTÈnE   DE   LA   POLICE.    —    TaBLEAU    DE   LA.   SITUATION    DE    PaIUS. 
DU   9   PRAIRIAL. 

Nouvelles  des  années,  —  On  a  reçu  hier  les  détails  qu'on  attendait 
aver  impatience  sur  la  position  des  armées  en  Italie  et  en  AJlemagne. 
(»n  a  su  que,  le  A  de  ce  mois,  l'année  d'Italie  était  en  possession  de 
la  place  d'ivrée,  (ju'ainsi  tous  les  monts  étaient  passés  et  les  colonnes 
pouvaient  s'avancer  sans  obstacles  dans  les  plaines  du  Piémont  et  du 
Milanais.  On  a  appris  en  même  temps  que  Masséna  avait  fait  plusieurs 
sorties  heureuses  contre  les  assiégeants,  et  que  Gênes  était  approvi- 
sionnée pour  longtemps,  ce  qui  fait  espérer  que  les  forces  qui  sont 
destinées  à  secourir  cette  place  importante  arriveront  à  temps  pour 
forcer  Teniiemi  à  la  retraite.  —  D'autre  part,  on  a  su  que  l'année  du 
Rhin  conservait  ses  avantages  dans  l'Allemagne,  et  que  Moreau  s'a- 
vançait vers  Augsbourg  en  laissant  des  forces  suIRsantes  devant  Ului 
pour  assurer  la  conquête  de  cette  forteresse.  Au  milieu  de  ces  heu- 
reuses nouvelles,  celles  de  la  paix  viennent  augmenter  la  satisfaction 
générale.  On  répand  ({ue  deux  courriers  venant  de  Vienne  sont  arrivés 
hier,  et  ont  apporté  les  dernières  propositions  de  l'Empereur.  Le 
gouvernement  n'a  rien  fait  connaître  à  ce  sujet 

Culte  catholique.  —  11  résulte  des  diverses  înstrucltons  recueillies^ 


l'AUl>  MU  >  i.K  (.iiNSI  l-AT  \^H  «ai   I80Ô1 

înrmmstialiou  de  ce  cnU*.-  quo  dciiK  renl  qtialrc-vîngl^  litéircs 

:» m  li'iir^  foni'liun^  iJaiis-  k'=^  dun/c  lir'nindiî^st^inL'nls  de  la  ciipî- 

{a\v.  Ceiil  âoi&aiiL4?-<|utit(ïr£e  ilViiIre  uu\  nriL  ]tréLr!  Ii?  scrmeiH  requis 

|iiir  lr>  K)(&;  cunl  ^ix   Tonl   rt^rueé  ou  rclructê.  H  y  a  iialurcntrntenl 

4jvi«îi*M  onire  eus  deux  clas>Ci*.  (Jimlre  prnrnl>-vicaires  do  rjiucien 

prolâl  (.luigrié)  sont  à  Paris,  doimeut  de:^  puuvoirs,  n'onl  aucune  ctnii- 

mnnicalîon  arec  ctMix  qui  oui  |irélû  11*  serincnl,  ilislrtlmenldes  secours 

h  t*cux  i|ui  le  révoftiïcnf..  Vvu  de  din'érrrice  dans  les  exerrice!=  pidïlics: 

Unjfi  tiennenï   rcyis-lros  do  liujdL^iin's,  luaringes  el  sejuiltiires.  *)n  *\h- 

tingue  Communément  le»  ciaf:s(?^  par  la  nalure  den  discours.  Ceux  (|ui 

nul  |tr^*li'î  les  serments  matiifestent  lunr  allnclicMuwjit  nu  Kouverniniienl 

actucU  »!n  invilunt  n  Tuniun,  h  lu  coiiliance»  au  respect  eLiiar  ieurs 

virux  public» pour  la  paix  et  la  jiros|iérilé  de  l'Klat.  Les  aulte*  s'aLs- 

livnneiilde  (oui  ce  qui  \n:ui  cLre  relatif  au  fçduvtrnemenl. . . . , 

lAreii.  nal..  F\  aiiH.j 

Rapport  ue  la  riiKFtXTURE  oe  ï>olice  uo  îwéi^e  jouh. 

Panç  c'>l  Iranqnillc.  —  Un  soiipironnn  que   Ko^er-Bryncir^u  et  son 

itère  soiil  ici  des  agents  ?tjcrets  de  la  l'rus^e;  ils  deuicurent  avec 

Hr  iiji^re   rue  Mérmjs,  n'^  H.  Peudfinl  que  l'nii  visile  nos  frontîi'res.  et 

"'•lammenl  celles  qui  iiordcnl  rilalit*,  l'aiilre  e.«l  pjirli  pour  la  Prusse, 

*^'*Hi  il  duit  rovuiùr  à  Paris,  tjuaiid  son  fn^ru,  de  relour  de  son  voyage, 

^''f»i'*ïndra  la  ruute  de  BurlJn.  Leur  mère  dit  qu'ils  sont  venus  pour 

'  u^s  (ipuïédierjs,  ul,  dipuis  dix  mois  qu'ils  sunt  ari"ivês,  ils  n'ont 

''  •  ■  icuu  en^j.'tgeirionl.  Ou  surveille  leur  retour  ;  on  saura  «quelles 

'*nil  leurs  iiaistiiis  et  leurs  habitudes.  —  Plu&ieur&  ollicierâ  vétérans 

'    '  '  ■'  unwit  aux  Invalides  se  permellenL  des  pnipu?  coidr»:  le  j^'uuver- 

'-i*i'?nt.  Un  dit  i|ue  les   citoy<;us  Ncsle,  Savigny  el  Dallani  assurent 

que  Itfs  alldires  ue   sonl  point  en  aussi  bon  élal  quVn  Taïuiouce,  et 

'ju'il  y  .4ii,.j|  ujj  mouvement  Irè^  procliain  en  faveur  des  royalisles,  — 

^*'e  rçmme  qui  se  fail  appeler  M'""  .faiqiu.r  de  Visy,  el  qui  demeure 

^^  Je  la  V'irloire*  ii'>  52,  vient  de   lixer  l'atlenlion  de  la  pidice.  Son 

f^lendu  mari  Jaîquer  est  un  ei^croc  cl  un  pilier  de  jeux.  Celte  femme 

"^     'il  cher,  elle  nornbie  d'indîviilufi  l'onniis  pour  idre  les  enu^mis  d^~ 

'  '-&  de  la  RépuLiIique;  nr»  y  voit  entrer  defiuia  piuf-ieur^  jours  deux 

•^ï*ÇlaiR.  C'esl  dans  celte  maison  que  l'on  se  communique  et  que  l'on 

^''^Irîl.ue  Itms  le*  pamphlets  et  autres  éerits  qui  paraissent  contre  le 

*?'*'*  vcrnctnenl.  C'est  de  liï  que  partent  toutes  Icf?  fau&ses  nuuvelles. 

**  îl  vient  de   se  former  une   nouvelle  r«>union   d'exclusifs  chez  le 

ttvîntné  Deifurges,  ex-employé  au  Directoire  et  ami  intime  de  Tex- 
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Dir«cleur  Moulin.  Elle  osî  dans  les  mémos  princijics  ipic  tdute*  le» 
autres.  C'esl  un  aide  de  camp  de  Moulin,  el  mis  en  avaul  par  lui, 
qui  a  établi  cette  réunion,  que  l'on  surveille  d'aussi  pr^-s  que  les  autres. 
■-*  En  général»  les  exctusir»  paraissent  compter  sur  im  innuvement, 
parce  qu'ils  le  désironl;  mais  ce  inouvcmenl.  est  iniposf^ihle,  parce 
qu'ils  sont  génératcTnenI  méprieés.  Hier  dans  un  dîner  qu'ils  ont  fait 
au  nombri'  dedon/.e,  chez  le  nommé  Perrin,  rue  Th«:ima*^-dn-LouvTT, 
ils  se  sont  expliqués  cluiremerU  sur  leurs  inlf^nlionspi^Tidos.  Vn  nommô 
âainl-Amand  se  trouvait  p^rmi  les  convives;  cet  indivlrhi,  ancien  di- 
recteur du  lliéAlre  de  la  foire  Saint-Germain,  est  un  des  plu«  enrages. 
—  On  assure  que  dan^  les  communes  Hes  environs  de  Paris,  et  tio- 
tamn»eni.  dans  le  déparlement  de  Seine-et-Marne,  on  emph^e  tous  l»^a 
moyens  posisibles  pour  corrompre  Topiiiiou  publique;  on  y  parle  hau- 
tement du  retour  à  la  royauté;  on  y  publie  que  les  liomme'î,  depuis 
dix-huit  ans  jusqu'à  trente,  mariés  ou  non,  vont  partir  jiour  l'armée; 
les  royalistes  et  le»  anarchistes  se  réunissent  pour  répandre  les  bruits 
les  plus  alarmants. . .  îl  existe  parmi  tous  les  empIoy<5s  int<^rieiirs  et 
extérieurs  de  la  préfecture  [de  police],  lesromniissuires  de  pulicc,  les 
officiers  de  paix  et  tous  les  inspecteurs  de  police,  qui  sont  en  très 
grand  nombre,  un  mécontentement  général,  et  tel  qu'il  inspire  au 
préfet  de  véritables  inquiétude*^,  malgré  les  preuves  d'altachemenl 
que  tous  le;^  chefs  el  employés  lui  donnent  chaque  jour:  le  pnM'el  s.iil 
qu*ils  murmurent  beaucoup  de  ce  qu'ils  ont  la  rertilude  que,  loin  de 
faire  au  département  ime  distribution  égale  des  fonds  cnnriinun&ux 
entre  tous  ceux  qui  y  ont  droit,  on  a  de  préférence  payé  jusqu'au 
l»^  floréal  les  employés  du  déparleraent  el  ceux  des  municipalités, 
tandis  que  les  employés  extérieurs  et  intérieurs  de  la  poïïce,  qui  tra- 
vaillent nuit  et  jour,  n'ont  rien  touché  sur  la  caisse  du  receveur  gé- 
néral du  déparleruenl  depuis  le  1"'  nivôse  dt?rnier.  Les  dangers  qui 
peuvent  résulter  de  celte  injustice  sont  incalculables^  et  le  préfet 
serait  responsable,  s'il  les  laissait  ignorer  plus  longtemps  au  gouver- 
nement. Lca  corrupteurs  sont  nombreux.  *•{  l'Immm**  qui  a  l'aiju  p»*ul 
être  plu*;  raeilement  séduit. 


fArch.  nat,,  AKiv,  1329. 


Journaux. 


Jouriiai  dt^s  IMitals  du  *>  prairîal  :  k  PnrU,  8  praiiitil.  -,.J)cfiniK  iroi* 
jours  on  n'a  poiiil  ro^-u  tir  uouM-lh's  du  ftremîer  t^UtnsuL  el  il  av»it  iirt^^enu  le 
CoiiHid  Oyruh.'icérés  qu'il  nllail  iHn*  qufflipifs  ]nui-s  snti-s  écrire.  Ce  silnicc  mu- 
meutuiir  uniiotice  ri-M-ciiiioti  dr^  qucUpur  ^ran*Jt'  ufHirnlîon  niiliutire.  iUDqu'^ 
ce  moniiMiL  Jl'inafMJ'U'  n\i  \}ni  |ms»^t*  lui  joiirs;mKérnrf*&sa  rcinHit%;iiii'ct^ntidf^ 


VMM^  SOI  S  LE  aixsri.AT 


|2fl  \i\\  iM](\] 


vi  nu\  miiJtslrt'S,  ijin  ont  l'u  (m'^Oiii  *](.■  hul-Iihh."  drrisioiK  On  (thtoiinil  inoitH 
tirun])ttt'itu'iit  du  Liixemlmnr^  les  rl^*rtsilJtli^  ijn'uii  iilldiL  y  clrritarulcr  que  di: 
Uonnpnrlp  rondnisjint  une  nrriH'T  à  200  lieui'B  lie  Paris., .  >» 
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0  PRAIRIAL  AN  VJil  {âîl  MAI  1WK>). 

Mw*TÊttli  UK   L%    l'oUCE,    —   TaHLEAU    UE    LA    SITUATION    HE    VmUH 
I>U   10  FHVini.tl,. 

Esprit  public,  —  Dans  les  groupes  du  jardin  des  Tuilorie^,  dans 

fe^  (îofés  rt  mitres  Ireux  publics,  les  journaux  onlét^'  lus  k  liaule  voix, 

*?t  Icî»  détails  des  opérations  de  l'armée  d'IUilie  recudillis  avec  enlhûu- 

*îM«mi*.  On  a  enU'ntlu  dans  plusieurs  le  cri  de   Vive  Donaparlef  et 

i*nKatlcmcnl  des  royalisles  est  tel  (]u*aucun  d'eux  n'a  o&i^  contredire, 

^  On  a  dit,  vers  la  lin  du  jour,  que  le  ministre  de  la  guerre  venait  de 

rerevdtr  la  TK»nvt?lIe  d'un**  îiouvell^î  sortie  IViîte  par  Massona,  avec  le 

m^nw-  succès  i|iie  les  pré^'édentes»  et  qu'en  ce  moment  le  blocus  de 

'■^nea  était  levé.    —  L'approche  de  l'armée  du    Hlnn  fait  retirer 

''"AiiW^bourj^  tout  ce  que  cette  ville  renfentie  de  plus  ju-écieux,  ar- 

t^fiivt'sel  trésors.  -~  Tranquillité  et  patisfacUon  générale,  tel  est  le 

■^•^^Mllat  de  c**^  heureuses  nouvelles,  Lijia  que  l'absence  du  premier 

*^o»ï*ul  3oit  devenue  le  sujet  d  agitation  et  de  mouvements  populaires, 

^^orrune  l'ePpéraïenL  quelques  factieux^  toutes  ses  actions  et  les  progrès 

^^    rartnée  qu'il  conduit  rapidement  à  la  victoire  excrtejit  l'admiration 

^•^    tous  les  citoyens,  forment  un  ralliement  et  un  esprit  national. 

^ftxtfjouf'ff  Antifine.  —  Mt^me  esprit  de  contentement  et  de  joie  parmi 

*^^   halfitants  de  ce  FaubourK.  H  résuUc  des  obs^crvation?  exactes  faites 

^^*i«  Irurs  sociétés  qu*il  a  été  fait  des  offres  d'argent  aux  ouvriers  qui 

^*^*pttru  dans  le  besoin,  pour  les  enrûler,  disent-ils,  ■  dan*  l'armée 

ïtorras  et  frères  »  (prétexte  imaginé  par  b-s  perturbateurs  chari^^és 

-   faire  ces  offres)  ;   ils  ont  répondu  qu  aulueîlement  ils  étaient  aussi 


O 
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llrilirs  à  mouvoir  que  la  BjiPtîlie  avant  sa  démoliliDn.  On  a  voulu 
^r  insinuer  que  tes  royalistes  étaient  unis   entre   eux  et  avaient 


rmé  le  complot  d'assassiner  en  une  nuit  tous  les  patriotes  qui  avaient 


*^rvi  la  Révolution.  Ce  piège  n'a  pas  eu  plus  de  succès  ;  ils  ont  dit 
^u'iU  sauraient  défendre  leur  vie,  lorsqu'elle  serait  attaquée,  mais 

n^î'ifs  n'entreraient  dans  aucun  [larti. 

t'tuilUs.  —  Les  auteurs  de  la  i^oiitlque  chrétienne  (feuille  prohibée 

<Niminc  tendant  h  rétablir  un  culte  dominant  et  intolérant)  continuent 
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Tédition  et  la  livraison  avec  le  plus  de  circonspection  possible.  Ils 
annoncent  les  12«  et  13*  livraisons  sous  ce  titre  :  Recueil  de  morale 
et  de  littérature  antiphilosophiques.  Ils  avertissent  qu'ils  changeront 
souvent  de  titre  sans  varier  les  sujets,  ni  la  suite  de  leur  ouvrage  : 
«  Nous  insérerons,  disent-ils,  les  mandements,  instructions  et  lettres 
pastorales  authentiques  que,  du  lieu  de  leur  exil,  nos  prélats  adres- 
seront aux  fîdèles  sur  qui  s'étendent  leurs  juridictions.  »  Ces  prélats 
sont  émigrés  et  proscrits  par  les  lois.  Ainsi  les  auteurs  de  cette  feuille 
ne  craignent  pas  de  se  mettre  ouvertement  en  état  de  rébellion.  Barré, 
dit  Terrier,  en  est  Téditeur  avoué;  Guillon,  dit  TÂmi,  est  Tun  des 
compositeurs  ;  Laharpe  n'y  est  pas  étranger.  On  se  plaint  dans  les 
départements  de  TOuest  de  la  profusion  avec  laquelle  cette  feuille 
illicite  a  été  répandue.  Les  mesures  sont  prises  pour  en  arrêter  la  cir- 
culation. 

Journaux  clandestins.  —Le  ministre  a  été  instruit  que  des  ennemis 
du  gouvernement,  voyant  avec  douleur  les  progrès  de  la  confiance  pu- 
blique, ont  imaginé  de  faire  imprimer  un  journal,  qu'ils  disaient  être 
le  véritable  Bulletin  des  armées,  et  dans  lequel  ils  n'inséreraient  que 
des  perles  et  des  revers  tant  en  Italie  qu'en  Allemagne.  —  Quoique 
cette  manœuvre  clandestine  ne  puisse  avoir  aucun  succès,  la  surveil- 
lance parviendra  à  en  découvrir  la  source  et  empêcher  qu'un  journal 

de  ce  genre  ne  paraisse 

(Arch,  nat,  F',  SlOl.) 

JOUHNAUX. 

Ami  des  Lois  du  10  prairial  :  «  ...On  annonce  la  mort  presque  subite  de 
la  fillc  do  Michel  LoPeletier,  que  la  République  avait  adoptée,  et  à  laquelle  lo 
Corps  législalif  permit,  il  y  a  dix-huit  mois,  dVpouscr  le  citoyen  de  NViii,  Hol- 
landais, malgré  roppOi>ition  de  son  oncjp  Frlix  Le  Peictier;  elle  laisse  à  son 
mari  une  fortune  oonsidérablo. . .  »  —  Ptibticiste  du  10  prairial  :  «  De  Paris, 
le  9 prairial.  . .  .Madame  do  Wilt,  née  LePolclier,  n'esl  pbint  morte,  comme 
l'ont  annoncé  quelques  journaux. . .  » 
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10  PRAIRIAL  AN  VIIl  (30  MAI  4800). 

Ministère  de  la  police.  —   Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  11  prairial. 

Journaux.  —  Plusieurs  journalistes,  vendus  à  Tétranger,  ou  par       ■*" 


PARIS  sor&  h^  CONSn  \T 
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IVnet  naliirel  rtii  caraclère  d'nppnsilion  au  yduvememenl  qu'ils  se 

5onl  formé   dès  le  principe  de  leur  entreprise^  inaiiifestenl  dans  leurs 

iiïuiJles  des  opinions  (.'otilraires  à  celles  acluelles  de  la  grandu  majo- 

riié  He  la  nation,  qui.sgnl  inconteslablemenl.  une  salisfaclior»  iina- 

ïe  du  *iicct'S  de  nos  armées.  Lorsque  lu  journal  ofliciet  ijonne  le 

fetin  des  optTalJons  militaires,  il  *:sl  froidumenl  Iranscrit  dans  ces 

feuilles.  Mais  dans  les  jours  oi'i  ce  journal  ne  ilil  rien  de  la  silutiliaa 

d&s  armées,  sous  prétexte  de  lettres  particulières  ou  de  tra^luctfon  de 

gazijUes  étrangères,  ces   fcuilies  se   remplissent  rie  délaiU  de  nos 

pertes  supposées  el  de  rafliiiblîssement  des  avantages  remportés,  des 

renforts  considérableg  que  l'Autriche  reçoit  de  tfiules  parts,   enfin 

de  loul  te  que  ces  journalistes  croient  pouvoir  ctinlribucr  à  inquidler 

des  ami»  de  la  pairie  et  réjouir  leurs  abonnés  élranyers.  —  On  re- 

tnarque  aussi  qu'ils  ont  de  grands  égards  pour  les  hommes  qui  furent 

^ulrefoifi  honorés  des  faveurs   de  la  ronr  :  priti*:es,   dufs,    marquis, 

<^^nntes,  prélats  reçoivent  leurs  homtnaf^es  et  trouvent  en  eux  îles  dé- 

'•Pnseurs  zélés. 

^^Ami  fies  Lois.  —  La  suppression  de  ce  journal,  urdonnée  par  les 
'•onsyls  eur-  un  ra|)porl  du  ministre  de  rinlôrifur  \  a  été  le  stijut  de 
plusieurs  discussions  ', 

^mi^rés  sous  faux  noms,  —  La  police  a  fail  arrêter,  il  y  a  environ 
'^ïix  décades,  trois  individus  arrivant  de  lînmlioory,  se  disant  Alle- 
'n«n/jg,  et  munis  de  passeports  du  Sénat  de  celte  ville,  sous  le«  noms 
Q«;  Manieur^  Uabuck,  Loriot*  Les  deux  premiers  ont  été  reconnus  par 
*^  pii'ces  ^ai^ies  pur  eux.  On  a  vu  que  Marncur  élail  le  comte  de  Fa- 
'*isoau,  maintenu  sur  la  liste  ynw  arrêté  du  Directttîre.  Itobuck  est  te 
^*rqui=.  de  CtfAteau-ThierrvT  qui  a  servi  contre  sa  pairie  dés  le  com- 
'ïi'Jncpment  de  la  Révolution,  et  était  adjudant  de  lord  Mnira  dans  les 
^^I>«^xiitiotis  qui  lurent  entreprises  pai'  tVVngleterre  à  la  pressante  sol- 
''cjtaiioii  des  princes  pour  pénétrer  en  France  par  (Juib*»ron  et  l'Ile 


Di 


^u    et   se  joindre    h    Ctiaretle,   Puieaye  et  autres.    Le  troisième 


^  •îtail  pas  connu.  Oc  son  prnjire  niouvemeni  lï  vient  de  iléclarer  que 

"«-on  Vrai  nom  est  nouliette  (dt-  Montféraniï),  de  Paris;  que  le  désir  de 

^voirsa  patrie  l'a  seul  porté  ù.  demander  un  passeport  sous  un  faux 

^  ^tr^ojyhitanthroptx.   —  La  surveillance  de  la  police  a  ^Taisemt^ln- 

K'fTienl  diHerminé  les  agents  des  ministres  catholiques  à  renoncer  au 

P'*'>jf-l  qu'ils  avaient  formé  de  tiétruire  cette  secte  en  troublant  ses 


'-    *'«>  plua  hftui,  p.  3^:1. 
f.    f  ,^  ptksmtsv  est  tijlf*'.  el  en  marffc  on  Ul  :  ■  Si  !e  ministre  veut  un  article  sur 
•'•  H  sera  mU  u  In  liti  ilu  tïullt^tin  et  rèdtpt>  ttaiis  le  sens  i^u'it  proscrira.  »* 
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{30  u\i  \mo] 

exercices.  Hier  t-l  le  décndi  précêdeni,  I/i  [»lus  prande  Ininqtiîllilc  m 

ré^'aé  ilans  leur^  assemblée*! 

Arch,  nal-,  F^  :nm. 


Rapport  ive  i.a  i^ftÉFKCTLRE  de  poticti  du  jhêue  jour. 


Hier  di^cadi,  les  promenades,  les  jardins  publies,  Iwi^  guitigueLles  des 
faubourgs  et  des  environs  de  Karia  ont  et*'-  1res  fréquentés,  et  la  plits 
grande  tranquillité  n  régné  partout.  —  La  réunion  d'exclusifs  qui  a  eu 
lieu  dans  la  maison  du  citoyen  Ailam.  nte  du  Fouarre,  continue  lous 
les  jours  depuis  une  Ifcure  apn'-s  mi-li  jusqu'à  quatre.  On  y  voit  eji- 
trer  Moyse  Buyle,  Prieur  [do  la  Marne),  (Tlialuiidork,  Barucan,  et  les 
ptus  renommés  de  ce  parti.  On  soupçonne  k  présent  qu*il  existe  une 
presse  d'impriuicrie  dans  ce  local.  Sous  vingt-quatre  bcures  on  aura 
les  renseignumcnls  les  plus  positif!..  —  On  ne  se  réunit  plus  chez 
Samhal,  nie  Tatlhoui,  u**  3G  ;  quelqiiefi  exclusif*  s'y  rendent  çncore 
de  temps  en  temps,  mais  à  des  inter^'alles  marqués,  et  jamAÎsdeux 
n'entrent  à  la  toîs.  Les  liai^jons  de  ceL  individu  avec  Antonclle  sont 
toujours  auspi  intimes.  —  On  continue  de  surveiller  avec  soin  Ym 
nommé  Oiraudier,  exclusif  prononcé,  et  demeurant  îi  la  Gure^  près 
la  Salpêlrière.  Ses  propos  contre  le  gouvernenient  son!  toujoui's  les^ 
nn^niep,  et  le  procès  qu'il  a  dêjj'j  ^ul>i  pour  part.-jlle  cause  au  Tribunal 
crimirtel  ne  Ta  rendu  ni  plus  prudent  ni  plus  Iranqtulle,  —  Plusieurs 
de  ces  factieux  doivent  célébrer  auj'xurd'tiuî  l'anniversaire  du  31  nnai, 
dans  un  souper  qui  aura  lieu  ce  soir^  un  peu  lard,  chez  le  uocnm^ 
Sambat,  ilonL  on  vient  de  parb^r  tont  à,  Theure.  Massard,  Barbier, 
ChAleauneuf  et  quelques  autres  doivent  se  trouver  h  celte  orgie,  dont 
les  détails  seront  connus.  —  On  a  remarqué  que  depuis  piu^^leurs 
jour«  le?  chefs  de  ce  parti  rhunlent  la  palinodie  à  1  égard  de  Merlin 
(de  TbîonvilleJ.  11(5  ne  disent  plus  qu'il  est  rennemi  des  patriotes, 
mais,  que  c'est  nn  homme  fougueux  qui  a  été  trompé  et  dont  on  pcul 
tirer  p.irtr.  On  en  coucbit  qu'il  y  a  eu  un  rnpprocliement,  cl  que  Ton 
n'est  pas  loin  de  se  réconcilier  tout  h  fait.  —  Les  otïîciers  destitués^  ré- 
formés oii  à  la  suite  qui  se  trouvent  k  Paris  continuent  à  tenir  des 
pri»p(i«  cnnire  le  gouvernenient.  On  assure  que  l'ex-général  i^agnj 
est  un  de  ceux  qui  cherchent  avec  le  plu$  d*adres<^û  k  leur  monter  11 
tête.  Cet  homme  est  ran>i  intime  d'Antnntdle  et  de  Félix  Le  Peletior. 
Il  a  de  longues  et  fréquentes  cruiférenceft  avec  eux,  soit  à  Ver?aillo«, 
soit  h  Paris.  Au  30  prairial  de  l'an  VII,  il  devait  commander  les  re- 
belles, si  la  conspiruliini  eiH  éclaté.  Il  hsI  lié  avec  lu  ciloyen  Berlon, 
qui  Commandait  rarlillcrtc  en  Italie,  et  celui-ci  n'est  pas  plus  cir* 


PAHIS  SOIS  i.r  consii-at 


:in  MM  iHouj 


pfL'L  <l3n*  ses  litscoiirs.  —  Hn  iis>iiire  qiic  Iîi  plupart  îles;  caiiscntei 

cl  »le=;  K'fniisilionnaires  qui  flVlaionl  rt-l'iigiés  à  Mrmierpini»  prH  P;irîs^ 

udI  Hè  pr^«vef]iis  t>ur  le  iiuininé  Duviil,  gendarme  de  iretle  commune^ 

%iu'il  rtvail  l'ordre  de  les  (irrélcr.  En  plTct,  ils  tmL  Imus  pris  la  Tuile  ti 

trmjpSp  -^  Kcs  royalistes,  de  leur  cûté,  conlinuenL  le^ws.  inlrigues  el 

leur*i  Mtuntes  inunées.  llrcr,  dans  un  diner  chez  la  ci-devaol  diicfiesse 

OliMÎi::cul-Mt.'U5e,  Tanbourg  Dents,  on  n'a  cessé  de  s'enlrelenir  et  du 

^>iivernenienl  cl  di»  nos  armt'es.  lin  y  a  fait  tmidemenl  des  vœux 

pour  le  succès  dtis  armées  èlrang'''res  et  I».'  rclmir  *i  la  ruyaiité.  —  Les 

)frélre«.  funt  aussi  leurs  efforts  pour  anêaïUir  reâ]>rit  public  el  tui 

louner  une  direction  qui  lej;  serve.  Ceux  de  IrgUî^e  îles?  Carmes,  rno 

Vauxirard,  dêbilunl  de  fausses  prédtclions  pour  échauirer  Ic-f,  c>prils. 

\U  n'rpundent  qu'à  lu  Bn  de  l'année  un  verra  toul  à  la  fois  l'fiérîLter 

<lts  Bourbons  et  le  nouveau  pontife  rélfiblis  dans  leurs  droits,  Cer- 

tnines  fenrunes  .iHIdées  répt'tcnL  ces  absurdités  dans  leurs  coteries  et 

«cfunt  des  pn>sélylrs.  On   remarque  parmi  ellt^  la  Temme  Ouvray. 

iléjà  Kign^iléc  coiDine  fanatique  dangereuf;e,  et  la  femme  Husson^  rue 

Ma^^uerile,  fauliourtî  lii-rmain.  Un  b's  surveille.  —  C'est  demain  sur- 

l"ul  que  ce  temple.  Usera  plu&  particulièrement  TaltenUon  de  la  po- 

ï'ce.  On  saura  si  les  orateurs  s'y  permellront  de&  discours  Icndant  il 

^n^uMer  l'ordre  en  |inrUnl  dllriutii  à.  la  République  et  au  j»imverne- 

^leni.  ^   Mais,  inaj^rt*  les  (ilfitrls  des  factieux,    \g<^  bons  citoyens 

'>*«lenl  unis  ;  il&  espr-renl  et  désirent  la  paix  ;  ils  regardent  le  dépari 

'^^   fT^nérnl  premier  Consul  comme  un  gage  assuré  de  lavicloire,  el 

w  Cimfiauce  dfins  le  gouvernement  auj^mente  tous  les  jours. 

(Afch.  itAt..  AFiv,  1.129] 


JOUMPÎATJX. 

jl-.'^**«i' rfi'ï  /Mis  du   II    prairisl   :  «  l/annourc  fiiilo  dfiiiH  le  prospertus  du 

ta.      '"**«rc  f/c  Fv(turt\  publiô  iiar  ûrdrt.'  el  soiis  In  prolection  du  niiiiîstrr  de 

-     *-*^rieur,  400  l«iharpe  toin-nirail  à  ce  journal  des  arlk'loa,  a  toul  à  coup 

*^»tié  contre  irfr  doyen  de  U  liUrrnlure  Tinjuslice  el  les  *!'pi^raiTiine*t  de  ac;^ 

*^«ni!».  Ï/hii  dtnnaiido  hî  ro  Ki>nt  \i'.s.  it^numi*!^,  ou'it  a  traduits  en  vers,  uird 

*- tra  au  Mfvcnrr  :  tin  aulrc  t'iipprllc  capui'in;  culiii-là  fanatique  1  tieunni- 

***itil  l.aliarjM'  n'esl  p;is  de  rinstiliit;  aiilrrtuetil  srs  a\ili*scui*v  t'proiivenLienl 

~*     <-*(Ti'ts  dp  noire  fiinour  jvoiir  Urs  ^rKr...   »  —  Oaz^ette  d*!  Ffimcf  dit 

.,    l»t^iml  : l'n  joiininl  dii qu'il  parnit  a\\\^  Madame  Honflparlo  s^^  proj)0!;i' 

*''**r  joindre  son  /'pniix  à  Miliirj.  Qirn  re  bniit  soit  vrai  ou  fn»\,   il  serl  dïi 


\ 

1 


O^l  wne  ttllusiioii  à  Ja  deriiim'  phrase  *lu  mppinl  par  le*|uol  le  minislri*  il*' 


™*^Tiiîiir  avuil  douiandé  la  supprc^eloti  lïe  i'Ami  de»  Lai»  fviàr  pltjs  liaiil  p.  365, 
^  ▼ntt  *|ut  tv  p*uxiial  «wvéciiî  pcnd'inl  deux  jimrs  h  IWrtqo  rjui  Je  aupprûiiii 


\:U  MAI  1800]  PARIS  SOi;S  LE  CO.XSl'KAT  :mi 

moins  à  (trouver  que  le  retour  de  Bonaparte  n'est  pas  aussi  prochain  que 
Tavaienl  cru  ceux  qui  pensaient  qu'un  héros  pouvait  se  montrer  à  la  Irte  des 
armres  el  résister  au  désir  de  les  commander. . .  »  —  Journal  des  Hommes 
lihms  da  1 1  prairial  :  «  Prtrw,  40pra\naL  ».  ,l>iî^  i\\te  la  Gazette  (te  France 
et  le  Publkisti'  ont  été  informés  que  Bonaparte  avait  eu  un  entrelien  avec 
M.  Ncoker,  ils  se  sont  hAtés  de  revenir  sur  l'ouvrage  de  M™«  de  Staël  :  la  Ua- 
zeite  de  France  s'est  excusée  du  premier  compte  injurieux  qu'ollo  en  avait 
rendu,  en  déclarant  qu'elle  n'avait  là  {sic)  que  la  préface;  le  Publicisto,  non 
content  d'un  premier  extrait,  vient  d'en  travailler  un  second  avec  beaucoup 
d'étendue ...» 


ce 


H  PRAIRIAL  AN  VIII  (31  MAI  1800). 
Ministère  de  la  pouce,  —  Tableau  de  la  situation  de  Paius 

DU    là   PRAIRIAL. 

opinion.—  . . .  Les  royalistes  répandenl  que  les  Anglais  profiteront 
du  inonncnt  où  la  lIollanHe  se  Irouvera  affaiblie  par  Tenvoi  «iVine 
partie  de  ses  forces  à  Tarmée  de  Moreau  pour  faire  une  descente  vers 
Bruges  et  Ostende.  Les  journaux  anglais,  plus  sincères  sur  les  projets 
do  leur  cabinet,  apprennent  qu*il  a  r(>noncéà  tout  projet  de  descente, 
qu'il  s'en  tiendra  à  la  réduction  de  Malte 

Faubourg  Antoine,  —  Pendant  trois  jours  consécutifs,  des  obser- 
vateurs préparés  in  cet  elTet  ont  fait  l'examen  le  plus  attentif  de  l'opi- 
nion des  habitants  de  ce  faid)Ourg  dans  toutes  les  classes,  marchands, 
ouvriers  et  autres.  Le  résultat  est  satisfaisant.  Tranquillité,  confiance 
dans  le  gouvernement,  vœux  unanimes  pour  le  succès  des  armées. 

Faubourg  Marceau,  —  On  a  dit  dans  le  bulletin  du  8  de  ce  mois 
que  le  nommé  Lafosse,  officier  sans  emploi,  réunissait  dans  un 
cabaret  de  ce  faubourg  des  ouvriers  indignes  et  mal  vêtus,  payait 
leurs  dépenses,  les  entretenait  d*un  projet  de  changement  dans  le 
gouvernement,  formé,  disait-il,  par  un  [larli  puissant  ;  il  paraissait 
vouloir  les  engager  à  servir  ce  parti.  Lafosse  a  été  arr.Hé  par  ordre 
du  commandant  de  la  place.  Ces  ouvriers,  n'ayant  plus  le  même 
moteur,  n'ont  plus  paru  dans  ce  cabaret.  —  Plus  de  réunions.  Tran- 
quillité générale  dans  ce  faubourg,  comme  dans  tous  les  autres  quar- 
tiers de  Paris. 

Anmistiés.  ^L'ordre  donné  par  la  police  à  tous  les  amnistiés  qui 
ont  obtenu  la  permission  de  résider  à  Paris  de  se  présenter  avant  le 


381 


PAltlS  sots  I.E  COXSrLAT 


[:(i  MU  1800] 


i^  ïtiMiriul,  |ioiif  (a  f.itiv  rcni*uvti^>r,  «n  irn|ulrlo  un  grand  niïnilire. 
ils  uni  rtp|#ris,  parla  |niiilit'itè  ilf* joiiriKiiix,  i]ue  le  faux  tic  pliisiciir?* 
amnistiés  éldil  yiroiivf^  par  diflei'enles  letlres  qui  conslalent  que  les 
imJividu?»  ydénuinmês  résiihiiont  dans  JVMrHiifîer  pt-nrlunl  la  j;ufîrre  tie 
l'i.incsl  el  suriL  l'iilrés  k  la  faveur  «lu  Ci*s  ^;ollu^ioflS.  Ceux  qui  se 
Irouvcnt  dans  c«  cas  annoncenl  le  projel  de  aelnigner.  Ils  seront 

connus  el  forcés  de  quitter  le  leniloire  de  la  Hé^iubliiiue 

fJbelie.  Lfis  derniers  adtp.Hc  à  lîonaparU.  —  Tel  est  le  Litre  d'une 
brocliitriî  de  8()  pa^<"s,  diml  les  rtnali-^les  parlaienl  enire  eux  depiirs 
quelques  juiirs  avec  grande  eipcoti«pecUuii.  Les  recherches  fuites  dans 
Paris  pour  en  Irouver  un  exemplaire  avalent  été  irtriueluetises  ;  elles 
oot  rëiis*i  à  (lalai*.  Il  parait  que»  lé  0  de  ce  mois,  un  individu, 
inconnu  jusqu'à  présent,  s'était  rendu  n  Cnlais  pour  en  envoyer  un 
«exemplaire  A  Londres»  oii  vrais^nihlahtemenl  il  aurait  dil  i^tre  réim- 
|»rimé.  Il  a  élê  enî^i,  ainsi  que  la  lettre  d'envoi^  dont  la  pipiiuture  et 
îe  Hy\e  ne  prouvent  aucuns  indices  sur  l'^iuteur  cl  le  dépôt.  Trois 
cliapiLres  «ïistînrls  dans  ce  libelle»  ilonl  les  titres  imliqueriL  les  sujets  : 
***  Cronnvidl  ;  '^'*  Crnmwell  et  lioruiparle  ;  3° Suites  de  rn*;ur|iati"Hi  de 
Croiiiwell.  —  lJan=î  le  l'^^  se  trouve  le  précis  de  U\  Itévulution  artglaise, 
**tapté  aux  vues  de  l'aulLnir,  Dans  le  second,  une  fausse  comparaison 
'*'^**  moyens  qu'eut  Croinvvell  pour  se  nnitnlenir  à  la  tète  du^'uuverrje- 
"^'^nl  aniilai^  pendîUit  n«uf  an!^,  avec  ceu\  que  peut  avoir  Btjnaparle 
P'>tir  afTeriiiir  la  liépublique  française.  Dans  le  trc>i&i*>me,  le  rélablis- 
^*-*fTieiil  de  la  munnrchte  ant,daise.  L'fiuteur  se  Halle  de  présenter  dans 
^^  tnij|t>au  du  pa'^S(^'  relui  de  notre  avenir.  Cette  brochure  paraît  avuir 
«ié  rompK^ee  avant  le  départ  du  premier  Consul  et  louverlure  de  la 

[Avch     nul-,  K^,  3101.) 

RaN'ORT   Xt\i    LA    rUÉFECrtlRE    DE   POLICE    DU   iïl^.MK   JOUH. 


ï-es  deux  ex-iiobli;s  CliclVoritaines,  êmi^réi:  en   I78l>,  frères  «le  M"" 

^^'^aiarelle,  t|ui  S'jllicitent  eu  ce   moment  leur  ra<lii»tion   délinilive, 

^«leurenl  k  la  maison  Mole,  rue  Dominique.  Ce  *ont  dos  ennemis 

'^■ar^s  du  gouvernenicnl;  ils  disent  haub^inenl  qu'iU  cojtiptenl  sur 

*^    "^îianf:empnt  Ir*^^  pri>rhain.  f^eur  p^rmle,  M'"'  th'  l'apevillr,  lietd. 

^     ïïiôaies  propdS,  Celte  Penime,  qui  a  beaucoup  de  parents  dans  la 

^'^'*f*vonl   iirctagne,   y   enlrelîeut   utuj   correspondance   active,   tille 

***ittT  que  les  tnni|M*s  qui  sont  dims  ces  dêp.arb^ments  n'oni   point  de 

'    '^'•aïire  dans  l»jur  chef,  qtie  le  feu  de  la  2;îierre  i.ivîle  va  se  rallumer 

ï^ouveau.   —  Les  deu.\  ChelTonlaînes  sont  très  liés   avec   CÀrC\ 


I3i    MAI    18U0J 


PAIUS  SOI  5  LE  t:0NSl :i,.\T 


Trêre  du  ci-devatil  évéque  d'Auxerre  itl  tle  Borde/iiix.  Tous  lp>is  «<• 
ilispo^enL  [|uan(l  îl^  seront  rayés  (iéRnitivemenl,   h  deniamiiT   tlu 
service  dans  la  marine.  Un  autre  ChplFonlaines.  capitaine  de  vétérans. 
fHre  des  deux  donl  on  vient  de  parler,  et  qui  a  été  déjA  ni^ualé  dari'' 
les  jirécé'ients  rapports  comme  un  mvitli&le  pninonci^,  cnnlinutt  li 
tenir  di'S  prupos  et  à  inanirester  b^ts  ce^pcrancfrt  pour  le  retour  d  la 
inuaarchie,  —  Le  prince  de  Hesse  et  l'ex-député  Ilriot  ont  été  rencon- 
Irés  eusctnble  hier  <tans  I**  (uuirant  de  l'apK-^-iniili  pjtr  un  ptirlîc»ilî#*r 
qui  les  a  accostés  et  a  félicité  Brîol  île  sa  nomination  U  la  placo  <le 
secrétaire   général  du  dt^purlement  ilu   Doubs.   De  Hesso  a  dit  qu'il 
ïHait  étonné  que  Bt-iol  eiU  acuepli^  quand  d'un  inoinenl  à  Taulrtî  il 
pouvait  y  avoir  lïlen  *lu  cliangemenL   "  An  surplus,  a    «joule   ceï 
ex-prince,  Teîipérance  n«ms  soutient  et  nous  nourrit.  -»  —  Il  paraît 
constant  que  Ièè  exclusirs  therchcnt  toujours  h  se  réunir  en  nomtire 
pour   ptimhiner   un  plan   général.    IIh    répandent  que   Inuiucoup  de 
membres  des  Conseils  leur  sont  enlif^rcment  dûvout^s    et  se  viintenl 
d'avoir  pour  appui  Siéyés,  Chénier,  Cha/.al  et  quelques  autres.   Ils 
paraissent  plus  contenta  depuis  doux  joui-s,  et  liier  Huuihlel  et  hoi- 
Heau  diraient  dans  le  faubour;;  Antoine  qi»i\  ilinR  le  cournnl  de  lu 
décade  pii»cli.itac,  il  y  aurait  dti  nouveau.  —  Hier,  an  caf*-  Italii^ii,  au 
Palais-Rgalilê  un  Anghiîs  ilérluinait    e*tnlre  li*   fiouvcrneniefU  et    lu 
Révolution  franrni'^f;.  Il  s'est  fait  éctuiler  <le  ren\  qui  renUuiraient.  rt 
eeiix-rj  paiiiisî^arent  a[qilau(lir  à  ses  dji^courîi.  il  a  élé  exîiruino^  a\ee 
soin,  et   l'on  aura  sur  ■stm   compte    Inus  les   détails  possitiles.  —  H 
résulte  de  Ja  surveillance  exercée  siur  la  maison  de  lu  me  du  Fuuarrc 
ijue  les  rasseniblemenU  d'exclu^iifs  eonl  toujours  les  mêmes;  il»  sont 
assez  nombreux  etdirigt'S,  |>lus  parlii-olièrement  que  le^  autres,  par] 
Antonelle  et  Le  Pelelier.  —  Les  fautiourgs  ne  sont  pas  seulement  îu- 
point  de  mire  «les  oxclusif*^  ;  tes  royalistes  aussi  cherctient  de  leur 
côté  à  les  agiter.  L'n  nummé  Donibigny,  tanneur  rue  Censtur^  TaubiKii^ 
iMarceau,  ne  cesse  d*inculquer  à.  ses  ouvriers  les  principes  les  p|«j 
opposf':s  au  gotivernem''nt.   Ces   tiommes,  qui   se  luîs^cnt   loujuur* 
enLraitïer  par  celui  qui  a  de  l'argent,  sont  corrompus  au  potal  qu'iU 
fieraient  prêts  de  crier  :  Vive  /f  ro</ s'il  y  avait  le  moindre  iiumvif* 
ment.  —  En  gcnènd  on  a  appluuili  h  la  suppression  du  jounml  CAmil 
des  Lois*.  11  en  existe  un  autre,  non  moins  dangereux  par  la  nmnién«| 
aussi   perfide  qu'udroil^   avec   laquelle  il  parle  <le  n*rs  armée.s  el  d«i 
(.elles  de  nos  ennemis:  c'c^^t  /a  (Jazatie  de  France.  —  Tous  les  licuxj 
publics  ont  été   tranquilles.  On  ne  sest  entretenu  que  du  passage  Ji 
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iirJïi'l  SairkUB<?niard   par  l'armée  iJe  ri^serve,  des  dangers  qu'elle  a 
cottni«,  d<*s  (.»l»ftlarl(;s  i^u'elle  avait  hu  vaincre.  Le  public  alttînfl  avoc 
impalience  des  runivj'lles,  *H  il  en  e&jMu-c  d'InHir-eu-^fS,  Paris  eeL  raliuu, 
[\srh.  xml..  AFiv,  I32{l.j 

AtTTRK  ÎIAPPOHT    DE   U    PRÉrEaUHK    DE   f'OLlCE  DU   MÊME   JOUR, 


Lijrsquc  chaque  Jour  réduil  davantage  au  néânl  rcsprit  de  parli, 
tin  est  d'niit^mt  pliii?  *>toiinr  de  lire  fjiijouid'luii  dans  une.  dr  nos  feitil- 
iîf  h  Journal  du  (\>mmfi.rcf.\  uii  iirliclcî  qui  un  porte  le  plus  dangereux 
ntraclére  et  qui  lend  k  réveiller  toutes  les  huines  d^opintoiis.   Gôné 
a[»jiiirfnirnp|]t  prir  fjueîques  noLes  critiques  du  Journal  thi  /fommes 
fihreXf  \eJourttfii  fiu  Commerce  jiit^e  i\  prnpas  de  r<*prerïdre  les  niaUères 
j'untvnues  d{3nN  tes  reiuillcs  de  si)n  adversaire  k  la  date  des  0,  10  cl 
1(  df^i»(îm*ïis,el  d'analyser  chaque  article  aous  le  titre  de  Ûénonciatioti. 
iju*'lqiies  eilalions  tt^ront  CûuuHlIn»  si  liîS  analyses  que   fait  le  Jour- 
nal il\i  ConuHitrce  ne  sont  pas  diri^i-es  ilavaidage  encore  contre  l'opi- 
nicin  [Hililïqu»»  que  canlre  le  Journal  des  llùmmct  ithre»  :  *<  Dt^aoueia- 
Uon  rotilrc  le^  journnlisli'S  qui  ennent  hormemenl  fi   Tassassinal  du 
fUff  de  la  iiionarelue  anglaise  (avis  à  tous  les  chefs  de  gouverne- 

'n«riiU  iHablîs)  » «  Dêaouciation  coutrti  les  liypucriles  et  slupidcs 

lli«*i<ies.  0   (Pauvres  tlir4sl(rs  1    quui  I    pas   inétne   une    exceptiou   eu 

faveur  lies  adorateurs  de  la  déesse  Raison  )  M   «  D»*nonciation  d'apn-s 

(•«e  prophétie  do  Juneii  contre  les  Jésuites,  les  ÛnminicaJns,  les  Jaco- 

^•ns,  eïc,  (quiTeîle  dv  fumilli?).  Ils  annoncent  qun   tous  ces  gens-lft 

P*'''rronl  entièrement  (s'îl?^  vouUiîenl  st?ulenienl  se  faire  otihlier  l).  Ils 

'''"«'•ienl  qu'il  y  a  en  Friince  un  parti  caeliê  !  »   (Tout  le  monde  est  de 

li^iir    avis.)   Du  10  :   «  DtinouciaLioti  contre  les   théologiens,  qu'ils 

appellent  les  vêritahle^  lerroristoss,  ccmLre  le  lurrenl  du  vandalisme, 

'^^■ïlre  les  cavernes  et  les  voleurs,  contre  les  clameurs  des  l^uniênidei^ 

'^f«  mandrins,  contre  les  spectacles  sanglants.  >>  (Bonnes  ;5'ens  des 

'^^riitnes  libres  l  Ils  reprochent  aujourd'hui  à  la  (Jazeite  de  Fmur.e  de 

^^  ri  ter  la  palîniMiie.]  Du  11  :   «  D^'^nonciaLifui  l'onlre   les  e.-^piiuis  de 

^•ïçtletiïrn\  qui  voient  <les  Jaeohitis  partout  et  notamment  à  Allona. 

^*    COflfrères  assurent  qu'il  y  en  a   beaucoup   qui   ont  quitté  Paris 

■     "'iiftplus  de  trois  mois,  «  [Uti  sont-iU  à  présent?)  «  Dénontialiou 


T«*it 


Lre  l(îs  détracteur^  des  prétendus  Jacohins  helvétiques,  qui  n'ont 
p'jrir  personne,  qui  n  ont  .spolié   aucune  prupriOlé,  et  qui  n'iuil 


*-    Wn'y  a  rien  di»  atnuhNitHu  iltout  ]<•  u*  ilii  Jom'Httl  du  Comtn4*rcif  du  12  pr«îriul 
'^"  Vril.  cv^i  fieiil-^trc  tjttiis  fu  ii»  iln  11  [iroinal,  mais  il  man.nic*  k  ri'\»'inplttirt' 
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exercé  aucune  vengeance.  Nos  confrères  ont  la  bonne  foi  de  s'écrier 
à  la  suile  :  v  Bons  Jacobins  !  Jacobins  d'une  nouvelle  espèce.  » 

Ces  exlrails  portent  avec  eux  un  caractère  de  nnalveillance  assez 
prononcé,  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  faire  le  sujet  d'aucune 
observation. 

(Arch.  nal.,  AFiv,  13290 
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Ministère  de  la  pouce.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris, 
du  13  prairial. 

Bruits  de  guen'e.  —  A  défaut  de  nouvelles  officielles,  les  malveil- 
lants en  répandent  de  désastreuses,  suivant  Uusage,  et  l'on  s'interroge 
réciproquemenlpar  inquiétude.  Bataille  sanglante  prés  d^Ulm,  où  les 
Français  ont  perdu  quatre-vingts  pièces  et  la  division  de  Lecourbe  a  été 
taillée  en  pièces.  Une  autre  près  d'Ivrée  ;  Mêlas  s'y  serait  porté  avec 
des  forces  considérables,  pendant  que  l'armée  de  réserve  passait  les 
monts,  et  a  eu  un  avantage  qui  Ta  extrêmement  affaiblie.  Tels  sont 
les  bruits  que  quelques  agitateurs  voudraient  accréditer.  Si  on  n'a 
pas  de  certitude  absolue  sur  la  position  actuelle  des  armées,  on  sait 
qu'elles  n'ont  pas  pu  perdre  le  fruit  de  leurs  premiers  avantages.  Il 
est  vraisemblable  qu'il  n'y  a  rien  eu  d'important  entre  les  armées 
française  et  impériale  depuis  floréal,  et  que  le  général  Sainte -Suzanne 
emploie  actuellement  sa  division  au  blocus  d'Ulm.  L'inquiétude  est 
excessive  dans  Vienne,  le  crédit  public  anéanti,  et  l'on  parle  de  la  con- 
vocation prochaine  d'une  assemblée  de  notables  pour  la  restauration 
des  finances  de  UKmpire.  D'autre  part,  rétablissement  du  quartier  géné- 
rai de  l'armée  d'Italie  à  Ivrée  fait  présumer  que  ses  progrès  ont  été 
continuels.  Tel  est  le  résultat  des  rélïexions  de  la  grande  majorité,  et 
les  auteurs  des  nouvelles  aflîigeantes  n'osent  les  confier  qu'à  quelques 
amis  faibles  et  crédules 

Culte  catholique,  —  Peu  de  monde  à  Saint-Roch,  principale  église, 
aux  offices  delà  Pentecôte.  Des  femmes,  très  peu  d'hommes,  tous  de 
la  classe  du  peuple.  Celle  supérieure  parait  éviter  tous  les  exercices 
I)ublics  d'une  religion  auxquels  plusieurs  se  disent  attachés.  Rien  dans 
les  sermons  contre  les  lois  et  le  gouvernement. 

Bourse.  —  Le  tiers  consolidé  est  à  27  fr.  Ainsi  hausse  progressive, 
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tjui  prouve  f|itn  la  confiance  augmente  et  qu*on  espère  qu'une  paix 
prodiniiirt  uffermira  le  gouvernenienl. 

Café  Vaiois.  —  Celtu  assemblée  habituelle  do  royaîÎBtes  next^te 
plus.  Plus  lie  réserve  dans  ce  lietJ  public  que  dans  lout  autru.  La  crainte 
dtï  t;i  aurverllance*  la  conviction  dts  succès  de  ntts  armées  c(  de  la 
fUbililé  du  gouvei'oernent  uni  concouru  U  produire  cet  efftîl. 

Théâtre,  —  [Celui  du]  la  Ilépublique  a  donni«  fiier  une  nouvelle  Ira* 
TffitWv,  i|ui  «pourlitrc  Montmorency  *,  Rlle  a  clé  écoutée  avec  patience 
par  quclque^uns,  et  avec  rurauur  par  plusieurs. 
(.Uch.  nal.,  V\  :m\.) 

Journaux. 

Jnurnûl  tira  Jlfmwtcx  litn-fs  «Iii  i:i  prainal  :  i-  Paris,  fi  prtjirm{.  l'ii 
fJioji'ri  Aini  de  \a  rt'tigiittt  imtmrlff*  nous  t-rrii  ipio  |»arlcnit  1*'s  iimgisrralH  ont 
«lee  niari|urs  disltiictivea  :  |ioiM([uoi  *iCTaient-i'lles  intrrdiEcs  à  un  orateur, 
i'Mioffiricr  de   morate  V  Cciix-tM    exercent  iinp  espiVc^  de  rijaiji^lpatiirfMini, 

[p(»ur  iHri'  LibrL%  nVu  est  pu»  inuin»  iiriEiortanLe.  \a"a  tliéuplutunthrapes,  qtii  n'mtt 
tkpf^tres  et  ipii  ix^iiveiil  avuir  ^ucce»siveinenl  utiLanl  de  It^clours  «ju'flâ 

[nnï  d amliUrur*,  otit  pu  i1<;ijx  [ii*im:ip;iux  mûlifîî  1*^1'^  iiduittrr  nn  co^tiimi*  par- 

liculifr.  IK  uni  \tr\isc  d'ulnjid  {jii'une  soi-.iiHi*  i[ti\  tî&l  tuitraU!ini;nt  rcsfionsable 
•Itf  p-e  ipic  dil  son  oraicur  dans  une  tril'une  publi([uc  dait  lu  rirvetir  d'un 
wgiic  ïxlf;^ricur  quelconque,  afin  que  la  parole  ne  soit  portée  cd  sou  nom  *]iie 
p4r  «lui  qu'elle  en  a  expre*sémeal  chjp;;i^.  Ils  ont  considéré  en  second  lîeii 
'l'iMiins  le  nombre  de  leurs  lecteurSt  lc&  uns  pourraient  nvoïr  une  parure  trop 
Tijthercbtle,  les  aulres  Irop  n<'*;;liiîi*e.  CV'^t  pour  éviter  toul  sujet  dlmniiliit- 
Iwoaceux-ri  el  ne  pas  Uiiaser  d'dirneiil  û  la  wiiiilr  de  teux-lfi,  qu'ils  se  sotit 
•ièdrit's  à  tes  meîlre  tous  sons  l'habit  dt*  t'rtjiiiitt'  el  à  leur  donner  un  cos- 
l^nie  uniforme,  simple,  propre  cl  dêcenl.  Vous  jugcrcx  sans  douk\  citoyens, 
[Oilii'ya  dans  re  rnoiif  rien  qnî  sente  fa  pnHraillo.  Ce  n'cat  point  au  resle 
'^*le5  formes  exlt^rieiin^'j,  qtji  ont  lfur*i  aviinliijîC;^  et  leurs  iotionvi^nients,  t|U'il 
'^tjn^'cr  une  iïislîîulion  ;  cV^t   par  la  doctrine  que  l'on  y  profe^î^o.  Or  eelle 

'w*i*thêû[ihilaiitl)rtipes  ne  |ieut  faire  que  du  bien,  cljnmfiU  tir  vniL  Ils  n'îillii- 

^'"■ni  pDb  cux-int^mes  une  grande  imjiorlanee  au  costume-  On  les  porte  dans 
''«Mcui>  liMnpIt^»,  on  l*'s  porte  pir^  dans  d'autres  et  on  n'en  est  pas  moinH 
Ucr-onl  —  Xf}(r.  tles  ràlmAeuvs,  C'oî't  notre  irA|)artialilé  qui  nous  a  fait  insérer 
^"^  'dire,  elle  n<!  l'hiinyo  rien  ;i  niilri'  u|jinion  ;  nousî  avons  dît,  nous  répé- 

"fis  oi  tn„i^  répélorr)rns  encore,  (juiinfl  loccaMion  sen  pn"i»enler;i,  <|Uo  toul 
tUroe  en  Tait  de  culte  est  rîdienïe,  que  le  costume  Hunt  la  prèlraille,  et  que 

H  Ce  i^uj  ,j,vnt  lîi  pr^traille  ne  ^cnt  pfis  bon  *.  » 


""''"n/fMWj-rrtr»/,  tra^*ilif  i»n  ehii]  aciea,  par  Carrion-N'isaSt  rcpréaenlt'e  pour 
il  «n  Vni.  Uibl.  uat..  Yth  i2i44,  iii^. 


<^ks  !, 


(î  jui>  1800] 
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MiMSTÉRË   DK   L\   l'OUCK.    —   TaBLITAL    UK   LA    îslIUATIO.V   DE    PARlS 
î>tJ    li   rRA[RIAU 


i4rme>«.  -^  On  a  reçu  hier  des  nouveUes  ofBcîcïles  «le  l'ai'mt^e  dlU- 

lie;  toutes  les  incerlitutles  simt  levées;  les  |»ropn;;aleiirs  it«s  revers 
iinagfnt^s  par  la  nialveillanLa'  sont  f^ani^terués  et  tortiés  d'approuver 
par  Itur  silence  radmiralion  ffênêrale  qu'excitexiL  les  actions  hé- 
roïques de  cette  armée.  On  prédit  avec  enthousiasme  les  résiiUflls  Icaj 
plus  avaiUagen:?,  Turin  et  MiUd,  ^lit-on,  ne  pounvnl  opposer  utn 
Ifjn^çuu  résistanre.  frênes  sera  ilëlivrci;  ;  Muntnue  sera  bieulùL  le  î-efuç» 
dB  Méla^.  —  Dautre  pari,  un  annonce  que  Moreau  sest  enipariS] 
d'Augsbour^;  ainsi  les  prot;rrs  continuent  en  Allemagne  et  rcndcnl 
invraisemblablus  les  pertes  qu'on  î'Uppo&ait  dans  les  derniers  Jours. 

Politique,  —  Dans  les  diverses  discussJcrns  politiques  auxquelte; 
on  se  livre,  on  est  d'accord  sur  un  seul  point  :  la  vraisemblance  (i'un< 
paix  prochaine,  que  les  succès  de  nos  armées  augmentent  chaque  jour. 
On  a  cro^jusqu'à  présent,  que  le  traili'  qui  en  assurait  la  conclusitH 
changerait  la  fnrmc  dn  gouvernement  :  les  uns  par  crainte,  1( 
aulr'+s  par  dei^ir  pens.iieni  fjiu*  la  mnnar<'hie  Ferai!  inraillildenienl 
ri^tabliiï  (*L  ne  variaient  que  sur  le  choix  du  rnmarque.  On  commence  à 
rccunnuilre  que  celte  opinion  est  erronée.  Les  puissances  étrangères^ 
dit-un,  pourraient  désirer  le  retour  d'un  BourUon,  parce  qu'il  leur j 
cûdernit  toutes  les  conquêtes  faites  (tar  les  armées,  et  ni^nie  \^%  pro- 
vinces qu'elles  demanderaient  par  reconnaissance  et  sous  le  prctexlï 
d'indemiuté.  Mais  celle  seule  conâîdératlon  sulllraîl  pour  écarter 
jamais  toute  propoi^itiun  (jui  lenteruit  ù  rétnlilir  rette  inonarchie 
L'idée  d'adoption  d'un  umnarquc  étranger  ne  peul  se  présenter;  ulJt 
serait  repoussée  par  les^  l^'rancais  de  tout  parli,  ut  Jes  cabinets  étra] 
gers  ne  pourraient  pas  se  concilier  entre  eux  sur  ce  choix.  I.a  pai: 
èlait  le  vœu  de  toute  l'Europe,  et  le  gouvernemrnl  actuel  de  la  Frnnci 
i^Lant  té  âeut  qui  lui  conviennn.  le  seul  par  lequel  les  peuples  voUint 
ptiirisenl  jouir  d'une  tranquillité  réelle,  iooi  cuncourt  a  faire  espérei 
(pi'il  sera  bientôt  /L^énéralenient  reconnu  et  consolidé  par  Irailé. 

LiMfc.  —  ihi  purie  ent:ore  duis  Ihnùefs  Adieux^  parce  que  lestai 
41  [)uru  d'un  grand   iuterél.  Le  second  chapilie  est  lo  plu»  discuté. 
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L*auteiira  voulu  prouver  queCroniwell  eut  heaucoLip  plus  de  rnuyeiis 
|:*Oiirc(inserver  snri  proleclorat  JLiPt(u'â  sa  moi-l  t]ue  Buuîiparle  n'en  a 
^ourafl'ermir  le  Coni^ulat.  Il  fait  consister  la  prinriprilo  différence  en 
c|ut'  le  premier  n\>ut  auL'un^  ennemie  extérieurs  à  combattre  et  le 
fécond  voit  contre  la  France  une  coalition  de  toutes  les  puissances 
cuntinunlales  de  l'Kurope.   Il  y  place  la  lltissie,  la  Prusse,  le  Dane- 
mark, ta  Su(>de  etc.  Ce  raisonnement  ainsi  que  toute  celte  partie  de 
ï'ouvrajîe  sont  si  faibles,  si  contraires  à  la  vérité,  à  réviilence  même, 
^ue  [çs  royalble^  attribuent  à  lauteur  un  but  caclié,  directement  op- 
>s^  à  celui  apparent  de  sa  discussion.  Car  il  n'y  u  plus  de  coalition  ; 
Autriche  combat  seule,  et  sera  bientôt  contrainte  de  c<'*der,  L'Angte- 
rre  pnnli^iue  son  or,  parce  qu'elle  fait  consister  m  prospérité  dans 
a  troubles  et  les  divisions  de  î^es  voisins.  On  remarque  aussi  que 
**anteur&esl  abstenu  avec  soin  de  toute  expression  qui  pût  porter  la 
pîuy  lêgt-re  atteinte  aux  qualités  personnelles  et  à  la  gloire  militaire 
^'1  prumier  Consul,  [l  veut  au  contraire  prouver  quV-tant  étranger  à 
"JUs  Jes  excès  de  ta  Hevolution,  et  n'ayant  pas  même  une  grâce  â 
'«înrjflndcr  h  î  aîné  des  liourbuns,  Bonaparte  pourra  lui  offrir  la  cou- 
'"•JOne  dès  quil  aura  reconnu  que  e'est  Tunique  moyen  de  rendre  la 
l'*^îx  à  l'Europe, 

-4u/rtf  libeite.  fJktiotinaô'e  des  ffrands  hommss  du  jour  par  une  So~ 
'*^t€  de  frès  pefifs  individus»  —  Ta]  est  le  litre  d'une  critique  anjère 
*^omrt;  ies  bommes  qui  ont  le  plus  marqué  dans  la  Ibivolution  et  dont 
*  îiuleur  croit  riniluence  anéantie. 

£mitjiés.  —  Hiielques  radialiinig  accordées  par  le  gouvernemeul, 
'l    timle*  fondée^  sur  la  ju^lice   et  Tévidunce   dus  preuves,    causent 
*^  »"ue  part  des  plaintes  mal    fondées,  d'une  autre  des  espérances 
ï^tttisses..,., 

J^ourse.  —  Le  tiers  consolidé  a  été  purlé  à  près  de  2U  fr.  ;  ainsi  aug- 
entatîon  de  2  fr.,  eflet  naturel  des  nouvelles  heureuses  dUtalîe  et  de 
cutiQance  dans  les  opérations  du  gouvernement, 

lUpPORt   DE   LA    TRÉFECTafiE   DK    POLICE   DIF   MÊME  JOUR, 


^s  deux  frcrce  ^aint-Itomans,  dont  l'un  vient  d'être  rayé  delà 
liste  des  émigrés,  di^meurant  rue  Vivîenne,  ne  cessent  de  courir  ctie/. 
v>\ifi  |4^_5  ci-Jevanl  nobles  du  fntdtoorg  tîpruiain,  y  colporter  de  fausses 

'^velleg^  y  en  recevoir  d'autres  qu'ils  débitent  dans  les  cafés  et  autres 
'^'ts  publics.  Ce  sont  deux  royalistes  prononcéâ-,  que  Ton  surveille 
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de  près.  —  Le  nomni<5  Darblay*,  ex-majorde  la  garde  nationale  parî- 
ëienne,  parti  avec  le  général  La  Fayette,  et  rayt^*  de  la  liste,  se  permet 
journelJemenl  les  propos  les  plus  contre^rêvolulionnaires  ;  il  a  éié 
observé  avec  soin;  il  part  sous  peu  de  jours  pour  Joijçny,  son  pays 
natal,  on  il  ne  mani|uera  pas  de  prtifesser  ses  opinions.  —  Il  existe 
chez  l'abbé  Portai,  demeurant  ehe/  son  fn^re,  au  Jardin  des  Plante», 
une  réunion  de  ci*devant  praires  dans  laquelle  on  médite  et  on  pré* 
pare  les  moyens  de  fanatiser  les  ouvriers  dé  celte  section.  Déjà  iU  ont 
fait  plus  d'un  prosélyte;  ils  ont  notamment  attiré  entièrement  dans 
leur  parti  les  nommés  Guillaumol,  directeur  de  la  mantifaclurc  des 
Gobelins,  et  Marquis,  riche  brasseur  de  ce  quartier.  Les  deux  dernier* 
sont  déjà  connus  par  leur  altacliement  à  Tancion  ordre  de  choses.  — 
Avant-hier  et  hier,  il  y  a  eu  dans  lu  plup/irt  des  églises  de  Paris  beau- 
coup de  prédicateurs.  lU  ne  se  sont  pas  permis  ouvertement  de  par- 
ler de  monarchie,  mais  ils  ont  rappelé  avec  complaisance  leî5  époque» 
ûû  les  princes  et  les  grands  étaient  soumis  a  t'ËgUse  et  donnaient 
l'exemple  de  l'assiduité  dans  les  temples.  —  Un  ex-agent  du  gouver- 
nement, demeurant  à  Nogent-le-Rolrou,  déparlement  de  TOrne,  et 
qui  en  arrive,  disait  hier  dans  un  café  que  les  brigands  avaient  encore 
tout  récemment  entouré  sa  maison  dans  Tinlention  de  l'incendier, 
que  les  bandes  de  Chouans  se  réorganisent  et  recommencent  h  pitler 
comme  avant  la  pacification.  Il  a  ajouté  qu'acquéreur  de  domaines 
nationaux.,  il  venait  chercher  à  Paris  une  tranquillité  dont  il  n^espérait 
pas  jouir  dans  son  pays.  —  Les  exclusifs  semaient  hier  le  bruit  que 
les  enlèvements  de  blé  continuaient  à  Orléans  et  descendaient  la 
Loire,  qu*il  en  résnlteratt  bientôt  une  augmentation  sur  le  pain.  Ce 
moyen  leur  a  paru  propre  à  tourmenter  les  esprits  et  faire  fermenter 
les  têtes  dans  les  faubourgs.  Tous  moj'ens  leur  sont  bons  pour  venir  à 
leur  but.  Ils  crient  maintenant  après  le  départ  des  conscrits  et  de» 
réquisilionnaires  ;  ils  ont  Tair  de  s'apitoyer  sur  leur  sort,  et, 
quand  Ils  le  peuvent,  Ils  leur  glissent  à  l'oreille  qu'on  les  envoie  à  la 
boucherie.  Ils  leur  disent  encore  que  les  ministres  et  les  autres  auto- 
rités de  celte  grande  ville  conservent  à  prix  d*argenl  dans  leurs  bu- 
reaux des  réquisitionnaires  et  des  conscrits  qui  seraient  beaucoup 
mieux  aux  armées,  —  Les  rassemblements  rue  du  Kouarro  conU- 
nuent  toujours.  Il  y  en  a  eu  encore  un  hier  soir»  auquel  on  assure  qu* 
s'est  trouvé  Prieur  (de  la  Al^irne).  Li?  principal  locataire  de  celte 
maison  commence  a  se  l'nti{^uer  du  tapage  qu'ils  occasionnent.  Jua* 
qu'a  présent  il  a  été  impossible  de  pénétrer  dans  cette  réanion.  On  « 

1.  CVfl  d'Arl^lay.  Voir  l'Almauacli  royal  de  iVJî, 
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irouvé  aujourd'hui  le  moyen   de  tout  voir,  de  loul  entendre  par  une 
maision  vaisiae.  Ou  rendra  compte.  —  Les  autres  réunious  changent 
assez  souvent  de  local.  Elles  ont  lieu  depuis  quelques  jours  chez  Pully^ 
me  des  Mauvais-Garçons,  chesc  Lesserteur,  Grande-Rue  du  faubourg 
Anlnine.  C'est  chez  ce  dernier,  qu'on  est  convenu  dedêhitor  que  tefi 
palrioles  sont  assassinés  h  Lyon  en  plein  jour»  qu'il  y  en  a  eu  jus- 
qu'à douae  d'assassinés  ou  jetés  à  Feau  te  15  lloréal  dernier.  —  Le 
nommé  Oaslré,  homme  de  loi,  auquel  lii  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle a  défendu  par  jugement  de  prendre  celte  qualité,  va  livrer 
à.  riniprcpsion  un  mémoire  contre  les  trlbunauv,  et   dans  lequel  il 
a.1  loque  ttmt  à  la  fots  et  la  Constitution  et  le  f^ouvernement.  On  aura 
iês  premiers  exemplaires,  —  Malgré  les  bruils  répandus  avec  inten- 
ta ion  et  Its  nouvelles  alarmantes  seniùes  par  les  malveillants»  les  bons 
o-Itoyenssont  caluDes;  la  confiance  qu'ils  ont  dans  le  gouvernement, 
*^*«ns   le  courage   des   troupes   est   un  si1r  garant   qu'ils  l'erm*^i'ont 
<^'Otïslamment  l'oreille  aux  propos  des    agitateurs^  et  la  tranquillité 
r*  tjiïjlique  ne  sera  point  altérée. 
(Arch.  nal.,  AFtv,  1329.) 
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IMSTÉRE   DE  U    FOLICB.  —   TaBLEAU   OE  LA  SITUATlOPf  DE  PARIS 
OU    15   PRAintAL, 

esprit  public,  —   La  joie  et  Tenlhousiasme  augmentent  chaque 

^*r.  Plusieurs  courriers  sont  arrivés  liier,  11  résulte  des  détails  qu'ils 

"^t  apporlés  que  le  premier  Consul  a  exécuté,  sans  autres  obstacles 

^**e  ceux  qu'il  avait  prévus,  tous  les  plans  qu'il  avait  tracés  avant  son 

^^î>art.  R  est  maUre  de  la  plus  grande  partie  du  Piémont;  Mêlas  est 

^^ermé  dans  Turin;   il   n'y  sera  pas  aussi  facilement  secouru  et 

^^provisionné  que  Masséna  dans  Gênes.  En  se  dirigeant  sur  Verceil, 

premier  Consul  avait  probablement  le  projet  de  se  porter  sur 

^ 'lî»n,  ce  que  les  derniers  courriers  conHrmcnt  pleinement,  —  Dans 

'  Presse  de  la  joie,  la  muUitude  va  au-devant  des  événements.  Elle 

•établit  le  roi  de  Sardaigne  dans  ses  fltals^à  mesure  que  le  premier 

'^H^ul  ep  éloijine  les  Autrichiens,  Elle  place  1b  quartier  général  à 

'^an  ;  elle  fait  demander  une  trêve  de  vingt  ans  par  Fempereur,  que 

lier  Consul  lui  accorde  à  la  condition  expresse  de  Taccomplis- 
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sèment  exact  (lu  Irajté  de  CampQ-Formku    l^s  juurnrtttv  nlTli'u^ls   nej 
contenant  aucun  i3e  ces  faiU,    les  hommes  froids  altendent  et  es^j 
purent  avec  confiance.  —  Li'S  royalistes,  mueLs  sur  les  Lriomplies  d< 
l'armée  d'Italie.,  dîsnnt  entre  eux  qu'on  ne  le^  |jublie  que  pour  sous- 
traire il  rattentian  It^^  pertes  de  celle  du    Uhin.   On  saura  bienl*M 
poRitivement  que  la  malveillance  ^eulc  a  pu  en  Imajdner. 

Fanhourfjs.  —  Il  y  a  eu,  hier,  un  léger  mouvement.  Les  ouvriers] 
BC  plaignaient  dp  la  chcrlé  du  pain.    IIr  disaient  qutî  le  prix  des   fii' 
fines  avait  cunsidérabfement  <liminiié,  qu'il  y  avait  des  villes.  Ttiuluii 
et  autree,  où  leur  valeur  était  inrérleure  à  celle  du  transport.  lU  de^ 
mandaient  ou  une  diminution  dans  le  prix  du  pain  ou  une  augmen-l 
lation  proportionnelle  dans  celui  de  leurs  travaux,   il  n'y  avait  point! 
d'attroupement  qui  indiipjAt  un  projet  de  révolte  etnéces^itAt  Tomploi 
de  la  force  armée.   Le$  houlangers  ont  dlmirmé  d'un  ^**\  le  prix  dul 
pain.  Les  notivelles  de  riUilie  ont  circulé,  les  plaintes  se  sont  conver- 
ties en  acclamations  de  joie. 

Théâtres.  —  La  deuxième  représenlatian  de  Montmorency  **  tra- 
gédie nouvelle,  avait  attiré  une  grande  afTluencea  la  Ui^puldiqno  {sic):\ 
elle  a  été  entendue  avec  plus  île  calme  que  la  première,  La  réumon] 
de  plusieurs  acteurs  estimés  a  excité  beaucoup  d  applaudissements. 
Il  se  forme  une  cabale  contre  [le  Théâtre]  de  la  Cité.  On  veut  Iroublerj 
la  première  représentation  qui  doit  êti*e  donnée  încessammeut  â  cei 
théâtre,  de  la  pièce  intitulée  ies  Ckinots*.  Un  dit  que  les  acteiirn 
de  rOdéon  ont  la  pluB  grande  part  k  cette  intrigue.  La  police  est] 
instruite  ;  Tordre  sera  maintenu. 

Bourse.  —  A  la  clôture  de  la  Bourse,  le  tiers  consohdé  était  A  prrsl 
de  'SU  francs.  Les  bons  de  Tan  A'MI  ant  été  porlt's  nu  delk  ds 
00  francs.  Ijjs  nouvelles  de  l'ilahe  ont  sensiblement  amélioré  le  crédit 
public, 

[AkIi.  ual„  F^  3701. ^ 


1.  Voir  plu»  haut,  p.  3)15. 

2.  On  lit  ilana  \çf-  Annonces  IhétUraka  ilii  CûUfriet  den  Sfiectacles  lïu  {'}  |irai- 
rifil  an  VIII  ;  «  Théâtre  tte   la  Ciié-Vat't^fés.  Aiijmjnl'hui,  pcmr  rnuvprture,  sauh] 
U  (lirecîion  liu  citoyen  Camaille  Saint-Aubin,  In  première  ropr*^î"'ntalK'T'   -     '  • 
noin,  panttMttime  en  troia  actes,  iirnO^  <I(*  rhanta»  danse,  camlinlit,  Inuru 
liili<.*ns,  tics  ciloycns  Cuvelier  et  Goiiiirthij^,  il*^C(>r»  et  Cï»8tume»  nounoaux,  «i  h|t.> 
k»  HeHsiiiA  ilii  ct'lébr©  Servarnjfmi  pt^ro  ;   lialict  du  ciloycn    \umer,  de  rnp^rn., 
Celle   pirce   sera  pn'i^riJéc  lie    Uiofjhv.    Lp  rîtoyRn   [la«i'(*n  ft  M'"*  Ml^lnp»'^tlï.  du 
Vauilevilli',  dvbulcr"Tii  ibnscct|f>  pirce.  Le  citoyen  Doiitiitrui  primuncem  le  dU' 
cours  ij'ouverttire.    Le  f^tiinnis  .nmvi'    li  Paris   ik-piiis  qu^'lqite  iQUjpçt  assistera  à| 
luette  repn'si'ïilAlii.n,  an'iuiipo^né  «les  prernicn's  ttulurilôn  H  de    l'cUl-niajor  de 
Paris.  »  Olle  pii*cu  eut  [le»  clt*  surets  voir  k*  '-tK/rner  <ie.v  Spftitii'lfH  rlti  io  prai- 
rtfiij.  Le  ilernitT  acte  provmpia  qiicltpirs  mtimtiirtrset  des  ctmps  rie  (tirOel. 
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Rapport  t>e  la  fnérECTuniî  nE  roucE  liu  MfiMF:  joun. 

Ll'  nomrpf  iJaubannle,  hicn  l'nnnvi  (tar  ^î^s  principes  r^x-tçi^rûs,  se 
iffiuTÊ  tous  (cfi  «.oir*  Uans  les  rêuniims  dVxcluisifs  i|ui  ont  lieu  au  jar- 
din *i^?9  Tiiilerins;  il  osnit  luftr  assurer  que  k*e  ConsiiU  avaient  reçu 
dei'armwtr  ji'Jlalie  Ips  plus  nflli,s;raT]Lf**î  ninivelU^s,  et  ce  hniil  n  M  h 
rinsUnl  n^patijJij  ilans  te  faubourg  Anlnjna  par  les  nfliiJi^-^.  Ilcniivii- 
■pment  on  PSl  liabiLué  A  ne  1ns  plus  croire.  —  Le  nfunmé  Dirljuis. 
cméMen,  inltmemenl  lit^  avec  les  deux  frères  Roger-Brancion»  si^na- 
\h  dans  Fan  des  précédents  rapports  comme  agents  de  la  Prus^^e  ' ,  est 
nn  des  hommes  qui  répandent  avec  ie  plus  d'activité  le«  faus$o&  non- 
v«Ues.  tt  lient  chaque  jour  les  propos  les  plus  indécents  contre  le 

I^ruiivomoment  et   la   République,   —   On  a  signalé  aujourd'hui  le 
Ftommé  Jnsse,  dentiste,  demeurant  près  le   Palais-Égalité,  comme  le 
eorrefpondant  des  rebelles  Ue&  ilépartements  de  l'Ouest; il  a  toujours 
^té  Tarnî  de  La   Prévalaye,   et,  dans  les   cafés   qu'il  fréquente^   il 
*V\prime  de  maniùrc  d  ne  pas  laisser  de  doute  sur  ses  opinions  et  ses 
principe?*  contre-révolutionnaire*!.  Il   est  soigneusement  obi^ervé»  ^ — 
iVpuîB  quelques  jours,  on  a  remarqué  que  le  nommé  Derret,  contu- 
rtïace  Û**  Vendnme,  allait  ot  venait  dan^  le  fautjmirg  Antoine.  Comme 
''  nt  s'est  jamais  montré  que  dans  L-s  mouvements  anarcbiques,  on  a 
^''oulu  savoir  quel  était  le  but  de  ses  démarches.  On  a  su  qu'il  fai-^ait 
'lUft  collecte  pour  les  déporléH  de  Ctjêrb*»urg,  et  que  déjà  il  avait  une 
'''"^mm»'  di;  123  franco.  Il  a  rcdtgé  uni^  leltra  pnur  ces  détenus,  et  dans 
^a*Hu*llc  il  leur  donne  les  plu^  tlalleuses  espérances;  il  leur  dit  que 
loul  va  bien,  que  sous  peu  ils  reviendront  à  Parifl,  et  qu'il  ne  faut  aux 
PA.Iriotï*s  que  d**  la  prud*'ncH,  et  attendre   Ir^nquillemeni  le  moment 
*1«-    leur   triomphe.  —   On   vient  de  savoir  enfin  de  qui   se  «lervcnt 
nloiielle  el  Félix  Le  Peletier  pour  leur  correspondance.  Ils  la  dépo- 
nent avec  mysit-re  chez  une  femme  Perrin,  demeurant  rue  de  Ver- 
eud,  raut»ourg  Germain,  et  ayant  une  échoppe  sur  le  quai  Vrdtaire, 
<*t)in  de  la  rue  de  Deaune  ;  iU  lui  confient  même  de  l'argent  quel- 
eiorn,  ~~  Barbier,  exclusif  déjà   sijEnahï  plusieurs  fois^  fréquente 
Rituellement  la  plupart  de?   officier?!  du  Ci"  régiment  d'Infanterie, 
^ui  €ni  à  Paris;  il  disait  hier  chez  Châteauneuf  que  cis  militaires  hiî 
*'Pnl  assuré  que  la  majeure  parlie   des   soldats  de  f'c   régiment 
*<>nt  dan»  les    bons  principes  et  qu'on  pourrait   s'en   **ervir  au 
•^în. —  Jean-Jacques  Cauclin»  fameux  chef  des   Chouan?,  né  :ï 
^X,  pr^sCaen,  a  été  arrôté  aujourdlmi  £l  midi,  après  trois  mois 
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lie  rechercher,  au  Patain-f^Kalilê;  it  D'uvail  ni  pa&sepori  ni  carie  di 
fertreté.  Il  esl  prévenu  d*i*migmlinn  ;  il  lienl  les  projios  J»;s  plu 
îiiTrlmês  contre  le  gauvernenient  cl  répand  s*'*ns  ccs^se  le«  plus  fÂ* 
cheuses  Douvellcs  sur  ht  ^ilualiun  tle  nos  armées.  Ses  papiers  stronl 
examinés  avec  la  plus  sévère  atienlion.  —  La  Rtirveillance  continue 
l'éKlise  des  Carmes.  Toujours  môme  fanatisme-  Les  préLre«qui  des- 
ficrvent  celte  église  ne  changent  point  de  syBlème,  et  ils  emploienl 
tous  les  moyens  que  leur  donnent  leurs  fonctions  pour  Tain*  hair  li 
République  et  regretter  la  monarchie.  On  a  la  certitude  que  lei 
femmes  réunies  dans  celte  maison,  au  nombre  d'une  vinglaini 
environ,  ne  quittent  plu^  le  costume  de  religieuses,  Klles  entendent 
loflice  danF;  une  cliamhre  rlunl  les  fenî^lres,  loujourA  fermées»  don< 
nent  âam  l'églii^e, —  Hier  f^oir,  au  moment  ou  les  spectateurs  venaîoni 
d'évacuer  la  f^alle,  le  feu  s*esl  manifeslé  sur  le  th^Alre  du  Vaudeville, 
Deux  eouHsses  et  qualro  toilci^  de  fond  ont  été  la  prote  des  llamnie*:, 
Cet  accident  a  été  occasionné  parles  restes  d*un  pétard  qui  ^Vlaienl 
engagés  dans  les  plis  d'une  toile.  Hu  moina  de  dix  minutcB,  le  feu  aj 
été  fiteinl.. .  Le  préfet  de  police  a  enjoint  â  tous  le*;  entrepreneurs  di 
théâtres  de  n'employer  ù  l'avenir  ni  fusées  ni  pétards  dans  quciqui 
pièce  que  ce  soit.  —  Paris  est  tranquille. 

{Arch,  aat.,  AFiv,  1329.) 

Journaux. 

JounUil  (h^s  I/tmiinfiit  fibrt^x  du  IS  [)rainal  :  n  Paris ^  H  prfiirùtt,  ...T. 
;ruerre  UùW  aujourd'hui  h  la  philosoplilf"  est  une  rcjiréîtniMr  de  In  Mipo'siiliol 
vaincue  el  dtUrûnéc,  Ses  soldflt^  ont  hoau  faire,  ils  ne  r<^ulilJront  jamais  dan! 
son  inl/'^rifé  In  piïissnnrc  de  leur  roînc.  Il  est  [vcaMble  fprdlo  riiUrape] 
■pti'ttjues  dêhris  iU-  sa  rioininntion,  car  il  >'  ii  malhcureuâemei»!  trop  d'iuitniiiii! 
rjiris  du  merveilleux  eldi&itûsés  k^e  iia^HiotiDer  [lûurce  ijuils  uv  romfirfn- 
lient  pas.  Ce  n'e?yl  poini  dans  cettti  cbi'se  ^ro^bii're  que  la  phitosophie  fiTs] 
tieaucoup  de  [irosélvlos;  elle  n>st  areouluméu  h  nv.  voir  autour  de  &t;s  niileli 
que  lï'tile  du  j^enre  Ijuinain,  *img  ceux  qui  savent  penser,  qui,  aynnt  en  horreui 
riiyijucrisie  el  le  ineiiHou;;^,  ^ont  droiU  ilims  loiirs  ndc^,  friini'.s  iians  leurs  dis-] 
rours  el  de  tionne  foi  jusque  dnn*  leurs  erreui-s.  t. es  ap^itrcMïiodornetk  de  U 
iliéolot^'ie,  qui  sonl-Hs  pour  U  |ilupiiï'r?DesdrHi'rli"umde  luplolysopliir,  s'iU 
sont  pns  aihécs;  ils  rougiraient  dans  leurs  reliittuns  privéen  de  parallrr  coni 
vaincus  de  ce  qu'ifs  dc'liilenl  en  puldir.  Ce  sont  des  rluirlnUins  qui.  pour  vjvj 
aux  dépens  de  \n  cri'-duliti''  popuhiire,  pn^i^aiiisml  dr?  drojjues  dont  iïs  rounai^ 
sODl  rtm[iotfeotioti.  Les  discoureurs  (In-oln^iens  doivent  t^lre  romme  le^  au- 
gare»  qui  ne  puuvaienl  se  rcneonlrer  ^ans  rire  l'un  de  l'autre.  Il  faut  qu< 
l'esprit  4le  parti  ou  l'inli^rét  dégrade  bien  l'homme  pour  le  déccrmrnffr  k  pnrli 
pDldiquenient  conlre  sa  propre  con\icIiou.  C't»!  ît'impO!i**r  volotitatrrmonl  Ù 
iuppliee  de  eeite  vielime  célèbre  de  raulûrilé  arbitraire,  qui  ne  pouvait  pa- 
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rAitrc*  liftant  prisoniio  -inns  avoir  l*'  visnj^e  roiivcri  il' lui  masiiii**  ^lc  fer.  La 
ixiitrrliun  tle  -^uîilnt*  anm's  iiujoiir^i'liiii  l'imlrr*  In  pliilo^ophie  ti'usL  douer,  à  loml 
priîndrr,  fin'unt'  cs|nVr  d'*  masfaraiîc  <|iii,  d.'m'i  son  (ii'llrt',  essaie  lU^  rnsstf'iu- 
UiT  des  iêiilc*.  uiitoiir  iIiî  sou  idole  briHÛc.  VMc  nr  peut  ranimrr  ce  irjuluvrt*, 
mais  fiUr  vomirait  v**nji«»f  na  mopl.  A  quoi  bon.  si  IVxenipIo  ti'Aiiloiiic  f^irouiml 
la  I    '  i.iiitt'  de  Ct^ar  pofii-  snsriti-r  lu  j;itrrn*  uivilo,  agiïcr   k-  driijj  nior- 

lau!  -lipcrnlilioa  pour  allimu-r  um*  gut'jTt'  r*.'li^ieusL*?  Tohh'futrt'  vi 

l»'tMuti.ivift,  vûilâ  les  mois  de  rallietnent  de  la  phîkisopfiio  ;  elle  ne  rluT4'h*' 
pa."*  d«>  fteciaircs  :  idio  adint'l  i:cux  qui  ^e  |jrê?ciileJiL.  Sun  It.'inpie  c«l  oiivorl  à 
iijûi  v<MJly  siilrcr  el  y  demeurer;  elle  n'y  pousse  et  n'y  ciielialiio  perHonnf*. 
Elit*  ilisjiiMiM»  de  pnilif(U('«;  minutieuses  cl  innïHei;  ii  la  piM'fceiion  bumattie;  elle 
ne  vrtit  i\w}  dc-s  vt^rlus.  Le  livr«^  de  la  natiir*'  îui  licni  lien  d'cvaii;îile  :  c'est 
dans  ïr  e«'iir  de  l'hoinmr  *|ue  ses  pri'Ct*pten  hoiiI  l'rrils;  elle  nr  fuil  qii'ensej- 
;fner  à  Ich  lire  cl  à  les  olwerrer-  La  Ihéolo^ic,  eomme  lotil  rv  qui  esl  fiors  de 
U  rai^ou  et  de  la  vvriU\iiu  peut  que  rali^iier  et  reluiler  IVnpril,  Les  urrl)i\e.s 
th/ologicfue?"  Mïnl  un  ramas  de  sottises  et  de  ronlrever^es^  devant  lequrl 
In-inlile  le  plus  inlrt-pidt'  rompilak'ur.  Laissons-lr^  mourir  dans  les  liihlio- 
(Wques  el  si  4tirl()iJi'  non^e!  apnire  en  t-xhume  de  tenip.H  en  (eiiips  do'^  Uni- 
lieativ,  pour  les  enendrer  dnus  une  eolonno  lïe  journal  eomnie  dan-*  nn  rrli- 
quaire,  rions  de  sa  bonhomie.  La  philosophie  esl  essienlielleinent  indulj;en!e  : 
vIIb  ^émh  des  KOttiseâ  ]niina]ai::>j,  nini^  l'Ilr  ne  Lourmente  pns  h\s  sol^.  0^ii>"l  i'i 
tfi»  jmeiens  amis,  devenus  ses  déirne.leurs,  elle  dédaigne  de  Irnr  rendre  j;ni"rre 
l«nir(îtierrc  :  eKe  ^o  borne  â  les  ni<^priser.  Elle  sait  ^pi'ils  ne  font  qnr*  din*  vr 
'jij'on  ti'ur  sonflle.  Ce  sont  û  ses  yeux  eomine  Iph  statues  ereusew  *i*n  ren- 
''aicnt  dc«  oracl»?s  on  servant  dVcho  à  la  voix  du  prCtre  imposteur  caché  dans 
leur  cavilé. ..  » 


CCIV 
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,e  lîomm^  Robert,  rapilatne  diiïis  la  ÎI,V  dejiii-bnp;aiie,  renvoyé  de 
n  corpe  potir  cause  il'iiiiîubnfdin.'iUnn  et  de  [iravocalfon  ù  Ju  révidle, 
uftlifie  chaque  jour,  pur  ses  dîscmirs  fit  sa  conduite,  les  molife  de  son 
fxclusion.  Les  calomnies  (fifil  débite  ronlrc  le  fjouveroemenl.  les 
hausses  noijvïdle^  <pi'il  ?e  plaît  â  répanilre,  le  funl  considérer  C(>njine 
iin  hittnnie  d;»ngf»reux  ri  sur  h"!(|uci  la  police  na  cx'sseni  iFavoir  Job 
mx  ouverU.  — Les  Uflltens  réfugit^s  t\  Purîs,  i\u{  nu  soni  point  encore 
lartLs»  ou  (|ui  ont  tdjLf.^nii  eti  k'ur  laveur  des  exceptions  ik  i'arrétd  des 
Couâuls  ',  se  réuni^&enl  eti  nombre  tou&  les  acth-h  au  t:ii\(^  de  Virginie 


U  t\  «'«/ïit  de  l'ftrrPi^  thi  14  0ort*at,  qui  cnjoiffnail  h  ces  lUDens  do  se  rendre 
*lotjrg.  \nif  (ilus  Ijaul.  p.  .128. 
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ou  fi  celui  du  Cavuau  au  l'alaJf^-K^atfté,  Il  n'est  pas  {l'honoiirii  i\Hi\s 
ne  VMmÎH^enl  contre  le  géniTaï  premier  Cofjûul  et  contre  le  îîouverne- 
m^nl.  l^rcsque  tous,  no  parlent  que  la  langue  ilaljpnne,  mais  l'agent 
qui  f^urvdlie  n»  rassemblcmcnL  enlen^l  cet  iiliome  el  n**  [H*ri]  paja  un 
mi>L  d*î  l<Mirs  flificijurs.  —  Beaucmiji  lie  milîtairo^,  qui  pntoniinnt  nuKFÎ 
relie  lanv;ue,  jinraissent  les  t^rnuLer  nvt*c  rarnplais.'iricre  el  aj)|*lntiflir 
aux  pro|)(>s  de  ces  lioiTimes  lurlmlenls.  Les  <leux  partis  di^f^nt,  rliacun 
lie  li'iir  iiMé,  qu*ils  comptent  fermeineut  sur  Ins  Italiens,  s'il  y  av«il 
un  mouvement  ;  en  elTet,  on  cderche  it  les  accajiarer.  tjuatre  cents 
Italiens  se  sonl  présentés  îi  la  préfecture  de  police.  II  en  est  parti 
trente  unvîiun;  dnns  quatre  jours,  il  en  partira  plus  de  qnrilrR-TÎngls, 
el  un  rent  ont  ubtetm  du  ministre  de  la  police  générale  la  permission 
de  rester.  —  Lamnistié  dont  il  a  été  parfé  dane  un  des  derniers  rnp- 
porlfif  et  à  qui  sa  fainille  ne  pardonne  point  d'avoir  rendu  les  arme* 
et  de  demeurer  fîdèle  à  ses  promesses,  dit  que  Georges  a  quitté  Paris» 
qu'il  est  passé  en  Angleterre,  pour  préparer  les  moyens  de  rallumer 
le  feu  lie  la  guerre  civile  dans  les  déparlements  de  l'Ouest,  où  il  se 
r*^ndra  tU-  nnuveflu  avec  des  forces,  des  munitions  et  de  TarKent.  — 
La  tîazeite  de  fratice  et  le  Jovrnal  du  Commerce  ont  inséré  hier  ane 
prétendue  lettre  du  général  premier  Consul,  censée  odreasée  au  gé- 
néral Masséna.  Les  détails  qu'elle  renferme  auraient  pu  inquicler  les 
bons  citciyens»  s'ils  ne  savaient  depuis  lon^ïlemps  que  la  Gazette  de 
France  est  l'éeluj  de  lous  les  ennemis  de  la  République  et  du  gouver- 
nement. —  Quelques-uns  des  principaux  exclusifs  se  ponl  réunis 
avnnt-liier  el  hier  chez  Dnubentim,  marchand  au  P/ilais-Kgnlîlé.  Cet 
homme,  ancien  membre  du  Comité  révoluttunnaire  de  la  Bulle-dcs- 
Muutins,  est  un  de  ceux  qui  transmettent  aux  frères  el  amis  les  ins- 
tructions des  chefs  du  parti*  11  fait  de  fréquents  voyages  a  Mantes, 
ail  il  a  (les  parents  et  où  il  répand  les  bruits  les  p)u8  absurdes  et  tes 
plusi  calomnieux  contre  le  premier  ConsuL  Sa  femme  n'est  pas  moins 
dangereuse  que  lui.  La  surveillance  établie  sur  les  exclusifs  les  suit 
entons  lieux  et  à  toute  heure,  Ils  s*nïpçnnnenl  bien  qu'un  les  fixe, 
mais  ils  ne  sauront  jamais  comment  et  par  qui  leurs  démarches  sont 
éclairées.  Ils  annonçaient  hier  un  changement  total  dans  le  miiiisli^re, 
et  ai'ï^uraient  que  les  nouveaux  choix  du  jc;ouvernenienl  tomberaient 
sur  iles  hommes  tpil  leur  îftint  dévoués,  depuis  plusieurs  jours,  on  rw) 
sest  pas  rasBemblê  chez  le  nommé  (Mirétien,  près  le  théAtro  Uniien. — 
Il  y  a  eu,  le  8  de  la  décade  dernière,  une  grande  réuniun  d'exclusif* 
h  Cliarent*ui,  et  Von  y  n  dtné.  On  a  remis  sur  le  iii{iU  h*  projet  *le  ri?n- 
verser  le  gouvernement;  il  paraît  qu'ils  ont  do  Targcnl;  on  parle 
même  d'une  somme  de  â50,tKK)  francs;  mais  il»  veuleul  atlendr? 
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pour  commencer  que  nos  armées  éprouvent  un  échec.  Ils  doivent  sb 

réunir  h  Sceaux  dans  Je  coiiranl  (le  la  décade  prochaine;  ils  y  seront 

«gaiement  suivis.  —  On  as?ure  que  beaucoup  de  con&crils  s'enr<Ment 

<:l«i.ns  les  corps  qui  sont  à  Paris  et  notamment  dans  le  St^  régiment  do 

t^roupe^i  lé;^cres;  que  beaucoup  de  déserteurs  même  prennent  ce  parti, 

é^l    quils  comptent  bien  ne  pas  quitter  leurs  Fuyers,  pï  le  régiment 

liait  à  Tarmée..*..  Le  préfet  de  police  a  appelé  au]ourd*hui  dans 

^5^  jn  cabinet  Pabbé  Aubert  et  lui  fi  reprochi^  raiïectaticm  avec  laquelle 

il     n  imprimé,  dans  les  Petites  Affiches  d'hier  lo^  en  lettres  majus-» 

«ailles,  c<irtains  vers  tirés  d\jne  satire  de  Peniùres  ';  11  Ta  engagé  h 

ôlr^e  plus  circonspect  à  l'avenir  et  à  mieux  cliotsir  ses  citations.  — 

ï^^ris  est  trnnquille. 

t[Arch.  nal-,  AFiv,  U29.] 
■^mmiai  tfeu  Dèfenseitrx  tif  h  Patrie  du  iQ  prairial  ;  «  Parix,  l''  tS  prfti- 
»*Ai.  ,  ..On  parle  loujoiirs  du  rLHablissemcnt  de  l'Arailômtc  iVan^aise,  On  dît 
**"clle  mettra  un  frein  à  Vttnfirehte  q\ù  n'^gne  dans  la  République  den  leltrt^s. 
^^•Jiihqii'on  <o  sert  ai  ft  propos  du  prfliid  mot  anan^hje,  ne-  pourraii-on  pas  nussî 
*  ■*^*^r  du  grand  moL  (U'spolisme,  im  dcmandanl  uù  sera  la  garaulii?  Je  la  Réjm- 
*-*iicpie  dos  lettres  tontrt*  celui  de  rAcadéinic?. . .   - 


JOUBNAEJX. 
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'Armées,  bruits  publics.  —  D'après  nne  lettre  d*une  nnaison  de  cnm- 

^rce  de  Milan,  on  répand  que  le  premier  Consul  y  est  entré  le  12, 

^is  les  nouvelles  officielles  du  13  annoncent  que  l'armée  était  ton- 

Mrs  h  Cnrbelto,  â  *ï  lieues  de  Milan  et  de  Taulre  cAté  du  Teâsin. 

Une  feudie  de  quatre  pages»  répandue  avec  profusion  par  les  col- 

^^^rteurs.  contient  tous  les  détails  parvenus  jusqu'au  10,  et  se  termine 

•isi  :  "  Le  premier  Consul  a  trompé,  par  sa  marche  rapide,  tous  les 

ijel!!,  toutes  les  conjectures  de  t'cnnemi.  Tandis  que  Mêlas  gardait 


*  -  n  doit  y  avoir  ici  une  confusion  :  je   ne  fnmvc  rien  lïe  aemblAhle  lîans  Im 
U  tS  prairial  un  VIII  (Diht.  nal ,  Inventaire,  V,  asiii.  in-Sj, 
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les  passajees  île  (iênes.  il  entrait  à  Milan,  qui  fui  le  premier  Ivmiïin 
sei*  cx[iloits  et  tle  sa  gloire.  La  jûie  (ïue  Italiens  de  revoir  leur  libéra' 
leur  ne  peut  s'exprimer.  Celle  întéressaiiUî  nouvelle,  parvenue  au: 
Consuls,  n'a  pas  encore  eu  le  temps  d'être  publiée  oriicîellcmcnl. 
. . .  Lps  lettres  parlirnliôres  portent  que,  «Icpuis  lu  halaiDe  de  Moe's- 
kirch,  l'année  nu.trirliienne  esl  enlièremeuL  ilê(!(nirai;4e.  —  (iiinfirnia" 
lion  de  ia  prise  d'Aug^bourg. 

Esprit  public.  —  Cimfiftnre  h'énétale.  Plus  de  divi&iun  marqu(?e.  l] 
reste  quelques  ennemis;  renlhou^iasnie  public  lus  furce  au  silence. 
Tous  les  regards,  tous  les  vœux  sont  portés  vers  le  premier  Consul  eL| 
Tarmée  qu1l  dirige,  —  Un  hommu,  connu  par  la  pureté  de  son  inleti- 
lion,  disait  hier  dans  un  café  que  Bonaparte  avait  élé  dangereusemtntj 
blcBsé,  Plusieurs  ee  levèrent  pour  dêmenlir  à  l'envi  et  dire  à  celui  qui! 
avnil  tenu  ce  propos  que,  s'ils  ne  le  connaissaient  pas,  ils  lui  crui< 
raient  un  nit»lîf  tn'-s  répréhensible. 

Fauùovrrjs.  —  H  y  a  encore  quelques  germes  de  méconlentemenLJ 
parmi  les  ouvriers  des  faubourgs.  Il  est  fondé  sur  ce  que  quelque! 
boulangers  seulement  onl  diminué  de  5  centimes  le  pain  de  \  livre*,' 
et  ceux-là  ne  peuvent  luumir  à  tous.  Les  autres  n'ont  pas  fait  la 
mOme  diminution,  ei  les  ouvriers  voudraient  que  le-gouvernement 
les  y  assujettit  en  rétablissant  Tusage  do  la  laxe.  *—  Cependant  poiu( 
de  mnuvemonl  seditîcuît,  et  les  nouvelles  lituireuses  des  armées 
causent  dans  les  faubimrgs  la  môme  joie  que  dans  les  autres  quar- 
tiers de  la  capitale 

Cuite  caifîoiique.  —  'ïvois  cents  premières  communions  d'enfants 
des  doux  sexes  avaient  attiré  hier  une  grande  nfMuence  de  speclateursi 
à  Tancien  couvent  des  Carme».  Il  y  a  eu  quelques  propos  contre  les 
prêtres  consUtulionnels.  On  a  marqué  le  désir  du  retour  de  Pance-| 
moni,  cx-euré.  Des  femmes  suilmit  disaient  que  les  priHres  émij^rés 
ne  pouvaient  pas  rentrer,  parce  quV)ri  les  assujetlissail  à  un  serment 
ou  à  une  prurnof^sc  contraire  k  leur  devoir.  L'intrîgtie  dt.'s  miniï^lres 
d'un  cuite  intolérant  s*est  iTtanireslée. 

liout'ic.  —  Le  tiers  consolidé  a  été  porté  au-de?au5  de  ^1  franc;».  Le* 
prix  de^  producltons  culonialos  a  diminué.  Pluf^iours  négocîaut*> 
LToionl  à  la  nouvelle  d'une  longue  Irttve  dont  les  conditions  seraieoLJ 

Conformes  au  traité  de  Campo-Formio 

lArch.  r*at.,  F',  aiUI.) 
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Hier  soir,  dans  le  jardin  des  Tuileries  ci  dans  diver»  endroit*  pn* 
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|l»cs,  on  a  répandu  Je  bruit  de  ta  prise  de  Milan.  Celle  nouvelle  a 
lectrîsé  tuus  les  bons  cîloyen*,  en  in^me  temps  qu  olïe  a  déconcerté 
■*•  Taciitnix.  lillr;  s'est  propagée  ix  rinsiauL  Jiins  Lnus  les  ijuarliors  de 
villi',  cl  elle  a  produit,  dann  les  faubourgs  surlouU  le  meilleur  effet. 
^n  n  a  point  parlé  d'autre  d\iy^e  dans  la  plupart  des  cafOs.  Ceux  qui 
inlrsfsayédo  la  révoqtrer  en  doute  un!  été  couverts  «l'iniprécations 
(!  rjc  mépris.  —  Les  accents  de  p^dîcc  assurent  que  deux  individu*;  qui 
ml(»:^éhier,  dans  le  jardin  des  Tuileries,  parler  contre  les  opérations 
lu  (;f*nénd  premier  Consid,  ont  éU;  menaeétî  d'élre  jetés  dans  les  Ims- 
mi!t,  L'I  qu'llri  n'init  eu  que  le  temps  de  se  sauver  dans  la  foule.  *^  La 
ronflnnce  dans  le  gouvemeraent  s'alTcrmil  chaque  jour;  l'espérance 
paix  anime  tous  les  cœurs  ;  nos  succ«^e  ta  cunsolidenl,  et  le  com- 
seioblc  enfin  reprendre  de  la  vi;j;ueur.  —  On  a  continué  avec  le 
[plus  grand  soin  la  surveillance  établie  sur  les  deux  caTés  du  Palais- 
taiilê  où  se  réfugient  chaque  soir  les  llaliens.  Hier,  au  café  du  Ca- 
^fittu,  il  yen  avait  environ  une  vingtaine  qui,  d'apn's  leurs  discours, 
f)>araiïi8t^nl  èlre  les  meneurs.  Ils  ont  la  précaution  de  ne  s'appeler 
tîiilrceux  que  par  leurs  prénoms,  ce  qui  rend  Inobservation  très  diffi- 
[Cilc.  Il  ^  ^Hé  question  des  tnesures  prises  par  te  général  premier  Con- 
sul pour  l'Italie  ;  ils  le^  ont  généralement  désapprouvées;  ils  se  sont 
ïroiïoncé»  fortement  pour  le  gouvernement  démocratique,  qu'ils  as- 
irviit  iHro  le  seul  propre  à  conserver  les  droits  du  peuple.  Quclques- 
in»  li'culre  eux  ont  ajouté  qu  ils  avaient  enfin  comme  à  l'aria  des 
lioriiraes  à  earaclère,  qui  travaillaient  sourdement  à  la  vérité,  mais 
avec  la  certitude  du  succès,  û.  rétablir  en  France  le  gouvernement 
«tinvcnable  A  sa  population  et  à  son  étendue  territoriale.  II?  ront  pas 
j*u  tve^oin  de  5't>xplii|uer  a  cet  égard,  et,  d'après  les  principes  de  eus 
léines  îlaliens,  l'agent  qui  les  suit  depuis  quebiuo  temps  sait  qu'ils 
(leadenl  par  là  le  f;iMnMîruement  rêvolulionnaire  ou  la  Conslîtulion 
t<l*ï  1793.  —  Ils  se  sont  plaints  encore  de  la  manière  dont  ils  étaient 
"t^fl  par  le  içouvernemenl;  ils  regardent  comme  un  exil  leur  renvoi 
'"*  le  lîïSpartcment  de  l'Ain  *  et  comme  des  injustices  les  exceptions 
"^>noncé€s  en  faveur  de  plusieurs  d*entre  eux.  Ces  hommes  seraient 
l'eui^^l,.Q  a  craindre,  si  T'm  nVtail  bien  srtr  que  his  partis  ne  peuvent 
P'us  ffjir^i  fiirtonr,  —  L'agent  a  observé  que  de  temps  en  temps  deux 
^fo!^  de  ces  indivi'liis  sorl.iieiit  et  renlratenl  tour  à  tour  une  demi- 
'^'^e  après,  en  di'-antque  les  nouvelles  répandues  s*ur  Tarmée  de 
^crve  étaient  absolument  controuvées,  et  que  le  gouvernement 
^pait  les  citoyen*.    Quelques-uns  ont  ajouté  que,  a'ilfi   étaient 
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enftn  forcés  de  quiUrr  Paris,  ils  sauraient  liîen  aller  chercl><^r  dai 
Ifsdéparleinentsde  I'Oul-ïI  îles  ressourcus  el  des  moyens  d'exislenci 
—  Les  l'Hclians  n'i^senL  remuer;  les  réunion**  toujours  les  luémei 
maïs  moins  à  craindre  que  jamais.  —  l*aris  esi  tranquille. 
(Arch,  oai.,  AFiv.  i32a.| 


JOUMISAU.\. 

fiazi'ttr  th'  Franci'.  du  17  prairial  :  k  I.(î  rélaUlisseitirn!  ili*  i'Aradr^mio" 
Tninvaisc  occupa*,  si  fort  ceux  qui  y  ont  des  priHentions  el  t'euv  f|ui  t»»  rentlcnl 
la  justice  d(?  rroscr  en  avoir,  qu'on  deinttndi'  Uô]ù  rpurllL-  sera  In  j;nr»ntic  tir  l| 
Hoputilique  tle*  leUres  cotitrf  le  ^lL*^]lOtis[|le  dr  l'AvncJénue,  S'il  rsi  po<^sittt( 
(le  ri-uiiir  r[uarantc  hommes  de  iL'llrcs^  qui  en  incriJent  le  litre,  et  si  <-e*  qua^ 
raille  L'xcrex'nL  vc'itlahleuicTit  ww.  dcspulisuie  d'opinion  (?ur  U'  rcsie  dv  hi  tlé' 
mocralic  riLléruiro,  le  bon  goûl  ne  mettra  pûtnt  l'insurpeciioa  au  nambre  d« 
iltjvotra.  .*  n 
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Ministère  de  la  t*ouce.  —  Tableau  de  la  situation  ub  Rihis 

DU   18  t^BAlHIAL. 

Nouvelles  des  armées,  — *  On  a  ajouté  aux  dôtails  d'hier.  <rapréi 
lesquels  rttvant-garcle  de  l'arniiée  d'ilalie   se  trouvait  à  3  lieues  di 
Milan,  que  le  fort  de  Bard  avait  été  pris  le  li  de  ce  mois,  el  4|ue  h 
garnison,  composée  de  quatre  cents  hommes,  ainsi  qtie  dix-tiuit  picct 
d'artillerie  étaient  toinbt^es  «ti  puuvidr  des  Frfmi  ais.  l/es[*oir  génén 
est  que  la  première  dcpéehe  apprendra  que  le  qiiaHîer  général  di 
l'armée  (J'ilalle  est  à  MîlaiK  ^  Celle  du  Etfiin  continue  ses  progrès 
d*Auf;sbourg  elle  s'est  portée  sur  Munich  et  en  était  peu  éluîgnée 
l'époque  de  la  dernière  dépôclie.   —    La  iivarclR-  rapide  el  les  avan 
tages  continuels  des  armées  ne  sont  pus  citnlredils  par  les  royalîMe* 
mais  ils  instituent  qu%dle^  ont  dil  éprouver  des  pertes  con«idArable9, 
puisqu'on  poursuit  avec  activit*^  le  départ  de  tous  les  défens- 
la  Joi  appelle  au  milieu  ^PelleH.  Les  ré^MjhîicaiuB  répomleid  qo 
pour  ceiix-lù  aucun  motif  d'exemption,    id  que  les  poursuite»  qu'il* 
éprouvent  ?ont  jusles, . . . . 

Ouvt^Qe  périûdirfuc,  Podtiquf.  chrctianne.  —  l  rïr  Suoiété  de  fana* 
tiques  avait  entrepris  de  rétatdîr  dans  toute  la  France  la  religion  ca* 
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ïliofîquCi  comme  dominante  et  eicclusive  de  loul  autre  culte*  Elle 
iA-\'ail  ouvert  des  souscriplions  nombreusi^s.dariij  toh^lesttëpartements, 
tl*un  ouvrage  périodique  à  deux  livraisons  par  moi«,  dont  lu  reli;;'iuri 
serait  le  seul  sujet,  mais  qui  aurait  divers  autres  titres  pour  tromper 
lû.  surveillance.  Le  principal  but  étail  de  rendre  aux;  praires  émi- 
^tré^t  et  princtpalemeiiL  aux  prélats,  leur  ancienne  auLoritê*  Ainsi  un 
ijLi^nonçait  aux  souscripleurs  qu'on  leur  eomtnuntquerail  avec  cxacli- 
CtJ.de  tous  les  mandements  et  lettres  pastorales  que  ces  prélats  enver- 
v^ent  des  lieux  de  leur  exil.  —  Le  ministre  a  supprimé  cet  ouvrage, 
comme  formeliemenl  contraire  à  la  liherlé  des  cultes  et  «  l'une  des 
pr'incipaleslûis  de  la  République.  —  Une  nouvelle  i:ireulair6  des  édi- 
teurs, datée  du  i  juin,  apprend  qu'ils  nonL  pus  renoncé  à  une  eulre- 
Ï>ï"i8e  qui  se  lie  si  essentiellement  à  lam**narcliie,  et  que  la  circulation 
«ie  i'et  ouvrage  important  continuera  par  d'autres  moyens.  La  pidice 
stj  rveillera. 

Moitrse,  —  La  confiance  dan^  le  crédit  national  auffmenlc  en  pro- 
î>orf.iondca  succrs  des  années.  Les  denitères  nouvelles  «tnl  fuit  porter 
l^  tiers  consolidé  à  33  fr.  —  Les  bons  d'arrérages  ont  iliminué,  parce 
M*^*"!!»  étaient    destines  au  payement   dos  imposilionis  de  Tan  Vil  et 

|v»e  la  plu5  grande  partie  a  été  acquittée. 
I  (Arcknal,,  F^  3701-3 
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ÏÏAPrOHT    DE   LA    rrtÈFECTrRE    DE    POUCE    DU    MÊME   JOL'lï, 


Les  succès  des  armées  françaises  mettent  les  exclusifs  au  désespoir, 
•'«oqu»;  t«>ur  ils  detnenlent  les  nouvelles  oniciellesel  répandent  leurs 

t^fHonges  dariîT  left  faobourg>;,  qu'ils  nViTit  pcuril  renuiicé  à  corrumpre. 
Hif^,-  encore,   Massîird,  ChAteauneuf  et  Bai'bicr  ont   fait  débiter  par 

'Urs  aflîdés  que  le  général  premier  Consul  avait  elê  repoussé  pnr  l'en- 
'^nu,  qu'on  cachait  soigneusement  se.«  défaitep,  luai^  que  leâpalri«jte» 

'fuient  toujours  au  courant  de  oc  qoi  ?;e  [laisserait:  que  lesdéniucraLcs 
**iirarent  bien,  quand  il  sera  temps,  renverser  un  gouvernement  qui 
*<i  convenait  pusau  peuple.  QkJelques  nuvrier^  ont  paru  préterl  oreille 

Ces  propos  pcrlides»  mais  la  majorité  d'entre  eux  continue  â  les  re- 
►*»sser  et  ne  veut  point  y  croire.  —  Ces  mêmes  exclusifs  nnt  lié  une 
*^iiie»  pour  le  â.'ï  de  ce  moie^  â  la  Croix-Blanchi',  au  Pelit-Montrouge. 

^  doit  y  discuter  encore  le?  moyens  d'opérer  un  mouvement  et  tr^as- 
''^rer  *i  l'on  a  des  l'onds  :sufrisantjii.  En  général,  ces  orgies  n*unt  pour 
"1*1  que  d'entretenir  dans  l'esprit  des  subalternes  le  degré  de  chaleur 

'^Cessairepoiir  leï^  fatre  jaser  flans  les  fdubour^s  et  pouvoir  les  mettre 
r'>  avant  en  i"a>  dr  il(*^{Jin.  —  Hier  soir,  au  calé  du  (iaveau,  les  Ha- 
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lions  réfugiés  élaienl  «ii  plus  pcUt  nomï>re;  mais  les  tôles  Ie&  pli 
cliaudes  s'y  trouvaient.  Ils  y  ont  lenu  t  peu  pr(>a  les  mômea  pmpoj 
i\tn:  la  veille.  L'un  ilVnlre  eux  a  ajouté  que  Tempereur,  k  force  d'ar- 
gent, engaK*^rait  setTylemcnL   le   prumier  Consul  à  lui   faciliter  leï 
îiiovens  de  retirer  ses  troupes,  comme  il  l'a  fait,  a-l-il  dit,  lu  pretni*''r< 
fois  [[u'il  a  été  en  Italie;  car  il  est  sûr  que  les  Vénitiens  ont  été  ven^tui 
;i  la  maison  d'Autriche.  L'agent  qui  suit  et  écoule  ces  Italiens  afvsui 
que  ce  ,sonl  là  leurs  propres  expressions.  —  On  a  remarqué,  parmi  les] 
lUtlens^  que  les  Romains  paraissent  faire  bande  à  part;  que  ceux-J 
seulement,  loin  de  se  permettre  le  moindre  propos  contre  le  gouver- 
nement, font  au  contraire  hautement  des  vœux  pour  le  succès  di 
armées  françaises  dans  leur  pays  ;  aussi  sonUils  tort  mal  regardes  deï 
autres,  Les  missions  élraugéres,  rue  du  Bac,  sont  desservies  par  des; 
prûlres  qui  ne  sont  point  amis  du  gouvernement  et  de  la  République. 
Un  les  surveilla  aveu  autant  de  soin  que  du  prudence.  —  Le  nommé! 
Sauvage,  capitaine  de  vaisseau,  demeurant  rue  du  Douloi.  n"  T»  arrive 
réceiTinienl  des  prisons  irAngleLerre.  Il  assure  qu'il  y  a  eu,  de  la  part 
des  Anglais,  dans  te  courant  de  germinal  dernier,  des  débarquemenl» 
d*armes  sur  les  côtes  de  TOuest^  que  l'on  compte  fermement  en  An- 
gleterre stir  une  nouvelle  Vead*'^e,et  qu'on  regarde  à  présent  ce  miiycn 
comme  le  seul  qui  puisse  renverser  la  ilépulilique.  —  On  s'est  Iteau- 
cuup  occupé  hier  dans  le  café  du  Mail,  rue  MoiUruarlrc,  de  la  position 
de  nos  armées;  plusieurs  individu»  se   sont  hautement  pronuncO's 
contre  le  gouvernement;  parmi  ces  hommes  on  a  remarqué  le  nommé 
Beau  mont,  ex-nohle,  el  un  autre  particulier,  se  disant  chirurgien,  de- 
meurant porte  Denis;  ils  sont  tous  deux  observés,  —  Le  café  Valoif, 
au  Palais-Égalité,  nr.  change  point  ;  il   est  toujours  le  réceptacle  de 
tout  ce  que  le  royalisme  offre  de  plus  dégofttant.  Un  a  justement 
nommé  les  habituée  de  ce  café  h's  incurafAcs.  —  Le  nomtnt^  Daval. 
lits  d'un  ancien  éctievin  de  Pans,  làchi-  de  n*avoir  point  été  nommé  a 
une  place  de  juge  qu'il  avait  sollicitée»  se  répand  en  di6cuur<i  injurieux 
contre  rautorilé  suprême  ;  ses  opinions  sont  connues^  et  on  le  sur* 
veille.  —  Les  royaliste?,  qui  ne  voulaient  pas  croire  îi  la  possibilité 
mémo  de  nouveaux  succès  en  Italie,  et  dé&espérés  de  la  position  dr  n«>.H 
troupes,  ne  savent  plus  oii  ils  en  sont.  Leurs  propos  tiennent  de  la 
furetir  et  de  la  démence.  Hier,  Pons  de  A'ii-son,  ami  dt*  l'ahhé  Portai, 
déjA  J^ignolè,   disait  (ju'à    [iréscnt   on  était  &i^r   que,  la  campagne 
finie»  le  premier  Consul  rcmcltrait  le«  rênes  du  KOii^eniemenl  entre 
le?  maiiiî*  d'un  Bourbon.   L'abbé  l'nrtal  a  répété  lo»  niéo)es  pn>pi«ii. 
Virson  était  autrefois  nfficier  miïx  gardes  franraiscs.  Tou?-   '  ■  -     m! 
suivis  soigneusement  depuis  plusieurs  jours.  —  Le  tiomcné  i  >  s  i 
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ancien  commissaire  di;*  guerres,  demeuranl  au  Taiibourg  Antuîne, 
rApjuiil  t|iic  Je  nt>mmé  P*.nnintcr,  commissaire  des  guerres»  qui  vient 
«retire  lusillô  à  VanMeâ»  Uhin,  est  victime  de  son  j»alriotisme  ;  il 
v'ïn»?  re  Ijnnt  à  fii^^sein  ju>ur  Tain'  oroire  que  c'est  un  martyr  de  ta 
liliPflcot  |>ur  lu  ét'haudVr  Itjs  UMus.  —  Marin,  dit  Saos-ijuartier  et.  chef 
lie  Cliûitans,  ae  disunt  uainiâtiû,  nmis  nclanl  porteur  d'aucim  papier 
qui  le  prouve,  a  6té  arrôlô  fner.  —  Paris  est  parfailenienl  uaime, 

Urtli.  iwt..  Aï'  i\\  i:riUj. 
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MlNlïiTMlE   rue  LA    l'(.*LICt:,    —  TaBLKAU   Dt:  LA    SITUATION   DE  PARIS 
DU   19   PRAIRIAL, 

L^rmè.a.  —  On  n'avait  rien  su,  depuis  \c  12,  do  lu.  division  qui  se 
l**fUil  sur  Mîiun  ;  alors  lavant-garde  n'en  êluit  qu'à  3  lieues.  On 
■"t'odûit  à  chaque  tiislanL  la  nouvelle  de  Tentrée  dans  Milan.  On  l'a 
^'«ie  aujourd'hui 

^our$e,^   L'inlrifiue  a  porlé  hier  une  légi'*re  atteinte  an  tiers  conso- 

"f.  LVntrûe  dans  Milan  ne  ^a  confirmait  pas.  Ou  recnnriaîssailqiie  le 

"'^  ^l'une  Irûve  était  sans  fondeuH'ut.  KuVm  tui  îma^ina  de  répandre 

'   ^1   Hoursc  que  les  An^dais  avaient  fait  uu  ciébarquemenl  consî- 

^**'*le  à  Qnibenm.  Celte  dernière  nouvelle  surtout  contribua  à  faire 

'''^^-•liUve  au-desaous  de  32  francs  le  tiers»,  qui,  au  commencement  de 

*    -    Hourse,  avait  été  porté  à  34.  L'erreur  sera  reconnue  aujour- 

'^•"  L'entrée  dan.^  Milan  sera  publiée.  La  confiance  et  le  crédit  con- 
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-•*oni  d'augmenter  progressivement,  comme  avant  cet  incident. 


^chnre.  —  fl  [tarait  une  nouvelle  edîïîon  d'un  ouvrage  inlilidé 


^fnirrt  Adieux  â  Bonaparte,  avec  addiliun  d'un  quatrième  cha- 

.         q^j  ^  pp^jj.  jj^j.g  .  j^jQfjj-  g(  Bonaparfe,  et,   dans  le  tJlre^  on  a 

i*>uti3    ^y  j|y„,  ré[HtUOte  victorieu.v.  —  Ces  additions  ont  élc  faites 

,^  n***^^  depuis   la  première  édition  de  l'ouvrai^e,  composée  des 

*  premiers  chapitres,  te  premier  Con&ul  a  franclii  les  Alpes  avec 

^éi^  de  réserve  el  a  commandé  Tadmiratiim  de  toua  les  amis  des 

"  ^^  En  lo  romfiarnnl  a  Murtk,   laulcur  n*a  présenté  que  l'iJéc  du 

"^«!*»cuienl  ^iir  Itv  ln»n*,*  <lt^  la  famille  «les  Sïuarls  ;  mais,  dati^  s^a 

*^^fe  militaire,  it  l  élève  de  Ijeaucoup  au-dessus  de  ce  général    — 

T^.«  1.  46 
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La  France,  dans  ce  cliapitrc,  ne  |teul  recouvrer  Kon  repos  ul  sa  proa- 
périlé,  au  dedans  el  au  dehors^  quu  &i>us  un  giiuvornuincnL  monur- 
chique  el  en  relevant  le  trane  des  Buurbtins,  Un  ne  peul  craindre 
leurs  vengeances»  parce  q^u'its  JHiront  intérêt  &  épargner  lu  sang  vi 
penseront  tout  au  plus  à  livrer  à  la  rigueur  des  lois  ceux  *]ui  ont  f;iit 
périr  leurs  familles.  —  11  suppf»f^e  que  ses  lecleurs,  en  adoptant  son 
système  d'un  gouvernement  d*un  seul,  lui  objecteronl  qu'il  n'e»t  aucun 
motif  de  changer;  cl  que,  s*il  est  vrai,  comme  il  le  prétend,  dans  IimiI 
le  cours  de  son  ouvrage,  que  les  rênes  de  la  Hépuldique  soient  tini- 
quement  dans  les  mains  du  premier  Consul,  il  en  u  fait  Jusqu'à  [tré- 
senl  un  trop  bon  uâage^  pour  qu'il  ne  Fût  extn^memenl  dangereux 
pour  le  Lonheur  de  la  France  qu'il  les  nbandontiÂl  el  les  remit  &  ud 
autre.  —  Il  convient  de  cette  vérité,  et  répond  que  Donapivrle  cal 
mortel;  quen  le  perdant,  on  lombcrail  dans  Tanarchic  ;  qu'on  n'évi* 
tera  eu  désordre  qu'en  rendant  la  couronne  hércJîLaire  à  la  famille 
qui  en  a  (oujours  joui*  Tous  les  efforU  de  l'éloqvience  ont  été  em- 
ployés pour  persuadt^r  âu  premier  Consul  que  l'auteur  eat  l'inlerpri^le 
de  tous  les  Français,  que  leur  reconnaissance  sera  éternelle^  i|u*il 
sera  plus  huni»ré  par  eu  bienfuiL  que  par  ses  viclofrcri»  qu^il  l'st  plus 
beau  de  faire  des  ruis  que  de  Télre  bui-niémef  etc 

Rapport  pe  la  préfectuwb  de  pouce  du  m^me  jtiLrii, 

Les  agîlaleurs  des  faubourgs  sont  toujours  les  mêmes.  Ilumldot  et 
îîrisvin,  déj(\  signalés  el  demeurant  dans  le  faubourg  Antoine. 
chercbenl  pluâ  que  jatnais  à  nionler  les  listes.  Hier  iU  se  sont  réunis 
dans  une  des  baruques  de  l'Arsenal  ;  ils  étaient  cinq  \  en  sortant,  ils 
ont  accosté  plusieurs  ouvriers,  auxquels  ils  otit  dit  que  les  succès 
d'Italie  étaient  controuvés,  que  nous  aviuns  été  au  contraire  com- 
plélemenl  buttu^^,  et  que  te  général  prcMnier  Consul  avait  faillî  élre 
fait  prisonnier.  Cette  absurdité  a  élé  repousséô  avec  horreur.  —  Cet 
mêint.-s  hommes  doivent  se  réunir  encore  demain  20,  dans  raprês- 
midi,  pour  recevoir  ijuclqucï^  fond8  qui  doivent  iHrc  distribués, 
tj'agent  scerel  ne  les  quiUtna  [loint  de  vue  un  seul  iaslanl.  Il  afisoiv 
que  la  torrespnndauce  avec  Anlonelle  et  Félix  Le  Pclcticr  redoubk' 
d'activité  depuis  quelques  jours,  qu'elle  n'est  rouliée  qu';uix  ng^iaU 
lea  plus  discrets;  mai§(on  ^era  toujours  prévenu  à  temps  ctt  de  ma- 
nière i\  "'avoir  jamais  rien  ji  craindre  de  leur  part,  —  Le  d^f»drl  ilr 
la  li*  demi-brigade  a  dérouté  tes  exc.'!u«ifs.  Aujourdliui  iU  clicrchcnl 
à  accaparer  'e  tiV  régiiucnL  Un  a  déjà  dit  qu  iU  frêqucDlaïuil  plu- 
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&ic*urâ  t'ilicicrs  dft  ce  coqig  î  ces  liaisons  paraissenL  devenir  plus  îa- 
times.  Il  y  a  dans  ce  réijîmeuX  des  parlisans  ilu  régime  de  93  et  qui 
désirent  le  voîr  rétablir  ;  et  les  exclusifs  eomplent  bien  tirer  parlî  de 
rr«  dispositions.   L*ageiit  ajoute  qu'ils  font  enlcndre  à  ces  militaires 
qu*ils  Heraient  Recnndf^s  p.ir  Ifl  plupart  de  leurs  camarades  de  l'armée 
du  îlhm,  s'ils  osaient  se  moiilriT  et  tenter  un  coup.  On  a  vu  entrer 
au  café  Chrétien  plusieurs  de  ces  militaires,  —  Quelques  exagérés  ont 
dit  hier  aux  Tuileries  que  déjà  des  rende2-vou&  étaient  dési^'nés  pour 
içcrvir  de  point  de  réunion  aux  patriotes  en  cas  qu'il  y  ait  quelque 
cho^e,  et  que  Ton  puisse  essayer  de  faire  un  mouvement*  —  Ils  ont 
annoncé  que  le  Corps  législatif  allait  être  incessamment  convoqué, 
qu*ators  les  républicains  sauraient  prendre  leurs  mesures  pour  rega- 
gner Cf  qu'Us  ont  perdu  ;  qu'ils  prorileraien[  de  l'absence  du  premier 
Consul  et  qu'ils  Bavaient  maintenant  sur  qiiî  ila  pouvaient  compter. 
Maïs  toutes  ces  menées  ne  les  conduisent  à  rien.  On  a  remarqué  en  gé- 
néral qu'on  les  (^coute,  qu'on  leur  répond  rarement  et  qu'on  ne  les 
croit  point.  —  On  signale  aujourd'hui  un  étranger  à  Chail lot,  et  se 
faisant  appeler  le  prince  de  Furstenberg.  Il  parle  peu  rrançais«  mais 
il  reçoit  beaucoup  île  monde,  et  Ton  volt  chez  Uu,  à  des  heures  iji- 
dues,  d*autres  étrangers  résidant  à  Paris  ;  il  est  très  circonspect  dan» 
lescnvois  de  lettres  et  d  argent  qu'il  fait  pour  la  ville  ;  il  ne  les  conlie 
qu'à  une  femme  Gaspari  dont  le  mari  travaille  dans  les  ateliers  de  la 
l*ompe  à  feu.  On  le  surveille*  —  On  dit  que  Lafosse,  chef  de  bataillon 
à  la  suite,  n'est  point  parti,  qu'il  continue  à  répandre  les  propos  tes 
plus  indécents  contre  le  gouvernement,  qu'il  excite  sann  cesse  le  mé- 
conte&lement  des  autres  ofïlciers  à.  la  suite,  qu'il  dit  enfin  qu'un  pa- 
reil état  de  choses  ne  peut  durer  encore  longtemps,  —  La  surveillance 
sur  les  Chouans  amnistiés  redouble  d'activité  en  ce  moment.  On  a 
■'  hier  une  maison  rue  du  Foin,  au  Marais,  comme  renfermant 
i  i^rés.  On  sait  que  celte  maison  appartient  au  nommé  Thibert, 
qu'iJ  a  une  correspondance  très  multipliée,  qu'il  ne  fait  pas  toujours 
passer  par  la  po^te*  Un  t'observe  soigneussement.  —  Tous  les  endroits 
public»  ont  été  parfaitement  tranquilles.  Le  nom  du  premier  Consul 
est  dans  U^utes  les  bouches,  ut  Tci^pérance  dans  le  cœur  de  tous  les 
boas  citoyens. 

(Arcb.  nat.,  APiv,  1330.) 

Journaux. 


J*iutnat  tlt'S  i*rhiitx  du  ±1  prîiirial  :  ('  Paris,  22  prnin'af,  ,  ,J/eyprit  milî- 
Uîrr  a  jiéuOlré  jiiîsquc  dana  le  âctial  cooecrviileur.  1!  n  décidé,  dans  su  scanct! 
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du  18,  )nt<>  rhacun  de  srs  nu^tnlires  ajonlor^îl  ]l^  sahrc  anli([uo  à  «oa  cos.luTn( 
cl  Von  assOTL'  quf  IcCarps  li't;isla(if  tl  le  TnUiwinl  pourriiienl  luvii  Mïivrr  <r< 
exenipU!..,  r  —  Journal  iffu  Rowjtn'S  libn's  du  19  prairial  :  •*  rnrU 
IHpmirinL  . .  J/adminisLratioti  du  Uu-iUre  de  la  lUpubliquo  vtcnl  de  rdiidi 
au  mcTilc  tin  tionimn^r  (|iii  ni*  poîii  ipio  lui  Tiiirr  lionijtMir.  Ello  a  donnt^  U 
;;r3ndt>  LMiLn^cs  an  duiitro  liv  ta  lit'vuliilioii»  jiu  TyrU'O  fraucai*»,  4  celui  d^ 
|)û*"li's  qui  il  II*  |ilii»  dignemenl  CL'iclin)  les  t'\|iIoifc>  do  uo»  lu-ros,  fa  l^bnii 
Elle  n'a  point  examiné  si  Tliomme  de  Ictlrt:*  c|uoll('  voulait  disliinçuer  avai 
composé  dts  comédies  ou  dus  tr-iyêdios;  elle  ti  vu  qu'U  avnii  fiiit  dr  Uem 
vers,  el  sitrtotil  de  bcau.\  verà  llKlaBUC,^^^s.  Lebrun  a  n^pondu  a  sou  imiUliyi 
tîii  Tiicceptant,».  « 


ccvm 
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KaPPOUT    ÏïE  la   PlïÉFtCTUBE  DE   POLICE   m   20  ï'RAtRIAL. 


MasBard  et  ChîMeiiuneuf  disaient  hier  aux  Tuileriis  i]uti  loul  allail 
bien.  Massartl  a  ajouté  que  le  gouvernement  avait  fail  inspirer  deî 
craintes  par  ses  émissaires  aux  lialjilanU  des  faubourgs  Antoine  ul 
Marceau,  en  les  menaçant  di^  les  faire  exlermineff  s'ils  osaient  bron- 
cher. «<  Mais,  a-l-il  dit,  nous  les  avons  rassurés  ;  quelques-uns  tl'enln 
eux  ont  vu  Antonelle,  et  ils  sont  tranquilles.  Sous  peu  de  t^mps,] 
peul-ùtre, aurons-nous  notre  tour,»  —  Ces  exclusifs  n^osaienl  plus 
hier  parler  de  l'armée  d'Italie,  mais  ils  répandaient  les  nouvelles  les 
plus  alarmantes  sur  celle  du  Hhîa,  ils  disaient  que  Moreati  \'cnaît  d< 
perdre  douze  mille  hommes,  qu'il  était  dans  la  position  ta  plus  cri< 
lique;  ils  ajoutaient  que  Fa  paix  était  très  éloignée,  et  que  le  pcupK 
se  fatiguait  enlin  d'une  guerre  dont  il  ne  pouvait  voir  le  terme.  A  pei 
de  chose  près,  les  royalistes  répêlaii'nl  les  munies  propos,  - —  Uni 
nouvelle  réunion  se  forme  dans  le  café  de  Ja  rue  du  Faubourg-Mont- 
martre, n*  6.  L'ex-conventionne!  Le  Carpenlier  et  Saiilni«>r,  dfl  U 
Volontaire,  sont  à  la  léte  de  ccHle  Société.  —  Les  préIres  do  Sainl- 
Nicolas-des-Champs  ne  craignent  pas  de  prêcher  les  principes  les  plu< 
antirépublicains.  Us  sodI,  alti^i  que  toU!>  les  autrt.*»^  surveillés  pru< 
denimenl  el  de  prés.  —  L'amnistié  dont  il  a  été  qocçtion  dans  Ici 
précédents  rapports  a  donné  aujourd'hui  les  renseignements  suivani 
sur  la  manière  dont  la  corresiiondaiice  est  établit;  sur  les  etUns  tU 
rOucst  ;  le  nommé  IVigenl,  premier  correspondant,  déharquo  lanlAl 
ftux  cùtefi  de  Saint-Marlon,  tantôt  sur  la  côto  du  ïiaJnl-Malo  ù  ^aint- 
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Brieac;  c'e&t  un  linmtne  de  trente  aa^,  cinq  pierls  un  pouce  au  plus, 
cheveux  chrUains,  net  long;  il  est  natif  de  Sainl-Malo  ;  les  nommés 
^ugiiiîU^  cl  Mali?  font  la  correspondance  sur  la  cMc  de  Saint-Brieuc; 
le  premier  est  un  liomme  fort  maîgre,  cheveux  1res  noirs,  visage  pMe 
Bllong.  les  cheveux  épais,  loujours  liabillé  en  payçan,  taille  de  cinq 
pieds  (rois  pouces  au  moins  ;  le  second,  plus  peliL,  a  le  vi^^age  brun 
et  Irès  colori.^  ;  tous  fleux  Pont  du  département  des  OMes-du-Nord.  — 
l(p»  tlèé^lrifâ,  leiï  promenades,  Irs  cafés  et  tous  les  autres  endroits 
publics  sont  parfailement  IranqnîJles. 

AUTUB   RAPPORT   Dt:   LA    PRÉFECTURE   DE   POLICE   DU   MÊME  JÛUK. 

Dans  le  courant  de  raprès-midi.  ou  a  parcouru  tous  Le^  bureaux 
ïie  voilures  publiques  existante  dans  Paris  et  Ton  peut  assurer  qu'il 
"y  a  point  de  voilure»  ronnues  sous  le  nom  de  pataelies.  Gûlles-cî  ne 
[*'ienneot  que  jusqu'à  .Nenjours,  Monlargis  et  Fontainebleau.  Les  bu- 

lux  de  Paris  qui  correspondent  avec  ces  patacheB  sont  :  1°  à  la 
Oche-Noiret  rue  Victor;  2**  rue  Andrê-des-Arts  ;  3**  rue  des  Non- 

ins  d'Ilyères,  maison  de  la  Trinité';   \^  rue  des  Fossés-Bernard; 

rue  des  Fossés  Montmartre,  n*  il.  On  a  compulsé  avec  prudence 

de  manière  à  ne  pas  faire  naître  le  plus  léger  soupçon,  non  seule- 
enl  les  registres  de  ces  bureaux,  mais  encore  ceux  des  autres  bu- 
inM\  qui  ont  des  voilures  faisant  roule  vers  Lyon.  On  a  trouvé  à  la 
ache«Noire^  rue  Victor  (voiture  correspondant  avec  les  patachcs), 

citoyen  enregistré  sous  le  nom  de  Diiprel  on  Diiprat,  l'avant-der- 
ière  lettre  du  mot  étant  assez  mal  formée  pour  laisser  quelque  doute 
l'Agent  qui  n*a  pas  pu  voir  bÎ  c'était  un  e  ou  un  a.  Il  parait  que  c'est 
luprai  qui  est  réellement  enregistré.  La  voilure  part  demain  à  six 
teun**  précises  du  matin.  Les  mesures  sont  prises  pour  le  succi'â  de 
'iipiTttlion,  n  n'est  point  parli  de  voilures  pour  Lyon  depuis  deux 
leures  après-midi;  la  dernière  parlie  de  Paris  faisait  route  pour  Ne- 
'iinurs;  il  n'y  avail  sur  la  feuille  point  de  nom  de  DupraL  On  s'e^^l 
•tmi  assuré  que  Diiprat  n'e?it  point  à  riiùlel  de  Toscane,  rue  de  la  Loi, 

li31,  au  moins  smis  ce  nom.  ^  Il  esLacluellemeut  deux  heures  et 
lemîe  du  mur.  Vavh  est  porrailemenl  tranquille 
(Arcb.  nat..  AFiv.  1330.) 


JorRNAUX. 

J'iitiif.^i  Ui'it  rff'OftfH  lin  'iU  firatrinl  :  "  PuriK.    19  pt-airitit,  ...On  \ii*nt  de 
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meltrc  pti  vcnle  un  ouvrage  po5>lhunic  de  Saint^Just,  sur  les  instiltilianî»  r<*|m< 
Miniincs;  cet  ouvrage  apparlient  en  effet  à  la  |^08lî;^it^•.  Il  ftervlro  i  cakulri 
ju^ju^à  qud  poinl  peut  s'égarer  rhomme  qui  n-cuse  l'expï^Tienco  des  «lèeles; 
qui  no  rt'garde  commt^  hon»  cçmme  vrai,  que  les  coni"<^])Liotis  de  son  osjiril 
PJouR  rrvieuJrons  sur  ce  monument  élev*-  au  dt'lirc  rrvoIiitioTinairc  |«>ur  l'inî 
Iruction  tie  h  poslôrilé;  car  il  ne  faut  pas  oublier  que   Saiol-Josl  se  croyait^j 
de  bonne  foi,  destiné  à  effacer  la  jj;loire  des  légiftlaleurs  quo  riiinloirc  rreoni- 
mando  \i  notre  admiration.*,  '.  ^i 
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20  rRAÎRlAl  AN  VIU  (9  JUIN  18O0). 

Ministère  de  lk  pouce.  —  Tableau  de  la  situatiûîï  de  Paris 
du  31  prairial. 

£»prit  public,  —  La  plus  grande  tranquinîté  règne.  Point  do  di- 
visions publiques,  point  de  partis  marqués.  Tous  les  regards  sont 
Lournéâ  vers  Tltalie;  chacun  parait  en  attendre  la  paix  et  le  bonheur, 
—  On  a  peu  de  craintes  sur  les  événemenls  de  la  guerre.  La  réunion 
de  louiez  les  colonnes  qui  avaient  été  dirigées  vers  l'Italie,  les  maga- 
sins considérables,  approviâionnements  de  tout  genre,  comestibles, 
armes  et  munitions  trouvés  â  Pavic,  le$  bonnes  dispositions  des  habi- 
lanls,  tout  indique  que  l'armée  ne  peut  manquer,  et  que  la  victoire 
lui  sera  fidèle,  —  Les  royalistes  n'ont  plus  Tespoir,  les  républicains 
nVnt  plus  la  crainte  du  réLabli^semeol  de  la  monarchie*  Lus  uns  et 
les  autres  voient  qu'en  entrant  dans  la  Lombardie  le  premier  acte 
administratif  du  premier  Consul  a  été  de  recréer  ta  République  cisal- 
pine» Il  ne  peut  donc  avoir  Fintêntion  de  détruire  celle  de  la  France. 
On  n*a  qu'une  inquiétude  :  l'existence  de  Bonaparte  en  est  Tu- 
nique objet. 

Anarchistes.  —  Il  reste  quelques  partisans  de  la  ConstiUition  de 
1793;  ils  sont  peu  nombreux,  sans  moyens,  surveillés  avec  soin.  LeR 
chefs  disent  qu^ils  auraient  pu  faire  un  coup;  qu'ils  n'ont  pas  pu 
e'accorder  avec  les  thermidoriens,  qu'au  surplus,  quïind  A  en  sera 
temps,  ils  Bauront  rétablir  le  ri^gme  de  Tégalilé.  C*est  surtout  dan* 
les  faubourgs  qu'ils  cherchent  des  prosélytes;  pour  diminuer  la  con- 
fiance qu'ils  y  voient  dans  le  premier  Coni<til,  ils  disent  que  sesTlc- 


i.  Cet  article  parut  dans  le  niim(>ro  iJu  Journal  tte^   Uéhatjt  du  fcnJf/tnaln 
SI  prûrial. 
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lc>irfif  Si'*nl  exag^rt^ps,  qu'il  sacrifie  beaucoup  d*hommes,  qu'il  a  dt^jà 

ri*  il  Hr?  pertes  i-'oTisidéraLiIes,  elqiie  la  diminution  lic  fif*n  armée  lui 

ra  l>ienlr*»t  éprouver  des  nsvers.  —  Cinq  â  six  forcenés  tiennent  seiiU 

rsftropos;on  les  écoule  à  peine,  personne  ne  Jes  croit,  la  grande 

nnâjorUéles  méprise. 

Italiens,  — Avant  l'entrée  dans  Milan,  les  Italiens  dont  !a  rêsi- 
tlenee  est  tolérée  à  Paris  paraissaîenl  mécontents.  La  Conslilutîon  de 
raan  Vïll  n'est  pas  a^se/.  conforme,  pekm  eux,  aux  vrais  principes  de 
ï  é^'alité.  Plusieurs  paraissent  avoir  rinlenlîon  de  s'unir  aux  anar- 
chistes, s^îls  entreprenaient  un  mouvement  contre  l'ordre  acLueL  De- 
puis qu'ils  pavent  que  Tarméo  française  est  dan^;  Milan^  que  la  Hépu- 
liJîque  cisalpine  est  rétalitie.  ih  annoncent  le  projet  de  retourner  dans 
leur  pays  et  <:fe  sV  venger  de  toutes  les  persécutions  qu'ils  ont  souf 
ferles.  lU  craignent  cependant  que  le  gouvernement  ne  leur  oppose 
une  volonté  et  une  force  qu'ils  ne  pourront  vaincre 

^iAreh,  îial.,  F^  aTOLl 
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iïier,  dans  un  dîner  qui  a  eu  lieu,  les  exclusifs  ont  exhalé  toute  leur 

colf.|.^  relativement  aux  dernières  radiations  prononcées  par  les  Con- 

*^^s,  ils  ont  écrit  k  ceux  de  leurs  amîsqui  sont  à  l'armée  du  Rhin  que 

**■  porte  était  ouverte  à  pr*^Rent  aux  phi^i  grands  ennemis  de  la  Répu- 

'''*<lue;  les  lettres  ont  été  adressées  à  Saultin  '   et  h  .lorry.  Ils  croient 

r*ar  1^  venir  à  bout  d'excîler  le  méconLenlemenL  des  eoldatP.  —  La 

'^*^m«  manœuvre  a  été  employée  dans  les  faubourgs.  Massard  disait 

t|u<î  1^3  palriotps  voyaient  clairement  qu'on  voulait  les  sacnfler^  puîs- 

^'on  les  mettait  sous  le  couteau  des  royalistes.  11  a  ajouté  que  les 

^*ÎUéreursde  domaines  nationaux  se  repentaient  de  leur  trop  grande 

*>nOannp.  a  Tant  mieux ^  a  répondu  r.h.Ueauneuf,  nos  affaires  iront 

'Ufî   -vite,  a  —  A  les  entendre,  la  majeure  partie  des  ouvriers  leur 

*^  dévouée,  et  ils  peuvent  compter  sur  une  portion  des  troupes  qui 

^^X   h  Paris.  Ils  comptent  l>eaucoup  sur  TelTel  que  doit  produire 

■^•Uvrape  dont  Anlonelle  s'occupe  en   ce  moment;  ils  croient  qu'il 

^^l  îimt?ner  un  gr;ind  mooveinent.  Ils  vont  plus  loin  encorej  car  ils 

^^Urcnl  qu'ils  ne  sont  point  embarrasRés  d'avoir  le  mot  dWdre  en 

_  ^  *ie  besoin,  —  Le  nommé  Sobre^  ex-meoihre  do  Comité  révolu- 

^ntiûlre  de  la  division  de  la  Fidélité,  relire  à  Clioisy  près  Paris, 

^oit  dans  son  domirile  les  excUisiTs  les  plus  dangereux.  Cet  homme 


'-    rim  haut,  |i.  3^3,  ce  nom  cbI  ùctli  Sotin. 
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ne  dissimule  point  la  liaîne  qu'il  pdite  au  gouvernement,  rt  il  fn' 
Fecle  de  ses  [»oisons  lus  liabîlanls  ilir  lu  ctimmune  (^u'il  liahih.\  — 
Il  résulte  ite  la  siirveillancfî  élal»Iie  sur  Panis,  cx-Cf>iivL'n(ianncI 
et  Henriotj  Lous  Ueus  déjà  signalés,  que  ces  deux  imlîviiJus  fon 
partie  d'unB  cuterie  irexclusifs  i|ui  correppond  avec  toutes  les  uutrei 
réunions.  Ils  naeent  |ias  se  rcnilre  chex  Panis,  parc»?  qu'on  craiiii 
d'être  observé  de  trop  prC*s»  mais  on  se  voit  chez  LegnoD,  rue  Victor 
n*'  08.  —  Nesles-Savigny  et  d'MIard,  ilonl  on  a  dé\k  parlé  dans  lef 
précédents  rapports,  résidant  aux  Invalides  et  désignés  comme  dei 
ennemis  prononcés  du  gouvernement,  ont  été  observés  de  \^tèê, 
Quant  k  d'Allard,  on  n*a  pas  besoin  de  le  provoquer  pour  le  fair 
parler  contre  l'autorité  suprême;  il  regrette  hautement  la  chute  Ji 
Irrtne  et  réprie  sans  cesse  qu'on  ?ernil  bien  miuns  malheureux  t^i  l'on 
avait  un  roi,  Nesles-Savigny,  partageant  les  mêmes  opinions,  met  un 
peu  plus  de  circonspection  ilans  ses  discours  ;  tous  deux  se  mèlenC 
beaucoup  des  conscrits  et  s'occupent  dos  moyens  de  les  empêcher  de 
partir;  ils  fréquentent  beaucoup  les  maisons  de  jeu.  —  Les  Chonanji 
amnistiés  ou  non^  qui  se  trouvent  à  Pari-:,  disent  qu'ils  n'attendent 
qu^une  occasion  qui  n'est  pas  éloignée,  pour  recommencer  ta  guerre, 
qu'on  leur  a  promis  de  mettre  un  prince  français  à  la  léte.  Ils  out  k 
Paris  pour  correspondant  un  nommé  Josse,  se  disant  dentiste  et  déjA 
signalé.  On  dit  que  cet  homme  a  tous  leurs  secrets.  Sa  demeure  était 
cachée  :  on  Ta  découverte  aujgurdUiui;  il  y  sera  observé  soigneu- 
sement» et  de  manière  à  pouvt>ir  faire  chez  lui  une  perquisition  frnc 
tueuse.  Josse  est  l'intime  ami  do  Lemerer,  cx-rcpréscntant^  déporté 
au  iS  fructidor.  —  Hier  et  aujourd'hui  Von  a  remarqué  que  les 
factieux  des  deux  partis  élaîenl  plus  g^iis,  plu^  ouvertfi  que  de  cou^ 
tume, —  Le  nommé  Collars,  payeur  ^iénéral  du  département  de  t 
Manche,  et  résidant  à  Cherbourg»  dint  fixer  particulièrement  l'atten- 
tion du  gouvernement  ;  les  Chouans  qui  sont  a  Paris  ont  contlé 
l'agent  qui  les  observe  qu'il  avait  des  fonds  k  eux.  —  On  tibservo 
aujourdliuî  le  nommé  !>auveur  au  café  d'Apollon,  rue  Monlmarlro, 
et  il  sera  arrêté  demain  dans  la  jrturnée,  —  On  est  inslrui^t  que  de» 
émigrés  du  département  du  Puy-de-D*Vme  sont  à  Paris  ;  un  a  reconnu 
le  ci-devani  marquis  de  Veay  de  Villemont,  le  cbevalier  d'Ambrujcau, 
lecomleetle  chevalier  du  lîézer  de  Urion  ;  ih  y  dcmeurenl  souk;  dcA 
noms  étrangers;  on  les  recherche.—  L'amnistié  qui  a  déjii  remis 
des  notes  dont  il  a  été  question  dans  les  précédents  rAppiirl«(,  ei 
notamment  dans  celui  du  âO,  assure  que  la  correspondance  des 
Chouans  8e  fait  depui-^  Dirianl  jusquV^  la  pointe  de  SaîDlMJiiay,  par 
Le  Uuilledal  (?),  Suinl-llrieuc,  te  ca|»  Fréhcl,  HiHitm,  Pordic  et  Pm 
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la.Dnft(?);  ^lopuifi  Cancalc  jusqu'à  Port-Malo,par  Saint-Cotilomb,  Pa- 
nmip.  Itddnciisfi  {'f).  L.'i  forresjtondîinrr  du  Murtiilmn  iwi^r.  li-s  llt-s  ïte 
Uouîitet  ijrt  llMtîdîkii|ue  Icï^  Anglais  i'nnsot'veiiL,  so  fait  [lar  les  ciUes  île 
l'iri*'n(,  yiiih(*nm.  (IrassBf/),  Carnac  el  la  presqu'île  do  Ruis  jusqii*A 
Siint'au.  —  Diifinit  a  élé  arn-té  ce  matin  A  la  préfucture  de  police,  nu 
mom^nl  où  il  vennil  faire  vts.er  son  acte  d'arûtiiïfLie,  Il  éUiil  vériLa- 
lilfinicjil  loge  à  riiùtcï  do  Toscane,  mais  sous  le  notn  supposé  de  Chs- 
pcûii,  4+j  «lisant  néfe'acKint  el  ûrrivant  «ie  Ly<»ii,  Il  y  esL  entré  le  47  de 
t'p  mois  et  a  di>couché  deux  nuits,  mais  il  a  conservé  îion  logement, 
mi  il  nVt  rentré  (|u**  t^e  matin  ;  i!  u'avait  point  retenu  de  pince  dnns 
Aucune  deçi  t*i>i tu res  p;i riant  *\q  Paris  pour  Lyon.  ^  L'esprit  puhlic 
«*jimt*liore  rhacjue  jour  ;  leti  nouvelles  des  armées  portent  dons  tous 
Ir^  l'iinirs  Tespoir  du  bonheur  el  de  la  paix  ;  les  malvuillants  s  agitent 
pn  vain  dans  runibre  :  an  les  suri  dons  leurs  i.omphits.  el  i^on  est  siVr 
lit'lt'sflrrwter  h  It^mps.  —  Paris  est  tranquille. 
Arctï   nnl..  AFiv,  ISinJ,) 
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l-o«  détails  des  opérations  dos  armées,  insérés  dans  tous  les  jour- 
"'^Ux  de  l'e  jour,  se  réduisent  ii  ce  peu  de  mots  :  tous  les  plans  que  le 
**''Otrïier  Consul  avait  trucés  uni  éir  exécutés  sous  sa  diroi.-tiun  avec 
'**^  rupidtië  et  une  exaclilude  qui  excitent  ladmiralion  universelle, 


On 


annonce  st m  pi-lonr  daTit*  rflte  ik-cadr  ;  un  en  ronrïut  que  io  sorl 


I         l'Italie  est  a.asuré,  que  les  Aulrieliiens»  pour^^uivis  snns  relâche  par 

^'îviïïion  du  général  Surhel,  auront  été  Inrcés  de  lever  le  blocus  do 

1»^    '*tB,  qu'eiilîn  larmée  de  Mêlas,  divisée  en  plusieurs  parties,  el  dans 

^     ^^  posssiliililé  ahsolue  tie  se  réunir»  ëîu'i»u\*ern  lus  plus  «rande;?  difïi- 

■*.«?«  djius  sa  relrdtte.  —  Lcn  politique?:  discutent  sur  le  fiouvor- 

*""^*^iîDt  futur  du  Piémont.  D'après  le  rétaldisaetnenl  de  la  Uépuldique 

'^^«.Ipiiie,    tis    pensent   que   le  preniier  Con?ul   vi>udra   rélaUïir    de 

.    *"  *Tn^;  le  roi  de  Surduiffue  «lans  ses  KlHt.=,  ilè?  qu'il  en  aura  élnijiné  les 

^  '•-TiihicDS,  niais  quo  ceux-ci^  ayant  foruié  le  projet  de  les  envahir, 

*  apposeront  à  -ion  retrmr  et  le  reliendrunl  en  captivité. 

^f'élt*<s,  —  A  Paris,  quelques  anciens  curés,  rebelles  ft   toutes  les 
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lois  qui  ont  exigé  d'eux  des  serments  ou  de?  prome*ïscs  di'  lidélilé  nu 
gouvernement^  inlrifruent  pour  Taire  signer  par  les  habiUnts  de  leurs 
paroisses  des  pélitions  ItindanL  à  leur  reLoui*  et  au  libn-  cxercire  Jh 
leurgfonr^lîons.  Dans  les  départements,  ils  l'onlleâ  mômes  tentalives, 

et  avi?c  plus  de  facilité T(tus  se  fondcnl  sur  lu  Jilterlé  du  cnlle, 

permise  ^ans  restriction,  dtsent-il?,  sur  les  nouvelles  lois,  et  par  lu 
protection  qu'ils  prétendent  que  les  généraux,  français  donnent  spé- 
cialement au  culte  catholique  dans  tous  les  pays  où  les  année»  pénè- 
trent et  qui  ont  conservé  l'usage  d'une  reli)|;îon  dominante.  —  La  loi 
veut  que  tous  tes  cultes  soient  libres;  elle  veut  une  [iromtr&se  de 
fidélité  à  la  Conslituiioti  républicaine  ■  la  police  ne  cessera  de  veiller 
à  sa  stricte  exécution* 

Décadi.  —  Par  suite  de  la  funeste  intluence  dcsprMres,  les  insti- 
tutions républicaines  sont  ni^gligécs  dans  tous  les  déparlomenls;  iU 
insinuent  que  la  religion  catholique  veut  que  les  dimanches  et  t'êtes 
soient  célébrés,  et  que  ce  culte  étant  permle:;  par  la  Constitution,  ce 
précepte  de  TÊglîse  doit  être  observé  par  tous  les  fulèles.  Co  sont, 
d'après  ces  principes  orronés,  les  seuls  jours  de  repos,  el  le  dccadt 
peut  iTaulant  moins  y  i^tre  compris  que  les  prêtres  s'abstiennent  de 
tonte  cérémonie  religieuse  ti  pareils  jours.  —  Celle  loi  répuMicaino 
est  mieux  observée  dans  Paris,  la  surveillance  de  la  police  en  ayant 
progrosîîiveinent  introduit  l'usage.  Les  ordres  sont  donnés  pour  que 
les  autorités  exercent  la  môme  surveillance  dans  tes  départements. . . 

Bonne, —  L'intrigue  pour  la  baisse  a  prévalu  [lemJajil  quelques 
jourg.  Elle  a  su  inspirer  des  craintes  pour  la  tranquillité  de  PintérieurJ 
fondées  sur  I<'S  tentatives  de  débarqui»ment  ilont  l'ennemi  semblait 
menacer  plusieurs  eûtes.  Ces  rraintes  se  sont  évanouiiN.  Le  cré.lî! 
rétablit.  Hier  le  tier«  consolidé  était  revenu  k  Hî  Trancs. 

(Arch,  nfll.,  F',  3101.] 

Rapport  i*e  la  préfecture  oe  pouce  du  même  jour. 

La  réunion  d'exclusifs  annoncée  à  Monlrouffoa  eu  lieu  liîor  21.  Tt« 
étaient  huit*  compris  Ma^snrd,  qui  uvail  r»il  rîuvitaliiin.  On  s'e«l 
séparé  de  bonne  heure;  un  s'est  ensuite  reparu! ii  A  Seeaux,  au  Ht)urg' 
%iililé  ',  on  est  entré  dans  les  cabarets,  et  on  y  a  dit  que  le  général 
premirr  Ci>nsul  allait  revenir  de  r«rniée  iucessamrn'*nl,  qu'il  rï'y  avaîl 
pas  de  temps  ïï  perdre,  si  Ton  voulait  faire  qucUpic  rlio«e.  iMassard, 
en  rendant  compte  le  soir  de  ce  f|u'un  avait  fait  dans  la  j<uimée, 
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'yoolé  qu'il  y  avait  |mrmi  les  palrioles  des  lâches  qui  comm*^nraionl 
À  perfjre  routage^  et  qui  craignaient  Ip  gfnivdrnemenl  ;  «  ritais,  a-l-il 
^Jil,  jtt  lest  ai  fail  rassurer  ;  au  fturi>lus,  comme  nous  connaissons  à  pn^- 
scnl  leur  pu^illartimilé,  nous  ne  U*s  insiriiîroas  que  quand  il  sera  mV 
cnsaiaire  ».  —  Les  mémef^  propos  oiitt^lé  tenus  aux  Tuileries,  dans 
U^^  groupes  accoutumés,  —  On  attrnd  Félix  Le  Peletier  el  Antonoïle 
*'ons  deux  ou  Irna  jours.  On  se  réunira  chez  AnLonellc.  Lt^s  ftxclusifs 
f*ni  chargé  le  nommé  Brochet,  ex-juré  au  Tribunal  rl5voïuLionnaire,cIe 
^on.îer  les  ouvrier*  de  la  rue  de  S*HTe«!  et  îles  rues  adjacente?^,  pour 
Savoir  ei,  d'après  leurs  dispasiUons,  on  pourrait  compter  sur  eux.  — 
Les  autres  réunions  des  faubourgs  Marceau  et  Jacques  uni  eu  lieu  à 
'^Ordinaire*  —  Un  individu  dont  on  n'a  pu  savoir  le  nom,  arrivé  de 
UlJe  depuis  deux  jours,  disait  hier  soir,  dans  un  caPr  du  fuuhouri; 
Antoine,  que,  dans  cette   vitle  et  les  environs,   les  acquéreurs  de 
domaines  nationaux  étaient  san^  ce^se  menacée,  que  les  royalistes 
ïevoienl  la  lôte  et  annomvaîenL  df»  Ln'-s  prochains  changements,  <(ui 
Seraient  ravorahlesà  leurs  projets.  On  a  cru  remarquer  que  ces  pro* 
pofl  étaient  tenus  à  dessein,  car  les  exclusifs  qui  ae  trouvaient  pré- 
sents disaient  ;  <^  C'trsL  couinie  à  Paris  :  Ips  palrioles  sont  lourmenlés 
partout,  n  —  Les  royalistes  f^onl  consternés  dépendant  de  nos  succès 
et  de  nm  victoires.  Ils  ont  voulu  jeter  des  doutes  sur  rauthentîcité  des 
nouvelles  ;  mais,  voyant  qu*il?  ne  réussissaient  pas^  ils  s'en  reviennent 
A  li.njr  syslôme  delà  calomnie  contre  le  gttuvernemenl  el  les  Consuls, 
— -    Lt*   nommé   Tliorij^ny,  ex-fournisseur,  déjà  sigaaié   comme    un 
«Minemi  de  la  République,  demeurant  tantôt  a  Paris,  tantôt  h  Saint- 
Oertnain-en-Layc,    disait  avant-hier,  dans  un  cafG  des  tjoulevarda, 
C|u'il  r.tait  si^r  que  le  Midi  ne  tarderait  pasâs*jn?urgcr,  que  les  ancicnî^ 
olicfs^des  Chouans  dirigeraient  toutes  les  mesures»  —  On  s'est  beau- 
<^oup  occupé  de  politique  hier  au  café  Hardy,  boulevard  des  Ilallenî*  : 
r*n  y  parlé  de  Tex-marqui^  Klamarens  comme  d'un  homme  sur  lequel 
1«R  ruyalislcB  comfdnient  sûrement  ;  on  a  ajouté  qu'il  n'était  rentré  en 
'S'rance  que  depuis  peu  de  temps.  —  On  dit  que  Poncelin,  j  ournalisle 
Oondamné  ii  la  dépurtalion  et  non  rappelé^  est  rentré  dans  Paris,  — 
ï^ari*  rst  tranquille  ;   parloul,   et  surtout  dans  les   faubourgs,   on 
Applaudit  aux  succès  dci  armées'. 

(.\reli.  nat.,  AK  iv.  ï.lïft,) 


I-  A  ce  rappori  jr^'néml  asi  joint  un  rappurt  particittîpr  ^ur  un  [lampîikt  tlonX 
il  «  l't^'    «ftuvtint    (fiicsliati    précéilrtiininiit  :    tes    lifirnifi-s    aUtt'itj-   t\    iUmtspnrti^ 
T*i\,„'ifên-   m  |ir*"htjrj'  J<-  R8  pdgea,  censée  iiiipriin^'c  ti  litmon  w. 
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On  ne  s  est  entrelenu  r 
H'tuur  iliJ  général  premier  Consul,  que  l'un  dit  être  Irt^s  prochain  ;  K's 
uns  rindfquuient  au  1"  messidor,  iefi  autre»  dans  le  courant  de  la 
prochaine  décade.  On  croit  qu*ll  rapportera  avec  lui  les  gages  de  Ja 
paix  ou  au  moins  leiî  préliminaires  qui  ramènemnl  ïneMM.  —  L*;  cî- 
devanl  marquis  de  Foudras,  qui  vient  de  rentrer  en  Franco  vi  qui 
demeure  à  Paris,  ruu  de  Grenelle,  n*  Ifi,  chez  sa  mère,  disait  hier  à 
un  individu:  «  J'ai  ru  me  iiv*tlpe  eu  régla;  faites  comme  moi,  ou 
prenez  garde  à  vous.  »>  On  [iroF^umet  d'après  ce  propos,  que  les  papiers 
dont  il  était  muni  pourraient  être  Taux.  On  le  surveillera  avec  soin 
pendant  quelque  tetiips,  aUendu  surtout  qu'il  a  c*>ns*'rv*'  des  liaisons  à 
Hamijourg,  et  qu'on  désire  en  acquérir  des  renseignements»  avant  de  le 
faire  arrtUer.  —  La  surveillance  éLablte  sur  la  maison  n**  138,  r«e  du 
Foin,  au  Marais,  et  dans  laquelle  on  fîoupconne  que  se  rendent  des 
émigrés,  est  suivii»  avee  firlivil^.  Cclh-  maison  est  (inriiprc  pur  une 
femme  JioDimée  de  Villevaudrais,  ex»nuljlc.  Elle  reçoit  queUpit^s  per- 
sonnes, mais  avec  précaution  ;  les  croieéCB  uq  s'ouvrent  jamais.  On 
sait  qu'elle  a  de*  rapports  avec  un  nommé  Ancelin,  qnt  deumure  dans 
le  voisiua;^e,  il  faisait  de  tt'm|is  en  h-mps  dos  courses  dans  les  dépar- 
tements qui  ont  été  insurgé^?.  Celui-ci  est  en  roule  en  ce  moment;  il 
sera  épié  à  son  retour,  et  on  saura  s*il  est  chargé  de  quelques  paquets 
pour  ci'lle  maison,  sur  laquelle,  pendant  ee  temps,  l'attenliuri  sera 
tuujfiurB  lix(*e*  —  On  continue  de  surveiller  la  Ibmme  Jacqucr  de  Vin', 
rue  des  Victoires,  déjîi  :^igna)ée  comme  ne  recevant  chez  elle  que  de« 
ennemi:?  du  gouvernement  ;  ce  sont  toujours  tes  mêmes  individus 
qu'elle  reçoit.  On  joue  beaucoup,  et  on  y  lient  sans  cesse  les  propiiH 
les  plus  affreux.  S'il  par«it  une  6|ûgramme,  une  chanson,  etc.,  coulre 
le  gouvernement  et  la  Hêpublique,  on  s  empresse  de  la  propager  el 
de  la  n^pandre.  Cette  femme  jouit  d'une  si  mauvaise  répulftlion  qu'on 
ne  doit  jioinl  la  ()ordre  de  vue  en  ce  nitiment,  —  Les  liahiUié*  du 
café  de  la  Kr^gencc  et  de  la  maison  Hardy,  boulevard  des  llalîeaa. 
ct>nlinueiït  leurs  pnqïtis  itjciviques  el  se  gênent  si  peu  qu'ils  ^'l»p* 
pelk'td  entre  eux^  i^t  tout  hautt  |>ar  les  anciennes  qunlilication&  Je 
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Imrui),  4c  cornle^  ele,  ;  its  disent  qiie,  si  le  pn-mior  Consul  revicul 

iivaxiUa  tin  ijc  la  caiiip!i^n<".  tU  smil  sOrs  de  teui'  atfajre^   eL  que  le 

gDuvermîineiil  réfuilttioain  ne  peut    durer  encore  six  mois,   que  le 

peuple  a  hcstiin  de  la  religion  et  de  la  monarchie.  —  L'amnislié  dont 

MO  ueu  ii**s  noies  re^  jdiirs  derniers  a  rencontré  sur  le  boiilevanl  un 

■uïre  0[Dniâti6,  t]ui  Jui  a  dU  :  »  Kli  l>ien,  voilà  danc  Georges  à  la  Lèle 

il<*mécoalcuU  ;  il  y  en  a  plus  d'un  parmi  nous  prêt  à  Timiter,  j>  — 

l-cs  ailées  et  vi'nues  d(.*s  pxclii^i^  semfilonl  n-doublpr.  Hier  ^2,  ChA- 

UanneurH  l'ex-f^énéral  <jaj<ny  uni  vie  ii  V»T&ailles  ;   ils  y  ont  dlnê 

4VtH:  Anlunelle,  FOlîx  Le  Pelelier  et  Germain  (de  Viroflay)  ;  ce  dcrni<.'r 

feur  a  remis  un  paquet  pour  l'ex-député  Briol,  llis  unLparu  conlenls 

'l*' IX' voyage.  La  ooprespoiulance,  djsenl-ils,  cantinne  avec  les  frères 

tki  Tannée  du  Utiin  ;  ell**  porte  en  substance  que  plusieurs  odlciefîï  et 

«iMals  Veulent  queTaulorilé  du  général  premier  Ouistd  soil  restreinte 

H  !w>rTiéc  ;  ils  rloiveni,  dbent-îls,  ex|>rimer  ce  vu?u  dan;^  une  pélitian 

<iu'ils  n'enverront  ik  Parî^  que  lorsque  le  Con^^ul  sera  du  retour.  Elle 

***ra  adressée  au  Tribunal.  Des  membre:*  du  S^nal  conservateur  el  du 

Corp*i  législatir  en   recevronl  des  copies.    Ils  désirent  qu'elle    soit 

f^jctée,  parce  qu'alors  ce  sera  un  prétexte  de  se  montrer  ouverlemerd. 

AnloncUe  a  dit  qu'ils  éUdent  conk-nls  des  faubourgs  (et  il  leur  en 

'•ï>|>osej»  qu'il  complo  eur  la  division  des  Cravijlters,  parce  qu'elle  est 

^•>inp<>gée  en  partie  de  palrioles  par  excellence.  Lorsqu'ils  éiTivent  à 

'  'irniée  (lu  Rbin,   el  il    est  encore  parti  une  lettre  avant-hier,  îl^ 

**  Hti^ichent  À  exaspérer  les  soldats  contre  le  ministre  de  la  guerre  et 

**  premier  Con?uL  —  Paris  est  tranquille. 

tArch.  nat.,  AFiv,  1329.) 
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^  PlUiaiAL  AN  VIIÏ  (12  JUIN  1800). 

fimSTÈRE   DE    LA    POUCB.   —    TaBLEAIJ    DB   tV    SITirATlON    DB    PaRIS 

nu  ai  ritAiiuAL. 

Il  parait  constant  dans  le  [>ubïic  quf  le  premier  Consul  arrivera  à 
<»ri*  tk  la  fin  de  celte  décade  ou  au  commencement  de  la  suivante, 

^us  les  journauTc  Font  annonci^,  on  le  croit,  et  on  s'interroge  récipro- 
IXlwnentsur  la  caiise  li'un  retour  si  prompt   fi   inopiné.   Ceux  qui  se 

't-élenilt^iU  les  mieux  informés  disent  que  la  paix  est  certaine,  que 
i<sft  prclimiiiaire)^  sont  anétéH,  que  c'eal  par  ce  motif  qu'il  n'y  a  eu 
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en  iVIIemagne  aucune  afTaire  îniportanle  depuis  (ilus  i1*uii  moj?:. 
ijuclques-iins  de  coite  opinion  ajoulent  que  l'invasion  île  PlUlie  a  été 
une  opération  concertée  avec  IVropereur  qui  ne  demande  qae  Texé- 
cution  du  Irailé  de  Campa-FormiOf  parce  qu'il  lui  assure  lapossessiun 
des  Élats  Vénitieng,  —  Les  malveillants,  en  1res  pelîl  nombre,  diâenl 
À  ceux  dont  ils  connaissent  la  faiblesse  et  le  penchant  à  rinqiûêludc 
que  Tannée  dllalie  a  éprouvé  des  pertes  considérables  et  que  le  pre- 
mier Consul  vient  pour  demander  des  hoinnDC?^  et  de  l'ar^etil.  —  l'^n 
pense  jfénéralement  que  le  premier  Consul  revient  parce  qu'il  a  rem- 
pli $on  objet,  exécuté  ses  prujels,  dont  le  principal  était  de  n.^ndre  t 
l'armée  J'italie  la  force  et  l'îivanlage  qu'il  lui  avait  procurés  dans 
sus  premières  campagnes,  qu'atluellement  il  laisse  k  ses  généraux  U 

direction  de  cette  armée  et  la  suite  de  l'exécution  de  sea  plans 

Amnistiés.  —  Le  public  pense  qu'il  est  peu  d'amnistiés,  chefs  ou 
subalternes^  qui  soient  sînc  reim  nt  attachés  au  gouvernement  et  qui 
usaient  Tintenlion  de  se  porter  aux  premières  iûsurrections  que  le» 
An^dais  parviendraient  h  exciter 

{ktv-h,  nal.,F*,  3701.) 

RaPPOHT    de   la   mÉFECTURE   hE    TOUCE   DV  HÊXE  JOUR. 

L*agent  qui  observe  les  Chouans  tissure  connailrr*  l'intention 
chefs  qui  sont  encore  à  Paris^  tels  que  Scépeaux  et  autres.  L'Angle- 
terre a  tout  fait  pour  les  engager  à  reprendre  les  armes;  ils  s'y  sont 
formellement  refusés,  en  disant  que  le  gouvernement  anglais,  malgré 
ses  promesses,  les  avait  abandonnés  au  moment  même  où  ils  étaient 
en  force.  Les  Anglais,  pour  leur  prouver  qu'ils  voulaient  cette  fois-ci 
les  seconder  véritablement^  leur  ont  promis  un  prince  français  pour 
les  commander,  avec  vingt  mille   hommes.  Depuis  te   moment,  les 
Chouans  commencent  à  prendre  plu^^  de  conliance  et  font  décidés  à 
faire  la  guerre  de  nouveau;  mais  ceux  qui  sont  à  Paris  ne  r^oin* 
dronl  les  insurgés  des  départements  de  l'Ouest  que  lorsque  ces  der- 
niers seront  entiOrementorgnnisés.  Ils  ont  beaucoup  d'émissaire*?  en 
eampag^ne  pour  rallier  leurs  bandes.  Les  Chouans  voudraient  bien  ne 
recommencer  les  hostilités  qu^aprôs  la  moisson  ;  mais  lea  Anglais  les 
pressent  heanc'oiip  rra^V  plus  ti'it.  —  Hier  snir,   aux  Tir'  '   tix 

Italiens,  dont  l'un  est  Milanais  et  l'autre  Naptdilain,  s'enU. .     ...  ..i  du 

premier  Consul  ;  ils  ont  dit,  entre  aulres  choses,  qur  le  général  dev&il 
bien  *:e  lenir  sur  ses  gardes  h  Mîlutt,  parce  que  ceUe  Wlle  renferronU 
beauroup  ff^individus  attachés  à  la  maison  d'Autriche  ri  ,-;-»'  ■  iU* 
tout  cudeprcndru  pour  la  servir.  —  Le»  rw>  a  liâtes  parai-  .jur 
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JUIN 


ivem^ntle  reltxir  tki  général  [»renui.*r  Consul,  H  ils  ne  dissimiilt.nl 
i£A.S  Itiiiis  vue;:  ;  ils  uspereiit  que,  dés  qu'il  aura  quîtlt;  l'armée,  il 
éclatera  quelques  traliisoti^  qui  la  forceront  de  rétrograder,  et  lui 
a-liîrerunt  des  revers.  Ces  propos  et  autres  de  ce  genre  sont  tenus  chcï 
l*ex-mftrérbal  de  Duras  el  répétés  par  ceux  qui  fréquentent  sa  mai- 
son, L'ahbé  Portai,  qui  la  vi*il  aase/  souvi-'iil^  répétait  encore  liier 
c^u'tl  y  aurait  nn  procliain  mouvement  en  faveur  de  la  royauté.  —  Les 
xclusifs  *i%jccupent  toujours  d'un  plan  d'attaque;  beaucoup  de  dé- 
uLé'S  exclus  du  Corps  lé^É^lâ-tif  au  18  brumaire  sont  initiés  dans  la 
;otnplol. — On  a  grand  soin  de  faire  faire  de  temps  en  temps  des 
f^ies  aux  suballernes  [tour  lei^  entretenir  dans  leurs  disposUions. 
iêr  encore  on  a  réuni  plusieurâ  ouvriers  rue  Guèrin-Boisscau  et  on 
tira  donné  quelque  argent.  Ce  sont  les  meneuï's  de  la  section  dt:s 
•^favilliers  qui  se  rendent  à  cette  réunion.  Ils  disent  que  les  troupea 
>*i  Sont  à  Paris  ne  les  eirraJent  point,  et  qu'ils  touclient  ti  de  grands 
véncroenis.  —  Les  faubourgs  cmlinuent  ù  être  <jbservés  ave;  le  plus 
■>'and  soin.  Ib  sont  partaiiemL'ul  calmes,  ce  qui  désole  les  agitateurs. 

Antonelle,  qui  demeure  maintenant  rue  des  Pérès,  n"  fil  et  63,  est 

t*tirti  ce  malin  pour  Versailles,  où  un  dîner  doit  avoir  Heu  chez  Félix 
■-*«  Peletier,  On  saura  exactement  ce  qui  s*y  sera  passé,  —  Les  prêtres 
«lut  exercent  le  culte  rue  des  Postes?  sont  dans  les  méuics  principes 
*?Ue  ceux  des  Carmes  et  des  Mi^^iona  étrangères  ;  on  les  observe  avec 
■*^  même  snrn  et  la  même  prudence.  —  Un  ci»rps  militaire  actuelle- 
'^^^at  à  Paris,  et  dont  Tuniformc  est  gris,  semble  devoir  lixer  l'atten- 
«->ii.  Les  hommes  qui  le  composent  aoiiètent^  dit-on,  des  armeg 
^^crèlcfi  et  défendues;  ils  tiennent  des  |*ropos  inquiélant^,  et  Ton  dit 
*ï'-*'^il  y  a  parmi  eux  di'.s  émigrés.  — ^  Le  nommé  Sauveur  ne  lîenieure 
r**^i  ni  au  café  d'Apollon  ;  il  n'y  paraît  que  de  temps  en  temps;  on  le 
•^^cHerche,  et  l'on  espère  l'avoir  sous  peu  de  moments. 


Arcli.  nul..  AFiv,  1329.) 


Journaux. 


^^nmai  fifs  Dtîtt'its  du  28  |traîrial  :  «  RAt^ponr  imifsentè  aux  Consuls  de  l.v 

^^•"'tiwLMiK  r\H  Î.E  aiMSTBis  tJE  L*tNTtiiiKCR.   Ptti'U,  2^  pntvnal  (m   VUh 

*U»yfn^  Consuls^  par  votre  arnMt*  du  18  pliixiôse,  vous  avcK  ordonné  qu'il 

*^'^it  n'Ii'ïtrê  une  fiHe  n  CUnion  i/e.v  Ft'ftnrnis,   dans  la  derHdc  qui  suivra 

^*>Ui^re  purifiration  de  TOacaU  Dejjuia  [ilusieurs  mois  îa  paix  inlériourc  rêj;ne 

4tis  n's  r(Mjl.rres;  j'iiiiraîs  déjà  [iris  dps  nif^urc^  fioiir  ItwéciiUoîi  de  rarn^lé 

**  1^:  mais,  ritoyt'ii*»  l'cju&ul*,  li*  14  jiiillcl  i^upprucli*.',  lM  je  rrois  ilt-voir  voiis 

ï*'^liosï'r  de  rcmcllri'  hi  ccir-hriilioa  Je  l:i  iùic  de  la  Concorde  h  l'cfjoqiïp  la 

^'^^s  nii'iHoraijJc  de  noire  hi&Loirc,  a  ce  jour  d'espérance  oU  t»us  lus  eu^aj-sj 
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A'iïnironl  pour  vouloir  la  liluTt^'',   loti*  les  bras  pour  U  cûni|U('*rir  1 
jour  inmrïïr'  i'ïiat|irf>  nnnr*.'  1rs  im'rnos  rriifiliati^:  ellei^  ftiTfttit  [>lti*  J^. 
dnutc*  ftujonrd'hiH  (^iraiii'iin  hrntîmcnt  piniilitt'  uc  nuiis  h^ûIi*;  &i  tmti»  axo* 
do!i  larmes  à  rc'pandrtf  ■^uv  LitU  Je  héros  iiiots^uniii's  an  rliamp  iriionneur,sui 
tant  d'hommes  illuslrc»  %iL-limiïs  de  nos  dissensions  rivih'^  nous  jinumuti  ai 
iiioijis  ufiffOMT  à  rinia^r  oln  |i:is!it'  l'image  r]i]  prescrit;   nous  voyons  la  n**f»n- 
hli([ti»'  jouir  sans   tiouhlr  du  iiOiniTuniirnl   t|u'cllc  s"o*l  donnt^,  et  li)^^^^  Icï] 
alTefïinns.  Ions  li-s  scnlinionls,  sf  ronfoudrr  flans  rnmourde  la  |j«lrk*...  1.4 
1*  jiiillf!  (levant  rt-uc  ;uirir*o  n'wntr  In  ci^lf-'brntion  do   doux  grandes  f<Mei 
nationak^s,  l>vi'Culion  do  votre  «rrj^tc^  do  2'J  vr'aW«e  sur  lea  colûDue»  ilùpu 
Irmcntalos  tn'olTrP  iino  idn-  aocrssoîpc  qurjo  crois  digne  devousf*lrtM*x|iO**r*e, 
l/iTOclioH  di'  cfîï  coloiinCï  i'î<l  le  l^iiioi;'nat'''  de  La  rrcûHnaissatittî  naliimalttj 
L'nvcTs  It's  tiL'fi'tisi'urs  df  TEUt.  H  nip  paraîl  que  rot  hurninajit*  dwil  sVU-Ycr  Ici 
luémi*  jûui'^  ot  en  ieh^iiil*  k'r]i|>»  h\}v  tous  les  pomtî»  du  lu  liù|iubti4inL%  ei  ci' jour! 
me  parnit  devoir  t^lrt-  le  14  juillet.  Une  rt*xécatiûu  de  votre  arr^u^,  rîloyensj 
CoTistils,  conimcncr  le  25  messidor.  il\H\  dt-s  Je  mnlin,  la  premiiVc  pierre  de 
lu  colotmc  naMunflIt'  soil  |ius<'c  sur  la  pince  de   la  Concorde;  que  le   intime 
jour,  dfins  loute  la  France»  an  j«Mrr  los  Tondcmcnl?^  rks  colûniu's  déjiarteiuen- 
trtli?»*,  ei  <]iie  partout,  k  la  mi^nic  heure,  relniti^senl  los  noms  d*'  ces  t;i'ni*rcux 
giierriors  dont  le  ^ang  a  coulif*  pour  lu  patrto.  J'ai  l'honru'tirde  vouy  |iré&t'uU.*p, 
ciloyctiH  Consuls,  dans  le  programme  ti-joiut,  les  déUiits  irext'*rulion.  J*ai 
eluTciié  fi  y  réunir  loiil  ce  (]iij  peut  donner  aux  senliinunts  gèiicrrux  cl  pn- 
lrioti(|ues  un  nouvel  cs&or.  J'ai  écurtt*  tes  ouvrsi^îes  dispendiuiix  cl  frcïiiilcïj  i|ui 
ne  laissent  rien  d'Iioriorahtc,  el  j"ai  cru  ipir  uoiih  dirvions  altarlier  la   pen%i?e 
de  Taveuir  à  cette  Ih-ÏIc  ^inique,  «•«  fl\nnt  à  ee  jour  IV- ut  lisse  ment  de  nioou- 
menu  solides  el  glorieux.  C'est  dans  coh  mr^mes  vues  que  je  propose  do 
comnieneer  en  iriéuie  lem|ts  le  qufli  de  la  Pcllelerie,  utile  el  depuis  Joni;toin]i» 
projeté  :  tout  e^;!  préî  pour  ex*'euter  vos  intentionî  h  cel  é^fird.  J'ai,  en  eons*'- 
quenrf'j  cilnyens  Consuls»  riioiiueur  de  vous  soumettre  les  projets  d'arriHé  ol 
de  proprainuie  ei-joirils.  ,Salut  ut  re.sperl,  l*e  luïnislre  de   l'inlérieiir,  Lucien 
lionujiarle...  [Suil  le  iiroi-raninie.] —  Gost^ii-VT.  ArnUfi  tht  23  prairial.  Les 
Consuls  de  la  Ué|iutHiquc,  sur  le  rapport  du  minisire  de  riulèrieur,  arréUMl: 
t«  La  f*^te  de  la  Concorde»  dont  célébration  est  ordonnée  ajir^*  la  paciGealion 
de  l'Ouetil,  sera  réunie  ;*  edle  du   14- jinlîei.  ^  •i-'  Les  jtremiéres  pierres  des 
colonne*  intionates  et  di^parit-nicnlules  qui  doivent  être  cri^éf^  en  exécuuoo 
de  rarnHè  du  :2ii  venlù^e  seront  jfosées  le  même  jour,  "Z^  nio^îdor.  à  midi, 
dnn&  louic  la  Héjiublique*  —  J*  Le  protjrauHue  présenté  [jiir  te  immslrc  de 
l'intérieur  pour  in  n'iètirulion  de  la  l*ét<',  est  adopté,  ••  —  Gott^th'  rff  Fmnrt 
du  2:t  ]»r!iirial  :  •.-  Ou  ne  voit  dann  les  journaux  que  do>  utareliandutirs  aanon- 
rées  au  rabuis,  que  de*;  livres  annuneés;  au  ralt;iis.  L*'^  (grands  ^l■  rj^, 

diguenl  !eh  blMcIs  flrw/f.y;  los  fietil.*  spc'iactes  oflVetit  des  jiIwum^  .-..tir 

riem-  Vous  ne  tnarcliei  pu*  une  Iteiire  dans  Pnris  sans  nvoir  les  maints  rewi- 
plieî*  de  papier*  dans  lesquels  on  vans  olTre,  itu  raliais.  di.qini*  des  j^orlmils 
Irèa  re*senildanls  à  lï  francs,  jusqu'à  d<^s  soulier»  iionr  le  ijuart  de  coUc 
Homme.  Sur  In  porte  de  ehaque  maison  vous  liî.cz:  Stilh  ttr  t-rritr.  tl/'pût  ou 
vtimmissioit.  Knlrez  :  loul  e.il  :iu  rabiiin.  Tous  les»  soir*  au  coin  de  cliuqne  rtir, 
vours  vovL'Z  de  Inups  panier*^  itluininéï*,  derrière  IvMfuelr»  do  iMtmme:». 
poumons >ont  iufBtiKnMe!^,  rrieiit  à  tous  les  pa^^anU:  Au  l'nhtijitUtt  t',u'  .,-,  ,.„ 
uu  tuoLi  depuis  les   jiruduclions  du  (;ênie  jusiiu'iiUx  »(îercl»  dt-s  ebartalmu», 
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'*>wt    est  au  rubaia  niainlcnanl.  On  dcmatidcM  cVsl  uu  sigae  d'abondance  cl 
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Ministère  dk  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 

ou  35   rHATltlAL. 


-  * , ,  .Prêtres,  —  Une  îcllre  d'un  évèque  réfugié  à  Londres  à  un  abbé 

"Oycr,  qui  riemeure  t  Bord*^ûux,  fait  connaître  lia  hilrigues  des  ré- 

î"fciolatres  pour  rt^ntrer  en  rrann%  même  suna  se  sourarUre  à  la  pro- 

''^^esse  de  Oflélité  que  la  loi  exijtçe   de  ccuk  qui  veulent  exercer  ce  mi- 

**i->i*Vre.  «li  faut,  flil  Ii'  prélat,  faire  p**lilioiiner  le  retour  par  le  dépar- 

*'**ment.  La  pulilicilé  de  la  démanrhe  serait  iiitcri.?ssanle,  quand  elle  nt; 

•"^ussirait  (>as.  Il  faut  aussi,  ajoute-l-il,  éviter  ta  promesse  demandée 

^a.ns  t'xprcssians  qui  puissent  ai^^rir  le  gouwmement,  »  —  Dans  Paris 

<les  rcfracLaires  inlriyueiil  èg^ilemenl  pour  se   procurer  des  pétitions 

Collectives  des  liabilanlî^  de  diverses  paroisses,  non  seulement  pour 

i«iur  retour  personnel  et  leur  libre  exercice,  mais  eneore  pour  qu'on 

erilève  des  é^lise^  tout  signe  d^institutlon  républicaine. 

(Arch.  nat-,  F^  37t}t0 


Rapport  de  la  préfectuhéî  de  police  otj  utnz  jour, 

'-«eâ  Chouans  amnlsliés  qui  sont  â.  Paris  disent  à  t*Bge&L  secret  que 

^Tt  est  parvenu  k  placer  au  milieu  d'eux  que  c'est  pariieulièrement  à 

^r-^j^que  leç,  Anglais  en  veulent  en  ce  moment,  que  k'ur  intention  est 

attirer  toutes  nos  forces,  a(in  de  bn'iler  la  ville  el  d*incendier  les 


v«* 


'Sseau:t  qui  peuvent  se  trouver  dans  le  port,  qu'ils  y  ont  beaucoup 

^  **-tîenls  sûrs,  qu'ils  sont  certains  de  trouver  d'immenses  magasins  de 

^^'i^ins  dans  la   ci-devant  Bretagne  et   le  Poitou,  —   Les   Chouan» 

^•'nplenl  encore  j^ur  le  uiarquîs  do  La  l^révalaye,  qu'ils  assurent  ôlre 

*^ennes  en  ce  moment,  —  La  nommée  Berthelot» ancienne  femme  de 

'  ^ûrnjji-ti  Je  la  femme  de  La  PrêvalaxT,  demeurant  aussi  à  Bennes, 

■^^  dépositaire  des  papiers  de  ce  fanietiK  chef  de  Chouans,  Elle  est  très 

**oiiue  dans  cette  ville.  —  Depuis  hier  soir  les  royalistes  ne  dissi- 

^ Client  pas  leur  joie.   La  reddition  de  Gênes  semble  ranimer  leurs 

^^^téran^-es,  et  aujourd'hui,  dans  les  cafés  du  Palaîa-Égalîlé  qu'ils  fré- 
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quenleni  d'Iiabiludc,  ils  regardaient  celle  priffe  comme  de  la  dernière 
îrw]*orlance,  pouvant  arrélor  les  ?iuccèHd*i  l'armée  de  rê^iervc  et  sauver 
Mêlas  el  sfln  arniue.  CcUu  nouvelle  a  fail  baisser  à  la  Bourse  It's  i-fTcts 
publics.  La  rente  esl  tombée  de  !0  "/oi  el  le  provisoire  de  iS.  Les 
borame?  probes  qui  fréquentent  la  U^nirse  peoseril  que  la  baisse  ne 
durera  pas  deux  jours.  —  RuberU  L'apilamedaiig  la  Uo"  demi-brigade, 
déjà  dénoncé  par  son  cher  de  briguilu  au  iniaiblrc  4c  la  guerre  pour 
faits  d'insubordination  el  Je  provocation  à  la  révolte,  se  réjiaiid  trn 
propos  injurieux  contre  le  goiivurnenienl  el  dil  bautemeol  que  la  si- 
luHliun  acUielle  ne  peut  rlurcr.  que  sous  peu  lea  pui*s  démocrates 
auront  encore  une  foi*  le  dessus.  Cet  individu  demeure  à  Chaillol.  — 
Uonnet  dt;  Nonanconrl,  clief  île  brigade  (rartillerie  â  Ja  suite  el  «innl 
lea  opinions  bien  rrtyalîsles  sont  connue?,  annonce  que,  sous  peu»  il  y 
aura  les  plus  «raud^  ehuni-'urueiils,  qtic  loi  el  lea  autres  officiera  ré- 
formés sont  tellement  méciintenls  qu'ils  sonl  prôts  h  prendre  les  armes 
en  faveur  de  la  monarcliie.  —  Le  nommé  Carbiii  s'est  permis  hier 
soir,  dans  le  cafij  du  Puniu?;sc,  prrs  le  [lonl  Nuuf,  li's  propos  le&  plu» 
royalistes  et  a  ménie  crie  :  Vive  le  /ht  f  II  a  été  à  l'in&taDl  arrêté  par 
un  officier  île  paix  et  conduit  à  lu  prérecture  de  police.  C'est  un 
royaliste  eflVêtié  et  dangereux,  bien  connu  pour  tel  dana  son  qu«iilier. 
On  instruit  son  alfaire.  —  G^ttiaux,  directeur  de  la  maimlucture  des 
glaces,  rue  de  Heuilly.  faubourg  Antoine,  reçoit  clie?.  lui  les  plus 
grands  ennemis  lie  lu  Hépublique;  il  dit  ouverlement  à  ses  ouvriers 
qu'ils  ne  seront  lietjreuît  que  quanti  ils  auront  uu  roi.  ïl  est  très  lié 
avec  le  nommé  Arcbambaull^  bien  connu;  il  voyait  aussi  très  souvent, 
avant  son  arrestation,  le  nommé  Fontaine,  huinme  de  confiance  de 
la  barunne  de  Slaî-L  —  Le  ministre  du  culle  à  Montmartre  a  annoncé 
avanl-liier  le  prochain  triomphe  de  la  religion,  qu'elle  allai!  reprendre 
tout  son  ancien  éclata  et  le  clergé  tous  ses  privilèges.  C'est  à  peu  prrs 
la  même  cho^îe  dans  les  temples  de  Paris.  —  Les  exclusifs  dîsaieul 
Jder  que  le  général  premier  Consul  ne  reviendrait  poird  à  Paris,  à  la 
Mû  du  mois,  comme  on  Tavail  annoncé,  que  la  redditi'>n  de  Gén^? 
n'élajt  pas  la  seule  mauvaise  nouvelle  qu'un  apprendrait  d'Ilalie,  el 
que  noua  avions  éprouvé  bien  d'aulrus  revers.  —  Le  nommé  Basset, 
connu  dans  la  secti^^ui  de  la  Bulte-des-Moulins  cl  à  diverses  époques 
de  la  llévulution.  voit  beaucoup  de  royaliste»  el  de  Chouans  amnis- 
li(^R,  riotatnrnenl  le  nnnnm^  Hermird;  il  lient  les  plus  alfrciix  propos 
ciudre  le  premier  ConâtiL  —  Paris  est  tranquille.  Oii  atleiul  de  lautes 
parts  avec  impatience  des  nouvelles  d'Italie. 
tArcli.  nul..  AFir,  I3i90 
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JOURKAUX* 

"Mirttaî  iU$  Di'feitjfCitrs  rtr  h  Ptitrît^  daUT*  jirairial  :  <f  Paria,  h'  ii  prai- 
rinL  . ,  .Mal^irê  lo  froîd,  qui  s'usl  f;iit  senUr  a&sez  viveinbntcL's  jours  derniers, 
K's  iiranjcnndcs  nnl  t'ït'-  rri*i|u&nlt>cs,  celle  ili?^  Tuiierios  surtout-  H  est  vrai 
qu'itucuac  vill*:  Ac  l'Europe  ne  fjossèdt-  un  jardin  où  l'arlct  la  nature  olalcnt, 
à  la  Tois  plus  de  maynitkeMce.  Ccst  lo  temple  de  Fiorc  enrichi  par  le  ciseau 
de  l^liidîas...  »> 


CCXIV 
S5  PHAUtlAL  AN  VIH  (U  JUIN  iSOO). 

MlNlSTÈRK   De   LA   POLICE-  —  TaBLEAU    DE  LA   SITUATION   DE   PaHIS 
DU  26   PRATIUAL» 


Eipriî  pubiit\  —  La  nouvelle  de  la  capitulation  rte  Gènes  esl  le  sujet 

le  toutes  les  disoussicms,  La  malveillance  l'a  saisie  avec  avidité  pour 

*«>|)arirlre    rin<]ut<^liulp  (larmi    Ils   r*^publîcains.   KWe  a  supposé  que 

Urmêc  (le  r»'"soi'vc  n'av/ijl  èlé  rorniée^  que  le  pass.ige   «Ips  Aipps  et 

^alrée  en  Ualie,  n'avaient  rui  lieu  qun  p^iur  forcpp  les  Adlnchiens  d 

\prk*  blocus  rie  Gènes  et  tlélivrer  Tarriire;  que,  cet  objel  n*élanl  pas 

inpli,  laut   le  fruit  îles  avantages  pro^rej^sifs  dont  tm   avait  reçu 

*^Haque  jour  de  nouveaus.  d*Maifs   se  trouvait  anéanti.  —  Pour  aug- 

'^vûler  l"înt|ijiélude,  on  aggrave  la  perte,  el  Ton  dit  que  par  la  capilu- 

^'i-liun  l'arméL*  est  prisonnière,  et  doit  rentrer  en  France  sans  î?ervîr. 

—  Lçç  linmines  Froids  ne  voieul  dans  révacualton  de  celle  place  d'autre 

avantage  pour  l*ennenii  que  de  potivoir  opi^rer  sa  retraite  par  la  mer, 

'^♦*s  qu'il  s*y  verra  forcé,  el  l'époque  n'en  est  pas  éloignée.  Mêlas  adé- 

^'arj^jf^iins  sa  lettre  confidentielle  à  un  major  général, que  son  armée 

*ie  pouvait  tirer  ses  subsistances  que  crAlexandrie;  que,  si  le  Pô  était 

P«.5ti^  et  la  communication  coupée  entre  Plaisance  et  Alexandrie»  il  ne 

^Ut  resterait  aucune  ressource.  Ce  fait  s'est  réalisé;  il  en  résulte  que 

'^lït's  ne  lui   e^t   utile  que  [nmr  la  retraite,   s'il  Topère  h  temps.  ^ 

armt'e  qui  élall  dans  (î^nes  a  conservé  ^n  liherlé  elest  [irobahlement 

1*^11111*  a  la  nJtjniie  du  fféoéï'îil  Snelicl.   l.a  ïM[iiluhti(*n,  lu  lettre   ilfi 

•MuHftHia  ihj  18»  cctlo  du  prurnier  rmisnl  «lu  rit),  enlin  celle  de   Mêlas 

^^iï\Q  le  conslateiit.  BienLûl  rinquîétmle  flu  jour  sera  dissipée;  on  ne 

^'erra  dans  cet  événement  qu*un  avantage  pour  l'armée  d'Italie,  dont 

^*  féiinion  opérera  [du^  prom[den*ent  la  cnnqtn^te  du  Piémont. 


[U  itriïi  1800]  PAUIS  SOLS  LE  CONSi.LAÎ 

f  a u6our;;j.  —  Soit  Jn«.lifférence  pour  les  nouvelles  politique»,  soU 
conliunce  absolue  dans  Itjutt^s  les  opérations  ilu  ;;ouvernomeril,  les 
l'ELubuurgs  n  onL  poinl  partagé  linquiétuilc  qtie  la  première  nauveUe 
de  l'évacuation  do  Géties  a  causée  à  un  grand  nombre  des  hahitanift 
de  Palis.  —  La  plus  grantle  liauqtiillit^  y  n>gnc;  on  n'y  entend  au- 
cune discussion. 

Bourse.  ^-  L* agiotage  a  profilé  do  la  nouvelle  de  Gênes  pour  opérer 
une  baisse  sensible  dans  le  tierâ  consolidé,  Il  était  à  près  de  31  rrancs, 
il  u  été  réduit  à  27  fr.  50  c.»  et  il  y  a  eu  fort  peu  de  négociation* 

(Arch.  nat.,  F',  37(H.j 

Rapport  de  la  prékiscture  de  police  du  même  jour. 


Les  Ctiouans  qui  s^ont  â  Paris  ^c  plaignent  de  Scé[)eaux,  qui  n  u 
point  été,  diâcnt-ils,  de  bonne  foi  avec  eux.  Ils  assurent  que  c'est  le 
ci-devant  duc  dt*  Bourbon  qui  doit  commander  le«i  nouve'itix  rcbellt;s 
desilêparlements  de  l'Ouest»  et  quo  des  agt-*nls  anglais  parcourent 
aujuurd'fuii  les  déparluini:!nt3  de  la  Manufie  et  du  Calvados  pour 
ét:haufrer  les  tôles  et  pré|iarer  les  esprit;?.  —  Ils  ont  dit  k  l'agent,  qui 
ne  les  quille  point,  que  Liette  Pois  \h  étaient  si'irs  de  leur  fait  ei  que 
malbeur  à  ':eus  qui  avaient  exercé  des  fonrltons  publiques  dans  la 
Vendée  et  autres  départements  adjacents  ;  que  les  An^^lais  prépa- 
raient et  ne  tarderaient  point  à  exécuter  une  descente  dans  le  Midi  ; 
qu'enfin  on  avait  TaJl  imprimer  la  liste  de'?  acquéreurs  [le  domaines 
nationaux  et  des  patriote!?  qu'il  fallait  sacrifier.  L^agenl  assure  qu'il 
sera  constamment  au  courant  de  tout  ce  qu'ils  feront  ou  projetteront^ 
soit  pour  Harift,  aoil  pour  les  départements  insurgés,  —  Les  royalistes 
Irîontplient  di>  la  pri-^e  de  (Jênes,  et  la  joie  qu'ils  en  ont  d'abord  mon- 
trée semblait  hier  auj^menter  encore,  —  Lf*  numnoê  Buction^  inten- 
dant de  l'ex-duchi-s^c  lic  ChAlillon,  i;l  ilem^itrant  chiv.  «die,  ï*V'st 
permis  hier  les  propos  les  [dus  indcrcnts  sur  ctît  événement.  Cet 
homme,  bien  connu  par  ses  opinions  royalistes,  est  Kurveillé  avec  le 
plus  grand  soin.  Il  est  i^nupçtuiné  de  faire  passer  de  l'argent  aux 
émigrés  par  ordre  de  M""  CbAtilkm.  Toute  su  familU?  n^i  dans  la 
Vendée  et  s  y  e??t  signalée  pcndartl  les  ilernitTes  guerres.  Elle  clail 
lice  inlinieuienl  aver  Cliaretle.  —  Le  nommé  Cadcl-Gassicourt  affir- 
mait liior,  vers  Its  ilciix  hi;urû*,  au  café  Hurtly,  qui:;  iMiiriourîex  était 
ii  Pari^,  (pi'iJ  allait  ijbteuir  pa  radiation*  que  IVèvost,  valet  de 
cbauibre  de  DumourlcK,  venait  de  le  lui  ast^urer.  11  a  aji»uté  conliden- 
tiolleiutrnl  au  nommé  GoUeriau,  qui  était  avec  lui,  que  Unnifiuriei 
avait  logé  flous  un  nom  suppot^é,  rue  du  Chantre?,  maison  Warwick, 


A  RIS  soisTetonstOt 
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r>lai:^  qu'if  en  élaîl  sorti  au  lioul  de  quelques  jours  dans  la  crainti; 
<i'*Vlre  reonnu.  —  Quelques  hommes  déguisés  on  luivricrs  sp  î^nnl 
-répandus  hier  soir  rîans.  quelques  cabareU  du  faubourg  Antoine;  ils 
iijïl  (lil  que  les  armées  rélrogradatetiL  à  farce  et  qu'il  fallait  ^e  ré- 
soudre à  avoir  sou?  peu  uu  roi;  ce^i  parliculièpement  chez  Souclies 
Ol  l^ieniiimiT,  murrlifindfî  ilr  vtn,  qiiij  ce*?  propos  ont  été  tenus, — 
l-»*ex- chevalier  de  Courcelles  et  l'cx-comte  de  Barbarin,  deineurant 
■'Ue  Elienne-dûS'fir^?,  !?e  fujit  remarquer  dans  les  lieux  publics  par 
^Jeurs  propos  royaliî^les;  le  premier  parait  soceuper  do  chimie,  et  le 
^t!«>nd  ne  vit  que  dlnlrigues.  On  les  obs^erve,  —  Du  leur  côté  les  ex- 
liiâjfîi  cherchent  k  faire  laurner  à  leur  avantage  le&  dernières  n<»u- 
^'^"^llesde  Tarmée  dMtfille;  ils  publient  que  la  c«pî(ulalion  de  G^nes  a 
^t^  faite  d'inlelligenre  avec  Tenipcreur,  h  qui  le  premier  Consul  a  faîL 
nrfre  celte  pFace  pr>ur  le  dédommager  de  la  Lnmbardie;  que,  malgré 
tcitil,  le  géjiêrrtl  premier  Consul  se  trouvera  enfermé  en  Italie,  qu'alors 
■^  pouveriiomerd.,  pour  sa  propre  conservation,  çera  forré  d'avoir 
**ecûLir5  aux  patriotes  le;^  plu?  proîioneép^  mais  que  ceux-ci  ne  le  ser- 
"^irout  qu*à  de^  conditions  qu'ils  expliqueront  quand  il  en  sera  temps, 

Les  rt^union?:  des  Taubourgs  Marceau  et  Jacques  ont  HC^  \e^  mêmes 

*lue  de  cùulunru.\  On  s'y  e^it  beaufoup  occupé  de  la  prise  de  Gènes  el 
^e  l'espérance  que  Ton  en  concevaiL  pour  le  renversement  de  la  Cons- 
*^iliition  de  Tan  Vlîl.  Elles  sont  toujours  eomposées  des  mêmes 
Sommes»  qui  ne  font  point  de  prosélytes.  On  repousse  toujours  avec 
■^  mémo  mépris  el  leurs  discours  el  leurs  projets.  —  Depuis  quelques 
jour-s  la  réunion  <le  la  rue  Copeau,  chez  le  nommé  Laroue,  marchand 
•**-•  vin.  devient  un  peu  plus  nombrouse.  On  n'y  voit  que  dchi  ouvriers, 
■Ttais  dont  les  tfites  sont  mlrémemcuL  tbaudes.  —  Le  cours  de  la 
^Our^c  a  été  phiç:  fnvorable  aujourd'hui^  et  la  baisse  n'a  pas  eonlfnué. 
1-»».  rente  était  liier  à  27  fr.  u(>;  elle  est  remontée  à  28  fr.  25,  et  l'on 
^»"«»il  qu'elle  ûuj;menlera  encore  demain.  Les  bous  des  deux  iiersj  les 
^îMels  de  syndii-aL  se  sont  améliorés.  —  l'aris  est  parfailcmenl  tran- 

lArch.  nal,,  AFiv,  1329.) 
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2G  PHAIRIAL  AN  VIU  (15  JUIN  1800}. 
MiNiSTÉ:iii:  de  u  police.  —  Tableau  i>k  la  sitiiATiON  i>k  Paris 

DU    27    rHAlHIAL. 


Opinio».  —  L'inquiétude  qu'a  causée  la  nouvelle  de  l'évactintion  d« 
]a  vilfe  de  Gênes  n'est  pas  encore  dissipée.  E)Ie  cî^l  enlretrnur  par 
qiteltiiies  agitateurs,  ennemis  de  tout  fK^ouvernemenL  et  de  la  tran- 
quillité publique.  Ils  insinuent  que  le  général  Masséna  aurait  pu  oon- 
eerver  la  place  quelques  jours  de  plus,  que  lc&  propositions  avanta- 
geuses qui  lui  étaient  faites  pimr  cipitutcr  lui  prouvaient  natnrellâ* 
ment  que  l'ennemi  était  forcé  do  Icwr  lo  blorus,  qu'il  connaissait  le? 
progrès  rapides  de  l'arm^ïe*  Us  concluent  de  cee  observations  perfide» 
que  Ma?séna  n'avait  pas  approuvé  \(*s  changements  de  Urtimaire  et 
qu'il  n*a  cêdù  Gêne*  que  ]ioup  nuire  au  premier  Consul.  Kn  mûme 
temps,  ils  exagùreul  l'avantaRc  que  les  Aulrichîons  relircrunL  de  la 
possession  de  celte  place,  par  laquelle,  disent-ils^  ils  recevront  nonli- 
niieUemeiil  des  renforts  et  des  approvisionncuienls.  ^  L'iinpre>sion 
parait  siirliMit  tr/*s  furte  dans  le  eoratnerce.  Cette  nouvelle  a  diminué 
sensiblement  la  oonrianee.  Les  intriganU  ont  su  persuader  à  plusieurs 
négociants  que  la  perte  de  CîÔnes  occasionnerail  protiaMcment 
de  grands  revers  dans  TUalie.  —  La  satisfaetinu  momentanée  qu'é- 
prouvent les  royalistes  s'évanouira  dans  peu  do  jours.  Le  «rnéral 
Masséna  conservant  son  eouimandeuient,  et  pénéiraiit  dans  te  Piémont 
fi  la  têle  de  sa  division,  loulc  idée  de  iné^intellisence  sera  ^ii^nrtfV, 
Les  Aulriclnens,  bientnt  capliTs  dans  (iéues  et  privés  de  toute  cum- 
nuinicalion  avec  le  continent,  ne  conserveront  que  les  rôRsources  de 

fuir  par  la  nier,  s'ils  l'entreprennent  ù  temps Les  ennemies  du 

gouvernement  reconnaîtront  bient^H  que  la  reddition  de  Gt^ncs  n'a 
rien  changé  aux  avantages  que  Tarmée  n'a  ces^é  de  remporter  de- 
puis qu'elle  a  pénétré  dans  rilatîe 

Culte  rat/toiique.  —  La  relijçion  ancienne  )i^[)rt?nii  tout  l'empirv 
qu'elle  avait  avant  lu  Ri^vidutiun.  Le  gouvetui-itii'ut  n'y  nid  aucun 
obstacle,  la  Constitution  a^'ant  admis  la  liberlé  des  cidtcis.  Jiaia  Pin- 
tolérance  se  j*>ïnl  fi  la  rhuïiittalinu.  L-t  avec  elle  le  désir  de  itétruire 
toutes  les  institutions  républicaines,  soit  dans  tes  exercico»  publics, 
soit  dans  les  lemples.  Ainsi    les  ministres  orgueilleux  6e  ce  cullo 
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presque  généra!  ne  veulent  férier  que  les  dimanche?  H  fêle,?,  et  ne 

totïlTrenl  dnns  leurs  lempU'g  aucun  *igj"u*  fie  liberté.  Ils  voudraient 

snoore  que  les  temples  ne  fj^senl  consacrés  qu'à  leurs  cérémonies  et 

.ux  di-icûur?  el  instructions  relatifs  à  la  religion  catholique.  De  là  la 

cirrulnirf  adressée  aux  prt'feis  pour  qu'ils  conrilienl  dans  leur  aduii- 

nislrilian   l'exi^culion   dos  \ot<i   pé|iiil;iiit}îiinei^  nvrc  la  lilierlé   i\u*^  In 

Coit^lilutiun  nccimie  aux  opinions  religieuses. 


CCXVI 

27  PRAiniAL  AN  VH!  (16  JUIN  1800), 

MUMSTÈRË    DE    LA   POUCE.  ^  TaBLEAO  DE   LA    SITUATION   DE   PaRIS 
DU    28    PRAlPiAL. 

., Bourse.'-^  LMnqiiiétude  a 'diminué  ;  la  confttince  se  rétablit. 

'^9.  conséquences  cle  révacualion  de  fîénes  ne  paraissent  plus  aussi 

otipereii^es;  on  n'a  plus  aulÉinl  de  crainte  des  débarquements  et  des 

'ourelles  insurrections  qui  rlevaîeul  en  ftlre  la  suite.  Le  tiers  consolidé 

^té  porté  h  prés  de  30  francs  ;  le  nombre  des  négociations  a  été  plus 

nsidéraljle. 

^Arcb.  uni.,  F*i  3701.) 


IUppoht  de:  la  pRÉp^crimE  de  police  du  même  jour. 

ï-»'*arnnisLié   dont    il  a  déjà  été  question  dans  les  précédents   rap^ 

■*liî  a  vu  hier  un  de  ses  camarades  d'armes,  avec   lequel  il  s'est 

^^■^Itçlemps  entretenu.  Celui-ci  a  assuré  qu'il  était  mûrement  informé 

^•a**    (jeor^es  et  son  frère  Jean-Jean  et  le  nomriîé  Guillemot^  chef 

^  Qhouans  de  fîignan,  s'étaient  retirés  avec  le  peu  de  monde  qu'ils 


Vi.. 


^  ^lent  pu  rassembler  dans  lesi  communes  de  firand-Champ,  Plu- 
Kner  et  la  forél  de  Colpo,  des  qu'ils  avaient  su  que  Bernadotte  faisait 
**^cher  ses  troupes  contre  eux;  que  l'expéditinn  des  Anglais  n*avait 
<i'aulre  motif  que  d'exciter  un  mouvement  gt^néral,  quils  allaient 
'''1er  leut^  forces  sur  IJuimper  el  machinaient  quelques  complots 
^*^  Brest;  que  la  correspomlance  de  la  commune  de  [Saint-]Briac  se 
^H  à  une  demi-lieuâ  de  la  côle,  celle  de  Saînl-Quay,  la  ville  Mario{?) 
-*  Celle  *1^  SRint-Goulfiml>  près  Port-Mâlo  dans  les  vitlaçes  situés  entre 
*^  cûle  et  le  bourg;  ;  qu'entin  cette  partie  du  service  des  rebelles  était 
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bien  assurée  et  qu*on  comptftil  enfin  sur  Jes  &ucc6s.  —  L*flg<*nt  ijui 
ne  qiiitle  point  les  Chouans  acluellemcnt  à  Farts  a  vu  hier  Grimiiiidei 
Barlisê,  qui  l'a  confinné  dans  loul  ce  qu'il  avait  pructidemmeiil 
appris,  H  lui  a  dit  que  les  Chouan»  avatent  plus  d'armes  qu'il  ne  leur 
fallait  ;  qu'ils  s^organi^aienl  lenleraent  à  la  vérité,  mais  avec  *rtreti5  ; 
qu*iJs  espèrent  (jue,  commandés  par  un  Bourbon  eL  avec  Ws  vin^ît  mille 
hommes  promis  par  J'Angleterre,  ils  parviendraîenl  k  leurhul  au  mo* 
ment  où  les  républicains  n'aurulenl  pas  de  forcef^  sufQ&antesï  à  leur 
opposer.  Il  a  ajituté  qu'il  y  avait  en  roule  hcancoup  d'émign'*s  arrivant 
de  Lon<lres  snus  ilee  noms  supposés,  el  que  déjà  beaucoup  d'erilre 
eux  étaient  débarqués  sur  les  c6le&  de  la  cî-devanl  Normandie.  -  Ihi- 
pral,  Chouan  amnistié,  e^l  toujours  à  Paris,  rue  de  la  Loi,  hôtel  de 
Toscane,  où  il  a  repris  son  véritable  nom*  Comme  le  nommé  UreuHle- 
pont  a  assuré  quil  était  important  de  ne  le  point  arr^liT  en  ce 
moment  pour  ne  point  alarmer  les  autres  amni'^^lié*,  le  préfet  de 
police  a  cru  devoir  le  laÎBser  libre,  mais  il  a  gardé  sun  acte  d'amnis- 
tie et  lui  a  donné  en  éciiange  une  ^^imple  passe  dans  l^aris.  Hier  Ir 
préTet  a  reçu,  sur  le  compte  de  ce  même  Duprat,  une  noie  datée  de 
Clermonl-Ferrand  et  conçue  en  ces  termes  :  <t  Duprat,  rlief  de  nos 
as^a^stns.  est  présumé  à  Pariai  ;  il  est.  l'auteur  du  pamphlet  intituié: 
Un  mot  au  Directoire,  Pour  dérouter  sur  sa  pËrsonne,  attendu  qu'il 
a  été  condamné  h  mort  par  contumace,  il  a  fuit  courir  le  ïïriiit  qu'ît  a 
été  tué  à  Cherbourg  à  la  suite  irune  parLie  de  jeu  oiï  il  prit  qui*n*llf 
avec  un  ami*  Tous  ces  scélérats  se  Hinlà  l'airaîre  des  armes  de  Saint- 
Étienne;  je  viens  d'en  être  inMruil.  »  Le  ministre  de  la  police  gén*^- 
raie  a  été  consulté  sJur  le  jtarti  à  prendre  à  Tégard  rie  ce  Dupral.  — 
Les  exclusifs  marquants  se  trouvaient  réunis,  il  y  a  trois  jours^  à  Vi- 
roflay;  i!s  sont  restés  quarante-huit  heures  ensemble,  clsesotiloccupés 
des  moyens  de  tirer  parti  des  circonstances  actuelles  pour,  disciit-ilç, 
renverser  te  gouvernemcnl  el  arrivera  leurs  tins.  DauR  celte  assemblée», 
il  a  été  converm  que  l'on  enverrait  de  suite  en  Italie  deux  aJYtdéii 
pour  travailler  en  sens  inverse  des  plans  du  général  prrniîer  Cunnul, 
el  en  elTet  deux  Milanais,  membres  de  la  réunion  el  dont  on  ti'a  pu 
savoir  les  noms,  se  sont  mis  sur^le-uliamp  m  route.  Où  e^i  convenu 
qu'il  Tallait  attendre  la  première  nouvelle  du  plus  léger  revers  qu'é- 
prouveraient nos  années,  saisir  rapideuieni  Toccasion  ^i  se  montrer 
avec  courage;  qu'alors,  onl-ils  ajouté,  tes  premières  uutoritês  ne  man* 
queront  pas  de  s'assembler,  de  se  déclarer  en  permanence  et  d'ap- 
peler aux  places  les  patriotes  qu'ils  disent  proscrit*  ;  qu'tm  dentiluera 
TKIat-Major^  qui  sera  â  rînslant  remplacé  par  des  généraux  dont  i^ 
est  sur.  En  rendant  compte  de  ces  dclails,  Tim  d'eux  a  Ajouté  :  «  La 
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loire  est  mûre,  nous  pourrons  bîenLût  la  Lnieillir.  »  Les  exclusifs  âub- 
iiUcrne.^  ne  se  donnent  pa?;  moins  de  nnnivemonl  *lepuis  !t»  prîsi'  de 
«H^nt'i.  Plusieurs  H'enlro  eux  ^ç  réoiiis'*cnlencoi'*?  aux  Chamjis-Ely^des, 
lîiet\  en  sortant  de  cetle  promenade,  Beaujoiir,  Tirol,  Milli(';r(î  el 
cnielr]ufs  autres  ont  élé  courir  les  crtlmrrls  dn  fautmur;;  Marceau, 
tTiaÎK  ilîs  ti  i^ril  pas  [ilus  réussi  que  de  coutume.  —  L'ivJicieniie  réunion 
desexclïisifsJes  Bains-Chinois,  boulevard  Italien,  vient  de  reprendre. 
KUe  va  de  pair  avec  ceile  du  caTé  Chrélien  ;  c'est  dans  celle  d*'rnii're 
Cfii^on  distribue  les  bvis  pour  les  affidés,  mais  avec  la  pius  jurande 
c-ircon^peclion.  Les  instructions  qu'on  leur  donne  portent  sur  Iei  né- 
*^sil(^  de  répandre  des  nouvelles  désastreuses^  de  dire  que  l'armée 
'Italie  est  sacrifiée  et  que  le  géni^ral  premier  Consul  a  lotnlenient 
<?rdu  le  TroiLde  ses  premiers  succt;s,  que  pres^que  toute  Fa  cavalerie 
•"^i  détraiie,  que  Masséna  a  été  emmené  parles  Anglais,  ainsi  que  i^on 
tut-major,  et  que  la  paix  est  devenue  impossible.  Et  en  effet  ion^  ces 
ropns  ont  été  répandu^  hier,  avec  afTectation,  (îans  les  cafés  et  nux 
it>menftdes.  —  Massard  dit  que  tous  les  patriotes  ont  des  armes,  vi 
*lue,  pour  ilu  canon,  ils  savent  bien  où  en  prendre;  qu'ils  sonteArs  d'a^ 
•>lr  ceux  des  Invalide?:  au  besoin,  mais  que  ce  n'est  pas  tout  encore,  — 
'CR  royalistes,  à  leur  tour»  comptent  sur  un  très  procham  inouvemenl 
•^Jwi,  disent*i]s,  ne  peut  manquer  de  tourner  a  leur  avantage.  Ils  es^ 
'•*rent  que  les  troubles  de  la  Vendée  iront  croissant,  et  qu'il  sera 
possible  au  premier  Consul  de  se  p*irlt:r  prirtoul  et  de  faire  face  à 
■■  ciifiemi  du  dehors  et  :'i  celui  de  i'intérieur,  qui  attaqueront  de  toutes 
ï*<4rts  la  République  et  le  gouvernement,  lis  donnent  comme  chose 
Oerlnine  rassuratice  qu'avant  quin/e  JKurs  la  guerre,  dans  les  ilépurte- 
''*'>eiila  de  rOuesi^  s?era  plus  allurnûe  qui'  jamaip*  —  Le>;  personnes 
'*^îse«t  en  surveillance,  et  qui  sont  connues  â  la  préfeclure  île  police. 
*-ouduisent  avec  beaucoup  de  circonspertion  et  de  prudence.  —  Ce 
Sont  pa^  seulement  le!=;  royalistes  et  les  anat'elu=itei?qui  lourmentent 
•^•pinion  publique  et  font  s^euls  le  muL  Uiu::Iqiirs  émigrés  rayi^s 
•  *^sent  percer  leur  haine  contre  la  République.  Parmi  eeux  dont  les 
■'Opofiisonl  le  plus  inconsidéré-^,  an  a  remarqué  les  Daniienliéres,  les 
•^fnihaolt,  les  l^ernard  de  Coubej't,  etc.  —  Mais  on  les  surveille  avec 
autant  plus  de  soin  que  Ton  connaît  bien  leur  influence  sur  ceux 
^i>i  les  approchent  ou  les  entourent,  —  On  a  remarqué  depuis  très 
l'^u  de  temps,  à  Paris,  un  nommé  Duguet,  i*\-gardc  d'Artois,  député 
*tt    l'an  V  û  Paris',  protecteur  des  éniigrés  parmi  lesquels  il  compte 

'■  l'flmii  les  dépulês  éliiB  dans  la  Seine  en  l'an  V,  snU  pnr  l'assemblée  ^lec(<>- 
'Tllfc  M^Keonl  à  rOra<(«ire*  sihil  par  in-Ile  siépranl  â  l'Inalilnt.  je  ne  vois  jias  Je  Du- 
&•>*!.  Il  y  oui  un  AnUrr  llugu«t,  iléjtulè  i\e  \a  Seine  aux  Cinq  Cenls^  élu  en  l'an  IV- 
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[ïuMlcSf  qiif  l'  ^4'iiéral  prvmior  dmsul  vi^iiaiL  irarrivci*  chins  U  si/irée 
iiu'*me,  qu'il  élaU  actoaipagnc  du   général    Hcrthier,  tjui   vouait    ici 
chercher  di's  Tonds  pwur  te>  porter  en  Itatir,  oCi  l'armée  mân4|iiait  t!e 
Inul.  a  Ainsi,  ajoutuient'iU,  les  vicloires  que  l'on  aniiunce  dariÉ-  1rs 
rues,  et  dont  l*?s  j*turnîili'iles  reni|»!ï*isent  ]fur^  feuille*^,  ne  sont  que 
de'i  inensongLS,  eonlro  It'squpU  il  fiiul  birn  se  mpllre  t'u  ^tird<\  >  ^ 
A  ces  discoiirr  ils  ajoulint  loules  les  rrflexiuns  qu'ils  croicnl  n^cr^- 
fnîres  paitroigrirlos  crliiypns  et  tnurmenttT  l'opiniiin.  —  Liïr  oxctuçiîfs 
onl  Irau  ta  mfîme  marche  ;  iis  se  sonl  partiniiièiement  nltactif^a  à  ré- 
voquer  en  doute  le  succès  du  général  Mnreati,  i^t  \h  piibliaicol  lûcr 
que  rarciée  du  Rhtn.  danî^  laquelle  ils  disenl  avoir  lieaticoup  de  par- 
liï^ans,  éprouvait  cliaipie  jour  qiielque  éclier.  Ih  voienl  avec  peiiif* 
qu'on  n'ajoute  ptiis  la  moindre  foi  à  leurs  propos  et  aux   nouvelles 
qu'ils  propagent  ;  hier  encore  on  a  donné  k  quelquri^-uns  d'entre  f*ux 
tÎG^  démi'Jilift  Ttirmels  rians  quelques  rafmrt'l^i  du    faultourf;  Aul<ùnf. 
—  Un   agenï   rappurle  que  îe    nonimé  Boslon,  Anglais,  dcmouraiii 
rue  d'Angivillier,  n*  151,  au   premier,  se  dJBanl  commissaire  pour 
rechange  ties  prrsoiinîerîî  de  guerre,  pe  permet  les  plus  indécent** 
propos  contre  le  ^^«uveriiement  et  la  Bépublique,   que  tout  porli-  & 
ct'oirr  qu'il  esl  m  oii'me  lenqis  l'e^iiiùn  et  Tageut  du  cabinet,  lirilaa- 
nique,  qu'il  rend  un  fiilMe  compte  à  l-ondres  de  lout  ce  qu'il  poul 
l'eeueillirà  Ptiri^.  L'agent  assure  qu'il  a  use  même  en  faire  la  ronfi- 
dciiee  dun^i  une  maison  qu'il  Tréquenle  hal^iluelleinent  et  oii  ce  m^nie 
agent  est  admis.  On  le  surveille  do  prî^s,  et  Ton  rendra  compti'  de  sca 
diîii'oura  cl  de  ses  dL^marche.'**  —  Phisieur^  Chouans?  amnietiés  se  dis- 
poiient  k  quitter  Paris  et  â  retourner  dan*  les  dêfiarlenientsi  de  l'Ouent. 
Ce  qui  les  enlhar^âï•^e,  e'e&l  la  diJIicullé  de  se  procurer  des  pa*»se- 
ports«  Ils  cherchent  des  faussaires  qui  puissent  leur  eu  fi:»urnîr.  On  no 
h'ii  quitte  pn<  de  vue,  el,  s*îfs  réushi«saienl  dans  ce  projet,  les  mar- 
chanda de  puspepf*rl«  seraient  à  l'insiajil  saisis  et  arrùh^i.  —  H»  disent 
être  sûrs  à  pressent  que  les  hostilitt^s  reconimt^neerunt  dans  la  loUltté 
de  ces  départcmejits  avant  la  Rn   de   messidor.  —  Ce  niatin^   un 
Anglais  a  dit  à  un  agent  qui  le  connaît  depuis  longtemps  que  plu- 
sieurs  Anglais  Ke  réunis^t-aienl  lous  les  malins  dan&  un  cal>arel  »  la 
Ghaussée-d*Ai»tin,  que  h'i  on  était  srtr  de  pouvoir  causer  lîbrcmenlj 
sans  crainte  di^tre  t^eaul^  par  les  hommes  de  police;  il  a  pn»mi-i  à| 
lageiil  de  l'inlroduire  ilwns  celte  sociélt',  qu'il  dit  ^tre  ciimpt>sée  dej 
chaud*  omis  de  la  liberté.  —  On  a  «iîfiialé  .uijourd'hoi  le  mmim^] 
Kfosl,  Allemand,  dimeuranl  rue  du  Fdub.>ur^'-Poissonni»'-re,  «*  lOCi^ 
CdiTune  tin  i'S|uôn  de  l'Aulriehe.  r^es  discours  annoncent  un  ennitmi  %i<t\ 
ta  Uéiuddique  el  un  partisan  de  la  royauté,  lia  été  mis  A  ritu^tanl 
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la.  |)Ju$  active  -ïiirvelllânce.  ^-  Le  cour^  des  eHeU  (>ublici  se  soutient, 
l  Ja  baisse^  ainsi  i|u'oii  Ta^'aît  annoncé  dans  l'un  des  [in^eôdcnts 
vi.ppi>rts,  n'a  point  ctmlinué.  Aujour  t'Iinî  les  bons  de  Tan  Vlll  si'iilo- 
K3n*jnt  ont  épronvi^  di^  ta  hais'ïG  ;  on  on  attribut;  la  caiif^e  â  la  nouvelle, 
r-t>pandiie  ft.  Ift  Boui'sic,  (iu'(in  allait  en  faire  une  très  proirhainc 
•^  inis'iion.  —  Le  prûfet  de  piflice  vient  de  faire  arrêter  le  nomm**  Ber- 
l  «-nnd  Vî;înc=,  piV'Vt^nii  "le  vol,  escroquerie,  émigration,  empnisonno- 
Txienl>  fabrication  de  faux  passeports  el  d<*  fauaj;eii  lettres  de  change, 
€Hel  iaJivtdiK  <û-devanl  domiijilîé  à  Lyon,  el  à  Paris  drpuÎH:  six  moi?*, 
<^lia>ngeait  aussi  snuvent  ilr  demeure  que  île  nom.  Il  avait  attiré  k 
'V^ersail les,  sons  prétexte  d'une  grande  alfaire.  un  négociant  de  Mar- 
^ille  et  son  êpotise  ;  il  leur  donna  à  dîner,  et,  au  dessert*  il  esïfaya 
e  le^  empiiisrinncr  par  des  fraiser  tians  lcsL|uelles  il  avait  mÔlé  un 
tiîssant  nftrcoliqtie  ;  mais^  soit  TeHel  du  grand  air  qu*ils  prirtrnt 
n  sortant  de  table,  soit  que  la  dose  de  poison  ne  fût  pas  asse?.  forte, 
ts  furent  à  peine  légèrenient  ineomniodés.  Quelques  jours  apn^s,  il 
*nl  à  bout  d'eficraquer  a  L*e  même  négociant  si>n  portufeuille  coutc- 
ant  une   somme  ïL5?^ez  considérable   en   biMuts  de   la  banque   de 

^•^ritnce I>es  fatibourgn  suiU  calmes;   Paris    est    jjarfaitement 

Ir.Atupiille, 
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yVouvcties  de  ffuen-r.  —  On  annonçait  liîer,  à  nri  public,  la  prise  de 
^^lûs  avec  quinze  mille  liommes  près  Tortune.  La  source  de  ce  bruit 
*^*<;st  pas  connue;  elle  provient  vraisemblablement  de  la  victoire  retn- 
Porliîe  sur  le  coip&  du  général  Ott,  et  de  la  retruite  de  Mytas  aur 
'^^•rxandrie.  —  Des  lettres  particuUcrea  apprennent  que  la  seconde 
^'gnc  de  larmée  de  réserve,  commandée  par  le  général  Brune,  passe 
^*-s  Aines  el  sera  bient^M  réunie  à  t^armée  d'Italie.  —On  en  conclut 
'lUe,  quels  que  puiiîsenl  être  les  renforts  que  recevra  Tarméc  aulri- 

<^hienne,  il  lui  sera  impossible  de  résister  à  celle  de  la  llépublique 

Bourse.  —  Le  crédit  se   rétablit  de  pl<J*  en    plus.  On  voit  sans 
<^"^iiite  les  projets  de  l'Angleterre,  h^  efforts  de  TAutnche.  Le  tiers 
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consolidé  eet  revenu  au-dessua  de  Î50  francSf  oL  beaucoup  plus  de 
demandes.  —  Les  bons  de  l'an  Vill  ont  diminué  parce  qu'on  a 
annoncé  que  la  Trésorerie  en  commencerait  demain  la  di^ïivrance. 
L'inlrifçue  pour  la  baisse  a  répandu  qu'on  en  dislribueraii  une  quan- 
lilé  plus  considérable  que  celle  qui  pourrait  être  employée  an  paye- 
menl  des  impasi  lions. 
{Arch.niit.,  F\  3101.) 

RAPt'OllT   HE  LA    l*RÉKECTURE  UE   POUCE  Ut'   KÉMK  JOUR. 


Les  eKclirâir$  ont  aujourd'liui  un  rendez^vous  à  Versailles.  Ma^^sard 
et  autres  sont  partis  ce  matin  pour  s*y  rendre;  on  doit  dîner  chea 
Félix  Le  Pelclier,  Massanl  s'eilasîait  hîcr  stir  la  procli^tine  rousvily 
dtfH  projets  des  hommes  de  son  partie  et  di&ail  que  tout  serait  irrévo- 
Lîableinenl  convenu  aujourd'hui  dans  la  séance  de  Versailles.  Beau- 
coup d'entre  eux  cependant  paraissent  eux-mêmes  en  douter.  Anlo- 
nelle  doit  leur  lire  une  partie  de  son  ouvrage  contre  la  Constitution 
de  Tan  VIIL  — Les  officiers  réformes  el  à  la  suite  continuent  à  laisser 
percer  leur  méconleutemenl.  Le&  exclusifs  les  caressent  pour  les 
attirer  A  eux,  el  ils  disent  qu'ils  i^sp(^rcnt  y  parvenir.  L'aj^enl  qui  les 
observe  rapporte  que  le  nommé  Dcmcnafçeot  lui  disait  Jjier:  «  Les 
royalistes  et  les  excluîîifs  se  réunissent  chacun  de  leur  vMé  pour 
arriver  à  leur  but;  pourquoi  ncn  ferions-nous  pas  autant?  «  Oc 
Demenagoot  est  un  ex-commissaire  des  jçuerres.  On  l'observe.  —  Le 
nommé  Velu,  instituteur,  demeurant  au  ci-devant  séminaire  Sulpice, 
tient  les  propos  les  plus  indécents  contre  le  gouvernement.  11  ast  lié 
avec  les  anarchistes  les  plus  prononcé!^  de  sa  fieclion.  On  le  surveille. 
—  Charles  de  Hesse  ne  quitte  plus  Paris.  Presque  tous  les  après- 
midi,  il  roule  dans  le  faubourg  Antoine,  y  voit  les  homme»  de  «a 
trempe  et  passe  ses  soirées  avec  des  filles  au  théâtre  de  Nicolcl.  — 
Aujourd'hui  les  églises  et  les  oratoires  parliculier»  ont  été  exlraitrdi- 
nairement  ri'éi]uenlés.  Les  prêtres  n'ont  point  prêché,  el  les  rappor*!» 
à  cet  égard  ne  donnent  lieu  à  aucune  observation  parliculrorr 
Paris  est  tranquille.  Les  faubourgs  t^t  les  guinguettes,  etc.,  seruui 
surveillés  jusque  bien  uvanl  dans  la  nuit. 
(\rclL  nal,  AFiv,  1329.) 
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MWISTÉRE   DE   LA    rOLICR.    —  TaBL&^U   DK  IX   SITUATION   UE    P*VE15 
DU  i*'  MESSIDOH. 

.  .Opinion.  —  Le  pubtic  penae  que  le  premier  Consul  est  en  rouie 
pour  revenir  à  Paris  ;  qu'il  est  aUenda  A  chiqu'3  inslinU  Quelques- 
uns  disent  que  des  offlcicrs  supérieure  sont  à  ilitTcrejUs  pjijils  du  son 
P»j*j*<iî;«;  pour  Tescorler  à  .son  retour.  Ceux  qui  croient  n  ce  retour 
voudraient  en  pénétrer  la  cause.  Uuelquçs-uns,  en  petit  ntunbrc,  par 
mftUeillance  ou  inquiétude,  disent  qtie  la  guerre  est  trop  active  en 
Italie  p'uir  ipie  Honupîjrle  qui,  jiisi[ij  h  prêi^ent,  n'a  eu  que  des  vic- 
toires, ijnittàt  Ffirnit^L'  suUitement,  s'il  n'avait  pas  uq  inulif  evlraor- 
dîuaire,  que  le  plus  vrutseniblulile  est  qtie  ses  succès  ont  coulé  beau- 
coup dliouiines  et  de  dépense,  vi  qu'il  vient  Jeniander  de  nouvelles 
/cvées  el  cimtribuliuns.  —  D'autres,  en  plus  ^raiid  nombre,  disent 
*ï»  il  ne  reste  que  Jcs  sièges  à  faire,  dont  la  conduite  a  pu  être  laissée 
^iix  généraux  et  que  la  présence  du  premier  Consul  sera  plua  utile 
«^UDS  TinLérieur  qu'aux  armées  qui  seront  employées  A  cts  siriçes.  — 
rVout  se  passe  en  discussions,  jfimais  Paris  n'a  joui  d'une  plu^  granJc 
K.  Tanquillilé. 

Ftsubourij  Antoine,  ^  La  surveillance  sur  ce  fauhourja  est  d'nutant 

p^lu^  active  que  plusieurs  personnes  paraissent  croire  que  des  agtta- 

I—  ^urs  citerclient  à  y  exciter  des  mouv^^menls.  Les  résultats  de  celte 

urveilluiice  sont  satisfaisants.  Le  meilleur  esprit 'règne;  on  y  parte 

vec  entliousiasme  des  succès  des  armées  et  principaleuient  dt;  celle 

*Uolie.  On  y  témoigne  la  plus  grande  conliance  dans  le  gouvcj'ne- 

ent.  Quelques  ouvriers,  interrogés  par  des  hommes  qui  ne  leur  sunt 

t^a?^  î*uspects  sur  les  propusitiuns  des  meneurs,  ont  répondu  qu'ils  ne 

■Jt'Jiraissaienl  plus,  et  que,  s'ils  revenaient,  ils  seraient  mal  reçuâ.  Le 

■n^ime esprit,  le  ménit?  calme  rr-gnent  dans  les  autres  faubourgs. 

h^cadi.  —  Ce  jour  destiné  au  repo^  par  institution  républicaine  est 
^»l)serv<^  dans  Paris  avec  exactitude.  I/inlluence  des  prêtres  est  nulle 
sure»-  point;  on  i*.n  juge  par  les  rassenildeinenls  coosidérahles  qui  >^e 
Fitiment  dans  les  lieux  pul>lics,  les  spectacles,  les  promenades,  les 
lainpftgTies  voisines  de  la  capitale,  L'affluence  n'est  pas  la  mt^me  aux 
diniauclies  et  anciennes  féten  catlioLiqut3&.  Hier,  on  a  fait  la  môme 
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observation.  Parlout  fe  plus  grand  nrilro,  preuve  de  la  irom^uillilé 

générale  dont  on  jouit 

Feuille.  —  On  répand  avec  profusion  dans  Paris  une  fcuiUe  de  luiil 
pages,  qui  a  pour  titre  :  Préliminaires  de  la  paix  générale^  proclamés  é 
Mîtan  par  te  premier  Consul  et  envoyés  offkïellement  pnr  dus  courrîer's 
extraordinaires.  Cette  feuille  ne  conlient  qua  la  récapitulation  do  long 
les  succès  de  Tarmée  d'Italie,  depuis  le  iO  Ooréal  jusqu'à  ce  jour, 
qu'il  (ïfV)  présente  comm*^  prélirnînairt?s  fie  pai>;.  parce  qu'ils  con- 
traindront l'ennemi  à  accepter  celle  qui  lui  e?t  oflcrle 

(Arch.  nm,,  F',  3101.) 

Rapport  hk  u  rnÉFEcruns  de  police  du  mêxe  joub. 


Les  Chouans  qui  sonl  li  Paris  disent  que  l%\nglelerre,  qui  calcula! 
loul^  compte  Irouvor  dans  le  fanatisme  le  moyen  le  plus  certain 
d'ai|;rir  el  siiulever  les  liabitaïUs  des  dépa^Lemenl!^;  que  les  Anglais 
doivent  débarquer,  sous  très  peu  de  lem|)s,  dwns  la  ci-dev«nl  Nor- 
mandie, beaucoup  lîe  prêtres  émigrés  qui  seront  chargés  d'îns- 
Iruclions  nèciissairep  ;  ils  doivent  se  réunir  à  quelques-uns  de  ceux 
qui  y  cvcrcetit  h  prcseni  le  culte»  et  |>réchor  la  rél>ellion  et  le  meortre. 
Un  individu  qui  arrive  de  la  Vendée  assurait  hier  soir  aux  Chouans 
qu'il  n'y  avait  pas  un  habitant  dans  ce  ])ays  qui  aViH  aujourd'hui 
à  sa  disposition  un  ou  deux  l'usiU  anglais.  L'agent  qui  le^  observe 
ajoute  que  cette  nouvelle  n'a  point  eu  Tair  de  les  surprendre,  et 
quils  en  parais^saienl  déjii  informée,  La  majorité  des  amnistiés  paraU 
danà  les  intentions  les  plus  franche*;  plusieurs  d'entre  eux  n*aspirenl 
qu'au  repoîi,  quelques-uns  désirent  du  service,  soit  dans  les  troupes. 
soit  dans  les  administrations  républicaines.  Cependant  depuis  quel- 
ques  jours  ceux  qui  semblaient  devoir  séjourner  longtctnps  à  Paris, 
pour  y  suivre  leurs  radialtons,  sollicilunl  dc!^  pai^çeport?  d'urgence 
puur  leur  poy!%  ou  pour  toute  autre  destination.  Il  j^araU  certain, 
d'iïutt'c  part,  que  quehiues-uns  de  oes  ex-chefs  n'ont  pas  mis  per«on- 
nellcnicnl  bus  les  armes;  un  d'eux  a  dit  naïvement  qu'il  ne  senùt 
coulent  que  quand  il  pourrait  chanter  un  hon  et  vrai  7e  Deum,  Il  n*y 
n  pa>  de  doule  que  parmi  les  amnistiés  il  ne  se  Hoit  glis&^  tles 
éoiigrèb  d'autant  plu>i  dangereux  que  ces  éiiii^rés-ia  sont  iiu  nombre 
de  ceux  qui  muI  fiortë  les  aruiCs;  ces  ^îwiigrés-lâ  sont  j)cul-iHre  ceux 
dont  le  vrai  nom  a  été  ajouté  en  mar^c  &  leor^^  prénoms  sur  les  actes 
d'aninistle  apri-s  la  sîgitature  Denjaux,  —  Miissaril  e*t  revenu  hier 
soir  de  Versailles  avec  ^es*  eompuprions  de  %'oyaj|î»r.  Il  a  rapporté  un 
peu  d  argent,  qui  lui  a  été  donné  par  Félix  Le  Peleticr,  tant  puur  lui 
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t\itt'  jjûur  il'aulres  afildés.  auxquels  il  Hoit  k*  distribuer  aujourd'hui. 
\\  a  dit  i|ij'p)n  avait  reçu  loul  récemment  lies  nouvelles  de  Tarmée  du 
Hliîn;  qu'elles  étaient  Iréa  rassurantes  pour  c^vm  de  leur  clique. 
Les  brave ïi  de  celle  armée,  a-l-it  ajoulé,  prendront  patience  jusqu'à 
la  Ij»  de  la  rampagne,  à  moins  qu'il  ne  se  présente  une  occasion 
favorable,  qu'ils  ïie  manqueront  pas  de  saisir.  ïls  disent  enfin  que  si, 
à  l'approctie  de  l'hiver,  îa  paix  ne  se  fait  pas,  ils  n'hésiteront  point 
Q  nommer  de  vrais  pnlriules  pour  les  mettre  'i  la  lALe  des  affaires. 
Il  a  dit  encore  qu'un  savait  bien  que  le  ;;;énérai  premier  Consul  avait 
dans  cette  armée  des  hommes  sûrç,  et  qui  Iul  rendraient  compte  de 
lout,  mais  qu'on  les  connaissait  el  qu'on  était  en  ^arde  contre  eux. 
On  n'a  pris  aucun  pnrti  dans  celle  séance  de  Versailles;  elle  s'est 
bnmée,  comme  toutes  tes  autres^  i\  des  déclamations  contre  le  rou- 
verneraent,  à  des  vœux  pour  un  changement  prochain,  et  a  ta  distrî- 
buliun  de  l'argent  de  FélisL  Le  Peleticr.  —  11  résulte  de  la  surveillance 
jètablie  sur  Texclusir  Lacomhc  quMI  curilinue  à  voir  journellcmeût 
itibigny,  Jourdeuil,  Lesclanchet  et  quelques  autres  de  cette  trempe; 
qu'il  est  un  de  ceux  qui  TréquenLenl  le  jardin  des  Tuileries  pour  y 
débiter  de  fausses  nouvelles,  ou  altérer  celles  qui  viennent  des 
armées.  On  continue  à.  l'ob&erver  avec  soin.  Il  va  aussi  de  temps  en 
temp'^  dans  les  cabarets  des  faubourgs,  où,  comme  tous  les  autres, 
il  cherclio  ù.  érliaufiTer  les  lélea  des  ouvriers.  —  Le  nommé  (îiraiidîcr, 
iléjîi  désigné  comme  un  des  apôtres  les  plus  ardents  de  la  monarchie, 
est  veillé  de  près;  ses  propos  contre  le  régime  républicain  sont  tou- 
jours les  mêmes,  el  il  annonce  hautement  son  altacliemenl  à  la  mo- 
narchie» C'est  une  tète  loul  à  la  fois  evallée  et  faible,  mais  on  ne  le 
croit  pfts  dangereux.  Dans  son  quartier  on  le  regarde  comme  une 
espèce  de  fou.  —  Il  a  éle  dit,  Tun  de  ces  jours,  chez  un  chef  de  la 
Tréftorerie,  ofi  il  y  avail  sept  personnes  à  dh»er,  et  par  le  maître  de  la 
majtun  :  »  Toule  nin  peur  est  que  ce  petit  diable  de  ]!.>.,  quand 

lout  s-erft  bien  disposé,  ne   rclourne  à  ses  f républicains.»  — 

L'agent  auquel  on  a  proposé  de  rinlroiUiire  dans  certain  cabaret  de 
la  rue  Chaus^'ée-irAnlin  où  se  réunissent  des  Anglais  y  a  élé  conduit 
hier  pour  la  première  fois.  Ce  cabaret  est  rue  Cerulti,  n°  1!,  On  y 
pArle  avec  la  plus  grande  hardiesse.  On  continuera  soigneusement 
robscrvution,  dont  on  rendra  comple.  —  Rien  n'est  indifférent  en 
[iidtcc  :  on  doit  tout  observer  et  tout  dire.  On  remarque  que,  dans  ce 
moment,  les  femmes  ({ui  pourraient  reHouler  l^eil  de  la  police  de 
Paris  fi'e.n  vont  îuik  eaux.  On  se  rappelle  qu'à  cerlaines  époques  elles 
pn'nalent  In  même  roule  pour  aller  joindre  n*»s  ennemis  extérieurs 
fil  înlérieur^.  —  On  craignait  aujourd'hui  de  la  baisse  à  la  Bourse, 
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d'apK's  la  connaissance  acquise  de  certaines  opération»  commerciale* 
qui  devaient  avoir  lieu»  îi  n  y  a  point  eu  de   hnis&e,  el^  à  i|UDÏf)ueâj 
ccnlimes  près,  les  efTels  sonl  resiésau  cours  du  29  prairiai.  Beaucoup] 
tie    personnes  croient  à  la  nouvelle    répandue  à  la  Bourse  (]uc  h 
général  premier  Consul  arrivait  ce  soir  à  Parie.  —  Ce  soir,  ù  cinql 
heures^  les  royalistes  débiLaienl  dans  un  café,  ait  l'alais-Ëgalitc.  4|ug| 
les  Anglais  avaient  Fait  une  descente  sur  les  cùles  de  la  ci-dev/ml 
Normandie.  —  Ijih  faubourgs  ont  été  hier  et  sonl  encure  auj^jurd'liui 
paisibles^  comme  ils  le  seront  demain*  Paris  est  parrallemonl  calme. 
(Arch.  nat,,  APiv,  1329.) 
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Ministère  de  la  police.  —  Tableau  di^  la  sitiation  de  Paius 
DLT   ^  UËSsmon. 


Nttuvdh's  tVitidvr,  —  Depuis  plusieurs  jours  on  navail  aucune! 
nouvelles  officielles  du  premier  Consul.  Le  silence  du  gouverueinenl 
inijuip-lail.  On  ét;iît  rassuré  sur  les  suites  de  l'évacuation  de  lîéncs 
le  9ucci>s  avait  couronné  lotîtes  tes  entreprises  de  l'armée  ;  la  con- 
fiance ne  pouvait  s'afTnihllr.  —  On  a  appris  aujourd*hui  qtiVi  la  siiït( 
d'une  victoire  éclatante  le  premier  Consul  avait  acconlé  au  général 
Mêlas  un  armistice,  dont  la  principale  condition  était  que  le  Piémiml, 
la  Ligurie  el  la  Lonibardic  seraient  eniicrenienl  évacués  par  Ici 
troupes  autrichiennes.  Un  ajoute  qu'elles  doivent  reprendre  les  po* 
silions  qu'elles  oïzcupaîcnt  à  Tépoque  du  livitlé  de  Gampo-F<*rtnio, 
Les  clauses  du  Iraité  seront  connues  dans  le  jour..,..  Pfu<icai 
salves  d'artillerie  annoncent  en  ce  moment  cette  heureuse  nouvelle, 

Armi't'  du  Rhin.  —  On  ne  sait  rien  de  nouveau  sur  celte  «rtnéei 
• . .  p .  .Cependant  quelques  royalistes  répandent  «jne  cetle  arm^l 
vient  d'éprouver  des  revers^  et  que  Tindi^cipline  a  été  la  principal* 
cause.  Si  on  leur  oppose  que  ses  progrès  continuels  dans  rAUemagni 
où  elle  a  pénétré  jusqu'en  Bavière,  démentent  leur  ahïiertion^  ils  réj 
pondent  quu  la  proclamation  du  génêrui  Moreau  en  est  une  preuvi 
surtisanie.  Elle  indique  k  la  vérité  quelques  ilésordrea,  réi^uItaU 
presque  nécesîiaipes  d'une  guerre  aus^i  longue,  el  dans  diîS  pays  oi 
il  esl  souvent  ililllcile  de  pourvoir  aux  besoins  de  l'arrof^.  Mais  elli 
apprend  ausf^ï   aux   habitants  de  ces  contréoït  qtie   Tinlention    \\\ 


ig-yn'-'Kil  cU  dtf  fuirc  observer  la  plus  stricle  discipline  pour  la  conscr- 
|YalioQ  tic  leurs  propriété;; .   . . . 
(Arch.  nat,,  F^  31uï  / 

lUrPOBT   DE  LA    rnÉKECTUHE    |>E   POUCE  MU  HÊME  JOUH, 


Le  défaut  de  nouvelles  de  L'armée  d'Italie  semblait  depuis  quelques 
jours  augmenter  Taudace  des  ractieus.  Aujourd'hui  tout  est  abso- 
lument changé  de  fuue  *  ;  la  }o\v  est  dans  tous  tes  creurs,  le  nom  du 
génér&l  premier  Consul  dans  toutes  les  bouches;  on  le  répète  avec 
aUendrissemenl,  et  le  plaisir  esi  tel  ipi'on  a  presque  peine  iï  y  croire. 
Le»  nouvelles  d'Italie  ont  (M  h  Tini^tanl  rt^panducs  d'un  bout  de  la 
ville  A  l'autre;  partout  elles  ont  èié  re<;ues  avec  enlliousia&me  et 
notamment  dans  ks  faubourgs,  où  Je  pru^fel  de  police  a  eu  soin  de 
les  faire  afficlaT.  On  rej^Jirtle  ces  victoires  écIaLimtt'S  rfirnme  le  page 
îiisurt5  d'un*'  paix  |irocl)aine«  ut  la  l'onlianctî  dans  Je  gciuvcrnemenl 
a  pris  aujourdliui  de  nouvelles  forces.  —  Le  cours  des  efTets  publics 
a  éprouvé  au  moment  môtne  une  fiausse  considérahlct  et  que  l'on 
pensée  devoir  s'accrollre  encore  demain,  La  nouvelle  a  «Hé  lue  :i  la 
Bourse  par  un  des  a^^cnls  lîe  cluin^p;  it  «tînt  sensiblemi^nl  rmu. 
Elle  a  été  suivie  des  cris  de  I'h-*'  h  Iff^puùfiifu^f  Mvf  Domip/tri**! 
Ou  n  romar<]Mé  que  roi  ii^rnL  de  cfiaii;ice,  cxe(*llenl  citoyen,  est  An- 
^Ids  d'origine.  I£n  un  mol,  il  est  impossible  ilc  peindre  aujdurd'hid  la 
pûsilion  de  Paris  :  c'est  une  ivresse,  c*csl  un  enclianlemcnt  général. 
—  L'amnistié  dont  il  a  été  déjA  question  ;i  su  par  ses  anciens  com- 
pagnons d'armes  que  les  An^laiR  avaient  fait  de  nouvelles  tentatives 
«iir  les  nUes  de  Lannion,  et  que  leur  projet  est  d'incendier  le  pnrt 
de  BresL  C'est  le  nommé  Prigoul,  déjà  signtilé,  qui  vient  trois  fois 
|t«r  nmi?*  de  Jersey  apporter  la  corre^pond/jnce  anglaise;  c'est  lui  qui 
fait  piHH^r  le?  fonds  A  Getiri^'es  et  à  PC8  camarades.  Ce  oiCme  amnistié 
est  encore  informé  que  beaucoup  de  ceux  qui  sont  à  Paris  veulent 
nqaurner  dan?  îeur  pays  promptcmenl;  il  ajoute  que  quelques-un* 
fl'enlrt'  uux  sont  de  Iwinnc  foi,  mriis  que  c'est  le  plus  petit  nombre*  — 
tu  f^énéral,  1e^  amnibLiés  qui  sont  à  Paris  se  ré^andenl  beaucoup 
dans  les  sociiMés  oit  ils  encouragent  les  royalJstCi^  en  leur  digant  que, 
tlans  IcH  ilêparlements  de  rOucsl,  on  n'ai  tend  plus  que  le  moment 
d'arborer  la  cocanle  blanclie  pour  se  livrer  ^ans  réserve  aux  f)nndc9 
r»yales.  Ils  ajoutent  qu'il  existe  beaucoup  d'r^mi|u;rés  cac[jé»i  dans  les 

I  On  vrnuil  ilr  rcrrvnir  lu  iumvi-ih'  *]i*  In  vichHrc  ilii  Maren^n.  qui  ûvAit  {'\é 
ïMiiijiiirt^t'  lo  2.%  ^iMiriril  ;tn  VIII.  Sur  f.cUv  Imliiillc,  vuir  tnnipa*ine  ih  Vunnrc  tte 
i'éterw^  m  fiiOO,  /•  [i,irtf<'i  |'nr  Ir  rfl|iilftlrio  ilr  <!ii^'iiiir,  Pftri*.  iWJl.  m-a. 
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environs  J'Angurs,  cl  nolammenl  pWrs  la  ville  Je  ChAleauiieuf,  — 
Les  exclti'iirs,  hier,  parlaienL  encore  de  leuri»  projets;  la  noiivtrile 
d^aujourtrfmt  les  Luc;  ÎU  sont  vérilalitomcnt  confierais;  demain  on 
saura  ce  tju'ils  uuronL  fail  cl  loul  ce  qu'ils  aurotil  dit.  —  Les  rûvalisles 
et  les  pnHros  sont  cJans  une  posîlion  ii  pi»u  pn's  (lareilte.  Leurs  rêves 
se  sont  exhalés  en  fumi^e. 
(Arch.  nat.,  AFiv.  1329.,' 

Journaux. 

l'ifhliristi'  diA  2  mc*iâiJor  :  ^t  hc  Pfirtff  fr  t^^  messidor,  ...Mndjime  à& 
fjoiiliii,  4)U)  vivjtït  a  Uorliii  ilcpuiâ  plus  d'un  au,  ^ïciit  tfVlrt?  rayiV  de  la  lii%tc 
des  timigrôsî  Avant  de  rentrer  en  Fraiictr.  elle  ira  passer  c|ui;Uiin^»  jotiç?  fc 
Hambourg  a(](»rt's  (îe  sus  t'lè\es,  ruailann^  ilij  MatUic^scn,  n-devaiil  ïiiiuU-iiiui- 
sclle  Je  Scrcey,  el  lu  jeune  vt?uvc  ludy  l^iU-tJLM-ald,  iiutrcfois  l'iinMHa. . ,  •• 
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2  ilt;SSlDOR  AN  vin  (âl  JUJN  1800). 

MlMSTËHE  DK   La   pouce.  —  Ti^BLE^U   D£  LA  SITUATIOif  DC    PaRIS 
DU  3  MESSIDOR, 

PvhHcatwn  de  îa  victoire  et  du  Varmisiice.  —  Plusieurs:  salves  d'ar- 
lillcrie  annoncèPL^nL  hier,  &  midi.,  bu\  habilanU  de  Pana  un  événe- 
ment heureux.  Au  premier  itiûinent  l'objet  nV*n  tîlail  pas  connu.  Les 
uns  croyaient  que  c'était  la  prise  du  gént^rat  Mêlas  et  de  son  amtée* 
dont  la  nouvelle  cîpcuI.tîI  depuis  r^tieïi]ucs  jours;  ij'aulres,  l'arrivée  <Iu 
premier  Consiit  qu'an  disait  attendu  ii  chaque  inslant  —  Plusieurs 
oHlcicrs  do  l'étal-major  parcaururenL  les  rues  et  les  principales 
places  ;  ils  lirent  connaître  la  vicloire  éclatante  que  J'ormêe  avail 
remportée  le  25  et  la  convcnlion  <lu  27  qui  en  avait  élé  la  suite.  La 
pohce  en  instruisit  éçalemonl  le  puldic  par  dos  afiiclies.  Il  y  eut  dan* 
la  soirée  plusieurs  illuminations  failes  volontairement  h  diITtrenleii 
maisons  particulières  et  auv  édifices  publics. 

Effets  (If  cftiç  nituvrllt'.  L'itprii  public.  -  Les  journaux  uni  fuit  ciifi- 
naitre  la  lellre  par  Inqiip.ilo  le  premier  Consul  rend  compte  de  ces 
jtlorieuN  évéuejUL'iils,  h*ruiinée  par  ces  mots  :  m  J'espt^n*  que  le  peuple 
Frim^ais  sera  cunlenl  de  son  année.  »  v^un  esp(.»ir  n'est  [nnni  d-""  "  '  • 
joie,  la  salisraction,  la  surprise  générales  ne  peuvent  se  rer. 
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îescrWr  Vin*  Donnpartr^  /ont  rclcnli  dp.  Umles  parU.  L'armistice  est 
t'onsûléré  comme  préliminaire  d'urie  paix  g(!'nérale;  la  cession  «Ion- 
narik'  \\c  lu  plus  granule  partie  de  l'Ilftlîe,  conimi?  uno  reroniiatsfîurioc 
iïtrineUc  pour  TAulricde  que  Tarméc  rrançaîsecsl  invinrihle.  On  r^ca- 
Iiiliilnrt  ilans  quelque?  cercles  l'oxacliluJe  el  la  firécifîion  avec  l*rs- 
qiicllcs  le  gouvernement  avait  exécul^  louL  ce  qu'il  avait  annonc(^\  la 
prtimple  soumî&sîoD  de  I  Ouest  el  ta  paÎK  cxlërieure,  que  l'armistice 
dit  ril/ilie  «toit  procurer  liieuhM  —  Les  progr6s  tle  l'armée  de  réserve 
qa'il  •  a  dirigée  paraisf^atenl  si  extraordinaires  que  plusieurs  disaient 
qii4^  l'histiiire  n'olTnuL  rien  île  pareil  et  qu'on  ne  i)rjuvait  up^diquer 
avec  juslesse  qu'à  Dimaparle  ces  Iroîs  mots  :  Veni,  vitlt^  rici. 

Fnulfoui'tji.  —  L^^  ouvriers  des  faubourgs  ont  quiUr  fiier  leurs  aie- 
liers;  ils  se  Pont  r(>pan<lu&  dans  plusieurs  quartiers  de  I^arls  el  ont 
marqui^  partout  la  plus  ^^randejoie.  Point  de  désordre,  aucun  çi^'ne 
lie  réarlion. 

Ho*{fitis(*'&,  —  Tuiis  ?ont  forcés  de  pa3er  à  la  gloire  el  à  In  valeur 
de  rurirn'«e  le  tribut  d'admiration  qui  lui  est  drt,  mais  leurs  diseur- 
ftionn  pur  les  causes  el  les  résultais  de  celle  journée  Inimorlellc  difTi*- 
renl  de  celles  tlu-S  rt^puLlit'ains  Pour  le  ]^IusJ;rûn(l  nombre  lîVînlre  eux 
Bonaparte  e'^l  un  Tavuri  [uîvik^gié  de  In  furluiK'.  Elle  couronne  toutes 
ses  entreprises.  Pour  d'autre?,  Mêlas  a  trulii  ou  perdu  la  tôle;  sa  sii- 
perlift  iravaterie  devait  lui  assurer  la  vicluire*  —  Plueieurs  pour  Tés- 
quels  la  Frtuice  ne  pfut  t'^fre  lieureosc  cl  Iranquille  sans  niorarcln'e, 
ont  dit  qu'il  l'allail  donner  la  couronne  à  Qoiiaparle,  qu'il  l'avait  nu;- 
ril^e,  que  les  Bonrhimç;  n'avaient  rJen  fait  pour  la  conserver,  moins 
encore  pour  la  n'ciuiquérir,  que  celle  juitmêc  achevait  leur  perte, 
qu'il  Ici  rélait  indiflt^renl  qu'un  titranjfcr  leur  succéiliU,  |murvu  que 
ee  b«au  royaume  frtl  rétabli,  —  Au  cafii  Valois,  ils  onl  flil,  en  mani- 
festant la  m^me  opinion,  qu'ils  désîniicnl  que  Honaparlc  lit  pronifdu- 
ment  une  paix  solide  avec  toutes  les  piiiâsanccs  conlinentalr^^  mai^; 
qu'il  ronlinuât  In  fiuerre  avec  le  jçaiivernement  angluîs  jusqu*<i  ^a 
destruction^  parce  que  ^a  perfidie  avait  causi^  tous  Ic^  maux  de  la 
France  ! 

Sousmptiiin,  —  La  perte  du  générni  I>rsai\  cau?c  les  filiis  vifs  re- 
jçrclf-  Ou  a  cru  no  pouvoir  mieux  les  exprimer  quVn  4>uvrant  une 
ftou*tcrip(ion  volunlaire  pour  érip'r  un  monument  dif^ne  de  sa  gloire. 
Crsl  le  premier  monument  de  ceuK  qui  sont  pénétrés  de  rimiiorlaiirp 
de*  service*  qu'il  a  rendus  è.  ?a  pairie.  Dn  i^mux'  encore  si  leur  pro- 
pityilion  pe  conciliera  avec  le  projet  que  peut  avoir  le  gouvernement 

1.  (In»  ilru\  mut»  sont  ImITùs  <luris  l'uriginal. 
t.  Bonaparte. 


pour  Lïrtîer  h  la  rrtêmoire  de  ce  héros  un  monumeni  éternel  de  la  rc- 
connais:àanGe  nationale. 

fitiurse,  —  L'intiigue  avftil  obtenu  «ne  dtminulîon  mornen(an(^«; 
dans  le  crédit  ptiblic  par  !a  nouvelle  de  l'évacuation  de  riéne»,  dont 
tes  r^sullal^,  dînaient  les  agioteur?,  devaient  Mro.  extrômemcnl  fu- 
nestes pour  ia  France.  Le  succès  a  i^lë  de  courte  duri^e»  La  possession 
de  Gènes  par  l'ennemi  n'a  pas  élé  de  plus  d'une  décode.  Sur  I**s  nou- 
velles d'hier,  le  tiers  cnnsoïiiié  a  été  porté  Rur-le-t'Immp  de  àO  francs 
il  37,  et  la  condonce  puhlique  est  tf^llemenl  consolidée  que  la  vuleur 
de  cet  pfl^t  ^lii  Trésor  ïialïfjrial  ne  pt^iil  que  recevoir  eliai|ue  jour  une 
augmentation  progressive 

ffet'tur  du  premier  Con&ui,  —  On  annonce  fit  tm  désire  le  prompt 
retour  du  premier  Consul.  On  dit  que  ses  lettres  du  S7  Tonl  espérer 
qu'il  sera  à  Paris  h  la  fin  de  cette  rlécadc.  tin  le  déîijre,  pnrce  qu'on 
ne  doute  pas  que  l'empereur  ne  s'empresse  de  ratifier  la  con\T«lion  du 
S7;  on  p'-'nse  même  qu'il  accédera  sur-le-cliamp  a  la  proposition 
d'uni>  né^ocitiliLm  [mur  la  paix  dénuitive, 

(Ârch^u&t.,  F',  aiOt.) 

Bulletin  de  police  utr  même  jour*, 

Paris  a  offert  hier  ?ûjr,  et  bien  avant  dans  la  nuit,  le  ïi[ï<?rtacle  le 
plus  intéressant.  Partout  Tlvresse  était  lu  même.  Les  ctloyens  *(î  sont 
porti5&  en  foute  aux  Tuik-ries  et  dans  loui*  les  endroits  puLlîca,  et 
chacun  parlait  avec  enthouÉÛasme  du  générât  premier  ConsuL  de 
l'armée  de  réserve,  de  ses  triomphes,  de  la  mort  d**  De&nix,  de  Tespé- 
rance  d'une  paix  prochaine,  des  jours  heureux  enfin  qui  allaient  luire 
pour  la  France  el  dont  elle  serait  redevable  à  Bonaparte.  Dés  midi, 
les  ouvriers,  au  premier  coup  de  canon,  ont  pour  la  plupart  quille 
leurs  nleliers,  seront  rassemhtés  dans  les  rues  et  sur   les  plaee*i  po- 
hliqucs  pour  écouler  avec  avidité  les  nouvelles;  île  se  groupaient  en 
nomlire  autour  des  placards  que  le  préfet  de  police  avait»  par  ordre 
du  gouvernement,  fait  poser  dans  la  ville  et  surtout  dans  les  fau-l 
bourgs.  Cette  attention  du  go»ivernoment  a  fait  beaucoup  de  pbisir. 
C'est  la  qu'il  a  été  fncJîe  à  Tobservateur  de  juger  Tesprit  public.  Lj 
classe  ouvrière  était  ivre  de  joie,  Aux  cris  de  Vivê  la  RepubUt^ut  f 
Vtvp,  flon^^/)rtr^t^/snccéllatcnt  Ic^  propos  les  plus   grivois,   les  cnnUrs] 
les  plus  Kaie?.  Bans  h\  prande  rue  Anioine,  un  citoyen  lisait  \r  hullt^j 
lin  lonï  bntit;  au  récit  des  nierveillea  opf^rée»  alarmée  d'Uaïi**,  u« 

L  Dana  t'tirîginal.  ce  i«nll''iin  fsX  Jai^  par  erreur  du  3  pruîrini 
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s^slêtant  &'écrie  :  <  Qu'elle  esl  brave,  l'armée  do  ré&erve  !  —  Sacr, . . , 

repril  un  autre,  rn  n'est  |>a^étonnanl  :  quarifi  le  bourgeois  est  dans 

la  brïuLiqne,  tl  faut  bien  que  les  ouvriers  LravaillenL  i*  —  Dans  les 

faubourgs  un  n  ûié  frappé  fie  la  rrâncliise  avec  laquelle  on  a  parlé  du 

nombre  d'hommes  que  nous  avons  perdus  ou  qui  ont  été  faits  prison* 

Jiîers.  «Ce  nVst  plus  corome  nutrorois,  tttsaii-ondans  la  rueViclor»au 

moins  à  présent  nous  savons  Inul,  »  —  Les  cabarets  ont  été  pleins 

jusqu*à  onite  heurts  du  soir,  et  il  ne  s'y  est  pas  bu  un  verrR  de  vin 

*îu'il  no  fût  pour  la  Rrpubliquu,  If  premier  Consul  et  Iob  armées.  — 

A  «six  heures  du  isoir,  nn  a  clianlû  le  ÏV  Deuni  dans  Tégliï^e  Saint- 

Uervais;  un  artiste  habile  a  touché  l'orgue,  et  TaFlluence  était  lelle 

^li^*  la  majeure  partie  des  assislanls  n'a  pu  pénétrer  dans  l'église,  — 

ï>ans  presque  tous  les  théâtres,  des  couplets  choisis  ont  été  chanté? 

^u  l'honneur  de  nos  guerriers  et  applaudis  avec  enthousiasme*  On  a 

istiu^ué  particulièrement  ceux  du  Vaudeville-  —  Au  milieu  de  Talté- 

resse  publique,  on  n'a  point  oublié  le  brave  Desaix  ;  et  il  emporte 

■*Vec  lui  reslime  et Jes  regrets  des  l'itoyens.  On  a  [parlé]  beaucoup  do 

'**  douleur  que  sa  mort  a  dé  causer  au  général  premier  Consul,  dont 

'^  a  partagé  tant  de  fois  et  la  gloire  et  \ç?i  dangers.  —  Cependant^  au 

^«în  do  la  viclnire  et  des  succès,  on  ne  doit  pas  moins  surveiller  avec 

n  iioe  minorité  faclieuse,  divisée  en  deux  bandes^  qui  ne  veulent  ni 

*'ne  ni  l'autre  le  retour  à  Tordre,  t  la  paix  et  au  bonheur.  —  Les 

**yafisles  sunt  atterrés  et  confondus;  ils  croyaient  Tarmée  de  réserve 

t*»luï*  entièrement;  il;*  se  (lallaienL  que  de  grands  revers  les  nmène" 

**sîent  enlin  au  but  vers  lequel  ils  marchent  depuis  fi  longtemps.  On 

*^^   A  VU  hier  un  qui  pleurait  de  rage.  —  Lpp  pxcIw&îF?,   à   leur  tour, 

*>iit  cherché  à  affaiblir  les  nouvelles  reçues  et  ii  faire  croire  que  les 

^Hocèf2  étaient  exagérés.  Un   d*eu3E,  de»  plus  marquants,  disait  aux 

*^*>tlunes  que,  si  la  victoire  avait  été  pour  nous  en  Italie»  il  n'en  était 

l*Hs  Ue  même  sur  les  bords  du  Rhin,  (jIj  nous  avons  déjà  perdu  beau- 

*^*Jiipde  monde  et  où  les  Corées  de  Tenneiui  t'-laienl  bien  supérieures 

^*ix  lu'ilres.  ïls  se  rendirent  le  soir  dans  un  petit  café,  rue  Neuve-des- 

*^fîtii£-Ch!irnps,  n'osant  se  montrer  dans  les  faubourgs^  où  its  savaient 

^ïtînqu'its  fieraient  mal  reçus.  Dans  ce  café,  ils  dirent  qu'ils  avaient 

■^iivoyé,  ce  jour  même,  aux  patriotes  de  Tarmée  du  Rhin,  un  tableau 

^  leur  Tirun  de  la  situation  de  Paris,  et  qui  ne  manquerait  pas  de  pro- 

«luirt  un  bon  effet, 
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Journfil  ifcx  lirhats  \\n 'A  nici-s'ular  :  ti  Parix^  i  mfxsidnr.  \innn\iitrU*  arri- 
v(*r!i  (troh.itiIciiiPrU  li>  fi  ou  le  MU  l.i*  canon  df^s  lnvntitl(*s  r  ntinonr*»  à  iniiïi  le* 
nouM'au.v  lriofii|ihcs  dr  ranni>c  (Jo  rrt»ervc.  Lîi  joio  tic  Paris  l'iil  iK-s  vivr  ;  il  j 
a  ciiron>  de  l'esjirit  n:tlioni)l.  Lo  tiers  consolidd-  «si  nionti.'  «tan»  la  joumiV  dr 
29  francs  à  3B.  Lc's  deux  ConsuU  oui  donné  à  dincrau  rorjïH  diplomaliiftic  H 
à  loutî  les  ministres;  madami*  Bonafmrle  dînait  aussi  vUaz  CuiiibaoL'K-s.  Ces 
hcurL'UâL's  nouvolles  sont  arrivi»t's  pour  le  jour  de  l'audiem'e  du  rorps  diplo- 
inaliqutî  tl  de  la  sôancii  du  Trilvunftl..,  «  —  Gttzfttt!  i/c  Fntnre  du  4  mesi- 
sidor  :  »  riojHiis  le  18  briimaîre  an  n'avtïit   pûitu  rtMnarqiit'^  ù  Parts  unt^  ioîe 
aussi  \îvc*  t|un  ri?[le  qui  &*est  fuit  senlir  Iq  2  messidor.  l>i*s  le  maJin,  Irs  nwu» 
vclles  les  |iliiti  favoriiltles  rirciilaîent;  niaiy*  le  iourual  officiel  ayant  gardt- k* 
silence,  on  n'osait  se  livrer  à  Tc^poir»  A  deux  heures  le  canon  ? 'est  fait  entendre» 
et  l'un  n'a  jilas  douté  qu'il  ne  fût  *|uestiûn  de  jcrande;.  victoire*,  La  foule  *'o«l 
portvf*  dans  le*  jardins  publics,  dans  les  cours  des  Tudnies,  dans  toupies 
endroits  enfin  on,  mOnrie  sann  reiiconlrer  personne  de  sa  connai^saiicf*.  on  i*sl 
cependant  ^ûr  d'apprcttdri^  de.<  nouvelles.  Piirtoul  on  entendait  bourdonner  ces 
mois:  V/Uttie  est  prine,  —  L'Italie  est  prise!  OupI   peuple  autre  que  \p 
peuple  français  peut  anuoncer,  n^pelpretrroiro  une  nonvellr  [lareille,  sans  on 
avoir  encore  aucune  oerlilude  officielle,  une  nouvelle  qui  plongera  l'Europe 
cuiière  dans  la  ^lufieur  et  dans  l'aduiiralion  ;  e't'sl  eependanl  n»  <]ul  est  arrÎM?. 
On  croyait  au  miracle  avant  d'en  fonnaîlre  li*«  détails;  ce  tniraelc,  **ar  fVn  ta-l 
u»!  reposait  sur  la  valeur  fr^^^alse  cl  la  gloire  aeipiise  du  l'hvt  de  la  nation: 
il  n'a  point  trouvé  d'iucrûdules,  A  cinq  heures,  ïc  (^r^■IV  1  de  Pfiris  a  fait  aflirlier 
les  principuiix  dûLuitii;  les  journaux  du  soir  en  ont  ajoulé  de  nûuveauv.  \Htis 
la  nouvelle  se  répandait,  plus  In  joii*  devenait  vive;  les  nleliers  oui  W  nban- 
donnt^s;  on  marehail,  on  courail,  on  se  pressFiil  partout;  partout  on  pnlondnit 
r/'p6ler  les  mt^mea  mots,  les  m î^ mes  phrn.scâ:  enOu  Paris  n'avait  qu'un  seul 
sujet  de  convepï-ation  :  Bonaparte^  l'année  iVIUilie  et  in  puix.  Ke<»  deux  ea- 
lendriers  curent  tort  :'i  la  l'ois;  le  '2  messidor  ou  le  '21  juin  fut  un  jour  de  fête. 
Le  Buir,  les  monuments  publics  ont  tHi*  illummêK;  un  roucerl  iniUlaire  »  êlè 
exécuté  aux  Tuileries;  ^ar  le  pnvillûu  du  nùlieu,  ou  lisait,  du  eûtêdu  jardinet 
du  cOlê  du  Carrousel,  rolte  in^irription  simple,  mais  â  Impiclle  il  éiait  iinpo«i- 
siblo  de  rien  ajouter  :  Aux  invincibles  nvtnrt's  ik  Itt  fh^puUiffut'.  On  tirnil 
des  boites  aux  Invalides;  la  Seine  était  siUonnéc  par  de^  feux  (rarûlicr;  dan* 
le  Jardiu-Kj^aliié  (niïjoind'liui  du  Tribunal),  des   fustV's  lanrées  de  pînsieurs 
eroisces  ;tjoulaienl  iiii  bruit  et  :i  la  jîallé.  Kicn  n'rtail  pn-paré»  rien  ii'étJiil  or- 
donné, mais  pour  la  ju-emiérc  fois  (comme  dit  le   ministre  de  l  inti-rienr]  le 
Kenltmirnl  publie  faisait  seul  les  frais  do  la  L'tHe,   vl  la  fêle  était  lionne.  Les 
maisons  particulières  n'étaient  pas  toutes  illuminées  ;  mais  £l  qui  »Vn  prendre? 
On  surt  de  chez;  i^ui  pour  ajtpreudre  des  nuuvelles;  on  est  enlraltié  d'un  eo» 
droit  h  un  autre  ;  on  veut  tout  loir,  (ont  entendre  fionr  doubler  stn  sensation»» 
Esl-re  là  le  moinr'nt  de  cnnsrnlîr  ii   s'isoler,  de  retournera  sa  niniî^on  pour 
éclairer  ses  fcnélres?  Dans  un  Icmpa  que  ta  victoire  vient  encore  de  rerulrr, 
le»  illuminations  cusHent  été  plus  {rénérales;  nints  la  joie  l'eût  i^té  moin*.  Ko 
2  messidor  a  prouvé  qu'il  était  facile  de  faire  renaître  cet  esprit  public  %i  pniv 
Mnt  dan^  le&  premiers  jourb  de  la  UévobUion,  i\  com|irimé  depui»  qu'on  le 
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crojail  t'h»jMl.  Ijw  iliM-iiirff'S  \ictûiiVH  ont  J/ridc  ri*Mi\  fioitiLs  Uî<'n  rssrntifls: 
It?  [(ri'tiiirr.  qut*  ci;  nV'ht  point  t'ii  ijiin  titir  Honajimic  âVlait  tliUlr  ti<'  MMinir 
[mis  Im  t'ii'iir<»;  k»  S(M!Otnl,  t\a(}  son  pliii  iJ*;  i';ini|>nyiie  pour  cctliî  utint^c  est  nu- 
itotTK  il)*  (nul  PL*  i)ti'<in  il  vil  ilatis  unr  (j;u<'rrf.'  où  Iva  ('Onci'iituinfi  nfillLiiîi  i*s  nnt 
H  !('  Iciwpii  fif  sf  |>*'rfrvîionncr.  TuiKcs  Irs  [iiisilion«h  t*Utcnl  ni'''It''rs  uit  U;iJii'; 
mip  victoire  a  luiil  reMii>^  dniisi  Tordri',  el  l'on  poul  ilirn  aujoiinl'luii  i|in' Ï4f 
premiiT  Consiiï  :i  rauyi?  il'iin  simiI  l'oirp  Tsirmûe  aulndiicnnr  et  la  sienne. ..." 
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MiNisri^:fiE  m  la  police,   —  Tabî-ëai:  de  la  snuATio?<  T>fc  Pahis 

Di:  i  MliSSlOOlt, 

E*}/rii  fuhhc,  —  On  conlirme  fie  s'occuper  rlo  l'armée  J'Ilalif*»  ih 
limmortfïlle  joiiriiéo  du  ^5^  Je  lu  convention  itvanla>?eus«  qu'ello  a 
prorun-e  et  tJes  résiillata  ulk^rieurs  qu'on  est  fondé  à  espérer.  —  On 
8«  rommunîque  réci|>rof|ufMnenlt  sur  lu  hataille  du  S'i,  tle*  dêluîls 
partifulif^rs  i[u<;  clmcun  croit  lenir  de  honne  source.  Ce  sont  autunl 
ili'  prodiges  de  valeur  que  Ja  poslérîté  croira  difficilement.  On  ne  peut 
fif-dêfonilrc  d'une  vive  émotion  et  d'une  espace  de  fréinî^scmenl,  en 
tnlendant  le  léciL  des  ilfini^ers  que  le  premier  (idnsul  a  bravés  pendant 
Umtfl  Celle  journée.  L'opinion  générale  est  que  la  pacillcatitm  de 
rEurope  lient  esi^entiellement  à  son  existence.  Les  premières  base?; 
Je  celte  paciticalton  paraissent  élaKIies  par  la  convention  du  âî.  Un 
iPspftre  que  le  sang  a  cessi^  dr-  couler,  que  ta  mt^nie  su*pen*j<in 
f'armes  aura  lieu  en  Aflemuijfne,  et  que  le  temps  de  l'armistice  ne  ç^era 
>nf*  employé  pur  PitHn^mi,  comme  aulrefni^,  i\.  rt'jiarer  se«  forcer, 
f*is  ;'i  cimcider  une  paix  sînciVre.  —  On  donne  pour  cerluin  que  Je 

P'*vm ter  Consul  a  écril  qu'il  serait  à  Paris  pour  la  lin  de  cette  dé- 

«îitrJe 


UAPPOnT   UK  LA  rHÊFECTURK  DK   l»OL|CK  Dl'  Wf.MK   JOLUi. 

'* i<?n  n'égale  la  conslernaliiin  des  (Itionans  qui  sont  à  Farts,  tille 

*l'.iutunl  [dus  grande  qu'ils  altemlaicnt  iTAngîeterre  des  poeours 

•^rgeni  qui  n'arrivent  point,  et  cprils  cnmplaierd  sur  une  IrAs  pro- 

»_iài|ie  dp^cenle  ^wr  les  cAtes  de  la  ei-devant  Utel;i;;n<^.  el  qui  ne  n'est 

^*ï4t  itrecluée.  Ils  di?enl  qu'd  sera  bien  dilIlciU'  ix  prêtent  de  tenter 


[22  Jt'iN   IfirtO 


PAîiis  sors  r.E  Cfï?CSm.AT 


un  sou1()vem^nt  général  clan?  lc«^  départements  de  TOuest,  et  qu'il 
faut  au  moins  atlendre  que  rentliMii^in^nie  produit  par  les  derniùrei} 
victoires  de  Tltalie  soit  diminué,  —  On  assure  que  Siéy^'-s  est  toujourK 
l'Ame  d'un  purli,  que  c'est  tuî  et  sesamtsqui  Influencent  les  rédacteurs  ' 
lie  la  GnzfU\'  dr  Franct^  des  Noinwlh-x  potïdifut^s  *  et  du  Journal  flr$ 
/JrfHils,  e{,]ei\r  font  presque  propager  des  principes  aristocratiques 
pour  corrompre  Tesprit  put>l]C.  On  assure  même  que  Siéyt^H  et  les 
hommes  de  son  parti,  qui  est  toujours  Je  parti  d'OHéans,  ont  une 
police  à  eux»  qui  est  chargée  de  travailler  sourdement  A  ne  fixer  lat- 
tention  des  Français  que  sur  le^  talents  militaires  du  ^ûnôral  premier 
Consul  pour  alTaiblir  l'idée  que  l'on  a  de  sa  science  administrative  et 
pour  faire  croire  que  la  France  n'aura  jamais  de  paix  assurée  tant 
qu'elle  n'aura  pa:^  pour  chef  un  individu  de  tu  maison  de  BourLon. 
Un  rapport  qui  arrive  à  rînstant  dit  que  celte  faction  a  conçu  heau- 
coup  d'inquiétude  depuis  nos  derniers  succès  en  Italie.  —  Les  roya- 
listes continuent  k  débiter  leurs  absurde?  calomnies  sur  les  derniers 
événements.  Ils  répandent  que  la  perte  des  Français  en  Italie  a  Hé 
bien  plus  considérable  qu'on  ne  Fa  dit,  que  l'empereur  ne  consentira 
poînt  de  sitiVl  à  la  paix*  qu'il  a  aussi  une  armée  de  réserve  qui,  A  la 
reprise  des  hastilîtés,  pourra  fort  bien  avoir  îe  dessus^  Mnis  ces  propos 
sont  repou&sés  avec  mépris  par  la  plupart  de  ceux  auxquels  ils 
s'adressent,  eï  bientôt  ils  seront  réduits  à  ne  pouvoir  causer  qu'entre 
eux  seuls.  — -  On  a  remarqué  hier,  dans  un  café  du  Palais^Kgalité,  le 
nommé  Henry,  se  disant  homme  de  lettres  et  traduisant  des  ouvrages 
anglais  pour  les  librairies  Desennes  et  Marais.  Ce  particulier  s'alta- 
ebaitâ  dénaturer  les  victoires  d'itaîii?,  etparîaîl  avoc  ind(';cence  du  gou- 
vernement; ses  discours  le  fonl  naupronncr  d'(5tre  un  agent  «ecrel  de 
l'Angleterre  ;  on  s'est  mis  à  sa  piste,  et  on  le  suit  avec  grand  soin.  — | 
Desûrticicrs  réformés  de  lu  ci-devant  garde  du  Corps  féfîisbtif,  ainsi  que 
des  grenadiers  cluis^és  de  ce  même  corps  pour  cause  d'insubordination 
et  de  débauche,  sont  restés  u  Paria;  ils  manifestent  beaucoup  de  nié- 
contentement  et  paraissent  disposés  à  se  livrer  au  parti  des  exclusifs^ 
qui  les  carefïse  et  les  recherche.  On  les  surveille  avec  d'autant  plus  de 
soin  que  la  plupart  p^rai^sent  ne  subsister  que  par  le  commerce  de* 
femmes  de  mauvaise  vie,  et  qu'ils  infestent  les  environs  du  palais  du 
Tribunal,  ^  L'évoque  Hoyer,  qui  proche  ordinairement  d'abondance 
du  cœur,  cherche  toujours  à  monti-r  les  télés,  et  son  fanatisme  sentlvk, 
s'accroUre  chaque  jour;  il  disait  dernièrement  dans  Téglisc  Notre- 
Dame  en  chaire  :  a  Nous  ne  sommes  pas  à  la  fin  de  nos  maux!  Elqtt^l 

t.  Lp  journal  ilf  ce  nom  nViistnil  phi»  dcpuu  le  Itt  fructidor  an  V  ;  m*!*  I* 
Putlictxit'  vu  MiLi\  une  Otn  conlinuAtion».  IX  Tournciix.  Hibtio^frapKit,  n»  lO^ftlfi. 
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booheur  pourruîl  esjiérer  une  nation  qui  ne  rt^pare  pnint  d'une  nm- 

lière  auUiflntique  les  oulrag»îs  dont  elle  s'est  rendue  coupable  envers 

watiints  mystiire**  u  |[  est  mandé  A  la  préfecture  de  police.  —  Les 

«tclusifssont  encore  ptus  en  mouvement  depuis  hier  malin*  Ils  rc* 

mleitt  la  profonde  impression  qu'a  Faite  sur  le  peuple  la  viclwîra 

iitnnle  reuiportée  par  1*3  g<'in!'ral  premier  Coneul,  et  qu'elle  ne  ren- 

n-r^e  tous  leurs  plans.  Ils  ont  lenlé  d'en  affaiblir  l'elTet  dans  les  fau- 

ltt)urg«;  mais  il»  n'ont  pu  réussir,  on  leur  a  constamment  lournô  le 

Jot~  ^  Li'  mouvement  des  négrn:rulîûns  <i  la  Bourse  a  été  aujoiird'hui 

peu  moins  vif  que  les  jouri»  précé'lents,  mais  leur  nature  :i  annonci^ 

tjcaucoup  de  dispositions  à  la  Itausse  pour  demain.  Tous  les  cours  bc 

»ojil  liten  FouIrnuH.  —  Paris  attend  avec  impatience  des  nouvelles 

iJu  général  premier   Consul;   beaucoup  espèrent  le  voir  bientôt  ar- 

'iver.  Il  est  appelé  partons  les  crmiri?.  —  La  plus  grande  tranquillité 

i%ntf  partout. 

(Arch.  nnt.,  \Fiv.  îsaii.l 
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4  MESSIDOR  AN  Vïïï  {23  JUIN  !800). 

WI^TÈBE  DE  LA    POUCE,    —  TaBLEAU   DE  U    SITITATIÛN  DE  PaRIS 

DU   ^   MESSIDOH. 

opinion.  — ^Le  retour  du  premier  Consul  est  l'objet  du  vfRU  gi^néral 
'<?'*'  Parisiens  ;  charun  voudrwit  pouvoir  lui  offrir»  dans  Ick  premieig 
'«■■uvernents  de  l'allégre^Ke  commune^  le  tribut  de  reconnaissance  qui 
•  *>9l  *U\.  —  On  pense  que  les  piêcee  d^artillerie  qui  se  préparent 
■^l  ïc  présage  de  son  arrivée  procbaîne,  et  sont  destinées  à  annoncer 
'**siûnt  de  son  entrt^e  danf?  la  capitale.  La  tranquillité  qui  y  règne, 
•'Hondelousles  habitantSi  leur  confiance  unanime  au  gnuvernemenl, 
''Il  central  de  celle  heureuse  harmonie,  ne  permettent  pas  d'allri- 
*ïr  ce»  di&po^ilionâ  à  des  mesures  de  sûreté  pour  réprimer  des  pro- 
Aédiltenx.  —  D'autres  croient,  d'après  de>i  nouvelles  d'Italie 
Pa.ridues  aujourd'hui,  que  ce  retour  si  désiré  sera  encore  drffét^é.  Ils 
'Servent  qup  le  (iremîer  Consul,  pour  consolider  le  repos  et  la  sûreté 
fiîpubliriues  Cisalpine  et  Li^ïuriennc,  a  cru  devoir  orgnni^er  ù. 
**Htnnt  leurs  gouvernemenls  et    que  celle   opération   d'un   grand 

^^^rét  le  retiendra  peut-être  quelques  jours  de  plus 

M^muif's.  —  Les  émigriis  partaj^ent  l'enthousiasme  et  radmiratîon 
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publique,  aillant  parinlépèt  personnel  que  pfir  h\  fnrce  ilc  la  c^nviclion 
inlîme  qui  nall  de  Tévidencf?  îles  faits.  Toim  nspArent  oblenir  It^ur 
radiîiliiin,  parce  que  In  ^énérosilé  cl  la  bienTuisance  sont  les  c*»m- 
pîignes  de  la  victoire.  Miiis  ils  ne  cliercheni  pas  h  m^rîler  re  liionfatt 
jtar  des  dJEspasilicme  pacifiqnt's.  ÎIs  impiiêtent  leurs  acquéreurs . 

7V  Ih'utfi.  —  L'év*yq»e  de  Paris  a  Titl  chaiilt'i*  iia  7V  Ofum  liaiis  le 
temple  de  Notre-Dame,  dédié  à  rÉlernel,  pour  tcmoi^^ner  ^a  joie  el 
celle  lie  lr»iis  les  mini^lre^  du  culte  dii  constitiilioiinel  sur  les  victoires 
etl'armîslice  d'UAJie,  —  On  a  observé  souvent  que  cet  évoque  a  mon- 
tra dans  plufiieiirs  occasions  marquaiiles  sa  soumt^^sîon  au  gouverne- 
ment, et  que  sa  dnctrine  a  toujours  eu  pour  objet  d'engager  loiit 
catholiques  qu'il  a  dirî^^és  à  avoir  la  môme  ronfîaiire,  le  in^me  tlô^ 
vouement.  —  IMusieurs  concluent  de  ce  que  le  gnuverneniL^nl  lolêre 
cette  cérémonie  publique,  que  son  projet  est  de  rétablir  une  religiim 
dominante.  Cette  conséquence  est  fausse  ;  le  silence  résulte  de  bi  loU^- 
rance  uniforme  de  tous  le^  cultes^  à  la  seule  condition  de  fîdélîti^au 
grnivernemenl,  et  la  promesse  en  a  r*lé  faite  par  tous  ceux  qui  se 
pr(»pnsent  dolTrir  cet  liominagc  public  de  leur  reconnaissance  aux 
braves  défenseurs  de  la  tuitrie . . , .  * 

FauhoHvgs.  —  Le  cummerce  devient  plus  actif  :  les  ouvriers  sonl 
occupéj^  et  lecliercliés.  Il  eu  résulte  qu'ils  exigiial  que  le^.  prix  de 
leurs  lru\flux  ^^mvwX  augmentes,  O^'clques-iinjï  l'ont  été.  Lrs  deman']e<( 
SI?  font  sans  troubles,  nans  aUroupemcnl*.  bu  Iranquillilé  est  gêju'*- 
rale 

JUPPOIlT   DE   LA   PHKFECTCnF    HE  POLICE   Ul'   MÈMF   J<n 

L*nmnïslfH  dp  qui  J*on  n  drjù  t»blenLi  des  reuPelpiiL^mculï-  a  ^u  ce 
matin,  par  l'un  de  se?  anciens  camarade*,  que  bi  corre^^poridaiinï  an- 
glaise redoublait  d'activité  en  ce  moment  n\v  les  c^les  de  l'OucsL  11 
indique  comme  chargé  He  celte  correspondance,  et  faisant  de  très 
fréquents  voyages  de  Jercey  nur  les  cùIds  de  France,  les  uomniN 
Kerscdnn,  nalif  de  Uresi,  Tirilbui  et  Loisel,  natifs  de  Porl-Bricuc.  — 
C'est  dan!^  les  environs  de  Porl-Malo  qu'ils  déposent  leurs  paquets  et 
qu'on  vient  les  y  «Itendio. —  Les  amnisties  qui  s^ml  »  Paris  craîfnicnl 
toujours  que  le^  prnjt't^  niétlilé$  jiour  ralbtiner  le  feu  dans  la  Vendi^c 
r'^îi^rouvent  A  présent  du  retard,  et  qu'on  ne  rencontre  fie  grand» 
(dislacb'^  ft  vaincre  ;  ils  çoni  désolés  des  vicloires  irilnlie,  qui,  A  cotip 
silr,  feront  une  grande  impression  sur  la  masse  des  babitanls  d*'  '^-- 
malheureuses  conlrées  et  les  empêcheront  de  ee  livrer  aux  pron 
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de  rAii^^Irt*?rre,  qui  le:?  a  déjà,  trompés  lant  Jm  f.^is,  C05  mômes  am- 
ninliës  njoiitcnl  qu'ils  seiUent  bien  qu'il  faut  lout  ajourner  jusqu'à  ctî 
qiitt  l'on  saclie  à  quoi  s'en  lenîr  sur  les  ^lisposiliotis  de  la  cour  du 
\it«nne.  —  Lrvs  royalisltis  onL  vériifil>tomeii(  fU'ivUi  la  li>le  <ie|)iii.«  t'ar- 
riv»''e  des  iloniières  nf*uveMcs  d'ilalie.  Mnis  teurs  prnpos  insensiîp» 
k-tirs  ttUVeuses  calmnnîes  m»  produisent  |dus  aui^un  edwl;  oti  ne  les 
éciuitc  point,  et  li?  méi>ris  dunl  on  les  couvre  les  réduit  enlin  au 
i*dencc.  —  Los  cxclu^^irs  sntU  éjfaleinenl  constern***;  ilsi  n'osent  plus 
ne  monlrrr  dans  les  caljarcl^  des  lauliourg^î.  Ils  dii^ont  avoir  reru  des 
nnuvelIpQ  de^  olîïciers  patriotes  qui  ont  suivi  Je  gihiéral  Bernadolte 
dans  Ips  tli^p.irloinonts  insurgés,  que  reux-ci  pîirais<it;nl  méconlenis 
i'I  qu'ils  secutidonint  vcdonlfcr-î  le  premier  mouvomi'nLque  Von  pour- 
lail  venir  ii  bout  d'exciter.  —  Antouelle  et  les  nutro^  ne  so  sont  point 
rôunin  dL'puia  qindqutîs  jours  ;  ils  doivent  aller  le  0  clie?.  Félfx  Le  Te- 
Jcli«r,  à  Versailles»  —  Des  rapports  jounialieifi  cnafinneut.  fiq^nion 
où  Ton  est  iii  Texi^tence  d'une  t'ucliun  arlêaniïîle.  Les  evclnt^ifs  lu 
coQiiais^enL  et  espèrent  s'en  Taire  un  point  d'appui.  On  répète  que  Je 
citoyen  Siêyi^s  n*esl  point  du  tout  étranger  à  celte  faction,  dont  on  dît 
les  ramtficatîiiii-ï  très  étendues.  —  Le  nommé  Yasselin,  ftncien  rédac- 
teur de  journaux  antirépublicains,  disait  hier  h  nn  apent  qu'il  s'était 
trouvé,  il  y  a  deux  jfiurs,  ît  dîner  chez  l'ex-inarquls  de  Gonl^ut,  qu'un 
y  avait  In  une  lettre  de  la  ci-devant  marquise  de  Sainl-Agnan,  denieu- 
ranl  dans  les  environs  de  Caeu,  par  laquelle  elle  annoni;ait  qu'il  exis- 
tait dans  toute  la  ci-devant  Normandie  un  mécontentemeot  général, 
que  dès  que  la  Bretagne  aurait  de  nouveau  repris  les  armes,  nncen- 
die  ^e  l'ommuniqiierait  de  proche  en  |»roclie  jusqu*à  Rouen,  Elle  Tait 
dsns  sa  liHlre  un  grand  L'inge  île  l'agent  de  la  commune  de  Saint- 
Aignan,où  elle  demeure,  et  dit  qu*iï  est  toul  dévoué  aux  honnêtes 
gens.—  Il  y  a  de  temps  en  temps  qiielques  conciliabules  chez-  ce  mèuie 
4îontaui.  On  y  .vt»l  allrr  des  individus  fortement  Houjjçonnés  de  tenir 
à  fa  Taclion  desUrléanJsles.  —  Le  préfeL  de  police,  instruit  qu'il  y 
avait  dan*  ta  circulation  beaucoup  de  fausses  pièces  de  enivre,  a  pris 
le*  iDrïsures  n<5cesaaires  pour  l'aire  arrêter  les  fabricatcurs  cl  les  6niis- 
siononires  de  cette  mimniiie;  il  est  parvenu  k  TairG  saisir  plusieurs 
ateliers  servant  h  celte  fahricfUion  et  qui  se  trouvaient  dans  dilTé- 
rcnlcs  maisons  isolt^cs  tlu  l'auhnurg  Antuine.  Les  nommés  Guillon, 
Vi^è,  Signol,  (lauchtnvl  et  la  femme  Cbollet  oui  été  uinHés  comme 
auteurs  de  ce  délit.  On  a  eais^i  dans  leurs  ateliers  une  quantité  im- 
nieii<^e  de  fausses  pièces  d'ufi  décime  et  de  cinq  centimes,  ain*i  que  la 
malière  et  tous  les  u«'tcnsi)es  servant  jl  la  fabrication.  —  tiri  t-?t  à  la 
recWrcUe  de  plusieurs  autre:^  ateliers  où  l'on  fabrique  non  seulcnicnl 
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de  pareille  monnaie,  ms^h  encore  des  pièces  d'argenl  de  3  Francs.  Oaj 

lietil  les  premiers  fils,  et  tout  jiorte  il  croire  que  l'on  réussira 

Les  négocialions  ont  èLé  aujourd'hui  assez  nambreu5e.<i  h  la  Bourse. 

Il  n'y  a  eu  ni  hausse  ni  baÎBse;  le  cours  est  reslc  le  mÔmc  quliier. 

—  Pari»  est  parfailemenl  Iranquille. 

lArch,  aaL,  AFiv.  1329.) 

Journaux. 

Journal  fks  Débats  du  î»  mesnidor  :  •  Paris,  i  messidov.  ...Lp  eiloynîj 
Sslliorf   ;mcit.'ft  membre  du    Uurt'aii    cenlral,  osl  prt'fiît  du   c&llèg*î    Saiot- 
Cyr,. . .  -^ 
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MliMSTÉIlË  D£   LA   POLICK    —   TaBLEAU   OË  L\  StTDATlON    DB   PAIUS 
DU    6  MESSIDOR. 

, . .  ly^Diu?».  —  CeUe  cérémonie  a  aUiré  hier  une  foule  immense 
à  Noire-Dame.  On  paraissait  regretter  que  le  temple  ne  fût  pas  beau- 
coup plus  vaste  pour  contenir  tous  ceua  qui  déf^inijenl  prendre  pari  à 
celle  réjouissance  publique.  —  L'évêque  a  prononcé  un  discours  que 
peu  de  ptTsunnes  ont  pu  entendre*  parce  que  la  trop  grande  uftluence 
n'a  pas  permis  le  silence  déliré.  Mais  ou  a  jugé,  s^ur  ce  qu'on  a  pu  en 
recueillir,  que  Téloge  de  l'armée  et  du  premier  Consul  en  ont  éld  les 
principuux  sujelSj  et  que  l'orateur  a  voulu  se  rendre  l'organe  de  Tad- 
mJration  et  de  la  reconnaissance  publiques.  —  Une  circonstance  par- 
ticulîiîre  a  causé  un  instant  ili:  désordre.  Un  mihUire,  en  uoirormei 
d'adjudant,   a  pénéirê  dans  le  teuiple  n  Inivers  la  fMuIe,  «i   refusé 
d'Aler  son  cliapeau  et  a  ^ési^té  ii  toutes  les  inManccn  qui  lui  ont  étéj 
faites  pour  qu'il  ne  conformril  k  cet  usage  de  loule  société  nonihreuâe. 
Un  commissaire  de  police,  chargé  de  muinteiiir  la  Iranquillilv,  a  tatlj 
cesser  la  rumeur  eu  l'emmenant  hors  du  temple.  —  nnolques  follicu- 
laires, en  annonçant  cette  eérémoniet  ont  uUéré  la  vérilc  vn  ud  ipiiint 
împorlanL  Ils  ont  dit  que  les  Consuls  y  a&st&luraienl  ;  iU  ouL  mâme| 
indiqué,  seiilem<înt  duns  \c  tîlro  do  leur  feuille^  I(n  rui-s,  )e>iqu<ii«  par 
lesquels  ils  passeraient  [»our  n'y  midrt?.   On  concluait  de  lÂ  qu'en 
participant  à  cet  usage  ancien  le  gouvernement  faisait  un  pi  emicr  pus 
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vers  1q  rélabUs^cment  d'une  religion  dominanle.  Pour  acciéJilerccUc 
l'piition,  Lin  Ajoutait  que  Je  preiiiier  Ci>n8ul  avait  assisté  à  ia  même 
cérémonie  à  Milan,  ainsi  que  tous  [es  oHîciers  qui  s'y  trouvaient  avec 
(tif.  Ni  les  Consuls,  ni  aucune  autorité  administrative  n'ont  pris  pjirl 
il  culte  c^^rémonio  à  Paris  :  point  f!e  cuUo  Jomitiant,  tous  sont  purtni?. 
clcctlL'  liberté  est  intlividucUc.  A  Milan  on  a  conservas  l'usage  d'une 
religion  prcponrlérante  ;  jusqirà  ce  qull  ait  été  révoqué,  ÎJ  parait  na- 
turel que  les  autorités  preiuienl  part  aux  cérémonies  publiques 

tArch.  nul.,  F'»  3101.) 

Rapport  de  u  l'nÉPEcruHE  ne  police  du  y.t^i^:  jouit. 


I^  cérémonie  religieuse  qui  a  eu  lieu  hier  dans  l'église  Notre- 
Dame  avail  attiré  un  cancourï^  immense  de  citoyens;  le  temple,  le 
p;irvrs  et  les  rues  ftdjarenlfts  contermiprit  à  peine  la  mullilude  qui  s*y 
était  portée  en  laulo.  Pendant  le  7>  Ofum^  deux  dragons  sont  eîitréa 
dans  lVgli:»e  le  casque  sur  la  télé.  Cette  imprudence  a  excité  quelques 
Diurmnres  d^aburd  et  qui  uuraîent  eu  des   suites  dangereuses,  si  tes 
conimi^saires  de  police,  les  olUciers  de  paix  et  les  inspecteurs  envoyés 
pur  le  préfet  de  police  pour  inainLeuir  Tordre  et  la  tranquilUlê  géné- 
ral*» no  se  Tns^ïenl  portés  sup-le-ehamp  vers  le  point  où  la  querelle 
[mraissalt  >i'i*nKîi^'erT  et  n'eussent  conduit  ces  deux  mililoircs  au  corpa 
rfe  garde  du  Pdil-Pont.  —  lïs  furent,  â  la  vérité,  suivis  par  une  foule 
Considérable  et  à  laquelle  ils  eurent  petne  à  résister.  Pour  éviter  tout 
Biulif  de  querelle,  pour  étouffer  dans  son   principe   tout  germe  de 
(liftâenâions,  le  commissaire  de  police  tit  sortir  du  corps  de  garde  et  à 
l'aide  d'une  écbeJle  les  deux  dragons  et  les  envoya  à  rélaL-niajitr.  Un 
piquet  de  cavalerie  dissipa  le  rassemblement, et,  à  neuf  heures  du  soir, 
î|  nVlait  plus  question  de  rien.  —  On  ne  peut  se  disâimulcr  qtu3  ce 
7V  i/ettm,  annoncé  depuis  deux  Jours  duns  Paris,  avait  uu  peu  monté 
^n£&  lôteS|  et  qu'il  nu  se  soit  trouvé  dans  Notre-Dame  des  hommes 
•^aniuant!^  p/irrni  les  factieux.  Les  prêtres,  comme  leî^  exilusifs,  y 
«*.\nienl  leurs  apôtres.  Mais  là.ronime  partout  ailleurs,  ils*  seront  tous 
^^^TÙremenl  surveillés,  et  Ton  peut  assurer  que,  quelque  chose  qu'ils 
^«nient,  ils  ne  viendront  point  â  bout  de  troubler  la  trampiiltité  pu- 
blique. Celte  circonslitncL-  a  fourni  l'occasion  de  remarquer  quelques 
^^Otnnies  que  l'on  a  cherché  sans  doute  à  mettre  en  avant  ;  on   les 
Suivra  de  près,  et  l'on  saura  quelâ  sont  ceux  qui  les  poussent.  —  Des 
«sxrKifsif^  que  l'on  peut  regtinler  comme  des  clicf?  île  parti  sont  c*.ui- 
"Vtnuî  hier  soir»  dans  une  réunion  où   ils  ne  snupionnaienL  guère 
i^uktn  pouvait  les  écouter,  que  les  «uccèa  du  général  premier  Consul, 
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que  la  tranquillité  ialérieure  de  U  République,  celle  de  Paris  surtout» 
leur  enlevaient  toul  espoîr  de  réussir  dans  leur?  projets  ;  qu'ils  étaient 
forcés  d'en  reculer  Texéculian.  «Mais,  ajoutaient-ils,  il  faut  bien  se 
garder  de  laisser  croire  que  le  gouvernement  nous  ç\\  im(»o*e;  les 
faubourgs  peuvent  encore  se  prêter  ù  un  mouvenicnl,  si  quelqiic  nou- 
velle victoire  ne  vient  pas  les  gâter  loul  à  fait.  »  1U  sont  donc  cnlin 
convaincus  de  leur  faiblesse  et  de  leur  ini[»u(ssancc.  Cesseront-ils  de 
conspirer  contre  le  btinlieur  général'?  Ces!   ce  qu'une  observation 
continuelle  vi  bien  suivie  netaniera  poini  à  dévoiler.  —  Les  royalistes 
ont  cru  voir  dans  la   cérémonie  d'hier  Tassurance  que  les  prélre* 
catholiques  allaient  enlin  reprendre  une  inriiiencc  ^1  nécessaire  à  tours 
projiîls.  Ils  annonçaient  dans  les  cafés  du  Pulai?r-Kgalilé  que   t>ienltM 
ît  n'y  aurait  plus  qu'un  culte  en  France  el  que  les  autres  y  seraient  à 
peitie  tolêréïî.  Plusieurs  ecclésiastiques,  têts  que  le  ci-devant  t'vùque 
de  Saint*Papoiil,  Tabbé  Dampicrre  et  quelques  autres  les  conlirrnent 
dans  cette  opinion,  qaiis  ont  grand  soin  de  propager  eux-m*>m*?*.  — 
On  remarque  dans  les  rues  de  Paris»  et  notamment  au  Palais-Ê^çalitri, 
beauroup  d'cniigrés  reconnus  pour  tels,  mais  qui  pour  la  plupart  se 
disent  Chouans  amnistiés  et  sont  pn-sque  tous,  un  effet,  munis  d'actes 
danmislie.  Il  est  dillicile  de  sassurer  s'ils  sont  dans  Tune  ou  l'aulre 
espèce.  Un  f?ait  qu'il  y  a  beaucoup  d'actes  d'amnistie  falsîtk^s  ou  que 
Ton  s'en  est  procuré  de  toute  sorte  de  manières-  A  quel  signe  recon- 
niiîtie  un  véritable  acte  d*ainnistie  sans  timbre,  sans  caractère  fixa 
d'autlienticilé?  —  L'ulTaîre  de  la  fabrication  de  fausse-monnaie  de 
cuivre»  annoncée  dans  le  rapport  d'hier,  a  donné  lieu  h  quelque* 
autres  arreislalions  et  à  la  découverte  de  deux  autres  fabriques.  L'un 
di.'S  prévenus  a  été  tellement  frappé  de  se  \oir  pris  en  flagrant  dè\ 
qu'il  est  mort  subitement.  On  ii  trouvé  chez  lui  des  pièces  fabriquées 
il'autres  encor«>  dans  des  moules  et  tous  les  ustensile?  ncces«airt*H 
ce  travail  înTArnie.  L'affaire  ne  suit  toujours  avec  la  plus  grande  acti 
vile.  Ce  genre  dedèlîl  est  devenu  trAs  fréquent;  les  peines  prononcée 
par  les  lois  ne  paraissent  pas  cafiahles  de  rek-nir  les  coupables,  d*'j 
li'op  enhardis  par  la  uiise  hors  de  procès  pruuoocôe  en  faveur  d 
ro;5neups  d'écus,  dont  le  nombre  semble  s^accroîlre  chaque  jour 
rnison  de  l'ei^péce  d'impunité  sur  laiiuclle  ils  couiplent.  —  Un  rapp<> 
armonce  tous   tes  jours  que  la  fa<'ti(in   îles  Orlénnisles,   marcttanl 
travers  toutes  les  autres,  s'avance  direcïemeni  vers  son  but.  Ce*  8<i 
toujiiiiis  luH  mêmes  li-jmmcs   que    l'un  signale.  Les  succès   de   n*>^ 
ariuérs  seuls  les  conliennenl  en  ce  mouienl;  tnaisils  n'en  cnnservcn 
pas  moins  le  criminel  et  ft*l  espoir  de  renverser  Iw  goiiverneroen 
pour  appeler  Tun  des  rejetons  de  la  famille  qui  de  loin  iet  dirige 
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les  conduit  à  son  gré. —  Aujourd'hui  tous  les  eflels  publics,  à  lexcep- 
liiin  li^  bons  tïe  syndicat,  onl  éprouvé  un  peu  de  baisse.  La  rareté  du 
numCTaire,  qui  se  fait  sentir  davantage  tlans  les  premiers  jours  de 
chaque  mûis,  et  qui  fait  qu'à  cette  époque  il  ne  se  vend  point  de 
Forl^îs  ptirlies,  en  est  la  seule  cause.  —  Les  iiremiers  ordres  que  les 
Rgenif  auront  k  remplir  maîrUiendrorit  évidemment  la  Bourse  et  la 
rendrunt  enc4irf  plus  Inrle.  —  Parias  est  parfaitement  tranquille.  Les 
faubuurgs  se  livrent  avec  conliânee  âu  doux  espoir  de  la.  paix.  On 
attend  avec  impatience  des  nouvelles  d'Ituliii;  on  dit  partout  qu'elles 
ne  [rtiuvenl  nitinqucr  d'être  lieurcut^es;  elles  seront  recueil  avec 
transport. 


(Arch.  nnt.,  AKrv,  n20. 


Journaux. 


Jeumnl  des  Jjt^fritst^urtt  Hc  ta  Pad'w  du  M  iiU'Sî^ldor  :  «  PnrÎA,  le  7  tues* 

«lïtor-  Ciloyon,  étier-vou*  avanL-liîer  au  T*;  Ik'ttrn  ?  —  Nou,  citoyen,  —  Vous 

Vi^z  va  ton  :  ijui'Uc  hci!*.'  nmsïqm.'  !  que  th  jolît-s  femmes  !  —  Cûinmenll  Vous 

avii  pri*  lîardt"  à  I»  mu>ii(iie,  5  la  iiia^'niMccntre  de  rAsscmhl'-e  ?  —  Pourquoi 

Imn?  -^  Mn  foi,  j'ni  i^rii  lout  bontu'inrtii  (j:t'o<"iiipr  de  la  luaJGSlL-  de  Dieu,  que 

vous  illiiez  rcmcrcivj-  des  vicloircs  de  la  U*;inibltrpic,  voua  n'uvin  pas  elc  sujet  à 

•Ut  «embiablfis  di&Lraclionfi.  —  Cela  devrait  tUre  ;  malâ  encore  vaui-îl  mieux 

<J«e  je  IcK  aie  i'|jrouMk*3,  que  d*avoir  «.'Oinnie  fcrtaiuvs  gens  dêdaigué  de  pnra!- 

tro  à  IVglisu,  — *  Cest  suns  doulo  à  mol   que  repigraniuic  s'adresse?  —  Kpi- 

i^rainuie,  non  :  plaJTinntrrte  loitt  au  plus,  Mais  icne£^  i^'o&l  qu'eu  liouneur  îl  est 

,riUii:ute  aujourd'hui  dVMre  alliée.  —  Athée!  cl  qui  vous  dit  que  je  le  sois?  — 

[Votre  eoTidui le  :  vous  n'élioz  pa^  au  Te  I>eum.  —  Kt,  tandis  que  vous  y  èliei, 

ivei-vou*  ce   que  je  faisais?  —  D'iuiporlanlcs  choses,  j'imagioe.  —  Moin» 

ctritUnlc^  que  leu  vôtres,  &anâ  doute  ;  m^h  eufm  je  lou^iis  Dieu  à  ma  iiianiére. 

Et  vous  (Jiî'iez  loul  à  l'heure  que  voii!=i  n'iUiez  pas  à  Xolrc-Dame.  — Je  disais 

»fai;  niais  jVtai»  aux  Invalides,  où  je  rendais  grâces  à  lïieu  do  ce  qo'il  esiî^Lc 

tu  liouorahli*  asitle  ou  Uh  hrave?^  sohf^U  liîcs^i-^  h  Metrengo  trouveront  une  re- 

flniite  aasurve,  dans  laquelle  la  rcconiiaiisance  naliounle  garantira  leur  glo- 

\va*t*  vit:illi!9st;  du  dt'nuemeul  cl  de  la  misère.  Je  i'ut^  t*nsuite  dans  les  champs. 

■^?l  jiî  rendis  griVi'Ps  à  Dirii  de   res   riches  moi>sons   qoe  ^a   |niisaiince   fait 

mûrir  pmir  nourrir  co  peuph»  fji'tuTeux  qu'aucun  sucrilirr  pour  l'affermisse- 

'toient  dv.  tu  lil*erio  n'a  jauiais  fali^ut^.  Je  vins  après  sur  la  f»lace  liv  la  Concorde, 

■vi  je  rendiM  gidee*  û  Dieu  d'avoir  peujdê  Itîs   tulrailles  de  la  Icrrc  de  ce* 

liiiirt>rû«  vaihqucun»  des  rava^^'s  du  temps,  que   rhonime  taille  en  colonnes 

t»our  IrariftiJiêtlru  û  la  (lystcrité  \t'n  noms  de  ctiux  qui   nQ  dt-vouent  pour  la 

patrir.  J'i-ntrai  tïo  siiik"  aii\  Tuilerie^j  cl  jr   rendif*  ^'ri\ees   k  Dieu  de  ce  qu'il 

curante  ilc-^   hmniUi-s  île  génie,  qui  j^ouvornenl  [mr  la  juslice,  qui   triouqihent 

ilo»  nirchanlK  par  ia  uiodêraLion,  et  qui  ni'  respirent  les  combats  ipie  pour 

<lonnt*rla  pai\  au  inonde.  Je  vouh  demande  maintenant  qui  de  nous  deux  eisl 

«ll»V,  ovi  d*»  moi,  qui  me  livrait  *olilairf  û  ces  ûcliou»  de  jfrAces,  ou  de  vouh, 

qui  [K»ndanl  le  Tt*  lt*^tnu,  ne  vous  tHc»  orcu|ié  que  des  jolies  femme*  et  do  la 
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mujsîqoe,  —   Bonsoir,   cUoycD.  —  Bon«oir,   ciloyen.   "   —    PtihikUte  titï 
19  messidor  :  «  Uc  Parité  If*  98  messidor.  .  ..Ue*  \m(îric«in«  (|tii  m*  Lrauvcnl 
à  Paris  se  sont  rcuoi*  le  îi  de  ce  mois  (►our  o<il(*ttrer  ranni\ersairc  He  l'ind/' 
pcndance  des  ÉtaLs-L'niy.  On  a   porlr',  iUtnK  cède  réunion   pliiHiiMiii»  loastH  t'ii 
rikonneur  de  nos  invin<ri))l(\H  aritiiVs  ("t  au  iirompl  iTtahlisiSL'menl  île  ta  bonne 
harmonie  enlre  les  deuji  Itéjjuhliq^ies.  Les  Américriins  ont  vu  nvcc  un  vif  in 
térêt,  à  ce  repas:,  le  général  La  Kavelte,  t]ui  a  ni  piiissntnmcnl  conlribnv  an 
triomplic  de  leur  indépendance*  Ils  fui  ont  tL'inoigné  )eâ  inArquos  le»  p\un  lou- 
ebanlcH  de  respect  et  d'attachement» . .  >«  —  Gazette  de  Franc*^  du  o  mcî*M<ior 
n  Aujourd'hui,  à  six  heures  du  ioir»  il  sera  chantL'.dan»  r*5y;li»c  nu-tropolilaino 
de  Notre-Dame,  «n  Te  Deam  en  actions  de  grâces  des  vtctoirefl  rcniporl<5o* 
depuis  le  conimenccmenl  de  la  c!ini|iagnCf  par  les  armées  de  la  n^piiliUque. 
Cet  acle  de  rcconnaîsî^ancc  e*t  !'ou\Tage  de  ceux  rpie  le  même  ciille  ri»* 
Bemhle.  A  eet  égard,  le  gouvernoineiil  ne  faili  ni  n'empi^ehe  de  faire;  il  a  vouin 
cfue  tous  los  cultes  fusaeni  libres  :  iîs  le  sont.  Nous  fatflons  celte  oliservation 
jioiir  ceux  de   nos  abonnés  qui,  retirés  à  In  ratiipayne,  ont  été  loiirmeutés  [nir 
des  r^cilâ  si  eontradietoires^  qu'ils  »ont  également  dispot^éi^a  trop  ou  k  ne  pas 
assez  croire.  A  Paris  niAme,  plusieurs  personne*  ^*v  sont  Irompt^es...  •» — 
Journal  des  i/ommcs  fiitrr.s  du  G  inesiiidor  :  *<  Povis,  o  messUtor.  ..  .11  n'est 
hruil  aujourd'hui,  dans  le$  Milonît  comme  il  faut,  que  du  grand  l'*'  ifeuttt,  Un 
charlatan  que  !a  police  devrait  refM'endre  '  u  eu  l:i  buâsesse,  |ioui'  attraper 
l'argent  des  gûbe-moucbes^  d'iniprimei'  eï  de  taire  crier  :  iXorux  drtt  r»trt  et 
Hcf  quais  où  doivfiHt  passci-  les  Consuls^;  et  ÎI  n*a  désigné,  il  ne  pouvait  dc^ 
signer  ni  quah  ni  rues-  Ne  dirait^on  pas»  à  voir  les  fourherie?  de  certains  Sra- 
pina  publiei.^tes,  payés  par  une  lertaini?   bande,  que  l'aulel  e^t  relevé-?  iVon, 
by[iocriles  apùtrcîî   d'une   religion  exclusive,  ni   rautcl   ni  le  trûiie  ne    re- 
preiidronl  leur  Hîinj^uinaire  empire;  la  république  se  consolidera  malgré  vous, 
puisqu'elle  a  pour  hases  Tégalitc^  la  liberté,  la  justice  et  la  toiéTancc,  Entendes 
eeUe  république  qui  vous  crie  :  Afatftettr  avx  WtViey  /  rtudheuf  ttUT  traUrtt!  «• 
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6  MESSIDOB  AN  VIII  (25  JUIN  4«00). 
Ministère  oe  la  polick.  —  Tableau  de  la  situation  dk  Paris 

nu   7  MESSIDOR. 

. . .  MilUaires  prisonnifra  dfi  BicêiTe.  —  Un  arrêté  du  gouverne- 
ment ayant  luitortsé  les  Tnilitaîres  di^tenus  à  retourner  aitx  armées, 
ceux  de  Bicûtre  ont  adressé  à  la  police,  le  5  de  ce  mois,  une  lollre  du 
rcmerciemeota,  et  ont  marqué  le  plus  vif  d^sir  de  partager  la  gloire 
des  défenseurs  de  la  patrie. 


S.  On  aou»  fissure  que  Irt  police  a  li^jik  Tait  a.rr&tt:r  l'éctit.  (H^lt  4»  /Wif*«*l.t 
S.  VoirpluH  baut»  p.  i&6* 
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BiihH  sMiiknx,  —  On  a  trouvé  ce  matin  â  la  Halie  un  billet  donl 
le  style  indi<|ue  (|u't>n  en  a  répandu  plusieurs.  Il  est  ainî^i  conçu  i 
i  A  vis  nu  pPAipU.  Peuple  de  tdUt  élal,  ne  soyez  plus  endormi  ;  levez- 
'ous,  prenei  les  armes,  ou  vous  périrez  tous.  Plus  de  grâce,  car  Paris 
«Juil  être  brillé  et  réduit  en  cuudres.  *  —  Quel  que  poit  Fauleur  de  cette 
j:»rovocation  à  la  révolte,  ses  projets  n'inquièLenl  pas.  Il  a  mal  choisi 
^on  moment.  Paris  jouit  de  la  plus  grande  IranquillUé  t;t  conserve 
J.*e$poir  de  la  paix,  qui  est  le  vœu  de  tous  ses  haLilants. 

i.\fcii.  Mt,,  F^3^ol.) 

llAPPORT   DE    LA    PRÉFECTURE   I>E   POUCE    DU    MÊME   JOL'H. 

Lii-s  Chouans  qui  sont  à  Paris  compleiil  rie  nouveau  sur  le  secours 

e  rAngleterre,  Ils  assuraient  hier  que  colle  puissance  ennemie  ne 

I  Aclierait  pas  prise  qu'elle  n'eiH  exécuté  son  projet  d'incendier  h  ville 

"^l  le  port  de  Brest,  que  les  Anglais  avaient  des  inlellîgences  dans  la 

j>lace,  que  leurs  agents  les  servent  lîdèîeraent  ei  les  instruisent  do  tout. 

Ce*;  nûémes  Clmuans,  d'aliord  consternés  des  victoires  de  l'armée  dr; 

éserve»  font  à  présent  meilleure  contenance;  ils  espèrent,  disent-ils, 

ue  l'empereur  ne   fera  point  la  paix,  et  que.  la  guerre  au  duhors 

t*iiil  prtflorigêe*   il   leur  sera  plus  facile  de  renouveler  celle  de  la 

Vfcindée  et  dc?i  départements  environnants.  Un  Coigny,  qui  est  k  Parla 

iTi/dntenanl,  se  vunUit^  ces  jours  derniers,  d'avoir  reçu  des  leltr<^a  He 

l'o-rmée  de  Con<lé,  dans  laquelle  le  ci-devant  duc  de  Goigny,  son 

proclie  parent,  sert  en  qualité  de  lieutenant  général.  Cet  émigré  lui 

**^a.Dde  que,  dans  très  peu  de  temps»  il  citmple  arriver  h  Paris^  oii 

ivicïques  bons  el    lldèles  amis  l'ont  déjà    devancé,  que  beaucoup 

**   «-ulres  vont  suivre   son   exemple.  —  On   a  signalé  aujourd'hui  le 

^Orniné  ThûulavilJr,  ancien  chef  de  Chouans,  aclueUemenl  dans  Paris, 

't   dont  le  nom  ne  se  trouve  point  sur  les  listes  d'amnistie  déposées  à 

iDréfecture.  On  a  su  sa  demeure,  el  on  l'observe  avec  d'autant  plus 

**^   soin  que  ses  propos  annoncent  t^on  peu  d'attachement  au  gouver- 

^^rïïenl.  Il  a  dit  que  I»  guerre  de  la  Vendée  pouvait  seule  ramener 

'^«"dre  en  France  et  que  hv  paix  avec  les  puissances  étrangères  n'au- 

t  lieu  qu'avec  le  rétablissenient  de  la  monarcliie.  Toutes  ses  pos- 

'^sions  sont  dans  les  déparlemenls  de  l'Ouesit.  Il  a,  ces  jours  der- 

*^rs,  offert  à  un  bon  citoyen»  qui  l'a  refusée,  une  somme  iTargent 

t^^Mix  lui  faciliter  Tobteulion  d'une  permission   de  résidence  à  Pari??. 

t-e  café  du. Lycée,  au  P/dais-Egalité,  est  toujours  lo  réceptacle  de 

^*»lce  que  le  royalii^me  oITre  de  plus  im|iur  rt  déplue  dégrMUant, 

^ndant  quelques  jours  on  n'o*ait  plus  s'y  exprimer  aussi    haute- 
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ment;  mais  hier  oa  a  recommencé  de  nouveau.  On  a  remarqué  no- 
tammeut  hipr,  parmi  les  nouvellieles  qui  fréi|uealcnl  ce  café,  un 
certain  individu  que  l'on  ilit  avoir  été  pnHre  et  qui  s'esf  permis  les 
propos  les  plua  infimes  contre  la  République  et  le  premier  Ctmsul. 
On  11'  suivra  de  prés  tfuns  celli?  réunion,  ^  Les  ext•!tl?îi^^*  drbilaieut 
hier  dans  les  fauhourgç  qu'à  la  suilc  dn  Tf  Ikfim  chaule  h  Notre- 
Dame  on  avait  arrt^té  lieutiemip  de  patrirjles  tranquille?,  sous  te  pré- 
texte  qu'ils  nvaienl  ln)iiblê  la  t'érémonie.  On  u  rendu  cnmptCt  titin.»  le 
rapport  d'hier,  de  loid  ce  qui  ftV:lail  passé.  H  n'y  a  pas  cm  une  seule 
arreslalion,  —  On  suiveille  le  citoyen  Pochel,  chef  dVscutlron  à  lu 
suite,  demeurant  rue  de  Lille,  faubourg  Germain,  Ses  propos  et  sa 
conduite  ne  sont  pas  d'un  homme  atlnchê  h  la  llê]>ubliqtie.  Dans  une 
orgie  qu'il  fil  avec  des  fi'mine^,  il  y  îi  deux  jours,  il  a  dit  qu'on  avait 
exagéré  nos  succès  en  Italie,  qu*on  se  servait  de  ci?  m(»yen  pour  foire 
partir  tes  Jeunets  gons,  que  la  paix  élait  encore  bien  êloignt^u^  que 
d'ailleiii*s,  un  parti  paissant  s'élevait  coittre  le  gouvernemenl»  et  que 
l*on  savait  bien  par  quoi  le  remplacer.  —  On  a  répandu  cette  nuit 
dans  les  lialles  plusieurs  avis  manuscrits  portant  en  substance  qu'il 
fallait  prendre  les  armes,  parce  tpie  Paris  allait  âtre  incendié.  Ces 
écrits  ont  été  au  préfet  de  police,  qui  en  a  adressé  une  copie  au  mi- 
nistre de  la  police  gén^ralci  Le  pri^fel  de  police  a  su  que  cet  écrit,  qui 
ne  peut  venir  que  d'un  fou  ou  d'un  malveillanl.  ri'nvnit  eu  pour  rnolif 
que  le  placement  l'ail  de  plusieurs  pièces  \h\  canon  sur  différents 
points  au  dedauâ  et  au  dehors  tie  Paris^  et  dont  la  destination  élait 
sans  doute  d'annoncer  Tarrivâe  du  génér&t  premiâi^  Consul,  s'il  re- 
venait à  Paris,  comme  on  le  croit  et  comme  on  le  délire —  Il  ne 

aeât  rien  pasi^é  d'exlraordinaîre  pendant  ta  tentie  de  la  Bourse.  La 
marche  des  négociations  a  été  plus  animée  qu'hier  et  avant-hier.  Il 
n'y  a  point  eu  de  hausse  ni  de  baisse.  La  l'action  des  Orléanistes  esl 
toujours  signalée,  et  Ton  continue  à  assurer  qiu^  chaque  jour  ses  rnmi- 
licalions  s'étendent.  —  Le  plunt  grand  calme  règne  dans  Paris, 

(Arch.  nat.,Afiv,  ):i29.} 
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JùHfunl  tif'jt  /VMf/.»"  du  8  messidor  :  i*  Purh^^  ttwaiiiiht'.  . .  .Los  m«mbr«4 
lU's  aiii'ioiuii's  rominisMons  des  d*'ux  Gonsdls  se  sotit  rû uni»  hier  pour  eè* 
liJbrcT  U's  rictoirefî  de  nos  invirreihlcâ  armrrs.  On  n  porlû  les  {oaM*  »invnnb<  t 
\  b  Hê|nï|jîitpie  françaisL*;  à  Ronajuirlo  et  &  h  pfth;  ft  1»  nu'moirc  ife  l)e»aix: 
à  nu*  arira'cN  e»  aux  jîéuOrHux  i]ui  k'^  [nr*ru'nl  fi  la  vuioirr;ù  l'oninti  il»  Uta» 
Ic^  Fran^■llf^  i-l  ;i  tous  los  poiuoir^  l'onnlilu^*;  aux  réMiUal*»  dr*.  t(>p 

IM  t*t  l'J  hriiirtairi'.  '■  —  fhili'iit'  fh  /•"nttu'f  du  T  iiu'^'^i(i*n*  :  >•  lii'i'i  ■  •  vr 
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ilf  Uarcnjîo»  on  rrii*  luMiicoup  clr^  mol*  il*-  Konaparte,  H  ceux  qui'  l'on  iin|nirn(? 
ii  VurU  fornu'fil  U»  fond  tk*  YnrUiile  tlulê  (II-  Miliin,  2S  prairiiil,  et  cfue  nuns  in- 
>L*rofis  aujourti'liui  sous  le  lîirf"  de.  biillciin  *lo  l'urmêc  de  ri^srrvc  bons  udp  Ac 
^Ks  U'IlrcH,  on  a  lomarqut^  la  pïirai;*"'  snivaiilp,*|ui  iiirTiIc  pniiiculii'^rrmrnl  dVln? 
rnfiniii'.  »  Quo\  ijuVri  [mi-ist^nt  dire*  U*s  tifiit*t*s  *\o  P;»rîs,  jo  vais  !»ii)nuririi(ii  «ver 
'•  ^r.in<l  |ttajs'ii'  assisicr  ad  '/V  hriftn  ijiii  <Ha  «Hro  cliatiU'  dans  la  callii'diMlr'  ili* 
«  Mdftii.  *'  S)  jioiinpartr  nviiil  vuulii  a.'^sislL'r  à  l'rlui  t{ui  it  i-lr  cliunli'  àParis^diiiis 
iil4î1i«io  NoIre-I^AmCi  il  nnrnit  Hv  oblt^^é  de  Tinre  rettïtiirsn  |daf'4,%cc  UunL  auoua 
aninur-(>rO|>rp  naorflil  rti'  hlcj^st'.  Soit  reeoimnissancc  envers  \n  divitiilô,  soil 
rtudHtudo  'les  ancirnufs  iili'cs,  soit  ninoiir  de  hi  rK:nivrnu(t\  soit  plaisir  f\v  voir 
tttiiin  la  reliyiun  se  rt'iinîr  aux  micci*s  d'un  ;:oiiv<.Tncmonl  qui  lui  a  romiii  ïa 
lilH'fti's  il  est  uiifKHsd^lf  dV'numrrcr  la  qnanlité  des  lialiih-tni^  de  Paris  qui  sp 
«onl  |iorU'$  bivr  il  Xotrc-llaino,  t  ii  joiirnAl  rail  \i\.  rt^]k-\ioit  suivnnle  stiri'i'Uc 
Ct*ri'monifl  rrU;îiiMisi*  :  i-  Jl  nous  [uiraîl  un  peu  sinj^ulicr  qui',  dansi  unr  rrpu- 
u  tliqiif*.  où  la  dominnMon  d'inirun  rutle  iiY^sL  i'i>eoniiire,  on  nnnonrr*  cmphnli- 
u  ffuivut*»!.  rommi'  lin  (rriijts  dfi  l.i  rour,  qur  Lcl  jour,  i  Irllr*  lionre,  un  Tf  ih'ttrtt 
n  «TU  chanti;  d;uH  l'igliijO  UH'Li*ff|iulitniiii'  dr  N(jtro-[>aiiie.  eu  iielion»  de  j^TÛees 
"  drs  vi»îtojres  leiiipodéofi  ]»ar  le^  aimL'i's  françaises,)»  Cola  nVsl  poinldu  lonl 
«tingutitT,  (aiii^rpj  ou  îiunont'^  i'(;:^louuinl  le»  iùics  célflin'c^  dnnn  les  lL'Ni|ik'» 
en  tiyiinenr  du  la  lolt^ranre,  de  ta  liberté  civile,  eie.  Ces  r<Hes  no  sont  pas  plu& 
que  le  7**?  Jh'uju  ordomn'L'^  par  Ir  j,'0(ivertienu'nl.  Comme  elles  sont  doï?titires 
nu  publie-,  il  faul  bien  les  aituoiieer  alin  qiir  la  piirtie  du  publie,  qui  drsire  y 
ntfsiMcr  soil  a\i'itic;  il  en  rs[  de  nuHnt'  pour  Itr  7V  iJrum;  <*ette  l'galilé  ne 
re(«emhle  en  rien  au  ternies  du  la  eoiir.  l.e  plus  de  monde  qui  se  porte  à  une 
r^nîihouie  de  pri'fiîrcnce  ik  une  aulre  est  une  itlTaire  d*o|Mnon,  qui  n'est  point 
du  re-^sorl  dir  iiouierneinent,  puitiqu'il  prolèjjc  tous  le>.  l'ullos  et  lûlère  toutes 
lei  opinions  qui  ue  nuisenl  i>oint  à  la  tiaiiquitlite  jiublique.. . ,,  » 
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Mt.MSTÈnii  ru;  u  potict:.  —  Taîjleau  de  i.a  siTUATtn^  di:  PAtiis 
m  8  MtssiDOft. 


,,,Exf,Tit  pufific,  —  On  aUend  sans  inquiétude  la  rnlificalirm  clo 
rempereur.  Quelques  resles  épurs  de  la  Ihclion  royali&le  vnLidtiiienl 
insinuer  que  cdte  rutilication  sora  reruséc,  et  que  Mêlas  recevra  au 
rnutraire  l'onlre  de  repreinîre  r<ifTensive  uvee  (es  pnissnïiU  renfoiis 
qui  iHuirrU  Uirî;jîès  vers  sim  armée  avant  Ja  baUilte  du  35.  Mais,  en 
rcpt^nne  &ce«  insinuations  dénuéea  de  toute  vrmsernbTunce.  on  vi^it 
que  le  (Jè^cftpoir  seul  la  produil,  el  l'on  demeure  convaincu  que  la 
Ti^pon^i?  (In  l'emijereur  ne  se  bornera  pa5  fi  une  simple  rutifiealion. 
qu'il  demandera  de  plus  le  mt^rne  armisliee  pour  rAllcinuy[in  cl  uu- 
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vrirn  une  négocîalîon  pour  la  paix  générale.  On  croit  aussi  que  tel 
est  le  but  de  la  coalition  qui  parait  se  former  entre  quatre  puis^anccà 
du  Nord,  dont  trois  sont  en  paix  avec  la  France,  et  la  quatrième  s'est 
retirée  de  ta  ligue  formée  contre  elle.  Leur  objet  ne  pouvait  être 
d*«nir  leurs  forces  pour  la  combattre;  on  en  concliil  que  ï'nlijct  de 
Jeur  union  est  au  contraire  dn  forcer  l'Aulriche  et  TAngleterrc  à  ac- 
cepter la  paix  qu'elle  ne  cesse  de  leur  proposer.  —  Toul  se  prt^parc 
pour  la  fête  dit  ^j  *,  La  place  de  la  Révolution  vu  devenir  la  placo  do 
la  Goncordr.  La  colonne  nationale,  oionuiuenl  iuinnirtel  de  ta  recon- 
naissance de  ta  pairie  envers  se&  illustres  défenscur^i,  va  remplacer 
Ja  statue  de  la  Liberté.  Tous  les  amis  de  Tordre  et  de  la  tranquILJitâ 
publique  voient  ces  préparatifs  avec  joie.  —  Quelques  cvngéi'^s  se 
plaignent  de  ce  cliangemeni.  Cette  î^lalwe,  selon  eux,  devait  vivre  à 
jamais  dans  la  place  où  lesprcmi<!*res  bases  de  la  liberté  furent  fon- 
dées. LV'ulrvemenl  do  la  slatue  leur  pu  rail  ]r.  présage  de  In  prochaine 
deelrucLion  lïe  lu  libcrlé  uiénie,  ul  du  retour  du  despotisme  sotis  Le 
nom  de  monarcliie  ou  autre.  Des  malveillants  leur  ont  présenté  cetlo 
idée  en  risolanl;  ils  ont  prolili}  du  moment  où  la  statue  était  démolie 
et  où  la  colonne  qui  doit  la  remplacer  no  parait  pa*^.  Le  cban^^emenl 
opéré,  la  crainte  ^'évanouira,  et  tous  applaudiront  À  Télévation  du 
monument  de  la  reconnaissance  publique »  \ 
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La  faction  des  Orléanistes  marche  toujoui-s  vers  son  buL  Tandis 
que  quelques-uns  des  chefi^  de  ce  parti  travaillent  au  dehors,  les 
autres  remuent  dans  rinlérieur.  Ce  n'est  pas  que  dans  ce  moment  ils 
soient  à  redouter;  les  vicloin-s  de  l'armée  dlltilie»  k  gloire  i]u  gé- 
néral premier  ConsuL  lu  fermeté  du  gouveruemeul  en  imposent  à 
tous  les  factieux.  Cependant  les  Orléanistes  nen  espèrent  pas  moin», 
lût  ou  tard,  le  succès  de  leur  entropri^e.  —  Siéyés,  déjà  signalé 
comme  un  des  chofs,  a  fait  faire  à  Félix  Le  Peletter.  qu'il  n  vu  nutre- 
fois,  quelque  ouverture  de  rapprochemenl.  l^e  PelelJer,  qui  est  fort 
hflc^  aurait  donné  dans  le  piège,  s'il  n'eût  été  averti  à  temps  par  «es 
amis.  Siéyés  a  vhei  lui  un  Individu  qui  ^cril  parfaileju*Md  l'anglais,  à 
qui  il  a  iléfundu  de  iréquenter  aucun  endroit  public.  SiéyAg  enfin 
reçoit  beaucoup  de  monde  pendant  la  nuit.  —  Le  Pubticiste^  duu  son 
numéro  d'avant-hîer,  a  l'ait  avec  beaucoup  d'airectalton  l'éloge  tUt 

t.  Osi-û-din'  pitur  In  fûle  anniversaire  de  la  prise  de  la  BtistUle.  ti  juU|«i  ilMM 
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ions  les  H*Or]éan?.  Le  préfet  de  police  sait  que  cet  article  et  quelques 
autres  du  même  genre  qui  Tont  précédé  sont  l'ouvrage  dés  chefs  de 
ce  parti,  qui  ne  négligent  aucun  des  moyens  qui  peuvent  leur  être 
utiles.  —  De  leur  cùlé  les  anarchistes  commencent  h  relever  la  tôLe< 
Leur  correspondance  avec  Tarm^îe  du  Rhin  redouble  d'activité*  Elle 
se  fait  en  grandi*  partie  par  Strasbourg;  elle  est  adressée  dans  cette 
vitïe  &  un  nommé  Bupgubru,  employé  à  la  marque  d'or  et  d*argent, 
C<>t  homme»  été  l'inLime  autrefois  de  Collet  d'Herbois  et  autres.  Der- 
oîérenteiUil  a  écrit  à  la  femme  Sija?^  sa  belle-sœur^  qu'il  avait  les 
oliose^  leK  pluB  împfjrtanteg  k  Un  communiquer^  qu'il  ne  pouvait  le 
Toirc  que  de  vive  voix;  et  en  effet  celte  femme  n'a  point  hésité  de 
|->Brlîr,  il  y  a  trois  ou  quatre  jours,  pour  l'aller  joindre  a  Strasbourg. 
Quand  elle  est  ù  Paris^  elle  rassemble  clie?.  elle  les  plus  enragés  de  ce 
|>erlî.  —  Ou  continue  de  surveiller  avec  soin  un  nommé  Liébaut»  de- 
nrieurant  rue  du  Four*Germain,  nommé  député  en  Tan  !V  et  rejeta 
]3ar  le  Directoire  ',  Cet  homme  rassemble  chez  lui  les  plus  effrénés 
démagogues  de  !a  division  de  l'Unité.  Là  on  s'occupe  des  moyene  de 
ni-iire  au  gouvernemetil,  de  calomnier  raiitorité  suprême  et  les  ma- 
^ietraU,  de  fabriquer  de  fausses  nouvelles  que  l'on  va  débiter  ensuite 
<J^n»  \*'^  fdubûurgs  en  annonçant  que  de  prochains  changements  sont 
rk  écessaires.  Cette  réunion  est  dans  les  mêmes  principes  et  animée  du 
Œ^^me  epprit  que  loulee  celles  que  l'on  a  déjà  signalées  dans  les  pré* 
c^^lenU  rapports.  Elle  n'est  point  k  craindre,  parce  qu'on  saura  ton- 
j*-*  «jrfî  ce  qu'on  y  dit  ou  ce  qu'on  y  projette.  —  On  a  observé  cependant 
*I  ^-x  c  leB  succès  du  général  premier  Consiul  ont  fait  parmi  les  excluBifs 
'î*-»-«?lques  conversions.  Il  en  est  plusieurs  d'entre  eux  qui  se  sont  ex- 
P'  •■«iuéa  ouvertement  sur  le  dessein  où  ils  sont  de  ne  plus  parler  mai 
d    *-»n  hérus  qui  force  même  ses  ennemis  à  l'admirer.  —  L'agent  qui 
*^  «  1  les  Chouans  à  Paris  a  su  hier  de  l'un  d'eux  qu'ils  se  proposaient 
^^     recruter  bientùl  à  Paris;  que  le  tléfaut  d'ouvrage  (ont-ils  ajouté) 
*^  *-*  r  faciliterait  les  moyens  d'avoir  des  hommes,  qu'ils  en  avaient 
"^*5^oin  pour  les  envoyer  dans  les  départements  de  TOuest  grossir  les 
l'^^'^miers  novaux.  L'agent  saura  à  cet  égard  tout  ce  qu'ils  tenteront; 


il 


remarqué  qu'hier,  Us  étaient  véritablement  plus  gak  que  de  cou- 


**  *»îe;  et  qu'ils  ont  répété  plus  d'une  l'ois  qu'ils  étaient  sûrs  que  Tem- 

V*-^  «"^ur  ne  feniil  point  la  paix  de  siliH.  —  Le  nommé  Cotlereau,  bien 

'-'^ï^iiu  lors  des  mouvements  de  Tau  V,  disait  hier  à  un  agent  que  Da- 

'^^^«in  serait  sous  peu  à  Paris,  que  Pichegru  ne  tarderait  point  égale- 

"^  »  Je  ne  trouve  pas  Je  LiébauE  pamil  les  d<-putéA  dlua  en  l'an  IV,  maii  il  y  eut 
'^  Tan  V!  un  Lléhand  fAntoiDe],  député  du  iiu«  aux  Ciaq-Cents,  dont  l'élection 
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menL  û.  y  arriver,  el  qu'enfin  on  saurail  y  réunir  un  cortuin  itombrc 
d'hommes  eapdïle?  de  se  mctUe  à  îft  lèle  d'un  mouvenieiil  oi  do  le 
diriger.  Cel  Individu  esl  suivi  de  |*rè8  el  observé  avec  soin.  Les  roya- 
listes manirosteni  tout  Imut  leurs  coupat^lcs  espérances.  IIh  disent 
partout  qu'il  est  impitssilite  que  l'une  ou  Tuulre  fartiorv  ne  vienne  h 
bout  d'exeiter  des  troubles  el  qu'ils  sauront  en  tirer  parti  pour  ré- 
tablir Je  ln>ne  et  rappeler  un  Bourbon.  [Is  ne  paraissent  pas  en 
général  étrangers  ù  la  faclînn  de&  Oriéantstes,  qui  cttresse  la  plupart 
d'i-ntre  eux.  On  tes  croit  instruils  de  tout  ce  que  cette  facliou  médite. 
—  Le  préfet  de  police  a  su  aujourd'hui  à  midi  qu'un  devait  4lélîvrer 
pour  de  l'argent  un  faux  <*ongé  signé  du  minii^lre  de  la  guerre*  l^es 
mesures  unt  été  tellement  prises  que  le  coupable  a  été  arrêté  &  l'ins- 
tant aveiï  les  pièt-es  à.  uonviction.  On  est  îl  ta  suite  des  complices  que 

Ton  espère  avoir  demain  malin '—Le  cours  des  renies  a  éprouvé 

aujourd'hui  de  la  baisse  à  la  Bourse.  Les  antres  cours  mit  cté  ton 
mêmes  qu'hier.  —  t*aris  esïl  tranquille. 

(Arch.  n&t.ifAPiv,  1329,} 
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MimSTÈBE  DK  iA    POUCE.   —  TaULKAU   De   LA    SITUATION    DR   PaRIS 
ne  9   MESSIOOH- 

Opinion.  —  Toute  la  France  a  reçu  avec  un  cnlbousiasme  éj^al  In 
nouvelle  fies  vîrtoires  et  de  TarmiRlicÊ  de  rUalie;  le  canon  d'allé* 
gresse  a  retenti  dans  toutes  les  villes;  les  habitants  des  rainpaj^urii 
ont  reçu  avec  la  même  joie  le  présage  de  la  paix  et  du  relDiir  de 
leurs  enfants.  —  L'arrivée  du  premier  Consul  est  l'unique  objcl  des 
désirs  de  la  grande   majorité  des   l*arisiens.  Ils  espi^rrnl  qu'ancuti 
obstacle  ne  lempôchera  de  ?e  trouver  k  la  l'été  du  "ia,  et  d\\  reci*vfiir 
les  lémoi{^nages  de  reconnaisFiance  que  tous  les  cuMirs  lut  préparent. 
—  Des  inquiets  nu  inûlveillanls   répandent  que,  Çjuîvant  de*»  tellre»! 
particulières,  son  retour  est  difleré,  parce  qu'il  va  se  porter  a  l'arniée 
du  Itliin^  où  doit  se  donner  incessamment  une  balailli?  non  muiii«| 
sanglante  que  celle  de  Marcngo.  Le  plua  grand  nombre  cn»U  co4(e 
nouvelle  fausse,  pnrce  que  les  di8p<isilions  fjiite^  en  Allema^i*  nnl' 
été  antérieures  à  l'armistice,   el  que  t<ml   full  prét-umer  qu'il  ^ra 
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giMiéruI,  S4jns  qu'aucune  victoire  nouvelle  suit  nécessaire  pour  y  con- 
Iraîadre  l'Aiilrirfie.  On   n*a  rorii  hier  auciirii'   nouvelle  »»ltlfit*]Ie  ili's 

anwws 

Ssngih'i^s.  —  On  continue  de  surveiller  les  chefs  de  ce  parli  mé- 
contenl  de  luul  gnuvf'rnemonL  qui  ne  lend  pas  h  r^tahlir  Ut  rô.yinie 
lie  ITÏIJ.  Ce  5ut»l  toujours  Irs  niéme^  hommes  :  Charles  de  liesse, 
Kélix  Le  Peletter,  eU\  On  connaît  les  Iteuv  de  leur  réunion.  Depuis 
<|ue  11'  général  Itossifçnol  est  A  P^ri:^,  îb  ont  I'aU  quelques  <lémnrdii:s 
pour  rnltirer  dans  leur  socii'lé;  jusqu'A  présent  ils  n'onl  pas  rèns'si. 
— -  Pf>ur  alTbibtir  realliousiasnte  que  les  :iuerès  J«s  armées  cl  Tar- 
niislice  eau^aient  au  peuple,  ils  Pont  entretenu  avec  alTcctalion  dii 
servir*?  [jersannel  auciuid  il  éluit  a^sujelli»  celui  de  la  ,[j:arde  puur  le 
aiuinlien  de  la  tranquillité^  publique.  11^  lui  uni  peinl  comme  vexa- 
loires  el  iLgressîv«:s  les  mesures  priîîes  pour  que  ce  service,  qui  était 
enli^remenL  négligé, se  fit  avec  exactitude,  ordre  et  iliscipUno.  On  i^ail 

^^H      que  c'est  par  Tintrigue  des  chel'^  de  ce  parti  que  le  n'p;lement  relatif 

^^P      fc  ce  service  a  6lt^  dénonc*^  au  Tribunal.   L'emploi   dr  pareils  moyens 

■  <ionne  la  mesure  de  ti'ur  furee,  * . . . 

I  {Xk-U.  naL,  F',  àliil.) 


Rapport  dk  la  FHÉt'ECTiiHE  nti  foucK  m  même  jouh. 


Les  rnclieux  en  g«^nf^rûl  paraissent  reprendre  courage  et  revenir  de 
1a  consternation  oii  les  avaient  jetés  d'iibord  les  vicloiroft  du  général 
reinier  Consul.  Les  excliipifs,  d'une  pari,  ont  conçu  de  iionvellos 
^péranresel  lea  annoncent  hautement  dans  leurs  réunions.  Its  as- 
surent qu'avant  lu  (in  du  mois  ils  rerevront  irnl  mille  fraoes  et 
qu'avec  cette  Sommer  ils  sont  certains  de  rtîussir  dans  leurs  proJeLs.. 
Vu  d'eux  disait  hier  que  la  paix  lui  parai^Hï^ait  malheureu^^enirnl  ïm- 
munqualde;  mais  que,  tout  bien  considéré,  ce  serait  pour  eux  tous 
un  grand  bonheur,  parce  qu'alors,  les  troupes  rentrant  dans  l'in- 
tt\rieur  de  la  Héputdique,  ils  trouveraient  heaucoup  do  partisans 
parmi  le»  soltlnls.  et  notamment  dans  l*iirmre  4tu  Khin,  ilont  la  ma- 
jeure partie,  ajoutent-ils,  leur  est  eiUièrement  dôvotiée.  Uemaîn  le^ 
huiumt*8  les  (jIus  murquant^de  celte  faction  doivent  se  trouver  à  diner 
rue  de  la  Perle,  n**  A1V>.  Cette  réuniim  a  pour  riiolif  de  l'aire  uonnaitre 
le  réhullat  de  la  nit^^ioti  des  trois  ctîiptTés  ipti  ont  clé  envoyés  h 
Milan  à  la  suite  iVnn  rassemblement  qui  avait  eu  lieu  k  Virotlfiy,  dont 
il  n  M  pr^N'édenimcnt  rendu  eompte.  iir»  dit  que  le  général  Fio«'-ijt;unl 
%e  trouvera  à  ce  dîner.  On  renuirque  tiicitrt'  que  ers  Uoninws  de|nii=i 
«|uelqii(s  jours  fout  -tunscesi^e  lï'Ioge  diîSii'yèirt  de  quelques  nvemhres 
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de  rancicii  Directoire  ;    on  croit  niéme   que  Sivyès  a  vu  |)])isieur»a 
d'entre  euit,  mats  1res  iDyslérieusement.  On  suil  Inulcs  ces  menée» 
avec  une  sévère  attention,  mais  Je*»  ropports  sont  tels  qu'il  n*y  n 
presque  plus  de  doute  que  les  OrléanisteA  ne  veuillent  se  faire  un 
point  d*appui  des  exclusifs.  —  Les  royalislcK,  de  leur  ctilé,  tniv.iîllt^nt 
stjurdemeiil  à  ruiner  la  conllance  lies  citoyens  et  ù  nlFaiblir  l'i^^p^ir 
que  le»  bucc^s  de  TarméB  d'Italie  ont  fait  naître  dann  tous  les  i^rpurii. 
Ils  répandaient  hier,  et  avec  a/TiMialion»  le  bruit  que  le  gouvernement 
allait  purger  toutes  le^  admtni5tral)onf^  et  en  chasser  touft  ceux  qui 
avaient  exercé  des  furictiiinti  publiques  depuis  1792  jusqu'à  r*»poqup 
du  18  brumaire  dernier.  Us  disent  aussi  que  la  dépêche  qui  a  nn- 
noncé  que  les  Anglais  avaient  été  forcés  de  se  rembarquer  promp- 
temenl  surle:^  eûtes  de  FOuesl  est  absolument  faos^e,  qu'uu  contraire 
ils  ont  eu  le  temps  d'y  laisser  du  monde  et  des  munitions,  qu'on  est 
décidé  ù.  reprendre  bientôt  les  armes  dans  ces  malfteureuses  contrées, 
et  qu'on  n*atlend  que  la  Jin  des  j-éetille^.  L'agent  qui  suit  les  Chouans 
leur  a  entendu  dire  qu'ils  étaient  assurés  quu  le  des&ein  des  Anglais 
était  de  rejeter  sur  les  cAtes  de  France  la  plupart  des  prêtres  qui  ont 
été  chercher  un  a*ile  dans  la  Hrande-Bretagnc,  que  ce  dAbarquemenl 
aurait  heu  dans  très  peu  de  temps.  —  Les  prêtres  calholiqut^s  con- 
tinuent à  propager  leur  syslènie  monarchique,  et  ils  ne  dissimulent 
point  leurs  L-spéranci.'S  de  rétabUr  en  France  leur  rdigion  dominante. 
On  les  siirveillt;  avec  prudence,   on  les  observe  avec  attention.  ^ 
Ce  matîti  le  préfet  de  police  a  fait  arrêter  le  nommé  Bo?ït*>ii,  Anglaii^, 
soupçonné  d  être  un  agent  de  son  pays;  on  a  trouvé  chez  lui  une 
quantité  assc?.  considérable  de  papiers  écrits  en  lauRue  anglaise  H 
que  l'on  va  traduire.  Il  était  avec  la  Temme  Doheiiçou  {sic),  qui  M'était 
cachée  sous  le  nom  de  Gérard,  tiille  a  avoué  être  arrivée  de  l'étranger 
f>an5  aucune  ef^pt^ce  de  paptt*rs  ni  autorisation;  elle  est  convenue 
qu  elle  avait  émiju'ré  avec  deux  de  ses  enfatUs  et  son  mari»  Elle  vivait 
en  concttbinaf;e  avec  Boston,  —  Le  prôTet  de  police  vient  encore  do 
faire  arrêter  un  fabricateur  de  fauï*!îes  cartes  de  stireté  ut  de  fviux  cor- 
tilicatB  de  résidence.  On  a  saisi  des  pièces  k  conviction.  —  Tous  les 
effets  ont  été  aujourd'hui,  à  la  Hourse,  plus  recherchés  que  ces  jour» 
derniers  ;  les  cours  se  sont  améliorés»  et  ce  changement  favorable 
donne  l'espérance  d'une  hauBse  marquante  pour  le   H.  —  Pûrii*  e*t 
toujours  calme  et  tranquille. 

tArch.  nat.,  AFiv,  I329.J 
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JoaRrfAi'x. 


Jtitintal  ftfis  Ilomvies  Hbt'fH  du  tt  messidor  :  u  Pnrix.H  meititidor,  ...U  oe 

faut  t>au  croire  tjue  (a  hatidij  dt^H  ailvoi's^iires   de  la  [»liilosgpUie  na  vouilto  at* 

(sqiier  qui*  b  |ibî!oso|ïhU' soute  :  la  Imndi',  si  elle  a  quoltiue  succès,  dïnijeru 

ensiiiU'  ses  rûu|)s  contre  ]n  Ithcrlt'  el  le  j;ouverncnieiit  ré|Hihlic!ain  t[a'eUe  a  on 

lotTi'Hr;  puis  otle  tetilurf^  si  on  le  lui  ijennet,  de  faire  reouïer  le  peuple  fran- 

i>  jusqu'à  lîi  barbarie,  rigoorancc  iH  la  stiipidilL*  du  iiif-'  sii-cli*-  La  bniide 

ttii  il  s'ngit  chcrch**  moins  à  rétablir,  pour  eux-mêmes,  dea  dogmes  donl  elle 

^e  mui|Utf  au  fond  de  ràtiif,  qu'à  nimcnor  lû«s  les  abus  rjui   marchcnl  à  la 

suiuî  Je  ces  donnes,  jouir  du  iirûduil  des  erreurs  qu'ils  enlretiCDiicnt  el  des 

criine}^  i{ue  souvent  îIr  e^ftintent n 


CCXXVIII 

9  MESSIDOR  AN  VHI  (28  JUIN  1800). 

.Ministère  de  la  pouce,  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  10  messidor. 

•Sîtuadon  de  Paru.  Nouvelles  d^ltali^.  —  On  répand  qu'un  courrier, 
arT*jvé  hier  à  sept  heures  du  soir,  a  annoncé  que  le  premier  Consul 
*ep^jt  dç  rt'tour  à  Paris  dans  cette  décade.  Celle  nouvelle  a  circulé 
à  i*in*itant  dans  tous  les  grouper^  du  jardin  des  Tuileries  et  y  a  causé 
^**«  salisfaclion  générale.  —  On  a  appris  de  la  rnêrni*  manière  quo 
l^"'^  gouvernements  provisoires  du  Piémont^  de  Ja  Ligurie  el  de  la 
Cisalpine  auraient  chacun  piuir  minisire  extraordinaire  un  général 
'runtais,  nommé  par  le  premier  Consul,  etque  sesclioix  avaientporté 
^iir  lÊft  généraux  Dejean,  Marmont  el  Petiet,  Cependant  ces  nouvelles 

^^  sont  pas  confirmées  par  le  jïjurnaj  officiel 

MCh.  uni.,  F^  3701.) 


JoURNAUJf. 

Joiutial  des  ih'^bais  du  10  messidor  :  «  PariSt  B  messidor,  é.  .Le  sculpteur 

•*^ryrcbi  a  fiill  dan^  le  lemps,  à  Hume,  le  busto  de  ttonaparle  en  marbre  très 

^'  *^e  busle  csl  conçu  dans  un  style  iJé;d,  sembJabie  iiux  bvtmx  mouimients 

*  iirutquc  Grèee,  Sa  mesure  colossale  est  [troporlionnêc  h  une  statue  de  10 

'*ds  et  ç^i  ornée  de  la  euirûs^e  et  de  la  elainyde.  Le  eitoyen  Getaechi  propose 

<*  "«'livrer  à  une  autorité  eonstituêe  ou  une  j'L'iinion  de  sou'^eripteurs  le  buste 

^  'Bonaparte  en  marbre  avec  sa  base  aussi  de  marbre,  pour  le  prix  de  18,0OU  fr,, 

f*  33l>Jt.^  p^j.  i^y  50U5cripleura  en  souacrivaui,  mais  doat  la  remise  ne   sera 
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fiiiltf  par  Ir  d('|H»silain'  au  riUiycn  (Irnu'clii  qu'à  Jouv  ô)iotjuirK.  la  pnjtnuTc  a' 

momcnl  ilr  la  rkaiiri^  de  sunscL'ijiluni,  la  st-coiidr  a}jr(-H  la  livraison  di<  moiiu 

i»u'ulcom)*lL't  à  l'aris.  Trois  cents  soiisfriiïtcnirs,  it  ttO  francs^  chacun  s-ufrî-»!' 

pour  rcmplrr  en  ]u*n  de  jours  colle  soinmc,  et  ilunni^r  aux  Fmtivais  un  mouu 

rnonl  digne  de  la  j^rniitle  nation.  On  sousirrit  t'hcr.  le   cîloycn  Silly.  nutatn 

rue  Coc|uiilifre. ,."  —  Pubfi^ist/'  du  10  mï^ssidor  :  *«  /V  /Vim,  Ir  9  mrxxidu 

...Vi'uwim  Jû,  à  m\à\,  \\  wera  CL-h-lrL'  dons  lo  lemplo  de  la  Vieioirc  iSain 

Siiljiif'e)  une  fâ^te  aux  services  rendus  k  l'hiimaniu*  \mr  J.-J. -Rousseau.   »•  - 

«Le  ^OjfîÂ  nmis  dr  1a  rclii*ion  nalurelk*  se  rL'Uiiiranl  dan»  un  tcmpU*  qui  ^i 

dt'siïçnc,  pour  célébrer  les  victoires  dt's  anni^es  de  ta  Ué|ii)]i]u)iio,  fl   rcnidi 

homnin^*?  niix  mAnps  di»  lïosnix  et  de  sos  compa^ïiions  d'armes, morts  nti  rliaii 

d'honneur...  »  —  Gnirilc  ttc  Fffnwi'  du  10   nirssidûr  ;  h  La  seulf  rni^ir  d 

la  Tlépulditjue  (i)our  parler  .illéyoritpiomenl),  on   la  slnUi*?  de  plàtrr»  bron; 

(|u*on  appelait  la  Liberté,  a  quitlé  la  plaoe  lîu'ellcorcujtait,  et  cette  |drtco!|u*< 

nommait  <ie  hi  B*}vi^hitioti  |M*i»nd  dès  oe  moment  le  litre  de  plarc  df  la  COi 

i'fit'di%  re  i[ui  ne  proiivr  pas  que   ta  R(''vûtnliou  nr   înf  pas  néertsinn*,  ma 

seulement  quVlle  est  tinte.  A  la  plaec  Vrndôini-,  on  iténiolit  é^'ntenient  In  tu 

dos  ïîlaiurs  renverseras  apn's  le  Kl  noùl.  ri  sur  lAr[tu'lleon  avait  gravé  1<*4  dot 

niéreii  paroles  de  Le  PeleLicf  mourant.  A  des  ruiner  vont  siiecédcr  des  moiM 

miynU  goUdet^^  et  aussi  k  l'ahri  de  la  critique  de  tons  les  ptirli^  qiio  In  t^luii 

de  nos  armées,  cpi'ils  sont  destinés  à  rendre  prOseniC  â  la  poslérilt'.,.  »  - 

Journal  des   Houufirs  iihrK'S  du    10  messidor  :  "  i*aris,  9  mexsiftnt;  ,,.| 

bande  ue  désirerait  rirn   Linl  que  de  tirer  b'  j»his  j;ratid  parti   pos-sible  i\v 

présenci"  di'  Honaparlr  au  7V'  ftfttm  de   Milim;  mats  nous  jurions  )n   hnm 

d'observer  que  Bonaparte  assisiflnl  nu  Te  Dcmn  de  Milan  ne  prouve  |ia»  pli 

pour  b'S  rnlholiqiie:»  (jne  Ronaparle  n'a  prouvé  pour  les  niustdmanfl,  eu  alla 

à  la  mosquée  du  Caire  ^e  faire  bénir  par  un  ntujdilî.  5a  eonduile  dans  ruii 

l'autre  ras  t*?l  bûrini',  el  il  lujusliïie  lorsipi'en  écrivant  à  KléluT,  it  tut  reenn 

mande  de  âUi'Veiller   to^  prélres  ri  lui  dit  qu'il  faut  enJùimir  le  riinait!ii] 

avant  de  renrhutncr.  Mais  on  ne  pciiae  ]ias  que  le  pre/nter  Consul  dé$>iri 

voir  la  méiiif  cbusc  îi  Pnris  :   I*  parce  que  son  opinion  ««iir  les  praires  oM  In 

connue  ;  2*  paire  qu'lieureutiemcnl,  et  grftee  &  la  pbilosapbie.  ils  ^oni  eiicbalni 

rheï  nous  jiar  les  lois  et  par  le  souvenir  indrslruilible  qu'on  a  ronservé  tir  jr-u 

actions  it  diverses  époque*!,  (lanajtarle,  lai-s  de  sa  jtremii^re  enlrér  ni  Itali 

uvnil  sinjîulièreineiiL  bien  traité  les  jjrétres,  umis  ou  sait  rju'il  rappelait  vijîoi 

rrusenienl  si  leurs  devoirs  les  évéques  de  (iéni^s,  de  Milan  el  plusieurs  furé] 

on  sait  comme  il  les  rendait  respousables  du  mal  qu'jla  n'auraient  pascmpiM 

dans  leurs  paroî^ises;  personne,  à  cette  époque-là,  ne  eonebit   île  la   marri 

(rès  politique  du  général   qu'il   fallttil  érii^ir  cbe*  noiib   la  fathulirilé  pt;  p 

lil^non  nationale.   Un  pourniit  d'autant  nioin:^  le  préleudre  aujourd'bui   qu 

quand  Bonaparle  aloi^  eut  eouuaissance  des  écrits  et  des  discours  en  ïn\o\ 

du  culte  de  nos  pères  et  des  clocheSi  il  be  pronou^-n  1res  ouverliMneiii  cont 

le  ^vMèjnr  jtour  lequel  on  eoniLiallâilsi  pit'useiniJil  dans  la  eonuniine  l'tMilr^ 

dr  la  Itépubtiqui-.  La   cunddili'  du  premier  4',ousiil  a  été,  ont  et  «or&  eong 

quenle.  Punrt|uui  dune  LouLes   te»  indiielmn^  qu'on  en  tire?  C'est  iju'il  evt." 

utie  bande  très  enipret^sée  à  lui  faire  penser  ce   qu'il  n'o  jumaiN    (ten»é,  lU 

Imndo  qui  a  roriné  le  plan  d'entraîner  tes  chosefc  h  un  point  où  pi*rMsiiur  i 

songeait  h  les  laisser  aller;  il  faudra  voir   si  elle  réubsim    '  1 

projets,  >ous  avouons  que  noup  no  lo  croyons  pas,  et   uvéni. 
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Hfuicur^  do  la  cabale  grolesqnuineni  tliH'ote  à  ne  pas  acr  acandaliscr  de  notre 
T^islaoce  A  riuijuilsion  i\\ii\%  s'imaj^inent  «lonnor  à  la  Ri.'|ïubliqtic  ;  nous 
a'-iton*  i»mais  |iorlê  fom^l<^  nix,  splon  Irs  einninsEnnt-Oî^,  le  îïonni!l  ou  le  liHoti 
wug*.' ;  nous  serun^^  ruroro,  fommc  toi»?'  U'S  hominos  lihrcs  rloiveiU  IVlrc»  rri- 
Demi»  de  loiil»'?.  cniwcinaJcs  et  indi|i(?nïlûnU  loujontH  th  rm^  opinions,  ilc 
r|iiLliiut"  Fi?Uorit^  (uron  lento  ]iy|>ocrilcmenuïe  rev<^tir  les  idiVs  anLipiiiloso- 
[ilik|ur^  1(11*00  s'occupe  h  K'pandi-e  et  u  at'cn'diiiT.  Lu.  pliilosopliie  l'a  K-p^Hr 
ib^c  mitUon*  do  fois  :  fott'Taurt^  envers  tous  les  iMiltes,  mais  flotnitifiiion 
ttftunm:  et  *|u;uiil  Ttiri  iJ'l'ux  décbri'  la  gue'rrc  fi  lu  pliilosopliie,  irrt  ]wuï  nf- 
firrnei',  .t»iis  cnnnU*  d»*  lointirr  dmis  l'orreur,  *|ui'  coïni-l»  iispirc  «»  donum.*r  : 
If  sievûir  des  rôpnhiicains  alors  (.*st  d'opjio'scr  tous  h.-urs  cITorts  aax  lenlalivcs 
ri'aJûrJ  sourde*,  rnsuîU'  %i  Ton  se  iaîsttit.  violeiile!»,  des  iccutttur*  d'uiK.-  re- 
ligion dc<ipali«iuo " 


CCXXIX 

lu  MESSIDOR  AN  VEll  (29  JUIN  1800). 

MtNlSTÈllE    DE    LA    POLICK.  — '   T^ULEAU    DE   LA    SITUATION   DE  PaIIIS 
DU    11    «ESSIUOR. 


ymtrfih^s  des   armées.  —  Un   second    cuirrrier  arrivÉ  du  l'ilalie 

•■oftfirme,  suivanl  le  bruit  publir,  l'ospéraiicc  du  relour  du  premier 

^*»sul  dans  cette  décade,  et  de  doux  cent  cinquante  grenadiers  de 

■?arde  consulaire  que  oe?î  deux  courriers  ont  dit  avoir  renoonlrés 

*>*"»  leur  roule  revenant  à  Paris.  Le  public  pense  que  c'est  à  l'arrivée 

ws  prochaine  "lu  premier  Consul  qu'on  doit  allribuer  divers  prépa- 

'"'''j  Ha  qui  «e  font  pour  illurniner,  plutûl  qu'à  un  bruit  vague  d'une 

'^"^\ie  trêve  doul  quelques  personnes  prétendent  que   le  çouver- 

'^'^  *  c^nt  a  reçu  nvis  par  !e  dernier  caurrîer 

^  *prit  puhiic.  -■  J(>i<*  rL  Iranquillité  générales.  CVsl  principalement 

'*r*5^    les  jours  reniurquabU'fl  eommo  celui   d'iiier   nii    le  décadi,  le 

'''^«int'he  et  lancicnne  féLe  de  saint  Pierre  se  trouvaient  réunis  que 

^^•"^seonnaît  U  vérilable  silualiwn  des  nsprlls.  Tous  k^  lieux  publics, 

'^  t.<*s  lp<  pntmiïniides  étaient    rcniplis  ;   partout  des  signes  de  joîc 

'  le  salisfaciioii  ;   point  de  querelles  ;   pi»inl  de  discussions  ni   <ln 

V»»^tis  distingués.   Cette  heureuse   tmnnonie    ne    peut   être   qiui   l«' 

^*iAltnl  d'une  contianre  unanime  au   gouvernement. 

<- u//*;.  -^  L'évéqiie  de   Paris  a  ^jrduiiné,  |tar  au  luaudemenl  qui  a 

cïrciilè  dans  tovit  <*on  diocèse,  que  le  7e  Ùeum  lïU  chanté  dans  toutes 

leffc  églises  h'  et)  jdiii  [U)  messidor).   Il  n'y  a  rion  dan*  celte  circulaire 

qui   ij^.   |i»o,|i«    ('videmtncnl   à   i-.illipr  Ums  les  Krançai^   au   gouver- 
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nemcnl,  Le  TV  Deiim  ordonné  a  ét<^  chanti^  dana  tous  les  lempl<îs  de 
Paris.  — *  Pey  d'assemblées  de  la  secle  des  lliéopliilanllin»|ies.  Saint- 
Nicolas  est  le  temple  où  ils  se  rèunissenl  le  plus  fréquemment;  Us 
s'en  sont  abâtenns  hier,  parce  que  les  cérémonies  caLholiques  ne 
l^otiviàient  so  roiKUier  arec  celles  de  leur  culte.  Ouclquc«-un«  ^e  !i^^nl 
renilu*  dans  une  autre  église  près  le  Louvre,  dans  rinlenlion  d'y 
suivre  leur  usage  décadaire,  mais  raflluence  des  catholiques  ne  k 
leur  a  pas  permis. 

Mécontenis,  Lnir  tntrt(fue,  —  Quelques  anciens  fonctionnaires 
publics,  iiiécunlents  des  rliangemenls  rlatis  la  forme  H«  gnmvnie- 
menl, parce  qu*ils  n'ont  bu  tnériter  aucun  emploi,  cherolicnl  à  troubler 
l'ordre  public  par  de  faux  bruits,  dfts  inlrîçuea.  Ils  tmt  imagiin' de 
répamire  que  des  membrei^  des  Anciens  cl  dos  Cinq-Cents,  actuel- 
lement dans  loisiveté,  avaient  reçu,  par  le  moyen  d^ine  correspon- 
dance qu'ils  s^e  sont  procurée  près  le  premier  Consul^  raverlisscmcnt 
à  se  réunir  incessamment,  que  Bonaparte  serait  inrailliblcment  vaincu 
par  Méîas,  qu*il  serait  essentiel  de  saisir  ce  moment  pour  rétablir 
les  deux  Conseils,  et  qu'Us  seraient  fortement  appuyés.  Ils  donnent 
à  cet  avertissement  une  date  antérieure  à  la  journi^e  de  Marenpo; 
elle  a  i\ù  suffire  pour  fain?  laire  leur  ambition,  et  rlôtruirc  leurs 
coupables  espérances. 

Éwigrf's.  —  Leur  sécurité  et  leur  audace  augmentent  chaque  jour  ; 
l'itiquiétude  lies  acquéreurs  de  biens  nationaux  croit  en  môme  pro- 
porli«m-  Bientôt  on  ne  connaîtra  plus  ir^migiés,  si  on  admet  les 
diverst-'S  inductions  qu'ils  tirent  de  quelques  actes  du  gouvernement. 
Il  suffira  EL  quiconque  voudra  ^'Ire  rayé  de  déclarer  qu'il  se  soumet 
aux  nouvelles  lois.  L*ÉIiaI  n  aura  pas  de  citoyens  plus  lldèlcs  et  aura 
un  intérêt  marqué  à  les  recevoir  dans  son  sein,  puisque  ce  sera  autant 
de  défenseurs  qu'il  enlèvera  aux  Brturbons,  C'est  par  ce  motif,  selon 
eux,  qu'on  a  déjà  niyé  plusieurs  émigrés  marquants  et  que  beaucoup 

d^aulres  ont  obtenu  des  surveillances 

(Arch.  nal.,  F^37iïl.) 

RaIM*011T    UL;    la    i-KÈl-ECTUnE    DK   POLICE  DIj    ÎIÉMK    Jnuit. 


L'agent  ctiargé  do  la  surveillance  des  Chouans  rapporte  aujourd'lt 
qu'iU  disent  avoir  reculées  j'»urs  derniers,  de^^  nouvelles  d»:  L'»ndres, 
qu'il  est  bien  constant  que  les  Anglais  en  vcolonl  au  purl  de  iJre&t  el 
qu'ils  ne  négligeront  rten  pour  venir  h  b<ntt  de  l'incendier,  qui!i  La 
Prévalaye  est  Imijours  dévoue  à  la  nit>iiir  rnusc,  rjne  In  femme  Rcr- 
ihelot,  déj/i  sitçnalee*  qui  a  rendu  tant  de  service?    ^  I»  .  b..ii,inn»r;.. 
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lai  en  rend  encore.  On  a  déjà  dît  que  cette  femme,  qui  demeure  à 
Rennes,  est  vivemenL  soupçonnée  de  receler  tous  les  papier*  de  La 
Prévftlîtye»  Le  ntéine  agent  adiL  que  des  marins  lui  ont  assuré  hier 
ffu'iiii  nommé  Dauvergne,  charge  par  le  gtKivernement  d'une  partie 
du  conifiKjrce  maritime,  est  un  homme  dévinir  auK  Anglais,  dont  il  a 
reçu  des  sonimef^  cotisirJérables  pour  tâcher  de  leur  faire  ouvrir  le 
part  d'Anvers,  sous  prétexte  de  faire  venir  d'AriKleterreîea  objets  né- 
cessaires aux  manufaclures  de  la  Flandre;  que  ce  port  est  rempli  de 
marchandises  anglaises,  et  que  les  Anglais  se  servent  de  ce  moyen 
pour  enlever  la  ptus  grande  partit  de  notre  numéraire:  que  le  îllsdece 
même  Dauvergne  doit  avoir  A  llambour^ç  dou/.e  à  quatorze  biUimenta 
à  lui,  qui»  Ptiiîs  pavillon  neutre,  viennent  jeter  î^ur  It*?  côtes  de  France 
des  marcfiandises  qu'ils  ont  été  prendre  chez  nos  ennemi'*.  On  assure 
qae  des  émigrés  rentré»,  et  qui  ?ont  h  Paria  et  dans  les  déparlemeTitBf 
«'assemblent  secrètement  aver  dcft  chefs^  de  Chouans,  —  Il  résulte  de 
la  surveillance  établir  sur  le  nommé  Prévilte,  demeurant  rue  Bagiieux, 
n*  151,  trotsièriic  mari  de  la  femme  Sijas,  qui  dans  et-   moment  est 
allée  à  Strasbourg  rercvDrr  des  instructions  des  Trières  et  amis  qui 
Konl  t'i  Tarmije  <lu  Kbiu,  que  ce  Préville  continue  h  tenir  obe/  lui  une 
ré*inM)n  de?  hommes  les  pluî^  exagérés  de  ce  parti  ;  que  cette  réunion 
csl,  ft  peu  de  chose  près,  le  thermomètre  et  le  ri^gulaleur  général  de 
louiez  le»  autres:  qu'on  y  di^ail  hier  que  les  nouvelles  par  eux  reçues 
de  leurs  amis  de  l'armée  du  Khin  portaient  que  chaque  jour  on  éprou- 
vait des  échecs;  tiuelon  savait  bien  dans  cotte  armée  que  lempercur 
ne  fciait  la  paix  qu'à  des  conditions  telles  que  les  Consuls  ne  vou- 
draient point  y  accéfler.  Un  ami  de  ce  Préville  a  ajovité  qu'ils  riaient 
FiVs  enlin  d'avoir  aussi  des  fjommes  de  ctmliance  dans  Tarmée  d'Italie, 
Les  thermidoriens t  a-t-il  dit  encore,  travaillent  en  ce  moment  avec 
ardfiur;  nous  les  laissons  faire  et  nous  leur  donnerons  même  un  coup 
de  main,  s'il  est  nécessaire  ;  mais  de  suite  nous  nous  rendrons  maîtres 
du  champ  de  bataille.  D'ailleurs,  notre  parti  acquiert  chaque  jour  des 
forces»  et  nous  finirons  par  l'emporter.  »  Préville  est  un  ci-dcvanl 
noble,  d'une  imagination  ardente  cl  d'un  caractère  entreprenani,  — 
L'ne  dame  Duclusel,  émigrés,  rerojt  chez  elle,  quand  elle  est  à  Paris, 
l'élite  delà  chouannerie.  Elle  ef^l  dans  ce  moment  à  Caen,  sous  le 
nom  de  Smith,  elle  écrivait  ces  jours  ilerniers  k  l'abbê  Crosnier,  h 
Paris,  que,  malgré  les  victoires  et  li;3  Te  Ihum  des  rrpubbcains,  la 
contre-révolution  ne  tarderait  point  à  s'opérer  dans  toute  la  ci-devant 
Normandie,  que  la  plus  forte  partie  de  la  Bretagne  était  restée  lidêle  â 
re  qu'elle  app«dU'  1rs  bons  principes  ;  que  les  prêtres  li.*s  servnienl  au 
icux.  Ce  ('ro>;nier.  qui  den"ieure  chez  M™«  Labor.lr  rue  Uutlaul,  est 
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un  royalisie  prononcé,  sur  lequel  on  rxerce  une  aclive  surveillance. 
—  Les  fftultôurgft  Marceau  et  Anioine  ont  été  hier  tn^s  tranquilles, 
i^uoique  louiez  les  guingiieltes  el  lescabareU  fit^^^enl  extraordinairc- 
menl  remplis.  Ce  n*est  pas  qiit*  ies  rnclieux  des  deux  partis  n'uient 
cherché  à  profiler  il'un  jour  où  loul  le  monde  se  livrait  oux  plaisir* 
ou  au  repog,  pour  les  Iravailler  a\e<'  plus  de  succès.  —  Le  nommé 
Bernard,  ^élé  [tarli^an  de  Liriiis  XYIII»  arnMé  auLreftris  comme  a^enl 
de  J*ex-comlp  de  RocfiecoUe,  i\  pnrcniiru  presque  tous  tns  rabnretsdu 
^aubour^  Anloine^  el  Fai-'^âit  paHouL  réli»^'e  du  jj^uuvernemenl  de  1791. 
et  a  répété  maintes  el  maintes  to'i^  que  bientOl  tu  nionarcliie  prendrait 
la  place  de  la  république.  D'un  autre  c«Mr,  un  de  ces  vigoureux  anar- 
chistes dont  tonte  la  force  est  dans  les  poumons,  cl  A  qui  Ton  avait 
bien  fait  son  Ihi-me,  cherchait  à  endoctriner  les  ouvriers,  A  les  tourner 
du  C(Mé  de  ceux  qu'ih  nomment  les  patriotes,  et  H  leur  disait  que  ïen 
quaire  cinq iii**mes  des  cniîgr*?s  étuient  rentrés  en  France  p»>ur  tour» 
menler  les  r<^pnUlicains  et  peiil-ëlre  l'aire  pis.  —    Vn  rapport  du  jour 
annonce  qi^un  nommé  Kercado,  dont  les  deu^L  fils  sont  émifçréîi.  en- 
Irelienl  une  correspondance  très  aclive  avec  beaucoup  d'émi(îr'''S.  1! 
va  souvent  chez  TeK-marquis  de  Gontaut  et  cheit  Raffel,  ex-comman- 
dant de  li)  gut  de  nalionale  pansiennc.  Ils  se  réunissaient  tous,  et  asAei. 
souvent,  dans  une  maison  de  campa^çne  des  environisdet'ans,  &p|mr- 
tenant  à  Uex-prince  de  Rohau-Rucherorl.  Ce  dernier  rasspfnlde  ord»-] 
naîremcnt  chez  lui»  dit  le  même  rappori,  un  grand  nombre  de  per 
sonnes  dont  le<^  opinions  bien  connues  ne  sont  point  en  faveur  ni  du 
gouvernement,  ni  de  la  Képublique.  —  Dans  la  réunion  qui  a  eu  lieu' 
le  0,  î\  Fraacati,  on  a  beaucoup  parlé  politique;  la  plupart  des  per- 
sonnes qui  se  trouvaient  dans  celte  assemblée  ont  manifesté  de  Ualla- 
cliement  ft  l'ancien  régime,  et  on  s'y  qualifiait  de  comte,  de  niarquis,| 
i;lc.  On  y  <»  dit  que  le  11  juiltet  setoit  UApoqne  d'un  trrand  cliange 
ment»  qu'il  élail  possilik  qu'il  y  eût  un  prnrid  mouvement  ce  jour-làJ 
qu'au  moins  on  rraîgnail  que  les  Jacobins  ne  cliercha£fent  à  r4ip^rer. 
—  On  parle  d'un  dinor  qui  îi  en  lieu  cesjours-ci  cnire  tous  les  .imis  éi 
Sié}vs,  ot  où  Chénier,  Duval,  Cha/al,  Uurdy  et  quelques  «utrcB  ont 
assisté.  Ce  dtner  a  eu  pour  but,  ajotitc-l-on,  de  savoir  i^ù  l'on  puurrail 
se  réunir  par  la  suite,  sans  crainte  d'être  oliservè,  et  de  convenir  ili 
moyens  de  çc  ratlaelier  enfin  les  principauv  chefs  des  ex  ir     '     - 
factiitu  dc^  Orléanistes  est  toujours  >igiialéc  comme  la  p3  <nle, 

comme  la  plus  dungcrcu^e;  elle  est,  dit-on,  compoç^ik*  iniommes  ini 
truils,  adroits,  puissante,  tan*;   cesse  sur  leurs  garde?,  el  .| 
mctiront  en  éviddiur  que  i|uoud  ils  seroul  ubsolumcnl  rert-j.*      .    -u 
ftuccé»  qu'il»  eFpérent  bien  obtenir.  —  Le»  rapports  Juurnnlîrrs  mu 
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niincfjul  nue  k'^  ciioyens  ^e  noumetlent  avec  peim*  nu  nouvt'au  n>grlc- 

ïnciil  relatif  il  la  ^anlL»  naLiunnle  sétlenlaire,  qu'ils  se  plaignent  su r- 

ioultfèire  envoyés  Icgèremenl  h  la  pH^^on  de  Monlaigu.  Les  rapporU 

'hseiil  encore  qu'on  aHenH  l'effet  d'une  pétiti^in  pré«enlée  ati  Tribiinat 

à  n*  fiiijt'L.  —  Les  préires  ne  changent  point  de  sysLème.  Hier  encore^ 

J'HtPtJo  félc  el  de  dîm»nclie  lout  &  la  foi?:^  la  plupart  des  discours 

<|u'j|s  ont  prononces  dans  les  églises  de  Paris  ont  annoncé  que  blentrH 

*8  religion  calhaltquc  Iririmptieniil  de  t(ni!^  ses  ennemi?,  et  que  ce 

rulli:  sérail  le  sc»d  qu'ion  exercerait  en  France    Ils  tiennent  quelques 

^nciliftbules  secrets  cliex  le  nommé  Massé,  propriétaire  de  t^ançienne 

'«rtîson  dea  tiudisles,  rue  des  Postes  ;  on  y  voit  entrer  les  plus  intolé- 

'^nlsdo  celle  (*ecle,  et  nolainmeiit  des  prôlres  connus  par  leur  insou- 

'»»isaîon  aux  \oh  de  l'État.  Uaroîi  les  ecclésiastiques  les  plus  entachi^s 

Uo  royalisme  et  les  plus  fanatique?,  on  remarque  le  curé  de  Saînt- 

*-»eu ,  pfirtout  oCx  il  se  Iniuve^  il  Jaissc  percer  ^es  principes  el  se  permet 

***ïs   proptts  plus  qii'indisciels  en  nmlière   politique  et  de  g*iuverne- 

"*ent,  même  dans  un  jeu  de  roulette  au  Palat^-I'lgalîtê,  où  il  était 

*^'*<^ore  le  9  de  ce  moi^  dans  In  eoirée.    Le  ci-devant  évèque  di*  Saint- 
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l»t>(d,  qu'on  s'allrn'i  à  voir  Sf.ms  peu  reprendre  ses  fonctiiïns  dans 

^lifee  Saint- Roch,  a  une  très  grande  înlUtence  sur  tous  les  prêtres 

*  *^    ^(tn  parli  ;  il  a  (ixé  sur  lui  parlicniièremenl  VtrW  de  la  police  qui  le 

^**  liera  soigneusement.  —  Hier  les  promenades  ont  été  reniplie^  d'une 

L*  le  immense  de  ciluyens  aUîrus  au  dehoi's  par  la   beauté  du  jour. 

**-»lout  le  plus  grand  ordre  a  régné,  et  il  résulte  des  oiiseryatîons 

^*  %^9  attentivement  que  l'esprit  public  s'améliore,  la  cnnliancc  s*ac- 

*^^^lt,  i'I  l'espérance  de  la  paix  se  consolide.  On  ne  parle  toujours  que 

*-■    général  premier  Consul  ;  on  fait  <les  vœust  pour  son  retour;  on  al- 

-  »td  avec  impatience  la  réponse  rie  la  cour  de  Vienne,  et  Ton  croit  en 

^5^5fnêral  quenlm  elle  voudra  la  |>aiXt  dont  elle  a  elle-même  grand 

*-*^iî«oin. ,,  Il  y  a  eu  aujourd'hui  à  la  Bourse  un  mouvement  de  hausse 

^•^-•r  tous  les  cours.  Aucun  elfet  n'a  éprouvé  de  défaveur*  —  Paris  est 

^  •^anquillc. 

(Arcli.  nal.,  AKiv,  l3'2i*.) 


Joi;r?(ADX. 


Jtmnmf  4t**x  I/ommts  tUn-i'it  du  11  messidor;  «  f'arh,  tO  vtessittor.», 
'  hi  ()rn|iosi'  «le  iit'hn;»Lis4'r  les  rues  i[m  porteiil  do  llorI»^  i^^iiuliU'i?  ci  de  isaîrih; 
<lr  lubîtliUit-r  JMi\  noiTift  ridicules  des  ïiUmcs  ceux  de  Uinl  de  liéros  qui  se  sont 
^(«rniftè^  par  leurs  exploits  rt  leur  iimour  pour  la  liberté.  St.  comme  iiou»  le 
©royonti,  W  niininlre  rie  l'inli^ricur  ndoptt^  ro  nouveau  movi'n  do  juirlcr  aux 
|*enst  fi  hirnttd  \i  Vîiiiw  de  tous  les  Fronçais,  *i,  pour  ainsi  diri%  il  universalise 
Time  t.  30 
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ces  éloquenles  cbiiirt^s  d'instruction  jmhlique,  il  rproiivt^pa  remUarra*  dr* 
richesses,  car  il  n'y  a  pas  assez  de  rues  vl  de  places  dans  loiile  ïw  lU'|«iiJili(^iic 
pour  recevoir  k's  noms  des  braves  qui  inurilcnl  rimrnorliilité;  mais  du  moins 
les  noms  placer  en  «vîdence  nous  rappelloronl  la  gloire  de  ceux  <ju'on  n'aura 
j)U  graver  awr  les  murs  j  ih  seront  (inffnniOîi  daii»  no;*  cœurs,  et  nous  lo*  tnin:*- 
mctlrons  à  no»  deraierâ  neveux ■* 
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H  MESSIDOH  AN  YUI  f30  JUIN  1800). 

Mijs]5TI;;re  fit  LA  roLicE.  —  Tablkau  de  h\  SITUATION  DB  Paris 

Dt7  12  KEâsiuon. 


opinion, —  Le  retour  i3ii  premier  Cu»nsul  itcruitt*  loutes  les  sociélés. 
Plus  de  duute  sur  san  arrivée  prochaine.  On  L'ullend  à  chaque  instant, 
et  on  parait  inipalient  d'entendre  3e  premier  cuiip  de  canon  qui  doil 
annoncer  son  entrée  dans  Paris.  On  dit  le  général  Mural  arrivé  hier. 

Bruits  de  paix.  —  Des  publieintes  répandeni  i|ue  les  nouvellrs  de 
la  victoire  de  Tltalie  et  *le  iarmîslîce  qui  en  a  été  Iti  s.itile  sont  parve- 
nues à  la  cour  de  Vienne  le  30  prairial;  qu'il  y  a  eu  à  l'instant  un 
conseil  extntorriinaîvc,  où  il  a  été  déllhéré  que  non  s(u!om<>nl  Tar- 
mistice  était  accepté»  maii  qu*il  serait  envoyé  à  Tinstanl  Je;?  courriers 
à  toutes  les  cours  ain<^i  qu'aux  armées  pour  leur  annoncer  que  l'Au- 
triche allait  conclure  une  paix  séparée  avec  la  France.  D*autrcp 
ajuutunt  que  le  plénipotentiaire,  que  celte  cour  a  envoyé  ix  l'année 
dUalie,  a  conclu  à  l'instaut  avec  le  premier  Consul  une  tr<5ve  di* 
vingt  ans^  qu'il  en  apporte  le  traité,  et  qu'il  sera  rendu  public  à  son 
arrivée. .... 

AnarchisUs.  —  Leurs  dernierB  projets,  antérieurs  ù.  la  jcmrnée  ilc 
Marengû,  étaient  de  rétablir  la  Conslilution  de  Tan  III  en  cas  qof 
l'armée  d'ilalie  fflt  vaincue,  comme  ils  rcspéraicnt.  De  Va  les  avis 
donnés  k  quelques  membres  des  Anciens  et  des  Cin(]-r4'^nts  de  se 
tenir  préls  à  se  réunir  au  premier  signe.  On  ilonne  les  n^ims  des  cinq 
Directeurs  qu^ils  se  proposaient  de  nommer  :  Antonolle,  Félix  i-e 
Pek'tier,  Marchand,  Merlin^  Roger  Ducoâ.  Jl  est  très  vrnîstïmhluble 
que  plusieurs  de  leurs  élus  u  ont  aucune  part  à  cetlo  inlri^ui^  n'en 
ont  même  pas  connaissance.  Les  événements  onl  été  Eti  contratrea  A 
leur  espoir  qu'ils  stTonl  forcés  ily  renoncer,  Toule  faction  est  nulle 
en  ce  moment.  Une  majorité  immense  est  unie  nu  ^ouvenietnenl. 
lArch.  naU   F',  3101.) 
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Journaux. 

JttHjnnl  df's  ilomm^fi  f'rhrt'S  du  12  messidor:  «  Parift^  H  mrssifhr, ., 
i}it(m  *'Uït»lissc  taulL'ft  Ws  rt'lii;ia[iïv  i]u'on  voudru  :  il  n'y  a  pan  du  mal  à  ci»ln; 
(dos  il  V  en  aura,  moins  elk's  îns|Mroroiil  de  craiiUes;  iiiiit'ï  trut-lout»  que 
loutcs,  iSifi^  Dulic  L'XL'L'pLion,  t^uicDt  iMningiVes  aux  cliOiïC!»  ])olUiqut'>*  Uu'dlcs 
%G  tiK^k'iit  dtf  leurs  anairci*.  quVIlGS  ob(.^i>^acnt  aux  fuis  de  la  IK'ifuhlique^  ut 
t|uVJIes  Ui^isenî  le  youverneraeiU  s'occuju^r  du  «.oin  de  eo»iv«^rner.  i\  ce  prix 
nou.H  ne  Inir  [mrlerous  pas  ;  niaU  si  Tune  d  eiks,  «juello  qu'elle  fût,  Vavisail 
6c  irouver  mauvaises  Îl*5  ijjslitmiuns  répubUcaincH,  tle  pr^dier  cunire  lus  amis 
de  U  liberté,  do  acmcr  le  trouble  dans  les  fiitnilles,  d'inspirer  aux  enl'aitLs  la 
h&îac  contre  (eurs  parents  patriotes,  aux  femmes  la  sé]jaralion  d'avec  leurs 
époHX  déreiiseuri  de  notre  cause  sublime, oh!  alors,  il  tiouî^  serait  permis  de 
tnonlrcr  au  grand  jour  tes  intri^ui!s  dos  eou|Ktblei4,  et  d'a[ij)ckT  sur  eux  toute 
la  stfvériliî  des  lois w 
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12  MESSIDOR  AN  VITI  (1*^  JUILLET  ISOf»). 

Ministère  de  la  pouce.  —  Tableau  d&  la  situation  de  Paris 
du  13  hëssidoh. 

Retour  du  premier  Consul,  —  On  a  su  ce  matin  quf  le  premier 
ConsiiJ  était  arruà  celte  nuil  ù  «leiisc  hetires  et  demie.  D'aprî's  difT»*- 
renb  avis  on  avait  cm  qu'il  n'nrriveniil  ((lie  (tans  la  journée  du  13. 
Le  préfet  du  département  avait  invité  loulcs  les  uulorilOs  adrninialra- 
lîves  à  se  réunir  aujourd'hui,  à  neuf  heures,  pour  ^^  porter  à  la  bar- 
rjtTe  et  rendre  au  vainqueur  de  l'Unlio,  au  pacidcaleur  de  TEurope, 
les  lionncurs  qui  lui  iHaient  dus.  Il  s'est  soustrait  à  leur  empresse- 
ment en  erilrunt  dans  Pari;*  pendant  la  nuit,  L*hommage  de  la  vive 
reconnaissance  dont  tous  les  bon^  citoyens  sont  pénétrés  n*a  pu  lui 
^Ire  offert  qu'au  palais  consulaire. 

Tiiêàire  des  Trtnthadours,  —  Un  C^vénemenl  exlraordinnin%  sur- 
venu hier  h  ce  Lliéâtre,  fournit  au  /j^ouvcrneuient  la  juste  inenure  de 
^e»|^^it  public.  On  iJonnait  une  nouvelle  pièce  tntUulée  :  An  iVouvM^ 
inatie.Mdtit*  ou  la  Reprise  de.  V Italie  \  Les  victoires  éclatantes  dL* 
prairial   fioul   Tunique   sujet  de   cette    pièce  :  le    tîfre  l'indique.    Le 


l.  Vttudrville-iuipfoniptu  eu  urt  ticlc,  pa.r  Huni^ït  rq)réfttiil<:  pciiir  ta  prciiiirrn 
fcU  au  théùlre  des  Tro»badtïiirs,  le  12  messidor,  n  en  présence  du  c£>nsiil  Caiii- 
bKcrvc  -^  lit-on  «Il  titre  del-i  brochure.  Uibl.  nat..  Yth,  IIGH,  in-S, 
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speclacli'  élail  |trL'?îque  achevé,  lorsque  le  ï>econil  C'»nsii!  a  paru  dans 
une  lo^e.  A  l'iiistanU  «run  <;oncerl  unanime,  Je  [«uliHc  a  ilemand»'  U 
ré|iolil(ûn  nntière  de  la  pièce  paiir  qu'ellt^  ïùl  connue  du  chef  du 
gouvernement  el  dt:8  personnes  qui  raccômpagnaîenl,  Les  acteurs 
se  sont  prêtée  au  vœu  g*5néral  îles  specluletirïi.  La  rii|ictition  s'est  fiiile 
au  milit'Q  «les  applaudissements  continuels.  De  temps  immémorial,  à 
aucune  époque  de  la  monarchie»  le  public  n'avait  donné  aux  cliefs  de 
l'État  une  preuve  aiis=!J  sensible  d'alUchoment  et  «le  satipTaclion. 

l'aclhns.  —  Vers  la  (în  de  la  ntiuvellc  pièce  donnée  aux  Trouba- 
doupR,  dans  le  vaudeville,  un  ticteur  s'exprime  ainsi  :  n  Plua  de 
[Kirtis* . .  pluâ  de  ven^^eancea!  »  Ce  vœu,  gravé  dans  tous  les  crurs, 
était  couvert  de  bravos  et  d'applaudissements,  lorsque  le  sccon*) 
Consul  a  paru,  El  le  dé^^ir  de  ]^':xprln1er  a  vrai-icmblablement  été  la 
cause  impulsive  du  mouvement  spontané  qui  a  jiorté  tous  les  specta- 
teurs k  faire  recommencer  (a  pièce*  Ce|icndîinl  des  nlisi-rvaleurs  de 
l'opinion  publique  ne  cessent  ilo  signaler  trois  factions  dislinctrs  ; 
royalistes,  orléanislefï,  anarctiiste-^.  Cdaciiue  d'elles,  selon  euï.  a  des 
cheTs  connus;  leurs  vues  sont  différentes  et  n'ont  qu'un  seul  point 
d'identité  :  le  changement  du  gouvernement  actutd  pour  le  remettre 
en  d'autres  inaius.  —  On  prend  pour  faction  puissante  et  active 
chaque  société  composée  d'individus  auxquels  on  attribue  dans  tous 
IcB  temps  une  opinion  uniforme.  Plusieurs  y  luit  renoncé  el  se  sont 
ralliés  siucéremeuL  au  gouvernement.  Ceux  qui  l'ont  eonservêe  sont 
sans  moyens  pour  la  faire  triompher  et  se  procurer  des  ppQ*3élyt/?s,  — 
S'il  reste  des  royalistes,  leur  idole  u*est  plus  qu'une  cliinn>rc.  S'ils  ne 
comptent  pus  sur  leurs  propres  ressources^,  ils  espèrent  seulement 
que  les  deux  autres  partis  réunis,  ou  Tiin  d*eux  séparément,  pour- 
ront renverser  le  gouvernement.  —  Que  peuvent  des  Orléanistes  dont 
le  nom  seul  est  odieux  el  lorsque  les  iurliviilu^  de  celte  fumille  qui 
existent  encore  sont  réunie  à  ceux  de  la  branche  qui  les  exclut?  — 
H  reste  des  anardiisles,  si  l'on  doit  appeler  ceux  qui  se  plaignent  du 
gouvernemenL  acltiel,  parce  qu'ils  n'y  exercent  aucune  fonction  et 
voudraient  en  composer  un  autre  où  ils  arcaparerairnl  tous  les  em- 
plois. C'est  la  faction  des  ambitieux r  Chaque  lîtat  a  tes  siens;  les 
autorités  savent  les  contenir,  —  Dans  le  moment  actuel  la  victoire 
des  armée?  et  la  presque  certitude  d'une  paix  |intchîiine  onl  acquis 
au  gouvernement  une  telle  masse  de  conliance  que  tous  les  rcslea  de 
factions  se  trouvent  naturellement  comprimés.  Toutes  sont  surviiillêes 
avec  le  même  soin 

Bourse.,  —  ïl  y  a  eu,  pendar;t  <iuelqueH  jour*,  de  ïfrande»  iotrijyEuea 
à.  la  Bourse.  Des  agioteurs  avaient  des  correspondante  à  l'armée  <lu 
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f»  ï'^^miiT  Ctinsnl  ;  ils  oui  reru  liifTérentH  courrîerg  \\u\  Iniir  apprenait*iiL 
l^«_ars  inouveraenl?;  i\^  en  ont  profilé  pour  diverses  opéralions.  —  Le 
«15  «-«dil  piiblii:  s'aïTermiU  he9,  nt'^gacialiuns  sont  nombreuses.  Les  pcu- 
«i  «_»cUons  coloniales  oui  moins  de  valeur.  Le  liers  consolidf^  »;sl  à 
Z^^  francs. 

(Arch,  nftl.,  F'.  3^01.^ 

Rapport  de  la  rnÉFEciUHE  de  police  du  même  jour. 

!La  ville  de  Paris  offre  en  ce  momenl  le  plus  louchant  sipeclaclû. 
».»jourd*l»ui  il  n'y  a  plus  ni  fuclions  ni  partis;  Tespérance  est  dans 
t.oijs  les  cœurs,  la  joie  brille  sur  lous  Jes  visages.  Les  citoyens  dtî 
t-O  t_jloR  les  cla?seR  s'emprcpsent  de  ninnifcsler  le  pinisir  qu'ils 
ê|-»rouvenl  de  revoir  enfin  au  milieu  d'eux  le  génértil  premier  Consul, 
^  ^t^ils  attendaient  avec  la  plus  vive  impatience.  \h  ne  parlent  que  des 
"vioLolres  de  l'Ilalii",  des  succ*^s  de  Tamnéc  du  Rhîii  et  de  la  paix  qni 
€ST*  Siéra  bientôt  Theureux  l'ésiiltat.  Le*  faubourgs  partagent  avec 
*-»•«». nsporl  l'allégresse  gén(?ralc.  Le  plus  grand  ordre  nj-gne  partout  ; 
Ic-Pî  mesures  nécessaires  sont  prises  pour  l'assurer  el  le  maintenir. 

(Arch.  naL,  AF  iv,  1^29.) 
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la  MESSIDOR  AN  VllI  (^  JUILLET  iSOO). 
Ministère  de  la  police.  —  Tableau  i>e  la  situation  de  Pamis 

DU    i\   MESSIDOR, 

ySsprii  public.  —  La  journée  du  13  &  paru  convaincre  le  gouverne- 

^^^iil  que  iee  Parif:iens  sentent  vivement  le  prix  de  ses  travaux.  Dans 

^   jour,  concours  îninn:nse  :  d'abord  k  la  barrière  par  laquelle  il  (5lail 

*'*-«ndu,  avant  que  son  arrivée  fiU  connue;  puis  au  palais,  où  fos 

*•  Verses  autorités,  orgranes  des  citoyens,  allaient  offrir  au  premier 

''^^l'istil  le  tribut  de  la  gralilude  publique.  Un  Iiomme^  enlundanl  lirer 

*"    «^-anon,  s'approclia  de  dciijc  voisines,  en  disant  :  «   Eh  bien,  votre 

^*^t-»iine  est  donc  arrivéî  —  Oui,  dît  luni^  d'elles,  il  est  arrivé  à  deux 

^^^vjresdu  matin.  »  —  L'autre  femme  reprît  :  <*  Et  le  bon  Dieu  nous 

^   conservé, celui-là,  liïujour.^!  » —  Ces  propos  naïFs  sont  rendus  m«it 

•^'^tir  mot.  —  La  nuit,  itluminulion  géiit'Tale,  sans  que  l'ordre  en  eiU 
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Êl<5  donné.  Plusieurs  ont  été  dislinpuées  par  un  hommage  particulier 
au  premier  Consul  sous  diverses  nuancent.  Toutes  les  maison»  uni  *5lé 
déserleSi  ai  on  en  juge  par  i'afflueiice  qu'on  a  remarquée  dans  les 
rue«,  dans  les  places,  au  jardin  dns  Tuileries^  Elle  a  été  telle  que  la 
police  a  dû  regretter  de  n^avoir  pas  pris  des  mesures  guifisantes  pour< 

qu'il  ne  s'y  IrauvAt  aucune  voilure 

Intrigue  royatiUe.  —  Hier,  au  milieu  de  Talléçresse  publique,  on  a 
remarqué  un  trait  de  di5pil  des  royalistes,  A  quatre  heures,  un  at- 
troupement s^esl  formé  à  l'entrée  du  passage  Feydeau,  ii^  'i.  Un 
peintre  en  la  silhoueUe  avait  exposé  dans  sa  boutique  un  portrait  en 
grand  de  Louis  XVI,  In'^s  ressemblant.  Il  était  représenté  assis,  lisant 
avec  attention  un  papier  placé  dans  sa  main.  Un  passant  a  rappelé 
avec  alTeclalion  le  souvenir  des  peines  et  des  malheui's  du  dernier 
roï.  Il  a  feint  de  ratlendrissemcnl,  dans  Tinlention  de  propager  cet 
intérêt.  Bientôt  le  groupe  s'est  formé.  Chacun  a  dit  son  mcit.  On  s'est 
ensuite  gêparé  naturellemunt,  et  les  mêmes  acteurs  n'en  ont  pas 
moins  participé  aux  réjouissances  générales.  On  recherche  aujour- 
d'hui la  cause  de  cette  petite  intrigue 

[Arch.  nat,  v\  aiui.) 

FlAPPOni   DE  LA   F'ftÉFECTURE  DE   POUCE  DU  MÉMK  JGUH. 

La  soirée  d'hier  a  présentô  llntéressant  tableau  d'une  joie  univer- 
selle» d'un  enthousiasme  général.  Presque  tous  les  citoyens  ont  illu- 
miné leurs  maisons;  un  grand  nombre  les  ont  décorées  dVmhlrmes 
civiques  et  d'iriJ^criplions  en  Thonneur  de  nos  armées  et  du  pénérni 
pn^mier  Consul.  Une  l'ouïe  immense  B*cst  portée  dans  le  jardin  des 
Tuilenegjdans  toutes  les  rues  et  places  publiques;  partout  on  ne  s'esl 
occupé  que  di*  l'objet  de  la  fête;  pa?ï  un  propos  indiscret;  il  n'y  a  pas 
en  la  moindre  rixe,  le  plus  léger  accident;  tous  les  cœurs  étaient 
dans  Tivref^se;  des  cris  dô  :  Vwt  la  R&pubiique!  Vivt  Bonaparte/  «e 
sont  fait  enlenrlre  de  toutes  parts*  Les  plaisirs  tonifiants  se  sont  pro- 
longés bien  avant  ilans  la  nuit,  et  le  j<ïnr  comm^^n^'aîti^  poindre  que 
beaucoup  de  citoyens  n'élaiimt  point  encore  rentrés  cl*e/  eux.  Dann 
la  plupart  des  théâtres»  on  a  chanté  des  couplets  relatifs  â  la  fête; 
ils  ont  (Hr  répclés  deux  ou  trois  l'oi^^  et  toujours  couverts  de  tr**»  vif» 
applaudissements.  On  a  remarqué  particulièrement  ceux  du  Vaude- 
ville et  du  théâtre  Montansier»  --  Les  royalistes  et  les  exclusifs  sont 
dans  un^*  vérilable  conslcrnulion.  Ils  voî**nt  leurs  espérance*  /éloi^ 
gner  chaque  jotir,  mais  ils  n'en  conservent  pas  m(ûns  le  déiîir  AU 
river  à  leurs  fins^  et  ils  ne  cessent  pour  cela  d'i^n  méditer  lo*  moyei 
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Ces  deux  parlis  romplent  indirectenienl  Van  sur  1  autre;  chacun 
uUfiul  que  son  adversaire  se  melLe  en  avant  le  premier.  h^&  exclusifs, 
malgré  h  dé^iespoir  où  ils  ^ont^continueiiL  à  répandre  qu'ils  comptent 
beaucoup  sur  une  porlion  des  soldaU  de  Tarmée  du  Rhin,  que  rem- 
pereur  no  fera  point  la  paix,  <tt  que,  si  une  fois  la  cour  de  Vienne 
rejvtli?  hi9  propo?iti<jns  qui  lui  seront  faite??  au  nom  de  la  République, 
iIr  Rfiuront  alors  ee  montrer,  [tarccqu*ils  sont  sûra  d'être  secondi^s 
pui<^Kttmment  par  dos  fiommos  Fiitif^^ui^H  d'une  guerre  aussi  longue.  Ils 
cherchent  à  reJoverdajis  leur  sens  l'opinion  de  leurs  suLallernes,  que 
IcB  victoire»  de  larniée  d'Italie  avaient  presque  fait  changer.  Ils 
disent  qn^Â  présent  que  le  premier  Consul  est  de  retour,  ils  vont 
suîvnî  avec  bien  plus  d*ftclivilé  leur  correspondance  avec  cpielques- 
■AB  de  leurs  ami^ï  qui  sont  £l  rarméi;  d'ILalie;  \h  se  flattent  de  cor- 
rompre et  de  f^agner  une  portion  de  cette  armée  comme  iU  disent 
l'avoir  fait  à  l'armée  du  Rhin,  Fnfliv,  ils  pnraisfïenl  cependant  irtqiiiets 
He  n'avoir  point  de  nouvelles  des  deux  individus  qu'ils  ont  envoyés  i\ 
l'arma*!  ii'ltalic.  Li^  dêpiH  de  leur  correspondance  pour  l'armée  dir 
Rhin  ef4t  à  Strasbourg,  et  pour  celle  d'Italie  il  est  h  Dijon^  ville  dans 
laquelle  il&  ont  des  frèrei^  qui  travaillent  avec  beaucoup  de  chaleur. 
Leurs  réunions  dans  Paris  sont  toujours  à  pi^^u  prè^  les  mêmes;  on  les 
•urveitle  avec  un  tel  soin  qu'on  est  toujours  an  courant  de  ce  qulls 
disent  ou  de  c**  qu'ils  veulent  faire,  et  l'on  continuera  de  rendre 
ci»mple  chaque  jour  de  ce  qu'il  y  aura  sur  leur  c^omptede  remarquable 
ou  ifimportant.  —  Les  royalistes  et  les  Chouans  ont  adopté  et 
suivent  aujourd'hui  une  nouvelle  (acétique.  Ils  voient  avec  plaisir  que 
les  prôtres  reprennent  une  certaine  influence.  Ih  espèrent,  disent-ils, 
que  le  culte  catholique  va  jouir  hietitrjt  d'une  ^^rande  préiïmînenco 
«ur  les  autres,  et  que  les  prélref  les  seconderont  eHkacement  «lans 
l^urs  vues.  L'agent  qui  suit  ici  les  Chouans  rapporte  qu'il  leur  a 
entendu  dire,  ces  jour«  derniers,  que  la  veuve  Languurla  et  les  demoi- 
«elle^^  Dusel,  demeurant  à  Rennes,  leur  étaient  entièrement  dévouées, 
i|irelïes«erhar,s:eHient  d'une  partie  île  ta  correspondance,  mais  qu'elles 
uaniaicnt  Îcr  depuis  di:  papiers  ou  aidres  qui  leur  étaient  ccmliés 
avec  d'.inlant  plus  de  précautions  el  de  soins  que  déjà  la  femme  Lan- 
gourla  avait  été  longtemps  en  prison  à  Laval  pour  pareil  fait.  Le 
mAmi^  lisent  dit  que  IVx-nobïe  Mûntliii%  éuii^ré  rentré,  propriélaire  du 
duUoau  de  L'Aillé,  À  ^  lieueu  de  Rennes^  où  les  brigands  se  sont 
souvent  retirés  et  fortinés,  intrigue  beaucoup  en  ce  moment»  qu*il 
parcourt  les  campajames  pour  recruter  et  qu'il  reçoit  beaucoup  de 
numde  dans  sa  maison  de  L'Aillé.  —Aujourd'hui  quatre  cents  allu- 
nif^urs  se  sont  rendus  en  masse  chex  lenlrepreneur  de  rilluminatîon 
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do  Pari>,  demandanl  ce  qui  leur  csL  dû  d'arriéré  el  menaraitl  *k* 
cc=ser  lu  service,  s'ils  n'élaienl  [njint  payés.  Le  prôfetde  iioliee  «n  a 
lie  suite  prévenu  le  inini^lre  de  Tiiitérieur;  it  a  pri?,  nn  outre,  loulcs 
les  mesures  qui  sont  en  son  pouvoir  (liors  les  fonds,  dont  il  manque 
loLalemenl]  pour  que  cela  ne  se  renouvelle  point,  —  Tous  les  efTela 
ont  éprouvé  aujourd'liui  à  la  Btiurse  une  baisse  marquée,  et  celle  de« 
rentes  a  été  très  forte. 
^Arch,  nat.,  APiv,  !32U.) 

JOUHNAUX. 


Gnzt'ité*  de.  Fraua*  du  U  messidor  :  >  Si  j'axah  osé  annonc**r  ma  |irnsét\ 
j^aurniïi  prédit  que  le  premier  Cousul  fuirnit  Icïi  honneurs  qu'on  lui  préparait 
A  son  retour.  Il  est  arrivé  A  deux  heures  et  demie  de  la  ntill  ilii  12  .111  (1.  }.»% 
Consuls,  les»  ministres,  les  ronseillers  d'Elai,  les  autorités  eonsliiuées  de  Parts, 
les  préfets  à  leur  léte.  devaient  se  rendre  à  VlUi^juif  tXwin  1a  inaliaêe.  L'n  cor- 
tège immense  de  voitures,  les  curieux,  les  plus  pressé*,  niuis  non  lo«  plu*  i-*- 
connai«fianls,  car  Paris  se  fût  Irûuvé  hors  des  murs,  auraient  suivi  la  menu* 
roule^  L'arrivée  nocturne  du  Consul  a  fait  c|ue  (uul  s'est  piissé  ^^ans  liruH.  Il 
reste  à  tous  les  membres  compo^anl  le  gouvernement  l'iioîinriir  d'avoir  préparé 
une  enli'ée  triomphale,  et  à  Bonaparte  ravaata;ie  d'avoir  su  l'éviter. ..  1»  —  Oit- 
zrttH  (k  Franrj'  da  lli  mei^sidof  ;  "  Ue*  inemhre^  de  l'AcudOniie  francaîae. 
au  nombre  de  sept,  se  sont  réunis,  avani-liicrt  dans  une  «aile  du  Louvre.  On 
iynore  les  décisions  4|u*ils  ont  prises,  et  intime  s'ils  en  ont  |nis,  mais  un  dit 
que  le  projet  est  de  ne  porter  d'ubord  le  nombre  dos  aradémicions  qu'à  trente, 
soit  jïûur  laisser  dix  chances  dVspérance  de  plus  ù  reux  i|ui  ne  seront  point 
élus,  et  qui  ont  à  Tétre  des  prétentions  plus  ou  uïoins  fondées,  soit  pour  ne 
pas  donner  au  petit  nombre  des  académiciens  reMants  le  droit  d'élire  «ouU  un 
si  ^'tand  nombre  de  Cûllègues*  Ce  qui  est  certain.  r*eM  que  les  aspiranU  font 
aniani  ib'  démarches  pour  élre  admis  que  n'i  l'Acadi'mii^étîiit  di'jii  rélnhlif  dans 
ses  anciens  privilèges;  el,couinie  rien  n'est  posilil"  fi  cet  rgard,  il  fnni  con- 
vt'nir  qu'il  est  glorieux  pour  elle  de  ne  devoir  les  soHieitatiousilcs  |>rétendnnlfi 
qu'A  sa  t>onne  réputation.  On  n'est  pas  d'accord  sur  ta  manière  d'apiieler  eotle 
soeiuté  litli'raire;  les  uns  diâ<-nl  la  ei-devanl  acadi'mic;  tes  autres,  t'nncieime 
académie;  le  ndnistrc  de  l'inlérieur,  en  écrivant  au  eiloyen  Saint-LambiTt,  a 
dil  louL  î^implement  rAcadt'uiie  fninçaise,  •  ^  Jmtnuit  ttt*s  /ivntmt^x  Ubrrs 
du  Î4  messidor  ;  w  Pari»,  l»i  m^Siùtifr.  Le  proinifr  C-unsul  rsl  arrivé  cr 
matin  h  deux  heures  el  demie.  A  on^e  heures,  le  ranon  n  lire,  »  midi  l<i; 
ministres  el  te^  eonseillers  d'ÊLnt  ont  été  inlrodutls  rhex  lui,  c  Avex-vou< 
bien  Irnvnitlé  en  mon  absence?  »  leur  n-l-il  dil.  n  Pas  tant  i[ue  vous,  riloyeu 
Consul  »,  onl-ils  répondu.  Une  heur*'  après.  IVial-tnajor  de  In  placr  ri  loutir* 
les  autorités  conslituées  lui  ont  rendu  \isile.  Le  soir,  il  y  a  uu  roucert  au 
jardin  des  Tuileries.  Toutes  les  rues  sont  ilUimiuéL'S.  L'eiilhousiasioe  et  la 
reeon naissance  des  Parisiens  »onl  nu  cojubte.  t^liaeun  croit  tenir  ta  paix, 
et  nous  pouvons  assurer  que  celle  illusion  llalleuse  ne  Lardera  pa>  À  «<> 
rrnijser.. .  »  —  »  Nous  nous  empressons  de  maître  sons  les  yu\  <•  ••- 

K'urs  nnc  lettre  qui  resjiircla  plus  pure  loléranci»;  louiefois  noiisb  .i» 
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n**  pa%  urtfmlre  jîJintt?  srnx  faiiUis  (t'orihograiilK'  t-l  *h'  fiNin^^ais  doitl  vWc  fnïip- 

uuUc  :  ftn  JiaU  iusifu'ù  qui'l  |inti)t  iicut  tJ^arer  un  suint  ^«''11.'.  Tfj-ttr  litlt'rtti  '. 

<•  Piiirw.  Ir*  (2  iiirssiHor,  nti  Vllî,  U.  F.  Jo  ^uis  èloniaL'  l'iloyeii  vous  qui  jtorlrï 

•*  U'  (ilrp  ilu  jiMiniiil  «U's  llnEiunns  liVtrns  vous  vmis  jH'rinrtliPz  dans  voin'  n''  <iii 

■'  *i  i-ouraiil  vuu^  recrKT  ryuLre  ^«  rnixs*:  tu  mitre  /'.'  tochfl  U'  jw/'/jj.-Yw  et  la 

"  wiiiarnr  avni]('x.i\L'c  inui  qu'il  faiii  qiit^  voumivi-'e  Imoii  |ieu  declu^sr  à  insL^rer 

"  dan»  voLri!  rciiillii*  pour  voii»  jKM'mcUrc*  une  chose  !^oinblab]<.'  sachez  une  fois 

"  pour  tûul  (')Luyirti  (luu  [nutr  u|iiuioti  rcligifiisi'  sont  liKr4'  on  Franco  H  qu'il 

■  tii'  jKMil  sorlir  de  [turcille  rcilt'xions  que  Je  lii  l*^te  il'un  UotniiK*  qui  n*?  roti- 

«■  ii.iil  ri  ne  rrHjiccle  rn  iJcn   ïes   lois  ih'  san  nays  ce  ii'f*sl  pa^  [tarce  que  ju 

*■  firtifiïiic  liUat  éccU-siastique  que  jr  \ons  ynrUr  de  oi'llc  sortr  mais  je   vous 

•  (Jiflc  t*n  homme  lihrc  ai  la  n-li^ian  calholique  a  un  rosiiimcJid<]])lif  pour  ses 

»  cérémoDies  rcligieiiKes  doivent  elles  jmsscrsous  la  crilique  du  (iiurple  i^no- 

4)  rRQle  i|ui  peut  Otre  iferi  counail  pns  lu  mislere  fiour  quoi  de  même  ne  vou*ï 

•«  mriui'VOUK  pas  rutilre  titHlv  SorifU*'  LluW>phil;tiilrO])e  qui  dans  leur  co*sliime 

*   rdtgionnaire  rcsseinhle  à  drs  luarionetlt'sdu  lioiilevant  irtnlfs  f:eei  vous  deve 

«    l«;  croire  n'est  pas  une  rrlij^ion  ni:iis  hUni  un  sexle  que  1  on  devroll  hm-hIit 

'    Iaiq  de  soi  innis  j'ni  nne  question  à  vous  fuirc  la  quelle  vous  voudrez  bien  rnp 

rendre  •imnihlc  par  la  voie  de  votre  fiMiillo  journalière  le  gouvernement 

|i>ye-l-il  \rs  joui'ualisles  pour  erJltqiitT  snr  les  rt'li^ions  qni'llc  est  l'ohji'l  do 

\«tfe  devoir  envers  eiuix  ou  celles  qui  achètent  votre  feuille  e'osL  de  leur 

«loDiier  les  nouvi-lli's  doH  uruires  Jes  luuuvi'mc^ns  qin  s'apereut  dans  chaque 

administrai  ion  ce  qui  se  passe  dans  noï  «h'parlcrnenls  et  rien  de  plus  iimi?^ 

Dou  rouUnit  de  conlniricr  une  rr-tigion  h  ]a([urlh'  vous  ne  dcve^  pas  tenir 

par  vos  senlinjenls  vous  vouh  permellei  encore  de  contrarier  vos  conlrëreïi  ce 

"juî  prouve  que  votr<'   fouille  inenleruil  plutùl  d  cire  lacéré  et  brulê<"  que 

|iaroitrc  en  puldic  si  malgré  uia  rémaulrane(?  vous  vous  pernietlri  pareille 

fvtleicton  je  serai  eonlruinL  de  vous  dcvuiler  et  vous  Iraîti-r  eomnie  vous  le 

mérit/-  aux  yeux  d'un  peuple  qui  chérit  dieu  lionapnrtecl  sa  tihcriê.  Dkaonv, 

^    ministre  du  culte  eaihuUque,  Si  furnmlisé  de  mes  reîlexions  il  vous  plaît 

*"•    HiWTcr  ta  |jréscnie  on  vuirc  fruille  je  vous  laisse  lihre  sur  eel  arlicle.  <>  — 

^^titr.  flt'K  rt'ftftrh'urn.  Monsieur  l'ablit^  vous  ne  savfz  pus  mieux  lire  que  vous 

*"»!'  tavez  éci'ire;  cela  ne  nuu>  surjjrend  pas;  mais  vous  auriez,  dû,  a\anldedire 

^^up  liOUH  nous  récriuffS  contre  la  cjwj.v6',  etc.,  îi|»peler  ii  votre  î^cconris  ^uf^Ufttr 

^^}'ht  itfiiùrantin  qui  vous  aurait  lu  l'article  tel  <|u'it  est.  Au  f^iiridiis,  nous  ne 

Xou»  cnipi'fihûus  pas  de  mettre  s^iiiritucllenienl  la  mitre  et  la  su  ut  an*?  au  rang 

^pM  Opinions  reli;;K'nses,  pourvu  ,|iii'  votre  soutane  et  votte  niilre  ne  sortent 

f^ai  df  vntrc  c.lju|M'ile.  Mais  il  vou^  wied  bien,  à  vous  qui  ccriveï  conjme  un 

<uiMtre,  d'appeler  le  peuple  ignovatit,  parce  qu'il  a  plus  d'esprit  quiî  vous  ;  il 

>uu}(  hied  bien,  h  vouâ  qui  réclamez  pour  ^opinion  religieuse  de  voire  surplis 

uT»e  entière  liberté,  de  uoijinier  timrujnHt'iUt.%  du  hnnh.r.avd  les  ibén[iliil:tn- 

tliropf»»  à  qui  d'ailleurs  nous  {i\iii\'^  eouNoilIc  de  quitter  leurs  eostumes,  pan-c 

H'ie  (leur  avons-nous  dit)  en  fail  de  cultes,  lont  eostume  sent  la  prètraille,  el 

'|ue  tout  ce  qui  sent  la  pnMrailIc  ne  sent  pa*  hou;  il  vous  sied  bien,  ii  vous 

HUt  *ouienc;t  que  toute  opinion  religieuse  est  libre,  de  prétendni  qu'on  doive 

ti'i'uhc  foin  (te  soi  la  religion  des  lbéoï>liilanllirût>cs.  Votre  intolérance  êyalc 

1.  Par  cxccptinn  nmis  repividiiisoUA  textuflifin-'ut   rortht>;jrn(illi*  «t    la  pimc- 
tnatiwn  de  n?  docuninii  Icllr-x  q*ic  li-a  ffuntii'  ]*•  Juutimt  H^a  UnmtneM  liUren, 
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voire  slupi4iU',  il  laquolli?,  en  pajiSHnt,  nous  repondons  que  1»  ^ouvtîrnfmpnt 
no  paif  pns  les  joucnalisloR  ;  Ei>nis  q[i'c>il-ce  qu'uni-  imposture  Je  pliitt  ou  «1<* 
niûitia  pour  unpr^lro?ïl  ntr  manquait  à  plusieurs  de  nos  confrères  qm*  de  vou* 
flvoîr  pour  dt*fen*êur  ûffideuï,  cl  il  mnnquajt,  pour  adiever  la  poiùluf**  dô 
voiro  cflraiilère,  un  soûl  Ifail  que  vous  n'avei  pa*  Qul*liC'  :  lacératifm  ei  brûte< 
ment  '  îact'rprî  hi'ùler!  Ahl  que!  bon  temps,  qin»  l«  lonips  ofi  Von  Inrrnnl,  où 
l'on  brûlait!  Il  l'St  \im?^é  !  voilft  ce  qui  vous  ilésoïo  :  mais  voun  nu  U^^^rert'i 
pitifi,  vous  ne  brûlerez  pins:  eVst  re  qui  nous  console.  Voir*?  remontra  ne  e»  nu 
surplus,  est  trop  joviale?  pour  qua  nous  ne  rou^  invitions  pas  à  qûuh  rùiîervcr 
une  place  ii  celui  de  vos  pr6ne.s  dans  lequel  vous  nous  drvftiirrr'S^  el  rtott» 
traiterez  nmimr  mntx  li'  mêriiOT}S.  ConMnuna,  monsieur  Tahliè,  dï^cnri?  avee 
votre  style  ti  rnm  xpirilu  tuo ;  iiuns  imprimerons  vos  leltres,  jj  —  Joaitml 
(it^i  ifommrs  libres  du  13  messidor  :  «  J^ans,  ti  messidor,  ,»,Hierle 
carillon  de  la  Samaritaine  faisait  entendre  Le»  airs  cbériâ  des  amis  de  la 
République,  le  Ça  ira^  la  Afarstull^ise^  le  Chant  itu  départ,  le  Veillorut, 
elc.  Ceux  dont  loa  oreilles  sont  ofTenst^es  par  relU;  musique  de  la  lilK-rt^ 
fuyaient  te  long  des  Iratloirs;  mais  les  républicains  restaient,  rcoiiUient, 
if'Uient  joyeux;  ili^  disaient  :  voilà  le^  ehants  qui  nou^  ont  donné  au^^i  U  lU^- 
publtque,  qui  ont  conduit  aussi  nos  bataillons  à  la  vtc-loiro  et  que,  dan^ii  den 
lemps  de  déplorable  mémoire,  des  réacteurs  aussi  lflche«  qu'insolcot».  aussi 
contre-rêvoluliounuires  que  barbares,  ont  lenlê  de  proscrire,  ont  en  effel  pros- 
crits pour  les  remplacer  par  des  chantss  de  niortrontre  les  réptiblieiiLiis y^ 
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MniSTÈRE  T>E  LA  POUCE,  —  TaBLEAU  T)E  LA   SITUATION   DR   PAfttS 
DU   lo   MESSIDOR. 


Bruits  puhtks.  —  On  répand  que  deux  courriers,  venant  fie 
riUlie^  ^oni  arrivé^  hier  au  palais  consulaire  à  litiit  heures  du  soir,  i>l 
qu'ils  ont  apporté  la  déterminatinn  de  lempereur  sur  la  conv^^nUon 
du  17  prairial.  Chacun  voudrait  en  connallro  te  rt^stiUal.  On  ne  s'uo- 
cupe  plus  de  la  rattficalion  :  on  a  reconnu  qu  elle  était  devenue  inutile 
par  Texécution  et  révacuation  effective  de  toutes*  les  plî»ces  *iir*trcu* 
paient  les  Autrichiens  et  que  la  convention  tes  a  soumiB  à  rcndrtj. 
.\fais  on  se  ilemande  si  la  guerre  est  termin»*e,  si  on  a  la  pai\.  Plu- 
sieurs disent  qu'il  y  aura  un  congn''s^  où  les  int^r^ls  de  louto^  les 
puJRftances  de  l'Europe  seront  réglés.  On  ajoute,  un  imprime  mt^me 
daii»  plusieurs  fouilles  qut^  ce  t'ungrès  ^eru  tenu  ù  Paris,  «ur  lu  pro- 
messe du  gouvtTnement  que  \e^  pténipolenïiîiirt's  étrangers  y  seront 
en  sûreté.  —  Des  lettre^  parliculii^reïf  de  Milan  font  craindre  que  ta 
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paix  ne  soit  enrorc  éloignée.  On  y  dît  que  rempcreur  se  refuse  aux 
pro(K)fiitîons  qui  lui  ont  éié  Tailes^  qu'il  [lart  avec  sa  ramille  pour  la 
Hongrie,  ne  ^e  voyaiil  pa^  en  silrelc  <ians  sa  capitali^,  on  tous  les 
tcoux  içont  pour  la  paix,  qu'enGn  il  faudra  l'arracher*  Au  milieu  rie 
€«9  contradictions,  l'espoir  et  la  couflaDce  de  la  grande  majorité  ne 
varient  pas. 

Fouhw^s.  —  La  journée  du  Î3  n'a  pas  suffi  aux  ouvriers  des  fau- 
bourgs, particulièrement  à  ceux  de  Sa.tnt'AnLoine,  pour  exprimer  la 
imeque  Ifur  causait  lo  retour  du  premier  Consul.  Les  cabarets,  lieux 
ordinaires  de  It'urs  réunions,  étaient  t-ncore  remplis  liîrr  et  reten- 
lis«aient  de  leurs  accIamnlJons.  Ce  l>on  esprit  c&i  un  si^r  garant  de 
nmpuissaiice  des  tentatives  que  des  perturbateurs  pourraient  entre- 
prendre p»>ur  ie3  porter  au  (iés(»rdre. 

>^})ecti}cUs.  —  Le  théAlre  de  la  Cilé  a  donné  hier  une  nouvelle  pièce, 

iftlitulêe  .•  Bientôt  la  paix,  ou  (a  Voiture  cassée.  L'accident  arrivé  au 

premii^r  Consul  a  été  le  aujet  de  cet  impromptu,  [où  on  voit]  Télnge 

continuel  dos  armées  et  du  héros  qui   les  a  conduites  à  la  victoire. 

'-es  acteurs  savaient  mal  leurs  riMes  et  ont  étfi  souvent  obligés  de  lire, 

^ftis,  eu   faveur  de  Tîntention  et  du  sujet  de  la  pièce^  les  applau- 

*'*ssements  n'ont  pas  cessé. 

£rochwe.  —  Il  paraît  une  réponse  aux  Àdieuse  à  Bonaparte.  On 
^'^sîgne  pour  auteur  le  citoyen  Aiizat,  11  po?rt  ainsi  sa  question  : 

•  Savoir  lequel,  de  la  monarchie  héréditaire  di-s  Bourbons  ou  du 
gouvernement  actuel^  convient  le  mieux  à  la  France  et  à,  Bonaparte 
•*>«is  tous  les  rapports  ?  »  Il  y  a  plusieurs  éditions  des  Adieu^c^  toujours 
^■v^ciwirs  aiidJlions  adapti'cs  aux  événements.  L'auteur  voulait  suivre 
l^îR  pragn>s  fJe  son  héros;  mars  sa  plume  ne  suffisait  pas.  Son  but 
^•-«itde  rengager  à  imiter  Monk  en  rétablissant  la  monarchie  liéré- 
^^  ■  tain».  C'est  ce  8ysti'*me  que  Ton  combat  dans  la  réponse,  en  démon- 
^**«al  que  trms  les  intérf^tfi  «les  gouviTuants  et  des  gouvernés  attachent 
l^^^^iir  toujours  les  uns  el  les  autres  â  la  Constitution  d«  Tan  VIIL 

IMelies.  —  La  guerre  d'opinion^  suspendue  d'abord  par  Tarres- 
^<ihon  de  plusieurs  libraires,  invprimeurs  cl  CJiIpnrleurs,  ensuite  par 

*  atlonlc  ih's  résultats  îles  opérations  utilitaires,  va  recommencer  avec 
^îvacité-  —  Le.  demie/'  mot  â  Bonaparte^  libelle  qui  a  été  mis  dans  le 
*^iimmorc,e  le  VA  au  matin,  n'est  que  le  prélude  des  cITorts  des  roya- 

■  l'aies  en  ce  genre.  —  Les  direcleurs  de  la  fabrication  des  libellas  ont 
*vt:u  de*  fonds;  li*s  presses  sort  en  activité. —  Le  myRlcre  qu'ils 
vn^Ucnt  dans  ce  travaïL  les  précautions  extrêmes  des  libraires  dans  la 
(iîslnbution  r**nd('nt  dillîcilf»  b  saisie  «les  cnupahles  avec  les  pi<5ces 
_   de  eonvii'li<tn.  OfH^iidunl  ils  n'échapperont  pas  tous  A  Tactivité  des 
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recherches  Hirigérs  contre  etix,  La  circiihUion  des  libiillos  de  t^l  po 
TAiiglelerre  est  surveillée  avec  atlenljoii,  el  le«  nn>ycris  établis  nfi«i 
reiil  le?  siicct's  du  la  police  ?ur  cette  partie.  —  Les  ri-sultals  majeiii 
qu'on  se  promet  à  cel  t^gard  suspendent  mi^mt  quelques  opérnliui 

partielles  l|u^ln  pourrait  faire  à  Paris  d^s  A  [^réseIll 

{Ai-ch.  naL,K',  3701.) 

HArrohT  de  la  rt^Kt'ECTURE  de  pûlicb  r>u  hPme  jodr. 


L  esprit  public,  non  seulement  se  soutient,  mais  s^amûliure  chaqi 
jour.  La  confiance  dans  le  gouvernemÊnl  prenil  di*  nouvelles  forcei 
cl  re5i»t3rance  de  la  paix  devient  rhe/.  beaucoup  de  citoyens  une  cci 
tittnkv  On  saisit  avec  em|»ressemenl,  dans  les  spcclaclos,  tout  ce  qa 
est  relullf  aux  derniers  (événements,  et  Ton  couvre  d'apptaudisscmenl» 
unanimes  les  couplets  clianiés  en  riionneur  de  nof>-  guerriers  et  d( 
général  premier  ConsuL  Aiijourd'liui  Van  s'est  porté  en  fou!**  au  palaî 
lies  Tuileries  pour  voir  la  revue  qui  a  IJen  le  cpiinlidi  de  chaqu^ 
dèuade.  Des  uns  âa  Vive  Bonaparte!  lonj<lemps  prolong^R  ont  dl 
apprendre  au  premier  Consul  uombîpn  c^t  vif  J'inlér^l  i|u'il  inspire 
combien  est  sinc'-TC  l'attachement  que  lut  portant  les  bons  citoyens.' 
Les  Chouans  manifestent  chaque  jour  leurs  espérances;  ils  dtsalci 
hier,  suivant  le  rapport  de  l'agent  qui  les  «tbserve,  que  les  secours  d< 
TAnglelerre  étalent  prêts,  qu'ils  avaient  reou  de  Targenl,  et  quej 
quant  anx  aj-mes»  elles  se  Injuveraienl  Loules  prêtes  au  besoin;  qui 
de  nouveaux  débarquements  ne  larderaient  point  à  s'cflfecluer;  queli 
nommé  Boisrouvray,  émigré*  était  rentré  dans  la  (.i-dfivanl  Bretaj^îni 
avec  un  chevalier  de  Ulapioii,  que  tous  deux  seraient  d'un  f;ran( 
secours  aux  rebelles,  si,  comme  les  Chouans  y  romplenl,  un  nouveni 
mouvement  se  manifeste  sous  peu  dans  les  départements  de  rOucstJ 
Ils  BJoulont  euHn  que  beaucoup  d'Anglais  qui  sont  en  ce  nuiment 
Hambourg  et  Anvers  se  dispoaonlA  arriver  à  Paris  et  à  se  répandra 
dans  quelques  départements,  suivant  les  instructions  demi  on  ]«»«  <Toi| 
munis.  ^  On  rapports  encore  que  Ips  émigrés  rentrés  ont  iIm  fn»- 
quentes  entrevues  uvec  les  Chouans  amnistiés,  qu'ils  parlent  mal  di 
gouvernement  et  de  \&  République  et  ne  craignent  pas  dô  \tù» 
percer  le  désir  qu'ils  éprouvent  de  voir  renaître  l'ancien  ordre  di 
choses,  qu'ils  ont  une  rt>rrespondonce  suivie  dons  plusieurs  villr^  J^ 
la  Uépuhlique,  qu'il  existe  à  Tonnerre,  département  de  rYonae,  rbc< 
le  nommé  Leteltier-Beauvais,  rayé  de  la  liste  des  émigrés,  udo  réamoi 
qui  leur  est  enlirremenl  dévouée,  que  les  lu.if    i  " 

eellt*  réunion  protègent  ouvertement  les  coni^cr:! 
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loal  sans  cesse  de  fausses  nouvelles  el  eiiurclicnt  à 
Oirromprc  l>fl|)rit  imblic.  *-  Les  exclusirs  sont  Unijoup;*  Im[uitiLâ(lû  ne 
;»asruc«.:votr  ilcs  nouvelles  des  în'Jividiis  qu'ils  ont  envoyés^  à  l'armÈP 
»riUlie.  et  hier  ils  ne  dissimulaient  pas  q\i"\U  craignaient  iju'an  n'eût 
•'aisi  Inur  corrchïinndance.   Us  viennent  de  former  dejmis   i|Ut'l(|Ut)s 
jtmi-sune  nouvulUi  n'^mion  dans  le  de^^scin,  ont-ils  diL^  d*èchLip|>cr  luix 
regarda  do  lu  poMue,  qui  \'i%  cependant  connue  dès  le  premier  jour. 
Elle  a  lien  riio  des  Cfinne;*,  mftison  du  citoyen  Nool,  IraîLeur,  t'he/.  un 
graveur,  au  premier  élage.  Klle  est  observée  uvec  ptus  de  noiii  encort! 
que  los  autres  ;  car,quoique  ces  individus  T^oîenl  plus  à  mépriser  qtrft, 
craùidrc,  on  saura  el  Ton  tloil  savoir  loiil  ce  qu'ils  oseraient  lenlcr. 
Une  fte  rasB^mblent  dans  cet  t'ndroit  qtio  tous  les  deux  ou  trois  Jours, 
Ittfttid  lus  coryiiltri'S  du  parti  croient  avuir  qudque  chose  de  noiiv*MU 
wu  dlmporla^l  à  annoncer  k  leuis  sidjnlLerncs.  On  a  rejnarqué  qu'An- 
'ondlo  ri  Friix  Lr  Pelelier  n'ont  point  encore  paru  dans  cette  réunion, 
f*ù  ils  ont  iMt»  rependani  plus  d"iine  Tuis  alti'udus.  Ces  deux  hommes 
*^Oiiitnuenl  à  intri^ailler.   mais  ils  sont  d\iue  prudence   et  d'une 
*'*î:4upvc  lelkîs  qu'on  ne  pcMirrait  rien  péjiétrer,  si  Ton  n'avait  près 
*i*i*ux   un    ageni    -iV   qu'its  croient  dos  leurs.  —  La    faction    des 
--*rléuni&t«rs  chemine  toujours  avdc  bMileur,  il  e^L  vrai,  mais  avec  une 
*^rlc  de  s^Scurilé  el  de  confiance,  qui  prescrit  une  grande  surveillance. 
**ous  les  rapi'torts  continuent  d'annoncer  que  Siéyès  e^l  un  d(>s  prin- 
^îpaijx  chefs,  et  qu'ils  clierchejil  lims  à  minur  i'opinjon  publique  par 
*  1  es  pamplilet!5.  Madîer  el  Delarue  «ont  du  mémo  bord.  Cette  faction  a 
^^es  afïidrs  dans  les  armées.  Le  nommé  Preslreau»  employa  danscelle 
^^*IUiie,  e^L  vendu  k  Sièy^s  et  h  son  parli.  Cet  individu,  qui  a  domeuré 
XoOjL'lemps  à  Glanes  cl  à  Naplcs^  cnlrelicnl  une  correspondance  suivie 
^k\çc  les   royalistes   dans  ces  deux  villes.  Sa  correspondance  avec 
^î^y»^- pa^iTie  par  r!nl<'rmédiairc  dn  fn^re  de  ce  dernier,  qui  seconde 
^\tSH[  de  tout  son  pouvoir  les  Orléanistes,  Tliuritt,  autrefois  scrrétaire 
Hiénèral  au  ministère  de  la  police,  e^l,  dil-on,  aUachii  aussi  h  la  fac- 
lion;  il  emploie  des  agents  secrels,  eL,  avant-hier  encore,  il  a  pro- 
posé a  un  individu  qui  a  servi  autrefois  la  |jolicc   de   l'employer  h 
raifion  de  150  francs  par  mois;  il  n'a  pas  vouht  dire  pour  t[ui,  ce  qui  a 
ddlerminâ  Pagent  à  refuser  cet  emploi.  Il  lui  avait  donné  pour  prerniêrt; 
Itwlruclîon  de  dénigrer  tous  les  hommes  en  place  nommés  par  le  jire- 
micr  Consul  rt  «le  dire  beaucoiqi  de  bien  Je  certaines  personnes  qu'on 
fui  aurait  nommées  par  la  suite,  —  Le  préfet  de  police  a  été  informé 
i]u'll  existait,  dwns  les  environs  de  Lille  des  dépôts  de  fusils,  montant 
à  environ  CO.OiX*,  qu'on  cherchait  à  les  vcndro  par  lois  ou  pur  parties 
idtiréreoU  particuliers,   qu'il  y  tn  avait  également  environ  iU,OUo 
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dont  on  voufail  se  défaire  également,  qu'on  avait  essayé  d'en  vendre 
à  quelques  armuriers  de  Parts^  mais  que,  cuux-cî  ayant  dît  qiiHls  ne^ 
feraient  l'alTaire  qu'fV  (a  condition  expresse  qu'en  arrivant  ItîS  fusili 
seraient  envoyés  à  l'arsenal,  tout  marcht*  fut  rompu.  Le  préfet  de 
police  en  a  donné  sur-le-champ  avis  aux  mlnislrea  de  la  poltcf;  «t  de 
la  guerre,  auxquels  il  Iransmetlra  tous  les  renseignemcnis  uUéricur»] 
qu'il  attend  encore  sur  cet  important  objet.  —  Aujouni'hui  il  s'est  fail 
k  la  Bourse  un  peu  plus  d'aiïaircs  que  les  jours  précédents.  Les  elTela] 
ont  été  pliilùL  demandés  qu'offerts.  Le  cours  des  rentes  8*est  un  peu 
amélioré,  elles  bonnéles  liabilués  de  la  Bourse  espèrent  que  la  Uaur^<^a| 
ne  lardera  pa.s  à  reprendre*  —  Paris  est  parfaitement  tranquille ,  Ici 
faubourgï^  n'ont  donné  lieu  à  aucune  observation  importante. 
(Ar<;h*  nal-,  AFiv,  i329.) 

Journaux. 

Journal  des  Débais  ûu  \1  messidar:  u  Les  maibe  et  adjolnt  i>i;  viite  .ijvftoit- 
xîissKitENTAa  PRÉFET  uu  DÉPARTEMENT  DB  LA  Sbi-NS.  Paris^  H  mcssidor  wt  VIIL 
Citoyen  préfet»  nouâ  ne  pouvoa»  rL-siskr  à  la  salisfaclion  de  vous  rendra] 
compte  de  rillufninalion  fnîte  et  des  Eémoignagcs  d'altégrease  qui  jte  Aont  ma- 
nîfesiés  hier  soir  dans  le  fmjbourg  Sainl-AnioiiVL'.  L'uffluouL'c  a  *Hé  icllc,  no^ 
tamnient  dans  In  grande  rue  depuis  le  bûulevartl  jusqu'à  lîi  harrière.  qu'iï  ^Uit] 
impOHstble  à  aucune  voiture  tl'y  }jaâser.  L'ilLutuLnuLion  aux  portes  ot  croiïi^C! 
des  habilaotâ  de  toii«  les  états  indiâiiitclenienl  rejaillissait  un  tel  foyer  de  lu- 
mière à  une  l'crLaine  distnurcj  que  Ja  perspoclive  repn'çentail  un   embra^fs-l 
meiil  général.  Les  feux  d'artifice  semblaient  sorlirde  toutes  les  rroisiVs;  des] 
feux  de  couleurs,  des  fusées  volantea   parlaicul  deï<  deux  eûtes  de  Iti  rue,  elj 
formaient  des  voûtes  de  feu;  le  bruit  des  bûUe»,  des  pétards,  les  danses,  letJ 
cris  de  joie,  les  chansons  ajoutaicnl  h.  ce  specLacle  imposant,  qu'aucun  événe-j 
ment  n'a  troublé.  Enflu,  ciLoyco  préTct,  les  plus  anciens  bnlutanU  du  faubourg 
ne  se  rappellent  pas  d'avoir  vu  une  aussi  éctâCïtnte  Uémon^ratton  de  lu  natts- 
faction  généraEe.  Présumaul  que  dos  détails  aussi  lluUeurK  ne  puuvaietiLquaj 
vous  être  agréable»,  noua  nous  euiiire^âons  de  vous  les  iransmettn*,  eo  \qk 
protestant  du  vif  intérêt  que  nou.s  y  prenons.  Salut  et  respect  Fixrri,  maire; 
Eugène  Bernahi>,  adjoint;  Pillas,  secrélairtf.  w 
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F^urs  précédents.  Cet  esprit  s* est  manifesti?  hier  â  la  parade.  Le  désir 
^  voir  le  premier  Consul  y  a  attiré  une  muUiturle  considérable. 
liOrsqu*il  a  parujee^  cris  d  allégresse  ont  retenti  de  toutes  paris.  L'em- 
^iressement  était  général;  on  D^enlemlait  que  des  expressions  de  con- 
fiance et  de  satisfaction.  Plusieurs  groupes  ont  été  formés.  Des 
observateurs  fidcles  ont  assisté  aux  discussions  qui  y  ont  eu  lieu  :  ils 
Uf  oDt  recueilli  que  des  éloges*  —  Des  politiques  ont  parlé  de  guerre 
«l  de  paix.  Quelques-uns  ont  dit  que  l'empereur  voulait  probablement 
continuer  la  guerre^  puisqu'il  renvoyait  l'archiduc  à  l'armée  et  qu'il 
fatsail  les  plus  grands  efl'orls  pour  récupérer  en  Allemagne  les  pertes 
qu*il  avait  faites  en  Italie.  —  Le  plus  grand  ndrnhre  a  fiuru  croire  à 
une  paix  prochaine^  surtout  à  un  congrès  à  Paris.  C'est  Topinton  la 
plus  commune^  et  la  source  n'en  est  pas  connue.  On  dit  le  Luxf^m- 
bourg  destiné  à  la  réunion  des  ministres  qui  y  seront  envoyés,  et  on 
pense  que  la  France  et  la  Russie  s'opposeront  de  concert  aux  projets 
^nbitieux  de  la  cour  de  Vienne.  Un  croit  assez  généralement  qu'à  la 
BIc  du  23  le  gouvernement  fera  connaître  le  résultat  des  négocia- 
tions ouvertes  à  ce  sujet  avec  Ja  cour  de  Vienne. 

Thèophtlanthropes.  —  Il  y  a  eu  hier  une  réunion  de  théophtlan- 
Ihropes  au  Temple  du  Commerce  (^Saint-Merri),  Les  victoires  de 
l'Italie  eu  étaient  le  sujet,  Vasson  y  a  [prononcé  un  discours  analogue. 

ta  été  généralement  a|»plaudi.  Tous   les  assistants  ont  témoi^^né 
*ils  parlagenlent  les  sentiments  d^i'lmiration  et  de  reconnaissance 
qu'il  a  exprimes  el  que  l'orateur  n'était  que  leur  interprète. 

h  Ùewtt.  —  Les  prêtres  di3  Saint-Roeh  ont  placé  dans  cette  église 
wne  affiche  conçue  en  ces  termes  :  «r  Dimanche  prochain  17  messlilor 
;6jLûLIel)>  on  chantera  le  Te  De um  en  aclioji  de  grAce  des  heureux 

tênements  qui  présagent  le  bonheur  de  la  France.  C'est  d'après  le 
air  manifesté  par  un  grand  ni>mbre  de  paroissiens,  après  en  avoir 
Conféré  avec  les  autorîtéa  constituées,  et  d'après  Taulorisatton  des 
«ujJért^Mi-j  ecclésiastiques  qui  gouvernent  le  diocfïse  en  l'absence  de 
M*  l'Archevêque.  »  —  Il  y  a  dans  cet  acte  une  scission  marquée. 
^évéque  avait  ordonné  celte  cérémonie  pour  le  10  de  ce  mois;  les 
prêtres  de  Saint-Roch  Font  renvoyée  au  17»  îlg  paraissent  ne  pas  re- 
connaître cet  évéque,  qu'ils  disent  constituHonneij  et  rappellent  le 
si>vivenir  d*un  archcvét^ue  que  la  Constitution  proscrit  comme  émigré, 
llsveulent  &\o\r  des  supérieurs  particuliers  qui  correspondent  sans 
B^ute  avec  Tarchevêque  émigré  et  tiennent  de  lui  leur  pouvoir.  Tous 
hf  ministres  de  ce  culte  seraient  unis,  si  la  promesse  de  (idélité  qu'ils 

mi  d  la  loi  était  sincère 

Milùauejf,  —  Un  grand  nombre  de  militaires  sans  emploi  annon- 
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est  deslif>mme^  qui  croient  reellemenl  RafieL  capable  de  se  mettre 
avant,  et  qui  sous  ce  rapprtrt,  sioit  par  crainte  ou  autrement.  Je 
voieni  souvent  et  cultiveul  avec  soin  sa  connaissani'e,  11  a  élê  tUyà 
signalé  plusieurs  fois  comme  un  des  plus  7élés  partisans  de  la  monar- 
chie. —  Les  rnyaïisles  disaient  liier  qu'ils^  avait^nt  des  nouvelli's  cer- 
taine? de  Londres  et  de  A'ieniie,  qu'on  leur  mundait  que  la  paix  ne  se 
ferait  point  de  si  t6t,  que  FAnglelerre  compLail  beaucoup  sur  la  né- 
re-^gllé  oU  se  trouverait  le  premier  CoJisul  do  diviser  les  forces  de  la 
République  pour  se  défendre  au  d'diors  et  ensuite  contre  les  rebelles 
l  de  l'Ouest  qui,  aussitôt  la  moisson,  reprendraient  les  armes.  Ces 
^^bropos  ^onten  général  repoussés  avec  mépris  par  les  bons  citoyens; 
^^nais  il  e^tdes  individus  sur  lesquels  il^  font  une  sorte  dimpression, 
»<i  dont  ils  flattent  les  opinions  criminelles.  Dû  leur  c6lé,  la  plupart 
des  prêtres  répètent  Jonrnellement  lus  mêmes  propos.  En  société 
comme  dans  leur?  temples,  ils  Font  ce  qu'ils  peuvent  pour  détacher 
îes  citoyens  du  ^'ouvernement  et  leur  faire  envisager  l'ancien  ordre 
de  cliuses  comme  le  plus  propre  k  faire  leur  bonheur  et  assurer  leur 
tranquillité.  On  surveille  tous  ces  individus  avec  soin,  et  l'on  ne  les 
perdra  point  de  vue.  Kn  généra^  les  bons  citoyens  voient  avec  peine 
«ïu'tm  paraisse  si  ouvertement  avide  de  la  paix  ;  ils  disent  que  c*esl  le 
"Hoyen  de  forcer  la  main  au  premier  Consul  et  de  nou?  mettre  à  la 
^erei  de  TAutrithe,  qui  ^era  d'autant  plus  exigeante  qu'on  parait 
^^''aindre  quelle  ny  conserite  pas,  —  On  a  signalé  aujourd'hui  un 
'^^ïRimé  Alphonse,  jadis  piqueur  des  travaux  publics  et  aujourd'hui 
l>ro«Ugieusement  riche  et  anicliantun  luxe  considérable,  comme  un 
'*«rnme  dévoué  aux  ennemis  du  gouvernement,  employant  t(tul  ce 
*<U'il  y  â  de  moyens  pour  soustraire  aux  lois  le;^  rêquiîîitionnaires  et 
'^s  consfrits,  dont  îl  pervertit  ensuite  les  opinloni^.  Il  a  été  autrefois 
'^-rîent  f?ecret  du  Directoire;  on  ajoute  qu*iL  a  dos  tîalsoas  à  l'abri  des- 
M^'elles  il  se  croit  inattaquable.  Il  eât  dés  ce  moment  suivi  de  [irè^,  et 


**n  rendra  comfite  des  résultats  de  eette  surveillance,  —  Les  exclusifs 


Wivent  toujours  leur  même  plan;  la  tranquillité  des  faubourgs,  la 
*^^D(lani;e  de  la  très  grande  majorité  des  ouvriers  dans  lus  dernières 
^"^ctoirus  de  nos  armées  et  l'espérance  qu'ils  ont  conçue  d'une  paix 
'•TES  prochaine  les  désespèrent,  mais  ne  les  font  point  renoncer  à  leurs 
în^nêcs  nî  h  leurs  déte^^tables  projets.  Quoiqu'on  les  écoute  à  peine, 
il*  n'en  continuent  pas  moins  ù  vomir  leurs  calomnies  contre  les  pre» 
mierp  magistrats  et  à.  dénigrer  tout  ce  qui  n*esl  pas  de  leur  bord.  Ils 
De?en  tienm'nl  pas  seulement  k  de  vains  discours;  ils  ont  écrit  à 
leur?  aiuia  de  rarmée  du  Rhin  que  la  paix  était  impossible,  qu'on  en 
avait  à  présent  la  certitude  ù.  Paris,  que  les  i>olUats  n'avaient  plus 
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d'autre  parti  à  prendre  quo  de  Jëserler  cl  de  venir  se  joindre  ici  aux 
méconlents.  Cesl  hier  que  celte  letlrc  csl  partit^  el  c'est  toujours  le 
nommé  Biirgubrii»  demeurant  à  Strasbourg,  qui  e^t  leur  atlldé  et  qui 
se  charge  Je  faire  passer  le»  dépêches.  Le»  exclustfâ  commencenl  à  se 
targuer  des  avances  que  leur  font  certains  hommes  connus  pour  tenir 
foriement  au  parti  d*Orléans,  Kn  effet,  celte  faclioti  Irs  recJierch**- el 
persiste  dan^  le  désir  de  les  mettre  en  avant,  lis  di«ent  qu'un  leur  a 
prumis  de  Tarf^ent  pour  la  fin  de  celle  décade.  On  saura  de  quelle 

main   il  viendra  et  eu  quelle  quanlité ^  Aujourd'liuï»îl  n'y  « 

presque  point  eu  de  négocialiMni  à  la  Bourse;  les  effels  ont  éïé 
offerts;  néanmoins  les  bons  d*arréraî^es  de  l'an  VHI  ont  rclrouvé  une 
partie  dr  l'avantage  quMJs  avaient  penlu  dans  les  cours  prêccdeDb. 
—  Paris  est  tranquille.  La  l'roclamntion  se  fuit  dans  tout  Paria. 
(Arch,  naL,  AFtv,  1329.) 

JOtlRItAUX. 

Joarnal  tip.s  Débat$  da  Ifi  messidor  :  i* Paris,  /5  messidor.  .  ..Le  mini 
de  rîntérieur  a  décida  que  ta  colonne  nalionah*,  dont  \r  première  pierre  doit 
dire  pOâée  le  25  de  ce  mois,  sera  conslruite  en  granît  de  France.  Elle  sera 
pluâ  tiolide  qa'en  marbre,;  el  nous  sommes  si  riches  en  granit  quil  finit  bien 
employer  celte  belle  pierre  quatid  on  le  peuï,  au  lieu  d'exporter  nnc  somme 
considérable  pour  lirer  des  marbres  du  dehor?.  Lo  miuîstre,  en  donnant  cet 
avis  aux  arliî^luf*^  les  prévient  qu  il  prend  toulc&  les  mesures  m^ce^^aireîi  pour 
faire  arriver  Irt^s  prompLemeat  le  granit  à  Paris:  il  les  invite  à  lui  rcnieUre, 
sans  délai,  les  (daus  qu'ils  auront  à  lui  proposer.  U  en  it  déjà  re^'ii  ({uiqquf.Sr- 
uaa;  il  diîsire  que  le^  arli»lc^  s'en  ûccu[>ent  avec  Je  zèle  el  l'aclivité  qar 
mérite  un  monument  si  digne  d'exercer  leurgéjûe.  Le  luiuiï^lrc  a  reçu  aus*t 
des  jirojel^  de  coioimes  pour  les  d^ptirtemenb  :  il  réiière  également  aux  ar- 
Itsles  l'inviLaliua  de  sVn  occuper.. .'  » 
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.  « , Nouvelles  de  l" Allemagne.  —  La  victoire  importanltî  que  l'armée 
du  Khiri  vient  de  remporter  a  été  publiée  cette  nuit  aux  flambeaux 
et  à  sou  de  trompe  '.  —  Elle  a  été  annoncée  dans  Imus  lei  «pectades. 

{.  Le  s  iiie»siiK>r  an  VIII  rtLriiiée  du  Uhîn  uvoit  livré  le  cooibat  ricturifux  dv 
Xcubuurg,  et  te  11  elle  ctait  eulrétf  à  MujucJi. 
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Rapport  de  la  phéfecturë  de  pouce  du  même  jour* 


Des  groupes  se  sont  formés  dans  plusieurs  places,  Les  rôsultaLs  de  ce 

nouveau  succès  y  ont  éié  expliqués.  Us  ont  excité  parloul  la  joie  et 

'admiration.  L'iipiiiiuTi  générak*  a  olé  que  ce  dernier  avantage  con- 

traindraîl  enfin  l'empereur  h  accepter  les  propositions  de  ptiix  que  le 

vainqueur  ne  cessa  du  lui  Taire 

LiMUs.  —    L'intriyue   des    !ibelleî^    se    conlinne,    Los    royalistes 
vaient  répandu  dans  Tau  V  une  tragédie  en  trois  actes,  dont  Ja  mort 
e  la  sœur  du  roi  (Elisabeth)  était  !e  sujet.  Elle  paraissait  oubliée. 
Pour  rappeli^r  et  entretenir  autant  que  possible  le  souvenir  de  cette 
ramilie,  on  vient  de  la  remettre  en  circulation.  Un  colporteur  a  dit 
en  avoir  vendu  en  peu  de  jours  cent  cinquante  exemplaires,  —  Le 
nommé  Narp  vient  d'être  arrijté  à  Calais  au  moment  où  il  s'embar- 
quait pour  Londres.  Oit  lui  a  trouvé  plusieurs  ouvragia  séditieux  en 
manuscrit,  cacliés  avec  soin  au  fond  d'ime  boite  t\  violon.  H  a  été 
amené  â.  Paris.  On  procède  âL  lexameo  de  ces  manuscrits  et  de  ses 
papiers. 
^^  (Arch.  nat.,  P%  31ol.J 

^y  11  circule  depuis  quelques  jours,  parmi  quelques  membres  du  Tri- 
P  bunatet  du  Corpa  iégi^ïatir,  des  exemplaires  d'une  nouvelle  Consti- 
^H^Lition  par  l'abbé  Siéyès,  Bailleul^  l'un  de^  amis  ardents  et  zélés  de 
^^fc^  sénateur,  a  S0U3  ses  oi-dres  une  femme  très  intrigante,  qui  porte 
••^Otfttlc  nom  de  demoiselle  Verne,  tantôt  celui  de  madame  La  Tour, 
^■^jourd'hui,  elle  se  dit  bâtarde  de  Louis  XV;  demain^  elle  est  d'une 
^'i^JÏenne  famille  de  Lorraine.  Elle  a  beaucoup  d'esprit,  niais  l'in- 
^^if^ue  est  son  élément.  S^ubûrdonnéc  aux  volontés  de  Bailleul,  elle 
J'^Ueun  grand  rôle  dans  le  parti  de  Siéyês*  Partout  où  elle  se  trouve, 
^**e  pnrle  le  sénateur  aux  nues,  le  désigne  comme  le  seul  bomme 
^^^  Elat  qui  puisse  bien  gouverner,  eu  même  temps  qu'elle  met  te  gé- 
^Hr^K^l  Moreau  au-dessus  de  tous  les  militaires  de  l^Ëurope.  Dailleul 
^^t*^*%ne  Fouvrage  de  Siéycs  dans  toutes  ses  coteries,  oi\  il  ne  le  pré- 
^^^^Ute  cependant  que  sous  le  secret  et  avec  toutes  les  formes  mysté- 
'•^uses  qui  peuvent  piijtier  la  curiosité.  Les  amis  de  Siéyés  et  ses 
'^'^rcF  disent  partout  que  ror^aïusation  provisoire  du  pouvoir  faite  à 
■^*Jan  et  à  Turin  ne  peut  tenir,  et  ^u'il  n'en  résultera  que  de  m«u- 
**^ises  opératious  par  la  suite.  On  a  déjà  dit  que  Siéyès  était  un  des 
^^ryphées  delà  faction  d'Orléans;  ttutt  ce  qu'on  dit,  tout  ce  qu'on 
'^^'^Jlle  ou  tout  ce  qu'on  fait  en  faveur  de  Siéye?  s-e  rapporte  direc- 
^^tij^^jjt  à  celte  faction.  —  Un  amnistié  rattaché  de  boime  foi  nu  gou* 
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vernemeiiL  rapporte  aiïjourd*hui  que  les  émigrés  rentres  vi   Iris   am 
ni&liés  de  ta  dernière  pacification  de  LOuesL  continuent  à  se  vair  Irc* 
fréquemment  dans  diverses  maisons  [de  la  section]  du  Monl-Blano  cl 
au  Palais^Égalité,  que  ceji  derniers  en  veulent  beaucoup  à  ceux  de» 
leurs  qui  ont  accepté  du  service.  Hier,  il  en  a  entendu  trois  qui  s'expli- 
quaient ouvertement  sur  la  eertiUidi*  o\\  ils  parais:?enl  <*lre  que  les 
t'hoscs  changeront  bientôt  de  face,  el  que  les  hommes  qu'ils  ap- 
peïltnil  Iraîlres  i/i  leur  parti)  snrtHkt  sévrremenl  punis;   IIh  parlaient 
hautement  d'un   mouvement   Irùs   prochain   dans   les   dépArlernents 
paciliés.  Le  môme  amnistié  de  qui  l'on  lient  ces  renseignements,  et 
qui  en  a  déjà  donné  préeédeuioicnt,  ne  les  perd  pas  de  vue  el  rendra 
compte  exact  de  loul  ce  qu'il  apprendra,  —  On  sait  aujourd'hui  qu*è 
[a  léto  dt!s  hommes  (|ui  veutont,   en   commen»;anl  par  la  ville    de 
Nîmes,  exciter  ôe^  troubles  dans  le  Midi,  Ost  un  nommé  Paulian, 
ex-nnble  et  ev-prtVlre,  jouissant  d'une  grande  inflnoncc  dans   cette 
même  ville  à  raisim  de  sa  fortune  t'I  de  son  ardent  fanatisme  ;  il  est 
Tami  très  intime  du  nommé  riuérin,  signalé  dans  h;  rapport  dMiier. 
tt  cîït  éKalement  lié  de  correspondance  avec  Itatret  et  un  nommé  dis 
CourviIJicrs,  ami  de  ce  ItalTet.  ^  On  disait  aujaurdhiii,  dan?  I&  café 
Zoppi  ou  Procope  (mats  entre  trois  ou  quatre  persormes)  que  Saint- 
Huruge,  si  connu  dans  les  commencements  de  la  Révolution,   intri- 
guait de  nouveau  td  ne  tarderait  pas  à  reparaître  sur  la  sct'*ne,   qu'il 
paraissait  s'attacher  fortement  ans.  exclusifs  et  décidé  îi  servir  chau- 
dement ce  parti.  Un  n  même  ajouté  qu'il  leur  donnait  de  Targcnt  et 
qu'il  avait  depuis  quelque  temps  plusieurs  de  ces   hommi-s  k   sa 
charge.  Dés  ce  moment  on  a  dirigé  sur  lui  la  plus  active  surveillance» 
et  Ton  saura,  sous  peu,  s'il  est  un  des  hommes  trop  gém-reux   qui 
payent  à.  ne  rien  faire  ou  à  faire  mal  quelques  mauvais  sujets  des 
raubfuirgs.  —  La  maison  de  M"**  Mole  ChamphUreux,  rue  du  Pol-dc- 
Fer,  est  le  rendez-vous  habituel  des  prêtres  les  plu*  fanatique».  Dans 
cette  réunion,  il  est  rare  qu*on  ménage  te  g(»uvernement  et  ta  Hépu- 
btique.  On  s'y  penriet  d'iiuhitude  les  propos  les  plus  indiscrets.  —  La 
nouvelle  des  victoires  de  t'armée  du  Rhin  a  tité  ncctioiïtic,  hier,   ave«' 
les  plus  vifs  transports  de  joie,  tille  met  le  comlile  û.  la  satisrai'lîfia 
des  bonsciloyens,  dont  la  confiance  tout  entière  repose  sur  le  (général 
[)remter  Consul.  Dans  les  faubourgs  surtout  elle  a  fatl  une  proft^nde 
impression,  et  des  cris  de  Vive  la  fiépuhlufue  f  s'y  sont  fail  entendra 
pendant  une  grande  partie  de  la  nuit.  Cette  nouvelle  a  achevé  de 
débuter  les  ctiefs  du  parti  nnarchique,  qui  ne  se  sont   point  encore 
montrés  de  la  journée  ;  on  saura  demain  ce  qu'ils  aurutit  faW   ou  dU 
ce  soir,  et  s'ils  connervent  encore  le  ridicule  espoir  d'agiti:r  iinD 
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armée  qui  vient  de  se  monlrer  U  digne  sœur  de  celle  d'Ualie...  — 
Le«  cours  tie  la  Bourse  ont  éprouvé  encore  aujourd'hui  un  peu  de 
haïsse Paris  est  parfailemenl  tranquille, 

iAreh,  nat,  AFiv,  1^290 
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MrNISTÉRE  DE  LA  POLICE.   —   TaBLEAU    UE  LA   SITUATION   DE   PaBIS 
DU    18   HEBSIDDH. 


Jitprk  public.  —  On  ne  B*est  occupé,  hier,  que  des  nouvelles  qui 

**-v<iipjji  pté  publiées  dans  lu  lUiiL  précédente.  On  a  paru  généralement 

^'*tisfttit  de  ce  que  le  journal  oincîcl  avait  annoncé  qu'ù  l'avenir  tous 

*^^    événemenls  de  la  jfuerre   qwi  paraîtraient  importants  seraient 

*^«  iimuniqués  au  public  de  la  mt^me  manière.  La  l'onfîance  au  gou- 

*^**iiemeiit  s'exprimait  avec  énergie.  On  a  entendu  dans  plusieurs 

^'^«^upes  \i*  propos  expressif  :  a  L'année  du  Hhin  a  acquitté  à  vue  la 

^^  t-re  de  diange  que  celle  dUtalïc  avait  tirée  sur  elle,  n  —  On  a  dit 

^*->-S9i  t[ue cette  armée  trouverait  dans  Munich  et  dans  toute  la  Bavière 

*^^    grundâ  moyens  de  subsistance  par  les  contributions  que  la  ricliesse 

**^    cette  ranlru^e  la  mettrait  dans  le  cas  de  fournir»  ce  qui  achève  de 

■**3.çiperla  crainte  que  des  nialveillanls  avaient  cherche  à  inspirer 

^   <-i  n  nouvel  impôt  considérable  pour  les  besoins  des  armées.  On  y 

^*"*'Rnait  celle   d'une  nouvelle  réquisition  éfçalcment  évanouie,   tant 

t*a.t*  les  victoires  accumulées  que  toutes  Jea  armées  ont  remportées, 

*■     <]ni  doivent  forcer  la  paix,  que  par  la  formation  complète  de  la 

■^Ooade   ligne  de   réaervej  il   laqtiidlii  on  a  donné  le   nom    qu'avait 

^    premif^re  :  larmée  de  réserve*  Toutes  ces  dif^cussions  publiques 

^*^     font  avec  tranquillité.  On  wy  remarque  que  des  amis  du  gouver- 

"^^^nienl.    S'il    reste    ([uelques  détracteurs,    quelques  partisans   des 

"ourboiis,  ils  ne  s'y  préi^enlent  pas,  ou  y  observent  la  plus  grande 

^^ênemeni  particulier.  —  flicr,  h.  huit  heures  du  soir,  dans  un  de 

groupes^  un  homme  de  trente   an^;,  bit-n  mis;,  a  péroré  pi?ndant 

■**R  d'une  heure.  Il  a  marqué  le  plus  vif  altacliemeut  au  premier 


es 


Bo 


*^n3nl,  en  a  parlé  avec  enthousiasme  et  admiration.  Il  a  peint  les 
Urbons  sous  des  cuuleurs  toutes  dîiïérenlcs.  Maison  a  vu  que  le 
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but  du  paralUHe  quil  établissait  était  le  retour  de  la  monarchie  dans 
Bunaparle,  qui,  di«ait-îl,  Favait  méritée  par  &t?fi  victoires  el  la  dou- 
ceur du  gouvernement  qu^iJ  avait  fondé.  H  a  mêlé  dans  sa  disserta* 
tion  l'événement  de  Rastadt,  disant  que  le  premier  Consul  ne  pouvait 
s*ab@tezitr  d*en  exiger  une  réparation  authentique.  Il  a  provoqué 
des  réponses  ;  mais,  quoique  le  nombre  des  spectateurs  fût  trt^R 
grand,  il  ne  lui  en  a  été  fait  aucune;  il  s*est  retiré  en  disant  que, 
puisque  personne  ne  voulait  lui  répondre,  il  était  inutile  qu'il  conlï- 
nuftt  de  parler.  —  On  s'est  demandé  ensuite  quel  pouvait.  /*tre  le  but 
de  cet  individu  inconnu  de  (ous  ceux  qui  l'avaient  écouté.  L'opinion 
la  plus  générale  a  été  que  c'était  un  royaliste  on  un  anarcliisle* 
sondant  les  esprits  pour  savoir  si  Von  pouvait  faire  proclamer 
un  roî. 

Autve  év^Hi^meni.  — ^  On  a  fait  passer  dans  plusieurs  rues  une  voi- 
ture â*eau,  conduite  par  un  Ane,  sur  la  télé  duquel  on  avait  placé  une 
couronne  entourée  de  divers  plumages  et  une  Inscriplîan  en  g^ros 
caractères  con^*ue  en  ces  termes:  //  n'y  a  qu^.  les  ih}rs  tfut  portent 
des  couromtes 

Cu!ti\  —  Les  prêtres  se  flattent  généralement  que  la  religion 
catholique  sera  bientôt  celle  de  TÉlal,  et  qu'aucune  antre  ne  sera 
tolérée, ....  La  cérémonie  du  Te  /kum,  annoncée  à  l'église  de  Saint- 
Rûch,  y  a  attiré  peu  de  monde.  Le  chant  a  été  simple^  sans  accompa* 
g-nemenl  de  musique.  Les  ministres  de  cette  église  ont  paru  prendre 
peu  de  part  à  l'allégresse  publique  et  s*ûcqujLler  d'un  devoir  que  la 
bienséance  semblait  leur  rendre  indispensable.  * . . . 

Ilourse.  —  L'armistice  de  TUalie  avait  contribué  fit  auirmenter  sensi- 
blement la  valeur  des  efTets  publics.  Le  Hers  consolidé  avait  été  porté 
à  plus  de  34  francs.  ^  Cette  valeur  a  diminué  de  prt»s  de  li  francs, 
parce  qu'il  y  a  eu  de  nouvelles  hostilités  el  que  les  ngioleiirs, 
qui  intriguent  pour  la  baisse,  en  ont  conclu  que  la  paix  était  encore 
éloignée.  L*effct  n'a  pas  été  le  même  à  Londres.  Les  victoires  de  nos 
armées  y  ont  fait  bausser  les  fonds  publics  de  2  pour  100,  parce 
qu'on  y  a  calculé  qu'elles  devaient  forcer  l'empereur  ft  la  p«ix. 
(Arcli.niit.,F^  3701.) 
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Pari^  est  parlaitemenl  tranquille;  les  bons  ritoyen«isoiit  plus  qui! 
jiimaiâ  ilécidés  à  repousser  loin  «Feux  les  agilatcunt  et  \e^  factieiix. 
Ci.*ux-ci  cependant  n'abanHonnrnt  point  Irurs  projol«  «roxcilGr  des 
trouble*»,   des  mouventenls,   pour  ensuite  k^  faire  tourner  à  leur 
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profil.  C'e&t  particulitremeiit  sur  les  faubourgs  qu'ils;  fondent  lenrs 
wpiVani'es.   Les  exclusifs  du  faubonrK  Antoine»  i|iioique  «!«^pes(>ér(58 
de  voir  combien  le  peuple  pretul  part  aux  succès  *le  no.?  armc^es  el  au 
retour  i]ij  gén<?ral  preinî(?r  Consul,  n*cn  débitent  pas  moins  les  bruttfi 
les  pluî!  rtbsurde^i  et  les  plus  mensongers,  \h  exagtVent  le  nombre 
hummes  que  nous   a^'ons  perdus  ;  ils  rherdient  h  uLouffer  toute 
ipérance  de  la  paix;  îk  diRont  qu'une  levée  procbainu  d'hommes  et 
't»  »ie  domanfle  de  çub^^îdes  en  nrgpnl   nn  pruvent  m.'Énquor  d'avoir  Hou 
•.ns  tnces.'^aminent.   Ce  ?oiit  lus  liouinies  les  plus  h  l'aisu  des  Caii- 
ourgp,  eï  par  ec»n?^équenl  ceux  qui  peuvent  avoir  le  plus  d'influence 
"tir  la  classe  ouvrière,   qui   tiennent   i*es  propos   et  les  sèment  à. 
dnisîr.  On  les  suit  tous  avec  autant  de  soin  que  d*nsgtduité,  et  l'on  a 
^  ""heureuse  conviclion  qu'il  leur  sera  difTiclle  [an  pourrait  dire  impos- 
sible! d'en  venir  à  leur  but.  Parmi  ces  individus  on  distingue  surtout 
tn  nommé  Seveslre,  dcmruranl  rue  de  Keuîlly,  el  un  nommé  De^vel, 
'On  voisin  ;  tous  deux  simt  fort  A  Taisse,   occupent  beaucoup   d'ou- 
friers,  dont  ils  cherchent  à  corrompre  Topinion  et  détruire  l'atlache- 
menl  au  gouvernement.  —  On  continue  d'observer  attentivement  le 
citoyen  Sicyès.  Il  est  difficile  de  pénétrer  ce  qui  se  passe  chey.  ce 
[«coateur,  toujours  environné  des  ombres  du  plus  proTond  mystère,  Il 
?çail  toujours  un  certain  nombre  de  visîtes»  qui  ne  sont  introduites 
-Ner.  lui  que  le  soir,  *|uelquefoi3  pendant  la  nuit^  et  presque  toujours 
•ar  la  porte  de  derrit-re  de  sa  maison.  Il  s'absente  quelquefois  pour 
aller  û  la  campagne,  mats  il  laisse  ignorer  à  tout  son  monde  en  qut^I 
tiJroil  il  est  ullé.  Un  commissionnaire  discret  el  survient»  |>endanl 
:es  absences  momentanées,  prendre  les  lettres  qui  lui  sont  adressées 
tt   nûettre  les  siennes  à  la  poste;  il  repart  ensuite  sans  dire  mot, 
l-.'agcnt  ajoute  que  Siéyès  cherche  à  grossir  le  parti  qu'il  a  déjà  su  se 
Taire  dans  le  Tribunal  et  dans  le  Corps  Irgislatîf,  et  les  discours 
imprudents  que  se  permet  la  belle-so'ur  du  citoyen  Siéyt^s  viennent  à 
l^appui  de  ce  rapport.  En  général,  tous  les  individus  de  cette  clique 
se  permettent  sans  relJlche  les  plus  indécents  propos  et  contre  Je 
gouvernement  et  contre  le  Consul.  La  faction  d'Orléans,  qui  a  pour 
vhefdans  Tiniérieur  Je  citoyen  Siéyês  el  qui  est  bien  servie  à  Texté- 
rieur,  ne  réussit  pas  encore  à  attirer  dans  son  parti  les  royalistes  et 
les  Chouans  qui  détestent  la  famille  d'Ortt^ans,  de  sorte  que  ces  der- 
niers en  veuillenl  à  Rochei'otte,  qu'ils  savent  être  dévoué  entitTemenl 
aux  Orléanistep*  —  Le  curé  Gagny,  à  8aint-Leu,di^iait  hier  en  chaire  : 
«  Nous  soupirons  après  la  paix,  mais  nous  ne  Taurona  jamais  sans  foi 
et  sans  religion.  »   Les  autres  parlent  tous  dans  le  môme  sens  ;  ils 
Tettlent  absolument  faire  ce?Ber  la  tolérance  de  tous  les  autres  cultes 
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el  que  le  leur  subsiste  seul.  —  Les  femmes  dïi  monde",  depuis 
quelc|UB  Icmps,  semblenl  se  rencontrer  «vec  plus  de  l^rtr<Jiesï^c  dniifc 
lous  les  endroilK  publics.  On  croirait,  à  les  voir  répandues  dans 
cerlaîns  quartiers,  dans  quelques  jardins,  qu'elles  sont  beaucfujp 
ptus  multipliées  qu'&.utrefais.  Le  nombre  en  est  pourtant  moindre 
qu'au  commencement  de  Tbiver  dernier.  Lo«  mtïruri^s  prises  par  la 
police  en  frimaire  el  iimîs  suivante»  tout  îusuffisanleR  quVIIes 
liaient,  en  ont  dimÎTiué  la  quantité.  Ce  sont  les  miiyens  qui  mnnquf^nt 
au  prùfet  de  pidice,  cU  s'il  avait  k  sa  dispoâîlion  une  maison  dv 
réclusion  qui  pi1t  renfermer  une  cerluine  quantité  exclusivement;  sî, 
une  fois  enfermées  pour  un  temps  déterminé,  il  pouvait  les  faire 
occuper  à  dos  travaux  quelconques;  si  ces  femmes  étaient  Ju^ée« 
admintstrativement,  et  non  pas  renvoyées  à  la  police  correctionnelle, 
qui  rarement  peut  les  atteindre  et  les  punir,  attendu  que  la  loi 
subsistante  veut  qu'elles  siùent  convaincues  d'avoir  porté  nlleinte 
aux  mœurs  publiques,  bientôt  la  commune  de  l'aris  n'olTrirait  plus 
te  hideux  spectacle  de  ces  malbeureuses  que  la  paresse  et  souvent  la 
misère  réduisent  à  faire  cet  înfôine  métier.  Malgré  rinitunisance  des 
moyens  du  préfet  de  jiolîce,  il  prendra  des  mesures  certaines  pour 
que  les  prostituées  ae  salissent  pas  la  fête  du  14  juillet  de  leur  pré- 
sence. —  Le  cours  de  Ja  Bourse  s'est  un  peu  amélioré  aujourd'hui. 
Les  rentes  sont  restées  eu  hausse  à  la  fin  de  lu  séance. 
(Areh.  nM..  AKiv.  13'>9.) 

JouhNAUX. 

Journal  dex  Hommt*»  librfi^  dn  18  messidor  :  <■  Esï'rit  uï;«  JoraNAiTC  o'hicb. 
Cieftfu  Cah'nici.  (Ule  le  mut  suivant  de  liûnn|>ïirk\  »  Au  18  brumaire  le  pre- 
mier Consul  dit  à  im  de  nos  miiïisfres,  aujourd'hui  si-naleur  :  «  Ceci  o*»l  t'aU 
u  lianco  de  In  philosophie  el  du  canon,  m  Le  ri'dartour  ajoute  :  <<  Tous  Itïs  riu^- 
vatîprs  des  insljtiilioiis  ancieunt-'s  ni?  dOlPUÎponl  jjas  erUt*  alliante.  »'  —  Jtmmnl 
dt-  Ptirh.  (lou|iI<'ls  iiiiprûirifilus  ehantés  à  byon  en  i'haiiTieur  de  ftouapnrlr. 
— '  (fOZPtU;  tir  Frujtct,  Le  dievidtf  r*  ohst'ne  que  sous  lo  rrj,nmt^  de  In  Icrreor 
on  dè|ila(;iiit  dune  muiiiér*.*  indécente  les  [irt'^lms  lurlnileiits  ri  srdilieux,  el 
que  les  |)euph's  vaiticHs  étaifrit  eipost*»  k  ros  vrxalions  de  noire  modorne  po- 
litique. Aujourd'luii  les  protestions  de  la  l''(VU*-I)icu  sont  proU^géc*  chex  flû* 
voisins.  Le  cbcvatier  en  eonclul  que  loul  va  le  mieux  ilu  inonde.  Car  on  «ail 
que,  quand  les  pn^res  sonl  rnnients,  loul  le  monde  doit  Trire.  Le  elirvnJicr 
ajoute,  sous  le  uoui  d'uu  iihanué,  \mc  lon(;uo  Ictire  sur  la  morale.  On  m*  doute 
bien  qti*ii  eu  parle  en  inallre.  Lnc  [n'tite  diflieullé  se  préienle  ii  rhouiinc  qwi^ 
comme  le  chevalier»  voudrai!  subordonner  sa  eDuiluiie  »iu  règles  de  la  mu- 
rftic;  c'eut  que,  tous  n'ayaiU  j>a«  adopta  ces  rè^U^s.  rrlui  qui  oomRirnrrr»ît  l 
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^tr«honn«>U?  Uomme  st'\|H)seruiL  :i  ùivc  dupo  ilo  ^ou  HV^tviuo.   On  sani  loittes 

le»  tfoiirttîquoiiees  i]ui  diVivent  ilr  cotte  saj^e  tîhxnnuttihn,    iH  nons  iiurons  sans 

*lûUU;  AU  clicvalior  l'oUtigulion  du  voir  le  iiotiiîtrc  (lt»s  ilu|>cs  iJiniumor  de  jour 

m  jrtiir.  I.'apliflc  csi  icrinini^  pfir  rni  iiuU  tJr  l'iwîon.  fpii  (roiivp  dans  1rs  rir- 

fon«t8ncc«  son  npplicalioii  nalurello.   Le  voiri  :    ^   A  moins  i|tril  no  (vlnisc  A 

"  liu'U  df*  vous  envovi*r  <|ncl(]u'iin  ftour  voua  instruire  dp  ^sn  part  ilc  prri? 

«  L»Har(H!  par  e.\oiiiplt.'j,  irestiérez  |m&  do  rt'ussir  jnmaîs  dan^  la  dos<^t*iii  di> 

•-  réfortm^r  les  mu'urs  des»  liotumos.  >*  Il  y  u  doui*  t'ui'ort*  du  l'espoir,  ol  n'est  ft 

H)U»  dt^  hûler,   pnr  d'ardunti's    |irièr('s  iH  utk'   trsiynaliûn   enli^vr  :!  In  provi- 

Lrnt'Ci  1*'  tiiONimiL  on   Dion  diii^nt^ra   niHiiifettli-r  snii  idiuixt  et  :ioiià   indiquer 

'*flnge  *)iïi  doit  noux  instruire  de  sa  part^  cl  qui  peut-«Ure  n'est  pns  loin. 

»i/o*/  r;yi/  pt\rtiicanfium,  —  Jonrniil   t(u  Commerrc.    \.q  sainfoin    est   i^ 

•  :2  franc*.  Bon  app^flil.    —  /le  cUoi/ea  françms.  Chant  guorrior  Un  poi'te 

■  >rl»*tî.  — !*nhiirt!!i{t\  Los  nuiuêroH  du  di:rai(;r  lira;;e  dt>  b  loliMle.  Éloye  de 

•^t>iiftlrrs.  — Jijunutl  iii^Jt  iit'hnh.  iVndniit  (pic  lo  ehovjiUcr   traxaillo  de  tous 

^^îs  moyens  ii  Ui  L'un^'jU^Uûn  doA  piirlis  cl  h  la  fnsion  drs  opinioTtS  en  prt^sen- 

ml  ceux  t|iii  ne  (lartaK^iil  pus  sos»  idiVï;  anfjlaii^cs  rninmr  ries  sréU'TaU  qui  ne 

[jsont  oppo«rs  que  /MrcrcyHVfs  h<7  pfuvmt  pins  tuer  [voyea  sa  feuille  du...), 

t"-  di-deva»!  chanlres  i\c  lu  iorrcur»  ijui  aujourd'hui  chantewl  !:i  religion,  l'es- 

«■^i.nii^îi!  et  U  sûlti*L\  s'e\er4*enl  dans  le  iiiôine  ;;eiin'  <ui  leurs  Iréteaux  cl  four- 

«  n-^^-ciit  ^\x  JttUt'iitti  ifr'A   Dt'htits  des  arlieles  impnjfuhb^s.  Vyit'i  l(?  cuuplet  ijui 

l  .■^  ;i  Ir  plus  fraiipi-s  dan**  un  élo^e  de  Honaparlt': 

l'n  sa^'O  gouvernement 

Vcillpr«  sur  i.MIostniî  Munt:, 

Vui  prenait  [sic]  trop  Ijbreiiieni  : 

Le  brigand,  le  brifcand 

X'otjra  plus  ricEi  À  Taire  I  etc.»  ek. 

Il  esi   iin)iusâibh'  que  des  [diiltludes  aus.sj  hlehes  n'aient  pus  ^té  ajouli^rs 

Jpr/îs  ta  rt*itxîii-r  de  la  pir-t'e  et  ne  soient  pas  une  surprise   faite  A  Teniploy*^ 

*|uj  en  r^i  clinrfîi^;  ear  nuus  ne  croirons  pas  que  laeensure  ne  soil  établte  ipie 

'<oa(ro  reMt^êratioii  piilriûliijuc,  ji  —  u   VuritHt's.  Le  l'orlique  républimin  a 

h?na  hier  une  séanre  publique  rxtcnordinaire,  l.a  potbie,  l'éloquenrc  et  la  mU' 

^«iqup  y  ont  (larlé  diaeunu  son  lan^affc  aux  vrais  amis  de  la  Hêpuhlii|uc  et  de 

h  gloire  nationale.  Les  nonts  répek-s  do  bonaparte»  vainqueur  de  l'Itulie  et 

I»act!irab'ur  ilti  monde,  du  bravo  nesai\,  à  la   Niéinoire  de  ipii  celle  séanrc 

ébii  spi-i'ialeriienl  eonsiiiTee,  oui  reimjili  Ions  les  eieur'*  d'enlliousiasme.    Plu- 

.lieuis  deft  militaires  de  lu  garde  cnnstibiire,  que  In  Socir'té  avait  invilén  solon- 

■Hffllrmcnl,  onl  nti^meulé  te  mérite  de  eelle  fi^te  funèbre,  en  npf»luudissanl  aux 

ehantB  de  gloire  «dressés  aux  généreux  guerriers  qui  les  guidenl  on  les  ac- 

nl.  ii  la  sicloire.  Les  lerlures  ont  en  lien  dans  l'ordre  suivani  :  I*  Jhs- 

h'H  rvihfftiU'ttU  ffin  riièiutfftt  lifU  ft  l'i'tte  si'ûtice  t^t  fur  Ut  tttfur/ic 

|ri«  tintit'eKf  par  le  citoyen  Monlonnnl,  —  2*  Ottc  nur  ta  tutiatUc  lif  MatriH/o, 

Ypu  le  citoyen  Aulhenac.  —  'ï*  ^tn/tceg  fttt-  Ifs  vkloinjit  di's  tinncCH  tle  tu  H*'. 

mhiùfut\  par  Ut  ntoyen  Couruand,  iniM»s  en  u»\isique  el  exéeuiéea  pur  le  ei- 

luten  Frizeri  et  des  uinaleurs.  ^  i**  //ArVm.vmr  frtni{^tti.'i^  ilisiours  en  prose 

[par  If  eit/iven  Cournaiid,  —  5*  Tlithniiioch  ft  li*x   Mftéiù'its,  moralité  en  vei'i^ 

[j»ar  ïr  ritoyeu   Saiivi^uv,  —  6°   Lr  tritimpht'  ttcs  iirmf'rs  Ht'  In  fii'pitbiiijttc, 

i(imr«*<  hrijims.  pjir  le  eitoveu   E,*T,   ïsinion,  IHis*?s  011  musiquo  et  cxéeiilèe'^ 
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par  le  cltovon  Friïcri  el  des  amateurs.  —  7"  ÊpUre  en  vers  *>  VirgiU*,  $ur  la 
itatailtti  dr  Marengo,  parle  citoyen  Cubtèrfs.  —  8^  Éio^e  funèbre  tlu  gè" 
jv^ral  UesaûCf  par  le  c iloyon  Dubroca,  —  9°  Chant  fuiMre  à  ta  mémoire  du 
géut?ral  Bfiaix^  j^arolos  dii  riloyen  Félix  Nogarcl,  musique  i(u  ciloyon  Beau* 
VBriet-Charpcnlîer,  qui  Ta  exéruk't*  avec  le  eiloyon  Morcati,  -^  10"*  Lettrr.  rir* 
eiil(iti*e*  en  vers,  mtj-  ff^nn  ri**  Ifttrpjt  qui  $oni  r*^p%ibliemux,  |inr  ]c  citoyen 
Sauvigny.  —  II*  Couplets  fnits  au  moment  où  le  rmw»  atîmmçait  la  vie- 
iQiVB  de  Marenijù.  musique  du  citoyea  Boauvarlet-CharpoiUicr,  chantas  avec 
Bceompa^emeiit  de  forlo-(iiauo  par  le»  citoyenfi  Beauvarlet-Qiarpewlier  el 
Moreau.  Celle  si-anct?  avatl  éU'  prOc^L-dée  par  une  annonce  oflieielle  des-  nou« 
vellcs  victoires  de  l'armée  du  HUin  cl  de  roccupation  de  Munich. 

Extrait  de  Code  lue  au  Poriiqve  répvblicam  svr  ta  haiaille  de  Mavettgû. 

Le«  Alpça  ont  courbé  leurs  ti^te»  Pressez  vos  colonnes  guerrirrcs, 

OcvkdI  nos  valeureux  soldats;  Lannes,  Mural,  Viclor,  Bessirrcf* 

Juaquts  au  st'inur  de»  lempiïtes  Coeurs  Irempéi  aux  feux  du  midi; 

Ils  Irninent  l'airain  des  combnis.  Que  votre  valeur  indompt^'c 

Quelle  est  teiir  audace  obstinée?  Happelle  â  Vienne-  épouvantée 

Des  dicui  (a  troupe  coDsternée  Les  jours  d'Arcole  el  de  LutU, 

A  cru  voir  de  nouveaux  Tilftns.  »    * 

Cttlme-tûi»  maître  dw  tonnerre,  

Tu  fais  le  bfvnbeur  de  la  terre,  Guerriers ^     . 

Ils  n'en  veulent  qu'à  aea  tyrans.  Rien  n'est  fg&l  â  votr^  gloire 

, *     ,     .     .  Si,  il&n&  les  TRiileit  de  mémoire, 

Vous  ne  comptez  pas  des  aSeux, 

HAte-U>i«  héros  magnanime,  Voa  beaux  eiptoits  el  vos  bleftsuret 

De  la  France^  illustre  soutien,  Kert^nt  crotre  aux  mces  Futurca 

Itélas  qu'un  Toi  espoir  anime  Que  voua  sofWî  du  snng  doa  divux.  • 
Te  brave  au  champ  de  Soint-Jullen. 


CCXXXVIl 

18  MESSIDOR  AN  VIIT  (7  JUILÎ.ET  1800). 

UmiSTÈRE    DÉ   LA   POLICE.  —    TABLEAU  I>E  LA  SITITATÎO»   DK   PAn»S 
nu   !9   MESSIDOR, 


Poîiti<iue,  —  Les  discussions  continuent  sur  la  question  impnrtiinti?] 
(If>  Ia  guerre  ou  de  la  paix.  Les  inquiets,  alArmés  par  quelques  mat* 
veillants»  croient  la  guerre  interminable,  malgn"^  les  succrs  de  nos] 
armée?.  On  leur  insinue  que  le  premier  Consul  n'est  venu  A  Pari«J 
que  pour  quelques  joora,  que  son  projet  est  de  rejiartir  pour  l'Arroéo 
du  Rhin  ou  t^elle  de  Fltalie  après  la  fôle  du  25,  et  que  les  renforts] 
parvenus  au?c  deux  armées  des  Autrichiens  rendront  les  comhaU 
ultérieurs  d'autant  plu*  meurtriers  qu'ils  auront  à  cijuur  do  vengor  les 
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iSéfaîi08  qu'ils  ont  éprouvées.  —  Un  plus  grand  Dombre  croknl  h  la 
paix,  par  la  méHiation  âe  la  Prusse,  Elle  procurera  d'abord,  scion 
eoï,   l'armisUce    do    l'Allemagï^*^*    |*»î'^   une   nt&gocïation  générale. 
L'émissaire  quVllo  a  mvi^yé  k  Moreau  a  été  chargi*  de  le  proposer.  — 
L'Aiilrlche,  ajouteiit-tls,  nu  peut  résister  plus  longtemps.  Munich  n*est 
<Hi*à  quelques  journées  de  Vienne,  oL  point  de  fortereese  intermé- 
diaire. D**s  le  nuih  de  lloréul  dernier»  on  annonçait  dan^  la  capitale 
de  Tempereur  que,  si  les  Français  parvenaient  à  logolsladi,  l'aflluence 
é  la  banque  serait  telle  que  le  gouvernement  ne  pourrait  éviter  une 
^iiieiiLe  t:énéra[e.  La  suilc  en  seniil  trop  diingereuse  pour  qu'il  ne  la 
prfVvInt  pas  en  accédant  aux  propositions  de  paix  qui  lui  sont  faites. 
^n  a  remarqué  beauroiip  d'individus  qui  s*arrèlaîent  rhez  les  mar- 
'^'l'iaiHU   de  caries  topographiques  pour   examiner   la  distance   de 

^ï*jnich  à  Vienne  et  les  objets  intermédiaires 

Arrestation.  —  Surosnc,  libraire,  a  êlé  arrêté  ce  matÎD  par  ordre  de 
*^  police,  romme  prévenu  de  distribution  d'écrit*^  séditieux.  Perquisi- 
*i«n  a  été  faite  dant^  =ion  domicile,  rue  des  Boucheries-Honoré,  et 
^  ■ans  sa  boutique,  Palaip-Êgalité*  On  a  trouvé  dans  sa  maison  qua- 
^^■Sinle-deux  exemplaires  d^un  ouvrnge  de  douze  pages  d*împression, 
^^  ontenanl  la  lettre  de  J.ouis  XVlll  au  duc  d'Harcourt,  du  21  juin 
^  7D9,  sur  sa  réconctlîation  avec  les  fils  d'Orléans  et  son  désir  de 
K^^arrlonner  à  tous  ses  sujets,  et  la  proclamation  de  l'armée  royaliste 
*^ux  Français  du  IB  juillet  î^uivant;  plus  un  autre  ouvrage,  intitulé  ; 
— -ti'Èi-fOUï  peur  ?  ou  Héjlexions  sur  la  proclamation  du  J  7  fructidor, 
-^iifnée  Siét/h.  On  a  trouvé  dans  sa  boutique  environ  six  cents  exem- 
"^tfîires  du  Mémoire  de  Clértf,  On  présentera  demain  l'analyse  de  ces 
«  ui^rages.  On  n'a  pas  trouvé  chez  lui  des  libelles  nouveaux,  dont  il 
ivait  vendu  la  veille  plusieurs  exemplaires* 
(Arcli,  nat.,  F^  :ï701,) 


Journaux. 


^tmmat  itt's  TTfimmn  libres  du  19  mesî^îdûr  :  't  Paris,  i.V  mcfisidor. 
....Vous  croyion>  avoir  ri^duil  au  sik'iure  cet  unbLTiIe  de  Jautre  jour  *  ;  mais 
le  fifélre  catboIii|iH',  ajioslûliqtifr  H  romtiin  Dérony  (le  se.»  tieiil  pas  pour  batlu. 
Hooiihu  adrestit?  urie  iioijvellu  IcUr^^  que  nom  invitons  le  ciloycn  Véra^^  ph** 
dfrfKmdl«  de  U  nie  du  la  Moiinnie,  h.  venir  lire  en  oritjinal;  nous  annonce- 
fOii»  triï]**mL'til  qur  le  prAtrt*  Di^rony  roanaït  le  latin  comme  le  françai»;  il 
noMs  dit  :  Docfrc  coOit  prrtirrt.'  tempm h 


!.  Voir  plus  linut,  ;>.  413. 
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i9  MESSIDOR  AN  VIII  (8  JUILLET  !800). 

Ministère  de  u  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  ^0  messidor. 

Opinion.  ^Ledoutoque  Pilt  a  voulu  Tatre  na'tlre  sur  rfiuthentî- 
eit^'  àQfi  vicloire^  di;  Tllalie  n'a  pas  ëlé  de  longue  durée.  Les  feuilles 
Je  Londres  n'ont  pas  tardd  d'en  publier  tous  les  détails.  Leur  résultat 
a  éié  que  Bonaparte  esl  parvenu  î*  remplir  entièrement  la  tàclie  im- 
mense qu'il  s'étttit  proposée  ;  qu'il  avait  acluell(*ment  entre  ses 
mains  les  moyens  de  renverser  l'édifice  chanceEanL  de  la  coaIiUod; 
qn*enlln  l'empereur  ne  pouvait  assurer  son  salut  que  par  une  paix 
promiite,  en  fiaiTÎtjanl  une  partie  de  ses  possessions  pour  conserver 
le  reste.  Les  discussions  de  ces  journalistes  sonl  transcrites  par  ceux 
de  Pariât  et  elles  confirment  les  espérances  de  paix  que  quelques 
ai^itateurs  voudraient  éloigner.  On  croît,  d'après  des  lettres  de  Slnifi- 
liourg,  qu'elle  se  traitera  à  Munich. . . ,  , 

Brochures  de  Surome-  —  La  lettre  de  Louis  XVlll  et  la  procUma- 
lîon  y  j(»inle  '  prouvent  que  ce  libraire  ^lait  rinpltty*^  par  ses  agents  et] 
les  çliefe  des  rebelles  pour  distribuer  les  écrits  par  lesquels  ils  vnu-| 
liiient  |irovL>quer  h  la  révolte.  —  Dans  sa  lettre,  le  «  roi  *>  cherclie  A 
convaincre  «  son  peuple  »  de  sa  démence  et  de  son  penchant  à  par- 
donner. Les  lUs  d'Ûriéuns  en  ont  éprouvé  les  effets.  Kn  parlani  ifc  sa 
prûclamalton,  il  dît  :  v,  Je  mih  le  premier  et  pres^que  te  seul  autour 
de  la  proclamation  qui  va  être  adressée  aux  Français  au  moment  de 
ma  rentrée  dans  mon  vmjaxtmi\  .le  ne  négligerai  rien  pour  reconquérir 
leur  aiïection  et  régner  sur  leurs  cœurs,  m  11  était  loin  de  (vrévoir 
qu'un  héros»  plu^  digne  que  lui  de  rt^gner  sur  les  atrurs  de  Imis  I«h 
bons  Français,  allait  rentrer  avant  Su  Majesté.  En  li&ant  sa  procla- 
mation on  y  reconnaît  peu  de  traces  de  la  ctêmence  qu'il  annonce. 
Ses  ordres  y  sont  ct^nçus  en  quatre  articles  distincts  :  1°  Tout  indi- 
vidu, requis  ite  fournir  sa  part  de  l'emprunt,  est  nnfamment  pri^  de' 
s'y  refuser  sous  peine  de  payer  le  dnvdde  ft  Sa  Majesté  (il  «ait  conci- 
lier la  prière  et  la  peine),  â»  Les  administrateurs  répondront  dej* 
ordres  qu'ils  i1onnt*roiit  eollectivemenl  et  îndividuellenurni  t^r  ftur*' 


i.  V'uir  pUis  hîiut,  p.  191. 
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têtes.  3"  Tout  ce  qui  sera  pris  les  armes  à  la  main  sera  faùlU  (le 
iDcilicur  diîs  mis  propose  (i  tous  Ie=i  dêfeosCMis  h  s'incorporer  dans 
ses  3rniôc!?J.  4"  Les  oflicicrs  ctinsorvcrorU  leurs  grades,  les  soldats 
wronl  récompensés.  Tous  ceux  qui  persiâleronL  dans  leur  aveugle- 
menl  seront  lrail*^s  camme  déserk^urs  À  renneini.  —  Ainsi  ce  nji. 
qui  si;  ilil  le  meilleur  do  lou$,  fait  fosillGr  tout  ce  qui  ne  passe  pas 
«misses  drapeaux.  Qu'on  juçe  desrauLres.  —  L*aulre  brochure,  inti- 
tulée :  ,4f/r:-fOMs  peur?  ou  Réflexions  sur  la  proclaumtion  (signée 
Siéy^-s),  est  éviiiernment  l'ouvrage  d'un  agent  de  ce  bon  roi.  Le  but 
iifi  i'auleur  a  élê  de  prouver  <|rie  W.  monarque,  à  sa  rentrée^  n'aurail 
aucune  vengeance  à  exercer,  aucune  peine  à  iniliger,  que  lui-nu^tne 

■ivail  promis 

LoUrm,  —  Le  minisire  est  instruit  qu'il  y  a  plusieurs  bureaux 
sâcretfl  de  loteries  clandestines  qui  nuisent  à  Ja  loterie  nationale  el 
yij  les  (larticulieri^  seraient  inraillibtement  trompés*  s'il  leur  arrivait 
lies  lots  considérables.  —  Ils  sont  diJîkiîes  à  saisir,  parce  que  ces 
lnjrulistes  ont  des  agents  qui  vont  secnHemout  chez  des  miseurs 
'l'habitude  qu'ils  connaissent,  y  reçoivent  leurs  mises  avec  promesses 
*lt;  ïfur  rendre  compte  des  produits.  Mais  Padmint^slralion  est  pré- 
venue, eL  lu  police  a  pris  des  mesures  pour  découvrir  ces  bureaux» 
|*rch.  Dal.,F^  3701.) 


JoURÏfADX. 


Sfmrmil  des  Hommet  libres  du  20  messidor 


"    Ui    VALBUB   DBS  MOTS» 


t. 


^Itoi:  rhul!  messieurs,  parlons  tout  ba»? 
'ha  il.iRs  un  petit  coin  si^mbrc, 
l*-*^  Knnil  Ji>i(r  ne  n**uB  ronvicnl  pas  . 
xtu»  réussir UI6  mii'ux  iJans  l'ombre, 
"cuuas  te  ton  doux  ilc  ro^'ncau. 
-fit  un  excellent  sumiuftrro, 

a'oabUoni  jaiunia  que  Tmii 
*iooHiJ  4  goutte  creuse  la  pierre. 


ftÙA  In  s:iiritt*  liiibituilo, 

i%tt  lu  vateitr  «J^'s  iiiuts. 
'ft^K'lïeiir.  leur  tltViépilude. 
lT*)tie  cl  iJtj  rdulcl 
<«eu)  t^ui  Muia  nccupe; 
&i«l*priin''2  fc»  tniitu  pti-ins  *le  flrl, 
bual  W  peuple  lient  plun  la  dupe. 


Au  vieux  mot  de  Jibcrti- 
('.tissez  d^î  déclarer  Ifi  j|(uerrc; 
Mnia  que,  s^Dua  un  nom  etuprunlÉ, 
VMc  épruuvi.'  votre  colère; 
El  pour  [Ji»rter  ilcs  coups  plus  aftrs, 
Sou*  le  uiasqiie  heureux  A\\  cîvisiue, 
Soyez  royatlste»  bien  pura, 
Mnis  alHi'hez  lo  rigorisme. 

A  l'ultreux  nom  de  Jacû&in 

Suecedu  le  u**iT  teriunixîr. 
h'ercAuxif  pAntl,  puis  enfin 
Fiil  reniiiîa*'r  par  \'anctrLhi.%te. 
Aujourd'hui  <*<*»  trait»  »otit  usés  ; 
Mais  arme/  li'  vnthoUcinmc, 
Ilienlôl  il*  st^finl  cernit^s 
Comiuc  rauleur»  do  l'atitéisme. 
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Qu'f»n  snit  juif,  quaker,  protesUnt, 
Musulman,  thi!'ophilanthrope, 
Dénoncez  le  trnUrc  u  Vimlnal, 
Comme  alUét,  aun  yeux  «le  I  Europe. 
De  iarchitecte  souverain 
Par  lut  I  existence  est  chantèei 
N'importe  l  il  csl  répiiblicaio  ; 
Hépubticain  !.. .  C'est  un  alhéc. 


Qfue  le»  philosophe»  par  vous 
Soient  poursuivis  à  loute  ouUancr  ! 
âounlement  dirigez  vos  coupa  ; 
Pftrtej^  sans  cesse  rJc  ta  France, 
De  rèpu1)lii|u<*  pas  ua  mot; 
Ulilmex  Icsprit  philosophique; 
âftcbcx  qu'eu  langage  dévot 
Philosophie  est  république. 


Je  sais  que  vous  cruyez  Inïs  peu 

Au  réllche  de  p&te  sèche; 

Vuu5  ne  croyez  pas  iiit'me  en  Dieu; 

Mai»  i^uoL  !  de  tout  bois  an  fait  llêche. 

Prea«2  Lea  întérËta  du  ciel 

Pour  voir  retleurir  la  couronne  ; 

Le  itùne  soutiendra  lautelf 

Tèi  r&utd  rét&blit  le  trûne. 


i*ar  (Alt  trùtiba4our  républicain.  • 


CCXXXIX 

20  MESSIDOR  AN  Vlïl  (9  JUILLET  180Ô}, 
Ministère  de  la  pouce.  —  Tableau  de  la  situation  de  I'aris 

DU   Si   UESSrDOR. 


Politufue,  —  ...Dans  les  lieux  publics  et  dans  pluf^ieurs  socîétéi 
particulières,  on  dotnx^  comme  certain  que  le   premier  Conâul  se 
propose  de  se  rendre  incessamment  à  l'armée  du  ll[ïiM.  el  d'y  porl* 
coDime  rùserve  celle  qui  se  forme  à  Dijon,  afin  d'a&surcr  ItîUenieiii  I 
victoire  que  rennemi  n'ait  plus  de  ressource  que  dans  la  paix. 

Décadi  —  Les  promenades,  les  campagnes  voisines  et  les  cabareU 
ont  été  remplis  l»ier.  Tous  les  rassemblements  ont  été  observés  av< 
soin  ;  on  a  vu  partout  des  signes  de  jore  Pt  de  salt&ractiun.  —  On  dil 
que  le  ministère  anglais  a  aussi  ses  observateurs;  qu'il  veut  s'assurer 
par  leurs  rapparts  du  véritable  esprit  publir  ;  que,  «i  le  (a>uvcr- 
nemenl  parait  avoir  acquis  la  confiance  de  la  nallun,  iJ  se  décidera 
entrer  en  négociations  pour  la  paix.  Si  leâ  agenta  aont  exacltt 
CunsuUenl  Topinion  avec  îtnparlialit^  dans  les  jt>ura  où  les  rassem* 
blenieuls  sont  les  plus  nombreux,  il  ne  lui  restiîra  aucun  doute  »t 
raltachemcal  de  la  grande  majorité  au  gouvernement  uciueL 


PARIS  SOCS  LE  CONSUi.VT  [Û  nmxEt  1800] 

Brochures.  —  Lea  Mémoires  tiv  Cléry,  trouvés  en  grand  nombre 
t'\in  Surosne,  conltennent  les  dt.Hails  liistoriques  du  Louis  XVI  iJef>uis 
sa  fiélenlion  jusqu'à  sa  mritt,  Qu^'iqu'Jl  n'y  ail  dans  celle  brochure 
rien  de  relatif  au  gouvernement  actuel,  l'on  voil  que  W  bul  de  cetle 
'lisliilmiioii  est  d'cnlrelenîr  le  souvenir  do  celle  fiimîlle.  De  là  le 
grand  nombre  d*exem|)latre«  que  Ton  trouve  chez  ce  libraire,  qui  «Huit 
en  môme  temps  ehargé  lie  répandre  les  lettres  et  proclamation  de 
Ldiiis  XVIll,  adressées  ttu\  Français  en  juillet  1799,  uu  mitmenl  de  sa 
fenlrée  dans  son  royaume  (expression  littérale  de  la  lotlre), 

.Vditaires.  —  Il  y  a  eu  liîer,  dans  la  soirée,  un  moment  de  Lrouble 
au  Palais-Égalité.  [I  a  été  causé  par  des  gf'^ïiïi'li'if'''  »  clieval  de  la 
çarrfi?  consulaire,  qui  ont  voulu  â*oppo9er  ^  Tcxécutian  des  ordres 
cluimés  jmr  ïti  policu  contre  des  femmes  publiques,  Leiu-  rési&lauce 

ïi'a  cependant  eu  aucune  suite 

{Arch.  nat..  r^  37U1,} 

B.U'I'ORT    J>E    Ui   PRÉFECTURE  D£   POUCE  DU   HÊXE   JOUR. 

radieux  <ie  tous  les  partis  semblent  chaque  jour  rcduubler 
d'audaee.  Les  royalistes,  enhardis  par  la  faction  dOrléana  qu'ils 
[Croient  ou  feignent  de  croire  très  puissante,  se  montrent  à  présent 
iMivertemenl.  Ils  nnt  un  signe  de  ralliement  certain;  îl  consi^ste  en  une 
médaille,  doni  une  Face  présente  IVfÛgîi?  de  Louis  XVIII,  et  Fdulre 
"Ces  mots  :  «  Qui  oserait  se  venger  lorsque  le  roî  pardonne  ?  »  Celle 
médutlle  leur  sert  à  se  faire  reconnaître  entre  eux.  Elle  existe,  car  le 
préfet  de  police  en  a  saisi  un*.'  sur  un  agunt  du  chevalier  de  Coigny  et 
'de  Dupcrroux,  lequel  a^ent  le  préfet  de  p<dice  a  fait  arrêter  le  IK  de 
ce  mois,  parce  qu'il  travaillait  en  sous-ordre  pour  enlever  du  Temple 
m^me  Dupcrniux,  dont  la  détention  alarme  tant  de  personnages, 
'On  a  reuiarqué  que  des  royalistes  bien  connus  pn'jnenl  depuis 
quelques  jours  des  hommes  marquants  que  l'on  sait  être  fortement 
dtacliés  soit  aux  Orléanistes,  soit  â  la  ConsUlutton  dv.  1791.  CV^st  â 
rinstigation,[iar  les  ordres  peut-être  de  <;es  flerniers,  qu'ils  adressent 
Uix  journalistes  anglais  les  notes  les  plus  perlides;  qut  ce.s  utdr* 
isuile  sont  insérées  dans  les  Journaux  français  pour  jeter  dans  ttius 
les  ctTurs  des  inquiétudes  cl  des  doutes  propres  à  étt>ufrer  l^spurance 
[ui  commençait  à  les  remplir.  On  signale  comme  uuteurs  de  ph*sieurs 
je  ce»  notes  les  nommés  Chazet  et  Despret»  auteurs  travaillant  suu- 
'enl  pour  hr  théAtre  du  Vaudeville,  —  Les  royalistes  font  de  nouveau 
:irculer  avec  jïrofusion  la  tragédie  de  la  mort  de  Louis  XVI  ;  on  la  ht 
lublittutiineul  daus  les  t>fomenadeâ,  et  l'un  recommence  ù.  vouloir 
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a|tjtoyer  les  citnyens  sur  celle  oaU&Lrofihe,  Chac|uo  jour^  ils  ré- 
pandent de  nouveaux  bruits  plus  ridicule?  'ju  plus  jnquictanls  les  uns 
que  les  autres.  11b  assurent  que,  malgré  nos  succt^s,  de  grands  évé^ 
nemenls  naîtront  avant  un  mois,  que  Il's  puif^sances  coalisées  no 
cédiTonl  à  ariL-nni^  sacrifices  pt  ne  fernnl  point  la  piiix»  iiu«  I«s  enne- 
mis daublenl  leurs  furces  en  llalie  pendaril  la  durée  de  rarmislice.  cl 
que  le  général  premier  Consul  géra  obligé,  avant  vingt  jours,  de  faire 
uni;  levée  d'hommes  considérable  cL  de  demaniler  un  etnpnml 
éni>rme,  Ce^  bmits  qu'ils  aîit  déjà,  chercliè  à  propager,  ils  les  font 
circuler  de  rtouveau,  et  ils  y  meltent  un  ton  d'assurance  capabh* 
d'ébranler  la  ctirifiance  de  rerlaîns  hommes  (aibles  ou  crédules.  Ils 
croient  â  une  nouvelle  et  ln>s  prochain"*  descetiti:  des  Anglais  sur  nos 
CiMes;  ils  disent  qu'elle  sera  du  vingl  à  vingL-cinq  mille  ftommeç,  qui 
seront,  aJuulentHls,  f^nllisunLs  avec  les  ntéconlents  de  l'inlérieur  pour 
rallumer  la  guern*  civile,  de  manière  A  ce  qu'on  ne  puisse  en  arn^^c^ 
les  terribles  proj^rès.  Des  ci-devant  nobles,  qui  n'ont  jamais  quille  la 
France,  se  plaignent  dn  mépris  que  les  émigrés  rentrés  afTectent  de 
leur  porlcr.  Iï>an?  iHre  liés  attachés  au  gouverremenl,  ces  mêmes 
hommes  ne  dis^sîninlenl  [dus  la  crainte  qu'ils  éprouvent  que  ce» 
émigréB  ne  nous  fiisseal  beaucoup  de  mal;  qu'aidés  des  prêtres  ils  ne 
viennent  enlin  îi  bout  de  leurs  perfules  desseins;  ei]fin  qu*OD  ne 
pense  à  se  mettre  fin  garde  contre  eux  que  quand  il  ne  sera  plus 
temps. 

Un  nommé  Bernard,  déjft  signalé  et  qui  a  Hguré  lors  de  Tarresla- 
lion  de  RocliccottCj  disait  ce  malin  que  c'était  un  grand  malheur  que 
rex-cbevtilîer  de  Coigny  Tût  arrêté,  mais  qu'on  saurait  bien  renlcvcr 
de  sa  prison  à  la  moindre  apparence  de  danger.  —  On  remarque  que 
certains  nobles  uu  émigrés  rentrés  que  l'on  renconlrait  parluut  ne  se 
nn»nti'ent  (dus  nulle  part  depuis  rurrcstulion  de  l'ex-cUrvalier  du 
Coifjny.  Ce  Bernard  w  quiltu  çui're  le.jurdin  des  Tuileries,  où  il  se 
jette  au  milieu  de^^  groupes  pour  y  sonder  les  opinions,  guetter  cl 
saisir  Toccasion  de  rrcueillir  tout  ce  qui  ^**  dît  mnlre  le  gnuverne- 
menl.  Ce  même  homme  répand  que  le  parti  de  lopposUioii  en  Angle- 
terre est  payé  par  le  gouvernement  français*  et  que  Ton  soit  ce  que 
coûte  k  la  llépuljlique  chaque  discours  de  Fox  ou  de  îïhcndan.  On  Ks 
^uil  avec  soin  [lour  s'assurer  de  ses  liaisons  el  connaître  d'une  mii*> 
niére  positive  les  hommes  qui,  à  cottp  sûr,  le  mettent  en  avant.  -^ 
UuITct,  de  son  cOté,  tout  imbécile  qu*il  est,  su  ci'oil  Ub  grand  pcr«in- 
noge,  pfircc  que  des  homiiie^i  de  -ivm  opinion,  niais  plus  ^iA^  enrore, 
le  tlalloiU  et  lui  ^upjmsenl  de  gniiuls  moyens.  Il  est  au  coiiranl  de  ce 
que  les  royalistes  Irarnenl  et  oiédilenl;  mais  il  n'est  point  discret  et 
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toul  ce  qu'il  apprend.  Jl  assure  qutî  le  déparlenieiit  du  Lot 
toience  ù  secouer  l«  joug  de  la  Coii^lilutiun,  cL  que  l'abbé  Ramcl, 
frèrv  du  déporté,  IrAvaiUe  sans  reMcIn.'  à  rallier  les  honn&tesgens 
rte  ce  département  £OLig  les  drapeaux  »  de  la  religion  et  de  Thon- 
neur  n, 

Us  praires  ne  varienl  pas  plus  que  les  autres  dans  leur  conduite. 
Toujours  même  allacbement  h  Id  monarchie,  loujours  môme  intolé- 
rance, Dans  une  cér*^m«tnie  qui  a  eu  lieu  avant- liier  dans  l'éçlisê  de 
BofiHt;-Nt»uvtdlc,  le  ciirô  a  r**^[M;lô  plusieurs  fois  que  ceux  qui  Liennoul 
.A  tonte  autre  roliglon  qu'A  la  religîun  calhotiqiu!  étaient  damnés; 
iquc*  puiir  Taire  s*jii  sahil,  il  Faut  tenir  à  saint  Pierre  el  à  son  sucnes- 
[fieur  Pie  Vil»  et  •>  dans  ce  ilifjcr^sc,  A  Monseigneur  rarchevêque,  suc- 
iSeur  de  «aini  Denis  ».  Ils  ont  écrit  au  nouveau  pape  pour  obtenir 
li  le  renvoi  de  l'ôvéque  Royer,  qu'ils  regardent  comme  un  intrus» 
(ftur  que  l'archevêché  soiL  conservé  h  M.  de  Juîgné,  qu'ils  disent 
|nVn  pouvoir  ôlre  dépossédé  par  personne.  L*évôque  de  Saint-Papoul 
it  A  la  tétc  du  parli;  fion  ardent  fanatisme  Tait  encore  des  prosélytes, 
il  y  réussit  d'autant  mieux  qire  sef^  princîpi^s  et  ses  propos  flattent 
linguliércuienl  les  amis  de  la  Mionaruhie,  qui  savent  bteo  que  Tautel 
|eJ^t  Je  premier  degn*  du  trône, 

Do  tous  les  endroits  publics,  le  café  tlû  Lycée  des  Arts,  au  Palais- 
!galilé,  fst  celui  où  se  rassemble  journetlemcnt  le  plus  de  royalistes, 
[ul  ce  çonl  des  prélres  qui  forment  la  majeure  partie  des  habitués  de 
café.  Il  n*est  sorte  de  propos  et  de  calomnies  qu'ils  ne  s*y  per- 
m<*tlenl,  de  r-ui-^ses  nouvelles  qu'ils  n'y  fabriquent.  On  les  surveille 
sans  relâche.  Les  autres  cafés  du  môme  palais  sont  fréquentés  par 
lies  hommes  de  celte  trempe.  Toul  ce  que  le  myalisme  offre  de  plus 
.impur  s'y  montre  ce  qu'il  est.  Dans  le  café  Thihoul,  on  a  entendu 
hier  un  émigré  rayé  dire  à  un  de  ses  amis  :  «  Il  t'aul  que  je  le  quitte; 
j'ai  quelques  commissions  à  faire;  c^était  autri.'fois  l'ouvrage  de  mes 
[^en*,  mais  cela  ne  durera  pas  longlempis,  suis-en  silr.  » 

Les  exclusifs  (S'uil  toujours  furieux»  et  plus  que  jamais  s^ucliarDeut 
h.  dénigrer  parmi  h:  peuple  les  ]ïi*emit-'rs  magistrats  de  la  RëpubliLpii'. 
Us  propagi.'nt  aussi,  de  leur  cûlê,  le  bruit  d'une  nouvelle  levée  et 
d'un  emprunt  L'un  d'eux  dirait  :  «  ICt  quand  ces  deux  points  seraient 
indispensablemeut  nécessaires  puur  l'tionneur  des  arm/res  françaises 
«t  ublcnir  plus  sûrement  la  iiaix.  il  ne  Caulpas  moins  cri^r  nprés  cette 
mesure,  la  rendre  odieuse,  et  elle  servira  nos  projets.  «  —  Un  n^>m^lé 
Boyer,  qui  a  travaillé  autn^fui^  pour  Ux  police  suus  le  munmi'  Rarfiu, 
qoe  l'on  sait  être  dircelemcul  .ittaché  à  la  laclion  ilt.'s  riilraiiisles,  se 
(uélc  ;ius«i  de  xoujuir  travailler  lt*s  faubourgs,  et  particulièrement  le 
TuHe  1.  32 
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faubourg  Antoine.   [I  paie  du  vin   à.  quelque;*  mauvais  si^eUileceai 
quartiers  qui,  comme  lui,  se  répandent  Jans  les  cabarpts  et  y  vo- 
missent milte  calomaies  contre  le  gouvernement.  11»  n'onl,  jusqu'à 
présent,  qu'une  lr(>s  faible  minorité  pour  eux,  et  le  mépris  dont  un 
couvre  ces  hommes  est  toujours  îe  môme.  Comme  on  Ta  déjà  dit,  la 
masse  est  excelk'riie  :  elle  ne  veut  ni  mouvement  ni  factions;  elle  ne 
demande  que  la  tranquillité  et  des  travaux,  que  la  coDservatiOQ  do  la 
Constitution  et  du  ginivtrnemenL,  Maigre  tout,  les  exeliisifs  et  les 
Orléanistes  ne  cessent  de  s'agiter  en  tous  .sens.  Ils  cherchent  à  se  lier 
avec  les  soldats.  II;?  les  accueillent  partout  où  ils  les  rencontrent;  ils 
les  carepsent  et  ensuite  leur  glissent  leur  vrnin,  ïl^t  disaient  encore 
hier  soir  à  quelques  militaires  :  a  11  parait  que  le  gouvernement  ne  veut 
point  la  paix;  si  elle  n'est  pas  eouchiu  à  la  lin  de  Tété,  c'est  à  vous  k 
la  faire,  •»  Quelques  olïlcier&  prêtent  l'oreilie  à  ces  discours  empoison- 
nés et  osent  quelquefois'  y  ap|tlaudir.   Les  exclusifs  crnient  par  la 
mettre  petit  à  petit  la  dîscf»rdG  dans  les  armées  {au  moins  ils  p*en 
vantent)  et  exciter  un  mouvement  qui  puisse  changer  Tordre  actuel 
des  choses. 

^i  la  ConstituLion  d(^  Stêyès  >  court  tes  cabinets  de  quelques  hommes 
en  place,  le  nouveau  pacte  social  d'Aaloaelle  et  compagnie  est  prùné 
dans  des  coteries  discrètes  et  particulières  des  partisans  du  ré^me  de 
1703.  On  en  a  fait  dernièrement  une  lecture  chez  un  des  plus  sûrs 
aifidês.  Ce  code  anarchique,  dont  un  a  déjà  parlé  dans  les  précé- 
dents rapports,  pourrait  faire  des  prosélytes  parmi  des  hommes  en- 
nemis du  travail  et  avides  de  pillage.  Il  a  été  envoyé  pièce  à  pièce 
aux  anarchistes  qui  se  trouvent  en  ce  mument  employés  à  rarmée  du 
Rhin.  Ces  enragés  n*ont  point  encore  de  nouvelles  de  leurs  derniers 
envoyés  prés  celle  armée,  et  cela  tes  désole. 

En  généraU  ((.-s  bons  citoyens  sont  dans  l'iitlonle  de  ce  qui  va  se 
pas^^er  aux  armées;  ils  désirent  la  pais,  mars  ils  la  veulent  Sf>lidu  et 
durable.  Us  pitraissent  craindre  que  le  premier  Gon&ul  ne  parle  pour 
l'armée  soit  du  Rhin  aoît  de  l'Italie;  ils  ont  peur  qu'il  ne  s'expose 
encore  aux  dangers  et  qu'en  risquant  sa  vie,  il  ne  compromette  le  sort 
de  trente  millionï^  d*hommes  qui  attendent  de  lui  le  retour  de  Tordre 
et  du  bonheur.  On  a  hier,  et  plus  d'une  fois,  manifesté  ces  craintct 
d'une  manière  expressive  et  touchante  dans  divers  endroits  publics; 
tous  les  bons  citoyens  ont  été  indignas  (iu*on  rapportât  dans  tcî*  jour* 
naux  français  des  nutes  inventées  par  le  cabinet  de  Londres  d  qne 
peut-être  le  parti  d'Orléans  a  lui-même  fait  insén.T  dans  le  joamal 
anglais. 
1.  Voir  |i)u>  haut,  p.  4H3. 
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Tout  le  monde  sait  que  les  rmplayés  de  lotîtes  les  adminî^lralian? 
Bont  payés  de  leurs  .ip]ioinlefnent^,  â  lexc^plron  de  ceux  do  la  pié- 
îeclurc  <ie  police  auxquels,  dans  neuf  jom*?,  il  sera  dû  six  moîp 
entiers.  Dans  loua  les  temps,  et  dans  les  circonsUnces  acluelles  stir- 
lotil,  Ih  police  a  besoin  que  ceux  dont  elle  se  sert  soient  h  l'abri  de  la 
séduclion.  Le  préfet  de  police,  qui  sent  toiU  à  la  fois  et  l'étendue  de  sa 
resprmsalnlilét  et  les  besoins  mullipliés  et  pressants  qui  assiègent  de 
toutes  parts  et  le<^  commissaires  de  police,  et  les  ojliciers  de  paix,  et 
les  inspecteurs  de  police,  e?t  obligé  de  mettre  sous  les  yeux  du  goti- 
verncmenl  l'étal  de  détresse  absolue  ou  il  se  trouve  et  les  dansera  qnt 
en  peuvent  résulter  pour  la  sûreté  intérieure  de  Paris  et  par  consé- 
^]uent  pour  celle  de  TRlat.  Le  mal  est  grand»  le  remède  ne  peut  plus 
souffrir  Je  plus  léger  retard. 

Lea  cours  de  la  Bourse  ne  se  sont  point  encore  améliorés  aujour- 
d'hui ;  ils  ont  été  à  très  peu  de  r.hosc  près  les  mêmes  que  ceux  du  19, 
—  Le  préfet  de  police,  informé  qu'il  a  été  fabriqué  de  fausses  traites, 
censées  venant  de  Hambourg,  et  tirées  sur  les  meilleures  maisons  de 
Paria,  a  fait  [prévenir]  sur-le-champ  les  banquiers  et  pris  les  mesures 
^^L  nécessaires  pour  arrêter  tes  fripons  et  leurs  complices,  s'ils  osent 
^™  présenter  ces  traites  dans  le3  caisses  pour  y  être  acquittées, 
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Jtïuvnal  tUs  lïûbaU  du  24  messidor  :  *(  ParÎKj  i3  messidor,  .*J.iï  50,  vers 
Ict  npuf  hcurt's  du  soir,  nu  fripon  s'esl  tntrorluil  dnns  le  mngnsiii  (la  cilayon 
Cirbit\  marclMnd  de  drapii,  ruUivKgalilt*.  Quoique  pria  sur  le  fait,  il  par- 
vitml  à  se  sauver  dans  le  jsrdin.  Un  crie  :  Au  voleur!  arrête»  avrétfU  Le  bruit 
»c  fait  ealendre  au  foyer  Montan^ier,  et  par  coramiiniciitton  jusque  dans  la 
xalle  dû  !>pt*claclc.  On  demande  i-v  que  c'esL;  quchpie^  indiviiiitâ,  fripons  &3tts 
dout4?,  n-pondent  que  le  ft'ïi  est  au-t!es!ioii<  du  Uiéntre.  A  l'instant  la  ptuparL 
dw  Rpirtntcurs  cherchent  h  se  sauver;  dnns  le  tumulte  on  a  volé  cunues,  rha- 
pcaux,  châlcsv  ridicules,  mouchoirfi  de  poehc,  tabatières,  etc.  Plusieurs 
fcramoB  se  sont  trouvées  mal,  les  filons  se  son!  empresai-s  k  leur  porter  se- 
f^oun,  et  oQl  vûtù  à  l'uiic  d'elles  une  i)aj^e  de  prix.  Alulgré  te  brouhaha,  les 
aL'teunt  n'ont  pa^  quilti'  la  scène,  eL  sont  p.tfvenu^  h  rassurer  !e  publie,  dont 
iinr  partie  esl  restée  dnns  la  salle,  jusqu'à  la  fin  du  *ipectaele.  >«  —  Joarufii 
lirs  Homjnes  libres  du  21  messidor  :  «  Paris^  20  massidor.  .  ...Lus  rqmhli- 
Mios  ont  renuirqur,  lûiiioiirs  avec  le  mt-me  plaisir,  lu  rornnilo  drs  actes  des 
Consuï».  S'o^il-il  d'accorder  un  brevet  d'honneur?  Ils  l'aceordenl  au  nom  du 
jtuplt*  fnturtSLt,  ttonneiit-ds  un  Mibrc  d'Iioniieur  «  un  ^énrrnl  i:piisV«ldrs- 
'fin^îti*^  dans  une  hataille?  C'est  un  témoijinage  tottt  parlicuiier  df  la  mtisfaf- 
tùm  du  peuple  français;  il  est  dt-tivri?  par  le  gouvernement  do  la  HépubUquc. 
Tout,  dauîi  les  di^eourii  et  dans  lott  actes  de  rautoritê  supri>me,  porte  rem- 
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prcinl^^  du  peuple  et  de  la  R*;'publique;  exctnplc  que  suivront  sans  doute,  a^ec 
cmpressemeni,  Lqub  les  membres  des  autorîtêà  suballcrnes;  les  belles  liAprea- 
sions  de  peuple  cl  de  nipcBUgUK  leur  paraîtront  toujours  prêfépablcs  à  celles 
de  Français  el  de  Frtmc^^  cxt^rcs^iona  qu'il  faut  laisser  aux  émigrés  ri  h  li 
bande.  «  —  »  Un  tros  bel  arbre  de  la  libertin  depuis  longtemps  décorait  la 
jjïacc  de  l'EsLrapade  ;  nous  disons  ddcornit.  quoiqu'il  *oil  eucorc  debout; 
mais  les  amis  de  ia  FratiCf  el  non  de  la  népublique,  se  r«|>pclant  4iu"en 
France  il  n'y  avail  potnl  fi*arbre  de  la  liberlf'»  ne  demandent  pas  mieux  qu'à 
faire  disparaître  eca  emblèmes  rie  la  liépublique  du  sol  de  la  France  :  il» 
n'ont  pas  encore  sc'k*  l'arbre  di>nl  nouH  parlons;  mais  ils  ontenlevLî  l'ticorrc  à 
plus  do  10  pieds  de  hauteur;  ih  l'ont  d*'j)OuiU*î  jusqu'au  feuillage,  el  lienlùt 
périra  un  des  plus  beaux  arbres  de  là  liberté  que  renferme  Paris.,.  » 


I 


CCXL 


n  MISSSIDOÏÎ  AN  Vin  ^10  JUILLET  1800J. 


Ministère  di:  la  police,  —  Tableau  de  lk  situation  de  ï'aris 

DU  5â  MESSIDOR, 

Esprit  puiflic,  —  L*espoir  de  la  pai^  s'aiïaiblîl.  De  toutes  paris  on 
annonce  les  plus  grands  efforts  pour  renforcer  les  armées.  Kn  Italie, 
le  roi  de  Naples  envoie  k  Milan,  à  marches  forcées,  toutes  les  Irouptîs 
dont  il  peut  disposer  pour  le  mettre  à  même  de  reprendre  roffenaive. 
En  Allemagne,  outre  ïea  renforts  que  l'empereur  cherche  A  envoyer 
au  général  Kray^  les  princes  allemands  feront  les  derniers  efforts  pour 
fournir  de  nouveaux  contingents.  Le  gouvernement  franeais,  instruit 
de  ces  dispositions,  presse  la  formation  complète  de  ta  seconde  armée! 
de  réserve.  De  la  la  circulaire  adressée  par  le  ministre  de  la  pucrr 
aux  préfets  de  tous  les  départements  pour  que  les  C4mscrits  soieo 
forcés  à  rejoindre  promptenient  le  lieu  de  leur  destination.  TeU  son 
les  bruits  publics.  Les  préparatifs  du  gouvcrnenienl  sont  approuvés  d 
tous  les  bons  citoyens,  et  n'alti^rent  pas  leur  confiance.  IJ  leur  est  d 
montré  que  les  chef**  de  TÉtat  veulent  sincèrement  la  paii.  qu'ils  on 
tout  fait  pour  robtenir,  ïls  pensent  que  le  cabinet  de  Saînl-Jamcs  a 
redoublé  iUntrigues  et  de  contributions  pécuniaires  pour  p-^ 
la  guerre,  parce  qu'il  se  persuade  quR  la  paix  consoliderait  a  ^  .. 
le  gouvernement  actuel,  et  ijuc  la  France  aurait  acquis  dan»  la 
lance  *lc  TEiirope  une  plus  grande  firépondorance  qu'elle  n'en  ftvai 
avant  la  Itévolution.  Les  açcnls  mullipbé^  de  ce  cabinet      ■    ■  ■• 
le  peuple  des  sujets  d'inquiétude.  Ils  iuâinueut  que  le  iî'i 
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Brra  convoqué  jncçs?amnnent  pour  décréter  une  nouvelle  levée,  com- 
posée de  lous  les  célibataires  de  dix-huit  à  trente-cinq  ans,  et  de  nou- 
veaux impiMs*  La  rnajf>nty  ne  partage  pas  celle  crainte;  elle  se  per- 
E^uade  que  Tarmée  de  réserve  siinira  pour  les  rt^'oTorle  qui  pourront 
piirnUre  nécessaires, 

lientiers.  —  Le  nombre  des  rentiers  qui  se  présentent  chaque  jour 
à  la  Trésorerie  esl  si  grand  qu  II  est  impossible  que  tous  sotent  satis- 
faits auîîsi  promplcment  qu'ils  le  désirent»  Les  retards  forcés  qu'ih 
c^prouverit  excitent  leurs  plaintes,  et  des  malveillants  cherchent  A 
leur  persuader  que  le  gouvernement  veut  suspemire  tous  Jes  paye- 
inentB,  parce  que  les  besoins  de  l'armée  épuisent  le  trésor  public, 
(/ordre  établi  pi>ur  les  payements  s'observe  avec  exactitude,  et  ces 
plaintes  individuelles  ne  peuvent  être  que  passagères.  La  tranquillité 
ptdilique  nVti  est  pas  troubb'-e. 

Cocardes,  —  On  remarque  depuis  qur^lque  temps  qu'on  introduit 
l'usage  d'une  cocarde  de  rubans  noirs  :  celle  nationale  se  néglige»  ou 
se  mêle  au  ruban  He  manii^re  qu'elle  soit  presque  invi^iibîe.  C'est  une 
mu'Je  nuuvelle^  et  non  le  sîj^ne  d'un  ralliement  séditieux. 

Émigrés.  —  On  répand  que  le  gouvernement  a  donné  des  ordres 
pour  que  le  travail  des  radiations  s'accélère  et  sott  aciievé  dans  peu 
lie  temps,  Tous  les  émigrés  espèrent  qu'ils  y  seront  compris  ;  sujet 
^^fc  d'inqui^Hiide  pour  les  patriotes  qui  ont  servi  la  Révolution  dés  eon 
^^^  principe  '.  ils  ne  peuvent  se  persuader  que  ceux  qui  en  ont  été  cons- 
I  lammenl  l'ennemi  se  soumettent  de  bonne  fui  au  gouvernement,  et 

I  ils  craignent  que  les  mo^^ens  de  les  contenir  soient  impuissants 
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Les  royalistes  rêpan<lent  aujourd'hui  Je  bruit  que  les  ordres  sont 
■tonnés  ptmr  reprendre  sans  délai  les  hostilités  en  Italie,  que  Tem- 
livreur  ne  veut  point  absolument  de  la  paix,  et  qu*il  s'est  refusé  à 
toutes  le<t  propositirms  qui  lui  ont  été  Tuiles.  Cette  nouvelle  est  pro- 
pagée dans  les  faubourgs,  où  les  ennemis  du  gouvernement,  mais 
sous  une  autre  livrée,  la  commentent  à  leur  manière  et  cherchent  à 
s'en  faire  wa  moyen  d'aij:rir  les  esprits  et  de  porter  le  découragement 
dans  tous  les  cceurs.  Cependant,  on  ne  les  croît  pas  encore,  —  Les 
émigrés  rentrés,  loin  de  paraître  tranquilles,  montrent  plus  d'aitdace  : 
\U  se  vantent  hautement,  dans  les  cafés  et  autres  endroits  publics, 
qu'ils  seront  tous  rayés,  et  qu'ils  ne  manqueront  pas  de  moyens  pour 
y  parvenir.  —  L'ux-<;uiTde  de  Tesfé,  ci-devant  écuyer  de  la  reine. 
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tlisail  Itfer,  chez  un  llbrairo  du  Pûlai^:-É^^*llilé»  tiii'il  était  sur  que  la 
nablesse  française  allaîl.  rentrer  el  qu^elle  ne  serait  pas  sans  emploi. 
Ces  propos  annoncent  un  homme  qui  n'aime  point  le  gouvernennent, 
cl  fort  souvent  il  se  permet  des  railleries  aussi  amîîrea  qu'indécentoâ. 
Mn  gêa(5ral,  tous  les  hommes  de  celte  trempe  cherchent  ehaque  jour 
h  flélrir  les  (auriers  des  vainqueurs  de  l'Italie  et  des  bords  du  llhin, 
en  même  temps  qu'ils  calomnient  ou  dénigrent  tous  les  actes  du  kou- 
von»eruenL  Qûiïït  à  leurs  anciennes  qualilications,  ils  les  ont  p^ur  la 
plupart  reprises  en  particulier  comme  en  publjc.  La  Tacllun  d'Orléans 
ne  voit  pas  sans  plaisir  que  les  royalistes  osent,  ainsi  que  les  exclu* 
sifs,  recommencer  toutes  leurs  menées.  Les  chefs  de  celle  faction 
comptent  bien  en  faire  leur  profit.  Ils  ne  sont  pas  cependant  sans 
inquiétude;  ils  craignent  que  l'impudeur  et  rindiâLTétion  de  pluaieura 
d>ntre  les  hommes  un  peu  marquants  de  ces  deux  partis  ne  pro- 
voquent [iHelipies  mesures  qui  pourraient  tléran|j;er  ou  retarder  de 
beaucoup  leurs  projets.  Siéyôs»  à  cet  égard,  n'est  pas  lui-mûrae  fort 
tranquille;  il  a  communiqué  ^  un  de  ses  intimes  toutes  ses  craintes, 
ainsi  (\n%  plusieurs  tribuns  qui  lui  paraissent  entièrement  dévoués. 
—  Plusieurs  ex-constituants  sont  réunis  à  cette  faction  d'Orléans,  el, 
pour  se  consoler  de  n*avoir  point  eu  de  places  éa^inenles,  ils  se 
bercent  de  l'espoir  chimérique  de  retrouver  auprùa  des  factieux  ce 
qu'ils  r*onL  pu  obtenir  du  gouvernement.  —  ÏU  portent  Siéyês  aux 
nues  et  disent  qu'il  est  le  premier  homme  d'Élat  de  rEuropc.  De* 
individus  de  ce  parti  el  beaucoup  de  royalistes  se  rassemblent  assez 
souvent  chez,  le  citoyen  Le  Sénéchal,  ancien  échevin  de  Paris,  et  dont 
les  opinions  antirépublicaines  sont  bien  connues.  Deux,  autres  réu- 
nions de  celte  espèce  ont  également  lieu  chei  le  citoyen  Viot,  rue  du 
faubourg  Poissonnlèrei  et  chez  Tex-corolesse  de  Fleury.  Cette  der» 
nii^re  ne  cesse  de  dire,  dans  les  maisons  qu'elle  fréquente,  que  la 
paix  ne  se  fera  que  lorsqu'il  y  aura  un  roi,  el  le  roi,ajoutc-t-eUe, 
rentrera  plus  tùt  qu'on  ne  pense.  —  Les  Chouans  ne  fréquentent 
guère  que  les  émigrés  et  les  ennemis  les  pins  prononcés  de  l'Etat.  Ils 
sont  en  grand  nombre  A  Paris.  Le  préfet  de  police  en  est  informé. 
Les  uns  ont  des  actes  d'amnistie  dont  il  est  imj)ossil>le  de  constater 
rauthenticité^  parce  que  ces  actes  ne  présentent  aucun  signe  rarac- 
tf^ristique  î^urfisant.  Les  autres  se  cachent  diins  des  mûÏHoiis  parlicu* 
liiires,  où  l'on  u  lu  plus  vif  intérêt  de  les  soustraire  aux  rucljerches  el 
aux.  regards  de  la  police.  Il  en  est  de  même  des  émigrés,  dont  tin 
certain  nombre,  confine  on  l'a  déjà  dit,  Hont  accourus  dans  les  dé» 
partcmenls  de  l'Ouest,  déposer  entre  les  mains  des  gônAr"--  -  riu- 
blicains  unu  paîrâ  de  vieux  pistoleU  si  prendre  un  DCt«  U''  a 
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rabri  (iuquul  ils  s*?  crijùnil  elsonl  réellement  en  ei'irelô.  Ceux  qui  n*ont 
point  employé  ceUc  rusu  oui  changé  Je  ntun  el  sont  recelés  par  des 
axTÛs  Bûrs  et  liilêles.  —  L'agent  qui  surveille  les  Clmuans  rapporte 
qii*Js  di&aienl,  ce  matin,  que  Georges  venait  de  recevoir  des  fonds 
CunsiilérâLles  de  l'Angleterre  et  que»  sons  1res  peu  de  temps,  il  m 
monlrcrail  dans  jo  département  du  Morbihan  avec  des  forces  plue 
r^doutableB  que  jrtmais.  —  Les  réunions  d'exclusifs  sont  toujours  les 
mômes,  *ln  remarque  que  les  chefs  se  montrent  tn'^s  rarentenl  A  leurs 
subalternes  ;  ils  leur  font  passer  leurs  instructians  par  les  atïîdêâ  du 
calé  Chrélten  et  quelques  autres.  Us  continuent  tous  leurs  propos 
eanlre  le  gouvernement;  ils  parlent  d*un  mouvement  prochain  au- 
quel il&  font  semblant  de  croire  al  se  VHnlent  d'avoir  des  partisans 
nombreux  au  Tribunal.  —  L'évoque  Unyrr,  LimJDurs  Tanatique,  prô- 
cliani  hier  à  Notre-Dame,  a  répété  plusieurs  fois  ;  «  Un  Étal  ne 
peut  *uhsislL'r  pans  religion  ;  il  n'y  a  qu'une  religion,  c'est  la  religion 
cathalîque,  apostolique  et  romaine,  et  il  n*y  a  de  bons  citoyens  que 
Ceux  qui  la  professent,  u 

Le  préfet  de  police  est  informé  qu'il  existe  un  grand  nombre  do 
brigands  danfi  le  département  du  Pny'de-D6me.  qn'on  attendait 
Duprés,  Chouan  amnistié,  pour  voler  la  caisse  de  Clermunt,  que  sa 

[Beiite  absence  a  fait  manquer  le  coup;  qu'ils  sont  disposés  à  de  non- 
'elles  tentatives  de  ce  genre.  —  La  Boiu^se  a  offert  aujourd'hui  un 

lontraste  parfait  avec  celle  d'ïiier   Les  négociatious  ont  été   nom- 
reuses»  et,  si  la  hausse  n'a  pas  été  très  forte,  au  moins  a-t-on  vu 
.vec  satisfaction  tous  les  effets  recevoir  plus  ou  moins  d*améHora- 
i^>IJ,  —  Paris  est  parfaitement  tranquilte, 
^AtclL  nal.,  AF IV,  132!*.j 


CCXLI 
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MlMSTKRE    DE   LA   l'OLIGi;,   —   ÏAIÏLKALI    DE  LA    SITUATION  D£  PARIS 


, ,  ..Opinion.  —  Les  prûparalira  dy  lu  fêle  du  25  sont  le  sujet  des 

liscussions  des  proupen  ou  conciliabules  public.  L'esprit  y  est  commu_ 

lément  boa;  mais  quelques  malveillants  y  mêlent  diverses  ubseiva- 

^liitn*  dont  l'unique  but  est  d'inquii'ter.  Point  de  fête  jtour  le  peupk, 

lUenl-iU,  ni  on  nti  peut  y  annoncer  la  nouvelle  de  lu  paiik.  Bile  u  été 
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promise;  ei  on  ne  peut  la  procurer,  ces  dupenscs  sonl  «-uperflucs.  Cctt< 
paix  est  encon*  éloignée,  ajoulent-ils,  puisque  de  Lou(es  paris  les  pré- 
paraliTs  de  gu<^rrc  augmentent,  QiK'lqtit's  iniiividus  faiblfs  et  crédiiU^s 
ptiraissent  arîeclés  de  cea  réflexions  perfides.  Maïs  le  plu^  grand  nom-^ 
bre  les  rejeltenl^  disant  que  la  paix  nu  peut  s'obtenir  qu'autant  qua 
l'ennemi  verra  contre  lui  des  maycns  de  coiilinuer  la  guerre  avec] 
avantage;  que,  depuis  l'entrée  en  Bavière,  les  tio^UlIlés  oDl  ce^sc  eo 
Allemagne  ;  que  le  traita  du  27  praîrtal  *  a  terminé  celles  de  TllaUe  ;j 
qLrentin  de  toutes  parts  il  y  a  apparence  de  paix  on  de  négoriations. 
Celte  opinion  étant  celle  de  lu  majorité,   elle  sera  probablement  la, 
plup  générale  à  la  fête  du  2o;  tout  annonce  que  l'affluence  y  sera  con- 
Bidérablc.^ . , 

Collège  de  IVavarye.  —  Une  société  a  formé  le  projet  de  rétablir  ce] 
collège,  tel  qu'il  était  avant  la  Ftévolulion.  Il  est  dit  dans  le  pros- 
pectus qu'une  démoralisation  générale  s'est  introduite  dans  rédutfation  ; 
que  l'enfance  en  est  universellement  atteinte;  que  cette  contaj^ion  doit 
pon  origine  û  l'absence  de  la  religion.   En  conséquence,  on  annonce 
que  le  culte  sera  exercé  comme  par  te  passé,  tant  au  collêjB;e  qu*aul 
pensionnat.  Ce  prospocLus  indique  le  ï^rojet  de  rélablir  une  religion 
dominante  et  intolérante,  d'élever  tajoune^^se  dans  ces  principes.  J| 
été  mal  accueilli  du  public,  et  plusieurs  placards  ont  été  enlâvés  oi 
lacérés. ..*. 

IUpPORT  I>E  la  PnÉKECTUnE  DE    pouce  DU   MÊME  JÛUU. 

liGS  bons  citoyens  ^e  di«!po<ient  *\  célébrer  la  fêle  de  la  Concorde.  T 
voient  avec  plaisir  que  le  gouvernement  veut  dnnner  à  celte  luit* 
beaucoup  d'éclat  et  de  splendeur.  Un  applaudit  aux  travaux  que  les 
préparatifs  exigent,  parce  qu'ils  font  circuler  un  peu  plus  d'argent  et 
alimentent  une  certaine  (piîinlilé  d'i)nvrier=î.  Les  ennemis  du  f;ouwT- 
nement  sont  les  seuls  qui  parlent  en  sens  inverse,  lanl  est  gr«inde 
elle/,  eux  1  l»abitu4le  de  tout  empoisonner.  Hier  il  y  a  eu  un  dîner  choi 
le  citoyen  Herwyu,  sénateur,  rniquel  a  assisté  le  général  Sénirier.  (>u 
s'y  est  permis  bien  des  propos  indiscrets  sur  les  opérations  de  nufi 
armées  et  sur  notre  situation  présente.  On  a  cherché  h  faire  croire 
que  nos  succt's  n*élaienl  point  aussi  étonnants  qu*on  l'a  dii,ct  quo  Von 
avait  essuyé  plus  d'une  fois  des  rcvei's  que  Ton  avait  lus. 

I.  Il  i'nts'ii  J«  lu  convention  entre  les  géinîrauîï  en  chff  ries  armée»  TrAnfoiia 
rt  impériale  en  Italie,  partant  qu'il  y  aurait  (irmistiCL*  tt  «u^jim^ion  d'bMiftliiil^- 
Cf.  capiltiine  d»  Cu^^ac,  Campa^nv  Je  Varmi^  dt  r^âwrvc  tu  ^éOOt  t*  |iftltfcii| 
p.  UOé 
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Les  restes  de  la  conlre-polrce  royale  veulent  travailler  les  faubourgs. 
l*e  viJs  a^cnls  se  réi>andent  dans  les  cabarets  et  les  guiDj^ueltes»  el  il 
n"Rsl  sorte  rrinfamies  qu*ilîï  ne  tlébilenl  contre  le  gouvernemont,  pas 
d'élo^s  qu'ils  ne  faââenl  de  la  monarchie.  Ils  disent  qu'on  e&t  plus 
libre  ailleurs  qu'A  l^aris;  que  dans  bien  d^s  villes  on  niauirusle  liaule- 
ment  s*^s  désirs  pour  le  retour  ùi  la  royauté,  qu'à  Fontainebleau  on  va 
mi^me  jusqu*à  les  placarder  sur  hs  murs*  Les  royalistes  se  rassem- 
blent tissez  souvent  dans  la  grande  galerie  du  Palais  de  juE^tice.  Là  on 
passe  en  revue  ordinairetuenl  lous  les  fonctionnaires  publics»  el  il 
n'en  est  aucun  qui  échappe  à  la  critique  et  à  îa  censure  la  plu*  an^ère. 
Ces  hommes  incorrigibles  hJÂmenl  tout,  désapprouvent  tout,  el  ne 
voient  de  bonheur  que  dans  le  renversemtint  de  la  népuhliquo,  qu'à 
coup  sûr  ils  défirent.  Ce  sont  pour  la  plupart  d'anciens  bomrnes  d'af- 
faires, aujourd'hui  sans  occupation  et  qu*une  ancienne  habitude  en- 
Irnlne  plulôt  vers  ce  lieu  que  vers  lout  autre.  D'autres  do  celle  même 
trempe  se  rassemblent  encore  fort  souvent  au  café  Jarry^  dans  la  rue 
Saint-Denis.  Un  les  surveille  depuis  litugiemps  et  avec  soin.  Il  résnlle 
des  rapports  que  cette  réunion  est  composée  d'hommes  auâsii  anlî- 
W'tjûllicain^  ijiriinmorauXf  que  cïiaquc  noir  on  y  |farle  d'afTaires  poli- 
liques,  qu'on  y  annonce  di-  pmclmins  el  ^^rands  changement*,  qu'on 
left  désire,  parce  qu'on  espère  qu'ils  seront  au  proûtde  la  monarchie. 
C*u  y  parle  beaucoup  de  quelque?  sénateurs  el  de  quelques  tribuns;  le 
intm  de  Siéy^s  s'y  prononce  *|uelqiiefois;  ou  en  parle  coinnio  d'un 
homnic  qui  peut  beaiicoïjp  influer  sur  le  sort  du  la  llépuhlique.  —  Les 
^Jrléanieles  se  disent  sûrs  du  succès  et  qu'avant  la  fin  de  la  campagne, 
il  y  aura  bter»  du  nouveau,  qu'ils  sont  certains  que  la  paix  ne  peut 
avoir  lieu  que  quand  le  pouvoir  sera  plus  concentré  et  (ibsoluineiit 
dans  la  main  d'un  soûl, et  qui  soit  prince  d'orij^'ine.  lis  comptent  au^âi 
sur  TAosleterre,  et  iU  ponspnt  quo  la  divr^rsion  qu*?  cotte  puis?;auco 
fora  faire  danà  les  <iépartenients  de  l'Ouest  avancera  beaucoup  leurs 
alTaires.  Ils  disent  être  bien  avec  des  hommes  [luissants  qui  les  tien- 
nent au  courant  de  toul  ce  qui  ee  passe  lanl  au  dedans  qu'au  dehors, 
&t  qu'il  seni  diltlcile  de  les  arriMer  dans  leur  niarrlie.  —  Les  excliisiFs 
rlisent  qu'ils  s'attendi^nt  sons  pou  h  un  mouvement  qui  sera  1res  favo- 
rable h  leurs  desseins.  L'em]jire,  ojoutcnt-ils,  que  les  royalistes,  les 
émigrés  rentrés  et  f^urtout  les  [«rélreiî  commencent  ix  reprendre  les 
wn-ira  mieux  qu'ils  ne  le  feraîenl  cnx-méme&.  —  Malgré  que  les  ou- 
vriers des  fuuboiirgs  en  majorité  les  repoussent  et  ne  veulent  pas 
croire  à  leurs  insinuations  perfides,  ils  n'en  assurent  pas  moins  qu'ils 
ont  parmi  eux  ilt;^  botnmes  qui  leur  s*int  bien  dévoués  et  qui  agiraient 
êu  premier  signal.  Les  chefs  ont  annoncé  hier  aux  autres,   qu'il» 
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avaient  enfin  îles  nouvelles  de  l'arinée  du  Rhin,  que  te*?  «  frères  ol 
nmis  u  qui  étaient  là-bas  étaient  bien  disposas.  Ils  ^orit  LrOs  au  courant 
lîe?  iTUintjeuvreF  tles  Orléanistes  et  des  parli^îUnK  rie  la  Coii*)titutian 
de  i7UI,  L'un  d*eux  dhml  même  ce  matin  :  »  Nouâ  earons  pour  qui 
Siéyès  travaille  ;  niais  tt  faut  le  laisser  fairt*  ;  c*eât  à  lui  t  conimeacer, 
nous  aclièverons  l'ouvrage.  »  —  De  toutes  les  sections  de  Parts,  c'est 
celte  des  Gravilliers  qui  renferme  en  anarchistes  les  tôles  les  plus 
chaudes,  Ip3  plus  exaltées;  on  la  veille  aUentivemenL  Anlonellc  ne 
porl  presque  plut>  ;  il  est  loiit  entier  à  sa  correspondance  avec  les  dé- 
partements du  midi;  il  y  eouipLe  un  grand  nombre  d^fidé^.  Ei\  eflet, 
ei  les  exclusifs,  quand  ils  oseront  ici  tenter  un  coupi  ne  sq  trouvent 
point  en  force,  cVst  dun«  ces  deparlements  qiills  comptent  se  retirer 
pour  y  rallumer  le  l'eu  de  J'insurreciion.  Voila  quels  sont  leurs  dis- 
cours. Ils  comptent  beaucoup,  ajoulent*ils,  sur  les  Invalides,  qu'ils 
croient  leur  être  dévoués,  et  sur  des  membres  du  Tribunat  que  l'on  à 
déjà  indiqués  plus  d'une  fois.  En  général,  il  résulte  dans  le  public  de 
toutes  Jes  menées  des  trois  faclionBj  bien  dislinclcs  et  bien  connues, 
que  tout  le  monde  parlu  de  prochains  changements,  de  la  possibilité 
d'un  mouvement,  que  les  bons  citoyens  n'en  croient  pas  un  mol,  el 
que  la  contlanf^e  qu'iU  ont  dans  le  gouvernemeuL  les  garantit  de  toute 
espace  d'inquiétude. 

Il  &Vst  lait  aujourd'hui  à  la  Bourse  beaucoup  plus  d'affaires  en 
rentes  praviçoires  qu*en  tîerà  consolidé,  Le  résultat,  à  Ja  Jin  de  la 
séance,  n'a  pas  été  moins  salisraisaul  que  celui  d'hier,  —  Paris  est 
tranquille. 

\Aich,  nat.»  AFiv,  1339.) 


Journaux. 

Journal  des  nommes  libres  du  23  messidor  :  tt  Paris»  2È  messidor.  ...L*o 
pi?til  honhouuiif  i(ui  «ûiiftli':  iiulour  du  |>t^ljt  botilioiiunt*  ces  nwl^  :  Ftahii 
tptritus  f'Jus  i*t  fluent  fUfn;r  K  Telle  l'sI  l'image  quB  l'on  voit  vn  tétc  iVun 
prûs|icoliis  annunçatil  le  rclablissemeni  du  collryc  dts  Xavarre,  d'après  les 
brises  de  l'eitxetunemait  suivi  dans  VUmucrsitt  de  Paris.  Voici  ce  prospcetuft: 
i.  Aux  pnos  do  famille.  L'expérience  a  démoutré  qiir  l'Ancien  mode  crenseigoo- 
u  mi'Ut  i-ui(  OQcorc  le  meilleur;  ce  ne  sont  point  dos  cour»  qu'il  faut  à  la  jeu* 
t>  ne"is(\  mais  tiit-n  des  classes  Convaincus  de  celte  vi^^nlé  ot  du  hc>''      '  tro 

i<  aux  (éludes  l'ardre,  l'cnseinJile  et  ruiiité  qui  eu  guranlisiienL  Ut  .m- 

M  eiens  Tnnnilinïs  de  TUnivorâité  de.  Paris,  des  liumine^  daui  le  nom  v^ul  coin- 
<'  mande  \a  cuiiliunee.  se  sont  réunis  à  l'anlique  el  célébi*e  maÎAon  de  Navarre; 
»  ils  y  ont  riHubti  le  foyer  d'instruction,  é'vii  t^orlirenl  uni  de  grands  faomuiei 


4.  Sou  v«prit  ioulUera  et  tes  «au\  cuuleruid.    ^'^t>-  >'*'  /'urn/nniA) 
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«  |*oiir  l'Eflii»*?  el  (ti>irr  l'Ktai;  le  motif  de  U  ptL'Jôfenee  dans  le  choix  du  local 
«  0'08l  pas  difridle  à  deviner;  il  n'est  pas  de  maison  d'instriielion  qui  rappoUo 
M  dWsi  chers»  d'aussi  tîrands  souvenirs-  Au  coîiè^e  est  atladiê  uq  pensionnat 
"  *Q  pleine  activiu^.  donl  les  c-lévea  jouiront  de  tous  tes  uvanlagcs  dps  deux 
"  rtoîilisicnients.  Lo  choix  des  professeurs  les  plus  dislingut's  est  une  garanlie 
«•  «i]ffl»anif  |to«r  le  public;  maiîi  îl  ne  suffit  pas  pour  les  pOrea  de  famille  qui 
**déaifenl  dan*  leurs  enfants quelqucehose  de  plus  que  la  science.  Lï'lat  dt'plo- 
««nldc  de  IVducation  n'a  point  permis  de  &c  borner  auA'  chaires  ordinaires  ;  à 
ueôlédei'ignoraftee  et  du  vandalisme  a'c>l  introduite  TOpidumie  Ui  pIusfunesLtî^ 
«  UTiwdt^niornlisation  générale.  Celle  contagion,  dont  rcufancomlîmceslunivor- 
uioUcnienl  atteiiilc,  doit  son  origino,il  faut  avoir  3e  courage  de  le  dire, A  V&h' 
a  «eoce  de  la  religion.  Itien  de  plus  urgent  qut;  de  Varréler.  La  principale  classe 
«dtt  collège  cl  du  pensionnai  sera  donc  consacrée  au  développeraeut  des  prin- 
aclpe»  religieux  et  de  ïa  morfile  donl  ils  sont  la  base.  Deux  professeurs  se  par- 
'I  fûjceronl  cet  honoraltlc  enseignemenU  *>  (Suivent  le*  nom*  den  profcàscurs 
fittrmi  lesquels  on  remarque  enirc  oulres  un  ECCtisiAsTiorK  célèbre  (l'abbê  Sî- 
l'wrdj,  Joit/  les  principes  ont  noJi'itè  les  persécutions  du  ti^mps,  un  ancien  cot- 
laWraleur  de  fîoyou^  VAmi  du  Iïoi,au  Anglaii^,  quelques  mallre^i-êb-artâ  et  un 
mattra  en  fait  d'aniiefi-]  Le  plarard  est  terminé  par  ce  paragraphe  :  «i  Le  cuUe 
>t  e«t  exercé  Unt  au  collège  qu'au  i^eubionnalf  comme  aneiennemenl,  i^  —  Ainsi 
donc  une  faclion  sacerdotale  a  conçu  la  coupable  pensée  d'enipoisonncr  Teu- 
fance  sur  laquelle  reposent  les  desliuéos  de  la  Uépublique,  Ainsi,  un  collège 
détruit  parla  loi  osera  soiiJever  sescendres»  ramasser  se*  débris,  se  reconsti- 
tuer enliu  el  rivaliser  avec  notre  Prylanée,  Tt^cole  et  rcs|ioirde  ta  philosophie! 
Non,  hommes  de  l'église,  le  gouvernement  ne  laissera  pas  la  jeunesse  expos^^e 
à  vos  leçons  de  rnnalisine.  Il  surveillera  toutes  les  maisons  dVducation,  il  eu 
fitrmera  toutes  len  fiortes  à  la  âuperstîlion  et  au  mensonge-  ^'aus  n'avons  fias 
besoin  dVc(r/*'.vtai;t^ïWtfs  pour  enseigner  la  morale;  IL  cous  faut  des  philosu- 
phoj,  et  il  s'en  prêseiilera  maigre  voa  clameurs  incendiaires  et  conraycttsex, 
Ln  jeunesse  appartient  h  lu  patrie;  c'est  done  pour  la  patrie  qu'elle  sera  élevée, 
et  non  pour  votre  église,  que  voua  et  vos  pareils  avâs  dé^oiiorcc. .  *  » 
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23  MESSIDOR  AN  VIII  (12  JUILLET  18UU). 

Ministère  de  la  poLicji.  —  Rapport  bk  la  préfI'Cture  de  police 

DU  ^4   MESSlUOn. 


PoUtifjitê,  —  IJepuis  quelques  jours  k^  |»ublic  n"a  reçu  aucunes  dou- 
veUc»ï  olUcit'lles  de*  armées,  tl  ne  juge  dt*  leur  posîLion  que  par 
quelques  lettres  particulières,  toujours  incertaines.  Suivant  ces  lettres, 
lUiifboune  el  Francfort  sont  au  pouvoir  des  armées  françaises.  EUea 
occupent  toule  la  Bavière,  ce  qui  fait  présumer  qu'où  n'accordera  pua 
là  rdacteur  la  neulralilé  qu'il  déairtïi  D^autres  aseureul  que  l'aruiiâlice 
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n.  été  consenîi,  el.  que  la  c^ssian  d'UIm  par  Krny  en  a  été  la  condition. 
On  fait  circuler  dans  h;  public  que  les  jinMimiiiuires  «le  paix  &onl  ar* 
rèté^  ;  que  c'ù9.i  h  Car^liglione  en  llalie  que  la  négociation  a  eu  tieu; 
que  te  gouvernement  fera  connaUre  demain  les  articles  principaux. 
Ce  n'est  pas  eur  une  ditnnéû  certaine  que  ce  bruit  a  été  répandu,  mais 
avec  le  projet  dinsinuer  au  peuple^  pi^ndujit  lu  cêrérnonie  du  ^5  et  les 
jours  suivants,  qu'il  a  été  trompé  par  le  gouvernement,  qu'il  n'est  pus 
en  son  pouvoir  de  lui  procurer  celle  ytaîx  qui  est  le  vœu  général,  pI  que 
cependant  il  ne  cesse  de  la  lui  promettre.  Le  but  principal  de  ct;s 
ennemif^  de  Tallégresse  publique  est  de  détourner  laLtenlion  du 
peuple  du  véritable  objet  de  sa  réunion,  qui  est  de  célébrer  la  con- 
quête de  sa  Jibertè  et  la  ^L^loirc  de  ses  armées.  En  Vaccupantd^un  <>l>jel 
qui  n*est  que  prochain,  on  voudrait  le  priver  du  fruit  de  sesjouis- 
flances  réelles  et  altérer  sa  confiance  dans  le  gouvernement  qui  les  lui 
a  procurées.  Le  nombre  et  les  moyens  de  ces  intrigants  sont  trop 
faibles  pour  qu'ils  puissent  se  promettre  quelque  succ(>s, 

Uarde  consuiatre»  —  On  annonce  que  le  corps  des  grenadierB  qui  a 
formé,  dans  rimmoptelle  journée  du  23  ',  celle  redoute  de  granit  im- 
pénétrable à  rennemi  arrivera  demain  à  Fari?.  Presque  tous  avalent 
été  sacriliés,  victimes  de  leur  dévouement,  disaient  ces  agents  de  l'en- 
nemi qui  ne  s'occupent  que  d'aggraver  nos  pertes.  Leur  présence  k  la 
fête  et  les  léûûoijçna^es  qu'ils  y  recfivronl  de  la  reconnaissance  el  de 
l'admiration  générales  ne  laisseront  aucun  doute  sur  leur  ^lorieute 
existence. 

Affaire  d^.  Hastadi,  —  On  renouvelle  avec  atTectation  le  souvenir  du 
meurtre  des  pténipoteiiliaires  de  riastadl*  L'empereur  exige,  dît-on, 
que  l'alTatre  soit  éclaircie  et  que  les  coupables  soient  punis.  On  accuse 
le  Directeur  Barras.  On  dit  qu'il  a  été  prévenu  de  celle  réclamnljoa 
de  rtlmpereur,  el  que,  pour  se  soustraire  aux  poursuites,  il  a  fui  en 
pays  étranger.  11  est  vruiseinblahie  que  ceux  qui  cberclient  à  mêler 
ce  souvenir  douloureux  aux  sujets  de  salisfacliun  qui  ont  succéd 
connaissent  mieux  les  véritables  auleur?  de  ce  crime  atroce.,  * 
(Arcli.  iiQt.,  F^  :noi.) 

HaT'POHT  de  la  rnÊFECTUHE  DE  POLICE  BQ  MftMlî  JOUR, 

Déjà  la  Cèle  de  la  Concorde  est  commencée  ;  les  citoyens  se  »onl 
portés  eu  toule  sur  les  ponts  au  Change  et  Notre-Dame,  sur  le  qui 
lie  Hesvres  et  dans  les  environs  pour  assisler  A  Ja  céréui' 
lieu  pour  la  pose  de  la  première  pierre  du  tjuai  de  la  Mi-U 
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lijîflter  la  corlrge.  Ils  se  sont  répandus  ensuite  dans  les  spcclacies> 
.Toul  annonce  que  demain  les  habitants  de  Pari?  se  livreront  sans 
réserve  à  la  joie  el  célébreront  avec  transport  Tépoque  mémorable 
du  14  juillet  1189.  Les  Tactieuit  voïenl  avec  peine  tous  Leurs  projets 
s'ajourner;  cependant^  \h  conspirent  toujours  et  ne  perdf:nt  pas  Tes- 
pérance.  Plusreiirs  ex-eonvenlionnels  se  sont  réunis,  il  y  a  deux 
jours,  chez  Siôyès,  d'après  riuvîtatiou  qui  leur  en  avait  été  faite. 
Siévt^s  et  deux  autres  sénateurs  otit  engagé  ces  Gx-députés  à  lourindi- 
ijuer  les  moyens  pour  rétablir  la  Constitution  de  Tan  IIL  Un  a  con- 
venu d'abord  que  l'ontrtîprige  était  difficile.  On  a  proposé  de  faire  un 
appel  RUK  armées.  MaiS|  apn>3  quelques  débats»  an  a  rejeté  ce  moyen; 
et  l'on  est  convenu  d'attendre  lu  départ  du  j^énéral  premier  Gonsid 
pour  prendre  les  mesupis  nécessaires.  Ces  hommes  ont  mis  leur  con- 
fiance dans  le  général  Jourdan.  Us  redouienl  1  etal-major  de  la  place 
de  Paris,  qu'ils  savent  être  fermement  attaché  au  ^gouvernement, 
Siéyt^s  a  Uni  par  dire  qu'il  fallait  encore  du  temps  et  de  la  prudence  ; 
un  de  fies  collègues  a  soutenu  au  contraire  qu'il  fallait  se  presser. 
L'agent  qui  observe  de  près  cette  faction  assure  que  quelques-uns 
des  chefs,  dans  la  crainte  d'un  événement  qui  ne  leur  serait  point 
favorable,  ont  une  maison  toute  [>réte  à- |Epinay,  où  ils  comptent  se 
retirer  et  se  cacher.  —  Les  royalistes  et  les  anarchistes  continuent  à 
parler  d'une  prochaine  levée  d'hommes  el  d*une  nouvelle  contrtbu- 
lion  cl  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  aigrir  par  ce  moyen  les 
«»[>ril6.  Les  bons  citoyens  répondent  à  ces  prupos  que,  si  la  mesure 
est  jugée  nécessaire  par  le  premier  Consul,  ils  ont  trop  de  confiance 
en  lui  pour  ne  pas  y  souscrire.  Ils  veulent  la  paix,  mais  ils  la  veulent 
digne  de  la  nalion,  el  ils  ne  se  laisseront  pas  séduire  par  lesdiscoura 
astucieux  el  mensongers  de  ces  hommes  dont  ils  connaissent  les 
principes  et  les  nlTreux  projets, 

L'évêque  de  Saint-Papoul  fait  des  tournées  dans  les  communes 
des  environs  de  Paris.  M  y  donne  la  confirmation,  il  y  prêche,  et 
Ton  a  déjà  dit  quels  étaient  ordinairement  ses  discours.  Cet  homme 
est  le  plus  intolérant  et  le  plus  fanatitjue  des  prêtres  catholiques-  — 
L'amnistié  de  qui  Ton  a  déjà  eu  des  renseignements  rapporte  que  les 
Chouans  qui  sont  à  Paris  ne  voient  que  des  émigrés  rentrés;  qu'ils 
se  réunissent  Tort  souvent,  mats  jamais  deux  fois  de  suite  dans  le 
même  endroit;  que  leur  correapondance  dans  les  départements  de 
l'Ouest  redouble  chaque  jour  d'activité;  que  ces  mêmes  Chouans 
disent  que  Georges  allait  uiccssamment  partir  pour  l'Anfrlelorre,  et  y 
chercher  ses  dernit^rca  instructions  \  qu'enfin,  depuis  plusieurs  jour»^, 
ils  paraissent  pUià  tranquilles,  plus  gais  que  <ie  coutume.  —  L'un 
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des  commissaires  fie  police  a  trouvé  hier  chez  la  femme  Leger^  pi 
la  nouvelle  ferme  de  Grenelle,  tous  les  papient  du  fameux  chef  de 
la  contre-police  royale,  Duperron  ;  ils  ont  été  dç  suHe  Iransférés  au 
ministère. 
Le  cours  de  la  Bourêe  a  éié  à  peu  près  le  même  que  celai  d'hîer^ 
CArch.  naL,  AF  iv.  U*9.) 
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34  MESSIDOR  AN  VIII  (13  JUILLET  1800). 

Journaux* 

Journal  des  Débats  da  Sa  messidor  :  »  Paris,  i4  memdor.  ...Le  jouraul 
offieiel  a  publié  U  troisiènio  ]iMe  des  souscripteurs  pour  le  monument  du  gê- 
nerai Dcsaix-  Le  iota!  jusqu'à  c<?  jour  passe  14.000  francs.  La  listi?  de  sûus<îri(j- 
lion  restera  ouverte  pendant  le  mois  de  lliermîdor.  Dans  celle  Hslc  on  compte 
en  lélc  madame  Bonaparte  pour  la  somine  de  300  francs  ;  raadanie  La  Péroiise, 
femme  du  chef  d'escadre  de  ne  nom  ;  beaucoup  de  conseillers  d'ElAt^de  mcm- 
brCB  du  S(?nal  conservateur,  le  général  Berlhier,  rélal-major  de»  officiera 
composanl  la  16*^  division  militaire,  des  banquiers,  Laloiir-Maiihourg,  La 
Vayeltc,  etc.,,  p  —ajournât  d**s  Hommes  libres  du  2^  messidor  ;  «  Paris, 
M4  messidor.  . .  .Non»  devou»  à  noa  tccleursde  hs  tenir  au  courant  de«  clieD- 
gemcniâ  qui  ont  lieu,  même  dans  les  inscriijLtons;  nous  leur  dirons  dooc^ 
qu'aux  deux  angles  du  palais  du  Corps  législatif,  en  face  du  pont,  on  lirait  ce* 
deux  molM  ;  Égatité^  Libérée; on  lit acluelîemcnt  sur c.-eUe  façade:  Çunr.ortir, 
Bépnbtiqtte,  tiberlé  ;  nous  applaudissons  k  rnddillon  patriotique  di79  moL» 
Concorde  ei  jypublitf  ne  y  111^.1%  il  jiùMs  sera  permis  sans  doute  d'avertir  le» 
Li^.gislnieuTi  qu'il  y  avait  place  encore  pour  le  mol  é^nUt^'i  cxpreesion  n^ 
de  la  journëc  du  10  Aofii.. .  )i 
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^5  MKSSIDOR  AN  VIII  (Il  JUILLET  1800). 

Ministère  dk  la  folici-:.  —  Tableau  oe  la  situation  dk  Paris 
du  26  hessidou. 


Anni^enuirt  du' /S  juUlet.  —  Si  l'on  juge  du  véritable  esprit  du 
peuple,  de  se»  rapports  réels  avec  le  {Çduvemement,  par  lc«  obserTS* 

lions  qu'on  a  recueillies  dans  toute  la  jonrnt^e  du  23,  on  peut  dire 
que  ces  rapporls  sont  ceux  de  la  contJuiice  la  plus  intime  ol  d'une 


Llisfiidioii  géncrale. 

Ivec  raison  A  celle  c( 

is  «ibscrvaleurs  ont . 

'iinde  qu'elle  Burpa* 


.'V 


^4v"    ^f!  'f -* -^   t  i^    '  n*^^^^  donner 
Y        '+^t^^       .    jV         '  (oncurJe.  Tous 

V  - "i  '  ïience  était  si 

ei)L  beaucoup 

jlus  tiVilrangers.  Les  cris  d'allégronaL'  que  Jes  chu!»  liu  g'ouvernemcnl 
[l  enlondug  do  louteft  parts  sur  leur  passage  étaieuL  les  témoignages 
lésdelajoio  el  do  l'attachement  du  peuple.  Si  Ton  doilpré- 
sonier  fiue  les  amis  de  )a  royauté  tig  sont  pas  venus  participer  à  une 
^rémonîe  qui  avait  pour  but  de  célébrer  l'abolition  et  lu  triomphe 
la  liberté t  le  nombre  de  ces  amis  est  peu  considérable;  presque 
tuâtes  les  maisons  ont  été  désertes.  Les  cabinets  étrangers*  el  nolam- 
mcnl  celui  de  Sainl-Jame^,  ont  eu  aussi  leurs  ubservaleurs  à  cette 
Jèle  pour  y  examiner  st  la  nation  française  est  conLenle  de  son  gou- 
rernemt'Dt  actuel,  s'il  offre  par  sa  contiânce  assez  de  ^Ubilttê  pour 
|u*on  puisse  traiter  avec  lui.  Leurs  rapports?,  s'ils  sont  exacts,  les 
rnvaîricront  qu'il  n'en  est  aucun  lianr;  t'Eurjpe  oCi  funion  ^oil  pïua 
Fermie  et  la  paix  soit  pins  aincérifmenl  l'unique  vœu  du  pays. 
SpictacUs,  —  Ceux  du  H  ont  été  donnés  gratis.  Ils  nont,  pour 
Lsi  dire,  élé  comp^^és  que  tle  la  classe  du  peuple  à  laquelle  le  gou- 
trnement  iei>  destinait.  Presque  toiiB  ceux  qui  sont  dans  l'usage  de 
îUe  dépense  se  sont  abstenus  d'y  accepter  des  places.  —  On  s'est 
plaint  de  la  négligence  de  quelques  acteurs  à  l'Opéra  el  aox  Italiens. 
\tv  a  remarqué  qu'à  l'Opéra,  les  principaux  r^les  avaient  été  remplis 
ir  la  doublure.  Il  y  a  eu  aux  ïtafieus  un  tumulte  causé  par  uuq  rixe 
irticulière  ;  il  a  été  btenttM  apatsé. 

ùgne  roi/aîisie ,  —A  dix  heures  et  demie,  un  particulier,  qui 
it  être  qu'un  agent  de  Tennemi,  a  tenté  dVxciler  un  souiéve- 
leot  à  la  place  Vendijme.  Il  u  dabord  voulu  insinuer  aux  specta- 
irs  qui  pouvaient  l'entendre  que  le  monument  destiné  à  la  mé- 
(oire  des  illustres  défenseurs  de  la  pairie  devrait  éLre  érigé  aux 
Inea  a  de  rinfortuné  Louis  XVI  >u  Ensuite,  il  leur  a  présenté  un 
portrait  eu  miniature  de  ce  dernier  roi,  très  ressemblant,  el  a  dil  : 
^Voilà  cette  victime  1  Ce  sont  des  Français  qui  l'ont  assassiné  !  m  Doux 
trois  individus,  placés  près  de  ce  réactioiuiaire  sédilieuXf  ont  para 
l'approuver  et  voulaient  comme  lui  rappeler  aux  spectateurs  le  souve- 
lir  de  Louis  XVI  et  les  intéres&er  à  son  sort.  Mais  d'autres  les  ont 
Jonlredits,  el  un  olRcier  a  fait  cesser  la  discus^^ion  en  leur  ordonnant 
de  se  taire,  soua  peine  d'arrestation.  Ils  se  sont  retirés  au  nombre  de 
quatre»  ont  conféré  ensemble  à  quelque  dislauce,  près  d'un  quart 
il'beare,  et  se  sont  ensuite  sépari!-*.  —  Le  5oir,  au  jardin  des  Tuile- 
ries, vja-ii-via  le  Concert,  un  particulier,  ea  élevant  la  voix,  a  dit  : 
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«  Il  n'est  n'en  de  plus  beau  que  ce  que  nous  totod*  nigoonllioî  ; 
maiâ  deaiain  on  nous  demandera  àt^  hommes  et  des  millioos.  >  Un 
autre  a  répondu  qu*n  ne  pouvait  pas  saroir  ce  qui  se  ferait  demda. 
Une  approbation  générale  Ta  empêché  de  conlinueft  et  la  discusaoo 

a  cessé. 

Garde  consulaire.  —  L*  garde  des  Consuls  est  arrivée  hier.  EUe 
s'est  rendue  au  Champ-de-Mars,  ainsi  que  lotîtes  les  autres  troupes  de 
ligne,  Elle  a  reçu  sur  son  pas^^age  le^  acclamations  dtr  tout  le  peuple 
et  les  lémoignages  ^Ic  la  j4uâ  vive  reconnaissance.  Quelque*  matvcîi- 
lanls  ont  fait  circuler  qu'on  ne  pouvait  obtenir  de  ces  brave»  grena- 
diers aucun  détail  de  îa  journée  <le  Morengo,  qu'il  paraissait  qu'on 
leur  avait  recf*mmandé  la  plus  grande  circongpeclton.  mais  que 
la  vérité  était  que  le  plus  grand  nombre  aTaîent  péri,  et  qu'on  atait 
remplacé  les  morts  par  un  prompt  rocrutL*menl  dt^puis  la  bataille,  tl 
s'est  passé  trop  peu  de  temps  depuis  leur  arrivée  pour  qu  on  ail  pu 
avoir  avec  eux  de  longues  conversations,  et  ces  propos  onl  pour 
auteurs  ceux  qui  onl  paru  les  répéter. 

Coursei'  —  On  sait  que  les  courses  projetées  n'onl  pu  avoir  lien, 
parce  que  les  epect^iteurs  qui  garnissaient  les  talus  collatéraux  du 
Champ-de-Mar^  se  sont  jetés  en  Toute  dans  l'espnce  qui  y  était  des-, 
Une,  cl  que  leur  nombre  ne  permettait  pas  de  les  étoig^ner  sans  acci- 
dent. IL  est  faux,  cumme  (]ii{;lquifs-uns  l'uni  prétendu,  qu'aucun  mou- 
vement séditieux  ail  empêche  ces  exercices. 

Ittumifiations.  —  Elles  onl  été  générales.  Plusieurs  ont  été  acoiin- 
pa^^nées  d'inscriptions.  Quelques-unes  avec  cetle  légende  :  •  Pe\$r  (n 
paix  ».  —  On  a  remarqué  celle  du  Carrousel  :  Douaparte  était  rcpre 
sente  tenant  en  main  une  branche  de  laurier,  et  rîascrîpUon  était 
ainsi  conçue  :  AiAcz  pour  fa  gloire  :  mainlenani  pour  le  Étonhettr, 

Police,  —  U  ertl  été  à  désirer  que  les  issues  du  jardin  des  Tuileries] 
fussent  plus  libres  et  les  passages  divisés  de  manif^re  que  les  W^n^i 
d*entréc  et  de  sortie  fussent  distinctes.  Quelques  personnes  ont  éli 
froissées  dans  la  fuiile.  La  trop  js^raiide  adluence  dans  le  jardin,  plut 
que  la  malveillance^  a  causé  quelques  dci^àts. 
tArch.  nal.,F\310lO 
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\ax  fôte  de  la  Concorde  a  électrîeé  hier  tons  les  cœurs.  On  s*e&t  ti* 
sari>  rt^siTYC  un  plaisir,  et  b.ms  les  db.iycns  uni  applaudi  1ltt^ 
inlérci-sunlfi  qu'elle  a  préacntés.  Dus  ]o  matin,  Icr  rue»  cl  l;-    , 
uliliqucH  onl  élé  couvertes    de  pf*rsonne:j  de  timt  i\p^  ut  de  tout  scia.! 
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&»-a.nd  ord 
B*^*5t  plai] 


"'i  général  premier  Consul^ 
e  voir  et  les  cris  de  :  Vlvf 
iseance  publique.  Le  plus 
i  le  moindre  accident  Les 
t  <!nn3  la  nuit,  et  chacun 
ée  digne  rie  son  objet.  On 
lacer  facilement  dans  le 
*^rT»  pie  de  \ià  oat  été  observés  avec  le 

pi  14 s^  graO'  -ropos  qui  piH  donner  lieu 

^  l«i.  plus  légt're  inquiétude.  Les  factteux  n'uni  ané  élever  la  vois  dans 
jour  aujK^uste  où  les  bons  citoyens  s'empressaient  de  faire  éclater 
^ir*  allachenient  pour  la  Répuïjlirjue  et  le  gouvernemenl.  La  veille, 
i  I  *^  s'étaient  portés  on  foule  dans  les  spectacles,  où  tl$  se  sont  con- 
«iuHs  avec  la  pins  grande  décence  et  la  plus  parfaite  Iranquillité.  Oq 
^  ctimpnrè  le  â3  messidor  nn  Vïlî  avec  Je  14  juillet  171*0,  et  tout 
^*-2«.vnnlage  a  élé  pour  la  journée  d'hier.  Aujourd'hui  les  citoyens  ont 
rej>ri5  leurs  occupations  journalières  ;  on  ne  parle,  dans  les  cafés  et 
''î»-n%  les  endroits  publics,  que  dG  la  féte^  dont  chacun  pe  communique 
s  <iétails  qïji  ont  pu  échapper  à  plusieurs»  —  Le  roiirs  de  la  Bourse 
^t*^  le  même  qu^avanl-hier^  à  rexception  des  rentes,  qui  ont  éprouvé 
•^  peu  de  baisse,  —  Paris  est  dans  l*état  le  plus  tranquille  et  le  plus 
tîs  faisant. 

Arcli.  nat-,  AFtv,  i3S9.) 
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Journaux, 

Jfrurnal  (les  Défenseurs  tfr  in  Pttfrkda  -27  mi^ssidor  :  «>  Paritt,  le  ifi  mn- 

'*'■''»".  ..  Jlier  au   Chaïui)   do  Mars»   lorsque  le  premier  Consul  eut  passtî  la 

"•Vtio  Je  Iftyarnison,  lu  peuple,  i(ui  vouliiit  voir  de  plus  ftri's  U'  magistral  su- 

T"iiiie,  si  digne  dt^  restiiiK'  nalioniih?,  esl  d^si-'ondu  dea  Lalu»,  el  s'est  répandu 

*^ns  rt'TiceiiUe  où  les  jcnx  devait'ul  s'exécuter.  On  a  rospoclé,  roiumo  oela  se 

*iOii  ritoz  un  peu])le  lilirc,  cet  arlt^  do  la  volonté.  Eu  conséipicncv,  les  rourses 

^  f^ni  ^joinl  eu  lieu.  On  prétend  iprcllcs  sont  remiâCs  h   (iôuadi   prochain,  (?l 

^«us  i^'jjorons  si  i*o  bruil  à  tjuolqiie  londoiiicnt.  Au  milieu  île  tant  d'olijcls  sus- 

*'^S*Viljtp*  d'un  grand  inréri^t  pour  les  nombreux  amis  de  la  HépuMique  qu« 

t<*iu-  [(^[^1  jj  réunis,  il  ne  faul  pas  ouhlier  l'arrivée  de  cetlc  coioritn'  du  fjrtutU 

*'^ï"  laijuetlo  les   rusâmes  du    Lcnîps  n'auront  jamais  dY'njpiri?,   dt'  ciiliti  ff tinte 

^^'Wilftit'C  contre  ïaquelle  lousi  les  clVorls  d'mio  armée  LuitiéiL'  se  soal  hrisés 

'l«ni  \y's  champs  de  Marcni^o.  C'est  à  onie  heures  du  malin  ipie,  drapeaux  dé- 

r^yh^  muHÎquc  en  iH^  et  sac  sur  le  dos,  elle  est  entrée  dans  les  cours  du 

Nais,  On  ne  peut  rendre  Tenlhouslasme  que  sa  présence  a  inspiré.  Des  Tui- 

tes  elle   ji  élé  au  Cliain[j  de  Mars.  Partoul  même  emjire^ïsriiienl  ;  ])ûrtoiit 

mémos  lémoigna^r"^  d'iidiniralion  et  d'allé;^ri!Aïîe.  On  se  précipitait  autour  de 

*ei  liraves,  e[,si  ehat'un  eût  eédé  au  mouvemeal  de  son  cteiir,  il  n'est  aucun 
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riloyen  qui  ne  les  eùl  (irtsstfsdans  sca  hras.  Si  quelques  hommes  si'tuljl<*m 
fci'lcr  de  ne  prononctrr  jamais  le  mol  Hêpnbliquc,  on  peai  dire  que  te  ]m^ 
fnnrais  Ti'f'sl  |)as  de  leur  avis,  car  jauiais  assun^raent  plus  de  cm  àe  Vive 
iièfwHiffuef  nr  so  sonl  fait  entfndro,  ïls  s*^  sont  rt^ptUt'f^  parioul  où  I*?  Con^ 
s*cM  irouvr;   son   nom    Ji  toujours  Ht-   m\^\î'  à  eeUc  exoiamalion  si  cIhtp, 
relui  fliii  sert  si   bit^n  la  lilierlê  ne  Joil  pas  ^trc  sépare  des  hommage* que» 
rend  h  la  liborlt^  elle-niOme,  Ce  sérail  en  vavii  que  Ton  voudrait  peindre  l 
mn^nifieence  des  illitminatiofis.  Les  ^ns  les  plus  AgL^  eonvienncnl  que  Pnrt 
n'n  jam^iiî^  oiïerL  un   couji  d'oïil  aussi  tUonnaiit.  Tout  l'espace  tinmenst*  qi- 
comprend  le  li^Wm  desi^onsul^*  le  Carrousel,  les  jardina,  la  plaee  de  la  Coo 
corde,  le  palais  du  Corps  lepslalif  cï  celui  du  Tribunal,  la  place  Vendoiin- 
les  Champs-Klysées  et  le  «iardc-meuhle,  t'^laii,  sans  exaspération,  un  seul 
de  lumti^rt?,  Dau'^  d'autres  quartiers,  r!I6t<;l  de  l'Intérieur,  celui  de  In  Tu;,.. 
niùlcl  de  la  Monnaie,  le  VfiUU  de  Justice,  le  faubourg  Antoiue.  etc.,  ^laien 
également  éLincelants.  On  a  dansé  loule  Ifl  nuit  dans  mille  endroil*.  I j  joit» 
^qait  pure,  vraie,  seniie;  aucun  accident  ne  l'a  Irouhïée,  el  ce  jorir  a  clé  vrai— 
uient  le  jour  de  la  l'Oiieorde.-*  •>  —  Juni-rtal  ths  luHi/ittt  du  2h  mcswJof 
«  Voieî  de  nouveaux  détails  sur  In  f*te  du  14  juillet.    Le  premier  Consitl  a>i 
invité  environ  ccnl  fiersonnesà  dîner  au  palais  consislaire.  Les  iii^-alides.a 
il  uvinl  dtVprni^   doif  médailles,   y   ont  été  amenés  îivec  quelques  oflicier* 
ï'hùtel,  dîiNS  trois  carrosses  du  ^^ouvernemenl.  Entre  etiv  éuil  un  ^irilbrU 
cent  quatre  uns,  qui  aura  vu  trois  siècles.   Ce  vieillard  jouit  d'une  tre-*  hun 
(été  et  a  de  très  bonnes  jambes,  Bonaparte  demanda  ^i  les  jeunes  in\Qlidr^ 
traitaient  avee  les  égards  qui  lui  éiaieni  dus*  et  s1l  élait  content  d'eux  ;  il 
pondît  que  oui,  et  il  ajouta  :  u  Mais  nous  n'en  faisions  jias  lanl  en  nn^  ai 
qu'eux  daij^  une  t-uuipa^'ne.  n  U  |>ortait  un  habit  qu'il  s'était  brodé  Iui-hk^u^^^kk? 
jfOur  lu  fêle  d'hier.  Vers  lu  lin  du  dîner*  le  premier  CuuîHtl  a  proposé  de  !^utrtJ*■■*^   ; 

*<  Au  14  juillet  cl  au  jjeu[de  TrancBiSj  notre  souverain.  *i  Le  deuxième  ('onsii .1 

w  A  nos  armées  et  aux  vainifueitra   de  Tllalie  et  du  Uanubc.  n  Le  (roiïir'C^^m^ri 
Consul  :  •  A  la  paix^  qui  sera  le  fruit  de  nos  victoires.  »  Le  citoyeu  R< 
Hucos,  président  du  Sénat  conservateur  :  »  A  la  Constitution,  qui  a  raUlé 
les  FrBn(;ais.  »  Le  riloyeti  Jurd  Pativillier,  président  du  Tribunal  :  "  A  U  (^»-  * 
loso|ibie  el  à  la  liberté  eivile.  »*  Le  yéuéral  lîerliûer  t   *<  Au  gouvernement, 
Sénttt  conservateur,  au  Corps*  lé;;îs!jitif  ei  au  Tribuemt.  »  Ce  qui  ne  peut  se  « 
ci'iï'e  de  cette  journée,  c'est  Tafllueuce  des  citoyens  partout  où  l'on  pouvait 
pércr  de  voir  nonaparte,  c'est  l'utlégresse  publique,  lu  coufianre,  TadmirtlL 
l:i  griililudeque  lui  ont  exprimée*  des  acciamalionsnon  tïilerroinpues.  Ceux 
l'avaient  vu  ijouraient  pour  {gagner  un  passage  où  ïh  pussent  b?  revoir  encc 
Dans  ta  place  qui  est  au-devani  des  Invalide^i,  derrière  le  quadruple  mni^ 
citoyens  arrêtés  pour  le  voir  passer,  courait  une  colonne  de  femmes,  d'enU*"*  ^ 
criant  ;  Vivti  Bonaparte!  ne  le  quittant  pas  plus  des  yeux  que  de  la  vois.     *■' 
citoyen  pénètre  dans  le  sïroupe  qui   marchait  avec  le  premier  Consul.  If 
trouve  près  du  citoyen   CafTarelli,  conseiller  d'Elat,  el  lui  demande  :  •  Oii  *^ 
«  le  premier  Consul  ?  J'arrive  de  40  lieues  pour  voir  Itomiparlc,  et  je  \eux    '* 
«  voir*  n  Un  autre  se  glisse  entre  les  chevaux,  baise  la  Iioussc  qui  couvr^iit  ^t-'i^i 
cheval,  el  se  retire.  »  —  PubHdMe  du  30  messidor  :  «  De  Pnrin^  /»»  t$  i»'"^* 
siihr.  ...Lc2tî  messidor,  le  citoyen  Sarot,  ancien  nvoenl,  division  des  TbtM'; 
a  adressé  au  premier  Consul  une  bail*:  de  fer  de  trois  |fOuces   de  ciii  >■ 
rencc,   partie  le  14  juillet  1789  d'tiu  caaoa  tiré  de  U  feue  Bastille.  Autour 
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«^«-Cc  bailo  le  cîloytMi  Sarot  a  f;itl  graver  ces  mots  :  /l  Jutltcl  flSîi.  HalU  th 
f^r^  de  trois  pouces  lie  t'ùxonfére.nc*^,  tlrre  <t**  ta  BastiUt\  tinnb^i'  morte  ri 
V^^^tH  di^  la  Forrt*,  rt^mint*  à  Bnnapartt\  pt^emier  Consul,  ttr  i,>  mrxsidor 
d***  V7//  dt*  îft  fifjiuhfititic  I  li  juillet  tSOO  ,  pur  Suroît  nurien  avofat . . .  " 
— ^  Ga^elte  tUi  FntHcr  du  27  nii'ssidor  :  s'  \.v  nîtit  d'iino  TiHc  où  louL  t'sL  ii  S(mi- 
***l-ivii  uiî  \wM\  jatiiats  un  iioaiicr  une  itlét;  priîoise,  fùt-il  tni[  avcr  In  plus 
-ajïilL*  e.\ttcUlinir.  Pour  fiiirL'  sonlir  lu  heaulé  de  la  f(>le  ciUiîbriH' avanl-liier,  il 
ndraii  (ii  rui»j»ai-cr  à  toutes  cellt^s  tpii  otU  l-Il*  donni^es  depuis  la  Révolulion, 
't.  rri4*rnil  sïloîgnei  t!o  «on  Itul,  [l  no  fnuf  pa^  ouWit'r  aujourd'hui  <|u'avftm- 
^iorrVtail  In  ftMu'  dt-  lu  Coni^nnl*.'.  Nous  avons  dounê  ù  nos  Iccleurs  les  pro- 
mmincs  arrtMr-i  p;ir  W  iiiînisirc  do  l'inlrpietir  t'i  par  le  îtréfet  de  Paris;  l>x^- 
uiion  a  rrpondu  u  la  roii^'eplion  ;  oL,  pour  faîr4>  l'i'loge  le  [du»  complet  d£ 
<*êltc  tnt^moniblc  jourai'e,  JJ  suffira  de  remarquer  que  tous  Le»  liabitaute  de 
l^Hrisi,  tou*  ceux  des  environs  ont  vpulu  eii  jouir,  et  qu'il  n><l  jiiis  arrivé  le 
Vliià  petit  r\(*neuieut  m-ilheureux.  iCVlait  ^érilatlt'inent  la  l'èiii  de-  tu  Cun- 
cifrde  :  les  lioinmes  d<î  luul  étal»  de  touti.'  fortune  &*?  prumcnaienl  enseiiilde 
Hn%  se  louler,  sans  se  sépiirer.  Pas  une  parole  arrachée  pur  renvio,  pus  un 
rt'^rd  Innw  par  TîTisolence,  et  quoique  la  foule  fût  parlotit,  rordro,  In  di^- 
CMiiu*  et  une  douée  sérL'nilr  donnainiï  aux  femmes  les  plus  eraintivcs  le  rou- 
rà^p  d'avancer  toujours  un  |>eu.  Elles  :)vaionl  éiô  dans  tous  les  lieux  de  n'u- 
nion,  avant  d^avoir  fait  la  rt'llexion  qu'il  v  aurait  |i(Mil-è£re  du  dau^'er  h  aller 
au&M  loin,  d'étal!  iurlou!  aiu  dillV-ifiits  passayt's  des  Tuileries  ipie  rauiênitt.^ 
publique  étail  remarquable  :  vin^t  mille  pers^onncs  entraient  et  sorluienl  tinns 
uu  quart  d'beure»  et  toules.pur  une  complaisHncc  réeiproqnc,  trouvaient  fvour 
elti's  une  sùreti^  a^ez  grande  pour  veiller  à  celle  des  aulres»  Paris  tétait  somp- 
iiîonseuient  ilhiniiuê,  et,  à  deux  heures  du  malin,  les  ruet*  étaient  Riissi  (té- 
qui-Hlêes  ipiV'Ileîi  le  sont  onlliiairemenl  à  huit  heures  du  soir.  Parmi  les  illumî- 
«auon*,  on  reman|uait  celles  du  (larde-Meulde,  des  Tuileries  et  des  Invalides. 
Oeinftiii,  nous  donneiunfl  tes  diseours  qui  ont  été  prononcée;  c'e&t  dans  leur 
ccmpornison  avec  ceux  déhité*  diius  d'autres  f^les  que  chacun  pourra  sentir 
l«  ililîérenrc  du  temps  pa^sé  it  celui  dont  nous  jouissons,  Kous  aurions  biun  pu 
comme  laiil  d'antn-s  enlourer  le  14  juillet  de  point*  dexelamation  ;  mais  nous 
avons  préf^-ré  ne  U*  niunirr-r  qu'enloun}  des  bienfaits  du  18  brumaire  et  di^s 
t>]i('ruTH"fs  h's  plus  cunsiilantes, ,  t  *> 
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Pùiitiffitc.  —  1-e  lendemain  rie  la  fêle  la  plus  magnifique  ne  pouvait 
ie  passer  qu'en  comrnnnieiilions  réciproques  de  ce  que  chacun  avait 
remarqué  de  plus  frappant,  l^al^rè=:  ses  propres  affection*.  Ceux  qui 
aYaiettl  auiiislc  au  concert  des  Invalides  di^raient  iravoir  rien  cnlenJu 
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d'auABÎ  beau.^  J'aussi  harmonieux^  L*Euro|»c  ne  peut  offrir  aucun  «pec- 
lacle  qui  é^sih  la  ma^nidcerice  iJe«  illuminalicjns  du  |ialais  et  des  ave- 
nues des  TuikTJe^.  T<*u*  l'Iaîcnl  d'accord  ^urce  point.  Chacun  indivî- 
dncllement  paraissait  go()ter  une  doure  saUftPaction  et  se  dire  inté- 
rieurement :  I»  On  est  heureux  d'être  Kraiirais.  »  —  ^^^l  a  rapports  que 
le  premier  Conr^ul  avait  liil  a  diverses  persunnes  flans  Fon  pa85age  : 
«  Nuiis  aurons  la  paix  dans  deux  mois,  du$sions-nous  l'acquérir  par 
de  nouvuUes  victoires,  n  [1  est  vraisemblable  que  ce  rapport  a  Irait  au 
pa*isnge  de  sion  di^rnurs  public  oii  il  a  nnnoticé  qu'en  célébrant  au 
I"  vendêmirtire  prochain  l'anniversuire  de  la  Rêpubhqiic,  le  pouple 
frani;aLS  aUendaîL  des  armées  ou  la  publication  de  la  paa  ou  de  nou- 
veaux drapRuux,  fruits  de  nouvelles  victoires 

Anarchfstes.  —  Les  chels  de  celto  faction,  peu  nombreuse  en  ce 
moment,  tiennent  encore  de  temps  à  /luire  quelques  conciIiabuhr9. 
Ennrinis  de  tout  (gouvernement  autre  que  celui  de  1793,  ils  esipirenl 
encore  fiu'll  surviendra  dans  celui  auquel  la  grande  majorité  dos 
Fron^;ai»i  est  ralliéiî  quelques  changements  qui  leur  seront  l'avurablee. 
Leur  tactique  est  de  blâmer  tout  ce  qui  émane  des  autorité!^.  Les 
droits  d'un  peuple  libre  leur  p*Hrais=sent  toujours  lésé?-  Ainsi  ils  cri- 
tiquent tous  les  passages  <kt  discours?  du  miiuslre  de  l'inlériGur  uii  il 
a  parlé  des  malheuT^,  désordres,  excès,  fureurs,  crimes  meuves  d«  la 
Révolution.  Ce  rouL  autant  d'injures  aux  plus  purs,  aux  plus  ver- 
tueux palrintes.  Ces  propos  se  perdent  dans  le  vide,  leurs  auteurs 
sont  surveillés  avec  soin 

Fiancs-maçont, — Une  loge  g^'est  réTopmée;  ses  assemblées  se  tiennent 
hors  la  barrière  du  Combat  et  à  peu  de  distance.  On  nV  reçoit  qoL-  les 
sociétaires  dont  le  moral  est  éprouvé.  La  mémoire  du  grand-mailre 
(duc  d'Orléans)  y  est  vénérée.  Ses  armes  sont  sur  les  patentes  avec 
celte  inscription  :  //  fut  maçon,  d  fat  dît/nr.  tle  Vêlrc.  —  Se«  héritiers, 
l'ainé  surtout,  ont  des  partisans  dans  celte  Société.  Mais,  quel  que 
soit  leur  espoir,  il  est  d'autant  plus  chimérique  que  cette  branche  est 

actuellement  unie  el  associée  à  la  première 
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Les  chefs  de  la  raclion  d'Orléans  r*mt  tous  leurs  elTorU  pour  faire 
croire  que  luffaire  de  la  contre-police  royale  e^X  une  con8pirati<m  ima- 
ginée d  plaisir,  que  les  individus  arrêtés  pour  ce  motif  le  sont  inju»l«» 
ment,  et  que  les  pièces  A  conviction  sont  controuvées.  Un  ■  '  Ts 
de  cette  faction  devîenl  chaque  jour  plus  réservé;  il  a  dit  .rs 


r.r 


lit'riiiers  qu'il  craignait  i\\i'nu  ifeiH  pénétré  lettre  pruj»'!?,  mais  que  ïe 
ni^iuf  ijL  iluntï  venjft^aactf  ûcltitanle  n'ûlail  pa^  éluifiiiu.  Ils  t-'heivhtfnt 
à  se  rttp[^rocher  if  un  cerlain  nombre  de  Iribuns,  qn'ik  croient  mOrilcr 
lour  (!<mliance  ;  ceux-LÎ  de  leur  c<ilé  ne  paraissent  pas  tn^s  éloignés 
tit'  fairo  rau^e  ctimmiint:  avec  eux.  —  Les  conciliaLtule*  deviennent 
pliiâ  fruqiieiits  ;  un  eiUr,  parmi  les  Lribun'?  ijiii  >ont  k  iti.  Lt^U^  du  purii, 
les  citoyens  Cli^nier*  Benjamin  GtmsLanl  et  Dnveypter. 

Les  royalistes  snnt  furieux  de  la  manirre  dont  la  ItHe  s'e^t  paà^ée  ; 
lis  pcn^aienl  i|u'elle  Rerail  l'occasion  de  quelques  It'hubles  dont  ils  se 
peraienl  eflToiTés  de  profiler;  on  leuravait  fait  accroire  que,  le  53  me^- 
Ridor,  la  lisle  défi  ^^migrés  aerail  Un'il^e,  Pt  qu'à  IVxeefdion  des  Boiir- 
b*jnH,  touH  poiin*aiciit  reiilrer  sur  le  lernloire  de  Ui  Hépublique.  —  Le 
noinmé  L)ilMiissif>re,  nniUrc  d'armes,  eLtpii,  par  étal,  a  occasion  de  voir 
beaucoup  d'érnigrés  rayés,  assure  qu'ils  ne  sont  rien  moins  que  con- 
veHis;  que  leur  UtùuG  p^*ur  le  ^'OuvernemeiiL  est  implacable,  et  iju'ils 
ne  lui  tiennent  aucun  roniple  de  l'indulgence  dont  il  a  usé  a  leur 
épard.  —  Le  nommé  Dauiloucel^  l'un  des  agents  de  Picliegpu  en  fruc- 
lidor^  dit  avec  une  sorte  d'oslenlalton  qu'il  voit  beaucoup  de  gens  en 
place;  quU  tient  d'eux  que,  &ous  peu  de  leuips,  de  yratids  change- 
ments vont  s'opérer»  iju'ils  seront  à  1  avantai;e  de  la  bonne  cause. 
[luudoucet  veut  parler  du  royalisme.  Il  dit  encore  qu'il  a  reçu  de  la 
Belgique  des  letlres  par  IcMjuelIes  im  lui  «imonee  qu'il  y  rentre  beau- 
coup d'émigr^'à,  qui,  pcudiinl  ipulque  temps,  séjournent  dans  les  de- 
parlements  réunis  et  ue  viendront  dans  ceux  de.  rintêrieur  que  quand 
il  en  sera  lem[is.  On  suit  avec  alteidioii  ce  Daudnucet,  dont  l'inilifi- 
crétion  donnera  des  lumières  utiles.  Cet  liomme  a  sans  cesse  dans  la 
bouche  reloge  de  Pîcfiegru;  il  dit  que  lui  seul  peut  Taire  un  coup 
avec  succès,  el  que,  s'il  rentre  en  France,  îl  est  sur  de  replacer  le  roi 
sur  &on  trône. 

Lfin  émigrés  rayés  et  les  Cliouans  continuent  leurs  liaisons  et 
leur  Correspondance.  On  signale  aujourd'hui  comme  intermédiaire 
entre  e*ix  un  nommé  Saint -licor^esi.  demeurant  rue  lluuorô.  On 
a  établi  sur  cet  homme  une  surveillance  active,  dont  il  sera  rendu 
compte.  Lié  avec  tout  ce  qu'il  y  a  d'impur  au  I*alais-Êgalité,  sa  con- 
duite donne  lieu  à  plus  d'un  sruipçon  ^ur  son  compte.  Le  nommé 
Courtvilliers,  ancien  adjudant  de  la  garde  nationale  parisienne,  arrivé 
du  département  du  Var,  où  il  a  secondé  forteoient  tes  royalistes  et 
autres  ennemis  du  gouvernement  répand  parmi  ses  connaissances 
que  le  feu  de  Tinsurreclion  csl  prit  à  s'allumer  dans  ce  département, 
qu'on  y  al  tend  des /'migres  qui  viendront  -rejoindre  à  ceux  déjà  rasés 
el  formeront  un  nnvau  redoutable. 


PARIS  sors  1-E  CONSriAT 

Le  collège  ci-devant  N'iivarre  est  si,ç:nalt>  c*tmme  tm  foyer  de  rova» 
Jisme  el  Je  contre -révolution.  Soua  le  prétexte  de  s'occuper  dos 
moyens  de  rétablir  ce  collège  sous  son  ancienne  forme,  on  y  iicnl 
tous  lcsjour«  des  conciliabules  dans  lesquels  on  annonce  Je  prochain 
triomplie  des  armées  impériales,  on  calomnie  te  gouvernement^  et  on 
cherche  à  atténuer  nos  victoires  en  Italie  et  Fur  le  Khia,  Un  a  remar- 
qué que,  le  25,  jour  de  la  fêle,  cette  maison  n'a  point  été  illucninée, 
Parmi  lef?  professeurs^  jnslittiteurs  4e  celle  maison,  t>ïi  distingue  au- 
jounl'liui  un  inriividu  aujourd'liiii  tr***s  Tanalique  el  rpii  autrefois  fai- 
sait des  odes  et  des  hymnes  k  Mnrat.  Leurs  principe?:  sont  abBohimBol 
ceux  lies  prélrts  rérmclaires  et  autre?  Inseiiî^é^i  de  ce  ^eîire.  ïl&  em- 
poisonnent tout  ce  qui  tient  au  sy^lcme  rè]iutihcain  el  ne  votent  tle 
bonheur  que  dans  le  retour  k  l'ancien  ordre  d©  choses.  Us  ont  poupsé 
l'impudeur  jusqu'à  faire  placarder  aujourd'hui  leur  prospectus,  que  la 
police  a  fait  sur-le-champ  arracher  '. 

Les  exclusifs  ne  se  snnl  pas  rassemhlés  depuis  le  25;  il  y  a  en 
quelques  réunions  dans  ies  cabarets  des  faubourgs  Saint-Antoine  el 
Sainl-Marcean,  mais  les  hommes  marquants  *lu  parti  nV  ont  point 
paru.  On  n'y  a  vu  que  des  clahatideurs  en  sous-or  Ire,  dont  les  propos 
inJ'Ames  et  ordurier^  ne  font  plus  d'impression  sur  ceux  qui  les 
écoutent.  On  a  voulu,  le  24,  sonder  les  e«pril«  du  faubourg;  mais, 
quand  on  a  vu  les  exetîllentrç  dispositions  où  ils  étaient,  on  n  a  potnl 
csé  al((;r  plus  en  avant. 

II  n'y  a  ni  hausse  ni  bai^.«e  à  la  Bourse.  —  La  masse  du  peuple  est 
parfaitement  tranquille. 
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ni:    t^    MËSStDOIt. 

Coflêffe  fie  Xavnfre.  —  Le  prospectus  du  rétablissement  der  ce  col-' 
l^ge,  afiiché  dan^  ï*Hris  et  dans  lous  les  départements,  indiquait  <*▼!- 
demmenl  le  projet  de  relever  Tempire  du  tanatisnie  et  de  détruire  le« 
principes  de  l'éducation  nationale.  Déjà  le  pubhc  an  avait  fait  ja%Ucfl 

i.  Nous  avonf  repruduit  ce  prospectus  plus  haut,  p.  TiUC. 


PAnis  soLîs  LE  co.\sî;lat 


[i6   JUILLET    1800] 


rnSfranfles  placanls.  Hais,  les  auteurs  âe  ce  |"»roj<-'t  ayant  insislét 
1*5  iuini>^ire  a  pris  des  mesures  pour  les  faire  disparaître  el  manifesler 
V^irlention  du  gouvernement. 

Arch.  nat..F',  :nûl.) 

KAin'OKT    DE    LA    mÉFECTUBE    1>E    POLICE   TlU    MÊME   JOUR. 


Les  royali«ites  détittaionl  hier  partout  i\u*'d  y  avhit  un  armistice  ti 
Tarniôe  rlu  Uhin,  el  ?e  réj-missaient  de  celle  nouvelïe,  parce  t]ue,  di- 
Aaient-ils,  pendant  ca  temps  rennemi  pouvait  ramasser  des  Torccs  et 
ri^prundre  fnfiri  les  avantages  qu'il  a  perilus.  Ils  ajoutaient  que  les 
émigrés  reiitrL's  se  tenaient  ulruilemenl  uni^,  et  que  l'on  était  bien 
silr  d'eux.  Ils  Sf*nl  h  peu  près  convenus  que  la  plupart  d'entre  eux 
ont  él^  rayés  d*apr(s  de  faux  actes.  On  signale  même  aiyourd'hui  les 
nomnu^fi  Taverne  el  Tustulat,  ai^enls  d  alTaires,  comme  leur  ayant 
Rouvent  procuré  deux  surks  de  pièces.  Elles  Consistaient  (jrdinairç- 
tnenl  en  faux  extraits  mortuaires,  d'après  lesquels  il  seruldait  que 
IVroigré  était  mort  avant  son  inscription^  ee  qui  conservait  le  bien  à 
ilts  h^Sritiers  non  ômiKrés,  qui  eusutle  en  faisajcnt  passer  le  produit  à 
ce9  morts  prétendus,  Quand  ce  moyen  ne  réussissait  point,  on  produi- 
sait dr*  faux  mandatai  d'arriH  du  régime  révoluti^innaire,  d'où  il  s'en- 
suivait que  l'émi;sré  paraissait  incarcéré  lors  de  çon  inscription  sur  les 
listes  et  obtenait  ensuite  facilement  sa  railiatinnilélïnilive.  Un  rapport 
du  jour  «Ul  encore  que  la  ra«]iation  de  Dul'resne  Suint-Léon  a  coiHé 
t«!auootip  d'argent»  el  que  les  hnu]&  ont  été  loni^li'mps  déposés  chez 
un  commis  de  la  liquidation  dt?  celle  dette  publique. 

Ce  qui  reste  d'ILalien^^  réfugiés  à  Paris,  et  ils  sont  encore  un  grand 
nombre,  ne  paraissent  point  attachés  au  gouvernement  et  tenir  au 
contraire  b.  l'une  ou  l'autre  des  factions  "lui  s'agitent  en  ce  moment. 
La  piupart  sont  liés  avec  les  exclusifs,  parlent  et  aç;issent  dans  leur 
sens.  La  minonlé  est  royaliste  et  bien  prononcée.  On  les  surveille 
avec  la  plus  grande  attention  ;  leurs  propo-^  sont  recueillis  avoc  soin. 

Les  exclusifs  ont  repris  fiier  leurs  conciliabules;  ils  couvent  les  plus 
funestes  projets,  mais  Us  ne  veulent  rien  tenter  avant  d'avoir  reçu 
des  nouvelles  des  missitmnaircs  qu'ils  imt  envoyés  a  Tarmée  du  flhin 
el  a  celle  d'Italie.  Ils  les  attendent  demain  ou  décadi  au  plus  lard. 
Jusque-là.  ils  sont  convenus  *lo  s'en  tenir  à  répandre  dans  les  Tau- 
bourgs  les  propos  les  plus  affreux  et  les  plus  alarmants^  de  chercher 
a  aigrir  les  citoyens  en  leur  persuadant  que.  dans  la  levée  d'hommes 
doïit  ils  parlent  tanl,  on  compren4ira  même  les  hommes  mariés  el 
que,  pour  la  conlribution  h  fournir^  elle  pèsera  sur  toutes  les  classes. 
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Ils  disent  à  leurs  afîidés  qu'ils  sonl  tilrs  de  Irouver  des  armes  au  besoin 
et  d'Ûtro  puissamment  secondés  par  des  hommes  qui  se  tienneoL  der- 
rière le  rideau  jusqu*à  la  première  occatiun.  —  Les  royolislcs  onL  la 
mémo  jactance,  et  ces  deux  parlis  prennent  à  peu  près  le«  m^mefl 
raoyenspour  arriver  au  màtne  but,  Les  Orl6ani*Les,  toujours  prudeuif), 
toujours  inquielB,  toujours  soupçonneux,  ne  veulent  rien  pri^cipiter; 
ils  voudraient  que  les  royalistes "u  le«  anarcliisles  osassent  tenter  un 
coup  ou  un  mouvement  dont  îl&  tireraient  profit.  Ils  n'en  cnntinuent 
pa9  moins  leurasccrMe&  entrevues,  et  Siéyi^s  n*est  pas  le  seul  humzno 
marquant  qnt»  cette  faction  compte  à  sa  liMc,  Il  Faut  des  j>récau(jons 
égales  aux  leurs  pour  Jes  pénétrer;  maïs  un  en  est  venu  à  bout,  el  rien 
n*écliappera  à  rob^ervation.  Lu  masse  des  citoyens  est  toujours  talmo 
et  attend  avec  conTiance  le  résultat  di:;s  opérations  du  gouvcrnenienl. 
11  sera  toujours  impossible  aux  fartions  de  la  corrompre  ;  tous  le* 
bons  citoyens  rejjfardcnt  le  premier  Consul  comme  leur  ?.eul  nppui, 
comme  Tégide  de  ta  France,  et  ila  tremblent  qu'il  ne  retourne  k 
Tarmce  ou  qu'il  &"expo«e  en  la  moindre  chose.  «  11  appartient  à.  la 
France  entière,  rèpelent-ils  sans  ce-^se  ;  il  garantit  notre  sûri:ti>  ;  t|u'il 
se  garantisse  donc,  sinon  pour  lui-même,  puisque  &a  grande  Ame  ne 
connaît  pas  de  péril,  maîspour  nous,  pour  trente  millions  d'hommes.  » 
Le  nommé  Scriéys,  aujounThui  5t'  disant  pnncî[»al  du  colléi;i*  de 
Navarre,  est  le  fanatique  indiqué  iiier  cumme  ayant  autrefois  fait  de» 
odea  à  Marat.  Il  a  dit  ce  matin,  k  Tuccasion  du  prospectus  de  son  col- 
lège» quefabbé  Oégoire  lui  avait  assuré  que  le  premier  Consul  lui 
av&jl  dit  (â  lui  Grégoire]  que  la  religion  catholique  I  emporterait. 

Le  cours  de  la  Bourse  s'est  amélioté  aujourd'hui, et  tout  annonce 
encore  de  la  hausse  pour  demain,  Paris  e^t  tranquille. 
(Arch.  haI.»  AFiv,  i:<2U.| 


Journaux. 


Joftntat  des  Hommes  ttbri'x  du  28  raes&idor  :  «  Copie  d'itnr  leiti 
écrite  pur  te  ministre  fte  la  police  gm*^rutit  au  préfet  d^  poHtc.  Je  vodï 
churgi%  cituycn  pri^fct,  de  faire  fliïiparnUrr  tics  murs  «li^  Parin  les  placardt 
d'un  ^^i-dîsalll  piûwiicciit'i  di»  coll^^c  ilc  .Xuviutl'.  Si  ]f  fanalistiie  d*UDe  secl« 
inloïérante  i»oaviiiL  tort'Oijipre  dès  *ft  sourrt.'  IVpininn  puMhjut'  «•!  j» 
le  cu'ur  (les  jeunes  ritûytjus  lo  fcrinoni  dangercuv  ib'^  dissi-nsionp  nli 
le  gouvcrnemetU  s'cITon-cruit  rn  vain  di*  ramener  loub  les  purli&  «  la  l'onconlc; 
le  lemps  lui-mi^mc  ue  pourruil  rétablir  l:i  paix  iol^TÎcîurc  que  ni#a*  jç«r»nlil  h 
douceur  (le  nos  iiisiiluiions  républtniiiies,  vt  les  généraltOQs  h  vcoir  coo- 
liuueraiL'iU  dt*  "V'-yorpcr  nu  nom  du  riel.  La  police  doil  di'  ■ 
litttïs  uup  voie  plus  hatnc,  et  le  ramener  sans  cesse  aux  um 
la  r4i3Uii  (!l  lu  |ilidoHD|)hte  » 
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Ministère  ïje  la  pouce.    -  Tahurau  de  la  situatiox  de  Paris 

DU    ^9   MI^SSJnOR. 

Hoyaiisles.  —  Les  parLisuns  du  çouvern^ment  monarchique  se  ttaL- 
iuient  que  le  premier  Consul  seconderait  leurs  vues  el  emploierait 
4i>o  influence  siirle^  années  pour  relever  le  trône  des  Bourlmnf^.  La 
H^volulion  ne  pouvait  finir  auireoient^  ilisaienL-ib.  L.*auteur  ilt;s  /kr~ 
nier»  adieua:  Tavail  cÏHJremenL  démontré.  Le  peuple  ang^lais^  tlirijçé 
|Mjr  k'  ^<!^nérol  t]m  avait  sa  confiance,  avait  rappelé  les  héritier*?  lé- 
gihme'i  (le  son  iJernier  roi  :  le  peuple  français  suivrait  en  tout  cet 
exemple.  La  candarice  de  ces  royalistes  n*esl  plus  lamt^me.  Bona- 
parte a  déclaré  solennellement  qu'il  ne  reconnaissait  comme  sou- 
Terain  que  te  peuple  franoais.  Il  veut  <itmc  con«ioliiler  celle  souve- 
raineté, el  non  Tasservir  de  nouveau  au  joug  riu  despotisme  des  Bour- 
bons. Uan»  eelte  conviction,  ils  n'observent  plus  la  même  réserve 
dans  l«urs  propos:  le  premier  Cifusul,  selon  etix,  ces^e  de  firott^p:er  les 
honnôles  gens;  il  ne  inatchL*  |ilus  «lans  leur  ligne  :  il  penche  vers  les 
Jacobinfi.  —  Ces  rleus  extrêmes,  royalistes  et  Jacobins*  sont  nuls  en 
moyens,  el  égalemenl  réduits  à  îles  propos. 

Orléanistes.  —  On  a  remarqué  hier  que  plusieurs  groupes  se  sont 
occupés  de  La  Fayette  et  onl^liscuté  vivement  sur  la  cause  qui  avait  pu 
le  déterminera  pat^ser  à  renncmi,  pendant  qu'il  étail  chargé  du  com- 
tnandcment  de  Tannée  française.  Plusieur^i  individus,  mal  vêtus,  mais 
s'exprîmatit  avec  aisance  et  en  htms  tenues,  le  soutenaient  avec  Kcle, 
rappelaient  le»  services  qu'il  avait  rendus  à  hi  Révolution  et  annon* 
çaient  rinl^nlion  d^altirer  -/^ur  lui  rinlérèt  et  la  confiance  de  ceux  qui 
les  écoutaient.  D*autrt:a  IdAnmient  sa  désertion  et  le  di^nienl  traître  A 
la  patrie.  Des  impartiaux  onl  juçé  qu'un  parli  -^n^cilaît  celle  intri^'ue 
pour  iiiquirter  ceux  qui  se  reposent  Rur  le  gouvernement  et  l'aire  croire 
qu'une  faction,  dite  orleauhte,  si}iii  encore  [lui^sanïment  contre  lui. 

Em'ujret,  —  Les  inscrits  îsur  la  liste  s'ftUendatenl  à  une  radiation 
générale,  avec  faculté  de  renlror  dans  leurs  biens  ;  de  \k  les  inquié* 
ludcs  que  les  attpién-urs  nianifcsUierit  de  t(udts  parts.  Les  mesores 
pripes  par  le  gouvernement,  en  détrui^fint  la  pï-êtention  des  émijçréç, 
assurent  la  tranquillilê  des  possesseurs  de  biens  nationaux.  Plus  d*ac- 
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tion  en  indemnités  pour  çea%  rayés;  les  acquéreurs  pouveul  doue 
refuser  à  toute  réclamation.  Les  formalités  auxquelfcfi  les  émigréd 
sont  de  ur>uveau  asrîujelli*^  leur  font  concevoir  des  iTuiiite^  pour  leur] 
sûreté  iDdividuelle,  La  surveillance  établie  «ur  eux  leur  fiiil  croire  qu<s| 
le  gouvernement  forme  le  projel  de  les  tjxpulser  et  d'observer  slrittf- 
ment  ce  que  la  Constilulion  prescrit  h  leur  égard. 

Fondeurs.  Société,  —  11  circule  dans  Paris  plusieurs  fmiilles  inoprl- 
m*»es  par  lesquelles  les   membres  «l'une   Société  sont    invités  i 
réunir  le  It)  du  mois  prochain  au  BogqueU  rue  Picpu^,  n''  2.  fauboi 
Antoine.  Le  billet  est  ainsi  conçu  : 

V  Grand  chanLicr  du  Globe 
Sous  les  auS'picps  de  la  naïnro. 
Bonne  vie,  cousins  t'I  cou&inrs,  ïioniie  vie. 

Li>  I*.  M.  Couard  et  sts  officiers  t'engagent  k  le  rendre  dans  la  for^l  de*] 

Itons  l'uustns  c(  bons  cotnpflj^noits  fniHeurs  à  dix  hciir<'^  du  matin. 

Ami-nc-nous   Ifi  cousine,   la  ménagère;   chasst'  la    mélancolie;   bannis 
chagrin  :  n'oufilie  )ioint  Ion  npiiélU  et  surtout  ta  t^cUc  liiimeur. 

Si  lu  rencoulrcs  des  briqnelb  cl  des  bnL|uetlcs  duiis  La  for*>l,  nmiinc'-'-"^  "■ 
loi. 

Siijtt^  :  NosTHADAMr&,  magislor;  D'AumvcoiBT.  • 

C<^lle  Société  fut  autrefois  une  institution  de  celle  des  frimes- m^rr* m* 
elle  avait  ses  règlements,  ses  sij^'ues  die>tinctifîi.  Etlc  sera  surveiiléej 
avec  le  luème  soin.  Le  faubourg  dans  lequtd  les  sociétaires  doiveal  s< 
réunir  conserve  sa  tranquillité  et  manifeste  la  plus  grande  confiiincttl 
au  gouvernement. 

Ct>ltèfj€  de  Navarre.  —  Les  enlrepreni^urs  de  cet  établissement 
n'ont  pas  renoncé  A  leur  projet,  Ne  pouvant  plus  taire  afilclitr  leurs 
proi^pectiiSf  ils  les  font  distribuer  dans  les  lieux  publics.  Us  annoncent 
que  le  collf^ge  sera  ouvert  et  en  pleine  aclivîté  le  il  juillet  4  Uieraû-I 
dor).  Ils  perisiâteiil  dans  leur  déclaration»  que  le  cuUe  aéra  exen 
comme  par  le  pusse,  qur  Tabsence  de  la  religion  a  i>roduit  une  iléin«>< 
rulisalion  générale.  Parmi  les  professeurs  qu'iU  indiquent  «e  tn>uvent 
Sicard  et  eon  adjoint,  pour  la  morale  et  les  principes  reliicieux 
On  lit  dans  le  Sîoniuur  de  ce  jour  le  désaveu  de  Sicard. 

Bourse.  —  Les  derniers  pro^T^s  de  Tannée  du  Hhin  et  '  m 

importante  de«  Grisons  ont  ranimé  la  conliance.  Le  lit'r 
a  augtuenlé,  et  les  négociations  ont   été  plus  nomltrcus^js.  —  On] 
calcule  que  la  réâistance  de@  Autrichiens  ne  pourra  pas  âLrc  du  langue] 
durée. 
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Journaux, 
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Ct^t^f'Uc  dr.  France  du  29  ineâsiJor  ;  «  .,.11  scrjiil  impossible  rlc  nonihtcr 

^oul£**>  Irs  |veiïk»fi  alarniti*  ijue  l'on  jcite  dans  If  public-;  on  ne  parle  que  ttc 

chiftgvnii^nis  prochains  clans  qnehpies  pnrtios  dr  rijdniînUlraiion.  on  ijçnorr? 

ilaiiH  tpst|upi]i»s,  raison  iliî  plus  pour  jjrru^r  auv  ronjooUires  ;  eai',  moins  on  sail, 

l>lu*  ofiliuairftufnl  on  rouï  avoir  l'nir  <!e  savoir.  En  jiarcil  Cfls  il  fnul  rV-prler 

riMpK*  iljsuil  luer  «ne  houiinL-  ilont  le  bon  tiens  fail  laire  un  cerde  de  poli- 

ùt(«c*.*  Honapartc reste  sans  doute, dt>inandajt-il?—  Bi;ïk;  iiufsLi&nl  Mais...» 

^*u^^f  hommi-  nVn  voulu!  pas  savoir  davaulâ^i*,  et  rbaf|Hi*  lois  qu«  les  dist-ou- 

rcEir>s*î  perdniciti  dans  l'avouir.  \ï  Ifiir  ii'|M?tïiil  :  ■•  tSonaparte  reste,  eh  bien» 

''^1  lûul.  Il  —  JttHttiftl  itr.i  Httmuu'x  fibres  du  ^W  mossidor  :  »  l'ttnn,  iS  ntry- 

t'ftiitr  . .  .Tous  \f">  Journaux  <h*  la  bamie  ont  yardiî  le  silence  sur  les  /ioi-di.sntti 

('(•ûspcrlus  du  collt'gtt  de  \avarro.  Il  puraii  qu'ils  n'avaient  pas  encore  reçu  les 

*tt%lfactions  de  ït-iirs  cumnieltanls,  lorsrpic  ïa  lellrc  du  ministre  de  la  police 

lt(»yei  notre  numrro  d'hierj  est  venue  lixer  l«^ur  incertitude.  En  vériU',  r'ef-t 

iiNïige  fjiif  messieurs  de  la  me  dey  F'rOîres  ^  n'aient  pas  ou  le  temps  ife 
!■  sur  Itf  rêtîdilissement  d'une  inaiMOit  d\iù  >urtJreiil  tant  de  grand* 
hommes  jtonr  VEalixt'.,.  » 
Ml 
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Î9  MESSIDOR  AN  VU!  (i8  JUILLET  iftOO). 


MmiSTKRE  DE   lA    POUCE.   —    TaRLEAU   DE   LA    SITUATION   DE   PaKIS 
DU  30   MESSIDOR- 


Opinion^  —  ...Dans  rint*^rieur  tm  pnrlalt  depuis  quelques  jours 
d'an  eJiangement  dans  le  ministère;  an  s'en  esl  encure  occupé  dans 
Je»  groupes  d'hier.  Lopinron  a  élé  que  le  jçouvernentient  ("erait  ré- 
former ce  qui  lui  pararlruJl  irrêgulier,  mais  onserverait  aux  pre- 
mltrres  fonctions  ceux  que  sa  contiance  y  avait  placés.  On  s'est  (onde 
?>ur  la  nle^url•  qu'il  a  prise  envers  le  ministre  de  In  justice  relntive- 
inenl  à  '-es  bureaux  puur  Jes  radiations. 

Émigrés.  —  Il  y  a  eu  dans  les  mêmes  groupes,  foroiés  dans  le 
jardin  des  Tuilerie?,  beaucoup  de  discussjions  sur  les  arrêtés  que  le 
gouvernement  vient  de  prendre  envers  les  émigrés*.  La  majorité  lea 

I.  Un  voul  purler  tïrs  rédacïrurs  du  Journal  des.  Itchrttu. 

On  teul   SMns  *ionlc  parler  Kurtniil  tic.  l'orrrlt^  liu  ï!)  niessiiJnr  ftn  V111,  (|iil 
kuinlonnit  sur  In  Itïte   des  iniiiuiTés  ie»   individu»  Luscrils  i|ui  n'avaient  pn»  nV- 
iiv&nt  le  i  niv^iie  an  Vlll,  et  n  i^eux  dt>nt  les  réclanmtîuns  n'étaient  jta» 
\vee%   et    enrrf^tstrtïrs   au"  ministiTe  de   la   police  gi-n^lTale   au  35  messidor 
I  ». 
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approuvaiL  Si  cetto  mesure  n'eut  pas  été  prise,  disait-on,  il  n'y  nurait 
eu  aueiinr  raison  pour  que  li>us  le?  émigrés  qui  s^mt  on  An>;lelerrc  cl 
en  Allemagne  ne  rentra&seni  succeasiveinent  el  ne  se  crussent  toujours 
à  temps  ila  venir  demander  leur  radiuUon.  —  Leurs  p;irLisanfi  insi* 
miaient  qu'on  devait  ["ecevDir  inflisltnclcment  tnus  ceux  qui  voudrnii'ïnl 
renlrer  *'n  prohibant  toute  réolaniftliou  pour  les  biens  vendus,  pjircc 
que  ce  seraîenL  autant  dlndrvîilus  déUchâs  de  U  cause  des  Bourbons. 
Quelques  voix  répondirent  que  c'éUit  une  erreur,  et  que  jilitsii;urs  de 
ceuK  qui  étaient  revenus  récemment  a^taient  munis  d'une  autorisa- 
lion  écrite  de  Louis  XVIIT,  ou  de  Tiin  de  ses  af^ents.  ce  qui  devait 
faire  présumer  que  ceux-là  ne  revenaient  qu'avec  des  projets  liosliles, 
Enlin  des  impartiaux,  voulant  émettre  une  opinion  mixle,  di>:aîent 
qu'on  devait  pernïeltre  la  rentrée  de  Um^  lus  pféhétt^tis  :  îIb  y  compre- 
naient tout  ce  qui  n  était  ni  noEile  ni  privilégié. 

An/ttéreurs  nationaux.  —  Les  inquiétude*^  des  acquéreurs  ouraicnl 
dû  être  calmées  par  la  garantie  formelle  du  gouvernement  et  la  dé- 
cJaratiuïi  solennelle  qui  vient  d'être  faîte  qu'il  ne  serait  reçu  aucune 
action  ou  indemnité  ni  pour  les  t>iens  vendus;  ni  pour  les  frais  perrus 
avant  les  radiations',  Les  émigrés  ont  imaginé  un  autre  moyen  ;  ils 
font  circuler  que  les  lois  créée.s  en  leur  faveur  ne  seront  exécutées 
que  pour  les  aliénations  qui  seront  reconnues  régulière^,  mais  que 
les  formes  ont  été  tellement  multipliées  qu'il  y  aura  fort  peu  de 
ventes  où  Ton  ne  rencontre  pa^  un  moyen  île  nullité.  Il«  ajoutent  qu'en 
faisant  prononcer  cette  nullité  Ih  rentreront  «le  droit  dans  les  biens 
pour  lesquels  ils  obtien^ironL  ces  décisions?.  Ils  disent  avoir  encore  uim 
autre  reissource  pour  frustrer  le  Trésor  national,  qui  est  dVnga^er 
les  acquéreurs  qui  n*ont  pas  aclievé  leurs  payements  à  déguerpir  ou 
d'exciter  contre  eux  dos  poursuites  si  vives  qu'ils  y  soient  conlraioU. 
Ces  prétentions  ne  seront  pas  admises  ;  le*  bieii'î  ont  été  irrévocable- 
ment aliénée  par  la  première  expropriation.  En  cas  de  nullité  uu 
d'abandon,  ils  retournent  à  la  nation,  et  non  à  rémij^ré  dêpoulUi/!. 

Bt'ochurç.  —  Un  fanatique»  chanoine  de  Melun,  âVsl  éri^é  en  îns* 
tiloteur  du  premier  Consul,  !1  a  réuni  en  huit  pages  d'imprcssiou 
quelques  citations  de  MasBillon,  par  lei^quelles  il  a  voulu  prouver  que 
leâ  principes  de  la  relijiçion  catholique  formaient  aulant  d«!  lois  di- 
Tines,  e?iîientieflement  immuables,  qu'ainsi  les  hommes  vivant  en  Biw 
ciété  ne  pouvaient  ehanger  que  la  l'orme  de  leur  gouverneoient,  matft 
non  leur  religion.  Théorie  d'autant  plus  absurde  qu'il  en  résulterait 


K  Vuir  ({Uns  le  MuttUntr  dit  Itû  nuri4»li)i>r  nit  Vllt;  t'ArrAté  du   29  musiUiSof 
relatif  aii\  itriimmles  f^n  r^^'ïtttijLtrm  iloa  fiK'ts  v.X  rftVi>niift  s>\i  Je*  pni    '  ..t(< 

dc«  imioa  s^queslrta,  et  -ttux  reventes  6  la  to\U:.  rncht'^rp  pour  cause  it  .'. 


lis  t»Ams  sors  i.e  consilat        iiî»  jullet  i«(w] 

qar  lous  les  piMipIns  ilevraienl  almndonner  leur  riiUe  pour  adopter 
celui  que  le  desipolisme  catholituuî  présente  coniint*  la  Ini  iir>  Dieu,  A 
celevU'uil  de  Maftsîllon,  ce  prétn^  j«>irit  une  ItîtLiY  rt  Honup!ir(cî,  égale- 
mciil  in1p^i(né^^,  par  laquellt^,  en  lui  vantant  IVxcellence  de  cps  ré- 
flexions, il  l'invite  à  sVn  pënetrer,  H  à  K'falilir  la  reli^çion  calliolique. 
potir  laqueile  il  lui  a  j^arii  bien  disposé,  pitisipi'il  lui  a  donné  iintj  cer- 
Uûnv  Intiludc,  CVsl  une  laihlt*  inlngne  dtj  prOtrcs  réfractaires  et  înlo- 
l^ranU  pour  exclure  Uma  les  aiilrcs  culU^s  cl  recouvrer  leur  daini- 
nalioii. 

Tfii^'iirts.  —  On  a  flontïé  ïiier,  au  IdêAlre  dr  In  Cil**-Variélés,  une 
nouvefl»^  pièce  intitulée  Stnriage  en  Enfer  *.  Klle  a  été  le  sujet  d'un 
Ironhli?  conliriuel,  caus^  par  une  double  eabalo  pour  la  Uimt  a*lrnetlre 
ou  rejeter.  L'avis  de  la  niajonlé  était  eontre  la  pièce.  On  aeessè  uvani 
le  dÉnouenient;  il  aV  a  [Kiint  en  de  voies  de  Fait. 
\Arc1i.  niiL,  F^  370!.) 
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30   MESSIDOR  AN  Mtl  (19  JUILLET  1800). 
Ministère  de  la  pouce.  —  Tableau  ht  la  situation  de  Paris 

DU    1"^    TUEBMlDOtt, 

Esprit  public, —  L esprit  de  la  paix  se  ranime.,,,  La  siUialion 
est  celle  de  l'union  et  de  la  tranquillité.  Elle  s*est  manifestée  dans 
tons  les  déparlements  comme  dans  Parts.. . 

EmigréB, —  l^s  uicsures  prises  sur  les  radiations  occupent  lou5  les 
espriLs4  Tbus  les  émigrés  avaient  l'espoir  d'ûtrc  pompris  dan^^  la 
première  sii^rnature  ;  cliacun  disait  :  «  Je  suis  dans  le  porlefeuine,  »  U 
se  trouve  que  le  travail  eiilier  de  la  cotnmiasit^n  est  au  néants  que  tous 
les  bureaux  vont  être  réformtîs,  que  les  prolections  sur  lesquelles  on 
Comptait  seront  impuissantei.  Ce  qui  est  plus  aflltgeanl^  le  gouverne- 
ment paraît  vouloir  pxcliire  ceu\  qui  ont  porté  le-i  armes  contre  la 
République;  il  veut  âlre  inexorable  pour  les  enneu^is  de  la  patrie.  — 
Oa  méJite  uu  grand  projet,  disent  les  politiques;  cVst  au  Tribunat 

f.  €t'tlt'  a  pnntoiiiiini;  ù  iimchint*  et  k  grand  spectacle  »,  Jouée  puur  la  pre- 
luièri*  fois  le  iW  lut-ssidor  un  VIII,  fu!  si^vt-rcnictit  ApjirVrtiîo  ilans  le  Courrier  den 
.V/wc/uc/m  ilu  30  :  "  Une  pjinutlc  prudiictiuii  ilevratl  **tre  vouée  ù  l'ijubti,  et  ne 
junais  sortir  ilu  uvant  où  ïvs  sitllel»  la  firent  hier  rentrer.  >  Ce  juurnat  nt.'  donne 
p(u  le  noui  lie  IViutcur. 
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iju'il  se  discute;  la  niolîon  en  sera  faîLe  incessanomcnt  par  un  orateur 
célèbre  :  c'est  de  rayer  les  roturiers  (ils  ne  peuvent  iMni  ennemie 
d'une  révolution  faite  pour  eux)  et  d'ajourner  jusqu'à  la  paii  les 
réclamations  des  privilégiés.  On  ignore  ce  que  voudra  le  ^ouverne- 
nnent.  Tel  esl  le  langage  «les  intéressés;  les  vrais  républicains  pavent 
qu'il  ne  voudra  que  ce  que  tes  lois  prescrivent;  mais  rin^iuiétudo  e^t 
générale  parmi  ceux-là.  Ceux  mêmes  qui  sont  déjà  rayés  craignent 
d'ôtre  compris  dans  la  uiesure  que  l'on  suppose  devoir  fitre  proposée 
par  le  Tribunal  et  adoptée  par  le  gouvernemeuL. 

Militaires,  —  Des  perturbali'urfl  ont  voulu  altererles  bonnes  dispo- 
sitions de  quelques  militaires  de  la  iâ«  demi-brigade.  Ils  leur  nnt 
insinué  que  les  grenadiers  de  la  garde  avaient  rei;u  des  gratiflra- 
lions  considérables  depuis  leur  retour  d'Italie,  et  que  cette  préférence 
était  une  injustice.  Cette  tentative  n'a  eu  aucun  succès;  ces  mililaire^i 
ont  répondu  qu*ils  avaient  élé  habîJlns  cl  pourvus  de  tout  depuis  qu'ils 
étaient  à  Paris  et  qu'ils  étaient  contents. 

Courses,  -—  Ces  exercicee  ont  attiré  beaucoup  de  spectateurs  au 
Champ  de  Mars.  It  n'y  a  eu  ni  désordre  ni  accident.  La  IraiiqulUite  et 
le  nii.'illcur  esprit  ont  régné  dans  cette  nombreuse  assemblé»?* 

Ptêires.  -»  Les  réfractaîres  se  distinguent  dans  tous  leurs  exer- 
cices ;  ils  ne  veulent  employer  que  Tancien  calendrier.  Ilâ  annoncent 
les  fêles  de  leur  culte  par  des  affiche»  publiques,  dans  lesquelles  ils 
ne  joignent  même  pas  le  nouveau  à  rancîeu^  Ils  en  onl  eu  deux  dut*^ 
la  dernière  décade,  qu'ils  ont  ainsi  indiquées  : 

Avis  aux  catholiques. 

On  célébrera,  le  16  jiiilli'l,,,,  etc. 
On  céléhreraj  le  l'j  juillet* .,,  elc. 

Les  assermentés  Font  plus  exacts,  observent  mieux  la  promesse  de 
lidêtité  qu'ils  ontfaite.  Ils  n'emploient  que  le  nouveau  calenririer.  Les 
uns  &Q  distinguent  aussi  di-s  autres,  dans  leurs  affiches,  par  la  qua- 
lification de  Monsieur  ou  de  ctlot/en. 

Broc/mresj  placards.  —  On  a  placé  un  ^raud  nombre  d'afliches 
ainsi  conçues  :  a  Lettre  à  Creuié-Latouche,  contenant  une  esquisse 
d'un  plan  de  Constitution  pour  la  République  française,  avec  un  5V«- 
lèmii  de  finances,  qui  donnera  un  produit  annuel  d*un  milUanl.  «A 
ctMé,  et  sur  la  même  affiche,  est  une  lettre  À  Bonaparte,  signée  Ha- 
milton,  par  laquelle  il  lui  dit  que  ce  n'est  pas  par  é;$ard  pour  son 
rang,  [jour  sa  >îloiro,  qu'il  lui  adresse  son  ouvrage,  mais  pai  <  '  '  -^l 
jeune,  tnacce^îîibleaux  préjuges,  etc.  L'ouvrage  se  veutl  pui  ^  .  ut 
chez  un  libraire  désigné,  quai  des  An^uâtius.  Il  est  au  Itu^mé^ua  de 
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(»eu  il'inlérôt.  Dans  sa  nouvelle  Constitution^  l'aiiteiir  approuve  un 
premier  et  iierix  seconds  Consuls:,  mais  il  introduit  un  grand  électeur, 
un  jury  cunsttlulionnel,  des  assises  annuelles,  beaucoup  iTaulres 
changements.  Son  plan  Je  tinanees  est  de  nifllre  un  impôt  de  8  cen- 
limes  par  livre  «ur  la  farine  et  de  faire  employer  constamment  par 
l'ÊUil  trois  cent  mille  ouvriers,  Horit  le  salaire  serait  pruitorliuoné  à 
rimpiM  sur  la  farine.  Quoique  Toiivrage  soit  indifTérenl,  on  remarque 
néanmoins  que  ces  projet'^  imaginaires  de  chnn^emenls  dan*;  la'Cons- 
Ututîon  viennent  à  l'appui  de  t.e  qu'a  annoiii'é  M.  Windliam  au  Par- 
lement. L'auteur  est  Anglais.  —  Le  ministre  a  donné  des  ordres  pour 
son  arrestation,  ainsi  que  pour  la  suppression  de  l'ouvrage  et  des 
placards. 

(Arch.  tut.,  F%37nL) 
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i"  THERMIUOR  AN  VIU  (20  JUILLET  1800). 

MWI&TÈHE    DE   LA    POLICE.   —   TaULEAU    (►£    LA   SITUATlOW  UE  PaRIS 

DU   2    TU^rtMLDOR. 


Bruits  publics. —  On  répand,  d'après  quelques  lettres  d'AlJemagne, 
que  les  troupes  françaises  ont  pris  possession  de  Ratisbonne,  On  dit 
qu'elles  sont  également  maltresses  de  Francfort,  mais  qu'on  n'y  a  pas 
établi  de  garnison,  que  les  généraux  se  burnenl  à  recevoir  les  contri- 
butions des  babilunls.  —  La  monarrliie  paraît  abolie  en  Piémont  ;  le 
gouvernement  répiiblicnin  y  a  succédé  conbirniément  au  désir  du 
plus  îfrand  nombre  des  habilanls,  principalement  de  ceux  de  Turin. 
Mais  on  est  impatient  de  savoir  si  ce  sera  une  république  particulière, 
ou  si  elle  sera  réunie  à  une  de  celles  conligui'*.  —  Il  cireule  qu'un 
ofticier  auLrîcliien  est  arrivé  hier  de  l'Italie,  cbargé  d'une  mission 
importante  de  l'empereur  sur  les  [iroposition?^  de  paix  qui  lui  ont 
iH*5  faites. 

Érmtjrés,  —  Les  cercles  de  l'ancienne  noblesse  murmurent  contre 
le  gouvernement.  U  devait^  selon  eux,  la  grande  confiance  qu*on  lui 
Diurqualt  A.  son  idulgcnce  pour  les  émigrés.  Il  la  perd  par  la  sévérité 
qu'il  déploie  contre  eux.  Les  nouvelles  mesures  qu'il  vient  de  prendre 
ne  lui  pûï-nissent  pas  moins  rigoureusits  que  celles  dti  18  fructidor. 
LUcs  les  surpassent  même  en  portant  le  deuil  dans  toutes  les  familles; 
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\\  n'en  e^i  aornne  qui  n'ail  à  se  séparer  de  plusieurs  par«nU  '.  l/in* 
diilfccnce  panLÎssâil  b\  étendue  que  tous  les  absents  araient  été  invi- 
lés  :V  revenir,  «t  qu'il  y  en  a  acluellemeot  en  France  un  nninbre  beau- 
coup pins  consi'ïérable  fju'îïu  18  fructidor,  —  Respective cnenl  le*  ré- 
publicains sont  dans  Tivre^se  de  la  joie;  \U  «etnblcnt  voir  dans  rifttc 
mesure  II*  salut  de  la  République.  Il  élflil  impossible  selnn  eu\  que  le 
propriétaire  dèputiitlé  vécAt  paisiblement  à  cAté  da  nouveau  poi^MîH* 
&t^ur  de  ses  biens^  el  que  le  privilégié  se  soumit  de  bonne  foi  au  régne 

de  ré^alilé 

Tht'tUrea,  — ^  On  a  donné  au  théâtre  Feydeau  une  première  repré- 
f  entation  de  fhsaix  nu  mont  Sami-Brrnartt,  Le  titre  de  celte  pièce  en 
in4iique  I«î  *iojot.  EIbi  a  été  généralement  applaudie. —  Une  autre  pièce 
nouvelle, au  lliêâtre  de  l'Ambî^u-Coriiique,  Jutilulée  L^Ckaudronniet^ 
a  pareillement  été  couverte  d'«pplaudisst»menl».  Les  devoirs  et  les 
qualiLé<ï  lies  fonctionnaires  publics  en  fornietit  le  sujet.  Puinl  de  per- 
sonnalités, ni  d'anecdfdes  fâcheuses  de  la  Hévotulion. .... 

Rapport  de  l\  rntrecruRE  ne  poui:e  no  même  jour. 

Les  chefs  de  la  facUon  d'Orléans  cherchent  k  ramener  l'opinion 
publique  en  faveur  de  leur  système,  et^  pour  y  parvenir,  iledènif^ront 
partout  le  gni^verneraent.  Us  répandent  que  in.  position  de  Mclas  en 
Italie  est  devenue  très  avantageuse,  et  que  ^on  arutée  a  reçu  de  nom- 
breuK  renforts.  L'un  des  hommes  marquants  parmi  les  Orléanistes  a 
donné  celte  nouvelle  avant-hier,  chez  lui,  à  quelques  personnes  qui 
s'y  trouvaient,  et  a  ajouté  que  la  nouvelle  coaUtion  du  Nord  contre 
la  France  était  assurée.  En  elTrayant  le  peuple  sur  la  conlînuatioci  de 
la  guerre  et  sur  les  prétendues  forces  de  l'ennemi,  la  faction  esipére 
que  le  Consul  sera  obligé  de  retourner  à  l'armée,  el  cVsl  celte  épo^juo 
qu'elle  attend  av<fc  impatience  pour  l'exécuticn  de  ses  projet*.  —  Le 
tribun  De^reuaudcs  disait  dernièrement  :  «  La  main  qui  a  dirigé  les 
différents  mouvomenl,':  de  la  flêv'doiion  d^'puis  HH**  peut  *eule  la 
liiiir.  B  Kl  l'on  sait  que  cette  main  est  celle  de  l'atdté  Sîéyés.  On 
observe  que,  depuis  quelques  jour»,  le  Journal  des  iJéSats,  qui  eU 
aclueltenient  dévoué  à  la  faction,  se  distribue  gratis  dans  pluBieurs 

1.  tl  s'u^l  lie  l'axTr^té  iIcs  Constils  du  39  mwsidor.  dont  rartîcl*  1**  portait  : 

«  T»mi  les  tDJividus  insiril»  sur  la  liste  4»  ,|ui  n'tin!  [  •  lhI 

ie  i  niv6stf  an  Vlll.  rt  lotj!^  ceux  ttimt  Ir^  ri>  ii  riait  i  ■{ 

rurc^ïtri-rt  au  itunistrro  île  U  jxïIécc  ^réntmic  au  Sj  inPMidor  ftu  Vlll,  >wul  Uè- 
linilivriNcnl  uiaintcnu*.  • 
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cafH«.  On  assure  que  de*  tornh  desliiiés  [»ar  lo  K*^»iivernetnL*nr.  à  If  ut 
iiulre  iMnpioî  «lervi^iU  à  htiudûyf*r  les  réilacLeurs  de  co  journal  et  celui 
•J«:  la  liitzriie  dt;  Franct*.  On  rapp*^te  encore  qu'un  noumié  Uepresle. 
libraire  dani  l'ancien  passage  des  Peuillanls,  liisait  ces  jourà-cJ,  vMvr 
Ifi  flamme  Jauque?,  nncroniiR   m;iilr<?sse  (iu  roi  ilc  Naples,  qu'an  lui 
manUait  dt^  Lnnilres  que  h;  rabmei  britannique  lu^lnit  pa?  éUiigiH^  iJe 
pnit^ger  un  d'Orléans  que  Ton   savait  avuir  4  P^ris  H  p^nni  let»  ^ens 
on  placo  de  puissaiiU  partisans.  En  rapprochant  er*iin  les:  dilTèrenls 
rappL*rls,  les  propos  qui  se  déhilent   en    demi-confHlence,  il   paraît 
couplant  qtïe  la  faction,  tout  on  marchant  avec  ient*?iir,  ne  lais-ie  pas 
<|lt<ï  de  fuiri;  du  rliejntn-  —  Le?  exclusifs  ont  tenu,  le  lî*  et   te  50  du 
moiîî  dcrnitîr,   ilcux  i-oncili.ihules   qui  ont  dur^   fort  avjint  dans   la 
nuit.  On  y  a  dyliKérô  sur  les  moyens  de  reconquérir  l'autorité  et  les 
plarft!*-  On  u  décidé  que,  s'il  était  possible  de  commencer  un  mouve- 
xnrat,  il  fallait  à  l'instant  même  que  les  cJiefs  du  parti  se  rendissent 
a  la  roaisun  Cf>mmune,  s'y  constituassent  à  l'instar  des  i^lecteurs  de 
nnO,  el  ipie  bientôt  le  premier  noyuu,  qui,  do  leur  aveu,  ewt  inlini- 
mrnl  petit,  se  grossirait  et  deviendrait  vcHlablement  farmidabie.  Il  a 
tH^  encore  qu**^l!on  d'avoir  des  armes,  el  l'un   des  liouiuies  de  la 
r^îunion  a  dit  quVi  cet  égard  on  devail  être  ^ans  infuiiétude,  tjua  cer- 
tainrâ  rpoques   de  la   Révolution  ou  avait  armt^  les  faubourgs,  et 
qu'un  «rantl  numlnr  d'individus  avaient  gardé  leurs  fusils  avec  le 
pluH  ;;riind   soin.   Cetlp    réuni^ui    s'intitule    Comité     infutrreftiomtef . 
L'cji-gtéuéral  Rossignol,  Dulu'cuil  et  plusieurs  autres  de  la  môme  force 
en  font  partie.  Ces  mêmes  (exclusifs  disent  qu'ils  tml  encore  reçu  der- 
nièrement des  n'uivellcs   de  l'armée  du   Rhin,  qu'elle  est  dans  de 
tï'Miiie?*  *li^:po^ition*i.   Us  altendimt  toujours  leurs  émissaires^   qu'ils 
»*impatîerdent  du  ne  point  voir  arriver,  Lenr>  menées,  leurs  discours, 
leurs  propKS  ne  produisent  aucun  etl'el  dans  h.'^  fnubourgs  ni  ailleurts. 
Ko  général  la  conliance  dans  le  gouvernement  y  e^t  tellcracnl  établie 
f|u'il  serait  à  présent  difliciled'y  porter  atteinte.  Le  nommé  Brisevin  ', 
UUinîfots  Ton  des  meneur-;  du  fauboiiri:  Antoine,  ilisait  nvnnt-liier, 
dans  un  calhiret.  au  milieu  d'un  groupe  assi-/.  considérable  d'ouvriers 
qui  l'entouraient:  ^  il  laLuirad  bien  de  l'or  a  présent  pour  faire  re- 
muer Icii  patriote^  de  nos  quartiers,  tandis  qu'autrefois,  avec  quelques 
tudle  francs,  cm  les  faiï^ait  aller  cômuie  on  voulait.   Il'.slons  connue 
uuu«  sommes,  nous  fuTutis  bien.  »  Ce  fait  est  siVr.  L*?*  exclusifs  ne 
«ont  pas  les  seuls,  comme  ou  l'a  dit  dans  le^  préc^'lonts  rappMrLs, 
qui  oîtsaycnt  de  tourmenter  les  L-sprits  du  faubourg  et  de  leçaUirer  à 
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eux.  Les  royali&tes.  plus  d'une  fais,  ont  lenlé  l'enlreprise,  el  n'y  o 
point  encore  renoncé,  toute  tliffieîle  quVII^i  leur  paraisse,  Inut  ir 
poBiSiihle  quVïlo  soil,    Pasquier,   ex-lrésorier  de  la  maison  il'Arloî 
deriieurfint  boulevanl  Montmartre,  ft  rafi^embléA  dîner  chez  lui,  un 
ces   derniers  jours,   plusieurs   luimmes  connus    pour   leur  avcrel 
pour  le  gouvernement.  Ccl  individu  dit  parloul  qu'il  parait  qu'on 
persécuter  de  nouveau  k-s  émigrés»  mai?  que  ce  si-ra  du  s-ein  raê 
de  celle  per^éculiou  que  sortira  le  bonheur  général  et  le  rétablies 
menl  de  Tordre  en  Fr«nee,  puisqu'ils  reprondmnt  les  arrnes  et  ne  1 
déposeront  qu'apri^3  avoir  vaincu.  Un  a  dit  dans  cette  réunion  que  ^K. 
agents  du  roi  étaient  de«  lâches  de  u*uvoir  encore  rien  tenté  ni  rk  < 
entrepris  quand  le  parti  snrl(»ut  était  au^f-l  puissant  et  que  \^%  rarvs 
iictiiii^nsi  s'èiendaienl  f.Vitn  t>outà  l'autre  de  la  France.  Ce  Pasquie-  «■ 
fourni   des  fund^   conj>idérrthles  à  diff*-^rentes   époques  pour  aclk 
d*armês  et  de  munitioni?   pour   ]e$  rovaljales  et  les  contre-révol  t 
lîonnaïres.  Les  royalif^les  étaient  tous,  avant  les  dernières  rneii  a  » 
priî^es  par  lu  (lolice,  d'une  auiJace  &au^  exemple*  Dans  jtrei^que  L«:» 
les  café§  du  Palais-Ëgalité,  et  surtout  au  café  Hardi,  boulevard    d 
Italiens,  ifs  prêchaient  rliaqu*»  jour  la  contre-révolution,  et  il  tx^'c 
sorte  de  prupus  qu'ils  ne  ^e  permissent  conlrc  le  gouvernement.  Mais 
les  choses  sont  bien  changées  de  face.  Dans  la  crainte  d*élre  arHW^* 
et  conduits  de  brigade  en    brigade  jusqu'aux  frontières,  beaucoup 
4"ém(j;rés  ont  pris   ta  roite,  et   la  plupart  d'entre  eux  se  retirent   au 
cùXé  de  la  ci-devant  Bretagne.  —  L'agent  qui  suit   ici   les  Cbi>u««* 
ra|iporle  qu'il  a  appris  d'eux:  que  Tex-marquis  d'\ndignc,  éaiigri 
d'An^trî,  était  \m^^é  sur  un  sloop  et  avait  {U'-barquè  tout  rêreïTi/î»^'"' 
cinquante  luille  fusils  dans  les  environs  de  Vannes,  et  qu'on  était  J»'*'" 
çûr  que  les  rebellent  de  l'Ouest  allaient  reprendre  les  tios^lilités  auss''*^^ 
la  moisson;  que  déjà  ils  recommencent  leurs  brifi^andages,  qu'ih^'''' 
de  l'argent,  qu'ils  ne  manquent  de  rien,  elqu'eutiu  ils  compte»! **" 
les»  éroigrÙB  rentrés  qui  ne  ponrronl  obtenir  leur  radiation.  Li;  no'nio* 
Grimondet,  déjà  signalé  comme  un  rovaliste  forcené,  a  contïrmt  à 
l'agent  la  vérité  de  ces  délait?.  —  On  rlisait  hier  aux  Tuilerit*s  q«P  ^* 
ci-devant  Franche-Comté  renfermait  des  gernips  de  discorde  tiun 
tarderaient  point  h  éclater  ;  qtie  le  chevalier  Sainte  UadeKïmde,  tH 
rentré»  qui  sort  de  l'armée  <les  prince.*,  et  qui  est  en  ce  muni^i^^ 
Besançon,  se  mettrait  à  la  tête  de&  rebellefi  et  commencerait  le  mon 
ment;  les  royalistes  qui  tenaient  ces  propos  ajoutaient  que  cet 
chevalier  e.^^l  vif,  entreprenant  fit  capable  de  se  mi^ttre  k  la  té*. 
parti-  —  L'aldjé  Siéyés  et  ses  frères  répandent  partout  que  la  | 
absolument  impossible.  Ils  paraissent  craindre  que  le  premier 
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Hujtie  paint  Paris;  sa  présence  dajis  celle  vïHe  est  un  obsLacli^  in- 
'^In<lnta}^lt,■  pour  pus,  et  ils  en  sont  au  drses|"tir.  —  La  préfet  de 
•»ice  était  inCarmc  tjue,  pendant  Tespacc  de  [dusîcurs  moisî,  le  secret 

[^  \u  police  avait  été  vendu  à  la  contre-police  royale.  Les  recherches 
'^  plus  actives  lui  ont  nppriri  q^ie  i^  L'oupi4f)le  était  nn  nommé  C16- 
^*ïnt,  officier  de  paix.  U  lui  a  fait   subir  un  inlerrogatoire  ?ar-Ie- 

^■*arap.  Le  mallieureux  a  tout  avoué;  il  a  dit  tfue  pendant  près  de 
'^ux  mois  il  a  livré  à  Mailleferl,  niainlenaat  détenu  au  Tomple,  et 
Un  de^  agents  de  la  police  royale,  toutes  leSî-urveîllances  qui  lui 

ftjiicnt  coDli*^e5,  moyennonl  150  francs  par  nibis,   II  a  donné  pour 

^Xcufie  de  ce  coupable  abus  de  cotifiance  que,  son  IraitenienLgê  trou- 
-îjïil  toujours  arriéré  de  cinq  ou  six  mois,  il  ne  pouvait  vivre.  Cet 
onnmeavu  Uupcrron,  le  chef  de  cette  contre-police.  Il  assure  tenir 
e  îui  que  IVx-génèral  pjchegru  était  le  haltteur  de  fonds  de  cette 
lonspiralion,  et  que  le  chevalier  de  Coigny  en  était  le  caissien  Clé- 
lerl  a  été  mî^  de  fiuile  au  secrcL  On  attend  encore  dt?  lui  des  aveux 
1  lies  révélation?.  —  Le  préfet  un  police  a  découvert  avanl-liier  une 

conduite  partant  d'une  maison  extra-muros,  rue  André,  &  la  barrière 
le  FoTilaratjî**,  et  aboutissant  rue  Charunne,  maison  Doudurt  et  Se- 
;uin.  On  a  sai&i  soixante  et  une  pièces  de  vin  qui  passaient  par  ce 
:anal.  L'affaire  ^Instruit  et  va  ^tre  renvoyée  par-devant  les  Iritiu- 
taiix-  L'audace  des  fraudeurs  est  k  son  comble,  et  c'est  avec  la  plus 

[grande  peine  qoe  i'«*n  parvient  h  les  safsîr.  Le  préfet  de  police  a  pro- 
•pofté  aux  ministres  île  l'inlêrieur,  des  finances»  de  la  guerre  et  de  la 
police  les  mesures  qui  lui  paraissent  les  phis  propres  II  la  répression 

de  lu  fraude,  dont  les  résultais  sont  incalculables  en  ce  moment 

—  Hier  et  aujourdliui,  Ws  effets  publics  ont  éprouvé  une  liausse  consi- 
diïnxble  à  la  Hourse  :  on  l'attribue  aux  bruits  de  paix  qui  circulent.  — 
nsesl  parfaiteofenl  tranquille, 
;Arch,  nat.,  AF  i%-,  V.Vi'X} 
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Pcliti^u*',  —  L'arrivée  du  général  Sainl-Juïien.  avec  un  aide  de 
imp  du  général  Mas^éna,  est  le  sujet  de  toutes   les  diBsertations 
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politiques.  Les  uns  dînent  savoir  que  rarnnstice  général   c»t  d 

conclu  el  que  lamîssktn  tlu  cet  envoyé  aulrichien  est  de  traiter  Je 

fiajx  fiarLiiîuliére  de  l'empereur.  —  D'autre*  assurenl  que  Je  gène 

Moreau  a  dit  nVvoir  aucun  pouvoir  pour  régler  les  condilionc 

l'armistice,  el  surtout  pour  prescrire  la  ligne  de  démarcation  d 

armées  francai^^e^  pendant  sa  ctur^e.  C  e^l  pour  ce  motif,  selon  eu 

que  i'empi^reur  a  envoyé  o  Paris  l'un  de  ses  généraux  pour  conclu 

ce  traité  provisoire.  11$  ajoutent  que  l'empereur  a  approuvé  Tarmisli 

de  l'Italie,  qu'il  désire  celui  de  l'Allemagne^  mais  qn*il  refuse  < 

traiLt.T  ^«'[tarément  de  la  pai\  déÛnitive  ï^an;;   la  participation  de  l'An 

gleterre.  Quels  que  soient  les  seoruls  des  eabinels,  Topinion  la  plu 

commitiie   e^i  que   les    gouvernements   français  et    autrichien    &oi 

d'accord  sur  un  armistice  dont  la  dur^*e  et  les  conditions  vont  èlr 

réglées  avec  rémis^aîre   de  l'empereur,    qu'il  y    aura  ensuite  n 

cfin^r^5  où  toute!)  les  puiseanceg  inlôrrssëes  enverront  dos  ministre 

pour  la  pacilicalion  générale  de  l'I-Iurope.  On   verrait  sans  (^lonn< 

ment  lin  ri'fus  chi  y:ouvi^rnenjent  français  d'ancéder  ù  celle  propo^î 

lion,  s'il  lui  paraissait  que  le  hul  de  I  ennemi,  vaincu  et  épuisé  de  tout) 

part,  tu*  UM  que  de  réparer  s**s  pertes  el  se  nieUre  en  état  de  recoiii 

mencer  la  goerre  dans  quelques  mois. .... 

Èmîffrâs,  —  Les  inquirHude?  des  émigrés  augmentent  chaque  joof 
et  ils  fe'accusenl  réciproquement  des^  cau^^es  qui  ont  pu  porter  I 
gouvt'rnenieut  à  déplfiyer  contre  eu\  la  sévérité  des  luis.  Les  îo* 
Iriçufs  du  Comilc  anglai-^  sont  mises  par  eux  au  premier  rang.  Le 
vexations  de  ceux  rayés;  contre  leurs  acquéreurs  occupent  le  second 
Dûs  indiscrétions  continues  et  de  diversies  os[iùces  sont  ensuiti*  citées 
telles  *]ut:  celles  de  se  vanter  des  aotorisalÎMnïi  de  Louis  \\'III  uu  d< 
SCS  ministres  pour  revenir  en  France.  Ils  tm  rxiconti^nl  une  autre,  qui 
dotuierait  la  juste  me-^ure  de  leur  porfi'iie,  si  elle  était  exacte.  Uî 
disent  que  quelques-uns  d'entre  eii\,  rassun'is  par  l'indulgence  qu'il! 
avaient  éprouvée»  ont  écrit  4  ceux  qu'ils  ont  laissés  dans  l'élrïuigei 
de  venir  le  pius  promptemenl  possible,  qu'ils  sont  les  précurseur) 
des  princes,  que  le  rcluur  de  Ions  les  émlairés  est  le  moyon  d<»nl  V 
l'povid';n*'e  a  voulu  se  servir  pour  relever  le  IrOne  des  Bourlion*..  - 
Les  plaintes  respectives  sont  si  générales  quon  parait  convenir  dta 
les  cercles  qu^*  les  émigrés  ont  provoqué  eux-mêmes  la  rigueur  du 

gouvernement 

Extamptix  aU^y^jn^fues,  — Parmi  les  nombreuses  gravure.^  que  \«% 
m;irchanils  oITrcnt  aux.  re;ïar(1s  du  [tuldie,  on  en  di^tinyui>  une  ou 
l'artisk'  a  rcfU'i^sentè  la  Ucnommêe  tenant  danij  une  main  la  (rom* 
pelle  de  la  victoire,  el  dans  l'autre  le  portrait  de  Bonaparte  av4nt 
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sr  ta  t^le  une  branche  d'utivier.  On  lit  au  Uas  ces  deux  vers  : 

I.'oIiviiT  <îo  la  paix,  ïe^  rcni(Iri.'H  fie  \a  ^[H^rrc 
(!oiisuleiil  iJïiiis  v-'^  iNUtuij  011  font  IrettiMer  ta  terre. 

-^11  hrts  Je  lu  f;ravure  celte  inscription  : 

-Jm  Ht'twmmt^e,  pareounint  i'union*Sy  auamtee  ti  dmft  It'it  p'UtfUtti  tes 
*  nuo'trU  trtwtruj'  du  {ft'uérnl  tlouftpartf,  pi\'tnit'r  f-Oiisut  lie  in  Mèjai- 
^^igne  française^  Klic  leur  montre  m  nn}mt:  tnupx  Vimmji'.  dt'  et!  hr'ros  du 
'^^OMrfe,  toujours  vaitujueui-  €t  pttcifiaitt;ur. 

Hoursî.  —  L\irriv(-e  <Ju  général  Sainl-Julirn,  la  presque  certitude 

*î.*iin  arrnislinc  f;i_^néral  et  la  prokibilité  qu'il  sera  suivi  d'une  négo- 

<ïiation  heureuse  ftiil   ranimé  Ja  conliani^e  du  commerce.  Il  y  a  ea 

t*«auci>np  plus  d'atTaires  ii  ta  Gour^àti  ti'bier,  ol  le  tiers  consolidé  a  élâ 

porté  à  34  frani-'s  pour  100. 

(Arcli.  tint.,  V\  37Ui.) 


Rapport  de  la  i-ftÈFEcrufiE  de  roL[*:R  du  même  jour. 

Kii  nouvelle  de  l'armistice  s'est  n^iandiie  rapidcmpnl  dnns  Paris. 
Kilo  a  porte  la  joie  dans  tous  les  cœurs,  et  elïe  e?l  venue  consolider 
t^Csipérance  d'une  pai)L  durable  et  gluriense.  La  conllance  dans  le 
goiivememi.'nt  est  à  son  comble  de  la  pari  de  la  grande  ma?s<?des 
bons  citoyens.  Cette  nouvelle  est  l'ohjet  de  toutes  les  conver^aiioos 
clans  les  cafés  el  autres  endroits  pul>lic«»  et  l'cITet  qu'elle  produit  est 
\\\*'\\  [tropre  k  raf-'^urrr  contre  truites  le-:  tentatives  dr^<  m/dveillants* 
Les  mesure^  prif^es  contre  les  émigrés  intimident  les  royalistes  qui 
tiennent  aux  Fiourbon?,  mais  ceux  du  parti  d'Orléans  ne  cessent 
d'agir  et  d'espérer.  Ces  derniers  veulent  aujourd'hui  mettre  t'ex- 
Çénéral  La  Fayette  en  avant  et  se  l*atlacln.'r;  ils  rappellent  le  vieux 
soldat  de  la  Révolution,  le  défenseur  de  la  liberté  en  Amérique,  le 
réfiublicain  par  excellence,  le  héros  de  1789.  On  a  cherché  quelques 
traits  de  hravoure  qu'il  a  faits  dans  la  Nouvelle- Angleterre;  le  secré- 
taire de  l'un  des  chefs  du  la  fai'Uon  les  a  envoyés  aux  journaux 
Bugtais  pour  avoir  ensuite  rocca^sion  de  le^  traduire  €t  le  prétexte  de 
les  insérer  dann  les  journaux  dévoués  aux  Orléanistes.  La  Fayette  a 
vu  et  voit  hieii  ?^4nivent  l'abbé  Siéyés.  On  donne  ce  fait  pour  très 
certain.  Les  ex-Constituanls  rayés  de  la  liste  des  émigrés  ne  parlent 
que  4le  cet  ex-genérat.  Les  émissaires  de  la  facttnn  se  répandent 
dans  les  qujirtiers  populeux  diî  Paris  ri  font  l'éloge  île  La  Fayette  à 
tout  propos;  ils  emploient  tous  les  moyens  pos^ibli-s  pour  se  popu- 
lariser de  nouveau,  et  Ils  osent  espérer  d'en  venir  à  bout.  Le  ton  des 
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roya&âles,  nagurre  f^i  fler  et  si  în$(*lent,  esl  aajouràuui  i(>iAkni-:iu 
chaoçé  ;  ih  se  pro«temenHÙ-nl  mamt^^naril  aux  pieds  dn  gnuTcroe- 
ooenl,  dont  ils  ne  parlaient  {>Ids,  ces  jours  derniers,  qu'avec  dédain, 
et  J'armi^Uce  achève  de  le^  tiécoiirager  tutit  A  fait.  IN  ont  tenté  hier 
de  faire  les  rotiomools  aux  Ihéfilres  île  Nicolet  et  d'Audinol  et  de  pro- 
vat{uer  ies  citoyen»  honnêtes  et  paisibles.  ÎU  dbent  que  les  étDXgré* 
cachés  dans  Paris  ont  presque  tous  pri?  la  fuite,  qu'iL^-  ne  roulatenl 
pas  cependant  quitter  le  territoire  *le  la  France,  ri  qu'ils  sont  pour  U 
plupart  dtUerminéî^  k  ^e  réfugier  tlans  les  départements  de  l'Oue»'* 
Où  ils  attendront  ruccasion  de  s*unir  aux  rebelle?,  si,  corome  ces 
malheureux  le  désirent,  ïe  feu  dt?  la  guerre  civile  se  railiunait,  —  Les 
exclusirs  ne  se  ^ont  point  rûuniâ  hier.  Quelques  subalternes  ont  couru 
les  cabarets  du  f^iubourg  Marceau  où  ÎU  n'osent  cependant  trop  se 
montrer.  Ils  ne  sont  plus  accueillis  nulle  part,  et  c'est  en  rain  qu'ils 
compleraienL  aujourd'hui  refaire  des  partisans.  Ils  sont  réduits  a  .«e 
voir  seulement  entre  eux.  et  quelt|ues  hommes  qu'on  leur  arait  cru 
biêo  sincèrement  aUaehés  s'en  séparent  lout  à  fait.  ^-  Les  prâtrea 
sont  UD  peu  moins  intimidés  que  les  autres  factieux.  Leurs  dis^'oors 
étaient  avant-hier  (dimanche j  encore  les  mêmes.  Le  curé  de  Saînt- 
Leu  disait  en  chaire  qu^une  t  nouvelle  persécution  allait  frapper 
rÉgliae  romaine,  mais  qu'elle  en  «i>rtirait  entore  glorieuse  et  tnom* 
phante;  que  celte  religion  saînie  Gniruit  par  s'élever  comme  un  chihie 
majestueux  au  milieu  des  roseaux  ».  L'ex-prince  Léon  Bohau-Ctiabut, 
émigré,  arrivé  à  Paris  depuis  dix  ou  douze  jours,  a  été  arrêté,  ce 
matin^  rue  de  l'Ctiiversilé,  el  conduit  au  Temple.  —  Le  ptiblîc  s'est 
aperçu  hier  qu'an  avait  fait  attendre  le  premier  Consul  au  thé&lre 
de  la  République  pour  lui  ouvrir  sa  loge^  et  le  public  a  paru  mécun- 
Icnl.  Au  théâtre  Kalien,  on  a  annoncé  qu'on  ne  pouvait  pas  donn<;r  ta 
pièce  promise,  attendu  la  maladie  doit  acteur.  Lr  public  a  demandé 
cet  acteur,  qui,  après  quelque  temps,  a  paru,  a  dit  qult  était  à  la 
campagne  depuis  vîngt-quatre  heures,  qu'il  arrivait  malade,  et  qu'il 
jpnorait  d'ailleurs  qu*il  diH  jouer.  Il  a  réclamé  l'indulgence  de» 
speclaleurs»  qui  lu  lui  ont  promise,  et  le  calme  s'est  purfaitcment 
rétabli.  —  Le  cnnrs  de  la  Bourse  a  été  un  peu  plus  faible  qu^biett 
quoiqu'on  ne  puisse  pas  dire  qu'il  y  ail  eu  de  lu  baissa.  —  Paris 
est  Irunquttie. 

(Arcfi.  nat.,  AFiv»  13î9^) 
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Journaux, 

OnzctlK  di:  t*\iiHce  du  3  ibiTiïtidor  :  "  ...Nouj»  (tournons  dire  â  eerwinc* 
personnes,  qui  uou«  cnlendrau'ul  fort  hieu  ;  Tourquoi  donc,  lorvpir  vmu 


PAÏlli  SOUS  {£,  CO.NStLAT 


[2-2  JtriLLRi   IKUO] 


croy« nvoir  (tpsoin  di*  nous  (*iiîii|iïrr,  cIhiiij;;i'/.-vo(js  loiijoiirs   Ur  son*  do  noi 

ex|in.'»sioTis?  Nous  avons  dïi  «jrir  Itciiuiïiarif"  ru*  poiiviiir  f»lns  irouvcr  uni'  gloiri' 

n(ni%t*liL'  i|ue  ttttitx  Itt  jutir,  (_>(  vous  dilrs,  vons.  djins  tr  lilre  de  fuwiffCtUffur. 

Non-*  ^avlKl*  iri's  Ijk'u  que  loulrs  Icti  fiiis  t]\i'(}\]  Tail  lit  ^^ucne.  on  (iuir  jwir  IVûri? 

la  |ui\,  l'I  i|Uf  It*  Liire  de  imrilU'atour  n'est  luva  ikouvv^iu  ;   aus^i   nv   nous  t'n 

*oflmH'*-noiis  pns  "R'ivîs  |iOîir  rL'iidre  noire  idi>c.  iMais  *]Uflnd  on  a  iwnss**  In 

plaîr*'  niilitiiirt'  plii^  loin  qu'nuruii  j^Ht^rrirr,  quand  on  n<*  pvat  plus  rionnrr  ii 

Ifl  l**i**  d*?s;  tinuri's,  |*iirrr  *j|u*oh  a  ni'rotUunu*  !f^  pspnis  n  ne  plus  rù'ti  trouver 

imfiossiblf»  il  rcsti-  ctn'un*  iinr  rarriôro  hjcn  ;,'lnrii'iis*^  h  jtaivourir  pour  cidui 

qui,  à  Irt  fm  dr  la  plu^  tomlk'  dey  rt'voluliontv»  w  troiiu*  îi  J;i  It'ie  d'une ^rnndc 

nation.  Assurer  la  iihi.Tli.^  piiMique  sur  dts  banos  solides,  sur  les  uia'urs  encore 

plus  4|ue  sur  les  loi»,  piir  exemple  créer  un  M-slême  fîiiandcr.  bien  que  la 

FfAnrf  n'a  jauiaiâ  possiMi^  depuis  Siilly,  lequel  i'tail  aus»t  un  (ïnirtd  houmie  de 

gnerrt',  reeidrt'  atj  conuni'rce  la  vii;ueur  cl  la  lilterté,  enjôlant  qm.'lt{ue&  idOes 

grandes  et  i;rnôreu5es  an  milieu  des  eoiiiliirtuison*  et  des  m^eur»  mcrcanlttes; 

créer  des  insLiliiLions  d'iicrord  nvee  tius  Imldïudfs,  cl  pouriJiril  dirigées  de  mu* 

ni^rr  k  rorrigcr  insensihlemi'nl  rellca  ([«i  sont  niauvaii^es,  en  un  mol  fnire  que 

l>lrp  Ip  plus  spnsihie  ou  le  pins  froid,  en  ralnilnnt  h  quel  prix  la  niSvoUilion 

Dou*  aura  ^endu  le  honlieur,  n'ose  pas  drsirer  rtV-lanier  eonlre  le  coiilral  : 

%ûiï'iecrtes  unt-  gloire  nouvelle,  qui  irapparliendra  pas  à  celui  qui  ne  mrrile- 

rajl  que  le  lilrt*  de  pueilieuleur,  mais  qui  doit  *Mjv  le  parUiye  de  celui  qui  st^ 

rail  auiïst  ^^r^'ind  d^tn^  hi  piiix  qu'il  a  iMé  étonnant  dans  ta  guérie,  Vodn  ce  que 

DOQ!i  avons  Aonlo  dire  et  ce  qi)t>  nous  nvons  dit.  Crilique^  mninlenant.. .  ■► 
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fCspril  public,  — Lajuîeetla  aalisfaclion  sont  générales,  A  l'ar- 
rivée de  l'émissaire  aiilrieliion,  on  a  n^pandii  qti'il  était  envoya  par 
Tcmpereur  pour  conclure  un  armislice.  Aujounl  Iinî  il  est  cnnslanl 
qno  l'armislice  est  pîgné  pour  PAUemagne  comme  pour  rjlalie.  On 
en  conclut  que  la  guerre  esl  Itirminée,  «lu  lïioins  pour  cciUi  campajçiie, 
el  ij[i  n*.'  (ioulo  pa^  que  le  Iraîlo  d'une  paix  définitive  ne  soiL  la  suile 
d'une  négi>ciati<jn  prochaine,  - —  La  (lublicité  (lf>nn<ïe  à  rarmislice  de 
rAlkrmagtie  fait  penser  que  la  véritable  mission  du  );énéral  aulrî- 
chipîi  0*1 1  de  convenir  de<î  préliminaires  de  la  paix,  <'l  qu'il  est  faux* 
comme  l'ont  annojicé  plusieurs  jonrnatix,  que  Tentpereur  ait  mani- 
fc^liS  la  d<?termjnaiion  de  n'entrer  en  aucune  uégorialion  sans  le  con^ 
cour*-  (Je  TAngloterre.  ^  Celle  nouvelle  imiiorianle  a  achevé  de  dis- 
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siper  les  limita  que  U  malv^ilfance  faisait  circuler  de  noui'elles 
levées  d'hommes  et  conlrihutions  pour  coitltnuer  la  guerre.  —  Unîiin 
et  confiance  entre  lou?  les  vrais  amis  de  la  patrÎQ.  Le^  plaintes  des 
émigrés  i4  île  leurs  parenls  on  partisan?!  n'allèrent  pa*  tvite  har- 
monie. On  sent  que  les  mesures  prises  contre  eux  aasureront  la 

quillité  publique 

(Arch.  nal.,  K\  3701.) 


RAPPOnT    I>E   LA    PHÉFECTCRE   DE   POUCE   Dr  XÊME  JOUH. 

La  raclioQ  d'Orléans  se  croit  vérilahlenifiil  jnii-^'^arile  et  s'tma^ne 
arriver  bientôt  à  son  but.  I^es  émissaire?;  «le  rolte  fticlion  Hisai^nl 
lûer,  dans  les  endroits  qu'ils  rréquenlent,  quf*  la  paix  élail  plus 
éloignt^e  qire  jamais,  malgré  le«t  espérances  t|ue  le*;  bons  nloyens  nnt 
conçues.  mulj;rù  l'arrivée  du  ministre  de  la  cour  de  Vienne.  Us  ajou- 
laienl  que  celle  cour  porterait  ses  préLenliuns  si  haut,  que  Je  gou*- 
vernemeut  français  ne  pourrait  raisonnableo^etit  y  accéder,  el 
qu'alors  la  çjuerre  recommeucentil  de  nouveau.  Ces  [iropos,  veinés 
avec  «dresse,  n'ont  d'autre  but  que  de  semer  des  craintes  el  des 
alarmes^  et  ces  messieurs  ne  dissimulent  point  que  c'est  \k  où  Us 
visent.  Ils  «IVecteiit  de  prôner  encore  lîav.inlaji^e  l'abbé  Siévés,  quUls 
appellent  parlouL  It  premier  liontme  d'Klul.  Les  créatures  de  Tancien 
Directoire  tiennent  beaucoup  à  ce  sénateur,  parce  qu'elles  Je  croient 
capable  de  rétablir  utie  ci^nslttulion  pareille  à  celle  de  Tan  lit  et 
qu'on  verra  reparaître  les  bommes  qui  ont  figuré  pendnnt  sa  durée. 
Le  nouveau  pacte  social  imaginé  par  i^iéyès,  et  dont  il  a  déjà  été 
parlé,  n'est  connu  que  de  fort  peu  de  monde  :  c'est  un  mélange  im- 
praticnblc  du  r<^];^îiue  monarcliiqnc  et  démocratique.  Dans  teure 
rêveries  les  Orléanistes  cruienl  à  la  possiibililé  île  l'cxircution,  maïs 
jIs  conviennent  que«  pour  cela,  il  leur  faut  la  guerre,  et  que  la  paix 
renverserait,  au  cimlrnire,  toutes  leurs  ei^^pérances.  L'ap^nt  qui  suit 
le  m  de  cetk'  ftirliou  rapporte  qu'hier  une  personne  qui  a  la  confiance 
de  l'un  des  cberi^  lui  disait  ;  «  Le  minisin*  de  Vienne  doit  voir  néces- 
sairement Tbomine  avec  lequel  je  suif!,  et,  si  celui-ci  ne  veut  pas  la 
paix,  îl  a  trop  d'esprit  pour  laisser  conclure  les  népociationa.  »  —  Les 
Chouans  qui  sotd  A  P;iris  ont  placé  le  point  inlerem'rdiaire  de  Imir 
correspondance  ft  Rambouillet  et  à.  Versailles  ;  il  en  existe  un  certdÎD 
nombre  dans  cette  ville,  où  ils  chercbeni  k  faire  des  recrues.  On 
eyoute  qu'ils  se  r«'connaissen(  à  une  nouvelle  méilaille,  qui  porte  ceJ( 
paroles  :  Aàttrcz  votre  Ûieu  et  pieurez  votn-  rm.  Un  rapporte  encoiv 
que  les  Cfiouans  se  rendent  souvent  et  en  grand  nombre  chez  la  ci* 
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^If^vanl  marquis*'  Hue  de  Uelliiissi'^rcs,  faubaurg  Germain,  près  ïi^  briu- 
Jevard  ;  que  celle  femme  ne  paraît  pas  (?(rnng"TC  a  leurs  proj*-*ls,  si 
l'on  pn  juge  d'aprùs  ses  discours  et  la  haine  qu'elle  porte  au  ^auver- 
Jiemenl.  On  la  survfilli!  de  pn^s,  on  examine  les  gens  qu'elle  fré- 
<{uentR;  nn  sail  qu'elle  se  dispose  à  piirlir  pâur  Hennés  sous  dfx  ou 
douze  jours,  —  Hier,  il  y  avait  beaucoup  de  monde  au  jardin  des 
Tuileries,  On  s'y  eel  occupé  d'alTaires  publiques.  D'une  pari  les 
excUifiiTs,  de  l'autre  te«  royalîsles  s'expliqimîent  chacun  ânn^  leur 
sei>s.  Mais  la  masse  des  cau^eur§  élait  exceltenle,  et  l'on  n'a  ptdnt 
trop  osé  fronder  les  sincères  amis  du  gouvernement,  dont  les  espé- 
rances et  ta  francfii^e  clépInlsenL  aux  raetieus,  qui  sentent  l'iinpos- 
sibililé  de  les  corrompre  el  de  les  gagner.  On  a  beaucoup  parlé 
encore  du  conale  de  Sainl-Julien.  On  l'a  peint  cumme  un  homme  (in, 
adroit  r.X  irt^s  polilupie.  Presque  partout  t>n  énonce  la  môme  opinlnn 
sur  te  compte  de  lv  pléarpolentraire.  Les  exclu^ifâ  annonceril  seule- 
ment que  fVivl  un  second  Miilna^^burv,  dont  rinteutinn  n"e«ît  que  de 
jfagner  du  tenifis  pour  duiint-r  l'k  la  rdalilion  la  posBibililé  d^aug^ 
menler  ses  Htrces.  Jusqu'à  présent  ces  prr»pos  n'ont  [ms  fait  f'f>rlune, 
—  Les  individus  qui,  avant-hier,  avaient  cherctié  k  luire  Lapai;<!  dans 
les  fïetits  spectacles  <left  bowlevards  n'ont  point  osé  s'y  remontrer 
hier.  On  y  veille  avec  soin,  et,  s1U  repu  laissent,  on  les  suivra  de 
manière  à  s^assnrer  qui  ils  sont  el  des  maUfs  qui  les  font  ai;ir.  — 
Dtfpuiâ  peu  de  (t-mps,  les  prêtres  ont  acquis  nue  grande  inlluenco 
«lans  le  quartier  de  la  cî-dévant  place  tloyale.  Ils  vont,  pour  ainsi 
dire,  de  maison  ftt  maisun  churcfier  des  prosélytes,  et  ils  sont  s^ou- 
leniia  par  un  icrand  nombre  die  parlisans.  Leurs  principes,  leurs  dis- 
cours sont  le^  ménies  que  ceux  des  prêtres  des  Carmes  des  missions 
^lr?tnjj;ères,  cest-d-dîre  des  [dus  fanatiques  et  des  plus  grands  rn- 
ncniis  du  îrouverneuient.  Ils  t'ont  cimdcr  le  bruit  que  ta  paix  ne  ^e 
fera  qu'a  lu  c*iudiliun  expresse  de  Ja  rentrée  de  tous  les  émi^^rén  et 
du  rétablissement  de  la  religiim  romaine  comme  culte  dominant.  Il 
existe  au  boulevard  Poissonnière  une  rénuioit  de  royalistes  pro- 
Doru'és,  qui  se  couvrent  du  manteau  de  la  Î-Vanc-Maçonnerie.  Un  y 
et  ad  mi*  avec  intlnituent  de  précautions  et  de  meaurc.  Lasurvcit- 
lanee  ta  plus  activ**  est  dirif^éo  s^ur  ('**lte  assemblée  et  Ton  rendra 
cumple  des  résultats.  —  D'Audigné  el  Delabayu,  émigrés»  i*nl  été 
arrêtés,  ce  matin,  rue  d'Anjou,  Tanhour^  Honoré,  où  ils  étaient  sous 
tes  nom»  de  Deplain  et  Néiieux.  —  Les  employés  intérieurs  et  exté- 
rieurs de  la  préfecture  de  police,  les  commissaires  de  police,  les 
ûfTiciers  de  paix,  les  inspecteurs  de  police,  les  concierges  et  employés 
des  prifions,  les  pompiers  ne  son!  pas   payés  depuis  six  mois.  La 
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srtnmic  qui  leur  e^i  due  jusqu'au  t*'  Ihcrmidor,  présent  mois,  s'cUve 
a  (î(U,i;i()rr*  (ï2  cent.  Le  préfet  île  police  t-n  a  rePiis  aujaurd'tiui 

lélat  au  général  premier  Consitl —  Ijc  cours  des  efffU  ft'esl 

sifiilenu  aujouril'hui  à  la  Rourse  »?l  il  n*y  a  point  eu  dp  Uai^fe.  Le  (ien 
consijlidé  s'<;sl  soiUenu  H  34  fninc»  el  le  provisoire  it  ïi3  fiancs.  Les 
honnéle^  babil  ués  de  la  Bourse  s'accordent  ft  Jîro  «îu'il  seraîl  bienj 
es^^etiliel,  dans  îea  rirron^Iances  présentes,  de  maintrnir  le  cours  de*i 
rentes  à  la  plus  fortf  hausse,  parce  qu'il  est  iiidubîLHble  ijui»  Iraj 
Hollandais  et  autres  enverront  inr;espumment  des  ordres  et  que,  s'ils] 
entraient  dans  les  reales  au  bas  prix,  ifs  aspireraient  ainsi  nos  capi- 
taux en  profilant  île  tous  les  bénélice?î  par  Je  maximum  de  rélêvalion. 
—  Paris  est  triinqiiillL'. 

lAnOi.  nnt.,  AKiv,  1329.) 


CCLIÏI 

4  THEBMIDOR  AN  Vlll  {53  JUILLET  IftOO), 
MirftsTÈHii:  DE  LA  roLiCK.  —  Tamleai;  de  la  situation  de  Paris 

ou   5  TDERMinon. 


Politique,  —  Tous  les  journaux  de  ce  jour  ont  transcrit  ce  passapi 
du  Moniteur  d'iiier  :  t  Les  hoalllités  ont  cessé  en  Allemagne,  commi 
en  Italie.  »  Un  remarque  que  c'est  à  l'arrivée  du  général  nutrirhij 
qui'  le  gouvernement  a  publi^?  cette  nouvelle'.  On  est  inipaliciit  di 
savoir  quelle  est  la  vraie  mission  de  cet  envoyé.  On  pense  que, 
l'empereur  conçenL  à  Iraîler  séparément,  le^  préliminaires  seront 
arrèlés  avec  M,  de  Saliil*Julien  ;  que,  »*il  y  a  congrus  pour  un  traiK 
génCral,  on  réglera  avec  lui  la  durée  de  Tarmislici.'  el  te^  lignes  qui 
idiaquc  année  occupera,  La  dernière  opinion  est  ïa  plus  commune 
la  neutralité    armée  que  Ton  croit   fornu^e  entre  les  puissance»  di 
Nord  û  rinsligftlion  du   roi  de  Prusse  est  la  hn^e  de  cette  ofvtnioOi 
L'An^flelerrc,  dit-on,  redoublera  d'ellorts  fuMjr  empOclier  celte  as! 
ciation.  Elle  réus&ira  ^linicileroent,  parce  que  lontcs  les  puissance*  d< 
l'Europe  ont  un  inl*'*rtît  l'gal  à  ta  faire:  mai?^  pour  entraver  les  ncg*' 
dations,  elle  parallra  vouloir  traiter  elle-tnéme  et  proposera  d*49< 
vnver  im    raitiislre  au   conj^K-s,  —  On   espV'n^   avec    une   couftant 
imunime,  que  le  gouveraemeul,  plus  birt  qut^  les  précédents.  e<  va- 
lant plus  sincèrement  procurer  à  la  France  la  paix  que  laiu  dcmiYnti 
saura  déjouer  toutes  les  intrigues  du  minisliVrâ  britannique. 
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CÂffs  amnistii^s.  —  Les  émijrrés  rentrés  ^an;?  auturisalron,  el 
JvTotif^s  par  les  «li^j^osUions  du  ^OLïvennnin*n(,  cJiercfienl  a  aigrir  les 
i^efî  amnisties  el  A  Jcurpersuader  que  leur  cause  est  commune.  Ils 
v*»t^i4i'ait_'nt  pouvnir  lc*»r  sugg«nT  des  hiérs  rie  méconlenlcirii^iit, 
'•'^  \nivier  il  susciler  lie  nouveaux  Irouhli's  dans  l'Ûuesl  pour  allumer 
^  !*■  Kucrre  civile  el  se  n»^!er  aux  révoltés,  ou  profiter  âv  luurs  inuuve- 
'^«^iits.  Le  gouvLTdemeot  i^aura  concilier  la  sévérîlé  [jrovoijuée  |>ar 
»Sîi  (dénigrés  CL  inJjiipensable  pour  la  Iranquillilc  publique  avec  l'in- 
dïjl^'cnce  el  la  protection  qu'il  a  promi&esi  aux  amnislié;^.  On  u  la  cer- 
'^t.UfJc  que  ceux-ci  sont  dispo<^és  k  être  fitlMes  à  leur  engagement  el  k 
'**^pous&(»r   toutes  les  [H'upositionn  qui  leur  siéront  faites,  aussi  Inng- 

^tîmps  qu'ils  j^minmi  tle  la  protection  du  içniivernemenl 

AitroupemmL  —  Il  y  a  eu  celte  nuit  une  mulliluile  de  femmes 
'"Munies  pré?  ItliHel  du  mintf^tre  de  rintéri^ur;  elles  paraissent  y 
avuir  été  îillirées  pour  prendre  part  à  une  distribution  rie  recours. 
Le  nombre  en  a  élé  coD?idér«l>le.  parce  que  l(Kites  celles  qui  inan* 
cjucnt  d'ouvrage  ou  en  refusent  ont  cru  pouvoir  se  placer  dans  la 
cla-se  des  îiidigenls.  Dans  la  foïile,  un  enfant,  apporté  imprudemment 
par  Tune  de  ces  lemme?*^  a  péri. 

Spectacles,  —  On  a  donné  au  théâlre  des  Troubadours  une  nou- 
velle pièce  înlitidée  :  Les  Cowsfs  du  1  f  JuUtt'f.  Le  litre  indique  le 
sujet.  Plusieurs  passa^'es  ont  été  vivemenl  applaudie,  surtout  celui-ri  : 
«  Le  premier  Consul  au  Champ  de  Mars  se  trouvait  sur  ses  terres.  » 
Bourse.  —  Le  crédit  public  augmente  chaque  jour,  soit  pour  le 
nonilir^  des  né^^ociulionF,  !=t)îl  pour  les  tilTel?.  Le  tiers  consolidé  était 
hier  à  35  franco. 

■  Arch.  nat.,  K\  370!.) 

R.U'I'OHT    I»E  LA   PllÉrKCTURE  DE   POLICB   DC  MÊME   JOUM* 

Depuis  l'arrivée  du  ministre  pléni[iiit8nliaire,  il  y  a  un  petit  comité 
cliez  un  dea  (grands  amis  de  Siéyés,  dans  tine  maiï^uu  de  campagne  des 
environ*  de  Parisi,  où  le  sénateur  s'est  trouvé  et  a  développé  un  plan 
r1^  jiucincation  dans  lequt^l  il  csl  dit  t|u'il  faut  changer  la  forme  du 
gouvernrmenl  pour  le  rendre  durai>le.  Ce  fait  est  certain,  mais  il  n'esl 
connu  quf  li'un  Irtis  petit  nombre  d'initiés.  Les  malveillunls  répandent 
ftuj(air4l'hui  des  cundi lions  de  paix  à  leur  mauit>re,  et  auxquelles  ils 
prétendent  que  le  Tribuiuil  ne  vinidra  piiinl  accéder,  lorsqu'il  s'agira 
de  les  examiner  el  de  les  diâcuter.  On  assure  que  déjà  plusieurs  Iri- 
hon*  se  §onl  expliqués  ouvertement  à  cet  égard,  et  que  leurs  dis- 
cours sont  propagés  partout  par  les  frères  de  ïîiéyés.  —  Les  factieux 
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(foi  crtiiienl,  il  n'y  a  pas  lon*;lâm{>s«  après  le  Roovomeaifiit,  parce 
que,  disaient-ils,  il  ne  voiilnit  point   faire  la  p&îx.  l'^^ot 

changé  démarche  aujourd'hui;  ils  dtsenl  que  It?  U'  i  la 

rera  à  quelque  prix  que  ce  ëoîI,  et  ils  o«cQt  annoncer  qu*elU  nt  sera 
ni  glorieuse  ni  durable.  On  sème  a^-ec  soin  ces  iéé^ê  dan»  le  publk, 
mais  on  a  remarqué  que  généralemenl  elles  étaient  repousaées  par 
les  bons  citoyens  dont  Tespoir  el  ta  conûance  prennent  cliaqoe  jour 
de  nouvelles  furces. 

Uagent  chargé  dV^b^erver  les  Chouans,  et  qui  fi'es^t  rauQlé  parmi 
eux,  rapf>orle  que  beaucoup  des  cinievanL  nobIt;s  du  déparlemenl  de 
Maine^l-Loire,  beaucoup  d*émîgrés  rayé^  se  retirent  h  Angers  H  dnnsi 
les  fTatnpa^nes environnantes  ;  que  tous  ce^  hommes  gonl  nuloiremenl 
connus  pour  les  plus  implacables  ennemis  du  gouvernement  cl  ne  sel 
réunissent  dans  ce  dépnriement  qu'avec  les  plus  runeeles  pmjeU. 
L'aKBnl  observait  à  l'un  des  exnobles,  qui  parait  avoir  envie  de  M 
retirer  dans  les  environs  d'An^sers  ;  «  Mais  naurez-vous  rien  4 
craindre  des  Chouans  sur  la  roule?  —  Non  assurément,  répondit-it,: 
el  j'ai  de  bonnes  raisons  pour  cela.  « 

Les  faubourgs  sont  dans  une  position  plus  tranquiïli-ant»^  que 
jamais.  On  y  est  généralement  attacha  au  gouvernement.  L'espérance 
de  la  paix  surtout  anime  Ioqs  les  cœurs  el  les  ferme  aux  suggestions 
des  factieux  de  loua  les  paHii^.  i 

Le  préfet  de  police  a  adre?s^»  ce  matin,  au  minisire  de  la  pidice, 
qui  a  dû  le  remettre  au  g^^nérat  premier  Consul,  un  rapp*irt  détaillé 
sur  le  rassemblement  des  femmes  qui  a  eu  lieu  la  nuît  dernière  et  e^\ 
matin  à  la  porte  du  ministre  de  Kinféricur  pour  y  recevoir  des  secours 
en  argenU  A  on/e  heures  ilu  matin,  il  n'en  restait  plus  de  traces,  el 
rue  était  absolument  évacuée.  Les  femmes  qui  composaient  ce  rai 
semhlemenl  uni  laissé  échapper  qtielques  plaintes,  mais  il  it*y  a 
point  eu  un  seul  propos  inquiétant.  Aucun  accident  n'a  t*lé  la  suite  de 
celle  Immense  réunion,  qui  a  cédé  à  la  persuasion  et  k  la  douceur  des< 
agenls  civils  et  militaires  ohar-^^s  de  la  dissoudre.  On  na  aperçu 
dans  ce  ra^pcmblemenl  aucun  perturbateur,  il  s'y  est  tntuvé  trois 
ou  qtialre  raisonneurs,  auxqucl^i  on  a  facilement  imposé  Mlcoï-'e,  et 
que  l'on  a  renvi»yés  à  leurs  travaux  sans  dilticulté 

Lp    nommé  Montsëe  s'est  présenté  aujourd'hui  à  la  î'  de 

police  pour  faire  viser  un  passeport  de  Louvain  avec  lequ     ,     .    uiditi 
se  rendre  k  Bordeaux.  Ce  passeport  a  excité  quelques  doute«  :  o<>  a 
examine   I  individu,  un   l'a  interrogé  et  il  a  Uni  par  avouer  qn*U 
rcnlraii.  «n  Tranoe,  quf   «îps  parnnls  lui   Rvaienl   fait  obtenir  une 
amnistie  ù  Bordeaux  et  il  l'allait  cherctjer.  U  a  t!lé,  de  Buile,  env^oyé 


T'.vriis  sou! 
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AU  Temple.  —  Biainiuinl  i?l.  liriislanl  d^•livl•ent  à  Paris  beaucoup  de 
«ortilic^iLs  de  service  hukis  leurs  i)rilrcs  ilaus  la   Vendée»  poitr  que  les 
porlcMinï  de  ce&  cerliOcal^  olilientient  amnistie  et  ne  soient  plus  con- 
sidéré*» comtne  <^mi^rés;  ih  fonl  légaliser  leurs  signatures  dans  les 
miitiici|»ulitôs  de  l*ftrî«,  notamment  au  ~~  ~    ~ 

llyacu  pi^u  de  variations  aujimrd'        u^  a^»-iJv-{.  t**!  1 
lions  onl  élé  un  peu  moins  nombreuse      ^H*^^   *^    ^**£l^i^^ 
'■^ncessonl  ptuir  umî  Iihu?'^*'  demain.       «amjI    i^-    ^à,*^^ 
^  Iti  lin  de  fa  sracce.  —  Paris  e^l  Iran  "~^ 


(Arch.  naU.  APtv,  1339.) 


^ 
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Jtiumal  des  D^hnln  du  5  ilienriiiloc  :  (f  Paiûs^  i  ifn'rmithr,  ...La  ff^lp  du 
*^  Juillet  H  rl«'  ccliMiféc  il  Honieiiu\  avec  hrniiroup  dr  pmnpp  ci  d'eoiliou- 
***il%i«e.  Ltf  rlEûVL'ii  Thiliamlcau,  pri'fct.  du  (lrp.irliMmMiL  de  ta  Giroîul»!,  n  pro- 
lOnrô  uu  disriiur*  on  Ton  a  rrmfirtpK^  le  Inul  suivant  ;  ><  Ciloyens,  il  dépond 
_'  d«  vous  (lir  JiiUor  la  piiciftcflliun  grru'rntc  :  l'Oiniiienct-z  pur  vous  duiinrr  In 
'•  |iaix  ft  voiis-ni(Mui>;  les  (»sp<'rancc«  de  vo*  ennemis  ont  toujours  élu  foiidi^cs 
"  sur  vos  divisions;  qiir  lo  toucbfini  speclarlo  do  lolre  rt-iuiion  purU'  Hicz  eux 
*•  le  drsrspoir  et  l'épouvante. . .    » 
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Mt.XIfiTtBE    r>Ê   LA    POLICK.    —    TaBLKAU   hE   t.\    SITLATKïN    OC    PaMIS 
DU   (î  TQEIlMLnOH^ 


. .    \ii$iion  fin  fjt'nrrfïi  Sttint-JuHen.  —  L'armistice  étant  conclu 

depuis  le  SO  mcssîdnr,  an  nu  peul  se  persuader  dans  Paris  que  l'ein' 

Tcur  .'lit  adreiisé  un  général  au  ^;t>iivernemenl  franrais  pour  traiter 

l'un  t.iJ)jct  déjà  Icnniiié.  Un  cherolie   uut;  aulre  cause.  L'opiniun  la 

jilus  comtnuiiD,  suggérée  par  de»  perturbateurs,  est  ([iic  Tempermir 

lÉinathie  quft  la  véritatde  caunc  de  l'assassinat  de  Kasladl  snit  cruis- 

liée  <iiiU»rnlii|lierrient^  p(  que    lellft  est  fa  nussitia  de   l'envoyé.  On 

ijoule  i|uu  le  Oireetuire  e^l  uceusé  d'avojr  diri^ô  ce  crime  aln^ce  el 

ifnvtrtr  chargé  Jean  de  Bry,  l'un  des  minislre!*  de  Uasliidt,  de  «vini- 

iWnt^r  le*  mityi^ii-^  de  l'exi^eutiiiu,  qu'en  otnHéquenL'e  on  demande  qu'it 

'èoit  envoyé  sur   les  lieux  pour  être  confronte  avec  les  témoins  du 

procès  el  subir  un  jugement.  Les  auteurs  de  celle  caJonifùc  répantleiil 
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que  dt'jii  Jcftn  de  Hry  a  éiê.  arrêlé  iv  In   rêi|uisilîon  de  M.  de  Saint- 
Julien.  —  L'ne  faLilo  aussi  absurde  ne  peut  vivre  pïus  d'un  jour. 

Itaiiens  rrfuffiés  à  Pttrix,  —  On  a  décruivert  que  quelques  llalieiiî 
aliusaieiil  de  la  Ci>n(iuTici*  du  gouvernement,  on  favorisant  la  déser- 
(ion.  Ils  se  pn'-ser»laienl  fhe/.  le  commissaire  ordonnateur,  deman- 
daient une  feuille  de  roule  pour  se  rendre  dans  leur  (tay^  et  ta  ven- 
daient k  un  coQscrit  ou  requif^itiannaire.  En  mÔme  temps  ils  se  pro- 
curaient  d'un  ntVicier  de  sHnté  nn  certilinaL  de  maladie,  et,  après  ui 
intervalle  de  deux  ou  trois  décades^  ils  se  présenlaienl  (*nur  ohtfnii 
une  seconiltt  fi^uille  de  roult^,  disant  avoir  perdu  la  première  et' 
n'avoir  pu  parlir  k  cause  de  leur  maladie  supposée.  D'autres  ma- 
nœuvres semblables  ont  pu  contribuer  à  multiplier  les  feuîlks  dej 
roule  dont  plut-ïeurs  conscrits  ont  fait  usage  pour  nt*  pas  rejoindre. 
lArelx.  nat,,  F\  mi,} 

Rapport  r»E  la  pbêfectube  de  pouce  ou  même  joub. 

Lu  conduite  des  factieux  est  toujours  la  miïnie  cl  nu  varie  pas  d*un| 
instant  :  se  r<*pandre  en  propos  contre  le  gouvernement,  calomnier 
Jes  prenjicrâ  funclionnafres  publics,  s*elîorcer  de   faire  croire  que  ta' 
paix  e^l  presque  impossible»  qu'elle  n'aura  pas  lieu  sans  la  rentrée  dei 
tous  les  émiçrés  el  le  rélahlis^iement  de  la  religion  romaine  comme 
culte  dominant^  tel  est  le  système  adopté  et  suivi  par  les  royalistes. 
Celui  des  exclusïTs  n'en  diffère  pas  de  beaucoup;  ils  ajoulenl  que  \ù\ 
gouvernement  ne  tardera  pas  â  changer  de  forme  el  qu'eux  se  restai- 
sironl  bienlïH  ^Ut^  pluce-*  et  de  raulorité.  —  Les  Gfiouans  dîsait^nt  hif*r' 
H  J'af;ent  qui  les  observe  qu'ils  élftient  si'ii'S  â  présent  ^jue  le»  Anglais 
nltaient  tenter  une  entreprise  siirla  ville  el  le  port  de  Brest;  que  dt 
la  réussite  ou  du  non  succès  dépendait  le  commeocument  des  fiasli- 
lités  dans  les  dèparti*ments  de  l'Ouest. 

Avant-lïier,  Têvôque  de  Saînl-Papoul  a  officîô  dans  Tégliste  de 
Bonne-Nouvelle  et  a  donné  la  conOrmation  à  un  très  grand  nombre 
d'enfants.  Les  discours  ont  toujours  Hé  dans  le  m^me  ecm 
que  les  autres.  Il  y  avait  une  foule  immense,  mais  on  a  nnnarqHii 
que  ce  sont  k  peu  près  les  m^mc^ï  indîviikts  qui  suivent  partout  a 
fanatique,  qui,  malgré  t«JUï  ses  «(Torts,  a  bien  de  U  pt-ine  h  se  r»îrfl 
quelques  prosélyte*  nouveaux.  En  revanclie,  on  emloclrinc  avec  soin 
la  jeunesse,  et  ce  n'eat  point  l'amour  ile  la  Hepublique  et  du  gouVôT- 
neutcnt  que  Ton  cherche  à  faire  germer  dans  son  CH'ur. 

Les  curieux   5e  portent  en  foule  partout  où  ils  eapèrcnl  roi 
comte  de  Sainl-Julien.  On   l'observe  avec   attention;  on  cherci 
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démêler  son  caractère  sur  sa  figure,  et  généra lemf*nl  on  an^'ure  birn 
tlt^liii.  Hier  il  **sl  sorli  k  pied  du  palais  des  Tuileries;  en  pa^sutil  la 
me  d«  rKciielle.  un  agenï  nipporLe  *^nï\  ^^esi  arrélt^  quelques  tui- 
nules,  qu'un  citoyen  a  crié  ;  La  paitl  Vive  la  paix!  que  Je  comle  de 
SAinl-Julierj^  se  rel'>urnant,  a  dil,  assex  haul  pour  âfrc  enteniln  : 
•  S/i  Majesié  l'Enifiereur  la  désire;  bienliV,  bravet^  Fraiiçai'^,  nnus 
raiimns  :  i'huiuunitt'  IVxi^e.  '^  L'ageiiL  ajoute  que  les  assistants  ont 
témoigné  lu  plus  vive  satislaction. 

La  (lamette  de  France  cunlinuc  à  di>tilier  ses  poisons;  les  vérilahlcs 
wnw  de  la  Rt^puLdiquc  et  du  gniiv^eruemenl  voient  avoc  peine  avec 
qud  acImrnemenL  ce  rédacteur  ne.  s'occupe  que  d*objets  propres  à. 
détruire  l'espi  Jl  public.  On  a  déjà  dît  A  quelle  faction  cette  gazette  est 
vendue. 
On  &i^nale  aujouririiui  un  nommé  Ttûusselin  comme  un  agent  Irrs 

actirdes  Ch'Miaas.  La  pidice  vienl  de   rixi^r  ses  regards  sur  lui  et  ne 

,k  perdra  point  de  vue  qu'elle  ne  isaît  instruite  de  ce  qu'il  fait  vX  du 

[motirde  ses  liai^itms  avec  la  plupart  des  Cfiouans  qui  sont  à  Paris.  — 
r>e  mujveaux  rapports  i-t  les  plus  exactes  recherches  ont  dnnné  au- 

jourd'litii  la  certittide  la  plus  comid(''ln  que  la  mnlvf'illance  n*a  eu 
tueune  part  a  l'aUroupeuienl  qui  a  eu  iieu  hier  à  la  porli?  du  ministre 

|de  l'intérieur 

Lea  Cùur*  de  la  Bourse  n'onl  |toinL  éprouvé  auj'uud'luji  de  varîu- 

itions.  L'<n»  ne  i  raint  poini  de  baisse.  —  Paris  est  parraitement  tran- 

[i{aille. 

Arch.  nat.,  AF  i%,  I3a0.j 

Journaux. 

Jnut'TUtf  dt's  lirbfttx  du  6  thermidor .« /*ffré*,  S  lht^rmuloi\  ...Lp  proinier 
Consul  à  fait,  miiourdhui,  dans  In  cour  du  palais  des  TudiMnes.  Irt  revue  ilc 
fniies  le*  iroupes  qtii  sonl  :i  l'aria.  Le  ministre  de  U  ginirr»',  qui  y  HnW  ausbi 
â  che^nl,  a  r»ii  lu  disirihidion  tles  firmes  d'homn^iir  :iii\  bravi?s  uuxqncls  le* 
nrrî'tés  des  ConsuU  rn  on!  d«'i?einé.  [Xot/t,  l.p  grin-r^il  SaiiU-Julien  a  t'ié  lé- 
TOwin  de  ci.-tte  revue.  Il  tUnii  h  une  des  fenêtres  du  palais.)  —  \.v  nommé 
.l)ubosc,  lui]  des  nssaHsittà  du  l'oiirrier  de  Lyoït  cl  ih  -âon  posUllon  eiiin'  I.iiMi- 
'MUil  Cl  Meluii  cit  Tan  IV,  eondiuiuiê  ii  mon  par  contumace,  et  évadé  do  lu 
mai^ûa  de  justice  de  Versailles,  !«  2S  venrrtse  de  l'an  Vt,  vient  dVtre  amMt-  à 
tUiï  li*'tn's  (le  Pnii-i,  d'apM's  li'H  ren:*eii;iienientf>  donnes  par  tes  injenl*  de  la 
l^rëffetiire  de  [toUce.  *•  —  Jtiurnaltk  Paris  du  0  Ihennidor  :  •<  D^^i  lirxhtu- 
rnifttru.  ftien  de  plaisant  comme  le  style  dus  garçons  tr;tileur^.  —  liHr^on.  du 
buuilli  1  —  l!n  bu'uf  à  monsieur!  —  Voulez-vous  de  la  sunee  ?  —  Non.  —  t'n 
b/puf  a»  naturel.. ,  Le  brruf  arrive;  il  nVsl  personne  qui,  pour  peu  qu'il  ait 
d'jïppi'tU,  uc  puissp  mBnt!i:T  uiw  denii-ilomEuine  de  ces  Im-ofs.  Vous  demande! 
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des  <;ôleleUes.  —  Toul  à  l'heure  ;  vous  otes  sur  le  j^riL  —  Voyez  donc  si  j'aurai 
bienlol  mes  goujons.  —  Ciloyeu,  vous  êles  dans  la  poêle.  —  El  mon  tron^^on 
d'anjîuille  ?  —  Un  moment  :  on  vous  écorche, . ,  Quel  supplice  que  de  dîner 
chez  un  restaurateur  !  » 
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Ministère  de  la  pouce.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  7  tuermidor. 

politique.  —  Plusieurs  républicains  paraissent  inquiets  du  traité  de 
Vienne.  Ils  croient  y  voir  la  certitude  que  fempereur  ne  traitera  pas 
sans  le  consentement  de  TAnglelerre,  qu'il  n*a  demandé  l'armistice 
que  pour  réparer  ses  pertes  et  former  son  armée  au  complet,  ainsi 
qu'il  s'y  est  engagé  par  ce  traité.  Ces  inquiétudes  sont  suggérées  par 
ceux  qui  ont  Tusage  de  censurer  toutes  les  opérations  du  gouverne- 
ment. La  majorité  ne  les  partage  pas;  sa  confiance  est  entière,  elle  est 
persuadée  que  TAutriche  n'a  voulu  qu'un  subside,  et  qu'elle  ne  se 
croira  pas  gênée  par  ce  traité,  lorsqu'elle  croira  pouvoir  conclure  une 
paix  déHnilive  et  durable.  L'armistice  qu'elle  a  consenti  sans  la  par- 
ticipation de  IWngleterre  et  la  mission  du  général  Saint-Julien  sont  le 
présage  de  cette  disposition.  On  ajoutait  hier,  dans  les  cercles  où  se 
tenaient  ces  discussion?,  que  le  projet  du  premier  Consul,  de  visiter 
le  port  de  Brest  dans  le  cours  du  mois  prochain,  indiquait  que  Tinlen- 
tion  actuelle  du  gouvernement  était  de  s'occuper  principalement  de 
réparer  la  marine  française,  et  qui  ajoutait  à  la  probabilité  du  terme 
prochain  de  la  guerre  continentale. 

Affaire  de  Itastadl.  —  Plusieurs  groupes  formés  hier  au  jardin  des 
Tuileries  se  sont  occupés  de  nouveau  de  l'assassinat  des  ministres 
Koberjot  et  Bonnier.  On  est  entré  dans  les  détails.  On  a  dit  que  deux 
Directeurs,  d'accord  avec  ces  deux  ministres,  voulaient  conclure  la 
paix,  sur  les  bases  convenues  avec  l'empereur,  que  les  trois  autres, 
d'accord  avec  le  troisième  ministre,  s'y  opposaient  et  voulaient  la 
conlinuatii»n  de  la  guerre,  quelles  que  pussent  être  les  dispositions  de 
l'Aui  riche,  qu'ils  l'avaient  emporté,  et  <]ue  le  congrès  avait  été  rompu  ; 
mais  que,  craignant  que  Hoberjot  et  Bonnier  ne  fissent  connaître  leur 
intrigue  à  la  France  entière,  ils  avaient  chargé  Jean  de  Bry  de  les  faire 
périr  et  avaient  mis  à  sa  disposition  une  forte  somme  pour  Texécut 


^ 
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tion.  On  Bjoalait  que  le  gcnéral  Sainl-Julîen  avait  apporté  au  gouver- 
neiaeol  la  preuve  de  ce^  faiU,  i.Lquo  très  certainernGnl  c*:  crime  uo 
«letneuroruU  pas  trn|«iini.  On  no  CLiimait  j*as  encore  la  véritable  sotn'ce 
(le  CcU<!!  intrigue;  olte  Icml  k  lnver  l'Autriche  île  r*(dieux  de  cnl  at- 
tentai; L'ik*  sesutl  avec  activité. 

Brochure.  —  Un  vend  clandestinement  une  nouvelle  lirocUure,  do 
ppê^  dut  deux  cenl-'î  pa^us,  intitulée  :    f^ioge  du  ffôuvernemrni  monaf- 
thifjiie  ou  /imposition  des  principes  et  des  faits  fjui  dt'montrent  la  «<*- 
ctssité  de  rétablir  la  rot/auttK  Cette  production  d'un  fanatique,  en  style 
élevé  et  citations  conlirmellt^ft  d'anciens  ouvrages  camposés  st>ns  t'au- 
lorjlr  des  rois,  est  divisée  en  six:  chapitresi  dont  les  litres;  sont  uîii^i 
ètnHiré^  :  De  fa  souverainelê.   fJes  diverses  formes  de  gourf'rne»t*'/if, 
ffe  Sparte,  At/ièm:St   fivmr.  Vc  rancten  gouvrrnettient  delà  l'hince. 
De  la  France,  du  code  qui  la  rêffit,  de  la  religion.  Du  rétablissernent  de 
rancien  rf^giute.  Le  principe  n>ndanient;d  de  Tauleur  est  que  lu  sou- 
vcminrté  vient  de  Dit'u  ;  «  If  en  est.  diUil,  k  source  sucrée.  Je  dispcn- 
wleur  ajisolu.  I/ordre  public  exi^^  que  le  souverain  n'^pparlicune 
tju'a  Dieu.  Les  loi^  liumaines  n'ont  point  d'empire  ^ur  Kii   :  l\}t»L*is- 
wnce  des  sujets  c>ît  un  <ii'vnir,  l'exercice  de  ce  devoir  est  un  acte  de 
feli;;ion.   «   H   veut  ensuite  dènmntrer  que  le  j/ouv<Tnemenl  monar- 
chique, BOUS  lequel,  scIlmi  lui,  la  vulonlé  du  souverain  est  la  base  d*' 
toiiîe»  le*  luis,  t'î^t  le  (rhîilh'tir  de  Um^,  que  le  honheur  de  la  socielu 
coDâible  dans  lu  divi^^ion  en  tmis  ordres  :  clergé,   nol>lesse  et,  tiers 
éla*.  Dans  le  dernier  chapitre,  s'érigeant  en  prophète,  il  annonce, 
comme  les  ministres  anglat^.  un  changement  Irrs  prochain,  parlequid 
ce  ;!ouvei'ncinent  sera  rétabli,    a  Ce  juur  n'est  pas  hnn^   dit-il;   tji:s 
ptïins   sag-emenl  conçus  auront   Theureux  résultiit  iju'tHi  en  allt-nd. 
Alors  Bonaparte  connaîtra  ce  que  peut  la  sagesse  aidée  de  la  force  ; 
il  seîilira  rascendaxjl  d'un  g«^nie   «supérieur  au  sien  (celte  derni>Me 
phrase  en  lettres  italique??].  Mai*  il  n'i^^lpas  temps  encore  d'écarler  le 
toile  qui  couvre  Tavenir.  x,  On  dit  l'ouvrage  imprimé  h  Londres;  il 
n'a  rien  ile  danKcroux,  et  est  plus  propre  a  airermir  qu'à  atLi^nuei* 
lu  confiance  ijui  utiiL  acLiiellement  le  peuple  français  à  son  gouver^ 
uemcnt, 

^Arcli.  nal.,  F\  3'ïolJ 

HArrORT   DE   LA   PRÊFECrURE  CK   POUCK   DU   MÊME  .tOUfl. 


fj(»  Chouans  persistent  dun«  laltreux  dessein  de  rrcomniencer  la 
ga«rre  civile.  HtTcier,  des  Côtes*du-Nord,  reçoit  de  Prolté  des  l'oiids 
eouâidérables  qu  il  fait  passer  à  Paris  et  qu'on  destine  à  des  ennVle- 

Tuw:  1.  35 
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menln  pour  li^s  (tépHrtemenU  de  VOuesl.  Malarlic,  ini\jor  de  l'ftrtTiêe 
de  B<mpnnoi*l,  esl  rortemenl  soupçonné  de  seconder  i'i^.:^  projrl^.  II 
n'en  esl  pas  de  même  de  Botinimnl,  sa  conduit*.*  ne  (hHirio  lieu  à  au- 
cune inqtiiftlu(]e,  et,  depuis  son  mariage»  il  ofTre  une  gHranlte  d**  pin» 
au  gouvernemonl.  pour  rexôcutlon  de  se&  promesses  et  sa  lidéliléd 
les  remplir.  On  osl  inlormo  que  le^  frrrcR  Pelletier aprùstt%oîr  volé  le» 
(lilrgencep,  se  rendent  secriHenienl  A  Paris,  lir^t^nt  chez  de«îafTN]é$; 
ils  prennent  des  mesures  telles  qulls  deviennent  înlrouvablc^.  On  Im 
recherche  avec  le  plus  ^^rand  5oin.  On  signale  encore  le  nommé  Deses- 
ftarts,  de  rétat-rtïajiir  do.  Bru&lard,  comme  une  mativaise  léie  et  un 
homme  In's  dangereux.  Le  préfet  de  police  esl  prévenu  que  Bru^lard 
esl  (larli  et  qu'il  esl  [dus  que  vraiserntilalile  que  c'est  pour  Londro*. 
Les  exclusiï'ii  ont  revu  les  hommes  qu'ils  avaient  envoyas  k  Tarniée 
dltalîe.  Ils  dîsenl  que  ces  prétendus  ruissiounuires  sonl  revenus 
charges  de  paquets  et  de  renseignements,  que  les  paquets  sonl  cet- 
chetéa  et  ne  seront  ouverts  qu'en  [irésence  des  membres  les  phjs  mar- 
quants do  celle  fîiclion  ;  vX  e'csl  le  î)  de  cette  liéeaileque  l'nn  r^e  réunît 
îi  cet  effet.  En  altendanl^  on  cherche  à  jçrossir  le  parti  et  IVin  déhile 
que  IVn  compte  t<.>ujours  sur  U  majorité'  tirs  thermitUirieus.  On  Hil 
plus  encore  :  uu  ajoute  que  ceux-ci  ont  donné  de  l'argent,  ilonl  on  se 
servira  mce^^animenL  Ils  se  vantent  d'avoir  attiré  A  eux  une  partie 
do  la  garnison  do  Corfou  et  beaucoup  d'ùlllcier?  rérormès  ou  A  fa 
suite,  enlre  autres  l'adjudant  Constant  A^allurd,  qui  hii-mrme  rê]têle 
qu'ils  Tont  un  mouvement  et  qu'il  ne  poul  être  éloîjçné.  —  Plu^iiMir^ 
deïi  rérugiés  italiens  se  sont  aussi  enlit^retnenl  livrOs  k  i*^  parti.  (!eux- 
là  ne  sont  pas  les  moins  ilangereiix,  l/ngcnt  qui  les  suil,  et  qui  enl^nd 
parfajlemeut  leur  lan^ue^  rapporte  que  l'un  d'eux  patUit  iiier  furl  mai 
du  gouverneuienl,  blâmatt  toutes  ses  opérations,  mais  sVxprimaît 
tout  dillrremmenl  sur  le  compte  «le  l'aljlié  Si*'*yês,  qui,  dîsail-il,  était 
le  ^uul  homme  dictai,  le  ^cul  qui  piU  faire  une  bonne  ConsHtiition  cl 
euâutle  lui  donner  l'action  et  la  vie.  —  Une  femme  nommée  Vrrloirt 
Savil»  qui  a  servi  dans  les  armées  en  Tau  V,  est  encore  un  de*  enroiits 
perdus  du  parti.  Apr^s  avoir  potir^uivi  les  anarchiste',  I**s  avoir  dénon- 
cés de  toutes  paris  ii  cette  éptpque,  elle  (-'est  de  nouveau  réuni*»  A.  eux. 
On  lui  a  pardonné  ce  qu'ils  appellent  ses  anctenneA  erreur»,  en  raison 
des  services  que  Ton  cotoptccn  obleair.  ICIle  court  b-s  cafrs  et  les  ca- 
barels,  oii  elle  nVparjjne  [m-^  les  firopus.  AnUmeile  dû  lui*niAuiuqU'9 
celle  femme  est  essentiellement  utile.  Multçré  twuteâ  cQta  iniripies, 
luutes  ces  menées,  tous  ces  projets,  le«  faubourgs  sont  j 
tranquilles,  et  rien  ^  cet  égard  ne  peut  donner  lieu  à  ■" 

Dunii  lu  faubourg  Marceiiu,  on  a  Jtirs  aussi  en  H'  hïc 


lue  le 
pput 
Ile. 

len  un 
dans 
lire  ar- 
irifui^ilion 
Imuverait 
L  Ct^  mômt* 
lemenL  II  a  Hé 
'aille  ;t  Hou'?n» 
leur  esl  pospible, 
«urprise  novtnrne, 
le-^  chanlieis  et  la 
Fffur  eux,  et  ils  seraient 
Fér^L  esl  inlinifineal 
le  de  loi,  lierireurunt  eu 
a  recelé  chez  lui,  en  Tan  11^ 
frT  Itherlé  d    Wmww.  I>  n'et^t  pas 
•c  praptji^eiU  de  coinmellre  des 
hoot'c  que  Touinn  e^i  iiu«*i  menacé; 
tlans  la  plare  el  pu  jt^nmd  nrtru- 
M-MT  diins  fvLle  L*nlre|irÎ5e.  On  a.ioule 
ite»  de  Unis  le^  parli^i  qui  ne  peuvent 

illanls  hQ  sont  pracurL^  ries  rarles  il'entrfie 


Mii  le  l»niiL  que  Sainl-l>uniii)i;ue  s'est  déclarée 

lie  colonie  s'est  cttustilm^o  i^n   lk'puhli»|UL' jïous 

•"rneuïHTU  anglais,  et  que  T*»ussaiul  LotjvurUiro 

■  1^  i. 

i^ijoDni'hitL  rex-seigniïur  de  Villejuif,  émigré  rayé, 

'  ihùz  lui  liOflucoup  trcnncmis  du  f;uuvonR'(at'iiU  que 

uni  dîiii^  ci's,  rt'Unions.  ïjui*  lellre  de  réuiigté  Juïj^né 

<in  lilu  n*ritn>  (mi  Krance,  indique  le  citoyen  James, 

r   du   Mail,    cnmme   ri  van  L   l»ertucou|)   de   moyens  pour 

'•"-..iil^nceg  el  des  ra  liations.  —  Il  devient  atjfiolument 

:x*r  iW  Paris  la  saîftie  des  marclkundiscâ  anglaises. 

d  itiiir  inirr'duclîon  aux  rroHLi*^reH,  elles  «an!  transportées  dans 
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r^tô 


f)C«t  A  la  dépnrlation,  (l'iiwIivUliis  ^[iii,  tfosanl  pas  atUijiior  du  troiil  la  Ut^pii- 
éiliqne,  en  di-ni^rcnl  lotiU's  \p»  insriliUîyns,  trindividus  nifîii  niii.MiMÉihUbÉrs  au 
sofftonl  de  ]«  fïililr,  n'ijttnnh^nl  (\nc  le  moiiieni  d'i-loulTiT  le  lHi.'nrjiil*;ur  <]iii  les 
riH^harifTa  d;iiis  son  sriii  Voilii  lu  hnndf  :  i'IIl*  r  jcir  (oui  son  M*nîti  :  Ip  goiiv^r- 
ucrfK'tit  l'Sl  Uo[t  tort  ijnur  ne  |uis  hi  uu-pi'isLT.  yu^^lk*  sifllt^  duiir,  lu  hand<% 
«qu'elle sinio  tafit  iji^l'IIc  voudra..,  » 
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Rai'I'Ort  nii:  la  prbfectume  oe  roticE  du  H  tuermiuoiu 


Les  rapports  d'aujourd'hui  disent  qae  les  faclîeux  craJg;nenl  i|u'oii  ne 
prenne  qnt;li|iieâ  mesures  contre  aux.  Ils  répatidetit  uvec  inijuréluiie 
quii  le  [>peniier Consul  a  fuil  vtMiir  A  Paris  les  ^i^tuiriiux  sur  lesquels  il 
cumple  le  |>lus  pour  !Va[>pi'r  uver  [dus  ili3  sécurilé.  Ils  diseiiL  aus^ii  que 
le  premier  Consul  veut  la  paix  cri  apparence,  mais  qu'il  ne  désire  de 
prolonger  la  guerre  que  pour  conserver  plus  stiremenl  li^s  réncs  du 
goiivutuemenl.  Ces  propos  sont  seuiOs  à  dcsseiu;  <tn  se  tl/iHc  ptir  ce 
moyen  de  le  rendre  'léfavorable  aux  yeux  de  la  multrlude.  Mai?  louis 
les  elTorls  sont  inutiles.  La  majorilê  des  citoyens  voit  dans  ]v  fçénérai 
premier  Conî^uï  l'hcirnine  qui  peut  seul  assuier  le  rtipns  dij  la  France 
et  etï  inipusrr  enfin  aux  puissances  étrangères.  II  jrjuit  de  radmi* 
ratian  et  de  lu  bienveillance  générales.  Les  brouillons  et  les  séditieux 
n'en  travaillent  pas  moins  sourdement,  ît  va  dans  la  maison  dp  l'un 
des  chefs,  depuis  qtielques  jours,  un  llux  et  rellux  de  momie  \ériU- 
blemeiL  étonnant.  On  y  voit  des  tribuns,  des  sénateurs,  presque'  point 
de  rnililaireR.  Tliurol,  l'ami  «t  raffiilé  <le  ce  elief^  rédacteur  de  Ia 
(jazt'ttr  de  France,  donnait  dans  le  numéro  iTavan(-l]i*,T  des  conseils 
ou  pluttVL  des  ie^'ons  au  géttéral  premier  ConçuK  en  disant  que  sans 
doute  mainlenanl  on  ne  prendra  plus  de  mesures  générales.  IL  citait 
la  proclamation  dti  gouverneur  de  Home  sur  l'inraillil>ilitc  du  pape: 
et,  dans  un  autre  arlicle,  il  a  dit  qu'un  général  rranrai»,  en  s'appro- 
chant  rt'tuit!  ville  ennemie,  avait  ras9ui^  Juijj;ni?,  ci-devanl  an-lie- 
vi^que  lie  Paris,  eL  l'avaii  eit^n^ê  à  riîsler  par  é^ard  «  pour  If  prt?liit 
respectable  »,  ujoulait  le  journaliste.  Le&  royalistes  apjïlaudisjsent  û 
toutes  ces  ntaisenes  et  en  tirent  un  nouvel  encouragemunl  à  leurs 
perlides  espérances.—  Ue?.  hfjuitnes  murquiinl»^  pnrmi  les  Orléanistes 
disent  encore  que  Siéyèâ  est  un  poltron  et  le  Tribunal  un  a^  -^  '  ' 
d'Iiommes  sans  cœur  cl  sans  Ame,  que  rAnglelerre  ne  fei;i 


aw 


PAniS  SOlîS  IR  COXSîtM,AT 


(26  ,M'it.i.ET  jm>0) 


paix,  parce  qu'elle  ne  vomira  puinl  Irtiitor  avec  le  preniifT  Con;=nl. 
Ils  .ijnulent  (|iie  le  minîslre  |tléiiipulentinire  (ie  Vienne  osl  instrnrt 
qtif*  la  KniTire  es!  éimi-it^e  et  n'ïi  presiiiic  plus  de  nssmirces  ;  que  le 
mécontenlemenl  e^l  gémirai;  qu'à  la  \ér'\[é  le  premier  Constil  pruL 
eorortî  éliTlrisiT  bs  HnmVfs^  idmîh  qui'  cr  ne  "^era  qu'une  êlinrclle. 

L(î  prt'Xel  Ho  police  est  tnlornié  aujfHjniluii  qu'il  exisle  û  Rouen  un 
lopi^HÎer  nommé  Kérot,  qui  corrcspon*!  avec  les  Chouans  cachée  dans 
li:  liëparternenl  de  la  Seine-Inférieure.  Il  pamll  irnporUnt  de  Taire  ar- 
rêter t'et  linmnie  bien  connu  à  lluuen,  eU-liez  lequel  une  perqtji^îlîon 
faite  avec  soin  feraîl  découvrir  de  grand?;  rnyslêres;  on  y  Irouverait 
des  papiers  qrii  ilonneraienl  de  grands  rensf^ignentents.  Ce  même 
individit  lient  tes  pins  nirrMMJX  propcis  cnnlre  le  Roiivernemenl.  Il  a  été 
dans  b  Vendée  el  a  f^ervi  parmi  h-s  reltelle^i,  Jt  Iruvaille  î'j  Houen, 
avec  d'autres  coquins  de  son  esp<>ce,  A  livrer,  s*il  leur  cî^I  possible, 
le  pf>rt  du  Havre  a\\\  Angïaî«i  en  fav*>risat)t  une  surprise  ru*elnrne. 
[a:  hiil  des  Anglui:^  n'est  que  d'incendier  le  pnri,  les  chantiers  et  la 
vifir,  ear  la  [losîtinn  ne  sernit  plus  lenalde  pour  eux,  et  îIr  seraient 
bîftiitiH  attaqués  victoriensenient  par  terre.  Ce  Féryt  est  intijMemenl 
lié,  h  H*u»en»  avec  un  noiïttné  l'otier,  Itoinme  de  loi,  demenrunt  en 
celle  rn^ine  ville,  rue  du  Coquet.  Tulier  a  recély  elie/.  lui,  en  Pan  U, 
ceii\  qui  avaient  coupé  Tarbre  de  la  liberté  h  Konen.  Oc  n'e^t  pa» 
fti*iiïr:menl  (iti  Havre  que  les  Anglais  ^e  proposent  de  romineltre  des 
ravage?.  L'n  mpporl  du  jour  annunee  que  TunUoi  epl  auR^t  menacé; 
que  \e>  Anglais  unt  des  intelligences  drin?;  la  pince  et  eTi  grand  nom- 
bre, *|u'ils  se  croient  sûrs  de  réussir  dans  cette  enlreprîse.  On  ajoute 
qu'il  i*xi'>te  h  Toulon  des  ljonimc:s  de  lotis  les  pnrLi«  qui  rie  peuvent 
être  trop  surveillés. 

Qïi  ,i.«s*ire  que  iJes  mylveîllanls  se  sont  procuré  des  cartes  d'entrée 
palais  d'*^  Tuîl«*i'ie5. 

On  rt^pand  auj^^nrd'hui  le  hruîl  que  Saint-Domingue  s'esl  déclarée 
indépendanle,  que  ceLU*  colonie  s'est  constituée  en  République  sous 
la  protection  tJti  j^ouv^erneinent  an^bis,  et  que  Toit&âainl  Louverture 
»Vftl  fdit  déclarLT  cheT. 

On  sijînale  aujourd'hui  l'ex -seigneur  de  VillejuiT,  émif^ré  rayé, 
Comme  recevant  ctiei  lu]  beaucoup  d'ennemis  du  gouvernement,  que 
l'on  ne  m^^na^îe  point  dan?  ees  réunions.  Une  lellre  de  l'émigré  Jitîgné 
pent,  adressée  a  suri  fiK  reiilré  en  Fiance,  indique  le  citoyen  James, 
banquier,  rue  du  Mail,  comme  ayant  beaucoup  de  moyens  pour 
obtenir  des  purveillancen  et  dt-s  ra'liati*»ns.  —  H  devient  absulument 
impossible  d'opcrer  à  l'ari?  lu  saisie  des  marchandises  angîaisea, 
Aus«;itât  leur  inlrftduclkm  aux  fronliAre?»  elles  sont  transportées  dan» 
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les  maniiractures  françaises,  notamment  à  Rouen.  Là  on  change  les 
chefs  des  pièces  d'étoffes  qui  bien  plus  souvent  sont,  en  Angleterre 
même,  marquées  de  cliefs  français;  à  Rouen  et  ailleurs  on  applique 
les  marques  et  les  plombs  de  nos  fabriques.  Ce  n'est  donc  plus  qu'aux 
frontières  que  Ton  peut  veiller.  Le  préfet  de  police  a  eu  la  convictidn 
de  ces  faits  à  la  suite  de  visites  qu'il  a  fait  faire  aujourd'hui.  —  Les 
citoyens  Godet  et  Sevennes  à  Rouen,  Rover -Fonfrède,  Richard  à 
Passy,  et  Bodson,  Anglais,  rue  Ventadour,  se  prêtent  à  toutes  ces  ma- 
nœuvres. Les  choses  en  sont  à  cet  égard  à  un  point  tel  qu'on  a  la  cer- 
titude que  depuis  cinq  mois  on  a  vendu  à  Paris  pour  plus  de  trois 
millions  de  nankin  et  de  basin  véritablement  anglais  et  qui  cependant 
n'étaient  pas  saisissables. 

Les  protestants,  qui  sont  en  grand  nombre  à  Paris,  murmurent  de  la 
fin  de  la  lettre  du  général  premier  Consul  au  préfet  du  département 
de  la  Vendée  en  ce  qu'il  dit  des  hérétiques*.  Ils  se  sont  à  cet  égard 
permis  aujourd'hui  des  propos  dans  différents  cafés  et  lieux  publics. 
On  les  veille. 

Le  préfet  de  police  craint  que  la  bienveillance  du  premier  Consul 
pour  faire  payer  l'arriéré  de  601,620  fr.,  échu  le  30  messidor  dernier, 
aux  employés,  agents  et  préposés  de  la  préfecture  de  police  ne  pro- 
duise aucun  effet.  Car  il  parait  que  l'on  ne  trouve  point  de  ressources 
dans  la  caisse  du  receveur  général  du  département.  Le  préfet  de 
police  ignore  l'emploi  que  Ton  a  fait  des  fonds  considérables  appar- 
tenant à  la  commune  de  Paris  depuis  le  l*^""  vendémiaire  dernier. 
Il  ne  peut  dissimuler  au  général  premier  Consul  qu'il  y  a  eu  affec- 
tation et  malveillance  peut-être  en  laissant  la  police  dans  un  aussi 
absolu  dénuement.  Il  vient  d'apprendre,  à  force  de  recherches,  qu'il 
existe  à  la  caisse  de  la  régie  de  l'enregistrement  la  recette  entière 

1.  Voici  cette  lettre,  qui  fut  publiée  dans  divers  journaux  (entre  autres  dans  le 
Journal  des  Déhats  du  9  thermidor  an  VIII  :  «  Le  premier  Consul  au  préfet  du  dc- 
partenicnt  de  la  Vendée.  Paris,7  thermidor.  On  ma  rendu  compte, citoyen  préH^t. 
de  la  bonne  conduite  qu^ont  tenue  les  habitants  de  Noirmoutier,  la  Cronière  ?  . 
Uarb&tre.  Beauvoir,  dans  les  différentes  descentes  tentées  par  les  An^'lais.  On  no 
m'a  pas  laissé  ignorer  4(ue  ce  sont  ceux-là  même  que  la  guerre  civile  avait  le  pins 
é^rarés  qui  ont  montré  le  plus  de  courage  et  d'attachement  au  gouvernement. 
Faites  choisir  douze  des  habitants  qui  se  sont  le  mieux  comportés  dans  ces 
affaires  et  envoyez-les  à  Paris,  accompagnés  de  l'officier  de  gendarmerie  qui  les 
a  conduits.  Je  veux  voir  ces  braves  et  bons  Français;  je  veux  que  le  peuple  de  la 
capitale  les  voie  et  qu'ils  rapportent  à  leur  retour  les  témoignages  de  la  satisfac- 
tion du  peuple  français.  Si.  parmi  ceux  qui  se  sont  distingués,  il  y  a  des  pn^tres, 
envoyez-les  moi  de  préférence,  car  j'estime  et  j'aime  les  prêtres  qui  sont  bons 
Français,  et  qui  savent  défendre  la  patrie  contre  ces  éternels  ennemis  du  nom 
français,  ces  méchants  hérétiques  d'Anglais.  Je  vous  salue.  Le  premier  Consul, 
signé  :  Doxapakte.  • 
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irtmi*  nrim*e  de  dixième  îles  ptilcnle^^.  Hpt  ohjr^  <|iiî  dait  auparl^nir 
à  la  commune  dr  Paris,  ptniL  t-tie  évaïuô  1801K)0  U\  Le  niinihlix'  de 
rifl!<^rieur  [unirrail  s'enlendro  avec  W  miiuslre  dos  finances  |)uiir  ac- 
corder celte  somnm  H  Ja  prélecture  de  police  h  compte  des  appoin- 
lemcnlç  arriépï-s.  Cela  devient  de  plu^  en  plus  urupnt  :  le  décotira- 
gefti<;nL  e-sl  «Inn.*  ïîtme  de  lous  les  erniiluvi!^,  pimrsiûvis  par  lûiis 
leurs  iTOanciers  et  obsédés  îles  lamentations  de  li^urs  femmes  et  de 
ifrurs  enfants. 

Le  cfïurs  des  re.idi;-î  a  été  trrs  Faible  fi  la  Itourse  aiijfmnrhui,  quoi- 
k<ju'ii  n'y  ait  pvïint  eu  véritablement  île  baisse.  Les  aulre.s  ctmrs  unt 
fél«;  Â  pou  pr<'f»  les  m  4^  m  es  que  ceux  d'hier.  On  attribue  la  baisse  des 
b  ms  de  l'an  VII  iî  t'émisf^ion  qui  en  a  ^'lé  faite,  le  5  de  cette  décade, 
iptmr  If  ptivcmcril  des  objets  liquidés  «lans  1p  tiernier  Ijimestre  et 
<ja  nn  attend  une  émission  plus  considérahir  enrnre  dans  le  courant 
lue  Li  d^Cfide  prochaine.  —  Paris  est  parrailemtîiit  tranquille. 
{Arctï.  nM..  M' IV,  i32n.l 
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MiXISTÈHK   DE    IJ^    POLICE.    —   TaBIEAU    HE    LA    SITUATION    Oïî   I*ARI3 
ru   0   TIIERMIDOB. 

î*ulitiiiu<\  —  Les  di|domaîes  du  jour^  en  analysant  les  apéialions 
lu  g'Uivernemenl  et  les  faits  quî  parviennent  à  lu  connaissance  du 
loblic.  croient  voir  dans  rensemble  des  nf^gociulions  activer  les  ap- 
iarence-s  d'une  paix  prnchaîne,  M.  de  Za^i^,  parti  pour  Vienne  dans 

In  nuit  du  5  au  fi,  enqjnrte,  (li>;ent  ces  puliliipies,  la  réponse  du  j;ou- 
''erneiniîjU  aux  pruposilions  faites  par  M.  de  Saint-Julien.  Ce  général 

restera  â  Paria  jusqu'à  ce  qnll  n'ç<nve  la  détermination  de  renipereiir. 
Ile  n<^  peut  être  que  pDUr  la  [laix.  Les  cris  séditieux  qu*il  a  entendus 

LU  «tppctacle  do  Vienne  du  El  du  mois  dernier,  el  qui  Tonl  forcé  A  se 
ïtirer,  lui  ont  fnit  connaître  les  dispositions  îles  habitants  :  il  serait 

langereux  pour  lui  tVy  rr_^>isler.  Le  ministt're  anglais,  eix  faisant  ad- 
itîtire  le  Iraîté  du  tlO  juin,  a  avouû  les  revers  de  son  allié  ;  il  a  dit 

[Ue,  s'il  élail  de  ^on  honneur  de  ne  pas  l'abandonner  dans  sa  dé-^ 
îsse,  il  était  <?galt.*mcnt  de  son  int*jrél  d<^  uiaïntenir  letir  union,  [»oiir 

[«'il  111*11  profiter  de  l'ouverture  faite  sur  la  pnix  et  Iraitcr  conjointe- 
icnt  avec  lut.  Cet  et'poir  d'une  pacification  générale  très  prochaine 
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alTermil  la  confiance  du  public  au  gouvem^tnenl  el  la  plus  parfaite 
tranquillité  rt!gno  dans  ta  caffilale. 

Arréié  sur  le  dévaflL  —  Le  fço«verneraeï>t  â  pensé  que  ta  liberté  des 
ciloyens  sur  lesjourB  de  repos  était  une  con^^équence  de  celle  que  ta 
CnnsUltil-i*)!»  accorde  «ur  le  culte  :  Je  là  la  base  de  Tarrélé  du  C>rnseît 
d'KlaL*,  Il  e?L  le  syjet  des  discyssîons  publi^U**?»  dans  liîsqjfelles  les 
hommes  de  p/iHi  ne  raisimnenl  que  d'après  l*o|)ïnî*in  qu'ils  uni  «dnplAe 
dans  la  RévoUititin.  Les  exagérés  se  di^eol  répuldicains  |>urs,  préten- 
dent que  cet  arrêté  est  une  innovation  qui  ne  peut  que  nuire  à  leur 
Lrunquillité,  qui^  ceux  qui  voudront  l'érler  le  décadi  sên^ril  aixnsés  de 
jarobinhmfifqM'A  y  aura  surtout  scission  parmi  les  ouvrier*  et  désordre 
dan^  le*?  atelier^i,  en  ce  que  les  uns  voudront  ^(re  payé?!  le  ç^amedi  et 
se  rejfoi^fr  le  dimuiiche,  les  autres  préféreront  les  9  el  !0  de  chaque 
décade;  qu'il  y  aura  incerlilude  continuelle  dans  le  commerce,  le 
marchand  n'élanl  point  assujetli  par  le  gouvernement  à  ouvrir  ou 
fermer  sa  boutique  à  des  jours  fixe*,  qu'enOn  c'est  fournir  un  moyen 
de  plufi  è  rîntrigne  des  réfraclaires  pour  étaldir  la  domination  d'une 
rel];j;ion  intolérante^  Les  fanatiques  se  persuadent  que  rinleulion  du 
gouvernement  est  de  ramener  par  déférés  le  règne  tie  \n  religion  ca- 
tholique ;  qu'il  sufIJru  qu'il  ne  &oiL  plus  d'oldigatiaii  de  ferler  le  décadi 
pour  que  Vuf^age,  qui  était  déjà  fort  alTaîbli,  ^e  délrtiî&e  ra<]icalemenl  ; 
que,  par  une  conséquence  naturelle,  le  dimanche  sera  célébré,  ainsi 
que  les  iincîennes  fêtes  catholiques,  comnie  avant  la  Uévoiiition.  — 
Ces  diacusaions  ne  dureront  que  quelques  jours,  et  le  gouvernement 
saura  procurer  à  chacun  la  jouissance  paisible  de  la  liberté. 

Culte,  —  Hier,  dimanche,  toutes  les  églises  ont  été  remplies,  beau- 
coup plus  qu'on  ne  l'avait  remarqué  depuis  longtemps  Dans  lotîtes  il 
y  a  eu  des  quêtes  abondantes  pour  les  ministres  du  culte.  Tl  est  vrai- 
semblable que  beaucoup  de  m^irchands  veulent  profiter  de  la  liberté 
que  l'arrêté  leur  accorde  pour  vendre  le  décadi  et  fermer  N'ur  J>ou- 
lique  le  dimanche 

Officiers  réformes.  —  On  a  remarqué  que  quelques  otUcJers  sans 
emploi,  mécontents  de  leur  inaction,  rfierrhaienl  â  exciter  <les  femmes 
de  militaires  à  s'attrouper  de  nouveau  ftnur  se  porter  au  minï-stére  de 
l'intérieur  ou  des  finances  et  y  demamler  dos  secours^  ou,  sous  ce 


1.  Il  »'ajiîU  de  ^A^^^tt'  des  Conaiils  du  1  thermiflof  nn  VIII  {«^labitrr  t^jx  Oiutrit 
f)ËtatUM"i  «JécIaraJt  que  i'i.*tiacrvatii>n  du  ikcndi  oomnio  jour  Jérirt  n  t^tatt  d'<»l)li* 
Knlion  «  r|ue  pour  les  autorités  constiluOns,  los  fom-tnvnnnires  publin  H  |«>4 
fliklarié»  ilu  gonvcrnctnent  u.  Cn  nutre  «rr»vt«  du  iiirnu*  j«mr  supprima  lVbli*:uUï'ii 
jIo  ue  célébrer  les  mariages  que  le  décadi.  Voir  mon  Itiiffuirf  ji/tiititfue  tie  (n  Révo- 
lution, p.  lia. 
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prélexlo,  Iroublor  la  lrtirn|iiillilé  pnl>)]qiie.  Plusieurs  <ie  ces  femmes 
cxcilces  cl  soldées  onl  Wqiipnlê  les  catiorels  ca^  jtuirs  derniers. 
Ou€ÏqLies-iïnes  ont  pani  jvn^s  au  tnari:lié  Saint-Maptîii.  L'orHre  sera 
cnainU'nu  par  une  âurveillunce  active. .... 

^AKh.  nat.,  F^  3"oI.) 

JOL'RVAUX. 

GazHtt'  (il!  Frfture  ilii  îl  Uu^miidor  :  «  ...fiji  a  lanl  fait  comlmtlrc  Ir  di- 
manclii*  ni  le  d».X!n)i,  qiitr  l'arrOU'  qtii  laisse  h  rliuqut.'  ciluvL'îi  lu  liliLMd*  Je  si> 
rojtoti^'r  à  sa  sulurtt*!'  faisait  hit-r  le  sujet  <]ir  louU's  les  4'0nver^»,ilioji"i  ^  U  n'est 
inipcrrUiiil  [(Dur  lesYiItt"^  ijin'  ^^oiis  le  r;i|ijMtrl  Je  ri>|iiiiion  de  i*lmi|ne  iniJivirlu: 
mail  tlan»  leii  canipa^^nes  il  srra  re;îardê  comme  un  Ijifuifatl  Le  déeadi  «Uil 
riRcuiri'Usenient  uliservi-  au  nom  de  lii  loi;  mais  le  dimanrlio  el  les  ftfles 
(liaient  ati^^i  t-on5atTi's  nu  repos,  au  nom  de  l'habiLiide,  et  il  Arrivait  ^otuonl 
que  sur  dix  jours  «{ualre  (Mnieiil  [lerdiis  pour  tc^  travaux.  Sans  doiiie  1rs  habi- 
Unh  ûa  ciUM\hD^nv^  avaient  (orl  ;  maits,  romme  il  r\'A)\.  {tUia  diffirile  de  eliaii- 
per  leurs  tttildiiidos  (|iie  de  rëroriiier  les  lois^  on  doit  savoir  j^ré  nti  goeivernc- 
mcul  d'avoir  v(%\é  cel  olijeL  Hussi  Troidruieul  que  la  raison  l'exii^LMit. . .  * 
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MtMSTKHF:   DE   LA    l'ûLICE    —  TABLEAU    PE  LA   SITUATION    DK   PARI^ 
DU   10  THERMIDOR, 

fironpfiâ,  DiiCUBMotts  polifit/ues. —  Les  groupes  onl  élé  nombreux 
lii<»r.  l>ivers  oljjelï?  y  ont  élê  Irail-éii.  L*a(Tatre  rie  HastaiU  n'e^t  poinl 
encore  arrangée.  Le  public  enùl  qti*;  le  JJireoioire  el  Jeun  de  Bry 
doivenl  ôlre  mis  ea  jugemeiil,  ut  quH  TK^papne  sera  requise  de  livrer 
R.irnis,  s'il  est  vrai  qu'elle  lui  donne  asile.  —  L'analysiî  faite  par  l* 
Conseil  d'Étal  des  pi<'ces  saî&îeii  clirjx  ies  agents  du  Ccunitt;  aii^laU,  iii- 
«êrée  dans  toiift  les  journaux  d'hier',  a  ausM  été  le  sujul  de  plusieurs 
discuB^iions.  Quelques  critiques  disaient  que  le  rapport  nindiquait  au- 
cune époque,  que  cfillu  coiispiraLiuri  étaîlanlêrieure  au  /j^ouveriiemenl 
actutîl,  (pi'il  n'y  «vail  aucun  chef  marquant,  qu'enlin  il  était  inipoli- 

1.  Voir  plan  hnuL  p-  i<'i-- 

2.  Voir,  |i[ir  exciiiplc,  dniia  lu  Journal  r/et  iN'htitit  lïu  9  lliennidor  tiii  Vllt,  It* 
d«.)Ciiinml  mtilultr  ;  tlfAttifat»  <te  Vertimt-n  fnti  pur  h*  tUitixetllfni  J'Élut  t'haf/tal. 
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tique  rie  donner  tant  de  publicité  et  d'importance  à  cette  affaire,  parce 
qu*on  secondait  ain«:i  les  vues  de  Pitt,  en  répandant  dans  l'Europe 
entière  qu'il  avait  Tant  de  former  un  complot  contre  le  gouvernement 
dans  la  capitale  même.  Ces  mesures  ont  éprouvé  beaucoup  de  contra- 
diction. Les  faits  étaient  généralement  réputés  constants,  comme 
attestés  par  trois  conseillers  d'£lat;  la  conséquence  tirée  en  faveur  de 
l'adresse  de  Pitt  n'a  pas  été  approuvée.  On  a  dit  que  le  gouvernement 
ne  devait  jamais  craindre  de  faire  connaître  ses  ennemis  a  des  répu- 
blicains. Enfîn  la  lettre  du  premier  Consul  au  préfet  de  la  Vendée  *  a 
aussi  eu  des  critiques  et  des  défenseurs.  Les  premiers  blAmaient  la 
préférence  donnée  aux  prêtres  et  Tattaque  faite  à  la  religion  des  An- 
glais, lorsque  tous  les  cuites  paraissent  également  protégés  par  le 
gouvernement  ;  ils  ajoutaient  que  cette  lettre  n'était  pas  même  l'ou- 
vrage du  premier  Consul,  qu'elle  avait  été  rédigée  dans  un  bureau  de 
la  guerre  et  présentée  à  la  signature  par  le  ministre.  Les  autres  sou- 
tenaient que  cette  lettre  était  destinée  à  des  hommes  illettrés,  gouver- 
nés par  des  prêtres  pour  lesquels  le  culte  anglais  était  hérésie  ;  que' le 
gouvernement  devait  marquer  publiquement  sa  satisfaction  à  ceux  de 
ces  prêtres  qui  employaient  leur  influence  à  rétablir  la  tranquillité 
dans  la  Vendée  et  à  combattre  Tennemi  commun  qui  voulait  y  porter 

de  nouveau  la  guerre  civile 

Confirmation,  —  L'évêque  de  Saiint-Papoul  a  administré  le  sacre- 
ment delà  conlirmation  ;  huit  à  neuf  cents  personnes  Tont  reçue;  celte 
cérémonie  a  attiré  un  grand  nombre  de  spectateurs, 
(Arch.  nat..  F',  3101.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  10  Ihcrmidor  :  «  Paris,  9  thermidor.  ...Tn  ras- 
semblement de  prétendus  indigents  s'était  formé,  dans  la  nuit  du  4  au  5  de  co 
mois,  à  la  porte  du  minisïùre  de  l'intérieur  *  :  ils  avaient  été  renvoyés  auprès 
des  commissaires  do  bienfaisance  des  divers  arrondissements,  chargés  de  la 
répartition  des  secours.  Dans  la  journée  d'avanl-hicr,  un  nombre  assez  consi- 
déralilc  de  femmes,  prétendant  anssi  avoir  des  droits  à  la  bienfaisance  natio- 
nale, se  sont  présentées  chez  les  commissaires  du  faubourg  Sainl-Anloine, 
pour  participer  à  la  distribution  des  fonds  dont  elles  les  présumaicnl  déjà  dé- 
positaires. Ces  commissaires  ont  répondu  qu'ils  n'avaient  point  encore  reçu 
d'ordres  du  ministre,  et  que  par  conséquent  ils  ne  ]»ouvaient  satisfaire  à  leurs 
demandes.  La  réunion,  d'abord  paisible,  est  bientôt  devenue  très  tumultueuse, 
au  point  que  les  commissaires  ont  été  injuriés  de  la  manière  la  plus  indécente. 
Si  de  pareilles  scènes  se  renouvelaient  souvent,  la  tranquillité  publique  pour- 

1.  Voir  plus  haut,  p.  550. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  339. 
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'^'t  à  la  fin  être  compromise  ;  car  on  n'ignore  pas  tout  le  parti  que  des  malin- 
'sntionnés  savent  tirer  des  rassemblements  de  cette  nature.  Le  meilleur  moyen, 
°*'  moins  à  notre  avis,  d'ôter  de  pareilles  armes  des  mains  de  la  malveillance, 
*^''ail  de  distribuer  des  secours  à  domicile.  »  —  «  L'assemblée  fçénérale  des 
•■^^^Uscripteurs  pour. le  monument  à  élever  à  la  mémoire  du  général  Desaix  s'est 
**^*iHe,  le  7  thermidor,  dans  la  salle  du  citoyen  Lebrun,  rue  de  Cléry.  Le  bureau 
*  *-*lé  composé  du  citoyen  Adanson,  membre  de  l'Institut,  président,  et  dos  ci- 
^'-•Vens  d'Ilautevillc  et  Delessert,  secrélaircs.  On  a  arrêté  en  principe  que  U's 
plans  et  projets  du  monument  seraient  mis  au  concours.  On  a  procédé  ensuite 
^  la  nomination  du  Comité  d'administration  et  d'exécution.. .  »  —  Gazrtie  d^ 
^mncti  du  10  thermidor  :  «  . .  .Dans  les  départements,  on  s'imagine  qu'il  suP- 
lît  de  vivre  à  Paris  pour  être  instruit  de  tout;  cela  était  vrai  quand  on  avait 
ïiiis  la  Hépublique  entière  dans  la  capitale,  et  la  capitale  en  démocralic;  mais, 
depuis  que  nous  avons  un  gouverneuïent  régulier,  toutes  les  opérations  qui  ont 
besoin  d'être  conduites  dans  le  silence  restent  secrètes  pour  les  habitants  de 
Paris  comme  pour  ceux  des  départements  les  plus  éloignés.  Par  exemple  nous 
croyions  (pie  Uarthélemy  observait  tranquillement  la  marche  de  la  Constitntion 
avec  ses  collègues  du  Sénat  conservateur;  voilii  qu'une  lettre  de  Hàle  nous  ap- 
prend qu'il  a  passé  dans  cette  ville,  et  qu'on  croit  qu'il  se  rend  à  Vienne.  La 
lettre  de  Bàlc  dît*etle  vrai  ?  c'est  ce  que  nous  ignorons  ;  mais,  si  elle  eût 
ajouté  que  Barthélémy  est,  par  ses  connaissances  autant  que  par  pon  caractère, 
fait  pour  être  chargé  des  plus  importantes  négociations,  personne  n'aurait 
douté  de  cette  assertion ...» 


CCLIX 

10  THERMIDOR  AN  VIII  (29  JUILLET  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  11  tïiërhidor. 

,,  ,Pol. tique.  —  On  répand,  «Kapr^s  quelques  lettres  de  l'Alle- 
magne du  2o  du  mois  dernier,  que  Penipereur  a  ordonné  une  levée 
en  masse  pour  défendre  ses  Étals  liérédilaires,  où  les  armées  fran- 
çaises étaient  alors  sur  le  point  de  pénétrer.  Quelques  ptdiliques  en 
concluent  que  Tintention  est  de  remplir  avec  exactitude  l'engagement 
qu'il  a  contracté  par  le  traité  du  20  juin,  d'employer  toutes  ses  forces 
pour  continuer  la  guerre  pendant  un  an.  D'autres  pensent  que  ce  ne 
Sont  que  des  dispositions  préparatoires  pour  trniter  avec  plus  d*avan- 
tage  en  opposant  à  l'ennemi  de  nouveaux  moyens  de  combultro.  — 
Ils  observent  que  celte  date,  28  messidor,  est  antérieure  h  l'armistice 
et  à  la  mission  du  général  Saint-Julien,  que,  par  conséquent,  la  levée 
projetée  n'apporterait  aucun  obstacle  aux  négociations  subsé- 
qoentes 
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Ùt'radi,  ^-  HJer,  premier  tlécaiii  »lt.'|MMS  l'arr*''li*  rlu  r.<»nscil  d'KlRt 
un  a  ob&crvi*  qu^il  y  a  eu  â   peu  \ttH  une  Ruiilié  t)e«  bouli«|ues  fer- 
niées.   Mw  plus  çrand  nombre  l'a  été  d^n^  la  moirée,  pour  la  proi 
Dade,  On  répèle  que  celte  lilM-rlé  inciéfiiue,  accurdée  par  le  gouver- 
nement, ternit  le  sujet  de  quelques  fîivtsîofis;  que  le*  |>ariis  M;micnt! 
marqués  et  distîncls;   que  ceux  qui  fernieratent  le  iJécadi  ^rraicol 
ri^puk'S  anardiisles.  —  On  a  dit  que  plusieurs  de  ceux  qui  n'avaienl' 
pas  ouvert   n'avaÛMil  eu  d'autre  intentinn  que  d'exanuoer  ce  qui  s« 
pa^surail  dans  cellL*  première  journée^  niais  qu'ifs  on!  le  projet   de 
fêrier  le  dimanche,  lorsque  l'expènence  les  aura  convaioctis  qulli 
sont  vraiment  lihres  sur  ce   puîni.   Des  praires  iél«*s  invilenl   le*] 
citoyens  a  profiter  de  la  raeullê  accordée  par  le  jLiouvernemenl  f*our] 
reprendre  leurs  anciens  usages  et  remplir  les  devoir?  que  prescrit  la 
religion  cutholtqur, 

Mariagr^s.  —  Il  y  a  eu  quelques  di^cu^sifin^  |>ul>lique<  sur  la  ct-ré- 
inoiiie  du  murîage.  On  a  dil  qu'il  était  gênant  de  ne  pouvoir  former 
ce  contrai  qu'un  jour  lixe  de  la  décade  et  publiquement;  qu'il  y  avait 
plusieurs  circonslrtnces  nû  les  cnnlr.ictants  voudraient  ptmvoir  i^vilcr 
cette  publicité;  qu'autrcrois,  en  pareil  cas,  on  se  niarinit  la  nuit  oa 
dans  une  chapelle  ;  qu'il  faudrait  aujourd'hui,  la  fètc  décadaire 
n'étant  plus  d  obligation,  qu'on  piH  contracter  tous  les  jiiurs  indi»> 
linctement  on  se  conciliant  avec  Taulorilé- 

Spfftfif'fcs.  —  On  a  d«inné  aux  Trniibndours  une  pièce  nouvelle 
intitulée  /.f  PorndU  df  Ptrtxitèief  sous  le  litre  de  FiceNe  ou  la\ 
Jarretière,  Le  public  s'e^^t  pliiint  île  quelques  pa^isa^es  obscène**  et  a 
fait  connaître  aux  acteurs  de  ce  tlit^Alre  qu'il  vouluil  que  les  uiœurs, 
fussent  respectées, 

{Xrch.  imt..  V\  3701.) 

ïtAl'rOHT    !ïE    LA    PHKFEGTUBE    Dli    l'OLïCK    DL"    MfîMK    JoCn. 

Le  prêlet  de  police  est  informé  qu'il  rxisie  une  faction  puiii^snatû, 
dont  le  but  j+aniU  être  de  renverser  le  gouvernemenl.  Elle  einbm»;?** 
probablement  toutes  les  autres,  nu  nu  moîn^  les  din^c  et  les  rt^ndull 
îi  son  gré,  se  dispose  h  mettre  l'une  ou  l'autre  en  avant,  selon  qu'elle 
rejçardeni  les  circon-^tniices  comme  pluis  ou  moins  favoniblcp.  Ceil»* 
faction^  coiume  celle  de  Siéyès^  a  ses  ajfculs  secrets;  elle  emploie 
parliculiéreuienl  un  ancien  agent  de  Rovère,  qui  aujourd'hui  Be  ré- 
pand dans  différenls  quurliei's  de  Paris,  où  il  semble  se  tnulliplier,  y 


i.  Voir  plus  haut,  p.  Tioiî. 
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débile  (ps  plus  alIVeux  ppoposi  contre  1?  prcniinp  (Consul  cl  exctle  h* 
ciliivmtH  A  stt  uiuntiTr  pour  êlftlilir  un  nouvel  ordre  de  cli^ise?.  H  u 
av4itic  liii-iti^me  être  atlachô  û  un  des  ctiefri  Au  parLi^  el  il  a  HJuiité 
qu*oa  rvroiiii/iiâSHil  ti  préneril  que  Siéyès  et  La  FaveUe  ètatenl  Il's 
deux  hôrumt'ç  pmfiï-es  a  f;oiivi?rrter  el  (pril  fallait  qu'il!*  s'«ni[>aras?eiit 
de  i'aul<>rili'*  su|»r(îïm^.  U  a  J»jt»ulè  <]ii*il  y  avait  ii  l'art*  Ircnte  m'iWv 
bninmes  qui  u'utlendaifïnl  qm*  rinstaiit  fovnruble  pniir  prendre  le 
parti  il**  Sî^^yôs,  qiu?  La  KuyrlLo  serait  revu  avpc  entlumsiasme  el 
aurait  grund  numljre  de  |>aHf>.aii'^,  On  rapporli;  crpoïKJanl  (|uii  Itis 
chrfs  de  lu  faction  ne  sont  puinl  parfaileiiieiil  d'accurd  entre  eux»  qui.! 
Siéyès  in*ii*le  toni«iurg  pour  un  d'OH«ans,  landi«;  que  Tnulre  chef,  Ir*  s 
puissant  A  l'exU-riewr,  penche  pliiliU  pour  un  prin4e  du  saiig  d'Aii- 
jçïclerre.  Ce  parti  jrro5*4il  cimque  jour  el  prend  de  iioiivellcs  forces. 
Dc5  Iribunft,  des  membres  du  Corps  léjE^ïf^laLif,  drs  sénatenr-^  se 
rAtiî;eiit  kouh  'sc?  drapuuux.  L'iriduïgenee  du  premier  Consul  oji  faveur 
iJi?s  prêtres  sert  aujourd'hui  de  préluNle  aux  chefs  de  ei'tle  faction 
pour  exciter  au  méconlehtumertl.  Ouetqucs  Irihnns  aJTeeleiU  aussi  du 
faire  un  éloge  |)oirjpeii\  rie  la  Ci>n«;tttulion  ûe  l'an  III,  elc'e^t  au  nnin 
de  cette  Constitulîon  qu'îU  rlierelienl  à.  faire  des  iiroî^élyte?.  S'ils 
réu«>.«ifiscnl  rians  leurs  iirajets,  ce  n*esl  pas  qu'iU  veuillent  le  rélalili:^- 
stftnent  île  cette  Constitution,  mais  ils  es^pèrent  venir  A  bout  de  metlre 
en  ftcrliv'ilc  celle  de  Sii^yè^,  cah]uéG  sur  la  Constitution  anL:lat?e,  et, 
ctimmc  on  Ta  déjà  ilil  (jans  le-^  prùcédenU  rapports^  uu  assemblable 
monstrueux  de  monarchisme  el  de  démocratie.  L*éloignemenl  de  la 
pai\  et  le  n»anifeste  que  ce'*  factieux  prétendent  que  l'on  attend  des 
puissances  coalisées  iloivenL  leur  Rcrvîr  tle  prétextes  pour  porter  les 
premiers  coups.  Le  directevjr  du  Pubticis£e,  el  ipij  est  intimement  lie 
avee  l'un  des  chefs,  disait,  ces  ]our>;  derniers,  que  rL**paçne  commence 
enfin  à  écoutur  les  propositions  de  la  cour  de  Vienne  et  de  celle  de 
A'wplcs,  et.  qu'elle  ne  lardera  point  à  se  détacher  de  la  Répubtique 
française.  On  voit  assez  ix  quel  dessein  de  pareils  bruits  sont  srmés, 
L'Auf^leterre,  a  ajouté  rc  mi*Min^.  individu»  a  des  aj^ents  1res  actifs  à 
3ladrid,  et  la  reine  s'est  rorleinenL  déclarée  cojUre  l'allianie  nvec  la 
France.  Ces  hommefi  savent  l>ten  que  le  général  premier  Consul, 
couvert  de  laconliance  «le  ?es  troupes,  de  l'amour  înall^rahle  île  lou:* 
les  gens  de  bien  et  du  zèle  des  fonctionnaires  publics,  entiéj'ement 
dévoués  ik  sa  persuniie,  empêchera  sans  peine  toute  espace  de  mou- 
vement. Aussi  disent-ils  qu'on  rje  fi-appera  le  coup  d'abord  que  dans 
les  unioriles  consliluêes  el  au  nom  du  peuple  français.  Sous  ce  litre 
spëcieox,  il*  cojiiptcnt  en  appeler  erisutle  jinx  armées,  et  ilsî  espèrent 
pouvoir  allir^'r  à  eux  tout  ce  qu'elles  rcnfei'menl  «le  mécontcnl?^.  Le 
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peuple  ne  parait  pas  les  inquiéter  beaucoup;  ils  se  nattent  qu'il  lais- 
sera tout  faire  sans  remuer.  Aujourd'hui  la  faction  répantl,  avec  plus 
de  soin  que  jamais^que  la  paix  est  impossible  et  que  décidément  elle 
n'aura  point  lieu.  Elle  pense  qu'il  faudra,  et  sous  peu  de  délai,  re- 
commencer la  guerre.  Dans  cette  supposition,  leur  plan  est  fait  et 
arrêté.  On  cherchera,  par  tous  les  moyens  possibles,  à  engager  le 
général  premier  Consul  à  se  rendre  aux  armées,  et  pendant  ?on 
absence  on  mettra  à  exécution  les  mesures  que  Ton  a  combinées 
depuis  longtemps.  Siéyès  lui-même  a  dit  il  y  a  quelques  jours  à  un 
vieux  sénateur  qu'il  fallait  prendre  patience  jusqu'à  la  fîn  de  l'été  el 
qu'à  cette  époque  il  y  aurait  infailliblement  de  grands  changement!:. 
Les  émispaires  de  l'un  des  autres  chefs  tiennent  aussi  le  même  lan- 
gage à  peu  de  chose  près;  Duclos,  neveu  du  tribun  Desrenaudes, 
s'exprime  dans  le  même  sens  avec  ses  intimes  dans  quelques  maisons 
qu'il  fréquente  et  où  Ton  a  l'habitude  de  s'expliquer  hautement  sur 
le  gouvernement  et  sur  ses  opérations.  Ces  factieux  nient  l'existence 
de  la  découverte  de  la  contre-police  anglaise;  ils  publient  de  nouveau 
qu'elle  a  été  fabriquée  à  loisir  pour  donner  plus  d'importance  au 
gouvernement  et  détourner  l'attention  du  public  d'autres  objets  plus 
importants.  On  a  dit  plus  haut  que  cette  faction  embrassait,  pour 
ainsi  dire,  toutes  les  autres.  En  effet,  les  royalistes  tournent  des  re- 
gards d'espérance  vers  la  faction  d'Orléans;  ils  la  détestent  à  la 
vérité,  mais  ils  comptent  que,  si  elle  peut  mettre  à  exécution  une 
partie  de  ses  projets,  ce  sera  un  grand  point  de  gagné  et  un  véritable 
acheminement  à  la  rentrée  de  celui  qu'ils  appellent  le  souverain  légi- 
time, Louis  XVIII.  C'est  par  ce  seul  motif  qu'ils  la  caressent,  qu'ils 
l'approchent  ou  s'en  laissent  approcher,  et  enfin  semblent  faire  cause 
commune  avec  plie.  Les  exclusifs,  de  leur  c6té,  qui  souffrent  impa- 
tiemment le  gouvernement  actuel,  trouvent  bon  tout  ce  qu'ils  croient 
propre  n  le  renverser,  dans  la  confiance  où  ils  sont  qu'ils  pourront  à 
leur  tour  renverser  ce  qu'on  mettrait  à  sa  place,  s'il  ne  leur  convenait 
pas.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  gagnés  et  disent  que  Siéyès,  vraiment 
républicain,  peut  seul  sauver  la  République,  que,  sans  lui,  toutes  les 
institutions  vont  être  abolies,  ou  au  moins  tomber  en  désiiétude,  et 
(pfinscnsiblement  la  France  redeviendra  bienttM  ce  qu'elle  était  en 
1789.  Les  chefs  des  exclusifs  cependant,  tels  qu'Antonelle  et  autres, 
ne  donnent  point  encore  dans  le  i»icge  el  ne  croient  point  à  ce  char- 
latanisme. Ils  se  tiennent  sur  leurs  ganles,  persistent  dans  tous  les 
projets  qui  leur  sont  personnels  et  dont  on  a  déjà  plus  d'une  fois 
rendu  compte. 

L'arrêté  des  Consuls  sur  la  liberté  des  jours  de  repos  fait  l'objet  de 
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la  jOu^Kirl  <le»î  conversalions"  dans  les  cafés  el  autres  enOroiU  publir-. 
Hier  itt^caJt,  la  moitî*^  dtia  b^ulit^ties  ont  été  encore  ferniye*;.  *>n  a 
remuniuè  .qtic,  dans  les  fiiuhour^j;?:.  plies  IVlaicnt  pres«jue  luules  et 
qut*  W  ciloyens  «ml  chùnié  eoitime  par  le  \)ii^^à.  En  général,  on  trou- 
vnil  un  [»p(i  (oiiK  un  travail  *Ie  n^:urj(nir>  ronsêciilif*.  Les  praires 
UrenI  ;.'ratul  parti  de  ceUu  cJiroii^tfincL'.  Avant-hit^r,  un  marchand  de 
la  ru*»  Siiint-Denis  remellait  72  Trancs  au  cuvé  'U^  SainULeu  pour  le^ 
ffitîs  du  (Mille  :  f'  CV^t  Ir^'^s  peu  de  oliost,  disait  le  curé;  où  sont  nos 
iïénéllce^?  "  —  «  Patience,  M.  le  curé,  reprit  le  marchand,  les  choses 
^Obli*ri  bon  train,  vmur  los  aurez  I>ienl6l,  et  plus  tAl  encore  que  vous 
*e  pensez.  «  —  On  signB  dans  toutes  les  sacristies  des  pélflioa^ 
Jreïi*^e«  au  j^énéral  pn'rnierllonsul  pipur  demander  le  rétahlissement 
'•^  cioolies. 

Des  hommes  à  parti  répandaient  hier  dans  les  fauhonrg<:  les  nou- 
'^elles  ks  plue  ab^-urJeS- et  li^w  [ilu*  ridicules;  \h  chen-haii*jit  'l  ïaire 
r<Mre  tpte  le  plénipotenliatre  de  la  c«nir  de  Vienne  avait fpitHé  Paris, 
*|oft  tontes  tes  né>ïnriations  élairnt  romfuieSj  el  qu'enlrn  la  levée  de 
<icnl  mille  hommes  ut  l'emprunt  <h)nt  un  avait  déjà  tant  purlé  allaient 
SI  voir  lien.  On  reoutaît  ces  ttavanis  sans  les  croire»  el  à  coup  ^i^r  iU 
Ont  p^irdu  leur  lump*. —  Dans  les  caiV-s  du  Palais-Rgalité,  n*damoienL 
cians  oeloi  du  Lycée,  ou  sV«t  beaucoup  occupé  de   politique.   Les 
roy.'disles  y  êlaienL  en  nmrd^re  et  en  force;   on  y  a  parlé  tout  haut  de 
la  nt'cessîLû  ih:  rrlabtir  la  inonardiie,  et  on  y  discul.ail  les  droits  de 
ohaeitn  de  ceux  que  Ton  assure  y  prétendre.  On  y  a  dît  encore  que  le? 
émigrés, qui  oui  quitté  l*aris  à  la  suite  des  derni«>res  mesures,  se  sont 
^ï^r^«n»e  lous  retirés  A  Versailles»  d'où   ils  vont  et  viennent  comme  ils 
Veulent  d.jns  le  Cîilvad<.»s  et  la  Seine-Inférieure,  où   ils  ont  grand 
imbr&  d'amts  el  de  parlisans,  que  ces  deux  dêpartemenU  Bord  ou* 
tièrement  rltWoués  au  hoi^  [larti,  el  (pie  Ton  pouvait  compter  sur  inix. 
in  A  o>-ê  ajoiiler  q^îe,:^i  l'on  fidsail  bi(*n,  i»Ji  rouipincniil  une  lish*  des 
luemib  du  trône  et  qn'uji  bênu  matin  ît  faudrait  en  faire  une  Sainl- 
[^arthôlemy  ciimpléte.  Des  prnpos  à  peu  près  semblables  «e  sont  tenus 
[dans  plusieurs  autres  rafés,  et  surlouL  dan^  celui  de  la  rue   llun'»rè, 
'A-xia  la  rue  Traversîi^re  ;  presque  partout  on  a  parlé  de  Louis  Wlll 
:on)mo  ayant  des  droits  uniques  et  incoute^-tables,   Kn   général,    ces 
messieurs  ne  se  >î»^nenl  [>tu^  et  parlent  avec  une  audace  qu'on  ne  leur 
iivait  (loinl  eui'ore  vue  depuis  le   18  Ijrutnaire  dernier.    Le   notuuié 
Diiudoucet,  déjà  signalr  comme  un  royaliste  ardent ',  s'est  fait  re- 
morquer plus  particulitVemcnt  par  la  tiurdiesse  de  ses  propos.  —  La 
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correi?^prin<iancp  Hé  Férct,  tapissier  ù  Rouen,  et  rJonl  il  a  élé  qu^fa-Iiui 
dans  le  rapporr  du  8  de  ce  tuw  coinme  iJ'un  a^ent  *it  rAoçlelcrrcJ 
lui  arrive  p.-*!*  Honlleur.  Ce  s^ml  ilçs  baniiies  de  pécheurs  qui  pa  soni 
chargées.  C'esl  par  ce  moyen  que  de^  agents  de  celte  tourbe  âe  nié* 
t^onlent^  votil  *'l  vJenn<Mil  de  l'An^leLerrc,  En  arnHant  ]iroin{>l«;ment 
Feret,  tm  trouvera  cUez  lui  des  renseignements  ct'rtai^^. 

Dans  les  groupes  des  Tuileries  et  des  autres  prumenades^  un  ne  s^esti 
orcupê  que  de^  dimanches  et  des  décadi^.  On  a  Unit  oublié,  |)our  cet' 
<ilïjt!l,etles  vicloire-i  d'Etalie  et  les  succès  de  l'armée  du  Fthiri  :  i»n  n'en 
imrle  plus. 

Un   Cliouan  assurait  liier  à  l'agent  du  préfet  de  piilice  qne  lesj 
libelles  en  Tavetir  de  la  monarchie,  qui  ?e  vendmit  ici  sous  te  mantrAu, 
étaient  eiivrtyês  en  grand  nombre  et  répandus  avcr  profusiuit»  dans  les- 
déparlemênts  de  l'Ûne^il,  qu'ils  y  opéraient  beaucoup  de  bien  et  forki- 
liaient  dans  r<*sprit  des  liiibîlants  le  désir  du  relour  à  l'ancien  ordr»* 
de  choses,  et  qu'ils  roni[iLaii'nl  U>u5  avoir  un  roi  sous  peu  d*'  temps  etj 
que  ce  roi  serait  Louis  XVIIÏ.  Il  est  constant  qu'iJ  y  a  encfire  en  et 
moment  t  Paris  une  police   que  l'on  croirait  invisible,  si  quelques] 
individus,  faisant  le  métier  d\jbservaleurs,  nVnssenl  él<5  remarquén 
depuis   deux  jours  ;  on  saura,  sous  vingt-quatre    lieures,    i^uï    lu 
servent.  Mats  ÎU  ne  tiennent  ni  au  ministère  ni  à  lu  préfecture  d«i 
police. 

L"évô<iue  de  Saint-Papoul  continue  A  parcourir  les  diverses  églises 
de  Paris,  oii  it  se  fait  annoncer  [ilusieurs  jours  à  t'avance.  II  attire' 
grande  loule.  Ses  iliscoin-s  et  ceux  de  ses  assistant*'  sont  toujjuin;  les, 
mêmes.    Ils  rouïent  sur  la  nécessité  d'un  seul  culte,  du  cuU*;  romain. 

Hier,  10  thermidor,  une  Société  de  Fendeurs  (espèce  de  Kranrîi- 
Ma^!uns)  s'est  réunie,  hommes  tit  Femmes,  au  nomhre  de  cent  qua- 
t'anle»  dans  une  maison  de  Picpus,  au  faubourg  Antoine.  Cette  réu- 
nion n'avait  pas  eu  Ireii  depuis  ilix  an^.  Tout  s'y  e^-t  passé  arec 
décence.  On  a  hu  h  la  prospérité  de  la  Ité[»uL*Irquc,  au  gouvernement 
et  aux  armées.  Le  préfet  de  [wlice  y  n  fait  introduire  comme  Frn-! 
dcurs  quatre  agents  qui  ont  pris  part  à  la  fcte.  On  mange  dîins  ces 
jeûnions  de  la  soupe  aux  choux  avec  des  cuillers  île  bois.  I^es  Ftio- 
Ueurs  ^unt  assis  par  terre.  Il  y  a  eu  bal  et  feu  d'arlilice.  On  y  a  re- 
uuirqué  des  adjudants,  rommandanis  cl  d'anciens  députés.  Ces  TÔte» 
étaient»  dims  l'uncrou  régime,  un  peu  plus  (|u'indêcentes  et  trrs  im» 
morales.  Celle  d'tiier,  sur  ce  point,  n'a  pas  du  tout  ressemblé  aux 
anciennes. 

Les  cours  do  la  Bourse  ont  éprouvé  aujourd'hui  de  la  ïian^ac. .  ,.♦  > 
Uji  jithitiuG  cette  hausse  considérable  à  la  nouvelle   qui  s*eH  t^ 
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piJLiitiue  qae  lefi  préliminaires  de  la  paix  avaient  élé  signés  hier 
avAiit  le  départ  du  comte  de  Saint-Julien.  —  Paris  est  extrêmement 
Ir-anquille. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1329.) 

Journaux. 

«Aournaf  de  Paris  du  11  thermidor  :  «  Arx  RKOACTEras  du  journal.  Je  dé- 
clara que,  loin  d'avoir  coopéré  à  la  rédaction  di\  l'étrange  Prospectus  du  sot- 
eiêJtnnt  collège  de  Navarre  *,  je  ne  l'ai  connu  que  lorsqu'il  a  été  rendu  public 
par   la  voie  de  l'impression.  Malgré  le  désir  que  j'ai  de  voir  ttciirir  dans  la  ré- 
p«l>lique  Tétude  des  langues  orientales,  je  ne  la  professerai  jamais  dans  un 
«établissement  qui  n'aurait  pas  l'approbation  du  gouvernemcnl.  L.    Lanulks, 
nicrubre  de  Tlnstitut  national.  »  —  Aux  auteurs  du  Journal  :  «  Citoyens,  dans 
"Tï  instant  où  des  libraires  vendent,  dans  un  mois,  jusqu'à  500  exemplaires  du 
catéchisme  de  Paris,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  permettre  de  prévenir, 
par  la  voie  de  votre  journal,  les  pères  de  famille  qui,  libres  de  préjugés,  pour- 
'^tent  rechercher  des  instituteurs  amis  de  la  philosophie  que  mes  principes 
*ont  invariablement  ceux  de  la  morale  universelle.  Tolérer  néanmoins  toutes 
les  religions,  sans  en  professer  aucune;  permettre  aux  élèves  de  prendre,  en 
particulier,  des  leçons  de  tel  ou  tel  autre  culte  :  voilà  mes  véritables  intentions, 
relativement  aux  opinions  religieuses.  Calomnié  sur  cet  article,  j*ai  cru  devoir 
<^Ue  courte  explication  à  un  assez  grand  nombre  de  personnes  qui  l'ont  pro- 
voquée. Salut  et  tolérance.  Valant,  directeur  du   Lycée  de   la  jounesse,  »  — 
^^urnal  des  Hommes  Libres,  du  11   thermidor  :  «  Paris,  10  thermidor.,. 
L-'habitude  républicaine  que  les  habitants  de   Paris  ont  contractée   d'ouvrir 
leurs  boutiques  les  jours  de  fêtes  consacrés  par  le  calendrier  papiste,  et  de  les 
fermer  les  jours  de  férié  indiqués  par  l'annuaire  républicain,  n'a  pas  souffert 
"  altération.  L'autorité  les  laisse  libres  dans  leurs  choix,  parce  que  l'autorité 
*aii  qy'ji  ggf  inutile  et  même  impolilique  d'affecter  l'air  de  contrainte  où  la 
***>nne  volonté  existe.  Ainsi,  il  nous  semble  très  superflu  d'avertir  les  profes- 
seurs d'une  religion  dominante  qu'il  n'y  a  dans  tout  cela  rien  pour  eux  :  nous 
ïes  prions  seulement  de  bien   se  persuader  qu'il  ne  leur  sera  pas  permis  de 
[^"roienter  ceux  des  prêtres  qui  n'ont  pas  cru  se  déshonorer  en  se  soumettant 
*^loutes  les  lois  de  la  République.  L'indulgence  avec  laquelle  on  traite  ceux-là 
Q  est  et  ne  sera  jamais  pour  eux  le  droit  de  persécuter  ceux-ci.  Il  n'y  a  guère 
*lk  ^  '<>  Courrier  de  Londres  qui  peut  écrire  le  contraire  et  le  conseiller;  mais 
"acun.  sait  ce  qu'est  le  Courrier  de  Londres,  et  il  n'aura  pas  l'avantage  de 
*^^'enir  le  régulateur  de  la  conduite  des  républicains  qui  n'aspirent  point  à 
^rir  tes  chances  d'une  am^iw^te  à  la  napolitaine  ou  à  Vanglaise.,,  » 
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Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Pakis 
du  12  tiikrmidor. 

Esprit  public.  —  La  capitale  n*a  jamais  joui  d'une  plus  grande 
tranquillité.  On  désire  la  paix,  sans  inquiétude.  On  attend  avec  con- 
fiancc  le  résultat  des  négociations.  On  sait  que  les  troupes  qui  étaient 
en  marche  pour  l'Allemagne,  sous  le  commandement  du  général  Aii- 
gereati,  ont  reçu  contre-ordre,  ce  qui  fait  présumer  que  le  gouverne- 
ment ne  croit  pas  la  conclusion  de  la  paix  éloignée.  —  Le  public 
observe  avec  satisfaction  le  soin  que  prend  le  gouvernement  de  con- 
cilier tous  les  partis  en  choisissant  indistinctement  dans  tous  pour  les 
premiers  emplois. 

Royalistes.  —  Les  partisans  de  Louis  XVI II,  peu  nombreux  en  ce 
moment  et  très  réservés,  n'ont  pu  s'abstenir  de  marquer  leur  surprise 
en  apprenant  que  le  Sénat  de  Hambourg  avait  fait  arrêter  deux  émi- 
grés rédacteurs  du  Censeur,  journal  qui  se  livrait  à  une  critique  gros- 
sière du  gouvernement  français.  —  C'est,  selon  eux,  une  atteinte  sen- 
sible h  la  liberté  dont  les  émigrés  avaient  joui  jusqu'alors  dans  celle 
ville  hanséalique  et  dont  Thauvenay  saura  tirer  vengeance  contre  le 
Sénat.  Perinet,  dit  Thauvenay,  est  né  à  Paris,  il  fut  forcé  de  s'expatrier 
lonj;lemps  avant  la  Révolution  et  se  réfugia  à  Hambourg, . . 

Loterie  clandestine.  —  La  police  a  avis  qu*une  Société  a  formé  un 
établissement  de  loterie,  où  on  ne  joue  que  Texlrait  et  Tambe,  et  qui 
se  tire,  suivant  l'ancien  calendrier,  trois  fois  par  semaine,  les  lundi, 
jeudi  et  samedi.  —  Un  receveur  général  tient  le  registre  de  compta- 
bilité entre  les  associés.  —  Ils  ont  dans  chaque  quartier  de  Paris  une 
personne  de  confiance  qui  reçoit  les  mises  sur  une  reconnaissance 
sans  signature  ;  elles  s'inscrivent  sur  une  feuille  volante,  qui  se  remet 
au  receveur  général  quelques  heures  avant  le  tirage.  Quatre  adminis- 
trateurs assistent  au  tirage;  il  se  fait  dans  la  môme  forme  que  celui 
de  la  loterie  nationale.  H  n*y  a  point  de  quartier,  point  de  maison, 
point  d'heure  fixe  pour  le  tirage.  On  espère  par  cette  diversité  éviter 
les  recherches  de  la  police.  On  va  saisir  le  moment  convenable  pour 
que  les  preuves  de  conviction  n'échappent  pas.  Le  ministre  a  transmis 

cet  avis  à  l'administration  de  la  loterie  nationale 

(Arch.  nat.,F^  3701.) 
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Lîn  inliviiUj,  arrivant  hier  des  départements  de  l'Ouest»  assurait 
que  les  CIiulluiis  soni  enlM^rtment  déi-iilés  ii  reprendre  les  armes  ;  que 
les  tiisi>*>sitions  se  font  d*uiac  manière  aussi  sùre  quu  ^ecri-le;  que, 
saii*  Tarrivôe  du  cornle  de  Sa.int-Julii'n  el  l'incertitude  oti  sont  les  re- 
belles Bur  l'issue  des  négociations,  déjà  l'affaire  sérail  entamée;  que 
ie  pillage  sur  les  routes  cantinne  avec  force,  cl  qu'on  ne  voyage  plus 
fîan=  danger.  Lii  rorrespiuidrince  d<*s  Clujuan*!  dus  ilt*parleinent$  avec 
ceux  qui  sont  ii  Pans  redouble  d'activiti'.  ^  Le  nommé  Dlonde  de  1& 
Blot^^ii^re.  «ieinetu'âul  à  Suiîit-lî<?riiiairi-l**s-*ty,  près  Monlargis,  a  de- 
mandé û  ilatVel  des  passeports  qui  puisent  mettre  à  l'ahri  desémi^frés 
qui  sont  oWigôs  de  quitter  Paris-  On  n'a  usé  un  envoyer  dans  la  crainte 
Oe  se  cam promettre.  Us  deviiicnl  Hre  adressés  à  la  dame  Fou^ercl» 
«li^nt  le  cliAteiiu»  situé  danïr  eelte  même  commune,  est  le  repaire  do 
tous  ces  imUvidiiR.  Lf^  maire  de  Stiint-Urrmam-li'S-Gy  est  loujours 
(lie/  relte  dame,  dont  il  approuve  ou  feint  d'iynorer  la  conduite 
Contru-rév^duliuimaire, 

Les  matveiilaiils  répandaient  hier  dans  les  endroits  publics  le  l»rult 
qu'il  oiiâtait  dan*  la  Belgique  un  Jevain  de  mécontenlement  qui  ne 
larderait  point  ù.  éclater,  que  les  hîildtants  de  eesiiépNrtemenls  réunis 
désirent  rentrer  sous  la  domination  de  l'Autriche  et  femut  lt>ut  pi>ury 
parvenir,  que  les  Anglais  te  disp<tsaienl  à  les  favoriser. 

Lfs  exclusifs  rontimieut  de  faire  circuler  ie  hruil  qu'un  mouvement 
aura  lieu  très  priieliainemenl,  qt/iï  sera  en  leur  faveur,  cl  qu'ils  seront 
ptiiîJfamtneuL  secunde?*  Ils  dÎBsimulcnl  moin^  que  jamais*  leur  haine 
contre  le  goux'ernemenl  el  se  permettent  à  cet  égard  les  propos  les 
plus  tiardis.  Leurs  réunions  sont  moins  fréquentes  depuis  ipielques 
jour**;  ils  craii^'nent  déLre  observés;  ils  ont  peur  de  leur  ombre.  Ce- 
penilant  ÎU  se  sont  assembles  le  0  de  ce  mois,  ainsi  quon  l'avait  an- 
tiimcê  dan*  un  préoi>denl  rapport.  Les  missionnaires  envoyés  a  l'armée 
d'Italie  fint  fait  leur  rapport^  et  ils  ont  dil  qu'ils  avaient  trouvé  là 
beaucoup  d'es|)rils  indisposés  fortement  conlre  leigouvcrnemeot  fran- 
çaÎB,  que  l'on  pouvail  compter  sur  iptelques  appuis.  L'assemblée  s'est 
séparée,  et  l'on  est  convenu  de  se  rruriîr  aujourd'lmi  12.  Dans  la  réu- 
nion du  9  on  s'eî-t  fait  beaucoup  de  reproches  mutuels  «ur  le  défaut 
de  courajçe  et  d'auilace  ;  on  s'est  promis  ensuite  d'en  montrer  davan- 
tage. Malgré  le  secret  que  l'on  a  gardé  sur  le  lieu  do  la  réunion,  l'agent 
en  a  été  hïstruit,  et  l'on  rendra  compte  de  tout  ce  qui  s'y  sera  passé. 
Si  l'on  peut  ajouter  fol  aux   propos  des  intimes  de  Siéyés  et  compa- 
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gnie,  la  dissolution  totale  de  la  République  n>st  pas  éloignée.  Le  se- 
crétaire particulier  de  l'un  des  chefs  dit  à  qui  veut  l'entendre  que  la 
position  de  la  France  devient  de  jour  en  jour  plus  critique,  et  que  l'on 
sera  forcé  à  la  fin  de  faire  écrouler  ce  fantôme  de  République  en  met- 
tant à  la  tête  du  gouvernement  un  prince  qui»  à  son  avènement,  dé- 
butera par  faire  la  paix  générale.  Le  tribun  Desrenaudes  dit  à  peu 
près  la  même  chose  à  ses  amis  et  à  ses  confidents.  Ces  propos  circu- 
lent de  bouche  en  bouche,  et  les  factieux  nourrissent  dans  leur  cœur 
l'espoir  de  renverser  le  gouvernement.  Ils  ne  négligent  aucun  moyen 
pour  parvenir  à  faire  croire  qu'ils  peuvent  réussir  ;  ils  se  regarderont 
comme  très  puissants,  dès  qu'ils  auront  pu  persuader  qu'ils  le  sont. 

La  nomination  du  général  Jourdan  à  l'ambassade  du  Piémont  a  été 
un  coup  de  foudre  pour  les  exclusifs  et  les  Orléanistes.  Ces  dernif^rs 
surtout  avaient  des  vues  sur  lui 

Les  cours  de  la  Bourse  ont  faibli  dans  la  séance  de  ce  jour 

Paris  est  tranquille.  —  Il  se  débite  maintenant  que  la  paix  est  faite, 
que  le  comte  de  Saint-Julien  est  parti  pour  avoir  la  ratiQcation  de 
l'empereur,  qui  est  plus  favorisé  que  lors  du  traité  deCampo-Formio^ 
et  que  la  France  lui  cède  Mantoue  et  ses  dépendances. 
(Arch.  nat,  AFiv,  1329.) 

Journaux. 

Puhliristf  du  12  tluTmidor  :  «  Au  RéuACTEUR  w  PUBUCJSTE.  Si  c'est 
au  gouvernemeul  à  faire  les  lois,  c'est  au  public  à  les  apprécier  :  or,  une 
des  plus  pliilosopliiques,  on  doit  le  dire,  est  l'arrêté  des  Consuls  du  6  '  de  oe 
mois  sur  les  jours  de  féric  ;  c'est  jusqu'ici  le  plus  grand  pas  qu'on  ail  fait  vers 
la  vraie  liberté.  Les  prêtres  autrefois  nous  condamnaient  au  dimanche;  des 
républicains  intolérants  nous  condamnaient  à  la  décade,  et  si  les  juifs  avaient 
eu  quelque  autorité  politique,  ils  n'auraient  pas  manque  de  nous  condanim^r 
au  sabbat.  Le  système  républicain  consiste  à  bannir  les  préjuj^és  et  les  privi- 
lèges, cl  à  conduire  l'homme  par  la  raison,  et  non  pas  à  imposer  des  con- 
traintes superflues.  Qu'importe  à  la  RépuMique  qu'un  citoyen  prie,  travaille 
ou  s'amuse  tel  ou  tel  jour,  pourvu  qu'il  ne  vexe  personne,  et  qu'il  ne  trouble 
pas  l'ordre  social?  Augmenter  son  bien-être  par  son  travail  est  se  rendre 
utile  à  l'État,  et  c'est  de  la  bonne  philosophie.  Le  vrai  philosophe  sait  res- 
pecter le  gouvernement,  quel  qu'il  soit;  mais  il  le  chérit  quand  il  est  assez 
juste  et  assez  fort  pour  faire  des  lois  qui  n'aient  d'autre  but  que  le  bonheur 
général,  et  d'autres  bases  que  la  raison.  Lequinio,  administrateur  forestier,  m 
—  Journal  des  Hommes  libres  du  i3  thermidor  :  «  Paris,  1i  thermidor. 
Le  citoyen  Lequinio,  ex-conventionnel,  écrit  au  Puhliciste  (autrefois  il  se  fût 
adressé  à  un  autre  journal)  qu'une  des  lois  les  jïIus  philosophiques  est  l'arrêté 
des  Consuls,  du  6  de  ce  mois,  sur  les  jours  de  férié.  Nous  nous  permettrons 

1.  Il  faut  lire  7.  Yoirplus  haut,  p.  552. 
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df  lui  observer  qtit!  l'arrt^lé  des  Consuls  nVst  point  une  loi,  mais  bien  une 

int1t?\ion  h  (fes  lois  rccoiinties  par  tfiix  impoliiitpios  i*i  atlCQtatoirPS  à  la.  vraie 

iiitf*rté,  Le  ciloyen   Loiiuiiiio,  (it{fninis(tfitf.'ttr  ffir''Stif*r,  devrait  savoir  tjiie 

les  Consuls  n'ont  pas  le  tirait  dt^  fîdre  tles  lois  ;  iis  les  proposent»  le  Trihunat 

li's  cîisciile  et  II»  Corps  k^gislalil'  les  adafiio  ou  les  rejctlt".  Si  l«  (iOiivenu-iiienl 

faisait  cjcdusivemcnl  \cs  lois,  il  n'y  aurait  plvi^  de  i^y^lème  rcprésenlutir,  et 

jiar  conséipieiit  plus  de  République,  plus  do  CouslUutioti, . .  '»  —  Journal  des 

Hommes  Hbt^ns  *iu  12  lluTniidor  :  »  Paris,  ff  iheimiitor.  Nous  annoncions 

liicr  que  riiabiliide   ré]nil>linaint^  t!(*  lûliUrur  le  dèoadi^  i_"onira<*lt'c  par  Il*s  4ïi- 

Utyons  de  l*âris,n'avîiii  soufTert  aUf*one  ^lu'raliûn;  nous  n'avons  pas  dit  us^sez: 

nous  iijoutons  aujourd'hui  qno,  ptusquoJQmats^  l'al'tlu^'Ticca  ùié  (grande  dans  Il'& 

jjromfiiades  întiîneureset  extérieures  :  Jardin  dus  Pliintu&*  Tuileries,  Clinmps- 

Elyséos,  nouvt»aux  et  vieux  houlo%'ards,  parc  de  Cloud,  prés  livrvais,  bois  de 

Bouïogiio,  de  ViJiceiines,  liais  l'hainpfMa'îs,  buis  de  ville,   lotit  offriiîl  !<•  spec- 

Uicle  le  plu:!i  animr  :  la  foule  était  partout.  Oi^^-'I^tie^ï  bons  marchanda  ijiii,  le 

■DJilin,  nvaieiU  ouvert  leur!?  boutiques,  s'aperecvani  dans  l'après-midi  que  les 

Kpcs  de  la  Cité  étaient  désertes,  ont  pi'îs  le  parti  de  fermer  Ioui'h  portes  et 

B*aller,  coniniïo  leurs  voisins,  respirer  Taîr  des  champs.  Ils  auront  beaucoup 

niieux  donni  que  ^*ih  étaient  restés  chez  eus:  sans  mouvement,  n  —  <*  L'n 

citoyen  fort  nstimabl**  nous  demandait»  hier,  h  la<iuel!o  de  toutes  Iei>  rcli^'ious 

de  ses  pères  il  doit  ri'sler  (îdèle,  Rtjaucou|ï  de  républicains  i^ont  unibarras^ês 

le  savoir  ce  qu'on  entend  par  la  religion  di-  nos  pères.  Est-ce  ie  culte  de 

^,crès-Êlcmine^  ce-luï  de  TkeuiaiH  ou  de  Jupiter  conservateurs  elc.  qui»  en 

tel,  ont  été  à  diverses  époques,  îe  culte  de  nos^  pères?  Nous  croyons  que 

H>Ht  aucun  de  eeux-là,  ni  mtUnc  ri'ltn  du  ilirislianiflme  dan^  ses  premit^rs 

tenipîi,  où   il  n'y  avait   ni  tiUiu^s,  ni   liénrlicL's,  ni   casuel,  où  l'égaiité  la  plus 

dénioeralique  régnait  parmi  Jes  ehréiiens,  où  Jes  afu'itres  eux-mêmes  vivaient 

^Êa  travail  de  leurs  mains,  et  ne  voulaient  pas  qu'il  y  ei^t  ni  premier  ni  dernier: 

^R  n'est  point  \k  et;  qti'il  fuut  h  ceu^t  qui  demandent  la  refigitm  de  nos  pi^rms; 

Htr,coninie  robservatt  très  hii'n  le  âavjint  et  pieux  abbé  d'I^ymar  h  l'A^^seniblée 

*onslituante,  ce  d'Eymnr  que  le  cousin  Jacrjues  vient  de  béatifier   tout  à 

rh<'ure  dans  son  liir.iionnain!  nt'ohgitfitc  :  «<  La  religion,  qui  s'est   établie 

par  la  pauvreté,  doit  so  soutenir  par  ropuleuL-e.  ^<  Nous  pensons  donc  que, 

^OOf  remplir  le  vu^u  de  eeu.v  qui  demandent  qu'on   rétablisse  la  religion  de 

Hos  pères»  îl  suffira  de  remonter  ik  l'an  de  grdee  I7S8,  ear  A  celte  époque 

Hcifitaient  eneore  dans  toute  leur  intét^ralité  les  bons  nrehevéïhés,  les  bons 

prêches,  les  bonnes  abbaye?;,  les  bons  ]>rieurés  de  Dieu,  les  bons  euiiouieats» 

Je*  bonnes  cures,  te  boti  easuel,  les  bonnes  dîmes;  et  nous  seuions  fort  bien 

tant  que  ces  bonnes  chuscs  ne  seront  pas  r(Hnbiics,on  n'aura  pas  rétabli 
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MiXISTÊRK   DE  LA    POUCE.   —  TaRLCjIU   hE  LA  SITCATIOX  DE  PARIS 

DU    13    TQERKIDOR. 


PoiUitfue.  —  LV^poir  d*^  la  paix  au^menle  thaqiJC  ji»iir.  On  iIUaU 
[lier  qu'elle  avait  étC-  fiîgnée  par  le  premier  Gon«:iii  avant  le  (lê|^rt  du 
ppnérnf  ^îiiiil-Julion,  et  quo  Tarfli'  jJ*?  cdmp  qui  rur^t'om(>aîtiiail  iicvoil 
raf^i)Ort<T  lu  signalurt?  de  IVmjiereur.  —  Mal^m-  In  i^ervr  qiic  le 
gtmverncniotit  observe  stir  cel  t»bjet  important,  des  publicisles  se 
nallciil  d'avoir  ri'çti  la  Ciiinmiiiiiralinn  ronliilciiMpIIe  tJ»?  J'iine  dtfs 
cJau^t-'s  les  plus  essrnLiclIcs  :  lu.  nHutioii  de  la  Linubardin,  du  Pii^inont 
el  ile^  Ktats  de  Ht^rics  l'n  un  royaume  (fui  sera  donné  au  roi  de 
Piémunt. — Le  général  SHint-JuUeii*  la  veille  de  son  départ,  e'éUiJt 
reiidn  à  Malmai*on»  nù  ï\  nvait  pi  is  cunjié.  Il  eM  rentré  cljei  lui  À  dix 
heures  du  soir,  avec  un  i:rf>«  rdiilrtm  de  papiers  et  a  dit  :  a  le  Buis 
content  de  ina  journôe » 

ffourse.  —  Il  y  w  eu  ïiler  une  hausse  ronf^idérnble  à  la  Bour*it*  ;  le 
ticrsî  cojisolitlé  a  éié  porté  â  plus  de  .'tô  francs,  el  le?  iLiT'ifOcialionB-  ont 
été  Leaueoup  plu>^  nombreuses.  Des  bariL|uier&  se  disaient  certains  dti 
la  paix.  Beaucoup  de  lettres  du  commerce  doivent  Tavoir  annoncée 
dans  les  dé|iartements. 

Troupt^s.  —  L'arrivée  de  compagnies  de  ^'renadiers  éclaîrcurs,  que 
le  gouvernement  a  (Ixfe  au  13  de  ce  mois,  occupe  le  public  depuis 
plusieurs  jour"?.  (In  vent  donner  ùretb-  rli^positt*»!  mililnire.  une  r»usc 
seenHe,  politique,  extraordinaire.  Dans  les  premiers  moments,  les 
inquiets  Tallribuaient  à  la  crainte  de  quelques  Iroublei)^  le  plus  frrand 
nombre  à  rinterition  du  premier  C<msul  de  se  purter  rapidement,  avec 
cette  trtju[»e  dVHjle,  h  l'armée  ilu  Rhin  fiour  y  commander  ta  paix.  — 
Aujoiird'biir,  l'ftpinîon  étant  que  la  paix  est  signée,  des  pertuMmleurs 
insinuent  que  le  traité  renferme  des  condilioTis  qui  ne  senmt  pa^ 
ftj>riroiivées  des  n'qiiibliertins  purs  ;  qu'il  y  aura  des  ehanifernenlK 
csscnliels  dans  la  IVtriue  du  gouvernement  actuel,  ^an&  établir  la  mr>- 
narcliie  ;  qu'ils  seront  présentés  comme  conditions  exigées  par  ic« 
puissances  clraiigëres  |*our  finider  une  paix  durable  et  géni^rale  ; 
qu'ealiu  une  luree  militaire  considérable  est  réunie  A  Paris  pnii 
imposer  silence  à  tous  ceux  qui  entreprendraient  ilc  réclamer,  biraqi 


w:  v\n\s  sous  lk  consulat        [si  jeiu-ET  isooi 

cr  Irnîii'  scini  [inblié  et  nUî^  à  exéciilion.  —  On  croi!  snrloiil  fiu  réia- 
hli-^rti.-mout  de  In  n^li^înt»  rallmliqin'  connue  «ioniinanto  el  religion  de 
rWiil,  eu  iitiiîifîariL  It*s  prolrt-tt  île  Uml  |iaili  el  l*?!i  soumeUant  tï  riiu- 
larilê  tcclêsju<lli|uu  flu  paifie  qui  nègucit',  dit-on,  avec  le  gouverne- 
ment Û  cel  effet. 

DéradL  —  Lr  10  .li-  ce  {ù<^\^^  Limtes  tes  lioiitiques  ont  été  uiivi^les  à 
Vrrsnillrs.  A  Parité,  tiii  a  rtJiiianiiir'  que  rnuverlure  s'ust  fiiîle  en  sens 
iiiver-*?  (lt'->  if|MiiJi>nR.  Ceux  qui  avaient  cimservé  Tusage  de  cùltihrer 
l*  dimimrlip  par  |)ri[ici|)e  de  reli^'imi  ont  ouvtn-t;  les  autres  mil  fcritté. 
Le  molii'  (les  prcTuii^rs  a  r(é  i|nr  Ion  vtKiIaiL  jjeul-iîtj'e  Minder  leur 
upinion,  t"^t  qu'au  surplus,  «^'11  arrivait  dans  la  suite  qiiel(|urs  rlmiiKe- 
iDi;nl-s  fiiVonitdfs  aux  arinrdiJsLtï:*,  oji  piKtrraîL  letir  faire  nu  rrf^rorhe 
dit  paç^tS  Par  crainte  ou  inquiéUnie  ils  ont  cru  devoir  alttMidre  et 
f^xainitier.  Le  motif  dos  autres  a  étt^  qu'un  les  traiterait  d'anarchisleït, 
«*ils  rénaienl  le  décadi.  A  dix  lieures  du  riiaLiii»  rue  Honoré  et  Palais- 
K}çalîlé,  des  jeunes  >îeits  en  trou|ie  paraissaient  prendre  rïole  Jqr 
twmtiiiucs  f(.'ï'mi.'es,  traïlaîenl  df  JacoLiins  les  nuirchands  i|iii  les 
t»eciipaierit,  sans  les  connaitre.  C'est  une  intrigue  de  quelque^  fana- 
lique^  pour  r.impiier  Tiisai^e  obligaltdri'  de  fcrier  le  dliTianehe,  d'inù 
le  rêtablis^'emcnt  de  la  religion  dominante  leur  paraît  une  auîte 
oalurelle  .... 

(Ar^h.  nat.,  F",  3îOI.) 

RaITOIIT    de  la    rUÉFECTURK   DL   POLICK   DD  MlvMK  JOUH. 

On  l'A  iiisirnil  qui^  le  ju'ujol  de  If»  raeliou  irOrlraii?î  est  di'  nieltre 
r?n  avant  le;^  arirtrehi^les  [lour  proliter  du  monvenieut  qu'ils  tenteront. 
s*lU  réunissent  ;  et,  dans  le  cas  oon Irai i-e»  d'eu  rejeter  lodioux  sur 
d*>8  fonctionnaires  fuiblirs  qu'on  ne  manquera  pns  d'accuser  de  favo- 
riser le  parti  des  exclusifs,  La  pidice  est  très  assurée  que  ce  coniplttt 
exiflte.  Le  fn^re  de  l'ablié  Siéyrs  s'exijlitjuait  à  peu  près  dans  ce  sens 
dans  une  société  où  K  se  trouvait  hier»  et  il  avançait  comme  un  fait 
[rosilif  ctMprîl  fiait  hien  nV^re  «te  sa  part  el  de  celle  de  ses  êonqjUces 
qu'une  supposition  qu'il  a  intérêt  il'arcrédiler.  —  Le  noyau  de  la 
consfiiralioD  myali^te  est  à  Rouen;  le  département  de  la  Seine- 
InTerieure  et  ceux  qui  ensbruseenl  la  ci-devant  Normandie  doivent 
arborer  les  premierrî  l'étendard  de  la  rf?voUe  en  se  livrant  aux  An- 
içlaift.  liidé[Hrndainment  «le  Féret,  désigne^  dan»  les  rap[>orts  des  8  et 
Il  (le  ce  mois,  le  nommi*  Henry,  qui  demeure  aussi  A  Rouen,  est  on 
des  principaux  agents  des  eioijuré?.  Mais  on  sait  à  Rouen  qu'il  y  a  à 
Paris,  parmi  des  Jiommes  1res  marquants,  un  parti  qui  veut  mettre 
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irOrlOan:^  sur  k*  LnVnr.  Ln  faction  qui  travaille  1.1  ci-devanl  N«)rmaiifJi(! 
veut  ttu  cititruiie  Je  pri'lt^ndu  Lrmis  XVIll.  Mais  ellt»  craînl  (|ui'  Iph 
autres  ne  ri-miiortriil.  On  a  nn-mc  ntnuhj  k  vf*.  ^ujet  qriefqui'S-uns  tl»t« 
clitîfs  ptnir  savoir  s'il?  voudraient  venir  â  un  apcfHT»riiuil*Mnf*nl,rl  l'on 
ne  s't*?t  |uilnt  cnteodn. 

La  fumme  Cfiaiimetli.',  rue  îles  Fiu^Si^s-Jarcjue^.  a  <Hr  itjî^e  depuis 
lû(igLeni|»s  H.  lîi  [ildft  aciivtr  sui'Vtîillîinct'.  Cette  reuiine  reroil  toujt?ur« 
l»eaiicoii]>  lie  looade  ciie?.  elle;  le^:  exclu!^irs  man|nAnl:i^  la  fréquenlenl 
hnlïiliiellf'tnrnf.  Le  î)  IfieiMnidor^  un  îs'y  e^l  rtuèrii  en  ni-rl.tin  nombre, 
et  l'on  a  lieu  de  penser  qu'il  y  a  eu  quelque  nrgenL  dislnlxiè,  iiiiiâî 
que  des  rubuns  rouges.  Hier,  il  y  a  eu  un  ^:ranJ  dîner  k  la  ChauinièrB, 
boulevard  MoriLj)arua?=se.  [I  y  avait  pbisieurs  ex-d<f^{iulé&el  celte  m^Vitie 
femme  Cbaumf^lle.  Un  s'y  est  entretenu  ilu  mouverneul  que  Toa 
espérait  opérer  contre  le  gouverneuienl  a  i'/ihle  des^  troupe*  il*»nl  iU 
diseut  qu'une  portion  leur  est  dévouée.  On  a  Hit  qtie  Ton  gagnerait 
nipêiiienl  les  dêjn*»ls  de  TArsenal  et  de  Wontai^n  ;  on  u  tourne  [larlè 
d'un  elii.'lioqjorlaot  que  Ton  dit  èive  •-uv  le  fioiot  d'arriver,  que  l'un 
n'a  point  iioiîuiiév  mais  que  l'uii  émit  tMnî  DuLiiis-Crancé.  —  .\ojour- 
d'Jjui,  dans  fa  ujatinée,  ou  a  vu  s^ur  la  pJaee  de  ^^;^l^qlade  un  jttekey 
1res  bien  mi*,  montant  mt  beau  clieval,  venir  remettre  un  paquet  de 
moyeiuie  grandeur  un  nonimt' Lacbaux^  dêjiV  si^'nalé  conpiTie  un  des 
pluB  BPilents  rie  ce  pîirli-  Celoi-ci  a  dit  au  jockey  :  »  Je  riitlrridat».  • 
A  quoi  te  ioeki?y  a  réj^oodu  :  a  Va  vite  porlur  ce^  ItHlres.  w  Kl  en  oflel 
Lachujx  est  [jarti  de  suite.  Tous  ees  luiiruueîj  ^oni  surveillt^s  avec  Iti 
plus  gruud  soin,  {uu'^'i  que  Jn  véritable  faclian  qui  les  pousse. 

L'audace  t\ti^  fraudeurs  e^t  à  son  iiMiible  ;  ce  n'est  plus  par  p»?Ulcs 
portions  et  secrètement  que  l'ou  fait  eulrer  Us  niarcliunJi^es  >ujctl«A 
aux  droite,  e\*sl  h  main  armée,  â  force  ouverte.  Dans  la  nuit  <lu  li  au 
43  de  ce  mois,  des  fraudeurs  se  sont  présenléfi  à  la  barri^xc  l'ontara- 
bie,  ont  repoussé  la  lorce  ai'mée,  et  einq  i^eulerneiit  out  été  arrâle^.  On 
a  trouvé  sur  l'iui  d'eux  drs  e^prce^  de  roulrô^'S  qui  prouvent  tpi'ils 
sont  en  brigade,  qu'ils  sont  en  (irand  nombre»  et  que  toutes  les  uuds 
ils  travflill*^nt  sans  relâche.  C.'esl  pârticulii'remeiit  depuis  La  Villtrlle 
jusqu'à  ta  Fiarri^re  de  Foularaliie  el  de  Sntiit-AndrO  que  la  fraude 
s'exerre  avec  plus  de  vigueur.  Le  préfet  <le  police  a  requis  Je  général 
de  la  17»  divifijt»n,  le  cominandunt  de  la  place  el  celui  de  la  gendar- 
merie d'établir  de  nombreusiv  et  Tréipierdcs  patrouilles  dan??  toute 
celle  ùteTRtoiî,  niiu  deprott^j^er  la  prree[ilion,  les  employés  el  uiiiiilirs 
de  citoyens  dont  Jes  babllations  avaisiuent  les  mur»,  et  qui  util  dté 
menacé^  de  la  vil*,  s'iU  s*iq>po*a(ent  A  la  Iraudo  ou  dtrnODçaîeni  \tK 
fraudeuj?  qui  escaladmt  b'Ur^  nmiâon*- 
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Le  bruit  se  répand  dans  le  public  qu*on  s'occupe  d'un  nouveau  sys- 
tème métrique,  que  les  anciennes  dénominations  des  mesures  vont 
être  remises  en  usage,  mais  appliquées  aux  mesures  nouvelles. 

Paris  est  parraitemenl  tranquille.  On  s'occupe  beaucoup  de  poli- 
tique, et  Ton  parle  surtout  de  la  paix  dans  toutes  les  sociétés  ou 
réunions. 

Les  négociations  des  rentes  ont  été  aujourd'hui  à  la  Bourse  à  peu 
près  les  mêmes  qu*hier;  cependant,  vers  la  iin  de  la  séance,  elles 
ont  été  un  peu  plus  demandées.  On  présume  que  quelques  jours  de 
stagnation  pourront  avoir  lieu  encore,  mais  qu'ils  ne  feront  que 
préparer  une  nouvelle  !»ausse.  I^es  bons  d'arrérages,  ayant  été  trt's 
offerts,  ont  éprouvé  un  peu  de  baisse.  Depuis  longtemps  on  n'en- 
tendait plus  parler  de  pièces  d'or  à  la  Bourse  :  mais  elles  ont  été 
très  recherchées  aujourd'hui  sur  le  pied  de  18  centimes  par  pièce  de 
24  Trancs. 

Le  préfet  de  police  n*a  |)oint  encore  ressenti  les  effets  de  la  bien- 
veillance du  général  premier  Consul  en  faveur  des  employés  et  agonis 
de  la  préfecture  de  police.  Il  est  dû  aux  employés  de  la  préfecture  six 
mois  et  trei/.e  jours,  et  ils  ne  peuvent  rien  toucher.  Le  décourage- 
ment s'empare  de  la  plupart  d'entre  eux  ;  il  ne  leur  reste  plus  rion 
à  mettre  en  gage;  leurs  créanciers  les  assaillent  de  toutes  parts,  et 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  meurent  de  faim.  Celle  malheureu^^e 
position  ne  peut  durer  longtemps  :  elle  compromettrait  évidemuietit 
la  chose  publique  ;  elle  est  une  véritable  conspiration  contre  la  sûreté 
publique  et  individuelle. 
(Arch.  nat.,  AKiv,  1329.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  13  thermidor  :  «  Parisy  li  thennithr.  . .  .Le  préfet 
du  département  de  la  Seine  a  écrit  au  ciloyon  (îalteanx,  graveur,  pour  le 
complimenter  sur  la  médaille  qu'il  a  gravée  à  l'occasion  de  la  pose  de  la  pre- 
mière pierre  de  la  colonne  départoinentale.  La  vue  de  cette  médaille  confirme 
les  éloges  contenus  dans  la  lettre  du  préfet  du  département  de  la  Seine.  U'un 
côté  sont  les  portraits  des  trois  Consuls  avec  l'excrguc  :  Bonaparte,  premier 
Consul;  CambacérrSf  second  Cnnsitl  ;  Lebrun,  troisihne  Consul;  ci  au- 
dessous  ;  Constitution  de  la  Itcpublif/tn*  française,  an  Vfll.  Au  revers  on 
Ut  :  Colonne  départementale,  Lwien  Bonaparte  étant  ministre  de  Vintè- 
rieur,  S-T.-H,-B.  Frochot,  préfet  da  département  de  la  Seine,  n  posé  la 
premif^re  pierre^  le  2o  messidor  an  Vfffj  onze  arns  après  le  li  jnillel 
4789.  Pour  exergue  :  (wui'rre  de  la  liberté.  Le  département  dr  la  Seine  à 
tes  braves.  *> 
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13  THERMIDOR  AN  VIH  (1«^  AOUT  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  14  thermidor. 

Situation  générale  à  Vinlérieur,  —  , .  .Pichegru,  Willot,  la  foule 
des  princes,  sont  présentés  à  Tespoir  des  contre-révolutionnaires,  qui 
publient  et  vantent  leurs  moyens  puissants.  C'est  dans  le  même 
temps  qu*à  Paris  on  cherche  à  ébranler  la  fidélité  des  troupes. —  Des 
menaces  furieuses  éclatent  parmi  les  forcenés  du  parti  anarchiste, 
tandis  qu*un  parti  astucieux  poursuit  sourdement  Taccomplissement 
de  son  vain  système  de  royauté,  qui  s*évanouirait  au  milieu  des 
chocs.  Tous  les  actes  du  gouvernement  sont  interprélés  par  l'esprit 
de  parti,  livrés  à  la  déconsidération,  ou  servent  d'aliment  aux  espé- 
rances exagérées  et  aux  terreurs  absurdes.  Un  tel  étal  de  choses, 
immédiatement  après  des  triomphes  signalés,  après  les  réjouissances 
et  l'ivresse  de  la  voix  publique  qui  en  ont  élé  la  suite,  indique  avec 
évidence  la  main  perfide  qui  tant  de  fois  a  opéré  des  déchirements 
intérieurs  et  <lont  il  est  instant  que  le  gouvernement  se  hâte  de  para- 
lyser les  efforts  coupables 

Prêtres.  —  Les  amis  du  gouvernement  ne  cessent  de  lui  rappeler 
la  nécessité  de  surveiller  les  prêtres,  en  conciliant  cette  surveillance 
avec  la  liberté  des  cultes.  On  observe  qu'ils  seraient  naturellement 
portés  à  respecter  Tordre  et  la  tranquillité  publique  ;  mais  leur 
asservissement  aux  évoques  les  rend  dangereux,  et  ceux-ci  sont 
l'nnemis  implacables  du  gouvernement,  comme  prêtres  et  comme 
nobles.  Ils  ne  négligent  aucune  occasion  de  rétablir  leurs  rapports 
avec  leurs  diocèses,  et  Ton  assure  que  leur  correspondance  ne  pour- 
rait être  plus  active 

(Arch.  nai.,  F',  3701.) 

Rapport  de  la  prékecture  de  police  du  même  jour. 

Une  police  secrète,  qui  n'est  point  celle  du  ministre  ni  du  préfet 
de  police,  emploie  k  raison  de  1500  fr.  par  mois  le  nommé  Imbert  de 
la  Plalière,  demeurant  rue  Gerutti,  à  l'hôtel  d'Avranches.  Cet  homme 
servait  ilans  l'ancien  régime  et  a  été  renvoyé  de  son  corps  pour  avoir 
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cttmmîs  d»»s  bassesses.  Ne  sachanl   plus  que  faire,  il  voulut  *lre 

fiiilfiur.  Il  donnii  en  c<'nsé"]iiern.'e  <^U''l<i»os  rrus  à  c\n*\  ou  six  mal- 

iinareui  écrivains,  qui  Iravaillt^rent  w*»us  ses  onlrcs,  el  I>î*.'iit0l  il  ])U- 

bliaccrmme  «le  lui  mi  cnjvrago  intitulé  In  Galerie  d^s  grands  homptes. 

l'ans  Tnn  III,  de  la  PlalitTC  s; 'associa  nvt^c  un  noniiui'  DavtfJ  LabaUit 

qwi  avait  rédigé  lo  Jotàrnal  rfe  Gatelti,  <?t  qui  avait  Ole  rlmi^sé  |>mir 

avuir  i"alinniii*nes  ritoycns  les  plus  Oj^lïmable?- Ces  deux  individus 

IravaillTenl  alors  h  diiïérf^nU  joui nauï,  notamment  au  T^Af^,  qui  cul 

lieu  jusqu'au  18  l'ruclidor.  Ce  La  Plali^n\  connu  par  le  royalisme  le 

plus  oiilrê,  vivant  ilans  les  jeux,  fiyant  Jis'^ipê  toute  sa  forinnt%  est 

âiijiMird'îiui  raient,  dn  l'un  des  chefs  des  Ork'-auistes,  et  il  n'y  a  poiul 

ilt^ilntilr  qti*avi'f  l'argent  t|n'on  li^iir  proilj^ue,  il  ne  serve  nublemenl 

i'J^r^  projets. 

\^  caTé  Hardi,  Loidevard  lialien,  ifHuil  liicr  plus  i^arnî  que  coutume. 
On  î^'y  est  entretenu  de  matières  politiques  et  on  n'a  pas  ménagé  le 
çeuverneroent  et  la  RépiihliqiH'.  On  [laileladu  retour  de  la  monar- 
chie otmnie  »i*i»tie  ehoî^e  si'iro,  d,  si  Ton  osmÎI^  on  irait  ji*squ^?i  en 
indiquer  IVpoque  préci^^c.  On  ri^marquc  qu'en  çriiéral  ce  sotil  par- 
eulièremont  let^  jcuncâ  gens  qui  se  livicnl  le  plus  h  ces  décla- 
ation" . 

Hier  on  s'est  occupé,  dans  les  groupes  aux  Tuileries,  de  Tinfluencp 
que  les  prêtres  romaîn^i  paraissent  rcpreuilre.  Des  personnes  arrivant 
Ue»»  départeuionls  ont  dit  que  ce  n'élail  encore  rien  à  Pariai  ;  mais 
que,  dans  les  villes  ^Iuign*^es,  ils  en  étaient  h  peu  prên  au  mérne  |>oiiil 
qu'en  1T89.  —  Les  Chouans  qui  sont  à  Paris  parlent  toujours  de  la 
proeltaine  reprise  des  hostilili5s  dans  les  dêparlernenls  de  TOuesl,  — 
Lex-uiarquia  deTesiji[?),  ex-clieCde  Clioufins,  u  dit  eu  contid<^nee  à 
quelqu'un  qu'il  serait  bleu  pOÊ^sihle  qu'il  relonrndt  bientôt  dans  la 
V'*nd*'C.  L*"?  propos  qu'il  lientcliaqne  jour  contre  le  gouv<^rneuienL  el 
(a  H'}put(l]q(ie  sont  du  nature  A  inspin-T  ta  plus  grandie  dêriance,  — 
baudoucct,  déjà  signalé  comme  un  chaud  p.irLisan  de  la  monarchie, 
disait,  ces  jours  derniers,  qu'où  s'occupait  à  recueillir  les  noms  de 
ceux  qui  ont  servi  la  Itévoluliim,  el  ipjc  ToccaHion  de  s*en  défaire  ne 
tarder«.U  point  à  se  présenter.  Il  parle  d'un  firochain  mouvonienl 
qui,  dil-il,  coulera  bas  les  républicaine.  Car,  ajoide-t-il,  on  ne  man- 
quera pns  de  rejeter  sur  eux  tooles  les  sottise?  que  pourraient  luire 
les  exaltés  qu'on  peut  tK^s  aisément  SL^duire  et  qui  donneront  dans  le 
lianneau  sans  s'en  douter. 
Le  cours  des  rentes  est  rcslé  faible  aujounrhvii  k  la  Bourse;  elles 
plus  offertes  que  demandées;  niais  on  est  généralement  per- 
lue  les  néguctalions  seront  beaucoup  moins  froides  à  compter 
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de  demain.  Les  pièces  d'or  de  24  francs' n'ont  point  été  aussi  recher- 
chées qu'hier;  elles  ont  été  offertes  à  15  centimes.  —  Paris  est 
tranquille. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1329.) 
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14  THERMIDOR  AN  VIII  (2  AOUT  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  15  thermidor. 

Militaires.  —  On  a  observé  hier,  dans  le  tableau  de  la  f^iluation 
générale  de  Tintérieur,  que  Tun  des  moyens  employés  par  Tennemi 
pour  exciter  de  nouveaux  troubles  était  de  chercher  h  ébranler  la 
fidélité  des  troupes.  Le  ministre  a  reçu  plusieurs  avis  à  ce  sujet.  Il  a 
su  d*abord  que  quelques  officiers  de  la  47«  de  ligne  avaient  tenu  dans 
une  tabagie  les  propos  les  plus  séditieux  contre  les  chefs  du  gouver- 
nement. D'autre  part,  des  détails  circonstanciés  lui  sont  parvenus  sur 
les  moyens  que  ïes  anarchistes  les  plus  marquants  indiquent  pour 
corrompre  le  soldat  ;  ils  sont  de  lui  insinuer  qu'il  a  perdu  le  plus  beau 
de  ses  droits,  la  nomination  de  ses  officiers;  que  le  gouvernement  n'a 
pas  puni  les  grands  coupables,  tels  que  Scherer  et  autres  qui  ont 
sacrifié  en  Italie  quatre-vingt  mille  défenseurs  de  la  patrie  ;  que 
Bonaparte  a  abandonné  son  armée  en  Egypte;  qu'au  surplus,  quand 
il  aut  ait  personnellement  le  désir  et  le  pouvoir  de  rendre  la  France 
heureuse,  trente  millions  d'habitants  ne  doivent  pas  être  soumis  à  sa 
volonté.  C'est  par  ces  intrigues  et  d'autres  pareilles  que  ces  anar- 
chistes, gui<lés  par  des  agents  secrets,  veulent  «  travailler  l'esprit  du 
soldat  »  ;  ce  sont  leurs  expressions 

Attroupement.  —  Parmi  les  nombreux  ouvriers  assemblés,  hier 
soir,  comme  à  leur  ordinaire,  sur  la  Grève,  on  a  remarqué  que 
plusieurs  s'entretenaient  des  moyens  qu'on  pourrait  employer  avec 
succès  pour  résister  à,  la  force  armée  qui  entreprendrait  de  disperser 
des  citoyens  réunis  en  grand  nombre.  Des  patrouilles  et  piquets  de 
cavalerie  ont  parcouru  le  même  espace  au  pas  et  en  silence.  Il  n'y  a 
eu  aucun  mouvement;  mais  des  agitateurs  cachés  sondent  les  dispo- 
sitions. La  i>olice  veille,  et  toutes  espèces  de  rassemblements  sont 

rompus 

(Arch.  nat.,  F%  3701.) 


PARIS  sors  I.K  i:itASl  i.y 

Uaitout  hK  LA  rrticrecTiu^E  bi:  rouioK  nu  HiiMK  jtii  h. 

On  rapf>orle  aujoiinTliui  i]ii'il  va  en  ce  momenl  à  Paris  beaucuijp 
d'^nûlais  i|ui  ïiuis  se  dïsenl  Américains,   et   (iiiî.  À   l'aide    de  faux 
pa?sp.[[orls,  y  >^jnurnt.Mit  e(  sont  chargés  *le   ini!ï<ions  secrélespar  le 
Rouvcrucmenl  britannique.  On   les  surveille  huis  avec  soin,  et  l'un 
ffrtïdra  ciunple.  —   L'au^t^nf-  qui   fiurveilli'  les  riunians  (lit  loTiir  d'eux 
'JUt?  Iti  rei:tuleniunt  pour  les  d*?|jarleincnls  lïe  l'OuesL  va  bou  Lraîn, 
qut*  Ton  enMle  à  Paris  même,  que  Toti  donne  200  fnnics  d'enj-M- 
ircmentel  une  fenille  d^*  rfml^.  —  On  suit  un  indivrdn  dont  un  n'** 
|»u-iaviiir  le  nam,  mais  qu'on  a  fiiil  voir  aiijtuird'Itui  h  l'agent,  inHi- 
Ttdit  que   f'on  a  <ïé-^igno!  comme   un   luimnie  es^^eiiliel  cl  qui  ]»rolt;i- 
Mfinent  est  un  des  rerridours.  I/a;2;cnl  ajoute  que  leur  correspoii- 
danec,   loujiMjrs  artive»  porlc  qu'ils   peuvent  rornpter  sur  une  tiH-* 
prochaine  reprise  "le*t  huslililé^^  dans  rinlérieur,  que  les  Anglais  n'ont 
point  du  tout  flt>andonué  leiir^  projets  sur  la  ville  et  le  port  <le  Brest, 
(In  nouvel  agent  de  la  polîre  sm-rf^te,  dont  on  a  parlé  thins  [q^  pré- 
c**denls  rapports,  a  été  reconnu  hier  faisant  le  métier  d'abservateur. 
Il  SG  noniine  Pesteux.  Il  n  élé  attaché  aulrefuis  au  ministère  en  qualité 
<i  agent  secret.  II  futchaï^.^ê  par  le  miuîptre  Dtival,  accueilli  parSiéyèe, 
QLU  «ervif^e  duqtiel  il  e-*l  eneoro  aujourd'hui.  H  est  chargé  de  parcurir 
les    cabarets,    où    il   débih'    Je^   plus   atTreuses   calomnies  conlre  le 
gouvern^^menl  ;  il  cherche,  par  tous  Icr  moyen«i  possibles,  à  aigrir  les 
esprits  el  A  monter  leR  tilles.  Chaque  jour  il  fait  ^es  rapfiorts,  et  il 
se  dit  bien  payé»  l't  en  effet   il  [>arail  avoir  une  certaine  aisance. 
Lagent  qui  a  reconnu  Pe7.eux  ajoute  que  cet  homme  est  aussi  dan- 
gereux qiradroit,  —  Le  nommé  La  Plalière,  sij^nalé  dans  le  rapport 
du  t4  comme  un  autre  a^ent  de  cette  même  police  secrète  ^  a  dtmm'» 
il  y  tt  quelques  jour^,  un   ^^rand   dîner.  On  y  a  parlé  de    la   pais, 
Quelques  uns  des  convives  soutenaient  qu'elle  aurait  Heu.  La  Plalière 
a  Prtutenii,  d*un  ton  d'assurunee,  que  la  paix  ne  r^e  Terail  qne  lorsque 
la  f*>rme  du  gouvernement  ehun^^ernil,  cl  qu'un  chanyemcJjL  n'élaîl 
pas  éloigné.  Ce  La  Platière  s'est  vanté  de  faire  obtenir  facilement  des 
passeports  pour  Têtran^^er.  Dans  ce  nn^me  diuer  on  a"e«t  permis  les 
propos  les  plus  amers  contre  la  République  et  te  gouveruemenU 

Le*  exclusif?  ne  se  «:orit  pas  réunis  hier.  Ils  paraissent  plus  actiTs 
que  jamais;  ils  courent  les  cabarets  des  faubourgs,  y  clabaudcnl 
cnmcnc  de  coutume^  mais  ils  ne  s<uit  pas  écoutés.  11  doit  y  avoir,  sous 


\    V«'ir  plu»  haut,  p.  :ni, 
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deux  jours,  encore  une  nouvelle  réunion  el  un  grand  fliner.  On  y 
altend  Aiitonelle  et  quelques  autres  marquants  du  parti. 

Les  cafés  du  Palais -Égalité  étaient  eneore  hier  infestés  d'ennemis 
du  gouvernement.  Dans  celui  du  Lycée  surtout,  que  Ton  surveille 
avec  soin,  on  parle  sans  cesse  du  prompt  rétablissement  de  la  mo- 
narchie comme  d'une  chose  assurée  et  inévitable.  —  Aujourd'hui 
rémigré  d'Angerville  a  été  arrêté  à  la  préfecture  de  police,  au  mo- 
ment où  11  venait  de  faire  viser  un  passeport  allemand  sous  un  nom 
supposé. 

Le  cours  des  rentes  à  la  Bourse  s'est  amélioré  aujourd'hui.  Il  ne 
s'est  presque  rien  fait  en  tiers  consolidé.  Le  provisoire  a  été  plus 
recherché  i|u'hier.  Tout  annonce  une  prochaine  hausse.  —  Paris  est 
tranquille. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  ):W9.) 


Journaux. 

Publicisie  du  lî>  Ihennidor  :  «  De  Paris,  le  H  thermidor,  . .  .On  a  élevé 
sur  la  tour  de  Saint-Roch  un  télégraphe  décimal  circulaire,  dont  les  oxpé- 
riences  avaient  été  répétéos  par  les  sourds-muels,  élèves  du  citoyen  Sicard, 
aux  séfinccs  publiques  du  Lycée  des  Arts  et  du  Lycée  républicain.  Cedo 
machine  pcul,  par  sa  forme,  correspondre  à  tous  les  points  environnants,  ot 
s'appli({uer  non  seulement  aux  lignes  télégraphiques  de  Tintéricur,  mais  en- 
core aux  mouvements  des  armées,  à  la  défense  des  places  ou  des  camps 
investis,  enfin  et  surtout  au  système  entier  dos  signaux  dos  pavillons  établis 
sur  les  côtes.  Le  but  principal  des  inventeurs  (les  citoyens  Laval  et  Leblond) 
a  été  de  tout  ramener  à  un  seul  mode  de  transmission  :  la  numération  ilrci- 
mali'.  Ce  moyen  alTranchit  le  gouvernement  de  la  dangereuse  nécessité  de 
confier  à  des  traducteurs  les  secrets  de  ses  correspondances,  et  lui  permet  de 
remplacer  par  deux  mille  invalides  de  la  guerre  et  de  la  marine  autant 
d'agents  beaucoup  plus  onéreux  au  trésor  public.  Ce  projet  va  recevoir  la 
sanction  de  l'expérience,  an  moyen  de  ce  premier  poste.  Il  est  destiné  au  ser- 
vice de  la  ligne  télégraphique  du  Havre  par  décision  du  ministre  de  l'inlé- 

rieur »  —  Gazette  de  France  du  15  thermidor:  «  ...Il  y  avait  deux 

places  vacantes  à  la  Société  d'agriculture  du  département  de  Seine-et-Oi&e. 
La  Société  a  nommé  à  la  première  le  premier  Consul  Honaparte,  comme  pro- 
priétaire dans  le  canton  de  Marly  ;  et  à  la  seconde  le  citoyen  Brièrc,  juge 
criminel,  déjà  associé  et  créateur  du  journal  du  département  de  Seine-et- 
Oise.  "  —  «  Les  octrois  de  Paris  viennent  d'être  affermés  pour  la  somme  de 
neuf  millions.  » 
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Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  10  thermidor. 

Militaires,  —  Des  rixes  journalières  ont  lieu  entre  les  militaires  de 
la  garnison  de  Paris  et  la  garde  des  Consuls.  Ces  querelles  ont  pour 
molir  apparent  les  distinctions  d'honneur  accordées  à  plusieurs  mili- 
taires de  la  garde.  Les  soldats  comparent  leurs  longues  campagnes 
avec  la  brillante,  mais  rapide,  expédition  d'Italie,  et  envient  les  ré- 
compenses prodiguées,  disent-ils,  aux  premiers.  Cette  disposition  dé- 
montre le  prix  que  le  militaire  français  attache  aux  récompenses  du 
gouvernement.  Mais  on  sent  la  nécessité  de  prévenir  les  man(euvres 
qui  tendraient  à  envenimer  ce  sentiment  louable 

Libelles.  —  On  vend  actuellement  à  Paris  un  ouvrage  intitulé  : 
Causes  de  Vusurpation  df*.  Bonaparte  f^t  de  sa  chute  (in-8  de  360  pages), 
par  Sir  F.  d'Ivernois.  Il  en  a  été  envoyé  de  Londres  huit  exemplaires 
seulement,  dont  quatre  déjà  sont  vendus.  On  le  réimprime  en  ce 
moment  à  Paris.  La  police  prend  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
en  saisir  l'édition  ou  en  arrêter  la  circulation. 

Ouvriers,  —  Un  grand  nombre  d'ouvriers  du  faubourg  Marceau 
tanneurs,  fouleurs,  etc.,  sont  sans  ouvrage  par  le  défaut  d'eau.  Ils 
étaient  rassemblés  aujourd'hui  en  nombre  très  considérable  :  la  force 
armée  y  a  été  envoyée  pour  maintenir  Tordre. 

Tivoli,  Ballon  Gdrnerin,  —  Le  ballon  de  Garnerin,  enlevé  hier  à 
Tivoli,  a  traversé  une  partie  de  Paris,  et  s*est  abattu  sur  la  rue  Tour- 
non.  Cette  masse  posait  sur  les  deux  toits  des  deux  côtés  de  cette  rue. 
La  descente  ne  fut  pas  sans  quelque  danger  pour  les  trois  aéronaules. 
Une  des  femmes  qui  devaient  s'élever,  s*étant  trouvée  mal  quand  le 
ballon  s'est  ébranlé,  avait  renoncé  au  voyage.  Les  pailles  enQammées 
qui  s'échappaient  du  réchaud  et  tombaient  sur  la  ville,  ont  causé  de 
l'inquiétude,  et,  quoiqu'il  n'y  ait  eu  aucun  accident,  la  police  a  fixé 
son  attention  sur  les  inconvénients  qui  pourraient  en  résulter. 
(Arch.  nat,  F%  370L) 
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Les  ra|»pt»Hs  «Iïï  cfiaque  jour  coïncidenl  si  parfailcnipnl,  Je*  ilétaj 
soni  si  clairs  el  si  prrch,  qne  IVxîslenct*  »le  la  contre-police  de  la  fac- 
tion *1'0rlêans  ne  paraît  pouvnir  ^Ire  révoqnèc  en  iloute.  Ses  ttgetit»' 
et  î^es  partisans  ne  cessent  Je  répéter  qnû  le  général  premier  Consul 
ne  vetil  point  îri  paix;  qu'il  uvail  I»  plus  bellH  ûcca*i<»n  »i»'  la  cnnclure 
en  prenant  Mêlas  et  «on  arni*^e,  rnuis  qn'tl  n'a  c*tïiscnli  A  un  arniis-j 
lice  que  pour  donner  le  lenips  au  général  aulriclûen  ilo  ^r  relirer.j 
Ma^sénu,  ajoiilent-ils^  était  arrivé  en  IihiIr  diïtfii'iR'e,  et.  le  î^oir  intime 
de  ]*ani)i<^tice.  il  aurait  attaque  les  Aulrichiuri^.  qu'il  était  i^Cir  de 
battre,  sî  le  premier  Consul  ne  lui  eiU  dr^nné  Tordre  de  n'en  rien  faire;] 
et  ils  répètent  i^ourtaat  que  cette  conduile  prouve  le  dâsir  de  ronti-, 
iiuer  la  ^^aerre  en  Uissantde^  resiaources  à  reniif^mi.  Enfin  il^puMienl 
que  de  grand:*  changements  ne  peuvent  manquer  li'avoir  lieu  Hmfro 
trè4  peu  de  temps  ^^  qu*à.  cet  é^ard  il  y  a  de?  paris  faîLs  par  un  certain 
ninnhre  de  Iriliuns;  des  agents  secrets  assurent  que  ces  bruits  «mnl 
nuu  -^(nilejnenl  semêa  à  Paris^  mais  mùme  dan-;  Loule  la  Héputilique  et 
ju$qu*rD  Angleterre.  —  Il  existe  fr  Paris  un  ajçenL  secret  de  )'Angle-j 
terre  qui  de  temps  en  temps  %'oit  le  citoyen  Siéyés;  ce  fait  «si  &Ûr;| 
on  le  guette. 

11  y  »  iifi  levain  de  fermentation  parmi  les  ouvriers.  Cenx  qui 
fêtent  le  dimanche  se  prometlenl  Je  ne  point  travailler  avec  ceux 
qui  prennent  le  décadi  pour  leur  jour  de  re|»os.  Les  curroyenrs.  dans 
h  faubourg;  Marceau,  sont  les  premiei'^^  qui  aient  songé  à  cette  dis- 
tinction. On  les  surveille  avec  soin,  et  des  rondes  Tréquentes  sont  ét4- 
Mies  |ifHir  le  maintien  de  Tordre  et  de  la  trancjuillité.  Hier  dimanche 
cumme  décadi  dernier,  la  moitié  des  boutiques  était  formée  et  l'autre 
ouverte.  —  Les  promenades  et  les  guinguettes  ont  été  très  fréquen- 
tées ;  il  ne  s'y  est  rien  passé  qui  ait  donné  matière  à  dus  observations. 

Hier  Tévéque  Hoyer  a  Tait  à  Notre-Dame  la  consécration  d'un 
évéque  qui  doit  aller  <lans  les  îles.  Le  concours  a  été  très  ronsidé- 
ruble.  Le  soir,  le  citoyen  Uoyer  a  prêché  comme  de  cnutumc,  et  «on 
discours  a  encore  roulé  atn*  la  nécessité  île  donner  à  la  religiou 
romaine  au  moins  une  préférence  marquée  sur  toutes  les  autres. 
L*évéque  de  .Sainl-l'aptml  continue  d'alliT  offîcier  dan*J  toutes  le» 
églises  de  Paris  et  des  environs.  Il  ne  varie  ni  duns  ses  principes  ni 
dans  sa  manière  secitndaire.  Tout  CL*  qui  tient  à  la  KéfHibliquc  ed  dii 
pouverncmi'nl  est  ilevcnn  totalement  étranger  aux  [>rélrc^  roniaim 
Ih  ne  parlent  que  des  anclenneâ  institutions. 
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Mji  pétrie  rivière,  dite  des  Gobelins,  qui  traverse  loul  le  faubourg 
Sixint-Marceau,  ee  jette  dans  la  Seine  prOs  du  jardin  des  Plantes^  et 
fa.li  mente  lotîtes  les  manufaL-lures,  lannerit's  t?l  lilanchJsseries  de  ce 
Cj  «j  «rUcr,  esta  sec  et  répand  »u  loin  une  odeur  mortifère.  Toutes  les 
bl-ff^ncïdsseuses  et  le?  ouvriers  tîuinï^urs  sont  dans  la  conslerriali<*n,  et 
^*o»"ia  été  menacé  liier  iVnn  soulèvement  général  dans  ce  quartier 
^''^s  pr»pHleux.  Le  préfet  de  pidice  a  pris  loutes  les  mesures  qui  sont 
■^■^  son  pouvoir  pour  empi^clier  Icïi  eïTtHs  de  ce  mécontentement.  Il  a 
^^■^^<^i>is  le  commandant  de  lu  place  de  faire  Faire  des  patrouilles  et  le 
I  r>*"^rel  du  département  de  faire  faire  le?  travaux  nécessaires  pour 
I  «*^ mener  l'eau  sans  comprunitttre  davantage  la  salubrité  de  l'air^ 
L^^'t-t-cudu  que,  par  rartîcïe  lU  ûa  lai-j'élé  dii  là  m*:*ssidor,  le  préfet  de 
^Bf**^''cene  peut  que  requérir  la  eonleclion  de  ees  sûrles  de  travaux,  et 
'■^*>fi  les  ordonner.  Les  causes  du  mauvais  état  do  celle  rivière  pro- 
"viorinent  de  ce  qu'il  ne  se  fait  aucune  police  au-dessus  des  murs  de 
****-Hs,  que  les  maires  des  conioiunes  riveraines  ne  font  point  curer,  ne 
veillent  point  à  ce  que  les  meuniers  et  propriétaires  de  maisons  de 
*^iimpagne  ne  puissent  détourner  les  eaux  pour  leur  avantaj^'e  lît  agré- 
ïïienl  personnel.  Il  faut  ilonc,  pour  la  Iranquillile  de  l'intérieur  de 
ï*^ris.  que  le  préfet  de  la  palice  puisse  l'exercer  dans  toute  la  ban-- 
lîeue,  non  seulement  pour  cet  objet,  mais  môme  pour  empécfier  la 
^riiude,  pour  surveiller  les  voleurs,  qui  ont  dans  celte  banlieue  des 
Carrières,  des  souterrains,  des  retraites  assurées. 

Les  ammîâtJés,  les  émigrés  et  tous  les  malintentionnés  font  aussi 
de  la  banlieue  leur  point  de  ralliement  et  rie  retraite.  Donc  il  est  né- 
*^es^aire  que  le  préfet  de  puUce  oblieane  des  Consuls  une  aulortsalion 
spéciale  pour  exercer  Taulion  de  la  police  dans  toute  la  banlieue  de 
ï'aris;  ses  agents  actuels  lui  sufïironl,  et  il  n^aura  pas  besoin  d'une 
^"Saientulîon  de  dépense.  Un  arrêté  de?  Consuls  peut  tui  déléguer  ce 
Pouvoir,  dont  lasilreté  et  la  tranquillité  de  Paris  retireront  le  plus 
K'*and  avantage.  Déjà  plusieurs  maires  des  communes  de  la  banlieue 
**nt  eux-mêmes  écrit  au  préfet  de  police  que  leurs  moyens  étaient 
'nsurfibants,  s'ils  n'étaient  aidés  par  lui  et  ses  agents. 

Le  tours  des  rentes  provisoire  et  consolidée  a  encore  reçu  aujour- 
^  ^lui,  h  la  Bourse,  une  légère  augmijntation,  et  la  bausse  de  cea 
^^vi^  se  prononce  de  plus  en  plus,  Les  deuv  tiers  se  sont  aussi  amé- 
'loréj.  Les  autres  cours  st;  sont  moins  tenus. 

Lu  citoyen  Garnerin  a  fait  hier  une  ascension  à  Tivoli  par  le  moyen 

*»ne  Mongûlfiérei  II  avait  promis  de  se  servir  de  Tair  inllammiible, 

^^  Ce  n'est  qu*au  moment  même  de  loxpêrience  que  Ton  a  su  quel 

''^*>yen  il  allait  employer.  Il  n*était  pas  possible  alors  de  Teoripêcher 
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sans  exciter  le  mécûnknienienl  jLEénéra]  de  lous  ceux  (^uî   avatentj 
payé  leurs  billeU  ilVnlrée.  Le  pr*^fel  (Je  police  a  laît  i^uivru  ta  Muni- 
gollic^rc  dans  les  rues  au-dessus  desquelles  <^lle  u.  paâsù,  afin  »le  parer] 
sur-Ie-chaiiip  auxacciij^nls  qui  auratcnl  pu  sirrvenii\  Il  n'y  en  a  cu^ 
aucun.  Le  ballon  csl  lumîjé  à  neuf  heure*  moins  un  i|uurlijaa!«  la  rui 
de  TourDuii.  Le  préfel  de  police  a  intime  ce  malia  au  citoyen  Oarnerii 
Tordre  de  ne  plus  pecoriiraeneer  ses  expériences  par  le  moyen  «lu  feu, 
qui,  sll  ne  présente  pa^  de  dangers  réels^  duunn  au  moins  lieu  &  de^j 
craintes  et  des  inquiétude.^  qu'il  est  eKsenlitrl  île  prévenir,  d'autant] 
que,  SI  une  Munlgolliùro^  dans  la  maison  acLuelle,  â^abaLtait  dau^  If»^^ 
champs,  elle  pourrait  incendier  les  moiseons. 

lArch*  nal.,  AFtv.  I33tt.' 


JOURSACX, 

Journal  tti'x  Dt^Ma  du  17  llirniuilnr  :  ^  /'/fï'i>,  Iti  Uipriutti**/:  \\  «y  n 
pas  m,  de  lu  saison,  um?  rt'iinioQ  nussi  noïnbrcMsr  ri  aussi  brillante  que  irfWc 
qui  a  eu  titu  hier  à  Ttvylî.  Scpl  à  huit  mille  [n.T^onrii'S  s'y  rlairnl  rcndu*^ 
pour  voir  rasocnsion  du  irmph'  de  iOhjinpe,  H  df  ses  (fuinz^  divinitr^$ 
colmmfea.  l/asnensioo  sVst  faite  avec  ïnajesli»,  fl  Ton  n  seulement  renrein* 
quVdIt*  se  fil  trojt  lanl  ponr  bien  voir  la  nuircht^  de  rpl  immense  linlloa.  (Tue 
jeune  personne  dt?  dix-huit  ans  et  le  ciloycn  liarncriu  moiilt-rfHl  peUe  voi- 
lure aérieimt',  qui  a  haïsse  ln^aucyii|î  plus  proirqiUiiitiïul  qu'on  ue  ^'\  ;Uien- 
daît,  Garucrin  s'est  L'ITorcé  de  yagner  le  Luxenihom^'  ;  mais  il  n'Ji  pu  alli'r 
pluâ  loin  i(uo  Lu  rue  de  Tuurnou,  qui,  haureuâcmrtnt  pour  lui  t'I  sr^  eampA- 
gûons  df  voyage  ^Halt  stiffisainineut  hirgi'  pour  re«:cvoir  b  Moni^^olfmrç,  donl 
le  eofilour  L'IaiL  dnonrie  et  d'où  les  flammi^cho?  lumbinenl  cotiliniipltrmcnl  pn 
quanlilf*'.  Toml»?  dans  nne  rne  plriâ  *'tPoiU%  h'  ballon  porluil  iii'rrssaircracnt 
sur  les  maii^ns  ;  et  sans  parler  Am  riantçrr  d"uu  inri'iidie  gêivéml,  les  voya- 
geurs ewsseul  cotuu,  ciiv-mi^nes,  U'n  plus  ^'rands  risqur*i,  *,oiL  par  la  chute* 
soit  pur  le  feu  qui  eùl  pri*^  au  ballon,  |)eu\  comniissiiirea  de  police  e*  Je* 
pompin^  âont  ;i<:Lourus  rue  du  Tournon,  au  momenl  de  la  descente  et  H 
Monigolfirre.  La  jeune  daino  parais*t;iit  avoir  consn-^é  le  plos  grand  san}{>frold 

au  milir'u  du  diinj;t*r  *|ul'  li*s  voya^îcurs  ont  couru -« —  JotttHut  Urfi 

Hommi\s  fi.hrex  du  Ifi  ilu'nnidor  :  "  i*uris.  iH  thermitlur .  ..•Lu  muti;»ieur, 
liou&si',  snn^  doulu,  par  quelque  révérendi^^iiiie»  hV'ii  allait,  ce  ruatm,  lou( 
autour  des  galcrîets  de  pierre  du  I'alaiï»-K|;aljlr»  cri&iil  :  Fennei  Ffif  Aom- 
tiqiicft,  c'rsl  tlinifijiche.  Ce  ivri  faciieux  a  produit  un  certain  effet  :  beauetïnp 
de  iriarcbands  «rit  fermé  leurs  boutiques;  mais, sur  les  dix  heurcii.  la  pkqwui 
ont  élv  oinerles.  S'il  lUuil  juale  et  politiqtie  de  l:ii>wer  au\  ■  -rtè 

de  travailler  ei  de  se  repost-rà  voloulé,  il  est  du  devoir  de  1     :  ilrr 

à  ce  que  les  répiililicains  qui  vtiuienl  fiUer  le  décadi    ue  soioul    lureéft  de  »tf 
renfermer  ou  de  !*e  promener  le  diiriauclie.  Nous  eoiiniiissons  un  palrîotr*  qxia 
a  eu  la  faihIv*Hâe  de  céder  aux  menaces  de   cahots  iiitoléninLs  qui  InF  rvfirv- 
chaicnl  i\<"  se  disliagïier  de  :>cs  confrères,  .Noirs  app*'ii 
jiroiection  de  TauloritiJ,  cl  la  fermeté  des  amis  dos  insui 
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^fititiqut,  —  La  |jaîx  conljime  trètre  le  ^ujet  lie  toutes  le?  discus- 

"^*'"»m;  piihli^Hiep  ;  on  alletnf  «vec  iNinlÏHnro   la  n>p(Mise  que  Ton  rroit 

^^vojp  être  rApporlée  par  Taide  do  carap  qui  a  accompagné  ip  général 

^■^nKlulieti.  On  pen&e  qu'elle  sera  décisive,  et  que  c'est  par  ce  motif 

*^*K*loote  rnrnif^e  <la  \\W\\\  u  i5lé  rtj|i.irliê  «ïans  ses  canlonnement'^,  Lr 

•  *  t^vjr  lie  U  pai-V  est  tel  quv  le  puLlic  parait  dj^posé  à  la  rerevuir  avec 

^*. cclaraalions,  quelles  que  pui?«seiit  êlRi  les  condiïftms 

Officier*  réformés.   - —  On  remarqu'-  un  mi''Ci>nlenl<-*m<?nl  presque 

.^^énéral  parmi  les  tiriiciers  réfunnés  tjui  sunl  à  l*arts.  Des  i-niiemis  du 

^oiivernemenl,  qni  ne  d<*sirent  qu*iine  rommolion,  se  tlalltiit  qu'il 

^eroil  raciJe  d'engager  ces  nTriciers  dans  les  minivements  qu'on  piuip- 

■^•ail  rxciler.  Ces  avîp  onl  (ixr  l'allcnlioti  el  la  siirvettlance  de  la  police 

siur  ces  ollitiiers  ;  elle  a  en  niùmc  iemfis  clierclié  à  pênélrer  les  nir>tiis 

de  ce  uiéconlnnlemenL  Le  dpraut  d'emploi  ^e  présente  naturellement  : 

on  d'Anne  cependant  des  m\]^U  particutr*'r^.   Les   ufficicr;?  lY^fùrmés 

soot  luallratlé^,  dît-on.  lor^qu'îl^  se  Tassemlilcnt  rue  TtiiLlMjnl,  pour 

é*tre  pavés  de  leui'  mois.  Plusieurs  reviennent  souvent  sans  recevoir. 

On  les  retient  lnntrlem|*s  à  idiaquc  si'aricfj  dan«  une  cour,  j'l  l'ardeur 

4lii  stvleil,  et  on  le?  api*clle  avi-c  durel<5  couime  des  inanœirvri'S  s-ur  la 

(ilare.   Ln  commis,  ajoiite-t-on,  a  eu  l'imprudence  de  dire,  plusieurs 

(f'enlra  eux  étant  présents,  que  sous  peu  on  serait  débarrassé  de  ces 

gfSDs-là,  parce  t|Uon  allait  avoir  la  pai-t.  Toul^s  ces  i:ircoustani.'c&  les 

'rrilffMil,  ^*'i*  p'^rtent  aux  injures  (es  plus  grossières.  i)Q  en  a  vu  tirur 

le?  sabrr*i. 

fjftellen.  —  La  police  s*esl  procuré"-  un  exemplaire  de  l'ouvrage  de 
^'Iviîruois,  ann»'ncc  hier  \  et  ilunt  voici  le  véritable  titre  :  Dt^s  cauaes 
^fiii  ont  amené  Cuxurpalion  du  général  Bonaparte  el  qui  prèparfnt  sn 
^Jiiite,  LVuïvra^e  est  de  prr^  de  iOO  pn^es.  |]  serait  diflicile  d'en  prè- 
**eiïl^r  ici  Tiinalyse  exacti\  Le  but  de  Pauteur  est  clairement  annoncé 
^ans  ce^  premièrcb  li^uet^  :  ^  J't'rdreprends  de  prouver  qtic  le.*  deux 
«^évolutions  qui  ont  renversé,  en  1709,  le  gouvernement  français 

J^p  Vdir  plus  haitr  p.  î»"j. 
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avaient  kiir  source  principale  dansn  le  dêllcil,  et  qu'il  lui  en  préparfl 
infailJiblL'tnenl  de  notivelles.  s  L'auleur  a  choisi   pi'iir  épigraplit'  I 
passage  de  TacHc  :  A>r  fjuws  ffentium  sine  armis  ;   ner  arnm 
sfipntdiis;  nec  stipendia  sine  tri^ttida.  LifS  six  premiers  cliapitrcs  Bi>n 
destinés  à  prouver  que  le  délicil  du  trésor  natiunal  a  éli-  loujoun 
crois5*inl  jusqu'au  ^rmveniement  acluel,    et  qite   l'épiiiseitieiil   «Jei 
finances  a  le  plus  contribué  à  opérer  la  chute  du  Directoire.   Cm 
partie  du  septième  est  cûnsHcr^-e  à  rhislorique»  alli^ré  h  chaque  pa??, 
de   rél.ildisâemeiit  «lu  CiinsuEat.    Dans  le  Iiuili4*me,    il    purtrinirt  le< 
difTèrenteg  lois  qui  ont  eu  lieu  sur  les  finances  penifanl  Li  premiè 
fiCH^ion  du  Corps  légi^lutir,  O*  sont,  riit-il,  aulanf  dt?  mesures  fiscale 
qui  ne  sauraient  être  productives,  parce  quts  tout  était  épuisé,  lor«qu 
Bonaparte  a  saisi  le  j^ouvernement.  Le  neuvième  est  ainsi  intitulé 
«  Coup  d'ceil  général  sur  les  six  premiers  mois  de  radtninistrati^m  <l 
Bonaparte.  »  L'auteur  accorde  dos  élofres  nu  plus  ^rnnd  nombre  d*!< 
actes  de  cette  administration,  II  en  critique  <|uelquc-5  autres,  et  parti- 
culi«>remenl  le  reproche  public  que  le  pn'mier  Consul  a  fait  aux  deu 
cheTs  de  la  maison  de  Bourbon,  de   n'avoir  point  j-u   hf*nurr:r  leur* 
malheurs  par  des  exploits.  <i  II  pouvait,  dît-il,  se  [lennettre  d'autre» 
déclamulious  pour  écarter  le  soupçon  d'intelligence  ;  mais  il  Heraîl 
s'interdire  le  seul  genre  d'insulte  personnelle  que  des  hommes  il'hiïn- 
neur  ne  pardonnent  jamais.   Il  semble  Tavcûr  clioisiu  A  des^^ein  pour 
fermer  toute  porte  au  repentir,  tous  moyens  de  se  sauver  lui-mdBiia 
et  de  sauver  la  France  en  alléguant   un  jour  qu'il  ne  s'était  saisi 
momentaucmenl  du  trône  que  pour  le  relever  en  faveur  de  reux  qui 
seuls  y  oui  des  droits,  m  Les  deux  derniers  chapiti-es  liailent  encore 
des  linanceSf  du  déficit,  de  répuisement  absolu  qui  doit  nprrer  la 
destruction  du  syât'^me  de  l'égalité»  son  ^^nuvernement  étant  heaucoMp 
plus  dispendieux  que  celui  de  la  monarchie.  On  obBerve  cependant 
qu'après  beaucoup  d'efforts  pour  démontrer  cet  épuisement  absolu, 
l'auteur  est  forcé  de  prédire  que  ce  gouvernement  triomphera  bienirtt. 
de  la  coalition  qui  veut  1b  détruire,  c  lleel  superllii,  dit-il,  de  mesurer 
les  ressources  financières.  Si  l'Autriche  ne  peut  euquicher  la  France 
de  pénétrer  de  toutes  parts  dans  ses  province»,  il  ne  lui  reste  qn'à  M 
confesser  vaincue  et  à  courber  la  tète  sous  le  joug.  Il  n'est  plu^i  terap.** 
de  se  le  dissimuler.  Tout  traité  de  paix  qui  ne  se  signerait  pas  sur 
Textrûme  frontière  des  Français  sera  le  germe  d'une  guerre  perpé- 
tuelle. "  D'Ivernois  ne   pensait  paë  alors  que  l'armistice  se  signerait 
aux  portes  de  Manloue  et  d'tu^olsladL  Cet  ouvra^^e  se  réimprime 
Paris  :  il  n*est  pas  à  la  portée  de  toutes  les  classes  de  la  société;  les 
linances  en  forment  la  ba^e. 


PARIS  sors  LE  CONSULAT  [t  août  J8Ô0] 

MnnmcnL  —   Dans  une  penjuisUion  faite  aujourd'hui  chez  Dati- 

''oncrt,  impriiiiearT'iJi  n'a  trouvé  que  les  rinnlles  mftmisoriteji  îs^^léos 

*l«jj  tjn'reiil  une  unaly^^e  umjiïe  et  détftUlée  «Ip  l'ouvrage  ci*:  William 

-•^  1  len  roiilre  Cromwcll,  intitulé  ;  Tu^r  nfst  pas  assassiner.  Dauduucet  a 

<*  ^cUn*  n'avoir  pa«i  imprima'  cet  ouvrage*  nui  lui  a  été,  dit-il,  ap^Mirlé 

ï>-^*r  uti  inconnu,  qu'il  l'ft  mùtnc  déchiré  on  présence  du  prnpriélaire, 

*-^  'm  fort  ici  mention  de  ces  rouille?,  parce  (pi'ellos  seml>lent  appartenir 

^-     t'uuvrage  complet^  dont  le  prospectus  imprimé  a  été  envoyé  par  la 

fc^wsleii  divers  parlimilicrs  de  tous  les   dèiiârlemenls,  surtout  à  ceux 

^-^  ^i  avaii'-nl  nKinifcsîit'  I13  cHraotr-rc  et  le^i  principes  les  plus  exaltés.  Ce 

Y^rofipectus  a  pour  titre  :  Le  Code  tient  tyrannicidesy  adressé  d  tous  les 

aptes  opprimés^  en  deux  parités,  ha  serronrle  partie  pré?;enle   nne 

n/ilyse  «ummaire  du  même  ouvrage  d*Atlun.  Il  parait   remarquable 

ue  récrit  qu'il  annonce  parte  des  presses  des  ruyalisles  les  plus 

xaspérés. 

(Arch.  nal.,  F'.  37(»l.] 

flAIM'OHT    nE   LA    mÉKECTURE   DE  POLICE   DU    HÉSÏE  JOUR. 

Celte  nuit,  vers  une  heure  du  matin,  1^  feu  s'est  manife^lé  au  ^rand 
l)û»p(Cé  iie  riIumaTiitê,  Le  prèfel  de  police  s'y  est  rendu  à  Tin^ilant, 
■«insL  qu'un  adjudant  (général  de  la  place,  les  pompiers  et  nombre  de 
«iloyons  qui  s'tUaÎL'nl  emprossés  d'appurler  les  secours  nécessaires. 
Le  feu  avail  pris  dans  la  cheminL^e  de  la  grande  cuisine  et  la  tlamme 
sortait  avec  violence  h  Textérieur;  le  vent  avait  porli"'  les  élincelleâ 
sur  un  coitibde  voisin  df'-pcndanl  delà  même  maison, et  il  rnnimençait 
*  j»'embra>er.  Le  préfet  île  police  lit  sur-le-champ  couper  les  chevrons 
&lluati>8:  les  soins,  le  lêle  et  l'intrépiiliié  des  pompiers  el  de  ceux  qui 
iHaienl  venue  à  leur  socourn  atTtHércnt  dans  son  prinripe  un  Incendie 
qui  ptiuvait  avoir  les  c(ni'=éqtionces  les  plus  funestes.  Vers  trois  heures, 
tout  était  enlii'rement  êlt'inU  el  dn  manirri'  «1  ne  pas  laisser  lieu  k  la 
pins  légère  inquiétude.  Le  feu  avait  pris  dans  la  suie  calcinée  que 
le  riimonajjîe  ordinaire  ne  peut  fîicilrment  détacher.  1*^*  préfet  de  po- 
lie* A  recommandt^  qu'on  employât  toutes  les  précanlious  nécessaires 
et  qu'on  vtsitit  (outes  les  cheminées  qui  pourraient  encore  contenir 
lie  pareille  ^itle.  Il  n')  avait  pas  trnif^  jours  que  la  cheminée  avait 
été  ramonée. 

On  a  remarqué  hier,  dans  les  rues  de  Paris,  des  individu"^  qui  afTcc 
taient  ûe  paraître  ivri-s  et  tenaient  des  propon  contre  le  gouverne- 
ment.  Ln  plus  grande  surveillance  a  été  élablie  sur  ce  moyen  employé 
ftar  les  mafv»'(ll/irits  pnur  trotiltK'r  rordr*'el  la  tranquillité  publique. 
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—  L'on  assure  que  des  miUitaireSt  depuis  quelques  jours,  roolrcnl  À 
leurs  casernes  aprè^  la  reiraile  et  sont  souvent  prie  de  via.  Dana  cet 
él&l,  ils  insultent  les  citoyens  et  les  provoquent.  Hier  U  y  aurait  eu 
au  Pulai^ÉfiaUlé  une  forte  rixe  à  U  suite  de  pareilles  provucatiunh, 
fil  des  officiers  qui  sont  survenus  n*eus3eat  envoyé  les  soldats  aux 
arrêts.  Une  scène  semblaiile  r  m  lien  ^ur  le  pont  au  (Change 

Boaucou])  d'agents  dtî  la  faction  signalée  lant  de  fois,  oi  notamment 
Tliurot  et  La  Plalière,  sèinçnt  partout  rinjure  et  lu  calomnie  contre  le 
ministre  do  lu  polîCG  ;  il  n  est  pas  dliorreurs  qu'ils  ne  déhitenl  contre 
lui.  Un  voit  clairement  qu*il  existe  un  parti  acharna  contre  le  miniaire 
entièrement  dévoué  au  premier  Consul  et  à  sa  fortune. 

PfiHs  est  parfaitement  tranquille.  Les  fauLourps  le  sont  égalument. 
Tons  les  partis  sont  surveillés  avec  soin  et  exactitude.  Les  fansses 
nouvelles,  les  bruits  ridicules  qu'il&  sèment  dans  le  public  ne  prennftnt 
point  de  consistance,  et  les  bons  citoyens  sont  loin  d'y  ajuuLi^r  fm. 

La  marche  des  opérations  à  la  Bourse,  sans  être  plu*  rapide  que  le> 
jours  précédents,  a  été  l.rt*«  salisfaii^ante  aujourd'hui.  0»  a  ri^mar<]ué 
en  faveur  des  rentes  plusieurs  preneurs,  dont  les  demandes  ont 
étonné,  parce  qu'ils  nt'  sont  pas  ordinairement  partisans  de  la  haiis-^c. 
Celle  qui  u\iâtc  parait  d'autant  plus  assurâe  que  la  progression  a  lieu 
chaque  jour. 

(Aroh.  nat.,  AFiv,  1329») 

JûURNAtrX. 

Gnzt'iif  de  Frrrnf*r  du  il  Ihermidor:  "  .,,A]jrvs  une  des  dcraitT)!- 
[liirtitulièrPH  de  l'IiisUttJt,  b  Consul  a   ronvcrV-  faHiJliiTfiHpnl  avd 
lègues  pendant  plus  d*une  heure.  On  lui  a  fait  plusieurs  qm^slions  sur  sa  dtfr- 
oii^re  camjiajîiie  en  tlatîo  ;  le  Consul  y  a  rtïpondu  avec  ci*  sang-froid,  odU 
modestie  qui  lîaraclLTtsenl  le  grand  homme.  Lii  ronvcrsalion  êlaii  51  inl^re*- 
saule,  i]u>llo  î^'eM  lon{ît('Tn|»Ë  proton^i'^e  ;  \f  Couk»!  v  11  rL'ii.iudii  Unt    ■ 
Unt  d'ami-nilt*,  qu'il  3  l\ùL  presque  oiihUrr  £1  tes»  coU^■r;îlKr^  tpi'ils    - 
naient  avec  le  premier  ma^islrat  de  rÉtat,,*    n  —  Jintrtml  rM*    //umvifM 
libres  dn  tT  ihernudor  :  u  Paris^  t^  UicfmitioVp   ...Depuis  lu  réactiou  t^nw 
suivit  immêdiaiemcrit  l'indispensalOe  joum^^e  du   V  lUermidor,   jusqu'à 
joumêt'  non  nmius  indis|iensaï)ie  du  |m  brumiiire,  le  mot  rilttt/t'n  it'tHait  p 
en  lisiige  «ju(i  fiftrmi  lot  républreains  et  les  salupiL'H  de  la  Urjuiïtlupie  ;  en- 
b(.'unrou|j  de  ce»»  derniers  roii;;issaitMil-ds  d'une  qualifir.jjLiun  que  re(iOuvai 
leur  considence  api^locralii|ue  ;  mais  que  des  iirn^Lés  du  Direcloire  leur  pi 
crivaienl  de  ladonner  au  public  c|uî  av»ii  afToire  dans  W  bureaux  ;  nujourd*hu 
contre  rinleiitîon,  ùsans  le  dire,  contre  l'inti'TAt  du  j;oir 
motisif^tti'iar  roninit'  ancteanemrnt  ihins  jtresijite  lotîtes  h- 
notauuiicuL  ù  U  Trùsûreric,  olf  si  p»r  ha^^^rd  un  [iiilrioir 
CiUtiffii,  tm  ^^r  fu'rnji'l  di*  îtiî  rirn  au  nr/,  Il  est  lemp'*  f^'   < 
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4CtDdaleii\  et  vrait^rnenl  aflUgi-au!  fioiir  lt*H  n'fiiihlicaiTÉ't,  ï^s  rlu-l*^  des  adjni- 
ni^traliou^  dci\Tui  setUir  la  ii(HTssi!(''  de  tfnir  la  main  ù  rcxtVujtion  il'untî 
fnrsun*  non  ylfrogrc  pur  k's  Consuls.  Nous  huvOuï  4jiro(i  prul  av*tii  sur  les 
K'irci  le  luni  r.itfijffit,  8iins  avoir  dutis  Ir  l'mur  If^^  verlus  irmi  rilovcn;  la  corn- 
po^ilioii  dv  U  f)lu|iHrL  ilrs  hurmiix  eu  orTn*  la  IrisLe  e\ffôrif*nrf.\  iMiiiïi,  ^mis^que 
Lcl  f«t  It*  sotL  dn  l'OgaliU',  a])ivs  (;natorzc  sit'clcs  du  privik'gcs,  d<î  rrjrrupïion, 
«le  lv*r.inmi*  cl  df  sHperi^litîori,  ([n'olle  tloivu  avûtr  Ions  les  joiin»  des  nssaiit»  à 
voutfuir  l'oMlp**  \p<>  [iflrti^iiriH  du  irginn^  royal  et  SiiconJoUl.  au  moins  que  les 
Ijuri'aux  de  la  uaiioti  rr;r'*n*''"t'r  iw  soient  pas  les  lh*'Alrrâ  tic  ces  ns^aiils^  au 
moins  (proii  n'y  voti^  pas  i'i^'iinT  Jes  individus  payi^i  par  un  peuple  ijui  a 
T*niii,  veut  rt  v*)udra  la  iTpubliipic >» 


CCLXVI 
jl  ÏHEIIMIUOU  AN  VIII  {5  AOUT  IHOO). 

MlSlSTKRK    liE    LA    l'tH-IIIL;,  —  T.VBLt.Ui    tIE    LA    SITUATiaiS    DE    PaIUS 
DU    18    IKEKMIDOH. 


E&pnt  pitblii'.  —  TrarxnJÎIlifé  générale.  Toutes  craintes  d'agtlalian 
clîs&i|iécs.  Le  public  avait,  cru  pendant  quelques  jours  qne  le  gouver- 
^lemfrnt  prenait  Jes  mesures  pour  contenir  des  perturbateurs  qui  cher- 
chaiont  à  excilor  un  uiouvpmenl»  que  c'fttail  par  ce  niûlir  qu'il  avait 
Tûutii  nSinir  A  Paris  huit  mille  hommes  dVIrtp,  composés  des  compa- 
Ics  de  grenadiers  é^'laireurs.  On  sait  actuellement  que  ces  troupes 
il  desliiiées  à  rurmL!r  uu  camp  entro  Beauvais  et  Amiens.  On  di^ 
«jinî  \v  j;;éQéral  Murât,  rh;irj:;r  He  oe  Ciimmaiideinent,  est  déjà  parti 
jpour  tracer  ce  camp  et  eu  r<^<^}et'  toutes  les  dispositions.  On  en  conclut 
que  reWe  réunion  a  [tour  principal  objtil  de  surveiller  les  dé  parte- 
ment;:  de  l'Ouest,  où  les  Anglais  paraÎRsaient  vouloir  porter  de  nou- 
veau le  fléau  de  la  guerre  nîvile.  On  croit  aussi  que  ce  Tniniet^re  ne 
donnera  aucune  suite  X  ce  |»rf>jftl»  les  hostilités  ayant  cêpsé  en  Alle- 
magne ni  en  llulte;  qu'il  chorctiera  phil»U  A  prendre  une  pari  active 
à  la  négociation  di-  paix.  Des  letli'e^  particuii»^res  de  Londre:^  ap- 
prennent que  le  (peuple  y  a  exprimé  son  yu*u  avec  aulânl  d'énergie 
ipic  celui  de  Vietme. .... 

Prrfres,  -  I-c  clergé  annonce  une  conciliation  entre  les  prêtres  de 
tous  tes  partis.  Le  pa[)e  doit  les  y  avoir  engagés  par  un  bref,  comme 
le  ^eul  moyen  qtii  puisse  rétaldir  Tympire  dn.  la  religion.  Par  ce  bref, 
le  chef  de  l'Kglise  cng/igc  les  ministres  à  Faite  la  promesse  exigée  par 
le  gouvernement.  D'après  son  autorisation,  les  évoques  donnent  le 
même  ci»nseil.  Celui  de  Sainl-Papoul  atleste  l'existence  de  ce  bref. , , 
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Libelles,  —  On  flislribue  Toraison  funèbre  de  Pie  V!,  prononcée  à 
Venise  par  Tarclievéque  de  Nîsibe  et  traduite  en  français  par  un  grand 
vicaire  de  Digne.  La  traduction  est  surchargée  de  notes  plus  volumi- 
neuses que  Toraison.  Beaucoup  sur  les  procédés  du  Directoire  contre 
le  pape,  mais  rien  contre  le  gouvernement  actuel.  Il  parait  même 
que  l'ouvrage  a  été  composé  avant  son  organisation,  quoique  daté 
de  1800.  —  Sur  celui  de  d'ivernois,  dont  on  a  fait  Tanalyse  hier,  on 
observe  que  le  but  principal,  suggéré  par  le  cabinet  de  Saint-James, 
auquel  la  plume  de  Tauteur  est  consacrée  depuis  longtemps,  est  de 
prouver  que  l'Autriche  ne  peut  faire  aucune  paix  solide  avec  la  France, 
parce  que  les  finances  de  la  République  sont  tellement  épuisées  qu'elle 
ne  peut  nourrir  ses  armées  que  dans  les  pays  de  ses  voisins.  D'où 
résulterait  la  nécessité  de  continuer  la  guerre  jusqu'à  ce  que  tout  le 
territoire  de  la  France  fût  conquis.  —  On  a  voulu  prouver  dans  le 
même  ouvrage  que  le  gouvernement  actuel  est  plus  dispendieux  que 
ne  le  serait  celui  de  la  monarchie,  parce  que  les  fonctionnaires  pu- 
blics, beaucoup  moins  nombreux,  ne  seraient  que  des  propriétaires 
riches  qui  ne  seraient  pas  salariés  et  se  contenteraient  de  l'honori- 
fique attaché  à  leurs  dignités  militaires  ou  civiles 

Bourse,  —  La  confiance  se  soutient,  le  crédit  augmente.  Le  tiers 
consolidé,  qui  avait  reçu  une  légère  diminution  ces  jours  derniers,  a 
été  porté  hier  à  près  de  36  francs,  ce  qui  prouve  que  le  commerce 

conserve  l'espoir  de  la  paix 

(Arch.  nat.,F'.  3701.) 

Journaux. 

Publicisie  du  18  thermidor:  «  De  Paris,  le  17  thermidor.  .  ..Le  citoyen 
Mauviel  a  été  sacré  avant-hier  évéquc  de  Sainl-Oomingue,  dans  Téglise  métro- 
politaine de  Paris,  on  présence  d'un  concours  prodigieux  de  citoyens.  Le 
Concile  national,  qui  l'avait  élu,  avait  pensé  que  la  religion,  dirigée  par  de 
grandes  vertus  et  par  des  talents  distingués,  était  le  moyen  le  plus  propre  à 
civiliser  les  noirs  et  à  pacifier  la  colonie. . ,  » 


CCLXVIl 

iS  THERMIDOR  AN  VIÏI  (C  AOUT  1800). 
Ministère  de  la  police.  —  Tableal'  de  la  situation  de  Paris 

DU    iO   TUERMIDOR. 

. . ,  Bruits  d'épidémie.  —  11  circule  qu'une  maladie  contagieuse 
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Adir    IftOf 


n»mife«ili.'  dans  Pari^,  iirincipalt-menl  dan'^  li's  hof^pices,  que  r*e-l  par 

cemutif  *]ue  la  police  a  invilé  Jes  habitaiii^  ii  aiôler  a  l'eau  Je^iin*3e  îi 

elfe  bue  quelfjiK'S  çuutles  de  vinaigre  ou  d'tiiilre  acide.  Ces  bruiU  sonl 

iiDftgin^s   pour  inquiéter   le  peupliî;  i)  n'y  a  ni  dans  ]ps  hospices,  ni 

\ûiti<  aucun  quarlicr  ilc  Paris  aucun  germe  d'épidémie.  Un  journaliste 

oliservê  avec  justesse,  à  ce  ^lijei,  qu'il  n'y  avait  d'autre  pesli*  en 

France  que  la  laniçtie  des  méchants  et  l'or  de  l'Angleterre. 

~4.mffr/tnnite.  —  Vn  gi^nie  a  di^vouvert  qu'en  retranchant  Veto  des 
m»  »  is  HV'voiutton  frariraine,   les  lettres    reslanlts   mnjpnsait'iil    t'cUe 
[diiMse  :  f  ïi  Corse  la  finira. 
[Arcli.  nat.,  F'.  3701.| 
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10  TllEïtMlDull  AN  VIII  (7  AOUT  1800), 

MlMfUTÈBE   D£    LA    l'OLICK.    —    TaBLEAU   DE   LA    SlTUATiO»   DE  PARIS 
DU    iO   TJIËRHIDOP. 

Politique,  —  L'inlrigue,  ou  autre  motif  Inconnu,  adonné  lieu  hier 
[à.  une  nouvelle  que  te  public  a   acoueillîe   avec  empressement,   La 
'tïïissifui   du  citoyen  Ihiroc  en  a  été  le  stijeL  On  a  dit  que  le  gouver- 
fîicment  avait  appris,  par  une  dépérlie  télêgrapliique,  qu*jl  avait  eu 
un**  fireruirre  audieuci'  A  Vienne,  dont  le  résultat  avaîl  ^té  C(»nft>nne 
nu  vui^udu  gouvernement.,  cl  que  le  succ<''fi  paraissait  ussurp.  Quoi  qu*il 
en  soit,  cette  nouvelle  ou  ffautres  conjectures  ont  contribué  sensible- 
menl  à  rau^èlioration  du  crédit  public.  Le  tiers  consolidr*  a  été  [lorté 
h  la  B'iurçf  d'hier  à  pn'-s  de  37  francs,  —  On  remarque  aussi  que 
l'usure  exorbitante  qui  s'est  iulniduite  dans  le  commerce  iliniinue  de 
plus  de  moitié.  On  ne  prêtait  qu'à  3  */*  par  mois  et  fur  gages  mobi- 
liers ;   on  ofTre  aujuurdliui   à  10  ou  12   pfir  an.  ^ur  hypothèques. 
L'espoir  de   la  pyix  et  d'un  gouveraenienl   tranquille  et   invariable 

produit  cet  heureux  effet 

CitUe,  —  Les  prêtres  intriguent  pour  que  le  dimanche  t*l  lew  fêtes 
soient  fériés,  la  décade  négligée  On  i;m[jloie  1rs  moyens  los  |ilus 
actifs  pour  engager  les  marchands  ii  reprendre  cet  ancien  usage.  Ils 
rt^pandfnl  que  le  gouvernement  sent  le  besoin  d'une  religion,  qu'il 
n'est  aucun  lïtaf.  [««dire  qui  n'ait  ta  sienne,  qu'on  ne  peut  avoir  en 
Fraurc  que  ndlc  catholique,  que  le  gouvernement  en  est  sicitnvulncu 
qu'il  a  tait  clutix  d'un  (évoque  pour  l'envoyer  k  Saînt-Dumingue,  pcr- 
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fiuadé  quo  l'cvMre  el  la  paix  inlérieure  ne  8*y  réttililininl  tjo*«  jmr  1ï*| 
secours  (le  la  religion 

LtbdUs.  —  On  a  saisi  A  Calûis  1r  mannscril  d'un  nouvel  auvrage  d< 
Bertrand  dr  Moleville.  Il  élait  îulressé,  ainsi  que  plusieurs  iin|irimés, 
h  Giguf'r,  librairr  ài  Paris,  par  Dnhui,  lihraire  à  Unn^lrcs.  La  Irttrf  tren- 
voi  indiijuc  fjue  (Hgué  (au'iuel  i»n  4Îonni;  aussi  les  noni^  dp  (lirard, 
GirardoL^  Girardin)  reçoit  égalemont  loutes  les  nouveanlcs  de  PHlier. 
Réciprut|iit;menl  (It^'aé  expédie  h  Loiuires  Ions  les  ouvrages  ciui  «î 
composent  t?n  France,  On  s<>upt,'oiine  qu'il  réimprime  à  Paris  ce  qui 
lui  esl  envoyé  de  Londres  contre  le  gouvernemenL  II  a  reçu  le  <ler- 
nier  ouvrage  de  d'ivernois  ;  la  pofice  le  *-urveille,  ainsi  que  son  cor- 
respondunt  à  Calai?>  ;  elle  espère  saisir  avec  pii'*ce?i  de  conviction.  On 
rendra  compte  de  louvraj^**  do  Bertrand  de  Moleviile, ainsi  que  des 
imprimés  qui  y  étaient  joints,  kira^îu^oîi  les  aura  reçus  de  Calots 

Arrestation,  —  Dans  la  nuil  iJu  ^9  au  20,  la  police  u  suqjris  et 
aiTÔlé  LUI  individu  porUinl.  environ  i  quintaux  de  balles  et  un  quintal 
de  poudre.  U  a  tJédaré  que  la  remise  de  cet  objet  lui  avait  été  faîte 
du  cCilé  de  Grenelle  par  un  inconnu  qui  l'avait  charf^é  de  la  porttT 
dans  la  rue  de  l'Arbro-Sec,  près  l'égout,  où  quatre  antres  individus 
vit^ndraienl  les  recRvoir;  il  a  ajouLiï  qiin  cNHail  la  seconde  coramission 
de  celte  nature  qui  lui  avait  été  oonfiée.  On  a  surveillé  U  roc  de 
TArbre-Sec  désignée  :  personne  ne  e'csï  présenté.  On  a  transporté 
rindi\idu  vers  Grenelle,  pour  reconnitUre  Tendroit  où  il  disait  que  c« 
objets  lui  avaient  été  remis:  il  n^a  pu  ou  n'a  pûs  voulu  le  déslgn^T.  !1 
est  à  présumer  que  quelque  affidé  a  suivi  ce  commissionnaire  ''la 
c(mnu  POU  arrestalion»  ce  qui  a  rendu  toute  surveillance  ulli-rietire 
infructueuse.  4>n  recherche  avec  activité  Ja  source  el  l'objet  de  cci 
approvisiannemenl. 

(ArclKîmt..  F%37UL] 
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Ministère  de  la  pouck.  —  Tabuiac  i*ë  la  situation  de  Pa&is 

nu  2t   TIlKltMlDoK. 


. .  ,Déeadi,  —  L'inlriguc  de?;  prêtres  ié\é^  «  rt^ossi  au  : 

v«rux.  Hier,  toutes  \r^  liouli(|Ut.'H  oiit  Cl(5  uuvortçs,  cl  k  , 

Mnclu  que  désarmai»  on  suivrait  pnur  les  jours  de  repos  le  rilejd 
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ralle  cathiilique.  De  jeunes  rican»nir5  apii^lés  f;lo$nîeiil  en  <liv<*r?  en- 
(iruilsjsur  le  décadj  f't  faisaîonl  entnnrirc  ifue  Taimuaire  répuLlicum, 
k  RVfiU^medcs  poids  oL  mpRiires  et  tous  lesélsthiisseiDent^^  rèfnitilicains 
ne  larderaient  pas  k  ;ivoir  le  mAmp  sorf..  —  Quelques  th^opltîl&n- 
Ihrope*  se  honi  présontf's  à  Sainl-nermuin-rAuxei mis  pour  y  A-nquer 
tt  leur?  exercict"?  habituels.  l'IuniLnirs  mariajjes  y  avaÎL'ut  altirû   à  la 

\me  heure  cr&utres  iii«Ji\'i<lL)s,  ennemis  de  celte  secte,  qui  ont  voulu 
"s'opposer  A  lours  cérémonie,  il  y  n  eu  des  menaccR  respertives,  des 
it^ures,  mais  point  de  voie  4le  faiL  On  n  remarquée*-  cri  public  des 
opposants  :  n  Le  çnuveniemcnt  pnilè^e  la  religion  clir^tieniie,  A  bas 
la  nouvelle  secte  î  » 

Miiitatfes.  —  On  a  jeté  quclqucî  çermes  de  raâcontentement  el 
cllnsiibordînation  parmi  le^^  v^térun^.  Ils  se  plaignent,  ai  paraîâ^enl 
ftigrts.  On  chercbe  h,  leur  insinuer  que  leur  existence  aclueïle  e^L  pbis 
pénible,  qu'ils  éprouvent  [pUis  de  besoins  pliysiqties,  plus  de  rigueui* 
tlan.^  lo  servicr  militaire  qii'iivanl  la  Hêudulion.  l,a  surveillance  dc^s 
oniciers  pénélrera  la  soiinre  de  ces  su^^gestions  et  riaura  en  détriitro 
lc8  effets 

Manutcrit  dr  lirrU'and  dt\  MoleviUe.  —  Ce  manuscrit,  annoncé  liier^ 
a  élê  reçu  de  Calais  aujourd'hui,  C'est  la  autle  des  Annales  de  la 
ftévoiution,  entreprises  par  cet  ancien  tninblrc.  Klle  forme  le  4*  vo- 
lumi-  el  Iraitc  des  événements  de  janvier  ù  si?ptembre  1701,  Mallet  du 
Fan»  u*  33,  55  janvier  1801.),  fil  la  critique  dt  plusieurs  arlicles  des 
premiers  volume«i,  tant  pour  rallération  des  faits  que  pour  diverses 
opinions  de  rauLoiu-,  Geç:  an^oioires  semblûat  JesUnés  à  dévoiler  toutes 
les  m<inceuvres  de  la  Cour;  on  y  eontesse,  on  s  y  vante  de  ce  qu'*in  a 
Dtû  «i  longtemps.  Le  chevalier  de  Gotgny  y  est  désigné  cijmme  ayant 
été  l'un  des  cûnselllers  iutipie^  des  comités  de  Marîe-Antuinette. 

firofhure,  —  11  parAll  une  fti>uvelle  brochure»  de  <î^7  pages  în-8, 
îtîlulée  :  De  CVnké  ft  de  l'mdtri/ihttUé  de  la  reîîffio»,  par  l'abt^é 
Hespelle,  donJeur  en  Sorbonne,  cher.  Morel  et  Leclére,  1H<MI.  —  Ainsi 
S'auleur,  Tinifirimeur  et  les  éditeurs  croient  cette  production  licite. 
L'auteur  annonce  même  qu'on  devra  regarder  comme  eontrefaile 
toute  édititin  qui  ne  sera  pas  rcvO.lue  du  sa  sî^^^natiire  :  Hespi'ÎU,  H  est 
cependant  plusieurs  passaf^es  de  cet  ouvrage  volumineux  très  rêpré- 
hcQRÎbles  el  sédilii^ux.  Par  son  titro,  il  annonce  le  prnjot  de  démon- 
trer la  n*jce^«ilé  de  rélablirune  reliîçiou  dtiminante,  inbdéninle,  exclu- 
sive de  tonte  autre;  mais  le  rétahliflsemenl  du  tr/^nc  de  Louis  \TIII 
est  (•ncori'  plus  parlieuiièrernenl  le  but  de  l'auleur.  Page  li^'A  e(  sui- 
vant'r?,  doléanccp  sur  Ifi  mort  de  Louîe  XVI,  înveclîves  contre  la  Coii- 
vcDlitm  qui  l'a  jugé,  Tt>ulc  la  France  est  coupable  :  «  Voilà  pourquoi 
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Dieu  appe!=anlit  sa  main  ïnir  nous.  Nous  expions  el  expienuis  nos 
fautes  jusqu'au  moment  où  noire  roi  Louis  XVIll  viendra  nous  tli'nncr 
la  paix,  ranimer  notre  camnierce  el  nous  faire  rendre  ce  cjtii  «[^trir- 
li*fntà  Dtêu^H  On  ne  peut  provoquer  pins  mu  vertement  au  relourde  In 
royauté.  Plus  loid,  page  3(>6»on  liL:  n  LeDrierloire  Taîl  envahir  l'Italio 
par  Bonaporte.  qui  promet  à  ses  troupes  le  pillage  de  colle  riche  et  belle 
contrée.  L'or,  l'inlrifîue,  la  perfidie,  le  nombre  des  soldats»  lui  ouvrcnl 
toutes  lus  porliis  de  la  LomLardie  :  le  san^ï  Tpançais  coule  à  gros  flols, 
et  ces  r^Âciles  et  bonteuses  conquëles  sonl  célébrées  romme  des  pnidiges 
de  valeur  et  d'héroïsme.  »  Page  517  :  ■  La  Constitulion  de  l'an  VIII  vl 
ses  soeurs  ainée^i  ne  ï^ont  qu'ut»  ama^  de  rêveries  philosophifiues,  avec 
des  principes  deslructenrs  de  Tordre,  »  Pagi^  325  :  «  Celle  Con^lilolioii 
n'est  ni  républicaine,  ni  monarchique. . .  Elle  ne  parle  ni  de  Dieu,  ùi 
de  culte,  ni  de  souverain*  Cest  en  quoi  eïle  efil  plus  mauvaise  «|ue5<'s 
su'urs  filnées.  Elle  tend  à  l'arbitraire  el  au  deypoli^me  asialiqne.  Elti* 
est  sujette  à  changer  toutes  les  décades,  à  Taide  des  caftcade»^  el  des 
filets  de  Saint-Cloud.  Som  l'égide  du  général  audacieux,  elle  n  a  vie 
signée  cl  acceptée  que  par  des  gens  en  place,  ou  courant  aprOs.  Klbr 
n*a  élé  ofTerle  que  les  armes  â  la  main  par  un  chef  heureux  à  un 
peuple  fatigué,  etc*  »  Il  y  a  dans  l'ouvraKc  plusieurs  autres  décla- 
malions  aussi  fortes  contre  le  gouvernement.  Les  ordres  Pont  donn(% 
pour  recherclier  l'auteur  et  les  libraires. 
(Arch.  nat,,  P',  STOLl 


Raitoht  de  la  PRÉFËcrunE  ne  pouce  nu  même  jouu. 


I 


Les  exelusiPs  remuenl  el  s'agUenl  en  tous  sens.  Leurs  réunirons  de- 
viennent depuis  quelques  jour?  beaucoup  plu?^  Tréquenics.  —  l*c  pciS- 
fet  de  police  a  fail  arrêter  aujourd'hui  la  fcmmr  Cliaumette,  l'Ame 
damnée  de  cette  clique,  ancienne  Iricoleuse  des  Jacobins  t?t  Tagtîut  le 
plus  actir  des  chers  de  ce  |mrtj.  Celte  intrigante  parcourt  du  mAlin  au 
soir  et  les  alcdicrs  du  faubourg  Anioiue,  cl  ceux  du  fauS'Uirs  Marceau; 
elle  cherche  par  ses  propos  à.  monter  bja  lëtCH.  l'L  égarer  les  esprits. 
On  a  saisi  chez,  elle  derï  papiers  susceptibles  d'un  mûr  examen  ;  on  y 
a  Irrtuvé  égalf^nient  les  porlrait«  de  tous  les  sainU  de  TDrdre.  Icis 
que  Robcîipierre,  Marat  el  autres.  Celle  femmn  a  éié  signalée  ctfOimo 
étant  l'intermédiaire  dunlon  "s^e  servait  pour  faii-e  passer  «les  fonds 
aux  subalterne»  qu'on  désire  entretenir  dans  leurs  bonnes  dispositiim». 
Il  y  a  eu  chez  elle  de  fj-équenbiH  réunions,  et  l'on  y  a  vu  enlrrr  les 
hommes  les  plus  suspects  en  ce  genre.  Au  nionn-ut  de  fion  arrestation, 
elle  a  supplié  un  agent  d*en  avertir  secrètement  le  nommé  Léawry, 
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iiji'ricriiu  siirvi'iitt^  liii-mAme  comme  un  exclusiriln  la  lionne  Irenipe, 
ariVil*}  au  20  brumaire  dernier.  —  Hier  enuon?  des  hominoa  de  ce 
|jarli  s'éLaienl  ri^unis  rue  des  Gordiers,  t:Iiei  la  ferarae  Devaux»  mar- 
cbandu  lie  vin,  mais  ils  se  sont  unfermrjs,  commf*  de  coulumef  dans 
une  chamUro  s<?parée.  où  ïes  a^cnU  n'ont  pu  pénclrer.  Mén^e  rétmîoti 
chpz  Ciiâtcau,  rue  des  l*otîLes  ;  parloiil  les  rivâmes  profi^is^  Je^i  rriL^nies 
projets,  l«  m^tne  esprîL.  Le  nommé  Didpens»  inllrinier-mnjor  à  rhos- 
pire  du  \';iNde-(jrâr(\  est  un  des  nrrs-horilanls  de  cf?s  ri^tinions.  Hn  le 
suil  aveL  auUnl  de  soin  ijue  lt;s  autres.   Le   18  dd  ce  m(jis,  il  y  a  eu 
une  assemblée  assea  nombreuse  A  LJnas.  Antonelle  et  Félix  Lepeletier 
s'y  sont  trouvés;  ut)  n'y  est  encore  convenu  de  rien;  on  doit  se  réunir 
dans  les  premiers  jours  de  celte  déca«le.  En  attendant,  on  cherclie  â 
agiter  les  fuLihuiir^s;  on  se  répand  dans  les  cabaret»,  et  on  essaie  de 
monter  la  ii^te  des  ouvriers.  Jusqu'à  présent  le  mal  ne  fait  pas  grand 
pragr*>-,  mais  la  surveillanct"  active  que  l'on  a  i*tal)lie  nur  i:ette  por- 
tion de  Varh  e&l  vérilaliliMnerif  plus  uêcêî?saiie  que  jamais.  Il  est  ce- 
pendaul  queltjues  exclusifs  dans  les  faubourgs  qui  commencent  à 
abandonner  le  parli,  et  disent  «sscx  haut  que  toute  espérance  de  ren- 
verser le  gouvernement  est  une  chimère    En  général  on  croît  celle 
TncUon  très  hardie,   mais  peu  puissante  en   moyens.   On    remarque 
nussi  que  neux  qu'on  peut  regarder  comme  les  chefs  ne  se  mettent 
point  trop  en  avant  el  se  tiennent  au  contraire  sur  leurs  gardes.  L'un 
d'eux  disait  hier  que  le  miuvel  opéra  de  Cam*Ue,  que  Ton  di>it  donner 
incessamment,  était  tout  en  laveur  du  gouvernement  d*un  seul;  que 
les  partisans  de  la  royauté  ne  manqueraient  pas  la  prcmi(*re  repré- 
*enlalion,  mais  qu'eux  s'y  rendront  en  jL^rand  nomUre  et  <|u  il  y  fera 
rhaud,  s'ils  sont  conirariés  dans  leur  f>rojel  de  ne  pas  laist^er  jouer 
cette  pièce.  La  mauvaise  humeur  des  exclusifs  s'accroît  chaque  jour. 
Dans  te  désespoir  où  ils  sont  de  ne  pouvoir  arriver  assez  ttVt  k  leur 
liuU  ils  ^\j\  preniienl  à  t&tus.  Us  pubhent  qu'il  est  maintenant  certain 
que  les  hostiUlés  vont  recommencer  de  nouveau  ;  ils  attendent  avec 
inif^atience  la  r*'ponse   de  la  cour  de   Vienne,  parce  qu'ils  sont  si\re, 
liisenL-ils,  que,  si  la  paix  n'a  point  lieu»  il  leur  sera  facile  de  faire  une 
•émeute,  et  qu'ils  espiTent  qu'une  étincelle  peut  amener  un  embrase- 
ment )çénêral.  Aussi  font-ils  de  nouveau  sonner  aux  oreilles  des  ou- 
vriers des  fatthoiirçs   le  grand   mot  du  gouvernement  populaire   et 
croient,,  dans  Tespoirdu  pillage,  pouvoir  le^  porter  facilement  a  l'in- 
jturreclion. 

t>  n*esl  pas  seulement  l'anarchie  qui  cherche  à  Lournienler  les  faU' 
bourgs  :  le  royalisme  &'un  môle  aussi.  Des  agents  d*une  faction  déjà 
fignalée  y  font  entendre  que  la  monarchie  peut  seule  ramener  la  paix 
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«•laver  elle  le  commerce,  ral>*»n<l!inc*'  et  lt»s  truvnux  île  l««ïjir  .-{).'•  ce, 
qui  **ans  ct\&  iront  en  dccroissani  encore*  Ils  ré^taiiiient  dans  divor* 
quarliers  populeux  de  Paris  que  la  aéchere^sH?  actuelle  doun^ra  une 
mauvai^f?  récr>tlo,  donl  la  siiiLe  i^eni  îinmanqnablf.meHt  la  tli^plle.  Uh 
ajûulcnlqiiVlIe  Rst  UnijoiirH  le  rêsuUaL  *li^  la  gucrr*;,  vl  que  ctîll«?-i:i  r»l 
inleriiiinablB.  L'agenl  qui  rappurle  vvs  Fails  ajoute  que  le  ciloyen 
Be&uescL  prupriélaire  dons  la  Beauce,  lui  a  nssuté  qaVm  lui  avait 
acheté  ses  blés  sur  pJed;  qu'rm  lui  avî»il  ilil  di'pui*  que  cii'*  arliHeurs 
étaient  tlts  spëciilateLir?  qui  complaicnl  en  eiFel  sur  tin  r  en  chérisse:- 
ment  au^^îliM  la  moisson;  le  pr«*rel  de  police  en  a  prévirnu  le  mi* 
niî^lre  île  rinïtrieur. 

Dan»  la  riutl  du  VA  au  ^20  de  ce  moiâ^  le  cummisHaire  de  pulic*;  <ie  la 
division  di^s  Invalides  bI  Lta  uflicier  de  paix  ont  arrêté  daiiâ  leur  rôiide, 
rue  Dominique,  un  ht^mme  chargé  d*une  hoire,  qui  leur  a  pani  sus- 
pect. lU  IVml  vi(?ité  ol  onL  Inmvé  dans  sa  liutle  envïrun  50  à  00  livrai^ 
de  poadre  à  canon  el  près  de  180  livre*^  de  bfilletî  de  calibre.  Cet 
bcimine  a  dêclnré  avoir  porté  une  pareille  charge»  la  nuit  arilécédenic, 
depuis  <îrcne)lc  jnsqu'A  ta  plane  de  l'École  pri'S  le  P(ml-Neuf;  qu'ar- 
rivé l''i  quatre  persunneâ  su[tt  venues  le  débarrasser  de  ^n  iardj*au. 
Tout  cnipoflé  par  la  rue  des  Prètres-Germoîn-rAuxerruis,  sanf*  vouloir 
qu*il  les  accompagnât,  mais  aprf^s  lui  avoir  toutefoiâ  donné  Tordre  da 
s^e  rendre,  le  19  soir,  encore  àrircnefle.ce  qu'il  a  fait.  Ma  c'foséqufnc»*» 
on  le  laissa  flilcr  seul  en  le  îsuivanl  de  loin;  arrivé  à  la  placû  de 
l'École,  on  attendit  près  d'une  heure  el  demie,  et,  pei*s*»nne  ne  se  pré- 
sentant, rhoinni*!  lut  amené  avec  sa  chrirpe  »  la  préfecture  de  police. 
Lr  pr*ifet  décerna  de  suile,  dans  la  nuil  rin^mo,  un  mandat  de  perqui- 
siiion  dans  la  maison  de  Grenelle  que  le  porteur  dif^ait  ne  pouvoir  ifi« 
diquL»r,  mais  qu  il  était  sftr  de  reconnaître,  s*it  y  était  conduîL  L'^^rdre 
fut  exécuté  dès  la  pointe  du  jour,  et  Wm  s^aasore  que  cet  individa  pu 
avait  imposé  el  qu'il  était  de  mauvaise  foi.  lLn*a  pu  rien  <lire  dr.  pu- 
sitir  el  toutes  les  recherches  dans  ce  canton  ont  été  infructueuse»  U  a 
étO  à.  Tin^lant  méote  mis  au  sêcrel»  et  il  faudra  qu'il  s'rNpl  ir  ti" 

transport  de  cette  poudre  el  des  balles  d'une  manière  &ali 

Le  19  dans  Taprès-midi,  un  particulier  s'est  préaenlé  à  la  ptéffNrture, 
n  ayant  d'autn^s  pîipipr&  qu'un  acte  d'anmi^lie  absoUimftnt  vn  bluK:^ 
seulement  sigité  du  f^énéral  Daniaud.  Sur  rnhservtition  qu'on  lui  K 
faite  que  cette  pièce  était  imUe,  U  a  répondu  qu'il  t'avait  rtïrui*  «snAJ 
du  fçt'jiiéra!  suus  lequel  il  avuit  bervi  parmi  lea  Cbnuuns.  Il  a  déluré 
s'nppcler  DuviilerB  Desrochea.  —  Le  citoyen  trAutii  n 
lettre  du  môme  jour  10,  adressée  an  préUd  de  poln  > 
ledit  Desrocheii,  lui  mande  en  elTel  que  le  général  DarnAUil  lui  avut 
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rtmi-  (jijiisicuis  iL-intles  iraïunislié  ftriilomenl  ^ij;nH'es  el  en  Ijhnr  pour 
l^soiTicierri  ûoh  in^urgis  *ïont  lui,  irAiitiihïimp,  i^j'ooiail  li?s  noms.  Le 
préfet  n*a  f>as  cru  ilevoir  relaxer  Desroclios  jusqu'à  plus  amples  ren^ 
"cigTïcnïcnts. 

L'agenl  «|ui  a  signulê  comme  a^^enU  d*'  l'An^iotonet  et  ejUii^rMon^nJ 
Vcmiuî*  à  cette  puissance,  Ferai  mi  Ut-ory,  «lemeiiranl  ^  lU>iit»ri,  rap- 
^nrle  aujiniril'luji  {|ae  les  chefs  dtî  cunspiraltoo  qui  sont  rlnns  cette 
v-ijte  rompteni  ((U(*  soits  pfîu  rie  noiïV{>ntix  Iroiihles  v^tnt  écïater  dans 
\c  jli^parlfiiiHiit  lin  rinlvado';  et  cpi'un  lii'bru'ijiiemcïil.  d'An^ljiis  sur  les 

LcK  pr«»n»«n(i<lt*s  el  les  jantins  public.!-  ont  été  lût!r  très  fréquenliî^. 
On  a'y  est  occupé  ui^  paiilique  i?l  î^urloul  de  la  pais,   qiip  l'on  espt*rc 
iiedr.TOÎP  èlre  que  glorieuse  ri  définitive.  Les  royalistes  ironlînncntà 
prendre  le  It.'irit  ton  ilans  les  rafi'^s  et  nuirez  lieux  âc  rassemblements; 
l'haiptejiiur  ils  ik'viennent  pins  incorrigibles.  Un  indïviitu  lii^ait  liicr^ 
Hn  riï{çarilanl  les  fundatiuns  de  la  colonne  naliouale  :   «  On  a  lorl  de 
se  donner  tant  de  peine,  il  ny  aurajam^h  Ici  que  la  statue  d*un  roi, 
elcela  ne  sera  pns  lon^^.  »  11  a  ê|é  suivi,  mnis  il  s'est  btcnlfM   perdu 
dans  U  foule.   Lu  préfet  a  ^îti  que  If/e  malveillants  se  dispin«aient,  de- 
mii&  quelques  jours,  îi  afficher  pendant  la  nuit  des  placards  incen- 
diaires,  qu'ils    ont  fait   précéder   depuis  quelque  temps  dVrrita  et 
panrïphlcts  contre  le  gouvernt-ment.  Il  a  ordonné  que  les  rondes  se 
Osçeni  avec  plut  de  soin  que  jamais,  et  chaque  section  de  Paris  est 
Surveillée  sans  interruption»  depuis  rlîx  lieures  du  soir  jnsques  apn^s 
lo  jotÉr  levé.  ^  Un  agent  rapporte,  cet  aprè&*midi,  qu'une  feiiiruc  ar- 
i-jvont  de  l^tkudres  lui  u  déclaré  i|ue,  dt^puis  ua  mois  et  demi  environ, 
■l  est  parti  d*AnglBterre  cinq  ou  six  eents  émigrés  français,  qui  sont 
t^ayés  de  [fï  listf"  ties  secourp,  du  moment  où  ils  obtiennent  leurn  jiasse- 
fiori:*  pour  la  liatlande;  que  c'est  la  qu'ils  se  rendent  tous  et  qu'ils  cs- 
pfrrenly  trouver  des  moyens  faciles  de  rentrer  sur  le  b^Titoire  de  ta 
Itt^puMtque.  Ce  lait  est  vrai,  el  la  police  de  Pari^  en  acquiert  les 
if^uvep  tous  les  jours.  Celle  femme  a  ajouté  qu'elle  a  passé  avec  plu- 
deurs  dVnIre  eux,  dont  l'un  se  moiunait  Devaux,  qu'elle  les  a  ptnliis 
de  me  en  Hollande,  où  elle  est  débarquée  elle-même, 

Tnuft  les  et^u^Â  ord  éprouvé  de  la  baisse  aujourd'hui  A  la  Bourse. 
Uior  décadi,  la  roule  s'est  faite  cjicurc  au  Jardin  à  'M  frant^s  75  cen* 
times,  et  cet  après-midi  le  ilemler  cours  est  resté  à  ^6  francs-  On 
compte  sur  une  hausse  générale  deraarn, 
(Areti.  nut.,  AFIV.U29.} 
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JOUHNAUX. 


Joufftaf  ifes  ih'imts  du  21  ItienniJor  :  »  Ptifis,  tO  fhcnnuù^-  .. 
SociiHé  ries  fHm:rralcnfx  ttc  t' ihftnnv  *\  ptopo^*s  ilans  &ii  si^nncc  (Miblique, 
(lOiir  sujf-'l  d'un  \*\'\x.  %\^'A\\i  adiu^^cr;!  au  ino1^  dt'  riimaïre  an  XL  la  i|ncAiioii 
suivanti'  :  «  iJ^^tcrmintr^  |>ai*  robsorvatioii  jmimalii^rc  d'un  ou  de  phi^^icurs 
»  enfants  au  bercoau,  l'ordir  dans  k-quol  k-s  raculLi*»  physiques, inlellcctucUcs 
n  t't  tnoralos  se  d^^(■lo|^|lt.'nl.  el  j[isi|irA  tjuel  puint  nt;  *I*'velopt*fmi*ï>ï  ^^^  ^^- 
u  rûndi-  au  roiilrarii*  pur  riiiHuenoL*  des  ohjolfi  doïit  rt-nTmil  psI  environné. 
X  et  pari-flIc*  plus  grandi"  pnt'orc  dus  pL'i>ount'&(|iii  roiiunuiiuttimil  a\u'C  lui.  'i 
Le  prix  i;ôustslerîi  en  uïil'  mcdîtillt.'  do  bronze,  cl  t-n  une  indemmlé  do  600 
TrAncs.  Kes  mûmoires  scroiil  reçus  jusqu^mi  t^^trcrminaJ  ttn  X  :  ils  devroniétre, 
adresses^  fmncs  de  pori,  au  scrri'lnîrc  pfrpi^lnrl  dr  In  Sori<'i<'-  rfrs  Ohsrrva- 
tours  do  niomnic,  rur  de.  Seine»  \\(\UA  de  La  Itorlirroiifuidd.  h.  Paris.  l>rA 
auteurs  sont  invilrs  îi  jniiidro  ii  leurs  mémoires  nu  inlliH  enrhrh'.  conlonanl 
une  d«\isc  avec  leur  ijuni  et  k'ur  îidreijse.  Il  n'y  aura  d'ouverts  que  les  lnll<*t» 
qui  seront  jûinbf  ^oit  au  mnrioire  tfui  aura  reiupork'  le  j^rix,  soit  à  celui  qui 
en  aura  k*  plus  approché.  «  —  »  La  nokre  i)ue  les  journaux  iinfirimcnt  connue 
une  espêee  de  proeès-v<*rt)al  du  Comeil  d'Èlal  est  fort  loin  de  eoinprcudra 
la  tolalitr  des  objets  ijiii  y  sont  dïseulês  et  décidés  :  v'vr^i  s^'Ulenifnl  re  qu'il 
est  mile  d'en  pahlinr  promplomeni^  cl  con^enahlc  d'en  publier.  Dans  lés  deux 
dernière*  ^êanees,  les  discussions  les  [ikis  iiiiporlanles  ont  eu  liea  sons  la 
présidence  du  premier  Couîiiul.  Elles  oui  eu  ]iour  objet  un  projet  de  loi  orga- 
nique de  la  ConsLîluLîou,  coacernaal  la  formulions  k'  renouvclletnenl  et  le 
eompléknient  des  lisîcs*  de  notabiîilé  graduelle  cpie  celle  Tonsiitulion  a  *^ta- 
Mio.  C'est  cette  ini^lUiUion  qui  doit  compléter,  en  l'an  l\,  l'organihatioti  du 
nouveau  régime  de  la  France,  C'est  elle  qui  doit  rassurer  tout  jt  la  loi>  coiUrc 
tes  craintes  de  rinstnbllité  du  gouverneuicnl  et  contre  b^  rraîntes  de  l'abu*! 
de  la  force  qui  lui  esl  atlHbuLV.  C-.tst  cette  înâtitulion  qui  doit  oITrJr  à  l'Eu- 
rope le  premier  exemple  d'une  véritable  représentation  naliûJiale,  pl  àm  Topi- 
«ion  publit|ue  oryanî&ée  de?  manière  à  être  égatcuienl  forte  pour  Tordm  et 
|>Our  la  lilierl*',  les- deux  grands  intérêts  publics  i|u"il  fiiitl  eonrilier.  Le  pre- 
mier Consul  fiorte,  dun^^  lu  dibcusEsigii  de  celle  niulière,  une  iiniilyse^  nnc 
sagttt'ité,  une  méthode,  Uûc  attention  (|ui  ne  pcrmcUent  ni  à  la  vérité  de 
s"éi;happer,  ni  à  Terreur  de  s'introduire.  —  «  Sauva*je  d''  tWvi^ffron.  Cet 
enffiriL  connu  sous  le  nôrn  de  Sauvage  do  l'Areyron,  dont  les  journaui  fireat 
innl  (Jc  bruit,  il  y  a  six  mols^  qu'on  altendail  ;i  Paris,  avec  le  juste  t*iiipreï^i'- 
ment  que  devail  exeiler  le  souvenir  de  )a  ilije  Leblanc,  ansi»i  suuvm;;^;  ol 
quelques  autres  événements  de  la  nn^me  espèce,  consi^înés  ilans  b.^s  mémoire* 
des  diverses  académies;  ce  ssauvage,  enlîn»  qu'on  nu  vojajt  point  arriver,  tt 
dont  UD  ne  jjarldl  plti^,  est  arrivé,  te  13  thermidor,  à  dix  heures  du  ii»ir,  À 
Pariïi,  sotis  la  ronduile  d'un  vieux  domestique  qui  en  prend  soin  depuis  wt 
mois,  et  du  professeur  d'histoire  nntufcllc  do  l'Ecole  rentrnle  de  (lodez  (le 
citoyen  Honulerre).  Ce  professeur  le  remit  hier  entre  îe**  mains  du  père  de* 
sourds- muels  de  naissance,  qui  le  re^ut  comme  un  enfant  de  pln^,  dont  400 
art  et  SH  bienfaisanec  vont  It;  rendre  le  père,  el  augmenter  Pinb^ résinante 
famille.  Nous  ne  savons  encore  que  trî^s  pen  de  chose  SrUr  cet  eufanU  qui  U 
élrc.dans  ce  moment»  l'objet  des  obaervaiiou^des  vrais  philosophes, et  rju'troot 
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visifrr  wns  douU*.  nvec  Pmprrsspmpnl,  rrujc  qui  ticpnis  longtemps  dpsiraii'tit 
'/"'^n  tt'IcvAt  loin  df  toiiUî  îiocitU»;  et  de  toute  coniniiioieiUion  intelleclur>llc  un 
"nf.inl  A  ipii  porsoimt*  nVûl  jamais  jiaili',  t^i  *lonl  on  aurait  êjîii-  jxisqu'aiix 
mûitïitrc!*  «noovcmonlsi  qu'il  atirail  cinftloyi-!*  j'Ooi"  ri^xpre^sion  de  ses  pre* 
rTiifr^îî»  si*n^uùons,  di3  so»!  prt'iuit'nrs  idi-os,  de  sos  premières  pensées,  si  Unt 
^t  qu'on  puis%p  periHiT  suns  sijjnM  lixes  et  convenus.  Cet  enfant  est  toiil 
'ïXiqvù,  ei,  satts  ijii'ùn  soit  encore  mr  rfu1l  soit  ou  qu'il  ne  soil  pas  sourd- 
"ïuei,  il  ne  rend  et  n'a  janims  etictire  rendu  aucun  ^on   articulé,  pas  mt^uie 
ponr  exprimer  s*'s  fn'soinsi»  qui  sont  eneiin*  on  nf  |ieiil  pins  borni's.  Il  n'a  que 
loclqups  trris,  »'l  qiii'|i|iit's  ^jeslrs  maniii'ls  »■!  [iliysionaniiques  ;  el  c*e  qui  jtarat- 
'■Ti  %nn%  nlaiiXt'  bien  i'tonn,inl*  c'est  q»e,  quoiqu'il  ait  passé  un  mois  dans  \'Uù- 
l»ii«f  rie  Sainl-Affrique,  où  on  te  irailait  comme  un  mendiant  recueilli  sur  les 
KmnJs  cfiemin»»  sans  faire  aucune  sorte  d'obser\'alions  «ur  cet  être  *i  pré- 
•""(l'ux  dans  *e^  |ireuiîer4  iiiomf'nt^.  il  n*a  pas  fail  un  pas  vors  la  eirilisalion,  el 
*V"  Iroutt'  .iiljourdlini  aussi  Udn  di-  uns  mn-ur^  et  de  nos   haMliide*?  qu'au  pre- 
■  nirr  jOur  nCi  it  tul  trouvr  dans  nu  huis  du  ilrpEirlemeut  de   i'Aveyron.  U   e^tt 
'^^^ez  bien  U\Hy  d'une  ligure  n-iwi.  a^rûahle.  nmis  envelopE>é  et   vf)tn  à  la  tn.i- 
*i(rre  des  enfnnls  de  trois  ou  (jnalre  ans,  quoiqu'il   pnrtiisse  en  Bvûir  douze, 
ayant  jamais  voulu  soulTrir  d'auln's  v^Henienls  :  son  fourreau  ef^t  ceint  d'une 
ilirg/^  erinlure;  i(  esl  sans  Ii;ii4  et  sans  snuliers,  el  n'a  jamui-*  pu   ni   voulu   en 
mellTr.  Il  s'assied  ordinnircirient  pur   terre,  et  s'y  rouebe  pour  ilonuir,  el  ce 
ri*4we  que  par  cfniipluisnneti  pour  son  vieux  gardien^  qu'il  fiaraîl   aimer  beau- 
«inp,  qu'il  Vassicd  quelqurfoîs  sur  une  chaise,  i»t  qu'il  consent  à   jias'^er  la 
niiil  dan*  un  lit.  Sa  nourriture»  de  [ircfcronre,  est  des  ponime.x  de  terre  cuites 
ou  rrue«<  ;  il  jt-â  nianp'  avec  avidité;  il  aime  aus&i  beaucoup   ie«^  uoi\.   La 
iiande  lui  es*!  désa^in-ablr';  r<'|H'udnnt   it  a  consenti  h   inAn^vr  tiiir  aik*   de 
[iDUlel.  dan?*  *a  roiitf.  Le  pi*in  bis  est  le  ^enl  dont  il  veuilUî  niîinjier.  I.f  pain 
(irdtiiairr  hii  fail  une  espèce  d'iiorreiir,  cL  il  rcpou'^se  l'ortemeni  la  nmin  qui 
le  lui  offre   11  parait  t|urIquelVjis  tnudic  def*  soins  ipi'on  prend  de  lui;  il  oiïre 
dp  lui-mi^mr  bi  nmin  A  ceu\  qui  lui  It^jiioignenl  quelque  înlér*M;  mais  rien  ne 
\mïi  \r  ronsoirr  de  la  perte  de  &on  ancienne  libi'jtê  et  de  sa  premii^re  ma- 
nière de  vivre,  et  on  le  voit  i:onsrrvant  loujanrs   le   désir   de  sVclmiqier.  On 
Tait  à  ses  oreîlfes  le  [lUis  ^^rand  bruit,  *ans  qu'il   [laraisso  l'entendre  ;  mais  h: 
hruil  le  plus  faJhle  d'une  porte  qui  s'ouvre,  réveillant  ses  pensées  kabi(iit'll<*s 
H  ^on  dé^ir  di*  lou*  les  moments,  il  se  tourne  el  va  s'échnpper.  Il  parsii  anss^i 
««tendre  U*  bruit  des  noix  f[H'on  casse  derrière  lui.  Du  reste  il  est  indiirrrent 
t  lous  les  aulre-i  bruils,  ci  quoi  qti'nn  ait  fait,  à  Saint-Aiïrîijnejpielques  essais 
janar  lui  ajipn'ndrc  à  parler,  il  nr  dit  [las  un  seul  mot  et  ne  firoT^re  )ms  une 
«euïc  syllnble*  On  doit  anv  soins  aUeulifs  du  citoyen   KouaLcTTf  de   lavoir 
roniierv<^«  Kinon  duns  retélnl  punnnfut  ^auva^e  où  il  était  au  momeni  oii   il 
fui  pris,  dti  moins  dans  celui  où  il  était  a])n'S  un  mois  de  séjour  k  l'b^pitul   de 
^aitil-A(Trique,  et  e>st  presque  l'état    purement  sauvai;;c  ;  ear  nous  le  répé- 
us,    il    est   au^vi   loin  aujourd'Imt    des    autres  hommes,   que   le   xerail    un 
mroe  tid  que  le  défraient  ceuv  qui  votilaient  faire  l'essai  dont  nous  avuns 
|t!u-Ié  plus  haut.  Quelle  ample  malicre  u  rèHexrons  1  Nous  laîssuns.  pour  le 
monienL  rc  ebnmp  vaste  à  parcourir  à  nos  lecteurs.  Cet  enfant  a  été  dix-buil 
jnurs  en  roule,  à  iiause  des  dilTérenls  accldcnJs  qui  lui  aoni  survenus.  Il  a  eu  la 
etile  vérole  à  Moutîus;  etie  a  été  bénigne,  et  il  c*t  arrivé  parraitcment  guéri, 
rmc  elle/.  U'  ciinyen  Sicard.  il  s'est  euucbé  par  terre  et  y  a  dormi   tout  à 
Tnïcr  L  38 
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son  aise,  RL'\cill^  l'instanl  d'ajïri'S.  cl  loiich»:  de  rinJ<^nH  que  hii  a  mjirqii^ 
riusUluieur  dtîs  sûurds-niuels,  il  ha  a  prC-siinto  la  main  d'un  ûir  affectueux. 
Ou  lui  a  ofl'cri  du  pain,  muis  ce  y»\n  éiail  blanc  ;  il  Ta  refusé  o(  «  fait  &îgû( 
qui!  vouliil  dormir.  Nohs  Hppp'nons  ijH'il  jianiit  irrs  fatîgur  de  son  vt(y:i^e, 
et  qn'ikM  le  ïuïssora  reposer  pcn*Innt  ijnelqui-s  jyiii-s,  avant  di*  t^tnUiiilcr  li 
jusi(?  cunoâilû  que  ne  iiiunqur'rii  pas  dVwfiLcr  dnris  rt^lLt*  ville  un  m  LDU*rcj 
sani  plunomroi*.  w 
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2!  THF^RMIUUR  AN  VUI  (9  AOUT  1800}. 
Ministère  de  la  polece.  —  T^ulgau  tic  la  situation  i>e  î'amis' 

DU   ^i  TlEBnMIDOH. 


lîsprlt  publie.  -—  Le  plus  granrl  caliue  conlînuft  de  replier  ilan>;  lîi 
capilale.  On  avait  répandu  que  quelques  agitateurs  se  pri>posaient  *!< 
rappeler  le  souvenir  du  10  uoûl  parquelqut^s  mouvements,  et  de  |iosei 
(les  plarnrdssédilteux  dans  dlflerenU  quartiers  de  la  %'ille.  La  poUce, 
prévenue,  avait  pris  tuuteï^  tes  mesures  convenables.  Soîl  qu'il  n'y  ail 
eu  aucun  projet  pareil,  soit  que  les  malveillanls  aiont  ("Hé  Cïmlenits- 
par  lu  sur^^eillâjice  établie,  tous  les  rappurls  constatent  (|u*(in  h 
reman]uc  partout  une  grande  tranquilUié,  el  qu'il  n*y  a  eu  ni  anicïuv 
posées,  ni  tenlaliveî^  qui  indiquassen*  cellt  intontinn 

Libelles.  —  Les  deux  derniers  numéros  du  Paris  de  Pellier  con«J 
lienneni  l'rtnulysc  des  Derniers  adieux  à  Honupnrte.  i^n  y  fait  parti- 
cuirt'rement  ThIo^g  du  dernier  chapitre»  ou  le  prciniLT  Con-sul  cst^ 
compara  à  IWonk  el  invité  à  rimiler.  Ce  pamphlet  est  connu.  A  la  fin 
du  D°  du  30  Juin,  Peltïer  rend  compte  de  la  cainpajt^ne  de  riUlîc  «ouî^ 
ce  titre  :  Vic/oïre  dérixivr  rcmpnrt*'*^  par  fionaparir  sur  .1/.  dr  .Ut^itu, 
A  }farfiififjù^  etc.  Pour  opigrapSin  il  emploie  les  quatre  premiers  veri 
de  l'odt!  de  Rouâst^au  : 

Forlune,  dont  in  nmin  cotironne,  etc. 

Suit  ce  préambule  :  «  Une  grande  al  énlalanlc  victoire  vieni 
décider  du  soit  de  la  Lombardit»,  rlu  Piémont  el  do  pay*  dit  O^nnS... 
La  vil  luire  de  Maren^'o  a  mis  l'Iieunnix  Ii*.'iiaparle,  aprrs  une  cam- 
pagne  de  vingt  jours,  dans  la  poî^ition  où  il  ae  Iniuva  4  ia  0d  de] 

179{î.  On  nouR  prtîparait  depuis  cinq  jours  h  de  MctiMiM  Mih. 

On  en  doutait  encore,  Jorsquc  les  papi*;rs  sont  venue  nioU.    ....  .*  uiti» 

les  doutes,   et  noua  forcer  A  rcconnallre  l'ascendant  du  g^nie  de  cet, 
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htiriunr  exiraorilinnire  sur  la  valeur  et  la  coiigLunce  de  Tartnée  autri- 
chienne, qui  a  succombe  avec  himoL'ur.  >•  Sucrède  l'rxpivssicm  d'une 
profimde  douleur  ^uv  fji  in'-Cf.ssilti  ttbsolue  di»  fuire  la  paix  ot  sur  ce 
que  Bonaparte  a  toujours  sur  les  lèvres  ce  mot  perfide.  Il  a'olTeose 
du  trîitiit  (rodmiraLion  que  rKtnope  entitire  parall  lui  ttïTrir  ;  on  ne 
devrait  pas,  dil-i!,  «  adorer  el  bénir  Je  nua^equi  porte  la  foudre  Haos 
ses  flancs  •>.  —  Dans  le  numéro  du  15  juillet,  Peltier  est  également 
forcé  de  louer  le«  p^ogr^^s  de  Marceau.  Mais  le  fiel  de  sa  plume  est 
toujours  dfrijîé  cimlre  le  premier  Gonsid. 

Arrestalion,  —  llrspelle,  auteur  de  la  brochure  analysée  liier,  ot 
Leclêre,  l'un  des  liLraires,  sont  arrêtés',  Maret  ne  l'est  pa*  encore, 
Lecttffe  avait  clio/  fui  cinq  exemplaires  He  rt^l  (nivraçe  scdilJeux.  Il  a 
dit  qu'ifs  lui  iivaiL-nL  éir  apportés  par  un  inconnu  et  qu'il  voulait  h^ 
lui  renvoyer.  —  Hespelle  ?'est  déclaré  auteur  de  l'ouvrage,  a  soutenu 
qui?  loïis  les  priucipes  qu'il  renferme  étaient  justes  et  a  désigné  Tim- 
primeur.  Il  a  dit  avoir  déposé  duu\  exemplaires  i  la  Bibliottiôque 
nalir^nale. 

R^Mlinn.  —  Une  femrne  déguisée  en  homme  a  éLéarrètée  hier  par 
la  police,  près  le  corps  de  gurde  rîu  pont  Notre-Dame,  Un  attroupe- 
ment so  forma.  Des  rnalvrillanls  iji>.inut*reiït  que  le  détenu  était  un 
con$cril.  Au  in<^me  moment  on  vit  passer  un  homme  porté  sur  un 
Krnnrard  jï  l'hApital.  («esanteurH  du  Irniihh*  saîsirrnt  relt<î  rircons- 
tanc»'  pour  exciter  laifireur  du  peuple,  en  disant  tpie  celui  que  l*oô 
[iitrtait  était  un  autre  coaeeril,  auquel  un  officier  avait  plongé  sou 
sabrts  dons  le  corps  pour  larrêter,  eJ  que  ce  malheureux  n'avait  pas 
une  heure  à  vivre.  lia  réuscireril.  La  femme  déguisée  fut  délivrée, 
l'agent  de  pulice  malirailé,  le  caporal  du  poste  courut  quelques 
ilaugprT>, 

^Arrh.  nnt..  F'.  3701.1 


Journaux. 

Jifuntni  ttfs   Miftta  du   -22   llirrmid(»r  :   a   Puris^  ±t  Un't'mulnr.   ,..l.e 
mtniittri*  de  la  pohco  a  ordoiyié  au  préfet  de  la  police  dt*  délVinho  durénavonl 

l'nsCC-TT^inn  d«*f4  monljjîiiinéi'es  (l;iiis  rinhM'iiHir  de  Paris f>  —   Qazt'ÎU'  ilv. 

Ff-finrt  ilti  2-2  liiiTinidor  :  ••  ...ijiif  \iMi\  ihro  les  partisans  de  IVgalilé?  he 
niirûslrede  l'inU'rifMn',  on  iiiciviirU  un  antiLi*  |>rnir  rexpusitiuii  dt»s  t«îiU»au\,  u 
rliargé  une  commission  d'artistes  d'en  éloigner  les  produtlions  indiynvs  d'y 
rtvnir  pi.icc.  I.e  l>ûti  ^oûl  a  loujoiirs  rej^urdi-  ci*iic  mesure  comme  mdi«*pen- 
•aldc,  tft  l'on  *o  rappelle  san*  doute  lonU's  1rs  hétiAi\>*  qui   oui  rlé  dili-s  puur 


!.  I/afri'»lulinn  t(  AtiiUn^itin   [l*is|ir^Ilr.  Af:*   Je  sûixantc-neiif  uns.  v.si  (^^^raleiiieul 
mentûititiét'  dan»  un  autru  rap^H^rt,  du  S3  ihermiiïor  ^^Arch.  nat..  P  ^  38lil. 
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^2  THEUMIIJUU  AN  VIII  (10  AOUT  *HOl»). 

MlMSTÈRE   DE    LA    l'OLICK.  —   TaULKAU   DB    LA    SITUATION    DE   PARIS 
DU  ^;i   TlliiHMU>OK. 


/fl  Ânùi.—  11  y  a  eu  [lîer  quelques  nîunions  dans  le  faubourg 
AiUttine,  ci»mpos<^eB  d'individus  qui  servîrenL  la  Hévoliilion  dès  son 
(>rrnci|)e.  Ils  ont  renouv*.-!*?  entre  eux  le  f^ertncDl  de  haine  à  la  royauté 
el  ont  cbanlé  plusieurs  coupkU  patriuUquus.  Il  ny  a  rien  eu  de  con« 
traire  j»  la  Iranquilhlé  publique,  ni  à  reçpril  du  gouvernemenl.  On  s'est 
mémo  absluiu*  fie  toute  discussion  politique. 

Dimanche.  —  Le  plus  gninrl  nombre  des  houliqucs  tml  été  rennées. 
Les  campagnes  voisines,  les  pnunenudps  ont  été  rotnplies.  L'al'Huenee 
était  beaucoup  plus  grande  que  le  dernier  décadi.  Ksl-ee  l'ciruL  de 
Tintrigue  des  uns,  Ue  la  faiblesse  des  autre»,  qui  craignent  d'être 
notés,  ou  celui  de  la  propension  nalurelle  à  reprendre  les  aticiens 
up/ijte*i?  N*esl-ce  pas  simplement  l'effet  «le  la  nouveanli^  joint  à  un 
petit  e&()ril  d'opposiliou  .'  Quoi  (jii'il  en  soit,  ropinion  g^-nérale  e&l  que 
le?  fcl<'s  calltoliques,  il'aprf's  la  tolérance  du  fjouvernement,  seroul 
célébrées  à  l'avenir  par  la  grande  majorité  des  habitants  ilo  Paris. 
Les  iustilulrons  républicaines  ne  seront  conservées  que  par  les  lune- 
Uonnaîre^.  BienlôL  les  ralboltqnes  penseront  que  la  religion  aura 
ga(;né  A  la  Révolution,  parce  que  l'impitHé  de  la  cour  était  devenue 
mode  dan-:  la  capitale  el  avait  pénétré  dans  les  provinces  '. 

f/V(?(r*jf.  Fanaiistue.  —  , ,  ^Chaque  jour  voit  éclnrn  une  nouvelle  pro- 
duction du  ranalisme,  sous  des  litres  qui  indiquent  que  la  religion 
scide  esl  l'objtU  du  Tonvra^e*  Il  n'en  es!  pu?  un  seul  nù  l'on  ne  vide 
pour  maxime  rondamcnlale  que  la  souveraineté  vient  île  Dien  ;  que  les 
hooiDiefi,  considérés  comme  apanage  ou  esclaves  du  souverain»  sous  U 
d(^n<t  mi  nation  stijets,  no  peuvent  sans  crime  lui  ravir  cette  propriété; 
qu'elle  esl  immortelle  curame  lu  ilivînité  dont  elle  émane  el  dont  elle 
rHl  en  qneUfue  sorte  une  partie  ^olislantielle.  Ainsi  tle  I  indulgence  du 
gouvernement  risultera  infailliblement  une  révolte  continuelle  contre 
les  luis  de  rf!;iat,  d'aulartl  plu^  hardie  qu'elle  ^'appuie  tle  ilogmcs 
reli;;îeux  qui  s'insinuent  lacilrmenl  »bns  les  cteiirs  jiar  le  moyen  de  la 
confespion.  De  U,  résultera  encore  la  nèceasit^^  pénible  de  surveiller 

1.  Co  p&ssa):e,  ilepuis  ;  (.Jwj/  'ftit  ru  nuit,  cal  biffé  dfltoa  l'yriïîînal. 
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sans  cesse  les  prédicateurs  de  ces  principes,  ennemis  de  toute  tran- 
quillité publique.  L'histoire  apprend  à  quels  excès  le  fanatisme  peut 
porter  ses  victimes. 

Bespelle,  —  L'auteur  d*une  de  ces  productions  fanatiques  et  sédi- 
tieuses, Hespelle,  docteur  de  Sorbonne  S  vient  de  donner  un  exemple 
sensible  de  Tespèce  de  délire  que  ces  opinions  produisent.  Il  a  dit 
avoir  employé  dix-huit  mois  à  la  composition  de  son  ouvrage.  Il  a 
cherché  à  lui  donner  le  plus  grand  degré  de  perfection.  Il  a  relouclié 
quelques  passages  jusqu'à  quinze  fois.  «  Je  suis  inspiré,  a-t-ildil;  je 
n'ai  point  de  coopératcur;  j'ai  travaillé  sans  cesse  devant  l'autf^l.  »  Il 
a  montré  le  crucifix  qu'il  portait.  Ses  moj-ens  pécuniaires  ne  lui  per- 
mettaient pas  de  fournir  aux  frais  de  l'impression,  qui  étaient  de  plus 
de  deux  mille  francs,  mais  une  Société  Va  aidé.  On  a  tiré  mille  exem- 
plaires de  la  première  impression.  Cent  cinquante  ont  déjà  été  dis- 
traits. La  police  a  retiré  les  autres,  et  même  une  partie  des  cent  cin- 
quante ci-dessus.  Il  en  a  envoyé  à  Louis  XVIII,  à.  l'empereur  de  Russie, 
au  cardinal  Maury.  Il  en  a  donné  à  chaque  journaliste  et  en  a  déposé 
à  la  Bibliothèque  nationale*.  Il  espère  que  cet  ouvrage  sera  lu  en 
entier,  et  avec  intérêt  par  le  premier  Consul,  qu'il  lui  accordera  même 
une  conférence  à  ce  sujet 

Poudre.  —  Le  préfet  de  police  a  saisi  une  manufacture  de  poudre, 
dirigée  par  deux  prêtres,  les  frères  Adam.  Tous  les  instruments  et 
matières  propres  à  cette  fabrication,  ainsi  que  plusieurs  tonneaux 
remplis  de  poudre  qui  en  provenait,  ont  été  conduits  à  la  préfecture 
avec  les  fabricatcurs.  Ils  ont  déclaré  que  c'était  leur  industrie,  le 

moyen  do  leur  subsistance 

(Arch.  nat,  F%  3701.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  23  thermidor  :  «  ..  .Si  Ton  se  rap))clait combien  de 
fois  on  s'est  trompé  en  cherchant  à  voir  ce  qu'il  y  avait  dans  la  Révolution 
française,  on  ne  s'amuserait  pas  à  faire  de  nouvelles  recherche.^  ;  mais  après 
avoir  joué  avec  la  chose,  il  est  peut-être  naturel  qu'on  finisse  par  jouer  avec 
les  mots.  Un  ox-Iégislaleur,  aujourd'hui  juge  au  tribunal  civil  de  la  Seine, 
écrit  à  un  journaliste  :  u  Empressez-vous,  citoyen,  de  publier  une  découverte 
K  qui  doit  désespérer  les  anarchistes  et  qui,  sans  superstition,  peut  rectifier 
«  beaucoup  d'idées.  »  Cette  découverte,  dans  laquelle  il  n'entre  pas  de 
superstition,  et  qui  doit  désespérer  les  anarchistes,  se  réduit  à  écrire 
Révolution  française;  ceci  fait,  on  en  retranche  quatre  Icllres,  dont  on  com- 


1.  Voir  plus  haut,  p.  595. 

3.  Cet  ouvrage  est  en  effet  &  la  Bibliothèque  nationale, 


aous  la  cote  D.  37673. 
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pO^*  L:  luûl  i-ttU*; du  roslti  on  furnio  :  Cn  f.'nrst:  ta  fîriit'tiK  Si  U's  anairhistos 

^M»  iK'^rs|irri-ti(  Ht tw  Jf'c.nnvt'rle,  il  faorlra  la  re|»rocl:cp  A  celui  iiui  l'a  faite, 

car  cllo  n'aura  scni  .(n'*'i  jci(*p  le  «^^se^îtoir  là  où  U  faudra  porter  la  consola- 
lioD.  Mais  iU  ne  *c  di'sesuérepont  (in^,  n 
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i3  Tni-:iiMii>oa  AN  via  (n  aolt  isou). 

Gazette  fie  FrtiHce  da  21  theniiidor  :  «  ...Les  «époques  le*  plus  reinar- 
qaahïei*  de  \ii  Rvvotiitioti  s'oiiblknl  \nm  h  \ivn;  t'ucort:  qtioltjue  temps,  et  l'on 
B<?  peïïSOPH  i\ii\u  réMilUst.  Lo  *.»  llH-rmidor  a  pas^/»  sans  i[u<' p^rsotmc  l«î  qU 
dit  :  Ji*  te  Mihit*,  û  !?  tht^t'miilnr!  L(?  ]i»  îmùl  voulait  aussi  ^îiiriltT  l'aticmymo, 
maÎH  \ti  Jounmi  t/i's  flammes  UhiYX  Va  aptrçu  H  Eiii  a  ùW-  son  Jionnolï  >*  — 
Jounttil  tien  Iltimmrjf  lihrf^x  du  24  thpnniflor  :  *f  Pariit,  43  ihcrmidor, 
...Un  lulressi*  ;mx  /ittr'lfs  iiru-  ar(i{'Ui'  du  llirAlro  tic  Saiiiurïûih,  dont  copie 
est  UirnlJiV  l'iilrr  les  mains  (l'un  itifttii'ïc,  KlUi  a  itour  tilrc  ;  FtUr  amntrlfc  et 
pfttromilf  th;  xaiut  fi(u:h,  rn  TrylisL*  pf^roi'^sialt*  sous  sou  invocalioti-  L**s  oomé- 
dirn* ordinaires  dr  co  tlu'Alre  donueroiil  samedi,  vHlîc  de  la  TiU*?,!*.*^  [irfmir'rf?* 
v^pros,  comptif*s,  malincs  et  laudt*«.  Le  spectacle  commencera  5  iroi**  ln'iire?. 
Le  ifimnnrhe,  à  lîix  heures,  premii*ro  messe,  pri^rf*  et  env  hrnilf.  pr/ine 
apr^.*  l't^cfiti^ilc,  A  dix  iicijri's,  tin't^e^  ttsp*'rsiûn  de  i'Oïiu,  «onr*,  s^rinon^, 
prieras.  Jfûiie  d'ubli^iilion  pour  1rs  îtnUL-ciïes,  rU\,  cLc.  Les  arlislcs  ne  s'en 
Uenut'Mt  ]»a'^  à  eos  ai'lts  de  piéL'*,  »  — *  t.e  pri-fet  de  ]KjIi*'i'.  homuir  ronnii  pnr 
flOD  iiitolrraiifie,  vietil  de  Faîri'  saisir,  celle  nuit,  une  rabn(|nc>  ile  pomlre,  raUo 
«ï  aclivtlr  jiar  di'ux  fin^trcs  noninitii  les  fn'^res  A<lani>  ainsi  qu'une  faliriqtic 
de  fauï^si's  piiVes  de  i'I  e!  de  tt  sous,  Le*  malriccs,  Iif^s  inï^lniincnb^  el  les  ar- 
liâtiL's  son!  à  ta  pn'*rofïiir«*  de  policr,  l.«?s  deux  dits  arli^^lcs  oril  déi'Iatv  que 
cY'lnit  lji  leur  métier  et  qu'ils  ctaienl  forl  surpris  qu'on  les  iroubhU  dans 
iVxerriee  de  leur  indusirie.  Le  jiréJVl  di'  p«îie<^  a  aussi  saisi  de  faux  tinifvre* 
de  radminislralion  du  dôparienicnt  de  la  Lotrre,  avec  les  |ioini,'ans  el  autres 
pièces  de  conviction.  Toutes  ces  pitliceR  sont,  a\ee  les  coupables,  il  ta  jirf'^Fee- 
liire  de  police.  Enfîn,  U*  tninifitre  de  la  poïire  a  fait  saisir  rédilion  d'un 
ouvrage  fanatique  et  incendiaire  p!ir  le  révrnrutl  Hespetle.  dofivur  en  Sor» 
bount?  i*t  pensionnaire  du  la  Hépubli(|iie*.  Des  lujures  conirc  les  premiers 
magisirati.  contre  nos  arniêe&,  qui  ne  sont  qu'un  amas  de  bnyaridîi,  cujiire  le 
peuple  rfïincais,  qui  n'est  qu'une  nation  tluthées,  leU  «ont  les  moyens  de 
rijonime  de  Dieu»  tel  esi  son  ûh]ct  et  son  but.  Il  [laraîl,  d'apriH  Tînierro^atoire 
subi  par  ranleiir,  qu'il  nVst  que  rinstninient  d'homme*  plu?^  \tni=,  qui  «C 
cucheni  el  usent  Je  son  litre  de  docit-ur  de  SorJuoiimv  Ils  ont  l'oit  tout?  les 
Trab*  de  IVdilion.  Voici  l'épigraphe  df*  l'ouvrage  : 


f.  Voir  pïoï  U*ut,  p.  SH^. 
j.  Voir  plu.i  haut,  p.  MiS,  '^\K. 


\\2  Adii   181K*] 


PARIS  SOIS  LE  CO.NSLXAT 


Puur  rt*ndre  heureux  Ica  tnorlels, 

Il  ne  raul  ni  rois  ni  aulets  : 

Telle  est  la  mi.>ni1e  diabolique 

De  l'infernale  HupuliUque. 
Mais  le  Ditu  luul-puissant  aaura  vçn^'er  acft  droits 
Kt  fivire  rtrspeclcT  ses  tiul^t.s  el  aea  mis. 

On  croit  cnleodre  le  Ch€valiJir\  ou  le?  [xn?  I.a  liarjn\ûu  l'ahW*  Atib«rt*., 
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24  TIIEQMIDOU  AN  VIII  (!2  AOUT  1800). 


Ministère  de  la  police,  —  Taulïlal*  de  la  situation  de  lUiiis 

DU  55  Tni-:KMinoB. 

Émigrés  rentrés,  —  Penrlant  quelques  jours  les  émigrés  onl  montré 
la  plus  grande  înquiétitde.  On  avail  répandu  parmi  eux  que  leur  as- 
socialion  av^c  les  chefs-  amni^^Ués  qui  rhorchaient  à  reprendre  les 
armes  el  ïeur^  réclamations  contre  leurs  acquéreurs  ^  dêlerminaîeot 
le  gouvernement  à  prendre  une  mesure  ^'énérale  contre  eux,  qui  lea 
forcerait  â.  quitter  te  territoire  de  la  dépubtique  dans  un  délai  très 
court.  Ils  commencent  à  se  rassurer  :  Us  disent  que  désormats  leur 
sort  dépendra  des  négociations  ouvertes  pour  la  paix  ;  que»  si  elles 
sont  heureuses,  comme  l'intérêt  de  rAutrîclie  le  fait  espérer,  ils 
seront  tranquilles  et  obLienilroriL  leur  ra-liation.  Ils  disent  savoir  de 
bonnu  source  que  lâ  f^ouvernemunl  n*eii  accardera  aucune  jusqu'à 
ce  que  ladjudanl  général  Duroc  ait  apporté  lu  rép^^nse  de  Tem- 
pereur,  el  que  cette  détermination  n'a  pu  être  prise  que  parce  qne 
ta  réponse  doit  Inlluer  sur  une  décision  définitive  qui  fixera  leur 
destinée 

Prêtres.  —  Les  projets  du  réconciliation  entre  les  réfractai res  el 
les  coDstitutioanels  paraissent  entièrement  rompus,  La  sciss^inn  ôst 
marquée;  elle  a  sa  source  dans  la  conliance  avec  laquellt"  les  pre- 
miers publient  que  Tempire  de  la  religion  sera  bientôt  rétabli  et  pro- 
tégé par  le  gouvernement.  De  là  l'instruction  donnée  à  Lyon  par  les 

vicuiros  généraux  d'observer /«  plus  grande  tolérance A  Paris, 

il  y  a  lies  églises  où  la  scission  est  lellement  marquée  qiiit  le»  ci^.r6« 

ï.  C'est  ainsi  mie  le  Journal  des  ïiommf^Jt  litifn  Oési^ni*  k'  rtdActour  tï<»  lu  û<»- 
tel  te  de  frtlnce. 
i-  KéJacttfur  il«tt  Petites-Afficheji. 
3.  C'cAt-À-dire  les  acqu^TOurs  de  leurs  bieu». 


ï'Anis  s< 


n  AftiT  iftoo] 


K 


nioaies  se  tunl  i'i  ck?f>  autels  dUtincfa,   L'évéque  est  le  rt/nt/fin  Royer; 

les  autres,  tels  que  celui  de  SainL-Papoul,  sont  Mottseiijfieur. . . .  • 

Bonne.  —  La  hausse  se  soutient;  on  pense  mtjme  qun  la  cerliluilt? 
de  l'adhésion  de  rempereur  aux  propositions  du  gouvernement  no 
F^ï'oduïra  qu'une  faibk' augmentation.  On  accapare  les  loui*.  On  les 
f>x%n>  4  %oh.  Un  seul  i)iirliciiiter,  â  Ja  fio  Je  la  Bourse,  <.*n  a  acheté  dix 
K*iiile  4i  ce  prix. 


JOUHHACX. 


Gazctti*  Hp  Franrr  Am  25  tliermidor  :  k  ,,.l,a  froide  raison  trouve  absurde 
<tue  l'on  ait  ouvert,  <\^ns  loiiieçi  Ifs  rj^tines,  nue  neuvaine  pour  obtenir  du  cinl 
*J  ri  lt*rii|*s  phis  fiivombte  h  la  lern^.  l-e-4  rrainli's  cl  les  *'spi'Trttn'i"s  ne  sont  ]ias 
Icjujoiirs  sotitnUes  à  la  raison,  et  It*  |i!iilaso|)ljie  Li;  plus  uiatliéinaLique  nvuut'Jît 
c)  ne,  dans  les  calamih'^  grubltquost  ^^  peupli*  i|ui  rt*cuiiuiiit  et  implore  Ift 
}>uiAsance  de  In  dîviuilù  c$l  muins  miilhonrviix  quL*  cdut  qui  ne  croit  cl  n'ev* 
|»frr  en  rien.  C'est  rélpiîcir  ruxislencc  que  de  ]ji  renrerniflr  dans  if  cert'le  du 
I»osKibEc .  » 


CCLXXIV 
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5  TIlKflMlDUH  AN  VIII  (13  AOUT  IHOO 


MlMSTÛtlC    l>K   LA    POUCE.   ^   TaBLKAU    tU:    LA    SITL'ATION    OE    PaHIS 


Prélres,  —  Le  général  Brune  a  adressé  au  ministre  le  prospectus 
d'une  feuille  périadiqur^  qui  aura  pour  titre  :  /.e  Drfenseur  de  ta 
rcti'jion.  W  observe  que  ce  [Mvi^peclu^  cutjrl  les  cuinpa;;neti.  VViici  les 
prlncipnles  Diaximes  de  Tauleur  ;  «  La  philosophie  attaque  la  ri^li- 
gion,  pour  enlever  aux  gouvernements  leur  plus  ferme  appui.  Cette 
grosse  charpi.'iïlc,  que  Ton  noninit;  Cunslitulron,  lai^^se  des  vides  par- 
tout :  la  religion  seule  peut  les  remplir.  L*amhition  fait  des  conqué- 
rants; la  gloirei  des  téméraires^  la  philosf>[)hiC|  des  égoïsley  ;  la 
religion  feule  fait  des  citoyens.  Apr*>5  dix  ans  de  calatnités,  lu  France 
cal  revenue  de  ses  égarements  :  elle  a  senti  la  nécL'Ssité  de  rajipeler 
auprès  rrelle  ces  idées  saines  et  lumineuses  qui  avaient  autrefois 
assuré  son  bonheur  el  na  gloire,  n  —  La  feuille  aura  ptiur  objet  : 
Torigine  des  dilTèrenles  religions;  la  nécessité  d'une  reli;^ioiJ  nalio- 
na/c,  sans  atteinte  à  la  liberté  des  cultes  ;  les  avantages  de  la  religion 
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chrélienne;  rulilité  du  rétablissement  des  curés;  la  réorganisation 
des  collèges  ;  Téducation,  l'aulorité  paternelle,  le  divorce.  L'envoi 
doit  commencer  le  1"  fructidor.  On  souscrit  chez  tous  les  libraires. 
On  pourrait  conclure  de  cette  publicité  que  cet  ouvrage  est  conforme 
aux  vues  du  gouvernement.  Cependant,  sur  le  seul  exposé,  on  voit 
que  la  Constitution  est  combattue  dans  le  principe.  La  liberté  des 
cultes  est  incompatible  avec  une  religion  dominante  :  la  domination 
détruit  la  liberté.  11  est  de  Tessence  de  la  religion  catholique  d'ôtre  la 
seule  que  l'homme  doive  professer,  de  faire  aux  autres  une  guerre 
éternelle.  On  ne  peut  donc  en  faire  la  religion  nationale,  si  la  Consti- 
tution protège  également  les  autres  cultes.  Tous  les  ouvrages  ecclé- 
siastiques qui  paraissent  sont  bâtis  sur  ces  principes  d'intolérance  et 
liés  avec  ceux  de  la  monarchie 


{Arch.  nat,  F^  3101.) 


Journaux. 


Journal  des  Dêbals  du  26  Uicrniidor  :  «  Paris,  io  thermidor.  ...L'abbé 
d'Hespcllc,  auteur  d'un  ouvrage  ayant  pour  litre  :  De  L'Unité  et  de  V/miivi- 
sibilité  de  la  lielif/ion,  vient  d'ôlrc  arrêté.  On  ajouie  que  le  ministre  de  la 
police  a  fait  enlever  l'édition  de  l'ouvrage,  qu'on  désigne  comme  fanatique  et 
incendiaire.  »  —  «  On  lit  dans  le  Citoyen  français  l'article  suivant  :  «  Les  bons 
«  apôtres  qui  prétendent,  en  s' extasiant,  qu'on  doit  rétablir  une  relifjion  no- 
«  tionale,  paraissent  persuadés,  sans  doute,  que  le  retour  du  bon  temps  no 
«  sera  pas  long,  car  ils  ont  écrit  dernièrement  sur  la  porte  d*un  ancien  di- 
«  recteur  ami  des  philosophes,  et  qui  habite  la  campagne  :  Vous  qui  habitez 
«  ces  bocages,  hàtez-vous  de  faire  pénitence,  car  avant  quarante  jours  Ninive 
<f  sera  détruite,  etc.,  etc.  Signé  :  Ego  smn  qui  sum.  Ce  fait  est  certain. . .   > 


CCLXXV 

26  THERMIDOR  AN  \1II  (14  AOUT  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau*  de  la  situation  de  Paris 
du  27  tuerhid0r. 

. ,, Chefs  amnistiés  en  résidence  à  Paris,  —  On  remarque  que  plu- 
sieurs de  ces  chefs  voudraient  conserver  collectivement  la  confiance 
du  gouvernement  et  celle  des  habitants  de  leur  pays,  D*une  part,  ils 
disent  au  gouvernement  qu'ils  emploient  toute  leur  influence  sur  les 
contrées  où  ils  ont  commandé  pour  les  dissuader  de  toBt  soulèyeoMtBt 
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r  ultérieur  auquel  les  intriganls  voudraient  les  porter;  ils  prétendent 

r  que  c'est  à.  cette  inQuencc  que  Ton  doit  l'état  de  paix  où  ces  pays 

existent  encore;  ils  demandent  que  le  gouvernement  les  seconde  en 
^eur  accordant  les  grâces  qu'ils  sollicitent  chaque  jour,  telles  que 
radiations  pour  .les  inscrits,  des  indemnités  pour  les  receveurs  ou 
*»cquéreurs  spoliés,  et  ils  disent  que  le  refus  de  ces  grAces  particu- 
lières augmenterait  te  nombre  des  mécontents  et  deviendrait  un  sujet 
^^  nouvelles  hostilités.  Déjà  ils  Insinuent  que  le  gouvernement  n*au- 
'^"-  pas  dil  excepter  rémigration  des  délits  effacés  par  Tamnistie,  et 
*I"e  cet  arrêté  donnera  beaucoup  de  recours  à  la  nouvelle  armée  qu'on 
*^"Orche  à  former.  D'autre  part,    ils  se  présentent  dans  leur  pays 
*^^*ïjme  des  défenseurs  oUlcieux  très  zélés;  c'est  à  leurs  sollicitations, 
*-'  ^st  à  la  confiance  que  le  gouvernement  leur  accorde  que  sont  dues 
les    grâces  particulières,   radiations,   indemnités,    emplois,  etc.  Ils 
^^p^rent  avoir  des  partisans  dans  tous  ceux  qui  ont  obtenu  et  recou- 
^'■^é  quelque  crédit.  La  vérité  est  que  plusieurs  d'entre  eux  sont  dis- 
graciés et  mêmes  dégradés  de  noblesse  par  Louis  XVlII,  qu'ils  ne 
.Jouissent  d'aucune  confiance  dans  leur  pays,  que  les  nouveaux  chefs 
*îui  ont  entrepris  de  les  remplacer  cherchent  à  affermir  celte  opinion 
^n    répandant  qu'ils  ont  trahi  et  qu'ils  ont  conser\'é  des  sommes  qui 

^'evaicnt  être  réparties 

(Arch.  naL,  F',  3701.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  27  thermidor  :  «  Préfecture  de  police.  Paris, 
2€  thermidor  an  Vf  [F.  Copie  de  la  lettre  écrite  par  le  préfet  de  police  aux 
rédacteurs  du  Journal  de  Paris^  en  date  de  ce  jour.  Vous  avez  inséré,  ci- 
toyens, dans  votre  feuille  de  ce  jour,  \me  lettre  du  citoyen  Vjgler,  propriétaire 
des  bains  chauds,  dans  laquelle  il  dit  que  le  préfet  de  police  a  fait  conseiller 
au  peuple  de  Paris  de  ne  pas  boire  de  l'eau  de  rivi(>rc  pure.  Je  dénonce  cette 
partie  de  la  lettre  du  citoyen  Vigier,  et  je  vous  invite  à  ne  jamais  insérer 
dans  votre  journal  aucune  lettre  où  des  individus  assureraient  que  j'ai  dit  ou 
fait  telle  ou  telle  chose,  sans  en  avoir  acquis  vous-mi^me  la  certitude,  en 
me  demandant  des  renseignements.  Le  préfet  de  ])oUce,  sitjné  :  Dimois.  »  — 
Gazette  de  France  du  27  thermidor  :  «  . .  .M""  Helvétius  est  morte,'  hier,  à 
Autcuil,  âgée  de  quatre-vingts  ans.  Ses  vertus  ont  fixé  près  d'elle,  jusqu'à  son 
dernier  moment,  les  amis  que  son  esprit  et  la  réputation  de  son  mari  lui 
avaient  acquis.  Ils  étaient  nombreux  et  bien  choisis  ;  aussi  pouvait-elle  ré- 
voquer en  doute  la  vérité  du  mot  de  Socratc  sur  la  petitesse  de  sa  maison. 
Hais  il  faut  se  rappeler  qu'une  exception  ne  détruit  pas  la  règle,  et  que  mal- 
heureusement elle  la  confirme » 


IS  Afn-T  IHOOj 
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CCLXXYI 
27  THKÏiMIDOn  AN  VIII  (15  AOUT  mx»). 

MimSTÉHE   tlK    LA    POLICE.    —   TaBLEAU    I»F   LA  SITUATION    DE    PaUW 
DU    âB   THKitUlDOn. 

Esprit  public.  —  Pari»  JMiJÎl  de  la  pl»^  grande  Irnnquillitt;.  Le  paie- 
mertï  en  numéraire  des  rentesi  dues  par  l*I\lat  a  ciiusé  une  satij^fac- 
tjon  univiTselle  iiurmi  les  créanciers.  (Juelqiu's  malveillants  onl 
în><inué  que  ceUe  mesure  avaîL  pour  objet  de  rétablir  dt;»  bitleU  de 
banque,  donl  le  crédîl safruiblissait  bientùt,  parce  que  Télaldissumenl 
d'une  banque  nationale  ne  pouvait  réussir  en  ce  moment.  Un  répand 
en  conséquence  que  le??  directeur*  di^  oetlf  batique  doivent  s'attendre 
k  faire  tous  leurs  premiers  paiemenU  en  numéraire  effeclir.  Quoi 
qu'il  en  sort,  il  est  certain  que  cet  arrêté  •  a  cantrihué  sensiblement  à 
allermir  la  contiance  publique  :  les  bons  de  Vim  ^  III  ont  élé  portrs  à 
\M  francïi.  —  On  attend  avec  calme  et  sécunlw  le  relour  de  radjudanï 
général  Duroc  et  la  réponse  d«  l'empereur;  un  parait  <!ertaiD  que  les 
préliminaires  de  paix  «eront  arrêtés  sans  dilfîcultê.  —  Un  dit  qu'il  a 
été  annoncé  aux  troupes  destinées  à  former  le  camp  d'Amiens  que  le 
premier  Consul  avait  de  fcrandes  vues  pour  accélérer  el  assurer  la 
paix^  qu'il  a  eu  récenimenl  une  eonfènuK'e  d'un  inh'rêt  maji^ur  avec 
les  oIBuiers  généraux  les  plus  distingués;  que  le  géiiérul  liertbier  duil 
partir  incessamment  pour  Madrid,  etc.  Len  politiques  concluent  de 
tous  ce&  brutt-î  que,  si  le  gûuveniemeat  traite  avec  rAulrîcbe,  jl  atta- 
quera l'Angleterre  en  Portugal 

Cocarde.  —  ^j^Telqucâ  républicains  marquent  leur  inquiétude  de 
que  le  porl  iht  la  cocarde  tricolore  est  négligé  ou  de  ce  qu'elle 
presque  enliMrorneuL  Cftchée  sous  un  large  rufiiiu  unir,  ibuil  les  boatt 
parais<?eTit  arrangés  de  manière  a  en  former  une  do  colle  couleur  qu 
serait  cocarde  anglaise   ou  aulrichieune.   Ceux  que  Câtl6  nûuvolb 
mode  inquiète  craignent  i|u>lle  ne  devienne  un  signe  dtr  rallit*mejil 
la  police  surveille  et  ne  peut  avoir  la  même  crainle. 
Arcli.  tml..  F'.  37ttl  ) 


1.  AnMr*  tlu  J;{  tht;nuidiir.  [nirl;inl  ijii  ;i  c<tiuj>li'i  iln  sr»     ■ 
lefl  mitrs  et  [teiiHimi» sur if^tal  siiMtit m!i|iittU>es en  uiitu 
lie  la  Banque  de  Krnncc  i^t  «"ellecluoronl  u  partir  (Ui  1"  rinu-sc  au  l.\. 


Jff 


trS'âaffsYî:  co^fsni.ÀT 


'fCÎj  AûiT  t«oy] 


JOUHNAUX. 

JfJtit'tml  ifui  U'*nnnrn  lihrfx  ilu  21)  îlit^rniidor  :  >•  Paris,  ±S  th*'rmifi'*t\  l'n 

^  *^*^^«"rviini  i\%'  A\i\\\\}\\o  ou  i|tu'|{jiti*  pr^Mn^  lialtiliK*  li'nnii  paroi&sc  pareoticiit, 

^"•ï*l-liier  ftur  II'  sïïir,  li?s  marrhi'-s  ri  les  JjoutU|iiPS  du  rn»l»oiirg  llennain. 

*^«ï»(idr  (uir  IVsiiril  di*  Oirii  (Jii  lournu'nté  d'un  nnlre  l'sprit,  il  criail  d'unt* 

^■X  diî  propht'U?  :  «  S'il  no  pleiil  pas  drTn:nii,  il   ni*  jilouvrfl  jias  do  t[untr(* 

'**^-    ..  l.ir  i^iiiiiL  hoEuiDi'  ii  fijuis   duiiN'    iiurltiui*  riiiiinulisini'  ou   i^nrkim*  autri' 

^^Ifidii», , .  I  II  ima^îi^  a  rrevô  sur  l*«r(*,  <,»«<'  h*  Ipon  l>ieii  lui  ^^^oriîvcno  ^  jaiiuii» 

^^^'i    h.irniiu'trr.  ■  —  *«  On  demande  au  riloyon  l.alandr,  on  à  un  auïru  aslro- 

/^«ïn'.  jjour(|itDi  il   \\\v\M  (|iinntl  1rs  pn^iros  font  dos  jîouvaîncs.  Nous  non* 

*'*rj{*'ron*  df  la  n'[iiinse,^i  on  m^glii^*'  In  (|nostion-  «  — «.Non*?  îtvons  sonvonl 

l*|»oh»  In  sévùritê  du  ^^'onvcrncmiMit  tviip  Ios  priMivs  sédilinix  4^1  enrn'rnis  do  In 

^  l»nlil(i|iK' ;  nous   ;iiiurnis  uiijuunriiu*  à  payt'i*   ii  un   minislrr  callio!i«jîi(*   Ir 

''■liut  d't'dogi'-î.  i^iiii  iflt'rilc.  Le  ("iloyon  liririsoîn',  l'viSjno  do  Hloij>.  vient  do 

****t*llt'r  un  mandiMMiMïl  pour  itnuoucer  Jo  syitude  de  son  dio^'rsl^  Si  toii>  \c'» 

^•'Oirt'S  i^ffivaienl  cl  pensaient  commi?  lui,  s'ils  scrvijiciiL  leur  diou  avec  au- 

J^^l  il'hiiniilitr  ei  \\*\n  pMtrift  âvtr,  aiiuml  de  ^(^c\  s'iU  aîninÎ4nU,  i*onimi'  lui, 

**    Ur*|ititili(pii>  plus  qnt'  la  diniL'.  nuiis  [v  dôclarnns^  noutî  vivrions  avor  v\\\  W's 

*^«»ilU>urs  amis  du  ntoiide.  'i  —  Jniirual  tltfx  Ifomun's  lihrr*^  dti  '2>i  liJMvrïnidor  : 

*'      ê*fitis,  il  tltcrmitlur.     ...Un  un  sr  fait  pus  dv  diJTiciiIlL't^  dans  un  rritain 

'*»oiidc  dr  prt'liMidrr  fi  rl'iifJirmcr  ijuc,  (tontine  on  rciiverisc  dans  les  lenijdcs 

*Ou%*lc*  aitrihiiLs  do  \n  lilicrl*!,  iiinsi  Toit  diîtruira  un  jour  la  UépuliUrjut.'  vWc- 

^^t*tïiv.    CoHa  asserUon  osl  i*oîport^ie  dan*  lontps  le*  nies,  duns  lonlfs  k's 

**iai*on^.  i*t,  si  le»  ;i;ouvcrncRirni   n't'sl  pas  infrirnii',  on   trornpo  1i'  ^onvLTiif- 

tticnl.  NouH  qui  ii'inuiks  d'anlr-o  inlcnM  ipie  d(ï  tni  dirr  la  Vi'rilc,  nous   l'iii- 

f-ontiun^  de  iH'Ilo-lfi,  et  il  ne  pcnl  ciiic   nous  savoir  grt^  do  noire  i'mnclïisc. 

^€oufi  n'écrivons  d';iiltL''urs  t(ntf  parcv  que  nous  n'i;^noruns  pan  couihicu  k*  ^nw- 

"Vcmcinciil  ainir  qu'on  lie  lui   racho  ric-n  de  ce  ifui  eojiOL'rne  lu  conscTvaliun 

*lo  lai  lU'puidiipJt'.  »  —  M  11  nuus  o«l  impu-^sthle  du  gfttdi^  j'Ius?  longlinnps  U* 

^ilenc*'  !*"r  la  ronjuraliun  di-s  humnit's  i'l)ar;fi'!*  dr  Trdui-Mtion  de  Ijl  jrune>'sc. 

Si  Ton  lîxcrptc  la  resfinMaMt'  niîii:iun  du   Pryliinêe  et  di-irx  ou  trois  autres 

<^tii,  foulant  aux  jjîrds  1rs  préjuges  de  nos  fières,  ii  iiirnUpienl  dans  l'Ame  îles 

Cinfunts  qui   leur  sont  conJÎL'S  (]uc  l'afimur  de  réjîalilé,  de  la  lîlïorlt-,  de  la 

|tbiU»sopiiM\  lous  Ir^  pensionnats  fnrojinent  les  jeunes  eo-ars  a  la  hc'li^e  el  ri 

lu  su[>ei 'billion.  W\  on  fail  écrire  un  en^inL  à  wi   ni*Te  :  }f(iman*  futvttf-ntui 

4in  Uvre  tli?  mw^e,  numsii'nt'  fr  cure  Vf^xi^f^*.  .Nous  uvon^  \it  une  lettre  de 

♦Plie  fortre.J  Lu  ou  dL'uidiide  aux  pi^n*  el  intre  i|ui  proposent  leur  tils  :  Avt^z- 

co«*  jtris  part  dh'i'CtemetU  ou  imtit'Ci'temt^tit  à  ia  Uévotutimi  ?  Ailleurs  on 

renvoi**  l'Iiex  tetirs  parent*  des  enfanls  qui  sonl  reconnus  pnur  appartenir  à 

de*  hiTé[î<|ULs.  Presque  partuiil  enlln  on  inocule  le  poison  de  raiii'îenrje  ins- 

tr»elion.(>lte  siiualinn  rflro^Tude  ufipette  ttjule  la  snliieimde  du  ;iîon\crui'- 

meoL  Xous  l'avons  déjà  dit,  ei  nou^  ne  saurioni?  troi»  le   répéier  :  lu  jeunesse 

apparlienl  a  la  pairie;  c'est  donc  (^our  la  jialrie  qu'il  faut  ^élever.   Qu'on  se 

reporte  aux  aneicn^  cullége^t  el  Ton  se  convaincra  que  la  plupart  den  éro* 

liers  qui  avaient  remporté  deti  prix,  une  fois  <;orlis  des  niftins  du  despolisnie 

^acrdolal,  n'ont    clé   dans  la  soeiélé   <ju<;  dos  Otfcs   froids    U3hipides  ij^uo- 

runls,  nuts,  Undîs  que  d'atïtre^,  qui  avaient  ^eeoué  le  jou^'  des  nmUrr^t  el 
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attiré'  sur  eux,  par  leur  tondance  à  la  philosophie,  les  anathèmes  de  l'Église, 
sont  entrés  dans  le  monde  libres  de  tout  préjugé,  étrangers  aux  mystères 
de  la  Genèse,  et  accessibles  à  tous  les  sentiments  de  la  justice  et  de  la  fra- 
ternité  » 
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Ministère  de  la  pouce.  —  Tableau  de  la  sirUATion  de  Paris 

no  29  THERMIDOR. 

,,.  Le  cimetière  de  la  Madeleine,  par  J.-J.  Regnault-Warin,  auteur 
de  Roméo  et  Juliette,  etc.  :  tel  est  le  titre  d'une  brochure  en  deux  vo- 
lumes, saisie  par  la  police.  Un  avis  inséré  à  la  fin  du  second  apprend 
que  ce  n'est  que  la  moitié  de  Touvrage.  Deux  autres  volumes  sous 
presse  devaient  paraître  dans  quinze  jours.  C*est  un  roman  dont  le 
jugement  de  I.ouis  XVI  est  le  sujet.  L'auteur  convient  qu'il  a  voulu 
peindre  le  monarque  malheureux,  attirer  l'intérêt  de  la  postérité  sur 
sa  mémoire.  Il  n'attaque  pas  le  gouvernement  actuel;  il  déclare,  dans 
son  préambule  qu1I  a  cru  devoir  garder  le  silence  sous  une  adminis- 
tration inqufsitorlale,  mais  qu'il  peut  le  rompre  sous  un  gouverne- 
ment ami  des  pensées  libres  et  des  actions  généreuses,  a  II  sera  mémo- 
rable, dit-il,  de  voir  tracer  d'une  touche  pathétiquement  véridique 
les  malheur^;  d'un  homme  qui  fut  roi.  »  Le  second  volume  se  termine 
par  la  déclamation  la  plus  énergique  contre  le  ministre  anglais.  L*en- 
semble  de  l'ouvrage  prouve  qui»  le  véritable  but  de  l'auteur  a  été  de 
rappeler  à  la  nation  le  souvenir  de  la  famille  royale,  d'exciter  son 
attendrissement,  faire  couler  des  larmes  abondantes.  Il  en  a  fait  aussi 
un  objet  de  spéculation  :  certain  que  ce  roman  serait  reçu  avec  en- 
thousiasme, si  la  police  en  permettait  la  circulation,  il  a  fait  tin-r 
douze  mille  exemplaires.  Jusqu'à  ce  que  la  source  de  l'ambition  soit 
tarie  et  que  l'Angleterre  ait  renoncé  au  projet  de  troubler  la  France 
par  la  volonté  apparente  de  rétablir  le  trône  des  Bourbons,  les  ou- 
vrages de  ce  genre  seront  dangereux. 

Autre  intrigue  royaliste.  —  [Jn  sculpteur  du  faubourg  Antoine  s'oc- 
cupe, (h'puis  quelque  temps,  de  la  construction  d'un  très  grand  cata- 
falque de  Louis  XVI.  Son  projet  n'est  pas  encore  connu.  Il  pourrait 
être  d'offrir  ce  monument  aux  regards  du  public,  dans  le  moment 
qu'une  faction  croirait  convenable  à  l'exécution  d'un  complot.  Le  Cî- 
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yd%etière  pourrait  aussi  avoir  pour  but  de  préparer  les  esprits.  La  police 
siitrveille  avec  toute  Tattention  |)ossibIe. 

Prêtres,  —  On  envoie  par  la  petite  poste,  à  différents  particuliers, 
ci  es  petits  bulletins  ou  billets  imprimés,  avec  une  vignette  et  ces  mots  : 
«    Jésus...  Marie...  Nous  jurons  d*êlre  fidèles  à  la  religion  catholique 
^  t.  de  nous  réunir  pour  en  célébrer  les  mystères.  » 
(Arch.  nat-,  F%  3101.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  pouce  du  même  jour. 

. . ,  Assassinat,  —  Vers  onze  heures,  cette  nuit,  un  citoyen  a  été 
^assassiné  rue  des  Amandiers,  faubourg  Antoine.  On  est  occupé  à 
prendre  des  renseignements  sur  ce  délit  {sic)  et  de  la  recherche  de 
ceux  qui  Font  commis.  On  donnera  demain  les  détails.  On  apprend  à 
llnstant  que  la  personne  assassinée  se  nomme  Lhéritier,  juge  dû  tri- 
bunal d*appel,  et  qu'il  a  été  frappé  de  plusieurs  coups  de  sabre,  dont 
il  est  mort 

(Arch.  nat-,  F',  38U.) 

Journaux. 

Citoyen  français  du  30  thermidor  :  «  ..  .[^c  préfet  du  déparlcnient  de  la 
Seine  fera  aujourd'hui,  à  midi,  à  TOraloire,  rue  Saint-Honoré,  la  dislribulion 
solennelle  des  prix  aux  élèves  des  écoles  centrales  de  Paris.  Les  professeurs 
donneront  ensuite  à  diner,  dans  une  des  salles  du  Panthéon,  au  préfet  et  aux 
membres  anciens  ol  actuels  du  jury  de  rinstruction  publique.  —  En  parlant 
des  écoles  centrales,  nous  nous  rappelons  ces  gentillesses  des  Annales  catho- 
liques :  M  Quels  aromates  emploiera-t-oa  pour  puriiîer  ces  pensions,  ces  pry- 
«  tanées  où  il  nV  a  nulle  espèce  de  cuUe,  nul  exercice  de  religion?  De  quelles 
«  ventilations  et  fumigations  se  servira-t-on  pour  désinfecter  ces  écoles  pri- 
»(  maires,  ces  écoles  centrales,  où  le  libertinage  doit  se  fortifier  par  l'esprit 
t«  d'incrédulil*',  et  l'esprit  d'incrédulité  par  le  libertinage,  etc.*?  »  On  pourrait 
dire  :  Quels  aromates  emploiera-t-on  pour  nous  préser\er  de  la  peste  du 
fanatisme,  pour  désinfecter  la  société  de  ces  êtres  immondes  qui  répandent  à 

flols  les  poisons  de  l'erreur?  etc.,  etc.,  et  mille  autres  etc »  — Journal 

des  Hommes  libres  du  30  thermidor  :  «  Avrs.  Le  citoyen  David,  peintre  et 
membre  de  rinslîtut  national,  très  reconnaissant  de  l'accueil  fait  par  le  public 
à  son  tableau  des  Sabines,  a  l'honneur  de  le  prévenir  que  son  exposition 
continue  d'avoir  lieu,  cour  du  Louvre,  tous  les  jours,  depuis  onze  heures  du 
matin  jusqu'à  sept  du  soir.  » 


[17  Aoir  1800] 
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MlNISTÈniS    UE    l..\    l'OLICK.  —    TaIILEAU    hE   LA    SITUATION    DK    PARlS 

nu  3U   TIIEHMiDOn. 

Politique.  —  Tiuis  V*^  aïeuls  et  rriiissaifcs  du  minislèn*  ïiii^Ui-* 
(laD£  Ir^!?  L'OMPs  clrangôres  s*>nl  charprés  de  solliciter  l'aJmission  des 
né^fofirtlcurs  brilannîque^  an  cnn^^r^*;  que  l'im  îinnnnrc,  pour  y  régler 
lîi  paciMi:aLi(ïn  jeéiiérole  He  l'Biiropfî  el  Tripiililir**  leirilorial  *Ie  cliatiiie 
IMiiçï^^atice.  On  voit  ;ivec  e;a1ifïraction  l'iir^neil  di'l'ilL  liumitté,  au  paîril 
d*étpe  rorcé  «riiper  rrautant  d'inlri^iies  puur  être  admis  à  une  n<^go- 
cialiiin  rhfusée  avec  fnsidence,  lor-^qn'ellc  lui  a  é\i\  ofTerle  de  bonne 
foi,  *ni*il  f\\  »*m]i]iiyftil  Jivant  la  campagne  ptnir  rnf;aj;»*r  l'Aulrich**  h 
continuer  la  guerre.  —  Oti  pense  i|u  il  ^'utlend  un  refus.  pui^^qu'H  n 
consenti  tpie  rem|icreur  IrailAL  sép*irémenl,  s'il  y  était  forcé  pjir  le? 
cireonslanfies»  .* ,  * 

Barras^  —  Oti  parle,  depiiis  quelques  jt>urp,  du  retour  pmcli^nn  à 
Orosbuis  de  rex-Directeur  Barras,  Ceux  qui  damnent  celle  nouvelle 
comm*' certaine  di-^ent  qne  Tairaîi-e  de  Ras:ladl  a  élé  terminée  avec  Itf 
^(■M^^rrtt  Suinl-Jnlieu,  el  qu'il  a  hI6  convenu  qti'il  ne  sernil  fah  aueiincs 
reclierelies  pimr  ce  malheureux  événement* 

Amni&tiés.  —  La  pul>lïci(é  donnée  à  la  pmclHinalion  du  ^^-m^ral 
Bernadolte  parait  dans  ta  capitale  l'indice  de  nouvelles  iiii&nrreclitui<^ 
dans  POuest,  et  a  répanrlu  l'alarme  parmi  les  amnistiéi^qui  se  Irouvenl 
à  Paris.  lU  craignent  que  le  pouvernenienl  ne  les  rende  victime^ 
d'une  rébeflioii  k  la«|uelle  ils  se  di^îenl  étrangers,  pni«qiïe  leur  rési- 
dence conlttiuc  dans  la  capitale  prouve  la  sincérité  de  leur  soumission. 
Cette  crainte  !e^  rend  Irèj?  réservi^s»  Ds  approuvent  Ic^  aiesuress^» 
\N>rc?euiiïloyt'es  par  le  pénétal  Hernadotte.  \h  disnil  que  Icfs  indiviilo*: 
sur  lesquels  elles  portent  n**  sont  ipn;  des  vagftlM'nds^.  briu^iinrls  p.nr 
métier  et  par  besoin.  (|iie  la  socir^té  a  vraiincnl  inlénH  de  voir  d(t« 
truire 

Dimanche.  —  H  y  a  eu  hier  beaucoup  jilus  ilc  bi»ulîqiies  «luverle!*  6l 
trtmvricra  occupés  que  le  dimanclie  prcc*^denL,  On  avait  fait  la  m<î^tti0 
ubservatton  le  27  de  ce  mois  (15  aoûl,  A^stimptionJ.  L'intriguo  \\\^ 
f^rôlres  ne  réirsi^il  pa-  au  ^rê  de  leurs  vo»ux.  ïl  serait  possible  que 
Texccs  de  leur  xi^ile  *'t  de  leur  activité  nuisit  i  leur  objet. 
i.Vrch.  nttl,.  F^  3701.) 
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MmtSTÊHE   DE   LA    POLICK.    ^     ÎABLEAU    DE    LA   SITUATION    DE   pARIS 
nu   i*'  FMUCTtDOH. 


Bruits  publics.  —  On  donne  pour  constant  que  le   gouvernement 

onnalt  la  dtUerminjitJnn  de  Vempereiir,  et  que  le^  préliminaires  île 

tni%  sont  certains  et   arrêtés.  Les  leLlres  de  Bruxelles  funl  mt^nlion 

«In    passuge   4ans    cette   ville    de  Scliinimeîpeninck,   ambassadeur 

Ijatave  allnnt  k  La  Haye,  qui  a  confirmé  ce  qiî'il  avait  annoncé  précé- 

Ifîmment,  qur   tes  base^  de  la  pai\  avaient  élé  fixées  et  qu'elleâ 

;<;roienl  incessamment  publiées.  Les  jt>urnauv  allemftnds  disent  aussi 

[u'il  ne  resie  plits  de  doute  sur  la  paix,  quV>n  fa  re^çarJe  générale- 

vncnt  ciimmc  «ija^nf^c.  f>ttc  opinion^  conforme  au  vnpu  public,  trouve 

peu  de  contradicteurs  dan?  la  capitale.  Mais  un  cherche  à  pénétrer 

les    vues  ultérieures  du   gouvernement.   On    les  croit   enticremeuL 

^irigéf^s  contre  TAnglelerre.  It  se  prépare,  dît-on,  une  attaque  puis* 

Santé  ;  elle  se  comldne  ftvec  TK^pagne.  Tel  est  le  but  du  voyage  de 

Brrlhier.  Les  troupes  d'élîLi^  quVm  réunit  au  camp  d'Amiens  y  sont 

^osli nées.  (Juelt|ues  mal veil In nLssufcgêrent  d'autres  idées.  L'Angleterre, 

<iisenl-ilp,  est  devenije  Cour  ittipèrniie  par  la  réunion  de  l'Irlande. 

ijt  France,  plus  puissante  que  ions  ses  enneinîa^  doit  aussi  se  donner 

un  empereur,  et  ta  proclamation  en  sera  fuite  au  moment  même  où 

In  pnix  î«era  présentée.  Ces  propos  vaf^ues  ne  sont  pas  accueillis.  La 

miyorîté  est  convaincue  que  la  piiix  sera  conclue  sans  aucun  chan- 

(çement  h  la  CunstituLîun  de  Tan  V III 

C*fmmifrce,  —  Hier  et  avant-hier»  décadi  et  dimanche,  le  plus 
gTfind  nombre  de&  boutiques  étaient  ouvertes.  L'intérél  parait  pluttM 
le  mobile  du  marchand  que  rattachement  k  un  culte  quelconque.  Le 
pins  grand  nombre  pense  que,  dés  que  le  ^gouvernement  les  laisse 
lilïres  d'ouvrir  ou  de  fermer,  travailler  ou  se  reposer,  ils  ont  plus 
d'avantage  à  go  livrer  tous  les  jours,  sans  distinction»  é.  leur  négoce 
»u  leur  travail  parce  que  chaque  jour  doit  leur  procurer  wn  bénéfice. 
Ceux  qui  ouf.  pour  commerce  ou  travaux  des  objets  de  luice  calculent 
tpie  ce  système  opérera  bientôt  leur  ruine  et  paraissent  désirer  que 
l<»  gouvernement  f\\ti  on  jour  de  repo^  pour  toutes  les  classes. 
Anarchistes.  —  Les  propos  violents  et  atroces  de  quelques  anar- 
ToME  L  39 
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chistes  ont  déterminé  leur  arrestation  notamment  celle  de  Lemery, 
médecin,  et  du  nommé  Château.  Quelques  aj^itateurs  de  ce  parti 
en  murmurent.  On  remarque  parmi  eux  Pachou,  Drouel,  etc.*.  Us 
comptent  sur  l'arrivée  prochaine  de  quelques  affidés  des  départe- 
ments. Us  sont  surveillés  avec  soin.  La  plus  grande  tranquillité  règne 
dans  les  faubourgs  qu*on  croit  sujets  à  leur  influence. 

Annales  de  la  Révolution,  —  En  janvier  1800,  Bertrand  de  Moleville 
fit  paraître  à  Londres  4  volumes  in-S"  d'un  ouvrage  qu*il  intitula 
Annales  de  la  Révolution  française.  Ce  n'était  probablement  qu'un 
commencement  de  Thi^toire  de  la  Révolution  ;  il  n'a  traité  dans  ces 
quatre  volumes  que  l'intervalle  des  Etats  généraux  k  la  dissolution 
de  l'Assemblée  constituante.  On  conçoit  que  cet  ouvrage,  composé  à 
Londres,  sous  les  yeux  des  ministres,  des  princes  et  de  leurs  cour- 
tisans, ne  peut  avoir  pour  but  de  transmettre  à  la  postérité  avec 
exactitude  des  événements  aussi  importants.  Bertrand  de  Moleville,  à 
leur  instigation,  a  voulu  répandre  ces  annales  dans  Tintérieur.  U  a 
fait  parvenir  avec  succès  à  son  correspondant  le  manuscrit  des  trois 
premiers  volumes;  celui  du  quatrième  a  été  saisi  à  Calais.  Ces  trois 
volumes  ont  été  imprimés;  la  police,  qui  surveillait,  vient  de  les  saisir. 
—  L'analyse  d'un  recueil  aussi  volumineux  ne  pourrait  être  présentée 
avec  assez  de  précision.  On  remarque  qu  en  général  les  ouvrages  qui 
intéressent  la  religion  et  la  monarchie  se  multiplient,  pour  occuper 
tous  les  esprits  de  ces  deux  grands  objets  et  les  lier  tellement  qu'on 
puisse  toujours  les  présenter  comme  indivisibles. 

Justine.  —  La  police  surveille  avec  un  soin  égal  les  mœurs  et 
l'opinion.  Elle  vient  de  saisir  une  édition  entière  du  roman  aflfreuse- 
ment  obscène  et  immoral  de  Justine  ou  les  Malheurs  de  la  vertu.  On 
y  avait  joint  une  collection  de  gravures  beaucoup  plus  considérable 
que  dans  les  éditions  précédentes.  U  était  à  la  brochure,  au  moment 
de  la  paisie.  Ce  sont  des  jeunes  filles  de  quatorze  ans  qui  brochaient 
ces  infâmes  caricatures  de  la  débauche. 

(Arch.nat.,  F?,  3101.) 
1.  Cette  dernière  phrase  est  biffée  dans  roriginal. 
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1»  FRUCTIDOR  AN  VIII  (19  AOUT  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
dv  2  fructidor. 

Ouvriers.  —  Le  jour  de  repos  a  été  le  sujet  d'une  rixe  entre  les  chefs 
cle  la  régie  du  pavé  et  les  ouvriers  y  employés.  Le  régisseur,  voyant 
^ans  doute  que  le  plus  grand  nombre  des  ouvriers  voulaient  férier  le 
dimanche,  a  voulu  les  astreindre  tous  à  travailler  le  décadi  dernier, 
ovant-hier.  Il  a  donné  des  ordres  comformes  aux  chargés  de  l'exécu- 
t-ion  de  ces  travaux.  Plusieurs  ouvriers  ont  refusé,  disant  qu'ils  pré- 
féraient le  décadi  au  dimanche.  De  là  une  rixe  assez  vive,  sans  voie 
<le  fait. 

Jocrisse  au  sérail  de  Constantinople.  —  Tel  est  le  litre  d'une  nou- 
"velie  pièce  donnée  au  théâtre  des  Jeunes-Artistes,  rue  de  Bondy  *.  On 
y  a  remarqué  plusieurs  traits  satiriques  contre  le  gouvernement,  no- 
tamment le  présent  :  Jocrisse  devient  pacha  ;  Jeannol  lui  demande 
ce  qu'il  fera  pour  mériter  l'amour  du  peuple  ;  Jocrisse  répond  : 
«  Beaucoup  de  promesses...  de  belles  illuminations...  des  feux  d'ar- 
tifîce.  »  Jeannot  réplique  :  a  Cela  fera  au  moins  de  la  fumée.  » 

Perlurèaleurs.  — Ce  matin,  des  faiseurs  de  feuilles  à  deux  Hards  se 
proposaient  de  composer  et  jeter  dans  le  public  une  de  leurs  feuilles, 
sur  le  bruit  qui  s'était  répandu  d'un  attentat  contre  la  personne  du 
premier  Consul.  On  s'est  asfiuré  de  suite  que  ce  bruit  n'avait  aucun 
fondement,  et  l'on  cherche  à  remonter  à  la  source  avec  la  prudence 
que  mérite  un  pareil  sujet.  On  répandait  également  que  trois  grena- 
diers de  la  garde  avaient  formé  cet  affreux  projet.  On  va  même  jusqu'à 
désigner  l'arme  (une  carabine)  dont  se  servira  le  scélérat  qui  doit 
tenter  le  coup.  —  Dans  le  môme  temps,  on  répand  qu'il  existe  à  la 
préfecture  de  police  une  liste  de  patriotes  qui  doivent  être  arrêtés  en 
masse  par  ordre  du  gouvernement.  Ce  bruit  absurde  a  pris  une  telle 
consistance  que  plu^^ieurs  sont  partis  hier  pour  la  campagne,  d'autres 
n'ont  pas  couché  chez  eux.  L'intention  de  ces  rumeurs  perfides  et  dé- 
nuées de  fondement  n'est  pas  équivoque.  On  veut  faire  croire  à  la  fai- 

1.  Jocrisse  au  sérail  de  Constantinople,  ou  les  Bêtises  sont  de  tous  les  pays^  ca« 
lembour  en  trois  actes  en  prose,  à  grand  spectacle,  mèU  de  chants,  danses, 
etc,  paroles  de  René  Périn,  musique  de  Froment,  ballets  de  Blondin. 
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blesse  du  goiivememenl.  Pour  cela  «n  a  essayé  des  inoiivemf»nl«,  el 
par  les  prêtres,  el  *lftn«  la  gnrniîîrm,  ci  aux  Invalirk'S.  et  parmi  le* 
anarchistes.  Au  défaut  de  troubles  e(T*îi-lifs,  on  en  présente  l*appnrencc 
par  lies  bruiU  sourds  d'allenUls  qu'on  se  trouve  dans  l'impossibilité 
de  réaliser.  La  police  surveille  avec  activité.  Elle  suit  l^s  dîmRnrhes 
des  an)*r»;hîsLe*,  écoule  les  pntpos  <Ip  quelqups  forcenés,  s*a?îsiirit  iWr 
leurs  personne^*  Mais  elle  li'a  vu  ju^qu^V  pré-^eut  aucuns  dessein!^  pré- 
médités qui  puissent  causer  d'alarmes.  Si  elle  éclaire  quelquefois  avec 
circnni^peflion  la  roule  de  la  .Malmaison,  ce?l  moins  par  le  mollf 
de  quelque  danger  réel  que  pour  ne  négliger  aucune  des  précautions 
que  le  ^atut  public  exige. 

(Arch.  nat.,  F\  370LJ 
/ 

Journaux. 


Jottfttat  fies  lirbats  du  17  fructidor  :  «  /*«Wj(.    ftf  ftticHdor.    ...Le  mv 
nisU'o  de  Tinlérirura  l'cril  aax  préfets  dts  déparlcniond*,  Ir  1"'  rnicUdar.  \ 
ictlro  suivanle  :  «■  l.e  gouvorncmcnl  désire,  citoyen  (inTel,  que   vous  invitii 
en  son  nom  trois  cito>enî<  dr  soirv  d*'iiKrU*tiienl  à  asîii!*ler  h  la  foie  du  l*'  vitn 
di^miflire.  Vous  les  prendrei  parmi  len  ineaitres  du  Conseil  j;én''ruï  dn  d^piir 
Ic'ineoL,  les  maires  ou  autres  fotit^tionnaires;  et  vous  aurez  soin  de  ehoîsir  rcti 
\\u\  ont  domié,  depuis  ITS*J.  les  preuve»  tes  plus  constante»  de  leur  altarhe 
ment  à  U  patrie.  \H  oeciipcTont  une  pUcc  di^lin^*tiOe  it  la  fi^lf>;  ils  seroo 
présentés  aux  Gonsnlï^  ;  ils  \crroiit  de  prè«>  Icgouvenieinenl,  qtij  n'occupe  ^n 
relâetii-  du  bonheur  de  la  Frnuee;  ils  apporteront  à  Paris  les  sï-ntiineaLs  d 
fection,  d'aïuour  qui  .ininK^Dt  (ouLe  la  FtêpubUque;  ilà  partagerout  TeaLhoi 
siasme  qu'inspirent  ers  Riigustes  solennités;  ils  rediront  à  tcwrs  conrîtoye 
ce  qu'ils  auront  vu,   ce  qu'ils  nuroul  éprouvé.   Les  Frnnenis  eombaitent  d*  v  i 
dix  ans  pour  la  gloire  nationale  ;  ils  joutrouL  mainti-nunU  ^ans  Ironhle  ei      . 
mélange,  de  la  liberté  el  de  la  gloire  qu'ils  ont  eonquibcs,  l/inU'ntion 
gouvernement  nVtanI  jias  d'accorder  des  frais  de  voyage  aux  riloyvns  i 
asM^teronl  à  la  fête,  vous  aurc£  5oia  de  le»  choisir  f>armi  les  propriêui 
aisé?  el  acquéreurs  de  domaines  nationaux,  » 
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MiNiSTfcae  DE  LA  poLicK.  —  Tableao  de  la  situation  de  I*A«M 

DU  3   FRUCTIDOH. 


t,, politique.  — On  a  répamiu  hier  que  l'adjudant  ^< 
It  arjuté  à  cinq  heures  du  malin.  Le  soir,  tl  s't^st  forr 
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(20  AOUT  1800) 


m|>Bs  aux  Tuileries,  duns  lesqueî?»en  tenant  ce  fait  pour  conslanl, 

chcr*!lmit  A  pvuéUev  iirmrquoi  le  gouvernemenL  laissait  ignorer  la 

ïponsc  qu'iî  avaîl  dd  rajjporler.  Les  inquiets  disaient  qne  ce  silt^nce 

lisait  pri^&uiner  la  cimlinuaLiod  de  lu  guerR%  et  qu71  éUit  h  craindre 

[ue  la  Uussie  n'y  joigaH  un  cnrps  irau^iliaires  Cimsidérahlf  ;  ils  ajuu- 

LJent  que  c'était  pour  ce  motir  que  le  commandement  de  Tarmi^e 

'Ualiri  venait  d'être  corïfié  au  général  Brune,  chargé  en  inènie  tem|i3 

Ty  cnndiiire  un   reuforl.   D'autres,  plus  confiant}^  aux  tipéralions  du 

[ouverncmenl,  disaienl  qu'il  pi>iivait  y  avoir  des  motifs  pour  diiïérer 

la  puidjeilé  de  la  rèponfie  de  reiupereur,   qu'il  n'était  pas  ijivraïseni- 

klattle  que  les  propositions  eussent  été  refusées,  puisque  le&  généraux 

'avai«ent  reçu  aucun  ordre  de  roinpn'  l^armî^^tJce,  qu<jique  Diiroc  fût 

:pressément  chargé  de  leur  Iransmellre  eii't  ordre,  s'il  épronvail  un 

ht». 

itoursç.  —  C'est  à  la  Bourse  que  la  prétendue  ai*riv(ie  de  Du  roc  a 

lit   l'effet  le  [ilus  sensible.   La  veille,  les  intéressés  à  la  baist^e 

mt  déjà  obtenu  une  diminution  de  â  à  3  <*/o,  en  faisant  circuler 

|ue  I>uroc  ne  pouvait  pas  arriver  avant  quinze  jours,  et  qne  le  succès 

%VL  ni^gocialion  était  incertain  parl'intrifiue  dont  le  eahinet  deSaînt- 

bme*.  l'ouvironnaît.  Hier,  ou  a  donné  pour  positif,  à  l'ouverture  de 

la  Boursi%  qu'uu  courrier  était  arrivé  aux  Tuileries  à  cinq  heures  du 

matin,  et  Duror  à  cinq  heures  td  demie,  et  que  !a  réponse  définiltvtî  iU* 

.'empereur  avait  été  qu'il  ne  trailerait  pas  séparément  de  rAngloterrc. 

nn^ilanl  la  baisse  s'est  opérée  avec  rapidité.  Le  cours  public  a  paru 

Ixè  a  32  1/^.  On  dit  qu'il  y  a  eu  plusieurs  conventiouR  à  30.  Il  parait 

^pendant  que  c'est  uue  intrigue  des  joueur^s  à  la  baisse.  On  ignore 

Duroc  est  arrivé  ou  non,  r^i  la  réponse  de  l'empereur  est  connut»  du 

gouvernement,  enlin  t?i  l'ioi  mira  la  paix  ou  ta  guerre.  Mais  la  «euie 

•ainte  de  la  reprii^e  des  hostilités  suffit  [»our  diminuer  le  crédit  et  le 

iambre  des  ncgoci*Ltions, .... 

/iébeiiionp  —  Hier,  des  agents  de  la  préfecture  arrêtèrent  un  criini- 

ïl,  rornlamiié  aux  fers,  près  te  marclié  Martin*  11  eut  recours  à  un*] 

ise(|ui  a  déjà  réussi  plusieurs  fois  ;  il  se  ilit  couscril,  et  chercha  à 

limer  les  spectateurs  contre  les  agents.  Un  attroupement  considé- 

de  se  forma,  les  agents  furent  vi.demmpnt  jnaltruilés  cl  coururent 

*î»qnu  de  perdre  la  vie,  si  la  force  armi5e  ne  les  eiU  secourus  à 

Itnp^.  Ou  a  remarqué,  parun  les   (auteurs  dtî  cette  réhellioii»  un  in- 

ivîdu  annc  d'une  barre  de  fer  avec  laquelle  il  allait  frapper  un  des 

[i-nlx,  lorsque  ta  garde  est  survenue.   La  préfecture  reelierclie  tt- 

^U|>ul)lC9. 
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Catafalf/ue,  —  Le  catafalque  H«;  Louis  XVI  est  acbeviè  • .  Il  a  éW  cons- 
truit par  le  sculpteur  Roger,  qiii  demeure  nie  de  Sc^re»,  n*  1^39. 
Douze  colonnes  environnent  le  tombeau.  Les  portraits  de  U  reine  et 
de  la  famille  royale  sont  sur  les  laces»  en  bas-reliefs  dorés.  Au-destsiu 
de  2a  cult>nQatle,  Louis  XVI  est  représenté  à  cheral»  décoré  de  *c* 
ordres.  Ce  monumeut,  couvert  d'une  loiJe,  n'est  montré  qu'à  cctix  que 
Von  croit  dignes  de  celte  confiance.  On  en  a  offert  cinqaanle  loois; 
rarlis(«  a  refusé,  espérant  qu'à  une  autre  époque  il  sera  d'un  plus 
^and  prix. 

<Arch.  nat.,  Y\ZW.) 

Journal  des  Débais  du  3  fructidor  :  »  Patit,  2  fructidor.  . .  .Lb  préfel  de 

police,  instruit  que  (|uetque6  tionimet»  â  Uîtc  ardente,  ignorani  U  main  qui  tn 
Itoussc,  el  quj,  lorsque  Le  ^auvernt'mi'Ul  s*occt>pe  de  nou;^  donner  ta  paix  ex- 
térieure^ vûudraii  k's  exciter  à  ({uoh|Ut!  acte  de  d<^Uro  pour  alimenter  les 
feuilles  anglaises  cl  leurdouner  mati^ro  û  jiarler  eDcori*  de  niou\emcatït  et  de 
Iroubtes  dans  rinlLTicur,  cl  surtout  A  Parts,  lor^ue  tout  le  monde  est  tran- 
quille t'i  oonlcnt,  a  fait  arrêter  le  iiûmmu  Émery,  médecin,  di^ji*  détenu  au 
20  hriiinainr,  ut  que  les  avis  de  la  poUcc  n^ool  pas  rendu  plus  circu aspect.  Le 
nominô  Chaleuu,  qui  favorisait  It'S  n-unions  de  ces  fri^nétiqiics,  a  ^té  aUMÎ 
arn'^lt;,  uÂnai  qu'une  feiiuiK'  Chauiuelte,  aulrefots  Iriralcuse  nux  Jnrobîns,  el 
qui  Ictir  *cr\aîL  d'agent  secrci,  «  —  «  Le  citoyen  li.  LasnUe,  cx-mcmbre  de  U 
Gommission  dc&  (''migras,  a  fait  imprimer  et  dislribuer  au  Trilmnai  les  ré- 
flexions qui  Vont  eondulL  à  donneras  démission*. .•••  » 
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I 


Ministère  de  la  polick,  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  \  ïkoctidoh. 

f*oliiiqnc.  —  La  nouvelle  du  retour  du  ritoyen  iJnroc  s'est  confirmée. 
Le  réâultal  de  sa  mission  n*étanl  pas  ctmnu,  Tinquiétudc  a  élé  vivfi 
an  premier  imM|L  On  a  regardi-  comoie  indubU;iMe  quf*  les  hosU* 


w  êmigrfx,  par  J.Ilonri  Ijicallc.  Uthl.  oui.*  Lb  iS^HUI, 
ibrc  du  Biiri'ni)  rentrai  tiu  c.ikiiti>ii  de  ihuis.  Y*>Jr  Pari» 

t  V,  p.  201,2:i9.  4'J3.  ;ii*2. 
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filé.*  stiraa'nt  hient'it  rppri=:e=î.  On  a  monii*  ré(mmhi  qiK-  U*  f^otivnr- 
nernent  «vaii  envuy*'  pUisîi'urs  ctiiirnefs  pour  an  porli^r  les  ordres  en 
Ualie  et  en  Allcmognc.  On  a  Hil  encore  iiite  l'emperour  n'avail  même 
pas  ivru  i]nii?ses  Étals  l'éiiiissairu  du  gouvernemt'nl,  qu'il  aviiit  lîlé 
forci;  de  s'aiTt^ter  aux  limites  qui  S4''parenl  lep  deux  «tinées  pendant 
l'arnùslicc,  rt  *\K\e  h't  il  avait  n-çu  la  réponse  posilive  j]ue  l'enipereur 
ne  Imil^rail  pas  sans  le  concfHips  rln  roi  d'Angleterre.  Cedi^  opinion 
pour  la  guerpt' fi'*^st  atVarF>fre  on  n'a  [la^  f^ti^  adopl^'e  par  la  maj«tntiÇ, 
KUe  a  pt'iisr  t|iM^  VAiUrlt^liL'  cmisenLaîl  :i  la  paix^  mai^ï  rpte  ?on  lra.ilé 
ELvec  TAnglelerre  la  l'orçnil  de  ne  pas  cotiriurt;  sans  la  prévenir  et 
SAns  faire  um^  «lerni+Te  tentative?  pour  rengager  a  trailer  etie-mème 
et  d^lcnntntir  par  son  udfiéstan  la  [>aL'ilicatiun  gènf^r.tle  de  TCurupe. 
Il  sVst  fait,  en  consf^qtience,  plusieurs  paris  qtie  ta  paix  serait  arrêtée 
dan»  un  mois  avec  rAulrîctïc,  ïl  y  en  a  eu  de  tOD  louis,  dont  les 
clépAls  uni  ùié  faits  chf^/.  Ouiliriol,  ruitaire,  rue  Grenelle- Il rtn'-tré, 

ito}fnlisU'%.  -  -  Vn  ami  tlu  ^ouverneoienl,  dont  le  rapport  n*esL  pas 

suspect,  sVsl  Irouvé  dans  ww  cercle  où  !  on  parlait  de  la  mission  du 

citoyen  lîuror,  avunt  que  son  ri'liutr  frtf  nonnu.  CiM:errle  êlail  roniposé 

<lc  «t-pt  individus»  tpti  pensaient  untinirnement  que  la  I1ti^ï^i( m  serait 

infructueuse,  et  que  les  derni<>res  propositions  de  paix,  ne  seraient 

p«s  arceple'es.  L%in  dVut  se  dirait  cerlain  ipic  la   Hussîe   seconderait 

Jes  efforts  (le  rAtilrirhr,  elqii^^la  t'oalilitm  iliirêrppnil  loiitp  nf^gorinlion 

îcincèrc  jusqu'à  ce  qn'i'IIi»  ronnfit  le  résultat  des  nouveaux   Irnulles 

qoî   devaifHil    ^t^ces'^.iîremenL  s'élever  dans  riniérieur,  tant  par  la 

acissiun  lien:  [ir*^1rpfi  c<in?liluli<Kinel«  et  r^fractaîres  que   par  relie  des 

émi^ri^ît  rentrés  el  d>'  leurs  acquéreurs.  Les  puissances,  iljsaîl  cet 

indiviilii,  ont  encore  cetle  chance  à  courir  :  il  y  aura  infailliblement 

ono  n<iiivclle  Vendi^'e,  elle  sera   augmentée  de  li^is  ces  lancitiques  et 

émigrés  ruint^a.  He  x\v  sera  iprapr^s  Tissiie  d<^  cetle  guerre  civîlr  qrie 

Ttinneml  sera  convaincu  de  la  l'orcc  du  gouvernement  et  de  la  né^res^ 

ait*  de  trailer. 

Amnistiée  dons  Pur'n.  —  Un  chef  a  confié  que  le  projet  aciiol  il'une 
Douvelle  insuneclion  avaîl  pour  but  ite  faire  rentri?r  le  plui*  ^raod 
nombre  d*én»i^ré«  possible,  ol  de  proposer  enpurle  au  gonvernement 
une  trançacliffn  pour  Ions  avec  la  condition  de  leur  raiiialion; 
C|iren!*nile  on  Irtnivi-rail  un  moyer»  pour  rétablir  la  inonareliie.  Il  a 
dit  qiir  tout  était  priît  pour  celte  nouvelle  insurrection,  que  le  nombre 
des  rebelles  pourrait  aller  k  trente  ruilJe,  que  le^  émigrés  qui  avaient 
obtoiiu  d*'<!  acleH  d^amni^lie  en  feraient  partie 

:Ar.:l..  (Mit  .  K',  3701.) 


f«i  KovT  a 


P.VUIS  SOI 


JOIRNAUX. 

Pubtitusit'  ilii  'k  rnitMidûr  :  *«  Det  Piiris,  ie  S /t'urtittor.  .  ..^uiiilidi  }it-f>- 
châin,  l'un  feni  lu  ilîslnlmllôn  des  priv  h  rinslitttiion  nationale  i)os  l^loriif^. 
Cl'Uc  Uislril»uli«n»  à  hujiiellc  assisloni  le  nitniîilrt'  ih*.  la  marini',  sirra  |irrté<l*ft» 
d'un  pxi?ri"i«e  sur  les  scioiit'cs  et  la  litliTUiuri?.  De  jtîiiniîs  noirs  tixptiqiïeronl 
CicCTon  eï  TiU'-lJvo.  On  u  l'Icv*-  so;ivl*îîL  d'usstiï  vives  (iisrnsKiuiis  sur  l'intei- 
li^cnca   plu:^  ou  moins  active  dus  tioirs^  i:am|jai'Ou  ;i  civile*  «lus  blanc»;  cel 
cxerfict!,  ou  se  Irouveronl  nicMées  Jcs  deux  eouteurs,  pourra  senir  à  faire 
juger  ce  dilTéroiiJ.  En   fooduriL  t'InslituLÎon  des  Colouît's,  ïe  fjiiiivfrnemeiil  a 
senti  qu'il  no  suffisAil  pns  de  rcruîrc  in  liluTli'  aux  noirs,  jjn'il  L*tiûi  nrrcs^.iire 
encore  de  les  iVlairer;   les  cnffiiUs  de  Tonssaint  Loiiverliirr  cl  di*  r|iid<|nes 
autres  gén^rRux  noirs  sont  tM(*vvs  dan*  cetlo  mnisoii,  n  ce  hienfail  sfra  ninsi 
un  des  liens  qui  doivent  invarialdenient  altaclier  ces  gt^n^rau?:  à  la  mf^lro^olc. 
Le  citoyen  Goison»  directeur  de  col  ('Ublisseinent,  a  secondi5  les  vue«   d« 
gouvernomcnl  avce  un  ïële  el  une  inlelliyt'nce  donl  il  avait  «ntrcfois  doon« 
des  preuves  dans  radininîslriiliou  d'im  des  principaux  cûlK'iîe*  de  rt'niversit^ 
de  Paris,.,. ,  »>—  Jfiunttii  iii'.i  liomnti'x  libres  *îu  4  fruinidor  :  «    f'ttiri^, 
3  frticiiftiir,  l.f  Pofii(|iif  r<''[iui)lieaîn  a  leniî  st'anre  le  K'  rnirlidor.  Elle  a  ^lé 
oiiverlc  par  la  leeturt'  d'un*?  nolic^e  snr  la  mort  de  Thomas  Housst'au,  irieujbn! 
du  Porlitpie,  pnr  le  eiloyon  Trassarl.  Celte  nulitre,  écrite  avec  pureté,  t'^ti^^aitcfl 
el  philo»^opliic^  a  iHr  &iii\ie  ilr  qin.'I(jurs  pit-rcs  en  vers  du  riloven  Sauvigny  : 
Cottrtf  i\ifiuii!ise  d'unf*  Imujut'  d'hamiiotunt  it  f*iiiT  ;  fiptfnphf  df  Ln  TotÊT 
ii'Aftvrrgftt';  A  ses  mfhies  ',  En^iiilr  le  ritoyrn  Moreau  a  rïmiilC-  ilrs  frngnienti 
de   l'ode  du   iu  août,  du  eitoyen   Lebrun,  musique  du  citoyen    ttcanvarlcL- 
Charpeniier.  Apres  ees  eoupleu,  le  citoyen  Cnlut^res  a  lu  un  petit  poî'nie  eyaai 
pour  litre  :  Lt*x  rrjjrt*fs  tCutt  amsrrit  st/r  la  innrl  de  La  Totti'  dWttVfrP(fiie* 
Le  loiir  rpi'a  pris  le  ritoyen  l'uhirres  est  très  iiiiïénieiix.  Oti  trouve,  dan?>  ce 
morceau,  de  la  senhitôlitc,   dti  sentiment  et  des  vers  l>ieit  faits.  I.r  riloyeo 
Dui^roea  a  protiotier  rélo^Jie  l'unêhre  de  Piccini.  On  y  iroiivt?  de»  aatrdolc» 
sur  ce  ct^ïebre  eoniposileur,  qui  niérilatent  de  ne  jjas  ^ire  oiihlires.  Cet  éJoge 
a  été  suivi  de  cûujjlrts  h  la  mêinoîrr'  de  l'aiit^'ur  dW/M  et  de  iUdott.   Ils  îwïnl 
de  la  eoniposition  dn  l'iliiyrti  PhdihL'rt,   itiis  en  niusi(|ue  phr  le  riliiyeri  Iteati- 
\arJel  el  chantes  ;]ar  le  eiluven   llie(i:ird»  s.ou   élève.    Las^eddtiée  a  eutendu 
avec  beaueoijp  de  plais^ir  une  falde  Kilitniée  :  Le  O.'Wsvrr  ft  7Vnvi*xt^H,   récit 
historique  en  vers,  par  le  citoyen  lîulremlduy.  Ces  deti\  niureenux  *wiil  r<Tm- 
plis  de  traits  vifH,  lirillants  et  p]iirr>^op1ni[ue^.  L'ititên^t  s'e^it  ensuite  (iorli^  tout 
entier  sur  le  Portrait  ttf  Vnton  d'i'fitfitr^  disrours  lu  par  le  citoyen  Mercier, 
membre  de  l'InstituL   Les  Ixirncs  de  cette  Teuille  ne  nous  permriieni  piks  dd 

1.  Apr^s  la  loclurc  Je  ta  pî<Ve  de  vers  aux  m/mes  diî  Ln  Tnur  d'\u\Tr|Cniï,  >e 
citoyen  lliMupd**n-ï^aiJvip»y  a  <lo(nnnJt>  an  P>:irlîqiie  i\n  ^u^n1mn.}^e>  en  (Avt-tir  d*i 
J>ravc  i-hef  iln  bataUlon  <|ui,  À  lit  hntiLillf  Av  Tletirus,  sativn  ta  vie  au  ^rn^*»! 
LeTi'livre  i\mii  le  t>heval  venait  ilVlre  Iti^'  d  un  jjimtîct  et  lui  donna  It*  «irn,  rt  f)w, 
npr»-fl  eetli-  bello  firlioti,  en  rel<Hirnanl  à  *i>n  pf»!«le,  r-nt  Uii-niAnio  le  bra»  Traçant 
d'un  autre  coup  de  ennôn.  Le  président  dn  Portique  a  inriti^  ce  brarr  nnieitr  O0 
nets  veti'rans.  qui  se  tronv/iil  dans  rasseinhli^.e.  i\  «e  rrndre  nu  bvireau,  el  lui  a 
remis  un  exemplaire  il'on  rcenoil  de  vers  que  Ir  citoyen  Sauvijîuy  venait  d»  dé- 
poser, el  l'fl  embrasse  au  nf«m  de  Umtfr  la  s<*oi-t^'.    Vo/f  t/r  f'oriçiual.) 
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JwntMTun  compie  plus  viaudu  de  c<*  discours;  il  nous  siifdrfl  de  dire  quM 
offre  de  îîrande*  i<Jét;s  idiilosojihiques,  un  t-adiel  d'origiiiHlrî*'  *^ui  n'a|i|iîirti(*nl 
4U  au  citoyen  Mercier.  Un  ïi  surtout  a|)f>lnudi  des  inavimi's  ol  dt-s  li-itls  ijui  ru- 
i>fuvmi  iHre  sentis  ijiie  ]tiir  dos  hûitmics  qui  goiViTil  la  ïîbt'rlL-.  Le  riioyon 
«'^rricr  a  ptiiu  Catoii  d'n|^r<:;s  le  jug(;ment  de  l'auteur  do  ia  Dt'mifenne  tfeê 
[^omahiit,  Eiisuiie  le  citoyen  l.eclerc  [des  Vosges)  a  lu  une  petilo  ]h6cc  do  vers 
^liïaléu  :  fa  Mcfouifjff)hoSf\  La  s*'iinrc  a  été  l<Tininiîf  pnr  dr^  i:oiïplot>i 
ttraibdff  l'ode  sur  fa  Uatadle  de  Marengo,  du  ciioyoïi  Autlienac,  mnï.i(|ue  du 
tloven  lïoanvoHol  et  i-Iinntés  por  lui.  Malgré  l'urileiir  d<i  ta  lempôrature,  l'ûs- 
*emlil*V  l'iait  uotidji-ciise  et  Krillaiïle.  » 


CCLXXXIII 
4  FRUCTIDOR  AN  VIU  (3â  AOUT  iBOÛ). 

MiMSTfeHB  PE   LA    POUCE.    —  TaBLKAU    DE  L\    SITUATTON    DK   PaAIS 
DU    5    KHUCTinOR. 


Bruits  publia.  ^  Hier  on  a  rC-paniiit  que  le  ciloyen  Duroc  éloil 
tparti,  accompagné  ilii  sénateur  BHrlht>letny.  Un  en  a  coiictu  que 
^urmiâiic^e  sorïiil  conservé  el  que  les  négociations  se  continueraient 

tvcc  âctjvilé 

Bonne.  —  La  crainte  de  In  cunlinuationdo  Jagurrre  s'est  évanouie  : 
l'intriiçiïc  potir  In  baissa  n'a  plus  de  succtifi.  Le  cours  des  renies  s*est 
is<»uLnu  liier,  le  (tors  consolidé  a  même  eu  une  léjçôre  augmeiilalîon  : 
Àl  i;6|  demeur^^  h  Xi  rraiics, , , . . 

Su'  Francis  iVIvevmth.  —  Le  dernier  ouvrage  de  ri'lvernoi?, 
'uuset  de  rCsurpatitm,  etc.',  a  peu  de  cour?.  L'auteur  a  élé  pendant 
fcliiPÏeurs  année?i  démocrate  exailé.  Chargé  de  réducalton  de  air 
Cîcorge,  ii  a  ulUerm  une  iiensîon  de  W  livres  sterling.  Son  inlérél  le 
HermiriH  li  é[)ou5er  la  cause  des  ennemis  de  In  France.  Il  lil  un 
ivrai2;e  coolre  les  assignais  et  eut  le  latent  de  l'aire  croire  à  Pilt  que 
'iHail  i.el  ouvrage  qui  avait  produit  la  ehule  des  assignats.  Jl  a, 
dejiuis  cette  é[iucjue,  unr  pension  de  500  livriis  aterlrtim  du  CAldnet  de 

>nint-.l/iuies  el  le  litre  de  bîiroïinet 

/fonetubiemPiU.  —  Les  2,  3  el  i  de  ce  mois,  dou^e  liommes  velus 
en  Ulanc,  un  bâton  i\  la  main,  «^c  sont  réunis  au  parvins  Notre-Dutne, 
irès  larbre  de  la  liberté»  el  y  l'atsaienl  des  c$|>ôces  de  conrcrcnces 
|ui  aUiraionl  quelques  aiidileur*=i.  Leur  but  iipparent  était  de  per- 
ladrr  ù  JeurH  auditeurs  qu'il  fallait  rétablir  la  religion,  observer  les 

L  Voir  plus  Utilité  [i.  Mil 
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fêtes  et  dimanthes,  empêcher  tout  autre  culte.  La  préfecture  a  fait 
arrêter  un  de  ces  apôtres  du  fanatisme  et  de  rinloiérance .  On 
connaîtra  la  source  de  cette  intrigue. 

(Arch.  nal.,  F%3701.) 

CCLXXXIV 

5  FRUCTIDOR  AN  VIII  (23  AOUT  1800). 

Ministère  de  la  pouce.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  6  fructidor. 

Politique,  —  Le  bruit  d'une  nouvelle  mission  diplomatique  se  pro- 
page. On  continue  de  la  dire  confiée  à  Taide  de  camp  Duroc  et  au 
sénateur  Barthélémy.  On  voudrait  pénétrer  le  gouvernement  sur  leur 
destination.  Les  uns  indiquent  Berlin,  croyant  le  roi  de  Prusse 
médiateur  de  la  négociation  ;  d'autres  Carisbad,  où  l'on  indique 
depuis  quelque  temps  un  congrès  privé  ,  d'autres  les  deux  villes, 
disant  que  c'est  par  ce  motif  que  le  gouvernement  a  choisi  deux  né- 
gociateurs. C'est  à  la  suite  d'une  séancie  du  Conseil  d'État,  que  les 
politiques  disent  avoir  été  convoqués  le  jour  même  de  l'arrivée  de 
Taide  de  camp,  que  cette  mission,  selon  eux,  a  été  confiée.  Si  elle  ne 
réussit  pas,  ils  prévoient  que  la  guerre  la  plus  terrible  éclatera,  tant 
en  Allemagne  qu'en  Italie,  et  que  le  premier  Consul  saura  diriger  en 
personne  les  opérations  de  Tun  et  de  Tautre. —  Brune,  disent-ils, 
remplace  Masséna.  Est-ce  disgrAce,  ou  simple  changement  de  conve- 
nance? Autre  sujet  de  discussion.  Il  est  peu  d'actes  du  gouvernement 
qui  n  y  soient  sujets.  A  la  réception  de  celle  nouvelle,  qu'on  regarde 
comme  certaine,  quoique  le  journal  officiel  ne  Tait  pas  annoncée,  on 
disait  que  Masséna  allait  commander  dans  le  Tyrôl.  Actuellement,  sa 
destination  est  incertaine.  Enfin  ces  nouvellistes  veulent  qu'il  n'y  ait 
en  France  qu'un  gouvernement  militaire,  si  la  guerre  continue  ;  que 
le  Corps  législatif  demeure  ajourné  jusqu'à  la  paix  ;  que  les  troupes 
formant  le  camp  d'Amiens  soient  artnéc  consulaire,  en  portent-le  nom, 
et  soient  destinées  à  se  porter  indistinctement  dans  tous  les  points  où 
le  premier  Consul  croira  leur  présence  nécessaire 

Destrem.  —  L'ex-député  Deslrem  a  quitté  le  Midi.  On  le  dit  nou- 
vellement arrivé  à  Paris,  avec  l'intention  d'intriguer  pour  changer  la 
forme  du  gouvernement  actuel  et  rétablir  un  Directoire.  Il  sera 
surveillé  avec  soin 
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Bourtc,  —  Il  y  a  eu  hier  beaucoup  de  négociations  à  la  Bourse,  Le 
tiers  consolidé  a  été  Iciiu  cûn<vlarTim<?nl  entre  'ii  et  33.  Il  est  Jemetin- 
Il  otîUe  «Jerniére  valeur. 


CCLXXXV 


r>  l-RUCTIDOri  AN  Vllï  (24  AOUT  I8O0]. 


AhaiSTLRE  i»E  L\  polick:.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 

DU    7    FRUCTIDOR* 

Bruits  puffiks,  —  Les  lettres  Je  TAIIiîmagne  s'accordent  sur  les  pro- 
babilités d'un**  paix  [iruchaine.  On  y  c.roiK  les  pr«'*limiiiaipes  convenus 
cl  signés,  et  «^ue  les  négociations  ne  continuent  que  pour  une  ïixatjori 
de  limites,  sur  lesquelles  on  regarde  comme  ixTtwinquc  lespulî^sances 
se  eoneilieronl.  Les  généraux  Moreau  et  Lecourbe  ont  quitté  leuts 
armées  pour  revenir  en  France  :  preuve  cnrtaine,  di«.pnt  les  nou- 
^TcUisles,  que  rurmislice  ne  doit  pas  cesser.  Le  ^uuvernrmenl  a  porté 
Brune  h  l'armée  d'Italie  et  Ta  remplacé  par  Macdonald  à  celle  do 
réserve,  f^on  sîlen'V  sur  Masséna  est  le  sujet  de  divers  propos.  On 
jitiril>ui'  sa  deslilulion  i\  de^  t'Xaclîitns  qui  ont  excilé  les  [dalntes  dca 
autorités  locales,  —  On  dît  ^uissî  que  Moreau  doit  quitter  le  commun- 
demeut  de  Tiirmée  du  Rhin.  Il  est  vraipcmhlable  que  son  retour 
monieutané  en  France  a  élé  la  seule  cause  de  ce  bruit.  On  peripe  qu0 
la  mi^^ion  du  général  Berlliier  en  Kspagmt  a  pour  olyeL  untî  expé- 
dilian  importante  contre  TAngleterre*  Il  circule  que  le  gouvernement 
en  a  confié  une  autre  d'un  intérêt  majeur  au  citoyen  Joseph  Bona- 


Itff.  —  Le  dimaneliu  a  été  hier  généralement  célébré.  Prest|ue 
toutes  leK  boutiques  ont  été  Tennées.  Les  l'nburcts  îles  faubourgs  onl 
été  remplis  d'ouvriers.  Dans  plusirurs  on  a  entendu  ces  cris,  excités 
par  le*  agents  dos  prêtres  réfructaire^  et  inloléranis  :  Vive  dimttncfif  î 
point  de  décadi!  On  a  ajouté  que  les  i-egistres  des  prêtres  suf1i«aîcnl 
pour  constater  l'état  rivil,  v\  ipjo  ceux  des  maires  étaiiud  inutiles.  — 
Dans  le»  églises  on  a  placé  idusieurs  alficbes  pour  avertir  les  ii>léles 
que  la  messe  serait  ohligaloîre  le  25  du  présent  mois,   fêle  de  Saint- 

.  LouiB 

Anarchistes,  —  Il  y  n  d":s  agitations  secrètes  douj^  les  faubouri;?:.  On 
cherche  à  persuader  aux  habitants  que  la  paix  a  été  refUsée,  que  les 
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pui'i'iances  élranfçèreB  sVip|»ost*nl  ;tn  |jouvi'rn*>mcnl  actuel,  qu\*ITë?" 
Imkratenl  plu^  racilemenL  «vec  le  Dir'X'luife,  que  IfH  iiropKsilions 
dont  laide  df  camp  Duroc  a  été  chargé  ont  élé  ealii>remeDl  rojcUte 

el  uniquement  pour  ce  motif.  La  police  surveille 

Bourse.,  ^-  I^'inlrigue  pour  la  l>aiîise  a^ît  avfC  aclivilé  ot  a  quelque 
succès-  Les  chetsi  qui  lu  lïirigent  ne  paraissent  juis  :  ils  empUii<^nL  àt^ 
hat}ilué3  du  Perron,  que  l'on  vuil  oITrir  constamment  au-des8uu$  du 
cours.  Gomme  il  n'exiete  aucun  motif  wpparenl  de  ce  discrédit,  il  n'a 
pas  élé  aussi  rapide  qu'ils  le  désiratent.  Le  tiers  consolidé  fs^l  deuïenn: 
â.  3i  fr.  ^  c.  ;  mais  le  nombre  des  opérations  a  été  peu  considérable. 
tArch.  tmt.  F',  3701.) 


JounNAi'X. 

J*nirnai  (ifs  hèhat/t  du  "  friiclidor  ;  <  Paris,  6  frurtidor.  lïoiiaptirk\  (•ra- 
mier Consul  de  la  Uôjjiil)]ii|ue,  esi  cnlrL\  le  16  tlu  mois  suivant,  dans  *a  ij-enl*- 
tlcuxiôjïn*  iiniuV.  L'iatil  mS  le  16  aoi'i*  ITC'J.  Ik"*  rlirariohijîiîiU*s  d'Italie  ùiil 
piihiiê  quo  Ws  anci'lri'sdiî  Bonaparlc  p'L'tiiiciit  t'IaNis  vn  Corso  il  y  a  qnatrr 
ceiib  lins,  ayuni  {'\v  vhhgv^  df  «inîller  Sttmma,  leur  pAlrti\  h  loi'rnsJOTï  dr  ta 
guerre  dos  <iuetfL»s  i-L  îles  fiibciinsi  ilans  la(|in'J]t' ils  avaient  pris  parti  poar 
défendre  l'indépendante  nationale.  »  —  -^  Toiiics  les  i^dilions  des  iVwnwffri 
Géorgtqneu  se  di'hiti*nt  avor  la  plus  incroyable  rapidité  ^  »  —  »  L'ûffatrp  dr 
tk)iirloi8  et  d^'  Fiiichiron*,  i|ui  devnii  i^tre  jinct-e  b-  4,  pniir  loiU  délai  par  1*^ 
lril)una]  criniinel,  a  t-rioore  «■lé  remise  au  '1  frimaire  de  t'nri  l\.  I.i*  tribunal  a 
déd:in''  i|u«.  i-iMk'  fois,  re  st-rait  îi  peint*  de  dt'faul,  re  qui  Tajl  rspe-rer  de  voir 

tiniin  décider  cette  iiilerminable  aJTairc "  —   (hizcttt:  tfn   Ffonre  du 

7  fniclidor  ;  »  ...On  vient  dt^  l'oruier  dan?  l'ans  un  élabbsscrnrnl  [»unu»il  »*\-* 
premiers  di'velojipetni'iiis  prouuHlent  de  grands  succès  el  une  influrnc*»  nur- 
qu»'e  dans  le  t'ommcrrc  :  c'rsl  une  filature  de  colon  tM  niif  fabri m*  -iîis, 
di3  piqué  el  de  bas  donl  la  bc^ulé,  Iq  Idanchour  el  ta  liiiessc  s.,  U*s 
mi^mcs  objels  sorliti  de  la  main  des  Aiijjlaîs  el  si  vauU's  en  Franv'c.  yuatrr 
fienls  brus  sont  ofrujiés  chaque  jour  dans  celte  inanufflrLure,  el  l'on  adintr^*  ïa 
di^lribu(io^  des  IcavuUY,  le  nombre,  IVIé^anre,  lu  précision  des  m^<*aniquc* 
et  Ifl  tliuiinulion  ;;raduidïe  <n  rajiide  dos  fils  tir  rolon.  iUi  Iraviiilîe  h  l'i^isblis- 
aertirnt  de  dt'tix  inanulVlures  î»enildables,  l'unv  h  Alençon,  l'autre  a  Saint- 
Quentin —  Ciinyim  f'i-tmçftis  du  7  fructidor  :  »  ...Lus  enfants  de 

]'hOî*piee  î;t'nêni1  de  bienfaisanet'  d'Au.verre  ayant  i-t^  informés  que  deux 
villages  voisins  venaient  d'iîlre  submettiés  ]*ar  un  orage  afl'reux  ei  que  i«* 
babjlanls  avaient  ttiul  perdu  el  i^laietiL  ri?duils  nu  plus  nlFreux  désespnir,  firent 
parla  leur  rlief  de  l'inlrtitton  ditns  bupielïe  ils  (^Uit^nï  d'onijdtjver  au  «^outa;;©- 
inen)  de  ces  inforlunf's  \c  peu  d'arjirnl  lp^il^  avaicril  aniEïS^i*,  pro\i»nanl  d'en- 
c.ourajieïiierits  qu^iU  a\îii('nl  n'^us.  el  moriLaul  à  la  nunliqup  samnu»  de  SO  e( 
quoique.^   *ous.  En  eonsi'qucnee,  ils  adre*iM>reul   uni-   piHition   nu   eiiayon 

1.  hc  Jv'ifiiuf  des  Itfbtih  du  S  fruclidi*r  c^nnacic  un  long  «rticle  criUipie  nui 
fâéoi'qiqufi  fr'tifuitisi'ti 
^.  \tiir  plu»  haut,  p.  2^4. 


'  ijiiv»   tcur  ilignr   cl  verliicuK  /'ronome,  t|iii,   toiicW»  di>s  stîrilimerils 

'■  iiilt'  (le  f-es  jeunes  gens  confite  a  ses  soins,  leur  fit  siiniir  Itiul  It.' 

nr^^nlc  «func  si  belU*  action  et  «joiitH  lui-rn(*ine  n  rel  acte  de  bienfaisance.  Ces 
j^m^mes  gens  sont  élcvr.-s  (inn*  le  cwlLe  de  lu  religion  nalurclle,  Jiie  des  Th*'»- 
î>^il)tnlJirDptï§.  1a'«  întoK-ranb  d'une  autre  religion  ^ont-ils  plus  tiuiiunnï;  pt 
l-»l  «is  Huirilabfes?  On  peut  donc  avoir  (ic*  vorliis  'ians  ou  ôtrt-  t'I  donner  mi^tne 
»»*^  il^'iinîriU  H  ce  grand  saiiir  An^^aistiiv,  qui  finHcnd  «juc  lus  v»^rlus  des  païen* 

^=»oiu  lies  crimes,  (turce  t|(reUes  ne  sonl  point  rapportée*  iiu  vrui  (Jieii  *'t  ?^ain'- 

t.%  fii^ci  |»iir  ta  grûce » 
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T  FUL'CTlDOIt  AN  VIM  (ââ  AOUT  1800). 
MiMSTi'^KË  Dki:  u  [ûLiŒ.  —  Tablkau  I"K  la  situation  de  Paris 

inr  8   KHIÎCTIDOB. 


Ksprti  puô/ic.  —  La  mjîilvfîillftnce  profite  aveg  avantage  de  Tincer- 
lilU'Je  moinerilanéo  ijnj  existe  ^siir  la  paix  ou  i?iir  la  guerre  ptmr  a^îler 
Je«î  e«pnt(*  et  les  occuper  di?  projets  de  chanf^emenU  imporlanls  dans 
la  forme  du  jLÇtmviirnement.  Ces  clian^emenls,  dil-ori,  fiiint  exigés  par 
biDies  1rs  pnîssaneps  ronlineiilales^  qui  les  disent  nficessaîres  pour  ta 
tranquillité  de  riiiir»pr.  Le  gouvernement  actuel  leur  parait  Irop 
iucerlain,  en  ce  qiril  n-pose  sur  une  ?îeule  iH*\  ilojil  le  changement 
serait  toujours  un  sujel  fl'ambition.  On  veut  un  préT^tilenl  à.  vii*,  un 
Conseil  national  conrïposé  de  trente  memlirres,  qui  remf «lacerait  tans  le^ 
.mires  corftîs  :  Sénat,  Tribiiiiat,  Corpa  té^islatif,  même  fe  tionseJI 
d'Ktal,  Ce  elinrgemenl  doit  avoir  lieu  dans  ce  mois  ou  le  I"  vendé- 
miaire. Les  puissances  ne  traiteront  qu'à  cette  condition.  Tous  les 
liruîts  de  ce  çenrc  ont  la  même  source  ;  rînlrifi:ue  britannique,  Le 
principal  syslèrne  de  ee  c.ibinet  est  de  persuader  que  nous  n'avons 
pf»int  de  ;çouvernemenl  fixe,  que  nous  ne  sommes  encore  qu*on  es&ai» 
lî'itonnement.el  t|u'«>n  ne  pourra  conrbire  une  paix  «solide  que  lorsque, 
^iv^^s  beaucoup  d'épreuves,  nous  aurons  trouvé  celui  qui  nous  con- 
viendra et  qui  nous  conciliera  toutes  les  opinions.  —  On  se  demande 
dans  les  socîélùs  :  i^^  Connaif*se/.-vouft  la  nouvelle  Constitution  ?.  * , . . 

Fauàourys,  ^-  Les  agitateurs  continuent.  Us  dii^&nt  que  l'arrestation 
de  quelques-un?i  dVnlre  eux  rendra  les  autres  plu^î  réservés,  que  Jeurs 
démarche*  ne  seront  plus  connues,  qu'ils  n*en  travailleront  pas  moins 
avec  Iti  même  activil*^.  Len  homme?,  les  lieux  où  se  tiennent  leurs 

conciliatiules  sont  connus  et  surveillés 

(Arch.  nftt..F',  37D1.1 


Tnt'T  l«O0j 


PAlïl>  M»l>  LE  cnNSrUAT 


Journaux. 

CUof/fn  fnuu^nts  du  S  triitrlitlûr  :  «  ...Eti  Usant,  ce  malin,  Ifrs  Frtitri 
Afii^hfn.  nous  avons  troiivô  lucn  lïlnisaiil  i\w't}\ï  iinltqnani  tmo  rinRinî<^r<*,  wth 
ranime  fl»'  riiambre»  mu*  nouiTii'*",  une  tiuiiiie  (l'iinfiinl.  on  st*  servit  de  tM 
mot  :  Une,  ntu\/i'.nnt'  tlf'airerait,  elc,  fl  qu'en  indiqunni  une  (illc  *ic  compa- 
gnie, une  méi!iigi>rc,on  shî  serviL  de  ces  mol*  :  f/nti  denuiisrlle  hiru  «-tv^eic^ 
utn^  dftmt',f*ic,CvUo  biyarrure  a  quelque  chose  do  piqiintit  |»our  l'olfsen'aleuri 
qui  tiiî  pffui  s^Vïi)[ii^rhov  cir  se  dire  :  On  ronservp  (ïonr  pour  rc  qnnn  4]qii>Iail 
la  rauaiih-  fenielli*  le  lilri?  aiigusle  de  citinfrunr,  quand,  |»our  oeito  cUsm 
où  l'on  se  *Jîl  enL'ore  hioi  m^i'j  on  a  repris  ceUii  de  domc,  celui  du  ti^.tmnsflii't 
-«  GamUitni  hi^ue  tmti « 


CCLXXXVII 

8  FHUCTIDOR  AN  VllI  (26  AOUT   1800}. 

MlNlî^l'ÈHlS  ItK  LA   rOLICE.  —  TaBLEAU   DE  LA   SITUATION    l>t£    i*AKi:i 
DU   9   t'HUCTlDOR. 


Opinion.  —  It  nVi^l  foint  <)*opinion  plus  sujette  k  variations  qu( 
celle  des  rarisir*?ni^.  K!Ip  est  communément  fondée  sur  Unirs  inlrnSU, 
sur  leurs  combinaisans  de  fortune  i*t  ei^l  !iusceptîl)l<î  des  tru^mcs  rhan- 
gemenlP.   Ce  qui  esl  le  plus  sensible  est  un  syslrniL*  iroppositiûn 
continue  au  gouveroemeuL.  ïl  exist&ït  avant  ta  Hévolutîon  l4  a  toujoin 
augmente.  Mais  celle  oj*popiiion  n*esl  que  *laus  Ir  langa^^e  ;  il  n'y  eni 
a  aucune   défait*   Woù  il  résulte  que  le  gouvernement  en   praliquel 
éprouve  peu  de  difricullés. —  Plusieurs  aele^;^  de  justice  et  d'Indulgence 
du  pouvernempnt  ai-Luel  lui  uni  n^iini  ijfiiî  ^ivuuhi  majfirilt^  fie  suffragcy. 
La  liberté  du  cuUe  est  le  principal  :  elle  laril  la  sourre  de  *Otfl<?  divi- 
sion pour   opinions  religieuses.  Le  peuple  ub  prendra  aucune  part  à 
celle  qui   existera   lonjjtempp  entre  les  pr<*lreft    constiluliiuinrlK  et 
réfrnclaîres.    On   a  applaudi,   dans  le  prirtcipe,  âi  riudul^ence  du 
gouvernement  ftour  les  «*mïgré^,  cl,  s*jis  se  lussent  moulrés  dignes  de 
ce  bienfait  par  leur  âoumîsstnn  aux  lois.  In   tranquillité  générale  se 
serait  hienfôl  eon^solidée.  Mais  Texp^Tiencc  a  prouvé  qu'il  ^HMiiîmpt»^- 
siblc   que  l'ancien  jiropnêtaire  de  biens  devenus  nalionaux  vwU  k 
côté  de  l'acquéreur  de  ces  bien^.  On  convient  généralrraont  qu'U  faut 
établir  entre  eux  une   barrière,  que  ni  l'émigi^é  ni  1  acquéreur  ne 
puJSiïenl  franchir.  On  h'atltmd  A  un  actô  du  jçouverncmenl  k  ce  sujat. 
S'il  est  un  esprit  nahnnul  dan^  Paris^  un  ctmcours  unanime  de  V4rut 
et  de  volontés,  la  paix  en  est  Tunique  »ujeU  Tout  ce  qui  leod  A  ea 


TAIUS  sn\%  I.E  amsiîLAT 


[56  AotT  Ï80U] 


Jiropji^or  rtj-|nur  est  saisi  avec  nvidît^.  Ainsi  on  lira,  aver  une  satis- 
■fturtj^in  utinnime,  daii?  Ie«  juurnatjx  de  ce  jour,  qtic  loutps  les  lettres  pà 
S^i^«tLe9  d'AUvmagnt;  donnnriL  cuntinu  cerlatne  la  t^i^^^niilure  ilê^  préli- 
'ïï  ioarres.  Les  Purisitjns  sont  eiicitte  d'accord  sur  ce  jjuint  qui-  la  tran- 
^Xsiltitt:  |>uiilti)(je  vsl  cs<^e^tiel[olnerll  adtiéreale  k  Texiskoce  du 
I^»Truirr  Consul. 

Fauhourfjs.  —  Les  intrigues  employées  pour   agik»r  le  fuubourg 

-^iitoinr^  snril  jiisquVi  piésenl  sans  îsiicih^s.  Tous  les  ouvriers  snnl  h  leurs 

O-lolifTs;  it  y  n^giu;  la  plus  grund«.;  IranqiiiUilé,  t.*t  les  mi^nrurs  tie  pa- 

T^aissent  plus.  lisse  monlrenl  en  pelil  iii>m]jre  au  faubourg  Marceau, 

naais  De  font  point  de  prosélytes,  lU  sont  cotmiis  ri  n»-  [icuvenl  puînl 

tnqui(?lcr', 

AmnîMiés.  —  Les  mouvements  il\i  M**rbjhan  ont  r^^pandu  la  pins 
vive  înquiéliide  parmi  les  ainniji;lié5  en  r*;9idenceà  Pari-ï.  Ils  craignent 
que  le  u-nuvernement  ne  prenno  rnnlro  eux  une  mesure  gt^néralr,  qui 
les  f<ïrce  à  quitter  lu  France  dans  un  d«^lai  déterminé.  Tette  crainte 
est  partagée  par  plusieurs  émigri^s  qui  n'ont  ftu  aucune  part  aux 
triiublrs  dr  rOuest»  mais  se  son!  procuré  des  actes  d'anitïislte,  pour 
ohteiiir  par  ce  moyen  une  <;urvi  iHanre  ou  tine  radiation.  Tnus  t;es 
amni^tii^  se  communiquent  leurs  craintes,  délibèrent  sur  le  moyen 
d'évititr  le  danger  dunt  ils  se  cniieal  menacés.  Tous  sont  connus  el 
surveillés  avec  soin. 

Anarchistes.  —  L'étranger  et  surtout  les  iiiLrîgantA  renouvellent 
leurs  eiTiirls  pour  remuer  celle  claa<ïe  d*lioinmes,  qu'un  caractère 
ardent,  desî  idées  exallces,  le^ainenîr  du  leur  existence  pa^sôp  et  leur 
mi?*Ore  (irésente  rendent  plus  suscr^ptibles  d'agitation.  On  a  la  cerLî^ 
Uide  que  la  masse  des  habitants  de?  faubourgs^  prévenue  de  celte  ma- 
DoruvrL*,  fa  un'prise.  Quelque^  bnmillun!^,  ayant  de  l'audace  ou  seule- 
ment de  Ja  jactance,  émellcnt  leur  vo-u  réroceetUes  disf*ours  sérlilieux, 
La  police  tes  fait  arrêter.  Klle  se  borne  à  en  surveiller  quelqueç-tmsj 
dont  rtndisi;reti*tn  lui  donne  les  moyens  de  péncUrcr  les  doosein«5,  les 
espérnnces  el  le>  mouvetnenls  des  ;uilres.  Tout  se  borne,  quant  à  pré- 
sent, ù.  des  sentiments  el  à  dui^  propos  individuels 

JOUHN^UX. 

Journal  (ie:t  Jk^bafx  rfu  U  iVii^lidor  :  *  Parin,  S  frnctiiior.  ...Isabey  el 
ChiiTleti  Vertioî  fotil  lui  dessin  i|ui  r^prôscniern  la  grande  (mraJe  de  quiniidi. 
Uabey  a  d(*fi&tné  les  divers  portraits  *rnpr<"6  nnliirc.  »  —  "  Les  Petites  Af* 


t.  Tout  ce  pfiragrapUe  est  liilTé  dana  roriglcal. 


[27   i«n  1   1800J 


PAULS  SOUS  LE  CONSL'LAT 


firhcit  n^nfemienl  paifoU  Jps  article*  curîwix,  wit  par  le  fond,  soit  par  la 
rédnclion. . .  En  voici  un  qui  noo?  paraU  ivunir  les  dais  avaiîiagfA  :  u  Belle 
"  i*gïis4>,  grande,  neuvt*  el  Ijit*n  bàlic,  où  Ion  a  exercé  \e  ruUc  catlitîUquo  la 
«  jjlu>  grande  partie  de  l'annre  rouranlP,  à  louer  poïir  entrer  en  joiu-î^aiice. 
"  EUf  CM  ^itu«*c  dan*  tin  beau  qiiarlicr  do  INiris,  qui  df'sirr  ardenimrnl  d'y 
«  voir  continuer  le  mi^rmt*  riiUe.  ollfail  ordinairoiuent  de  grand.-^  sarriûc»^  pour 
"  son  enirclien.  S'il  sn  [irriscntail  uneSocJélé  d>cdi^sta»li()u«s  i^mifarmrdt 
t»  on  pourrait  Irail^r  avec  l'iix  d'une  inanii^rc  satisfaisante • 


CCÎ.XXXVIII 

0  FRUCTII>OR  AN  VIII    5"  AOCT  1800). 
MîMsTÈfis  riE  u  POUCE.  —  Tableau  de  u  sitcatiow  de  Paria 

DCÎ    10   FRUCTIDOR. 


Nouvriles, —  Les  premiers  bruits  de  l'assasBinal  du  g<^néral  Kléber 
iruiil  cauât>  aucune  imprâS^Lion  :  leur  source  les  rendAit  suspecU. 
L*Jnsertion  dans  1*^  journal  ortlciet  des  leLlr»*s  de  Constanlinoplè  qtir 
paraiâi^f'nt  conlimuT  la  nouvelle  de  ce  crime  alroce  laisse  peu  d'es- 
poir. Malgré  rigDorance,  vraie  o»  feinte,  de  Sydney  Soiltli,  auteur  de 
i'tine  de  ces  lettres  f=iir  les  canRes  de  cet  altentdl,  l'apiniMn  des  Tari- 
siens  est  que  le  janissolre  a  reijii  du  inini&lêre  a^)glai^  la  suggestion 
de  ce  forfait  etquune  récompense  considérable  a  été  altadiéc  à  soa 
exécutff»n,  lin  ne  doule  pasquil  ne  médite  d'aulres  complota  pareils 
conlrr'  des  létos  nrin  moins  précieuses.  Mais,  par  sentiment  el  par 
intérêt,  tons  le^  Français  veillent  unanimement  à  leur  conî»ervali*>rï, 

Affitatrurs.  —  La  police  a  fait  arrêter  les  nommés  lliiss^rd,  »>ltlner 
à  la  suite,  el  FJarljîer,  fun  et  l'aulre  jtrévenijs  «le  propf>s  séditieux. 
Des  jinciens  agents  dt-  la  police  et  des  nlllcit^ps  supprimés  sool  les 
principaux  instruments  des  agitations.  Ils  <mt  des  vues  difTérenles, 
mais  tous  S()nL  unis  pîir  des  molîTs  personnels.  Le  tn»ublc  est  leur 
élément»  quand  ils  ne  sont  pas  à  la  place  qu'ils  croient  leur  appar- 
tenir. La  plupart  sont  connus,  el  siicce^isivemenl  leui*s  eflV.rts  seront 
neutraIjaéH 

Sahti  Louii.  —  On  a  remarqué  que  la  TtHe  du  25  aortl  n  a  été  célé- 
brée que  par  les  prêtres  qui  se  disent  seuls  orthodoj^es,  sous  ta  direc- 
tit>n  de  Tévéque  de  Saint*Papoul  :  ceux-là  y  ont  apporté  toute  h 
solennité  que  les'circon^tances  leur  ont  permi-îe.  Tous  le»  con*^litu- 
tionneb  s'en  sont  abateniis,  comme  si   le  saint  était  rare  de  leur 

ralendrier 

(Arch.  nftl..F\  37IVI.) 


isèîs 


PAKIS  ^OVS  tE  CONSULAT 


[2S  AOUT   ISOO] 


ccr.xxxix 

!(>  FRUCTlDdH  AN  V[[l  (28  AOUT  ISt)Ûi. 

MiMsrùtt:  lit;  la  rifUcK.  —  Tableau  ue  la  situation  hk  I*akls 
nu  11  ïRucTiDon, 

f'oUtif/uf.  —  Lu  bruil  tle  la  sigiialiire  des  prélînûnaires  île  jmiv 
enlrt'  la  France  et  rAulriclm  ao(|uîert  chaquâ  jour  [ilus  de  tf»ns)s- 
laiHîi*  par  la  torre^pondancL-  de  rAllemugae.  C'e^t  le  20  du  oiok  der- 
niiM*  qu'on  suppose  que  ccUc  conwnliim  imporlnrite  a  élé  RÎjrm^e  de 
rciii[tertiir,  et  l'ambassaleur  Bournonviïlc  doit  eu  avoir  reru  à  U^*rlin 
[«  rninuiunication  ofUcielte.  Sanis  que  les  principaux  arliides  Foi^nt 
*'Mimus,  *)n  croit  savoir  ipie  Itirtnislioe,  lunt  eu  Allemagne  qu  en 
Itttlif.  e*l  prorogé  jiiçqu'au  terme  du  Irailé  du  ^0  juin  eutie  J'Au^le- 
(€rre  *îL  l'Aulriclie.  —  Celte  loQgue  suspension  J'hoslilités  produit 
nne  Tiulde  jmpre«sion  supropitiion  publique.  l>ii  crniui  riulUienci.^  du 
miui&UTC  brilcïHuiqiie  sur  les  négociatii>us  de  la  paix  dt'dinitive.  Li:! 
pririt'ifial  fivanta^e  qu'elle  prucure,  «Itf^ent  le^  poliLiquef,  o&t  la  paix 
irilèrj«Mirtî.  Les  Anglais,  ne  fcnmt  aucune  entrt^prise  sur  nos  cùle*  ni 
«ur  celles  de  Belgique  ou  de  la  Ifollarule,  «si  les  armées  conlin^Titnles 
demeiipoul  dans  Tinaclion,  fi  la  nouvelle  Vendée  ilonl  un  nou«.  inejia- 
^att  sera  élfinti-  dé»  son  orij^ine.  L* absence  des  principaux  généraux 
d(»s  arivu''rs  dont  les  rommiuuifîrnenls  leur  sr*nt  confiés  ajoulp  aux 
proiialûlité^  que  d^uiiienL  len  lettres  de  l'Alleniagne  nur  la  signature 
rcs*(fective  des  préliniinaire!?  de  paix, 

iMattii,  —  Si  Ton  peut  juger  de  l'opinion  publique  par  le  fait  de  la 
majoidê,  il  est  certain  que  le  jour  du  repos  se  fixera  plu(ol  uu 
diiiMiielte  ipi'au  deeadi.  Hier,  presque  toutes  les  houliques  élau*nl 
onverleit,  Fort  peu  relaient  dimanirJie  dernier.  Cependant  il  est  difti* 
cde  de  foncilier  les  otivrier»  des  ateliers.  [*cs  uns  veulent  Iravadler  le 
décadi,  les  autres  le  cliniancbe;  et  commune  m  eut  ceux  qui  cliôrneni 
chej'chtinl  (pierelle  à  ceux  qui  travaillent.  Ces  rixes  auront  lieu 
JU'^ql^À  ee  que  les  directeurs  des  ateliers  aient  pu  composer  leur*» 
ouvriers  d'individus  de  mi^rne  o[nnion 

(Ary'h.  nat.,  F^  3701.) 


TOMI  I. 


il 


|S9  AOCT  t8oo; 
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Il  FRCCTIDOft  AN  Vîll  (^  AOUT  Î800). 
Mi?rtsri:Hi£  dc  la  police.  —  Tableau  ue  la  sitcatiox  de  Pams 

bU    li  l-fiOCinkOH. 

,,.t<7  iMfrnsettr  de  ta  rtlt^tùn^  —  Tel  est  le  lilre  d'un  t>iivrage 
périodique  donl  le  proâpecltis  &  élê  aonoocé  et  analysé  dam  le  Bul- 
letin du  2G  lljcrmidor  dernier*.  Ce  |*r{>!ipectus  avait  été  adressé  ai 
ministre  pat*  le  général  Bruae,  vn  obscrvaol  qu'il  courait  les  CKm< 
pagiieâ.  Le  but  est  de  (irouvei'  la  néci^ssîté  d'une  religion  nalianaJe 
les  avantages  de  la  religion  clirétieaue.  L'upinton  des  chers  de  cet! 
religion,  cu/isUiJ^^e  par  les  deux  pièces  ppécC'deules.   prouve   «^ue  ^oi 
principal  avantage  est  d'entreteair  un  esprit  de  dîMrorde  coulinutUt 
entre  le  gouvernement  et  les  gouvernés.  C'e«^t  la  preiiii«'re  de  ce* 
teuilles  périôiJitjues  *jui  vient  de  paraître.  On  n'y  îniilc  encore 
des  questions  mélaphy^i^^ues  ;    niai^  l'ouvrage   se  termine  par  cctt< 
note  :  «  Nou>^  avons  parlé  dans  of  premier  volume  de  l'urigiiie  d( 
difTérenles  religions.  Dans  le  vokinie  suivant  nous  ferons  cimnaltr 
les   avantage?!   de  la  reli^îion  chrétienne  sur  toutes  tos  autres  rrîH- 
gions.  B    —  Tous  les  événeinenti  récents  qui  ont  quelque  Irait  a 
religion  soot  Irauserîls  dans  cette  feuilJe.  Tous  les  ouvrage»  de  pliilu- 
soplitfî  y  sont  critiqué-^.  Aucun  acte  de  gouverneuienl,  puiviinl  l'au- 
teur^ n'a  été  nûs  plus  proin|jtemenl&  oxécutitin  que  cului  du  1  tbei 
midor  relatif  au  décadi,  a  U  semble  qu'on  soit  a^Traiichi  d'un  j<M 
odieux  :  le  peuple  français,  toujours   chrëlif^n  eu  dépit  des  phii* 
aophef,  »e  livrera  au  repos  le  dimancfie.  »  jVtnsi,  avec  lu  liUertê  du 
culte,  renaît  le  système  dinlulérunc**.  Ce  y/iuj  <îrf»>t*x  est  cependant 
conservé  par   tous  le^   fonctionnaire?,  el   le  nombre  est  coiisiidi 
raf)le. .... 

Ouivicr$,  —  La  meodicilé  se  multiplie  dans  les  faubourgi^,  j»rini 
paiement   dans  celui  Marceau.  Les  ouvriers  el   leurs  rafoiiles  9*) 
livrent,  k  défaut  d'ouvrftge 

(Arch.  liai.,  FT  37010 
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Jot'BWAfX. 

•Journal  dca  livbata  du  12  fruclidoi'  :  «  J'urts,  if  fruciiiior,  ...On  a  fnit 
|»«ru.Ure  A  U  fois  ifliisituts  ^dilmûs  du  poî'me  des  Géorgit/iies*,  à  toas  le* 
n***  X  ,  diî{tuis  I  fume  ju'iqti'à  IK;  jdusi(rurs  «ùJil  dcjà  lolaltmeril  opuî'ii^C'S.. .  « 
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McnsTÈHK  DE  u  roticK,  —  Tableau  ni;  i.a  situation  ut:  Paris 


Avanl-lner,  h  urae  heures  du  malJn,  un  indivîtlu  avait  uiisur^  f>u- 
ljlii|iit^iiieril ,  j^an*?  le  j.irfJin  rln  Palais-É^aiik*,  qu'il  It^nuil  di?  très 
iMMine  part  qnr  les  cuuiriers  porteurs  d'jirdres  pour  la  reprise  des 
hoKlilitrs  venaient  flV*lre  expédiés,  tnn<  t*n  llalie  qu'en  Allemagne.  On 
n'y  avait  jtas  aJiiuLé  une  grande  ronliance,  parce  qu'on  avait  regardé 
ceU&  assertion  cumme  ïiiie  [ntrîjçiti?  de  Bourse  pour  opérer  une  baisse. 
Ce  l»ruîl  u  actpiis  plus  rie  eonsîstHnce.  On  dit  nujourd'lini  que  la 
rupture  de  Varmisitirp  est  certaine,  el  qth^  le  «ouvernemenl  Ta  nr- 
dtinu*^e,  parce  ijtie  reni)»preiir,  excUé  par  la  rerue  de  Naples  et  par 
l'inlrigne  du  raLiiifl.  de  Sainl-Jamps,  a  persisl^  h  rcTiiser  4Je  Imiter 
sans  la  partiripalion  de  TAnaleterre.  Len  lettres  du  Hhiu  ntnlrihuejjl 
à  accr^diler  cette  nouvelle.  Klles  api^rennenl  que  .Moreau  t'?l  n'Ummé 
àAug'^hourg;  qur  l-ecourhe  se  rendra  de  même  à  snri  qimrti»T  gé- 
néral, di^s  que  ^a.  ^ante  le  pertnetlra  ;  qu'etiGn  tous  les  généraux  et 
t'h»»fs  de  larmi^e  ^mi  retournée  à  leurs  [lO^tes.  Elles  disent  encore 
que  déjà  la  niptnrt-  *le  l'arnitsUre  avaitélê  notifiée  et  <p»e  les  hosïilitéR 
devaîcnl  recoTiimencer  ïe  20  fructidor.  —  Dans  toutes  les  soiiélés  el 
dans  loult'r?  le*i  cta?^e?.  «m  croit  à  on  changement  prneliain  dans  la 
forme  lUi  gouvernement.  La  smurr  de  celle  ii|Mnion  n'e«l  pas  connue. 
Un  présuin*'  que  c'esl  une  intrigue  des  agents  de  rennen:iî,  pour  per- 
suader aux  puissanres  continentales  que  le  j^rouverneiTicnl  n'e>-t  pa^ 
encore  affermi . .... 

Brochure.  —  Un  l'analique  ou  in^^ensé,  tîoupy  de  MarvîHe,  eommis- 
sain;  des  guern^s  rél'ormé,  vient  de  l'aire  paraître  une  brochure  de 
cent  Mdxaiitc-rinq  pu^^s,  sous  ce  lilie  ;  Corf*  de  lé^jUiatton  frttitçiiite. 
C'est  une  colleetiun  ili^  prétendus  cahi^-rs  dans  leï^quels  les  assemblées 

i,  VHûmmt  fit(H  f'titnuftM  itU  Ux  fiéotujiijtiûx  frnnçmtfs,  par  Delillr, 
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provinciales,   antérieures   atix  Étals-Généraux,  auraient  inanifesié 
leurs  vœux  et  prescrit  les  pouvoirs  des  représentants.  Ce  sont,  dit 
rauleur,  «  des  productions  nationales,  tracées  unanimement  par  la 
nation  française  »;  il  n'en  est  que  le  pur,  le  fîdèle,  le  littéral  éditeur; 
il  le  répète  dans  dix  passages  différents.  Le  résultat  de  ces  produc- 
tions e^t  que  le  vœu  unanime  de  la  nation  a  été  de  ne  pas  changer  de 
gouvernement  monarciiique  et  héréditaire,  de  le  maintenir  dans  la 
dynastie  régnante.  D'où  il  suit  que  tout  ce  qui  a  été  fuit  contre  ce 
vœu  est  radicalement  nul.  L'auteur  adresse  ce  recueil  au  premier 
Consul,  par  une  lettre  qui  le  précède,  «  pour  faciliter  ses  conceptions 
patriotiques,  ses  propositions  législatives  ».  «  Que  je  m'estimerais 
heureux,  lui  dit-il,  si  vous  y  reconnaissiez  vos  principes  !  Peut-on 
être  hlÂmé  pour  tenter  d'établir  la  félicité  nationale?  »  On  ne  peut 
proposer  avec  plus  d'assurance  au  chef  du  gouvernement  républicain 
de  rétablir  la  monarchie  héréditaire  dans  la  dynastie  des  Bourbons. 
Mais  on  reconnaît,  à  la  lecture  de  Touvrage,  que  c'est  la  production 
d'un  homme  en  démence.  Point  de  fîcl.  C'est  un  mélange  obscur  de 
notes  et  de  citations,  inintelligible,  sans  ordre  ni  objet  déterminé.  Cet 
ouvrage  sera  mieux  que  prohibé  :  il  ne  sera  pas  acheté,  ou  ceux  qui 
l'aclièteraient  ne  le  liront  pas  en  entier. 
;Arch.  nat.  F»,  3701.) 

JOUKNÀUX. 

Citoyan  fratiçais  du  i3  fructidor  :  «  ...L'n  grand  nombre  d'ouvriers  sont 
employés  à  abatUe  le  monlicule  qui  est  au  iniliou  du  Champ  de  Mars,  afin  d'a- 
voir un  espace  plus  étendu  pour  faire  manœuvrer  les  troupes.  On  dit  que  la 
statue  do  la  Liberté,  érijïée  en  plâtre  sur  ce  tertre,  sera  placée  à  rentrée  de 
cette  vaste  enceinte  du  côté  de  la  rivière,  et  que  les  républicains  auront  le 
plaisir  de  contempler  encore,  dans  ces  lieux  qui  reçurent  leurs  premiers 
serments,  cette  image  qu'ils  vénèrent,  jusqu'à  ce  qu'une  statue  de  bronze  la 
remplace  ;  car  ils  espèrent  qu'à  la  paix  il  sera  possible  de  faire  la  dépense 
d'un  monument  plus  durable  que  ceux  qu'on  a  faits  jusqu'alors » 
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MiMSTKIlE   DE   LA    POLICE,  —    TaIÎLEAU    OE    LA    SITUATION   DE    PaRIS 
DU    14   FHUCTIDOH. 

Politique.  —  II  parait,  par  la  correspon.'once  de  rAltemagne,  que 
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Tempereur  a  enfin  cédé  aux  voeux  des  amis  de  la  paix,  en  destituant 
le  ministre  qui  y  apportait  un  obstiiole  constant,  le  baron  de  Thugut, 
et  qu*il  est  remplacé  par  le  comte  de  Cobenzl,  que  l'on  a  dit  employé 
aux  négociations  antérieures.  On  conclut  de  cette  nouvelle  importante 
que  le  nouveau  ministre  fera  les  démarches  convenables  pour  différer 
la  reprise  des  hostilités,  ordonnée  par  le  gouvernement  français,  et 
qu'il  engagera  Tempereur  à  signer  les  préliminaires  proposés,  sans 
lesquels  toute  prorogation  d'armistice  serait  refusée.  Bien  d'authen- 
tique sur  ce  changement.  On  donne  aux  lettres  qui  l'annoncent  la  date 
ilu  16  août.  Il  ne  parait  pas  que  le  gouvernement  en  eût  reçu  l'avis  à 
la  iin  du  même  mois  ;  le  journal  officiel  n*en  fait  pas  mention.  L'ordre 
récent  de  rompre  l'armistice  augmente  l'incertitude.  Cette  nouvelle  a 
cependant  produit  quelque  effet  à  la  Bourse.  Il  y  a  eu  une  légère  aug- 
mentation à  la  valeur  du  tiers  consolidé,  à  laquelle  les  intéressés  &  la 
baisse  ne  s'attendaient  pas,  d'uprès  la  [>ublicité  qu'on  a  donnée  à  la 

rupture  de  l'armistice 

(Arch.  nat„  F^  3701.) 

JOUR.NAUX. 

Journal  des  Débats  du  14  fructidor  :  «  Paris,  IS  fntctidor.  ...  La  distri- 
bution des  prix  du  Prylanéc  a  eu  lieu  aujourdlnii  ;  elle  a  été  extr(^mcnient 
brillante  ;  nous  en  rendrons  uu  coinptR  détaillé.  Le  ministre  de  rintérieur  Ta 
présidée  :  son  discours  a  élô  très  ap[)laudi.  Le  citoyen  Liice  a  prononcé  aussi 
un  discours  trôs  intcrcssant  sur  rutililé  des  langues  grecque  et  romaine. 
«  On  les  appelle  des  lan^çues  mortes,  a  dit  Torateur  :  elles  sont  mortes  pour 
les  autres  nations  ;  mais  les  (irecs  et  les  Romains  vivent  pour  les  Français.  » 
On  a  remarqué  dans  le  discours  du  ministre  ce  mouvement  vraiment  oratoire  : 
u  Je  vois  parmi  vous  confondus  ceux  qui  sont  respérancc  de  ta  patrie  et  qui 
en  seront  un  jour  la  gloire.  Jeunes  enfants,  dans  cinquante  ans  les  hommes 
qui  gouvernent  la  France  ne  seront  plus;  c'est  à  la  génération  naissante  que 
sera  confiée  la  sûreté  de  leurs  tombeaux  !...  '  » 


CCXCIII 
14  FKUCTIDOR  AN  Vlll  (1"  SEPTEMBRE  1800). 

MiNISTËRK   DE  LA   POLICE.    —  TaBLEAU   DE   LA   SITUATION   DE   PaHIS 
DU  15    KRUCTIDOH. 

Royalisles.  —  Les  royalistes  marquent  leur  joie  sur  la  nouvelle  qui 

I.  On  trouvera  un  compte  rendu  plus  détaille  de  cette  distribution  de  prix  dans 
le  numéro  du  17  rmctidor  du  mj^me  journal. 
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s'esL  réjtaïKJue  tie  la  rtn^tuif  J*?  l'armislice»  lU  s'elVurceiil  4o  I  aoï^rtf- 
dller  ;  ils  CMinljalLotU  avoc  force  les  ob^ervatiuus  de  quelques  p<»li- 
tiques,  L{ui  disent  que  nuus  louchons  de  près  à  la  conclusion  de  la 
paJx  et  se  fondent  princ.i|*aIoiTienl  sur  le  »"liangiîmtiiit  inrn*orlant  t|nn 
l*on  annonce  <lan^  Ip  cabinet  di*  Vihîniie.  Scl-ui  pux  l:i  ilussiii  ut  la 
Pru!>se  uti  L^on&erveront  pas  l^ur  éUt  de  ntHitrulilc.  Le  traité  qui.*  ces 
puUsanctis  ont  fait  eulrv  elles  empâctiera  tout  accord  partiel  eolre  Ift 
France  et  l'Atilrichp,  parre  qu'elles  *(»siinl  mnlurllement  -  Si 

maînlenir  l'inli^^jrité  dn  l'I^miiin*  gernianii4U(\  que  la  FraiM  x-i- 

Iriche  onl,  an  contraire,  iolfirél  do  divispr.  Ijutin,  ces  ennemis  du 
gouvertipjTienl,  qui  n'iinL  pour  armes  que  lein's  prnpoâ  cl  les  insi* 
nuaUons  perfides  par  lesquelles  ilï^  cherehenl  û.  inquictuir  tea  bons 
eiloyens,  se  dînent  rertains  que  rAiighstt^rre  t»pèrera  une  divtEïrâiou 
p»i»&AitLe  eu  faveur  de  VAuLrinhe  par  la  guerre  inttiricvirc  quVlk 
parviendra  h  organiser  dan»  TOueiil,  eL  qu'il  y  a  déjà  uu  débar- 
quement. . . ,, 

EmUjrth,  —  f)n  ;i  fait  circuler  |»firrïii  les  émigrés  que  le  fçouverne- 
mont  avait  If?  projet  rVas^nrer  la  Irrinquillîtô  dt^^  acquéreurs,  de  ina- 
Dtère  que  leurs  craintes  riinsenl  enlièrernenl.  di^^sipéeî*.  Inquiets  de 
celle  disposition,  ils  viennent  de  fairu  parnllre  une  bniclmre  qui  a 
pour  titre  :  lt*^futotkm  de  quetf^ues  calomnies  contre  t4^s  pr/t-enwt 
(Téttitgraiionf  ou  de  l'infliience  dirarti^  des  raditttiom  d^^fiiv'rives  Aur  U 
crédit  natiùtud^  frs  fortunes  purtnultèrea  et  la  fruîtifuilUtr  puMiiiue» 
•  On  insinue,  dit  Tauleur,  que  1rs  acquéreurs  seront  inquiétés  par  les 
individu^,..  On  jiréU*nd  qu'il  y  a  du  dati<ipr  pour  la  cliose  [tutdiqïie 
de  rappeler  dans  leurs  fujers  et  dix  r*itablir  dans  ta  jotussant:e  de  Uurs 
bieni  dêg  lionnmes  qui  ne  seronL  Jamais  ullacliés  ni  au  ré;^'iine  ttcluel, 
ni  au3L  dépositaires  de  rauLoritê*  o  Le  seul  exposé  de  la  question  dis- 
pense de  lire  les  moyens  employé;*  pour  attirer  l'indiil^^ence  tlu  goo- 
vernenient  sur  cette  eiiissc  de  poi'Lurbateiirs.  On  voit  qu'ils  ne  sw»  iMir- 
nent  p^^  À  élre  mppeUs  dnns  leurs  foyera;  ils  veulent  encore  ôlre 
rèfaf/tifi  dans  Aï  jouhsance  de  Uurs  hitns.  La  ri'ninJon  dau'^  le  mâmc 
lieu  de  r^^nilgré  et  de  Tacquérenr  e'sL  donc  un  sujet  eonlinue!  de  divi* 
sion,  à  moins  que  le  gt>uvernernt'al  ne  consenlltû  acconler  la  seconde 
]>arlie  de  celle  pétilîon  comme  la  première,  la  restitution  dc«  bîciH 
naiiunauK. 

Anarchistes.  —  Douze  exHK^^ré^î  9-q  sont  assemblas  hier  dann  itti  <4- 
baj'eL  du  Marais.  lis  se  soûl  enlreLtiUUB  de&  prétendus  projet»  que  la 
nialvcillauce  fait  circuler  de|»uiH  ipielqties  jours  d'uo  chant' ■-  -■  :  ri- 
cfiain  dajis  la  forme  du  gouveini-inenU  des  craJnles  que  l-     ,  les 

purs  doivent  avoir  d'Ôtrc  arrêtés  el  déporté»,  nolunimenl  c«iix  qaica 
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riirv'ut  meaaiJéscii  lirumnim  en  ca^  que  ce  nhan^çemenL  ail  lifu.  Ces 
urrrr^lalîitns,  imUilâ  dii,  nu  :?'exéciilRronL  pns  avec  facilité  :  loiil  est 
prépan>  pour  résister  avecsinîcês.  Ces  pnijms  ne  parient  que  ^mr  des 
crnintÊ^  rUîmt^riques  ;  on  y  daiLpeii  4'alleniiim. 

A^'toh'm's*  —  Les  cercles  étaient  D<jmbre»x  hier  au  Palai^I'^aliti^,. 
fîraitiie  inlrï^uc  pour  Ea  baisse.  Mêmes  moyens  dans  Lous,  Les  agio» 
leurs  assuraienl  <pic  la  guerre  recomriienceraiL  «le  loatc  part,  mt^ine 
en  \VTid^rf?,  cl  qoc  [*•  crrdit  pui>lic  ne  pourraJl  se  saulenir.  It  n'y  a  ce- 
jjeftiianl  eu  ipj'tinc  faililn  djmiiiulioa  sur  la  valeur  lïu  lit-rs  coDSi>lî<ié. 

fl'eât  maintenu  à  prés  de  3i  francs 

lâfch.  HA».,  K',  TM.) 

JOOTNAUX. 

Haifêti"  iir  Fi'aiio^  i\{\  l'-'f  jour  rouïplLMJieulaJre  an  VMl  :  <■  ï'rkmicixiiï  kc 
oi^finnKvicNT.  Copie  d'Hfif^  iettn-  du  pn'-frl  du  départ t:vif.til  de  la  SfifUi, 
eti  dfti^  du  ti  fruftidt^r  an  VII f.  tw  pr*^sidt*ttt  dtj  junj  d*:s  t'ndfs  jirî- 
umirfu.  rilnypni,  Tiinvlr  *^l*^l  Tonsnls  ilii  7  tlii'rmidor  rleriiîcr  ordoniiL'  (|ur  les 
jour»  *Ji-  drt'tidt  siTOnl  les  stnih  /V'r»r'.f  pjir  les  atUorili-s  roïisLilorcs  vi  les  fonc- 
tmniuiirL*h  publics,  l't^t  itrri^U'*,  appticulik  aux  iwtiitutt'urs  piimnin's,  Vnsl 
^;,'TïIpm('nt  aux  rhefjt  di'n  ptusiimnah.  aux  twtUrt's  d'éctdfix  pariintfiérfis  cl 
h  tr\tdi*s  if'x  histituit'ift:!i.  Coinnic  il  wrail  ^JOssihlc  «pic  «ks  insji(.ulri(.'rî<  el 
instihitciir'î  pnrliculirrs  aient  pu  iafrrf^r  do  TarnMt''  dr^  Confmts  qu'ils  f^taieat 
lihrrs  ijc  faire  v.iqiHT  li-iirs  *'roli*s  les  jotirs  qui  leur  convion(frîiii?rit  lo  mieux, 
il»  vous  rMtir^c  do  Ifis.  pr(*v<nir  qu'ils  ne  doivent  férier  que  tca  Htrradts  et  les 
tfuitttidis^  et  de  tenir  h  mam  ù  ce  qa'ils  oovrenl  leun»  da»t*es  les  airln^»  joors, 
sou.**  Ici  peines  purUica  pur  là  loi  du  i"  lliermidor  an  VL  —  Le  prrfeL  dii  dé- 
[inrlemenl,  Fuim-hot.  ^  l^tM-lifii'  ronfnrmo  ù  Titri^inal  :  Mentkli-k,  raomhrif*  de 
rinstrlnl  ualional  et  piV-sideui  dti  jury  rfifislrnclion  pufiliqne  pour  1rs  iVoIps 
primaires,  f 
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JatnSTÉHK  DE  LA   POUCE,  —  TaWBAL    PE  LA   SïTUATlOÎT   OE  PaHIS 

M3  l<>  PRiMrrrMir. 


SiUits  puttUcf,  -*  U  ciri:ute  qu«  Ura|tltirede  J'âru)iâtice  ûViura  lieu 
(|ui;  Ai\s^  le  cas  où  l'emperecu-  r«iiiiS4.'rail  avant  le  teârine  fi:té  île  ralî* 
fier  brs  prt^limtnjiires  qut*  Ton  dit  avoir  élé  ^^igikéti  &  Ta-ris,  le  lOda 
vmxs,  dernier,  entre  le  premiei^  Consul  el  le  ^éméral  Saint-Julien:  que 
plusieurs  courriers  sont  arrivés  à  Paris  de  LooJres»  Vieaiief  Berlin, 
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ces  jours  dernier*^,  pour  Taire  rïe  nouvelles  pro|tosiiians  sur  iiik»  fwiix 
générale*  par  hi  mcdialion  de  Ift  Prusse  ol  de  la  Russie:  qur  le  cliaii'- 
gement  dan?  la  forme  du  gauveroeinent,  don!  nu  [larle  depuk  placeurs 
jiiurs,  s'efToctuera  au  i"  vendémiaire:  que  c*esl  par  ce  tnotif  que  te 
gruivernemenl  a  appelé  à  celle  fôte  ir*th  citoyens  dislînguc-s  de  chaque 
déparlemenl  ;  que  le  but  eîst  de  leur  démontrer  Ja  nécessilt*  de  ce 
changement,  fondée  sur  ce  quUl  produira  une  diminution  de  dépenses 
qu'exige  Ift  ^itualion  du  trésor  public,  et  sur  ce  que  les  puissances 
étningères  ne  veulent  con^enlir  à  la  paix  qu'autant  qu't^n  établira  à  la 
tétt*  rlu  guuvemenient  français  un  cher  inan>ovible. 

ArtatxhisUt.  —  On  se  communique  â  la  main  une  pièce  maDUScrile 
en  vinj^t-siK  vers  alexandrin:^,  sou&  la  Porme  d'une  adresse  de  MasR^na 
aux  soldais  français.  Il  paraK  leur  faire  un  reproche  de  leursoumb- 
sion  au  premier  Consul.  11&  ne  sont  plus  que  des  esclaves-  Ils  s<'con- 
denl  des  funestes  projets  ;  ils  ne  servent  qu'à  sanclionncr  an  droit  ill<w 
gîlirae  ;  ils  montrent  h  Tunivers  li's  sujets  dtr  CromtreU  et  U  poidg 
de  leurjf  fers.  Les  quatre  derniers  vers  peignent  l'alrocilé  de  leur 
auteur  : 

0  Homo»  de  ton  sein  que  de  lu-ron  sortiront  t 
JloTTU!,  )»rùlunt  l'oviT  de  Itnitcs  les  verlus  ! 
Avunl  de  l'asservir,  i^ue  de  tyrans  piTirent! 
Mais  au  bord  ilc  la  Slmiil*  il  ri'e^L  poiiiL  de  Brulus.  ». 

Fauifourffi,  —  La  surveîIJancc*  sur  les  faubourgs,  et  parliculiére- 
menl  sur  celui  Antoine,  se  continue  avec  la  même  activité.  Un  obser- 
vateur fidèle  s*esl  trouvé  hiur  dans  une  assemblée  de  doute  ouvriers. 
Ils  ont  déclaré  que  depuis  ptusieurf^  jours  on  elierc[iniL  k  répandre 
parmi  eux  des  sujets  de  méconlenlement  contre  le»  opérations  du 
gouvernement;  que  la  pierre  était  le  principal  moyen  qu*on  em- 
ployait; qu'on  paraissait  s'aUendrrr  ^ur  le  ^ort  de^  soldats  qu'on 
ne  cessait  de  sacrifier  pour  un  intérêt  qui  leur  était  étranger, 
sur  celui  des  pères  de  famille  que  la  continuation  de  cette  guerre  pri- 
vait de  leurs  erifanls*  Ils  ont  ujoulé  que  res  tnsinurilii^n^  perlidrs 
n'avaient  fait  aucune  impression  sur  les  habitants  du  faubourg,  qu'ils 
étaient  toua  très  déterminés  à  ne  point  contrarier  les  projets  du  kou- 
vernement,  à  ne  servir  aucune  faclion,  quelque  moyen  qu'on  mit  en 
usage  pour  les  y  engager. 

Pretres,  —  On  a  lu  hier  publiquement^  dans  un  café,  une  lellre  de 
l'Ouest  portant  que  le  culte  catholique  s'y  exerce  comme  a%'ant  [a  Ré- 
volution, (]ije  les  dimanches  et  Fêles  y  sont  observés  Aver  ■  '  ''•. 
Il  était  ojfKjté  daos  cette  lettre  que  la  famille  royale  était  rr.  i»'»» 
dans  les  p^<^^es,  et  spécialement  le  feu  roi. , . 
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Bourse.  —  L*intngue  pour  la  baif^se  a  quelque  succt>s  ;  tous  les  cours 
se  sont  affaiblis  ;  mais  l'on  remarque  que  les  gros  propriétaires  de 
rentes  s'abstiennent  d'en  vendre,  et  il  se  fait  peu  de  transferts,  ce  qui 
prouve  que  la  confiance  se  soutient  et  qu*on  espère  une  augmentation 
prochaine  dans  la  valeur  des  effets  publics.  Le  jeu  et  Tinlrigue  sont 
Tunique  cause  de  la  diminution  du  moment. . . 

(Arch.  nat.,  F',  3101.) 

Journaux. 

Jouiftal  des  Débats  du  16  fructidor  :  «  PariSj  15  fructidor.  ...Le  préfet 
de  police  de  Paris  est  parvenu  à  découvrir  la  retraite  du  nommé  Dubosc,  l'un 
des  six  assassins  du  courrier  de  la  malte  de  Lyon  qui  fut  assassiné  avec  son 
postillon,  la  nuit  du  8  au  9  tloréal  an  IV,  entre  Liensaint  et  Melun,  et  volé 
d*unc  somme  de  10  millions  en  mandats  et  de  10  à  12,000  francs  en  numé- 
raire, destinés  pour  l'armée  d'Italie.  Dubosc  a  été  arrêté  hier  et  amené  à  la 
préfecture  de  police,  ainsi  que  sa  femme,  déjà  condamnée  à  vingt-deux  ans 
de  réclusion  et  qui  sVïtait  échappée  avec  lui  des  prisons  de  Versailles.  11  était 
mani  d*une  infinité  d'instruments  de  voleurs,  d'une  perfection  dont  il  n\  a 
pas  encore  eu  d'exemple.  »  —  Journal  des  Hommes  libres  du  16  Tructidor  : 
«  Mélanges. 

Est-il  républicain,  ce  gros  fonctionnaire 
Qui  met,  comme  jadis,  de  l'afTectation 

A  terminer  son  style  épistolaire 
Par  un  :  J'ai  l'honneur  dHre  avec  affection^ 
Ou  par  un  :  Recevez  l'assurance  sincère 

De  ma  considération 

A  moins  que  ce  ne  soit  un  crime 
D'être  amis  de  Tégalité, 
Les  véritables  Francs,  réunis  par  rcstime, 
Se  salueront  toujours  avec  fraternité. 

(Par  le  paysan  du  Danube.)  •> 
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Ministère  de  la  pouce.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  17  fkuctidoh. 

Politique,  —  On  a  lu  avec  surprise,  dans  les  journaux  do  ce  jour, 
par  extrait  de  ceux  de  Francfort,  que  la  cessation  de  Tarmislice  et  la 
reprise  des  hostilités  dans  les  douze  jours  suivants  avaient  été  noti- 
fiées par  un  adjudant  général  français  au  général  autrichien,  le  8  du 
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p^ésenl  fivoisfle  ffviclidor,  ce  qui  lixe  ri>fun|ue  iltf^  iii»uvellt's  UosUlilés 
au  SO.  Ceux  qui  se  prélËndaîcnt  iristruiU  avaient  cru  jus(|u*à  pni^cnl 
qiie  les  ordres  n'uvaienl  éh'^  es|>i'Hliés  r^ue  li.'  10  ou  I*î  11;  il  paratl 
qtrils  l'avaient  élé  dè^  le  comitKïnnement  du  muis.  Les  bruits  qui  se 
sont  répandus  sur  de  nouvelles  pnipo*it.i(ius  eL  n(^;j;aciali<wis  font' 
encoru  «spérer  i^u'un  contre-onlri*.  fom  pn^rogcr  l'armis-licc;  mais  cel 
n'spoir  est  faible,  parce  qui*  la  nouvL'Ik*  <lii  cliangemeat  annoncé  dans 
le  uiinf^ir^re  de  Virnne  ne  s'eeit  pas  cimlinm-e.  De?»  poli(ii|ues  «JistuiL 
^HVKÏi'  «le  IrMH  bonne  jiarL  i^iie  le  f^i^uéral  Hertliier  n  étc  eiivtiyr  ât 
Madriil  poui'  y  cuncerler  nvcc  le  iniiiïsl^^ro  espagnol  le  plan  d'une' 
nttoqiie  contre  le  ParLugal.et  ijiie  le  «éni^ral  Ma.ss(^.na  finit  être  rbarjc^ 
He  rexécalji>n.  D'aiiltes  disent  que  l'objet  de  celle  mission  t;st  tl'or^a- 
niser  une  forée  maritime  de  corv^'ert  avec  l'Kspwgne  et  fa  Hussie,  potrr 
résister  à  celle  de  l'Anglelerre,  et  que  cette  alliance  doit  se  négocier 
ù  Madrid  iH  à  Berlin  pur  le  général  Bi-ilhier  et  Tanihas^adeur  Beur- 
aon ville.  «  w# 

Conscription,  -*  Hier^  dans  la  rue  Saint-Marlin,  quatre  jW^endnrmes 
escortaient  une  cfiarretle,  sur  laquelle  étaient  tm/r  di^lennc,  doal 
pluï-îeurs  puraiRsaient  par  leur  Af;e  sujets  ii  *relte  loi.  I*eR  individus, 
occupés  danti  ptitsieurâ  boulînues  coiiligues  dirent  hauLemenl  i|U€j 
s'ils  étaient  assurée  que  co  fill  un  transport  de  cnscril*.  il^  Ifs  *\r\\' 
vrcraienl,  cpj'on  avait  pniniis  la  paiîi,  etc 

Citnt'tit'rc  d^  la  Mitflcfetne-  —  Ci'  ruman»  qui  n'a  élé  reiisarqutf  que 
parce  qu*îl  ra)jpell(3  à  la  mémoire  des  Pfirisiens  les  mullteurs  de* 
Boiirlious,  st'  (■olpnrl+?  eniure  et  se  vetul  eliy/.  quelques  lihraire*^.  Il  y 
a  quelques  cufôs  ufi  la  lecture  s*eu  fail  à  Imutu  voix,  et  des  audiletiT'^ 
uttenlifs  il  relever  tout  ce  qui  peut  exciter  l'intéi-él  et  la  sen^ihilild, 
font  diverâeg  observalion?;. 

Bourse.  —  L  ulïluence  a  été  considérable  â    la  Doursc  d'hier.  La 
hausse  a  eu  dès  te  commcncenienl  ua  avantage  qui  s'est  soutenu 
ju&qu'à  la  fin.  Ou  y  fail  circuler  qu'il  était  arrivé  un  parlcmcnUirti 
que  quelques-uns  onl  dit  Anglais. 
tArcli.  iiat.,  F',  3701.) 

JuuaN.iux. 


Journaf  des  Ih^bftis  du   17  fructidor  :  «  Paris,  1$  fructidor.  Le  prtmitft 
Consul,  cti  prrseiu.'e  ôf*  &es  oollt^gues,  des  ininisiios  <?l  des  co'- 
qni  *c  trouvaient  K-nnts  ijour  le  travail  du  jour,  a  reçu   les  Vf^- 
hrffvoert»  a  le  plus  ronlribur  k  Hiasser  tes  .Au^flaîs  de  Neirmfmli'fr  Ifc»  Hii  nnfl 
rk*  ptési-'ijUrs  }mr  k  mituàtrc'  de  l'iniÉneur,  uecom|>iLj?ii^  du  {ra^nil  Slé4m»-^ 
\ille.  Le  pn-'itûer  Cimsul  a  aci^ueiUï  eeâ  douztt  bruv<rs  \ilLj|{e«>i&  4V4Cc«l  in*' 


tft*«*^|.  qu'il  h'^jHOïgne  ;i  loii^  U'<  luloyisis  itUliiiijiH's  [tar  1rs  services  qij"iU  ont 
r^»>»ius  à  la  pnlrie.  Après  los  tivoir  indiviihit^llpnn'nt  inlcrrogi's  siirro  f[uo  olia- 
<^**«^  d'eux  tivuit  fail  (or*  <lii  4k"bnn[ui'iii(*nt  des  AnjîlHis,  il  leur  a  fnil  quelques 
«l^s*?^tion^  »>wr  !a  confluik-  tIfs  pre-lrc*  *Jana  linir  pays»  I/iin  do  cvè  braves  ^vm 
*■  «.rftrmô  qo'iU  sr  rondiiisaîrtil  bien.  «  Ainsi  ilonc.  a  lypris  \e  (ir».'/iik»r  rAiiisul, 
•*  iis*  vou*.  jiff^rhcnl  ainilii'  et  **oncordo  fiilif  tou%  les  Fraucai*,  tl  iU  ne  vous 
'^  î»iirltml  J*?  liiititc  que  tuntro  los  Aiiijlaib.  ct.-s  vérUables  uiuuMriU  de  uoin^ 
•  cjiimiuno  piitrîe?  —  Oui,  ritoyon  i^trisal,  el  i^'esL  of  qut?  vous  nssiir»»  i'im 
*-Jl'cu.v,  dûpiiti^  \mv  SL'S  tîonfi'LTCs  pour  nuus  afcumpapicr,  ruais  qui,  n'ayant 
|*ti  fîure  le  vova;;e,  vuijs  olfro  diiri!^  cclk»  leltre  les  vu-ux  qnMI  fuit  pour  tft 
^n»«p«nLè  dL*  l^i  H**|.iriHiqia».  •-  Le  pri-mier  t;ori*ul  a  clin r;^^  h- ministre  dp 
•'înirriewr  di*  lui  reiin-iirf  la  U>te  dv^  noiUM*!  un  .iiicirn  dv  JéUil  di*  ces  iù- 
*^>*<*D<;  «1  t'ii  "lUcii'Jiitit  qu'il  ail  di'Irrminc  ce  qu'il  lui  t'.Lmvir*[nira  de  Taire 
ÏK>ur  diacuM  dVtix.  il  a  onionn»'-  que  J'uu  drs  iMirniib  dt*  chacun  do  ireux  qui 
^ont  p^ros  di»  HiniUle  soif  admis  do  suUc  au  Prytan^o » 
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MlNtSTKHC    I>K    LA    TuHCt:.  —    T.\lîI.E^U    tïK   U    SITUATION    UK    l*AniS 
UL    18    FHUCTlIiOa, 


BruiiM  piihUcs.  —  IJeiix  L'uurriui's  simt  arrivés  liier  au  comrneucc- 
mftd  de  l'audionce  dniiriL'tf  par  le  |ireaiicr  Con&ul  tiux  atiil>a«-$adeurs. 
CittLf  itiréiTionii;  avtiif-  alliré  au  Puluis  urï  grand  lumilire  dt*  specla- 
Icurs.  Ilsécâ'tnl  ap|nochcs  des  courriers  d  oïd  cïierclié  à  s^alis^ruire 
teiir  curlii.^ilé,  t<n  le.s  irtlerraii^eariL.  L'un  a  ilit  qu'il  venall  dû  Vieune, 
i|U*A  non  dépurl  U^  peuple  était  dnu^  une  grajidâ  agiLalioti,  qu'il  par-- 
cauj*ail  les  rnus  en  Iruupe  noudireuso  en  criard  ;  Aa  /j/ià-,  in  pmx!  que 
la  rouJe  t>lait  ira|)  cuiisidorabtc  pour  que  la  l'orcu  aiMiiêt*  piU  cntru- 
prendrtt  de  la  divi^r.  Ou  avait  demandé  à  c«  courrîûr  quelle  était  Ll 
ClUisc  d(?  ciller  rufUHiir.  Il  u  réjmridu  i\\w  des  journaux  ['nineai^,  par- 
venus secrète rncuL  k  Vienne,  avuieiit  apprii^  que  l'eiupereur  uvaU 
refusé  les  pruposîtifuis  de  paîx  i|uj  lui  avaieuL  ôtc  faites  et  que  Les  lum- 
lililté^  allaieul  reeuniinr.uccr.  La,  gouvertu^mciiL  avail  fait  des  rccber- 
clier»  infructueuauii  {jour  savoir  couatuent  ces  juuriifiux  uvnieul  élu  ia- 
IrodaJL»  diiiJA  la  ca|)iUle,  et  n'avait  pris  aurumr  rtït-sure  pour  euulre- 
dlrc  ï'asserliou  du  refus  de  l'empereur.  Le  courrier  a  ajouté  qu'il 
cruyail  *|uc  les  dépi^ehes  dmil  un  l'iivait  ehargé  n^nferuiuieiiLdes  nou- 
velles pn)|iosilior)^  puur  lu  paix.  —  L'autre  courrier  a  <lil  qu'il  venail 
de  U/udres,  que  le  jjeupli-  y  était  très  mécualual  des   tuiniKlres  cL 
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ilemandait  aii^si  \t\  paix.  Les  <ictièche<ï  lui  avaient  été  remÏRrH  du: 
ufTuires  f!tranp'*re?.  On  coirçoil  qi»e  lims  les  curieux  qui  fiVAient  t>o- 
lencJu  ces  tJêUiil?t  auraienL  voulu  que  le  içouvcnirtuent  leur  apf^ril 
J'instaiU  ^^i  If^  dé]iéches  upporlOes  étaienl  ^ie  naliire  k  Faire  espérer  ti 
pnix.  Ils  n'ont  [m^  été  ?ali>=r.iilft;  mais  It*  jifemier  Oonf*ul  leur  a  |».ïru! 
r^lre»  et  ils  onl  conclu  que  le?  dîs|H*Âilions  étairiit  boDiics.  Après  h 
stvince,  il  y  a  eu  un  n4)uvcRu  sujel  dt»  curiosité.  Un  aulre  courrier 
étéc'Kpédié.  On  l'a  interroge   pdiir  savoir  lu't  il  allaiU  H  n*a  pas  élél 
aussi   complaisant  que  Ifs  deux   éiranj;ers,   ei  a   rêp*>n<lu   qu'il    ne 
roiuiaiL  ciimttre  A  per-cmne,  CepeniJanl  l'un  île*  specUleurï^,  voulante 
paraître  plus  heureux,  a  dit  que  le  courrier  allait  à  l'étersdiourg  et 
que  c'étaU   le  troisième  expédie'   pour  cette  cour  depuis  ipielque» 
jours. , ., , 

/fruits  de  chanffements  proehahs  dans  le  goucernemeni,  —  Les  pr^- 
iLTuJuh  j^r^fj+'ls  lit*  i^han^emenL  dnns  \si  loriiie  du  gouvt'niemenl  s«  sonM 
teilecnent  acciLnlilés  qu'il  est  peu  de  maisons,  peu  Ht  sociétcfi  où  un 
ne  s'en  entretienne,  «  Heniplacemenl  deî^  Consuls  par  un  président 
perpétuel  quî  nommerait  sou  successeur;  des  trois  corps  con^tiluéi^ 
par  un  grand  conseil,  compusé  d'un  ou  deux  meinhrcs  par  drparte- 
menl.  Ils  seront  [>robahlemenl  clioi-^is  parmi  ceux  eonvoquës  A  la  t^ie 
du  l**"  vendémiaire,  n  Ces  innovateurs,  pour  appuyer  leur  opinion^ 
font  ol*cerver  qu'on  vient  de  faire  connaître  It»  |dan  de  la  n*niv«lle 
Constitulion  iie  lu  Ut^pulitiquc  cisalpine,  et  qu'on  place  de  même  un, 
président  ii  la  tâtc  de  son  gouverneoienL  Ih  en  concluent  que  \f,  pre-l 
mier  Consul^  qui  a  dii  avoir  ta  plus  f^^raride  influLMice  ^ur  le  plan,  a  le 
môme  projel  pour  la  K^^puhliqne  Trançaipe.  On  ne  doit  pas  perdro 
de  vue  que  le  ?ysti^me  constant  du  caltimM  i]e  Saint-J/imes  rsl  d'insi- 
nuer aux  puissances  continentales  en  guerre  avec  la  France  qu'on  ne 
pourra  Iruiter  solidement  que  lorstju'il  y  aura  un  ^;iiuverrK*nient  lUe, 
dont  [a  slaltitité  puisse  assurer  l'exêculion  du  Iruilé.  Il  esl  donc  de 
son  intérêt,  pour  prolonger  la  guerre,  de  faire  circuler  le  plus  lo0g*i 
lemp?^  p^is^ible  des  bruits  de  chang^-menl  dans  la  Gunglitution.  Et  ce 
cabinet  trouve  encore  assi^z  d'agenls  dans  rintéricurquî  seivenl  cette 
intrigue. 

ÈmUjt'é^.  —  Il  circule  parmi  Jes  émigrés  que  le  gouvcrneinej^t  s'est] 
occupé  dit  leur  fort  dans  plusieurs  séances  du  Conseil  d'F.lal,  cl  qu'il 
y  aura  bienl'!>l  une  dcci&ion  iinportdnie.  Le^  uns  se  ilaltent  que  lou*i 
ceuK  en  n^clamalion  lieront  rayés.  Mais  ils  onl  île  Tinquit^ludi'  *ur 
leiirs  biens,  p?irre  ipi'ils  ii'csptTenl  fias  qu'un  cliaUi^c  les  Xsàs  qui  as- 
surent la  possB^Ëion  paieible  des  acqu<>rcurE  uationdux.  —  D'autre» 
disent  que  le  projet  e$il  de  rayer  rrn  uiasfte  Ica  rolurier&el  leâ  noMes 
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j>auvrt.*s  vivarvl  d**  leurs  Iravatu  nu  iniJu^trie.  Ri  qu'il  v  a  un  secuntl 
p»ri)jeU  |niur  iiiellre  les  aojuéreurs  à  I  ahri  ilu  iouiit  iuqiiit'hule,  qui  csl 
•  le  Irsiir  «lérrndro  de  Iraiter  avec  les  anciens  propriétaires  sans  la  per- 
XTnÎBSioM  cxpres-ip  du  tçouvernenrienl.  1^  plufmrl  croient  que  Jes  né|ço- 
■TJalions  i\fl  |».ii\  oui  soiikniml  diflcni  \u  détermination  <iu  ^'Hiverne- 
■  nrnl,  p;irco  qu'elle  p-iurrail  être  [ilns  douce  ol  plus  elondue,  ai  la 
IMItierre  cessuil  avec  les  ifuissaiiccA  êlninj^r^res, .... 


Journaux 


Jtfurnat  tir'x  ih'Uata,  i\w  ^it  frurlidur  :  '«  Piai-KiiiiHK  i)t  riiut;h;,  Lt;ttre  tfu 
jff'frt   tlf  pttlicc  aitr  t'ont  tu  ixifitics  d*:  police  ri  aux  offivierit  tit'  paix. 
f'am,  /"  fniviiihn'  OH   Viît.  J'm|i|>k*I1l'.  rilov*'Us,  loiitt»  vDlri*  sirrvL'illaiire  sur 
les  »*h;tn(o«rs  qui  pRirounnl  W-f  juo"s  ou  sluliuiiiirnl  sur  les  |iïaees  (luidiques, 
l.i'S  ;iiius  doN  loi*,   du  i•ull^i.■nlullR'Il^  ol  dus  iuu.'iii'S  so  iJiii^noJit,  avec  misoii, 
i|ue   ri's   fhanlt'iii's  iiyiitfiil  le*   fnHjpl*^  en    re])orl]nH  son  atlciition   **ir  de.^ 
mtilieurs  r>JiHsr^.  >'■  le  ttémoratîsenl  en  l'aiiiusuiiL  pnr  d^"^  rlinn^ons  uhacënes. 
O.  «serait  en  \iiiu  que  Je  ^fuuvcniemeiil  ^oiller.iiL  â  re  qu'il  ne  fnl  oITert  sur 
ir.s  Lbi'^Ure^  rien  qui   pût   ranimer  les  liiunrs  el  nous  enipôehcr  de  jouir  dti 
r-Htme  Lulrrirur;  ce  ser^iil  lui  vulii  que-  je  IVruiis  piir^t-r  ijurlipirh  |l|l;l^a^inh  de 
littraine   de  ces  Itroi-hiitcs  olisrèncs,   ubjel*  d^ïnf   lionteUî^t"  ^|ii>e«lalion,  si» 
*0U»  Tos  yeux  ef  dcvnnt  le  ituldie  cnlier,   des   rïianteur»  osaient  iii-iujlerà 
riionot^tiqê  fiulvtii[un,   pnrler  la  enrrnpLiort   dan;^   le  t'iT*ur  de  la  jeunesse,  el 
faire  rcunilre  Irs  dissen.sions  eivile^.  en  r^ppeliint  des  époques»  di'suHiretises 
\,{\w  \vH  seins  du  jiou\''riin!iH'nl  leiidruL  ^wns  t■es^e  î\  faire  uuttlter.  Vous  devir/ 
donc,  eilujeu*',  rediuihhT  de  /rir.  ilrtriiviic  pour  rendre  vaines  il's  nouvelles 
tentaLive>ç  île  la  ni;d\t'dlaii('e.  Je  \%yn^  char^se,  on  conftéquenee,  de  surveiller 
Ir^  elinnteiirs,  et  de  fnvndre.  rentre  ceux  qui  manqneraienL  au  respect  dû  aux 
l<ii<^  el  aii\  nueur:»,  les  nursurt^*»  de  pûliee  auxquelles  von«  t'aies  uutorl'^t^s  dans 
I*txer**ie<*  dr  vos  ronflions.   Vous  nu*  rendrez  rouq»te  des   révulliits.   Sujné : 
Ucïhhh.  »    —    /*tthliri.ifr  du    18    fruelidor  :   .-   Jtf  f*($rîs.   ir  tl   fructufor. 
...te  l.yrre  rrpnMirain,  qui  a.  traversir  tous  les  orii^^t-s  dv  ht  Uévidulion,  nn- 
U(»nee  .iujuurd'tiui   l'onverfure   de  m  suufiTipliuii  pour   Tan  IX.  Le  jirix  e^l 
Inujoiirs  le  ini^me;  hasoir  :  %  lrnnirs  pour  te*  hommes,  et  48  franes  j»our  les 
femmes,  l.a  ntodîrité  de  eeUe  sonscriplioa,  disent  les  adminislraleiirs,  atteste 
leur  dt'sintL-t'essL'uu'nU  An  re^le,  les  noms  de^  professeurs,  leU  *\\u'  l..i  llurite, 
tintât»   fl<rdrrer,    I-'omi-my ,    Ih-parcieux»   Cuvier,   Sur,    l'arme nljer,   eît-,, 
e:ïp)iquent  In  plira-^e  priUn^denle»  et  aoni  fnits  pour  insjdrft    h  jtliiH  tiiinie 
eoaflanec  aux  Hluninrs.  "  —  Jtmrtuit  Ueji   Hommes  libfK*s  du  tN  fruelidor: 
"  S'nfhp    f"  fi^trihU*}\    En   annonçant  le  déplacemeol  de  la  *^lalue  de  la 
l.ii»eiif-  qui  ^'apjuiuiit  sur  Je  leLlrt*  aujourd'hui  dOriioli  du  Utump  de  Mar>, 
|dnHieut'!>  journaiisles   réjuildiraim*  se   sont  pïu   à  indiqui-r  la  nouvidle  pliice 
d'où   b  ftliiluf  nerail  vue   à   la  fêle  du   !«'  vendOmiaice;  lU  oui  ajuulè  qu'à  la 
psix  un  monument  plu!^  durnidr  remplacerait  eeltii  à  la  cou'itrut-lton  duquel 
l'cropre«seiuenl  de  vmr  au   moins  fitjxiver  une  image  chérie  n'a  pas  perniîti 
d'imprimer  MO  n*»*ei  di^foc  raraetère.  O*  fait  a  «?Lê  dénaturé  finr  d'iiutres  jour- 
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nalîjilfs  qwc  le  rogret,  sans  donte  hicn  Ioual>k\dc'  voir  la  l.ilicrtc  reprd«enl^ 
par  an  vîf'ux  p!fHr*'  a  ,ivvue1^<  snr  le*  înconvt'nicnls  t\c  rlêtrtiire  ce  oietfx 
pltitrr^  ipiel  ((uilsûit,  avanl  lUf  le  remplacer  l>iin*  k  récU  v^ti*ils  qoI  faildr 
celle  disposition,  ils-  onl  011114  lic  dirr  qii4'  la  slaluo  4J0  b  lâl»rrti'  ^rait  pnjvî- 
soireinËiii  iilaci'O  à  l'oxlirHiiti!  «lu  Chiuii])  dt;  3dur.s  i]iii  nvoistne  lu  ri\ièr«. 
Lp  clipvalirr*  fjouvcrn,  suivntU  son  (i^ngr,  que  nous  Hltucbons  à  nn  morceau 
de  pierre  anc  imporUinrc  riclit^uU*;  il  di&culcrrt»  avec  sa  grâro  ordinaire»  U 
ijUfsliori  c!c  savoir  si  c'i^i  dans  kcUc  slaliif  que  n^&ido  la  lihort**  ;  nott£] 
L'ûnvpnons,  et  l**  Dircdaire  ntnis  a  [irouvt^  ijii'on  pouvuit  laisser  I»  slatu*"  et 
im"(>rjser  les  droite  r[u*ellr  nou'*  rfl]>|>ellc  ;  mais  si  le  hiiocloiix*  nVùi  pa»  voulu 
m^me  de  rimjifîo,  on  s^nt  qu'alors  ses  înlcntions  eussent  ^•U*  ht^aiïooup  ptu» 
elaires  et  nioîn'î  dan^i.Ti*U5<i'?i.  l,es  joarnalisLeH  en  ijuc^lion  ne  se  »f>nl  pA&{ 
coatealt!-s  d^une  in^inuRtion  perfide:  ils  uni  uucore  voulu  luuliver  celle  pré- 
lenduD  ç-upprc'^Mon  d'un  pm^texU*  insolcninienl  df^rWoiru.  Un  mvncrmTvj 
d('pais  di\  an*  dans  lp  Champ  de  Mar^  et  dau'*  ti;A  preiinors  temps  raffiiinir« 
du  poupltr  **lai(  tout  aussi  con^idrrahle  quelle  Vv^i  Jinjûurd'lmi.  Jamais  un  ne] 
Vi'lail  Aperçu  qav  l'i-space  rnAnqDùl  à  IVxérTition.  I.e  d*'sir  de  rendre  cet 
espace  plus  commode  a  pu  moiiver  le  déplaeemeni  de  la  slAtne,  mais  on  Dej 
fera  croire  a  personne  qu'on  ail  voulu  j-ncrifîer  cet  emltlème  rcspecUi  k  U' 
l»eniiU^  d'une  inana*u\Tt'.  Lrs  ^*ns  qui  ne  ^sV-lflient  jiiijinift  plainis  cV  voir  la 
slaltir  de  I.ouis  XV  5  lu  pince  do  l.i  Connirde  onl  Irniivi'  di-  mrmi^  plaisunl  de 
dire  titir  la  staUie  de  lu  l.ihcrli'  rn  a\nil  i-tr  i>li^e  ptnrv  ffttrlle  tjètiatt  Ux  vur; 
et  ne  parlaient  ni  du  moiiunn-Til  rfpulilirain  qu'on  va  lui  Miïis-tilaer,  ni  do 
projet  qu'a  èvidcinnienl  le  gouvernement  de  placer  atllnors  cetk*  slaliie,  niais 
en  nirtrUre  ou  en  nirain,  lorsqne  les  eirconslanccs  permottronl  cette  drpiMiTsi'. 
Si  Ton  vpiil  se  rappeler  tous  les  aele&  marqoanls  du  f;onM'rnen(rrii  depn» 
son  insialialion,  on  \ erra  qu'il  e^t  peu  d'anêlés  et  de  dispositiims  sa;;i'>  *nr 
lesquels  L'erlainti  journaux  n'iiionl  e*<5Myé  d'induire  el  songent  n'iiirrit  induitj 
lei»  adminislres  dan^  une  erreur  déplorulilc » 
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Ministère  ns  la  roune.  —  Tablumj  nE  la  siTrAxtON  l'fc  Vmi\\ 

IlU    19   FHlUlltOH. 

/t/t'e  d'f'nlh'f^jtt»:nt  flu  pirwif^r  CoiiHuI.  ^-  On  a  sn  dans  îe  tenip» 
iiue  le  plan  auquel  s'arrêU   le  Comité  anglais,  après  avoir  nrjtouwtj 
Celui  de  l'ablii*  R...,  4111  s'oiTril  pour  frapper  le  [>n-a)k'r  Consul, 
été  de  se  borner  h  lentever,  eU  en  le  confinaitl  dans  quelque  relraiU' 
cachée»  de  lirer  de  ce  coup  de  main  el  de  ses  résnltals  Ik  RînHwtr] 
parti  po&biLle.  Celle  Mie  ne  parait  pas  encore  lîtrc  nhandonnéc.  On 
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esl  m<»truit  positiv«;m'.*nl  riu'il  est  arrî%'é  <ie  Hamboiii>ç  à  Paris  une 
cinquantaine  de  cl»i:*v«licrs  ou  cfideLs,  ci-devanl  dan*;  les  niuison^^  du 
ri>i  1*1  dArCois»  gen'^«rexêcution.  Dos  pei'sonnesbien  inslruitespri^Lenl 
h  ces  chevaliers  le  projet  d'une  enlreprise  sur  Id  personne  du  premier 
Consul.  On  appn^nd  aiis^i,  par  une  autrr  voie,  tpw*  des  imlivîiiij*  de  lu 
€J-dcvanl  mttîsoD  militaire  du  roi  el  des  princes  ^oût  disséminés  lanl 
il  Paris  i)u'à  Fraaciade,  Saint-Cloud,  Meudun,  qulls  se  cooimuniqnonl 
el  i**eiilenderil.  t\  TeiTet  de  lenUx  d'eulevei-  le  preniier  Consul,  Eu  res- 
Ireignrtnt  cesren^pigneiuer*U  fi  la  mesure  de  cnnHanci'  <|u'ils  mérilenl, 
h  p^tlioe  n'en  a  pas  mainR  pris  tons  Jes  moyens  de  siineillanee  iiére^* 
saires.  La  gendarmerie  ù  oni  w  de  surveiller  !?pécialeinenl,  à  cet  elTel, 
les  commune?  anlonr  *\f^  l'jiri^.  Hn  cotu|pti'  sur  des  Jnlelliçenres  qu'un 
doil  uWenir  ince^-^-imnienl  (uirrui  les  ehev/diers. .... 

Ouvri&'9^  —  On  a  romarqui^  que  des  ouvriers  se  r^'funiesaient  dans 
les  K'dnpuetles  des  Parclierons  eJ.  dn  la  Conrlille,  et  que  quelques 
pcrlurhaleurs  d'enlre  eux  propnsaienl  de  snUrfjuper  pour  dtimaiider 
une  augmenlatioiï  du  prix  de  leurs  journées.  A  iiiverses  époque:^  de 
la  [lôvrdution  un  a  employé  ce  moyen  pour  exciter  des  ^ouIévemenU 
cl  leur  donner  t-nsiiîte  une  aulre  direct  ion.  Lu  [lolîee  surveille. 

Plfiçar4i  rnirt^es.  —  Le  pr*Tel  île  pidi(.'e  avait  fait  allii'hep  le  r^^ji^le- 
meal  pur  leqmrl  les  chefs  des  innison'^  dV-ducation  sonl  assujcUis 
à  c*>ns<^r\rr  l'usupt*  du  di*radi  pour  le  jour  du  repus,  cuuiine  Imis  Irs 
fftncli'«nnajivïi  puLilics»  el  la  surveillance  imniôliale  du  gouvcrne- 
uit^-iil  '.  L'itiU'igue  saceriliitule,  qui  vetit  que  le  culte  calludripje  el  loua 
wsi  usages  soient  Tiiuique  principe  de  rêducalÎ4>ii,  a  dt'clnnv^t  Avec 
forre  contre  ce  n"*p;lrm«'nl,  et  |du>ieur?i  rie  cePalTIrhes  onf  été  enlevées. 
On  a  T»»rtti6  que  la  plupart  des  chefs  de  ces  mnisons  prélèn-nt,  p*ujr 
le  bon  ordre  de  leur  administration  intérieure,  la  rè^le  du  déeadi. 

î\r(li,  ri:il.,  F',  inOI.) 

JounwAux. 

Joitrttftl  tti's  Jtéftifts  diï  l'.l  Iruftidor  :  <*  Pitrix^  fH  fnir!ithji\  ...Rirnîor, 
eJt-cur»^  d^Aif^ieis,  Ijui  iWs  pacifiratorirs  tir  ]a  \>ndt't%  t'sl  de  re  lotir  à  Puris. 
Un  t'Cril  de  w  pJiVA  qiu»  li*  voyn^e  qu'il  y  a  fait  a  l-Iô  1res  uUle  pour  enlrtieiiir 
iesdispu^ition!^  imciliquirs  dt'&  ca(npJi;;u"'s. ....  *' 


\.  Voir  plus  Uaul.  p,  ti3l,  à  la  date  iJu  L4  frucliiiur. 


|4  SEi-revtttR  II 


ccxcvm 


19  FHLCTIDOH  AN  Vil!  (fi  SEPTKMBHE  iWM). 


SJtXlSTtRIC  DE  LA    POLICe.  —  TaBLEAU   Dfi  LA  SlTCATt05  DE   PaBIS 
M'  20   FRltCTIDOR. 

Bourse.  —  Malgré  les  appanMices  iriiostilUés,  et  ifuoiqa'iJ  aoU 
cerlîiin  qu'on  a  mis  k  Tordre  du  J^nr  aux  armi*es  iju'^Drs  «iraient 
reprises  le  20  tïe  ve  moi^,  le  commerce  omit  ta  paix  prot^linine,  el  le 
prix  de?'  fnfids  a  liprouvi'  une  liaus*e,  ijui,  qMoi<|fie  Ifgérc,  prouve  la 
confiance.  On  confîMèrc  que  TarmisUce  n'a  été  rompu  que  pairt*  qn** 
IVmp'.*n;ur  a  reTusé  Pa  rnlillralion  :  il  doit  ^c  pruniger.  ^'îl  propose  <}** 
la  fairo,  et  son  inlérèt  èvidrni  l'exige.  I*ii  nnil  cynn  w]  n  t'*{^  \\tU]t'\ 
de'i  d*i|>Ôches  du  tiernicr  courrier. 

MtndkiU.  Aiiroiippmenf .  — Le  nomt>r»;  des mendiAuls  se  disaai 
t'fi.titir.rs  aufrinenle  lr<ip  sensiblement  pour  que  Icjroiivernemt'nl  puts^c 
néglifiûr  de  piiiirvoir  aux  moyens  ■te  le  iliminuer.  On  remarque  p&riïtî 
eux  beaucoup  d'r>uvrî«'r?,  que  le  déraul  ^raccupalion  a  rédtiil^  à  ttt\ 
fxcrs  ti'indigcnce.  On  a  p/irlê  liier  tl'unt'  anj^menlalirtn  dans  le  prix 
du  [lain  :  un  aUroitpemonl  sVsl  formé  à  ee  sujel  pn'*s  le  pnol  Mlclirl. 
Le-^  meiicui*s  proposaii-nl  «raller  en  troupe  à  la  préfecture  pour  '!*•- 
mander  un**  riîtduclioii  :  la  garde  est  survenue  el  n  dissipa  cette  râw- 
nion  tumiritueuse. 

Vonicrits. —  Hier,  à  sept  ïietires  et  demie  dit  soir,  on  a  arr^J^  un 
ht»mine  accusé  tj'av4ur  vinilu  vt>lf.>r  lui  manteau  déposé  f^ur  lu  fiîège 
d*tuie  voiture,  ce  qui  a  caurïé  un  rassenihli.'mcnt.  11  en  tï  proOlé  piiur 
fxcik'r  l'iidérét  ile«  r^prcluteiir^^;  il  li^iir  a  dit  que  ruccii>alion  éUil 
fausse,  qu'on  avait  employé  ceU(*  nisK  pour  l'arréler  coinitie  sujet  A  la 
i'iin<îcri|»lî(>ii.  Il  n  rwiissî.  Les  ''upplafeurs  hii  oui  procuré  «a  lîtiortê. 
Il  y  a  d^^jà  eu  plusieurs  excfnplis  de  celle  rêbtlli-in  pour  «iousLraitv  A 
la  farce  exécutrice  le^  individus  que  les  lois  appellenl  aux  nnuAcs. 

i^tofihètif,.  —  On  se  cauiinunique  cnnliilcnli**l(ement  une  proplu^ie 
<pie  l'urï  HiL  f-xtraile  de  l'ouvrage  de  VarJj^uiMhi,  Espagnol,  iutiliiU', 
Mirahilis  tthçj\  qui  a  paru  dans  le  xm*  siècle,  lin  voici  1:»  siilistimct*  ; 
'-  La  trahison  la  plus  ulroce  sera  tramée  contre  le  roi  de»*  Trançai*- 
\,i\  pl^J^^  graijilp  partie  d(r  I  Onesl  sera  détruite  pur  T 
l»oij|»!vrr-"ni('nls  I*'r  jiIu- iHraagos  s'ûp(^rrrunt  dans  plu      .a. 

•rHire  se  cniivertiru  en  opprobre,  parce  qvio  la  cow- 
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rontie  *h?  lis  sera  enlevée,  et  livrée  à  un  (luire,  h  qui  elle  n'apparlîenl 
pas,  rt//*?W  fui  non  ci^t.  La  f»aix  sera  réclamôc  k  grands  cris  et  cons- 
^utiifnf^nt  rernséi'.  Alors  Iob  trahisons,  CMiiepiralions,  canfriléralions^,  et 
"Oô  ft'i  isjumie  tlîslani:e(?)  dans  le  m*»nde  que  personne  ne  pourruiL  ta 
pr^'voir.  »  Il  ne  par.'ill  pas  que  ly  propli'-le  ait  annonce  qnrl  siùcle 
**ï>i*oîïVertiii  ceUt  ;j;rajidf  révuliiliitn  et  coiiirni?nt  elle  se  Icrniinerail. 

^iecrulement  pour  rarmée  royaie.  ^-  l'ii  uncten  offloiêr,  actuelle- 
*^^Oiil  empl^iyé  dans  un  jeii^  a  coiiMé  à  un  observateur  fidùfe  qu'on 
'"^^crulait  pubiii|ui^nii^iil  âtxns  Paris  jiuiïr  les  rebelIeB  df^  l'Otiest,  et 
*l^»*un   lui     avait    offert    un   L'funmaadement   imporLant^   quil   avait 

»"erru5<:' 

lArclï.nut  ,F\310I.) 
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Ministère  me  la  ponce,  —  Tahlealt  de  la  sitiution  rtE  Pahis 

no  %i   FftUCTIttnR. 


Fau/ffiunj  Atitoiitr.  —  La   plus  gnindr  Iranquilldé  n'^^ne  dans  ce 
^oubinirg.  On  a  chercha  pendant  quelque  leriips  h  y  trouver  des  mé- 
OonlenlK,  propres  à  servir  quelque  projet  de  suulêvomenL  Ces  len- 
t-alJves,  duuT  on  a  reconniï    Tijudililé,  paraissent  aHandonnées,  Elles 
«"levenaieul  daiij;ereuses  pour  les  individus  euiplovi"^*!  jiar  Jt-s  agita- 
teurs, parée  que  les  habitante  du  faubourg  nienaçaienl  de  maltraiter 
ceux  qui  viendraient  leur  faire  de   nouvelles  proposiLitms.  Tel   pst  le 
«lernier   résullal  de    Ja   ^urveitlann?  conlrnue  qui  s't>bserve  sur    ce 
faubourg.  On   nV  entend,  parmi  les  ouvriers  nombreux  qui  l'ha- 
bitent, que  les  pbiinlcs  que  produisent  h  défaut  d'ouvrage  et  Tin- 
digonce, 

Cufle.  —  Il  y  a  (?u  iiier  une  querelle  trùs  vive  entre  les  catholiques 
cl  les  lh<^ophiliinLliri>pes.  Elle  u  commencé  dans  l'église  de  SainL- 
Nic*das-deH-Clianips.  Deux  individus,  apW-s  qudqiri^s  discussions  sur 
leur?  opinion!;  religieuses  S(r  soni  frappés  et  pris  aux  fheveux.  Les 
deux  partis  ee  sont  montrés  ;  mais,  comme  cilui  des  i-alhuliques  était 
beaucoup  plus  nombreux,  l'aidre  a  élê  forcé  de  céder,  sans  autres 
voie»  de  fait  que  celle**  fpii  avaient  été  la  cause  du  Iroubte.  C  es^t  dans 
l'éKlise  mt^mc,  à  la  (in  de  la  grand'messe,  que  ce  tumulte  a  eu  lieu. 
Tome  L  41 
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En  sortant,  quelques  jeanes  gens  ont  voulu  attaquer  île  nouveau  li 
lliéij[>IiiUiilhro|>e*ï  dans  la  rue  Maiiin,  Des  spoelattîiirs  prud**nls  onl 
rétiitili  lik  trariqutUtlé.  —  On  r<?marqiie  que  la  SociiMé  «ïes  thér>ptjî« 
lanthropes  est  encore  nombreuse»  Il  y  en  avait  hier  à  Sainl-Cîervf 
cinq  uu  six  rent^.  Mais  il  y  a  serssitui  entre  eux  ;  ira  chefs  surtout  tu 
paraissent  pas  U'accord  *^ur  Icurti  (trincipes. 

Boutiques,^  Hier,  décadi  et  tlîmanche,  toutes  les  bouli^pies  auraieril 
dû  élre  fermées^  quelle  que  fûl  ropinicm  du  marchand  «ur  le  jour  di 
repos,  Cependant  plusieurs  ont  été  ouvertes  dan-s  t"e«poir  d'un  |»lui 
^l'und  hèuéfice  en  venrlanl  tmis  le^i  jours  indistiiirtenienl.  ïlans  quel- 
ques rues  tl  y  a  eu  des  dif^pules  à  ce  sujet.  Les  marcliands  qui  avairni 
ouvert  ont  tUé  traités  d'athées;  quelques-uns  nont  pu  obtenir  leui 
tranqulililé  qu'en  fermant. 

Brochure.  -^  On   vend  publiquement  ctiez  un    librnîre,  quai  de*j 
Au^ustiii^,   n*  311,   une    brochure    ititKulée  :  Pvvàs    hhtùriqu^   sur] 
Crof/itveil,  suivi  du  por[7*ait  de  Charles  i^^,  de  la  fuite  de  CharUs  11/ 
et  sur  la  fwtp  d<;  myimd  Staii^s  (an  IX),  Dans  cet  ouvrage  de  près  rie 
20Û  page*;,  l*auleur  s'abî^lienl  personnellement  de  (ouïe  application, 
comparaison  directe-  Mais  &on  but  ^vident  eiat  que  le  lecteur  puisse] 
faire  tous  les  rappnjoheruenU  du  passé  au  présent  qui  pourraient  pa- 
raître réels  ou  possibles.  Voici  l'exorde  :  tt  Un  roi  surTéchafaud,  son 
assassin  sur  le  trône,  Ions  dpux  A  cf?tle  phire  par  (ïes  Tormes  juridique-^ 
et  6!(JU8  Tapparence  des   lois.   Quel  événement  tlans  une  monarchie, 
dans  un  siècle  voisin  du  nôtre,  et  ^i  loin  de  la  liberté  romaine  î   Les 
qualités  intéressantes  de  Cbarlçs  l'jr  r.pt  regretter  que  le  sort  l'ail 
réservé  pour  un  pareil  exemple*  Mais  le  crime  de  TAupleterre,  cojnm« 
celui  de  Sparte^  u'en  spra  pas  moins,  dans  lnus  les  ternjts,  une  leçon 
utile  à  présenter  aux  nations  et  à  leuri^f  &ouveraini^.  On  la  saisira  dans 
la  vie  de  Grf^mwelL  »  C'est  donc  [luur  que  c^ntte  leçon  soit  saisie  que 
l'auteur  écrit.  On  conçoit  qu'il  donne  aux  faiU  l'ordre  qui  convient â 
son  objet.  A  la  On  de  la  vie  de  Cromwell,  pa^es  149  et  suiranks,  fl 
dit  ;  a  Le  sort  parut  cnlln  se  lasser  de  persécul*»r  les  Sluarls,  et  |e« 
souinit  une  ?;cconde  (Vus  ci  la  ilangtireuse  épreuve  de  la  royauté.  Leun 
parlisans  se  ranim(>rent,  la  compassion  reprit  tous  ses  droits. ...  La 
nation  falijjuée  soufiiraît  apn-sle  repos;  le*  soins  i*t  [;i   valeur  du 
général   Monk    la   <iécid(>rent.    Un   cri   néiu'rol    rappela  sur  Je  Irrtn»-* 
Charîes  11  cxilf?.  Ce  prince  y  remonta  sans  fi^nditions,  et  }V'  ïroova 
dans  ses  États  qu'une  smimissinn  aveugle  et  san-^  bornes. 
n  Ei'udimini,  quijudicatii  terraut.  Arbitres  du  monde»  înslni  .  * 

—  A  la  (in  du  troisième  chapitre^  dunl  Charles  H  est  le  j^uj   i, .  ....vvOr 
rappi'lle  liL_|ut'riie  idée  en  ces  termes  :  %  Charles  II  eut  le  sort  de  Koat 


r 
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bon  roi  que  ses  sujets  persécutèrent  et  qu*ils  aiment  davantage  quand 
ses  querelles  ont  cessé.  Sa  fortune  intéressa  le  monde  entier,  las  des 
malheurs  de  sa  maison.  Il  trouva  dans  leur  souvenir  la  satisfaction 
I&  pins  douce  que  puisse  goûter  un  souverain.  Aucun  des  services 
qu'il  reçut  ne  demeura  sans  récompense.  C'est  à  lui  particulièrement 
qu'on  doit  appliquer  ce  vers  heureux,  qu*on  applaudit  sur  nos 
théâtres  : 

On  doit  tout,  quelquefois,  au  dernier  des  humains.  * 

Masséna.  —  Le  16  de  ce  mois,  dans  une  société,  rue  Helvétius, 
Masséna  s*est  expliqué  avec  vivacité  sur  sa  destitution.  Il  a  dit  que, 
s'il  avait  perçu  un  supplément  de  contribution  en  Italie,  c'était 
pour  se  dédommager  des  pertes  qu'il  avait  éprouvées  à  Gènes.  IL  a 
récriminé  vivement  contre  les  ministres  sur  ce  qu'ils  avaient  toléré 
une  exportation  de  grains  considérable  au  profit  des  Anglais.  Il  y  en  a, 
a-t-il  dit,  une  énorme  quantité  de  grains  exportés,  des  retours  en 
Kucres  et  cafés,  et  des  bénéfices  immenses  pour  ces  opérations.  Il  a 
donné  ces  détails  avec  humeur,  et  toute  la  société  garda  un  silence 

profond 

(Arch.  nat.,  F»,  3701.) 
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Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  22  fructidor. 

..•/>iic  d'Orléans.  —  On  peut  attribuer  à  la  même  source  '  le  bruit 
qu'on  fait  circuler  depuis  quelques  jours  de  Tarrivce  à  Paris  de  l'aîné 
d'Orléans,  caché,  dit-on,  dans  une  maison  où  les  recherches  du  gou- 
vernement ne  peuvent  pénétrer.  On  veut  par  cette  idée  donner  quelque 
consistance  à  la  faction  de  ce  nom,  insinuer  qu'elle  n*a  pas  renoncé  à 
ses  projets,  et  qu'elle  a  encore  des  moyens  puispianls  pour  les  réali- 
ser. On  veut  surtout  écarter  l'idée  de  ralliement  au  gouvernement  ac- 
tuel, en  multipliant  dans  l'opinion  des  ombres  de  partis  conspirant 
sans  cesse  pour  le  renverser  et  s'emparer  de  l'autorité. . . 
(Arch.  nal.,  F»,  3701.) 


1.  C'est-àrdire  à  une  source  royaliste. 
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MXNISTÈRE   DE   LA    l'OLlCE.    —   TaBLEAU  DE  LA   SITUATION  DE  PARiS 
DU   23    b'RUCTIDOR. 

Suite  des  bruits  de  changement,  —  Plusieurs  observateurs  inlelli- 
gonls  el  exacls  ont  recueilli  les  diverses  opinions  des  sociétés  de  Paris 
sur  le  changement  important  qu'on  est  parvenu  k  faire  croire  à  la 
multitude,  comme  devant  s*opérer  dans  les  premiers  jours  de  l'an  IX- 
Voici  leur  analyse.  Le  premier  Consul  présentera  à  l'assemblée  com- 
posée de  trois  individus  par  département,  appelés  à  la  fête,  le  résul- 
tat de  ses  négociations  pour  la  paix,  et  l'ultimatum  proposé  parrena- 
pereur.  Il  annoncera  que  les  mesures  sont  prises  pour  continuer  la 
guerre  avec  succrs,  si  les  conditions  de  Tennemi  ne  conviennent  pas 
au  peuple  français.  Que  si  le  vœu  général  fait  préférer  la  paîxelVac- 
ceptation  de  ces  conditions  à  la  continuation  de  la  guerre,  malgré  U 
vraisemblance  d'une  suite  incalculable  de  victoires,  le  premier  Cousul 
s'empressera  de  s'y  conformer  el  de  procurer  à  la  France  celle  |iaii 
si  désirée.  En  ce  cas,  ne  pouvant  offrir  que  sa  volonté  personneil^i '' 
faudra,  pour  assunT  le  succès,  qu'elle  ne  puisse  être  gênée  par  aucun* 
autre,  que  par  conséquent  tous  les  corps  que  la  Constitution  lui  ad- 
joint soient  supprimés.  Quelques-uns  disent  que  le  premier  Consul*^ 
bornera  à  Texposé  succinct  du  résultat  des  négociations  et  des  coii^^' 
lions  de  l'ennemi,  qui  comprendront  la  réduction  des  autorités  à  ^^ 
chef,  et  que  l'assemblée  proposera  elle-même  l'acceptation  et  m^' 
mera  le  chef  demandé.  —  Les  factions,  d'accord  sur  Tévénemenl,  J^* 
fèrent  sur  la  conclusion  el  la  disposent  au  gré  de  leurs  illusions.  I^* 
royalistes  désignent  le  duc  d'Angouléme,  demandé,  disent-ils,  par  ^'^ 
souverains  de  l'Europe.  Les  Orléanistes,  Talné  d'Orléans,  appelé  ^■ 
près  à  Paris.  Un  autre  parti  dont  on  a  parlé  longtemps  el  qui  eulp<^*' 
principal  agent  dans  le  principe  l'ambassadeur  Las  Casas,  désigne  ^" 
prince  d'Espagne  et  dit  Berthîer  envoyé  à  Madrid  avec  celle  missio"' 
parce  que  le  premier  Consul  refuse  de  se  charger  seul  du  poids  "^ 
l'autorité  suprênie.  I^e  bruit  d'une  prolongation  de  l'armistice,  annoïi" 
cée  par  plusieurs  lettres  de  rAIIeniagne,  fournit  un  moyen  de  plus  au^ 
nouvellistes  intéressés  à  accréditer  celui  de  ce  prétendu  changemeol 
dans  la  Constitution  qui  nous  régit 


inr. 
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Anarchistes,  —  Vn  chetdc  cette  factîan,  peu  nomhreiise  en  ce  mo- 
nicitt»  uu  suJL'l  *le  ces  bruits  <io  clinngi'nieitt^  a  dit  que  les  prufels 
Kaient  reou  ties  ioslrucljans  [mur  n'envtiyer  à  rassemblëia  ipie  des 
homme*  incapable^  dVtia'Ure  un  va-u  contraire  à  ce  qui  Kerait  pro- 
pos^î;  que  la  (suppression  des  Irois  corps  consLîtu^§,  Sénat,  Tribtiïiat  et 
Corps  Ugislalif,  ^o  ferail  sans  ab^slaclo,  »|ij'ura  gouvernement  pure- 
inciil  iiiilitaiiT  sucrtMleraîl  el  npprime»*aiL  les  pjLlriol**s,  —  Un  nuire, 
Marsefllaîp,  a  lu-Liiellement  s*his  presse  un  pamphlet  contre  le  gouvei^ 
ncrnr-nt;  on  sskW  qu'il  est  intimement  lié  avec  un  ex-Directeur.  On  est 
'i  la  recherclie  de  l'imprimeur  qui  en  est  chargé. 

Uouvir.  —  Le  tiers  consolirté  a  éprouvé  une  hausse  sensible.  Le 
IkkîI  r|c  la  prolougatiaiï  tltr  Tarmistice^  celui  iV\\v\  changement  que  Ton 
tToit  certain  et  dont  l'objet  est  l1(î  procurer  In  pais,  parnissenl  la  causte 
de  (^t'iifi  niiKmentalron. 

Pain.  —  Le   prix    du   pain    a   aup-nienl^    iKun    sol  puur  4  livres. 

.es  onvricri^  san:^  remploi  cl  diinn  l'iridiffeni-n  sVn  ]daiirnind.  Tl  y  ii  eu 

le*  ra':«eml*lL'nient>-  k  ce  sujet  dans  h*  faubfiurg  Montmartre,  mais  ils 

ont  été  suivis  iPaucnn  troutde.  Le  pain  de  A  livres  est  A  H  sols: 

«n  Ani^lclerre,  nii  le  potds  est  plus  faible^  il  est  h  ^i  sols  6  deniers. , . 

,,Art;h.  nnl..  F',  3701,) 
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MlMSTKRE  nK   U    POLICK.   —  TaBLEAU    tiE   LA    SlTUAÎIOK   DE   PARlS 
nu   !âi   FHUGTUiOn. 


Piihtttftte.  —  L<:s  fliar)i'*.'mimtt^  annonces  Jans  Ip  çniivernement  pour 
!•'■  vtfndêriijjiirp  rap[tellenl  le^;  hruitfi  qui  circtilaierU  ^iir  le  mémet 
ji'l  avant  l>'  H  JuilIeL  L*intensilé  de  l'esprit  de  parti,  plus  vive  au- 
(urd'fini  qu'A  cpIIp  t^fmqiu!,  conlribtic  à  d*ïnncr  [duq  de  cnnsis^lance  k 
bruits.  Il  Cïtt  certain  que  leur  effet  est  d'isoler  les  autorités,  de  pa- 
ivscr  les  magistrats  dans  Texercice  de  leurs  fonctions,  LTn  gouver- 
iQvni  dont  on  annonce  ain^i  publiqucvnenL  le  terme  prochain  DO 
uv<*  que  peu  de  /éle  dans  les  dépositaires  dit  l'exéculioa  *les 
is.   Ijes  vues  et  les  espérnuccs  se  dirigent  sur  un  autre  ordre  de 

0RC9, 

Fmxh'turgs,  —  I/auu:morit?ition  m^imentanée  du  |>nx  du  pain  cause 
i'agitation  dan^^  h.^-  f.iiibourgs,  principalement  dans  les  Taubourgs 
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Jacques  el  Marceau,  Elle  est  à  peu  jjrès  la  même  cbaqm-  ann^' 
la  recolle,  ks  blés  n'éUnt  point  encore  baUus  el  les  bras  %.»• 
des  travaux  urgents.  Maïs  ceux  qui  onl  un  inlérél  secret  à  grossir  le] 
nombre  des   mécoulenls   détournent   leur   attention   lîe  la  véritable^ 
cause  de  celle  légère  augmentation  ;  ils  leur  disent  qw'tîJle  csl  sur|ire*j 
nanle  d'après  une  moiëscn  aussi  abondante»  qu'elle  esl  le  résullml  di».] 
exportations  con!=idérab1cs  qui  ont  été  faites  à  l'ennemi  pour  Tavan- 
tage  particulier  de  ceux  qui  les  ont  faeilik*es;  que,  nécessaîronurnl, 
elle  sera  plu«î  forte  en  biver^  et  plus  pénible,  parce  que  Itrs  Iravau: 
seront  plus  rares.  On  connaît  les  meneurs;  ils  sont  eurreiilês  avec 
soin. 

Afiroupement,  ^  Il  y  a  eu  hier  un  ra&seinblement  considérable  â  la 
porte  d'un  boulanjL^er,  rue  des  Bourdonnais*  Le  sujet  apparent  tHaitj 
le  Taux  poids  d'un  pain  de  A  livres  vcnilu  par  ce  boulanger;  ou 
disait  qu'il  y  manquait  (»  ances.  Les  plus  ardents  de  ce  groupe  an* 
nonçaienl  k'  projet  de  le  tuer.  La  garde  e^^t  survenue^»  enlevé  te  bt»u-j 
langer  par  ordre  d'un  commissaire  de  police  et  l'a  souï^trait  pur 
moyen  aux  menaces  de  ces  furieux,  qui  se  sont  veng^és  par  d*'^  propos! 
contre  le  gouvernement.  Les  ajjilateurs  sont  poursuivis  el  Ton  instruit^ 
avec  activité. 

Arresiadoit   dit  jeum*  Crrfùerr.  —  Samson  Cerfberr  a  été  conduit 
hier  au  Temple*   Il  s'esl  hâlé  de  dëvuiler  le  complut  dortl   il  cnnaîl 
être.  Il  a  fait  partager  cet  honneur  avec  son  cousin,  Emmanuel  Wolf^ 
busËurdf  5*  régimeni,  i*  compagnie,  à  Amiens,  âgé  de  vingt  et  un  ans. 
Samsun  a  annoncé  hier  à  Emmanuel  son  arreslalion*  «  pour  la  grande! 
conspiration  que  tu  gais  bien,  lui  écrit-il.  Tu  î^ais  que  je  t'ai  pn>mi8,j 
l'hiver  dernier,  lorsque  je  fus  mandé  chez  le  ministre  de  ta  police  poui 
une  conspiration  Imaginaire,  Ion  déî^ir  que  lu  me  manifestas  alora^ 
pour  partager  mon  sort  *.  Eh  bien!  Tu  jouiras  de  ce  bonheur,  mai^âoî: 
tranquille  :  le  gouvernement  ne  nous  regarde  point  comme  des  caa^ 
pab!e«...  Aie  de  la  confiance  et  dir  la  franchise,..  On  va  me  conduire] 
au  Temple.  »  Samson  a  aussi  iléclaré  que  Tinstigateur  était  un  nutum^ 
Beauvais,  demeurant  rue  de  Grenelle,  qu'il  n'a  vu  qu'une  fois,  Lcsj 
recherches  sont  diri|;ée3  sur  ce  dernier  qui  pourrait  élre  un  înlriganl 
abusant  de  la  faiblesse  de  ces  deux  enfnnls.  Les  déclarali         '   ' Voïf, 
que  le  [>r6Fet   de  la  Somme  est  chargé  d'interroger*  jctlerji      ;        .'-irt! 
quelques  lumières  sur  cette  puérile  intrigue. .. 

lArch.  nat.,  F%370!.) 


t.  Celle  pbrasc  incurrcetc  cat  textuelle. 
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Journaux. 

Journal  des  Débats  du  24  fructidor  :  «  De  l'abbé  Delille  et  d'Anaxagoras 
Chaumelle,  On  est  surpris  sans  doute  de  trouver  ces  deux  noms  ensemble. 
Quel  rapport  entre  Delille  et  Chaumctte?  Mais  il  faut  bien  se  souvenir  quel- 
quefois qu'il  fut  un  temps  de  confusion  où  les  derniers  des  hommes  s'ap- 
prochaient de  ceux  qui  honorent  le  plus  respèce  humaine,  pour  insulter  au 
génie  et  au  talent.  En  1793  Chaumette  demanda  à  l'abbé  Delille  des  vers  pour 
une  des  fêtes  qui  se  célébraient  alors;  on  Tavcrtil  qu'il  fallait  les  faire  dans 
Tîngt-quatre  heures,  ou  se  voir  traîner  en  prison  :  Tabbé  Delille,  qui  était  peu 
au  courant  de  la  Révolution,  choisît  pour  sujet  V Immortalité  de  Vâme,  et  fît 
les  vers  suivants  : 

Dans  sa  demeure  inébranlable, 
Assise  sur  l'éternité, 
La  tranquille  immortalité. 
Propice  au  bon  et  terrible  au  coupable, 
Du  temps  qui  sous  ses  yeux  fuit  i\  pas  de  géant, 
Défend  l'ami  de  la  justice 
Et  ravit  à  l'espoir  du  vice 
L'asile  horrible  du  nOant. 

Oui,  vous  qui,  fie  l'Olympe  usurpant  letonnerrc^ 
Des  éternelles  lois  renversez  les  autels, 
Lâches  oppresseurs  de  la  terre. 
Tremblez  :  vous  Mes  immortels. 
Et  vous  !  vous  du  malheur  victimes  passagères, 
Sur  qui  veillent  d'un  Dieu  les  regards  paternels. 
Voyageurs  d'un  moment  aux  terres  étrangères. 
Consolez-vous  :  vous  i^tes  immortels. 

On  ne  peut  s'cmpéchcr  d'admirer  dans  ces  beaux  vers  l'indépendance  du 
talent  autant  que  l'art  du  poète.  Delille,  sans  s'en  apercevoir,  et  très  assu> 
rémenl  sans  se  le  proposer,  dictait  l'arrêt  des  scélérats  qui  ensanglantaient 
alors  la  France.  Chaumette  retourna  le  lendemain  chez  le  poète,  qui  lui  lut  ses 
strophes.  Chaumette,  après  un  moment  de  réflexion,  lui  prit  la  main,  et  lui 
dit  :  «  C'est  fort  beau  ;  mais  il  ne  faut  pas  encore  publier  ces  vers  ;  je  vous 
«  avertirai  quand  il  en  sera  temps.  »  Peu  de  temps  après,  Chaumette  n'était 
plus.  » 


CCGIII 
24  FRUCTIDOR  AN   ViH  (M  SEPTEMBRE  4800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  25  fructidor. 

Esprit  public,  —  La  reprise  des  hostilités  occupait  tous  les  esprits, 
il  y  a  quelques  jours.  Maintenant  on  s'occupe  des  prétendus  chan- 


[H  ^Ei'tKiuuit  l^ioa;       PARIii  SOLS  LE  a>X<LXâT 


gpmenis  i^u'mi)  supjto«e  devttîp  Vap^rtr  au  i"» 

j'Mirnalisti^,  amis  du  gouvernement  H  «le  la 

eiiereheni  à  disiiiper  ce^  sujelb  il'anarcbi«  et  et 

qiif  l'on  rniil  onkiet^.  ni  aunquel-^  un  croil 

|Mvmt  â>a  rapporter  pour  cvnnaUr«  ta  voloaté  ém 

gariienl  le  silence  snr  ce«  bruiU.  Le  public 

roodtfs,  tft  ilâ  m  acquièrenl  pins  de  coMtsUiice.  Ottvsfi 

jour  :  on  w  p^rmeUaiL  hier  d'annooeer  que  U  KMrrtHe  G'..-^.;^..ioa 

s'im|inme  chKi    Didot  ;  qu'elle  est  appromrée  fmr  TAolncbfi  ci  I'Ad- 

gieterre;  qne  c'est  par  ce  motif  que  iescoœmatitcsbuaftenlrv  Dimtres 

eLCaIaî^<  sont  actuellement  ^i  rré(]ucnte^. 

FrerfM  d'Orléans.  ~  \Ai  police  ne  penl  pa^  de  vue  la  fiuAîoD  qui 
nourrit  le  projet  de  mettre  l'alné  de  eette  bmiUe  à  la  (Me  du  gou- 
vemecnent.  (Juoiqne  l'animarjversion  putiliqoe  paraisse  ailadiée  au 
nom  ^rOrléaK?^.  cependant  i'o|Hniàlreté  de  ses  pa-'  --■  ï«?ur  a*tuce 
ne   permet  ptnnt  de  dtidai^nfr   at>^ohiuient   les  ■  -jui  le  coa- 

cemeol.  —  P«:ndiinl  quelques  jf^rs,  on  a  dit  rasoeiDenl  qoe  les  Intia 
frères  ëlaienl  ;i  J*ans,  on  Han«  lefi  ennpt«n«,  et  que  leur  ré^idnicer 
était  prulé^ée  p.ir  nuux  qui  vimluîcnt  les  faire  servir  à  lears  vue». 
On  sait  aujourd'hui  qu'ttne  rréjb^ale  anglaise  les  a  apportés  à 
Mahon,  à  la  Un  de  prairial,  qu'ils  y  ont  «temearè  jui^qu'à  la  fln 
de  thermidor  et  qu'à  celte  èfjoque  une  «lutre  frégate  anglaise  les 
a  lran«porlés  dans  In  uduvelle  rclnute  que  le  caiNoal  de  Satol- 
James  a  voulu  leur  assigner.  L'inquiijtiide  de  quelques-uns,  rintérèt 
quti  <l'aulrt:s  peuvent  avoir  k  f.iire  i:roire  à  la  force  *(.  *     '  nt 

intiuin,' dt:  ce  dernier  vuviiRC,  dont  l/i  deâtinalioa  nV-    ,  u^, 

que  le  but  de  IVnm^mi  u  été  d'amener  les  (rois  fn^res  sur  une  cAie  de 
France,  d\ni  ils  ont  pu  pénclrer  tians  l'intcrienr,  certains  qu'ils  r 
Irouvcraient  des  pralucLeiirs  (luinsiints 

Bt^achares.  —  Deux  nouvelles  tirochures  viennent  de  paraître, 
HUes  revendent  Recrèlcment.  Cependant  elles  ne  renfermetii  rien  qui 
soit  lrt*s  cotdraire  au  ^ouvernenierit  acUieL  L'une  a  (^  i  "  " 
t^s$oi  iitr  Vhia.tfitre  df  ia  Itarolttiion  française,  par  une  S  '  < 
leurs  latine  ^  Ce  ouvrage  e^^t  un  ci  nlon,  composé  de  divers  erlmiU 
d'uutem-s  latins  :  Cirér*ïtî,  SalliisLe,  Suétone,  Taeite,  elc,  etc.,  aTOC 
la  tntducliun  friinraise  £i  côtù  ;  r.Luleur  de  cette  compilation  claMe 
toute  la  ll^volnliori  sous  ditlVuenls  titres  depuis  la  cûnvûcatiijn  de» 
leraux,  le  14  Juillet,  ±\  jiûn,  10  aotU,  etc.,  eii\,  jusquaui 
'e,et,:!i(>us  c^iyy^^  ces  titres,  une  suite  de  traits  elderé^ 
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fl<îxion^,  (irésdes  aLiloiirs  latins,  pp<*^cnle  un  lableau  i»u(jpusé  de  l'his- 
lciri(|iie  tie  cliui|(.ie  époque.  On  remarqui.'  iluris  tiu»^li]tics  iniils  une 
tinalii^re  heureuse  el  Trapimiile  ;  mnis  ^'ênéralernenl  ce  volnme  n'est 
4u'uii  ensemble  de  loiil  ce  qui  a  été  écriL  de  plus  ênur^ique  ointre 
la  tyrannie,  les  iibns  de  pijiivt»ir,  îes  rapines,  les  désordres  de  loiil 
genre  qui  peuvenl  nllli^er  l'étal  social,  mais  dnnl  rapplication  spê- 
eiftle  k  la  Hévoliition  est  trè$  perdile^  Le  14  juillet  et  Je  10  uoiU  sont 
pré^ntés  sftu*  Its  rnt^ine*i  couleurs  que  le  ^3  seplfmhre;  le  18  l'ruc- 
lidur  est  carfïctérî:^é  par  toutes  les  rlrcliimalions  qui  n'«*nl  pai?;  pu 
s'appliquer  d'une  manière  particuli&re  A  d*nutres  époques.  Prudence 
de  l'airlfur  à  Tarlioïe  du  TJ  veiuléniiuiret  tracé  en  peu  de  lignes  sHns 
couliîur.  Éloge  du  18  brnniaire  id  de  ses  suites.  —  L'autre  ouvrage 
est  de  rabhê  Darruel,  imprimé  à  Londres  '.  Il  a  pour  objet  la  pro- 
fneftfte  ©Kigéedes  prêtres»  considérée  comme  simple  promesse  de  sou- 
mission^ suivant  rinterprtMrtlion  <lu  gotivernemonl.  L'auteur  démontre 
que  relt»;  promesse  ne  peuf  être  rpfiisée  et  résout  toutes  Ips  ubjec- 
lion»  des  fanatiquf^H.  Il  re|<;ri;lLe  ce[fL*ndanl  la  royauté  et  exprime  ses 
vœux  personnels  pour  le  retour  <les  Biuirbons. 
(Ar*:h.  nnt.,  F»,  3701.1 


CCCIV 
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MtWl^TÈHK   WK    I.A    POLICK.    —    TaBLKAU    UB   LA    SITUATION    DE   PaRIS 

nu  3tl  Fauin'iDUR. 

Bruits  de  paie,  —  Mal^çré  les  préparatifg  de  guerre  et  les  mouve- 
ments ruulijuiuls  dttiit  les  jaurnaux  oceuperil  leurs  lecteurs  depuis 
^jnelques  jour-^»  l'upininu  conuuune  rsl  que  la  paix  est  In's  pro- 
cJmine,  et  que  les  nrdres  donnés  pour  reprendre  les  lioslililés  sont 
i\éjh  rcvûquH-*.  Celte  upjriîoa  lieril  à  Pidêu  dcH  rhan>ç(îmeuls  annoncés 
et  dont  la  L'crlilude  de  la  paix  doit,  dit-on,  être  la  base,  tin  pen^c  que 
c'est  par  ee  moliT  que  le&  LroupeR  qui  avait^nl  été  portées  un  avant 
de  la  Sonabe  t>nt  re^u  ordre  de  rentrer  dans  leurs  cantonnements. 
—  Hier  deux  tribuns  ilisculaient  cbfz  un  libraire  sur  cos  bruits  de 
paix.  L*un  d'eux   assura  que  le  Irailt^   élaît  déjà  entre  Jeâ  m«ius  du 


l.  hifiitU  des   raÎHontk  pt't'CiHptnh'ei  (jtii  tml   tttttii'miné  le  l'tnufe   di"^  t'ttrtA  i>l 
d'auireji  dhcéten  a  faire  la  pfomr^fe  itv'fiiUiiU,  Lniitlrcs.  8  juilliil  |«0l),  iii-B. 


I  l.nUB^i-n"»'^«f  '  P^;^j^^.  ^,,r  »»«-«'«';  ;^rt  ,  aucune  r^sHvUe, 
I                    .   iromper  les   Uaeie                     prend le  P»'     .        .       ^^  ,„,  .U.il 

■  ne  .'aru.ent  p^^  ««^  ^      ^^■,„«,  que  le  Vrùne  ^^^  ^^,^y,„,  d, 

■  tiennent-  ,  ^ 


Î'AUÏS  SOUS  LK  f:o\StI.\T       [is  ^hvrmST 

iK'ft  Vicioifcv,  vu  l'hyruicur  (li:  Mklu'l  Le  rdcticr,  ol  a  h^ncllc  doit  <Hre  suhs- 
litut^  W  Tiioounicnt  onîaiitu'  par  U's  Coiisuts  vjt  L'hoiiiKMir  des  jj^énéraiix  U^'saix 
el  Klt'hi^r. ....  » 
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46  FaUCTIDOft  AN  VIII  (13  SEPTEMBRE  1800). 

MlNJSTÈRG   DE  LA  rOLICE.   —   TAKtBAU   DE  LA   SITUATION   DE  PARIS 
DU   i7   FRUCTIDOR. 


Il 


Politique,  —  Le  gouverneonenl  a  fait  cesser  TiiicerLilude  du  public» 

n  penneUant  qti'oa  insérai  dans  les  journaux  les  préliminaires  qui 

vnient  ^*é  arrêlés  avec  le  général  Saint-Julien,  envoyé  de  l*empe- 

eur.  Cette  convention  devait  étri;  tenue  aecrèle  jusqu'à  la  ratifiL-ation, 

Q  refus  que  Tempereur  en  a  faJl  a  aulurlsé  la  publjcilé,  el  les  nalions 

'ran<,raise  et  auln'chienne  voient  ëvidemmeril  que  ce  refus  est  l'unique 

use  de  la  continiiatton  de  la  guerre.  Eu  communiquant  cet  acte  ilî- 

loinatique»  le  gouvernement  a  resserré  les  n<.puds  qui  Tunisseril  à  la 

ation  ;  il  a  consolidé  la  cuuliance  cl  L'harmonie  ;  il  a  impose  te  st^ 

lence  le  plu^  absolu  aux  malveillants  de  Iour  les  partis.  Pour  inspirer 

a  môme  confiance  à  ses  sujets,  l'empereur  devra  leur  dire  quel  motif 

B  pu  te  déterminer  à  refuser  aa  ralincalioD,  L'opinion  publique  s'tflève 

ontre  le  mandant  qui  déstivoue  sitn  mandatain*  j»pr**r>  l'avoir  aulorîsé 

contracter  en  sou  ngm.  Il  n'est  quune  voix   dans  Parla  contre  ce 

efus.  Où  ne  peut  en  concevoir  la  cau^e,  tou&  le?-  articles  du  traité 

yant  été  évidemment  prévus  à  Vienne  avant  Tenvoi  du  général  Sainl- 

ulJen.  On  observe  que  celui  de  Cainpo-Formio  en  forme  la  base^  que 

es  autres  ne  sont  que  secondaires,  cl  que  l'empereur  ainsi  que  Imiles 

les  autres  puissances  intéressées  ont  tixà  depuis  longtemps  leur  déler- 

lination  sur  celte  couvcolion*  On  croît  généralcEneul  que  le  premier 

Consul  ira  bicnliM  aux  armées  et  ne   reviendra  qu^cn   rapportant  un 

traité  définitif  que  des  victoires  cortaineâ  De  permettront  pas  de  refuser 

onglempEt.  Ceux  qui  veulent  paraître  bien  informés  disent  qu'il  Ta 

éjii  annoncé. .... 

Faubourg  Antoine,  — -  Des  agilateurs  cachés  chercbent  à  enlreturiir 
e  méconlcntcment  momentané  qu'a  causé  raugmentation  du  prix  du 
aîn  dans  la  classe  du  peupte  la  moins  uisce*  Deux  ou  trois  exaltés  du 
aubourg  Antoine,  imbus  des  principes  d'anarcJiie  et  de  révolle  que 
meneurs  leur  ont  inspirés,  annoncont  qu6  ce  grief  pourra  leur 
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ua  gfvtid  Boaibfip  d«  partisaBS  et  imnh\-r  )<•  >4ti)l^^f0)L'nl 
T  :''-pals  loo^teoip*.  Poiol  d'oarrmzc  et  le  pain  pUi<  cher»  vodâ 

st^an  eux  de  gnndt  iBorens  pitur  nni«5trci  Eure  marehfrdesm^ûD- 
teaU.  Les  iodîv»do§  H  leor»  vues  mmiI  aMUtoe* .. 
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Mm*fTûii:  oe  LA  rouez.  —  TAattu^c  db  u  sitijjitiox  ne  Pahs 
DO  âV  FBircniKift. 


Saint-Cioud.  —  Une  foule  Jinaien$«  $'e&t  portée  hier  A  SaJnl-Q*>ii«1. 
où  00  avait  annoncé   k  ^nrctacle  â\m  combat  naval    el  le  jca  do 

eaux.  Qu»'lifue«  ré{tublicaîns  nnl  [•uni  >nq)hs  «]ue  le  dimanche  eût  été 
ctioini  (•our  ct^ïte  fél*^.  CeUt?  â{iéculativ*ii  a  ^lé  faile  par  les  enlrepre- 
nt^tirs  (lu  cotTihal  naval,  d'aprrs  Ir  plu<;  f  t^nd  nombre  des  niarchftBd» 
qui  H\enl  pur  préféreni^e  au  septii'^irn*  jour  celui  du  rt'ptis.  L'afflucncc 
a  été  si  grande  que  Tenfeinle  préparée  pour  les  e{>ei'Uiteur6  payanUa 
été  forcéi\  Au  reste,  la  joie  et  la  saii^Carijuii  étaîenl  générales^  Pi^nl 
de  querelles  ni  d'accidents.  La  gendumierte  a  maintenu  ]e  plu?  (çrand 
ordri?  pour  que  les  voitures,  dont  le  nombre  était  immense,  ne  |tud»eDl 
blesser  personne.  La  grande  galiolt^  rtait  chargée  «u  retour  d^  pim 
de  quatre  cents  personm-s  des  deoï  seses.  Le«  conducteurs  étaieiil 
ivres.  L'un  d'eux  est  lt>nil>é  dans  la  Seine  cl  en  a  été  rt^tiré  à  Tios» 
tanl«  plusieurs  femmes  ont  été  eifràyées,  mais  il  »>  a  point  eu  «rac- 
cident. 

Opinion.  —  Les  pf.»litique^,  après  beaucoup  de  réflexions^  et  de  dis- 
cussions sur  les  préliminaires  d<*.  paix  que  IVmpereur  a  r-  r  ■  p»» 
litjer,  »t>nt  persuadés  qne  ce  refus  sera  bientôt  rélrwcté.   1    -  i;iil 

sur  ce  que  le  résultat  en  serait  és'idemment  roccupalion  prochaine  de 
la  capitale  de  î^on  empire,  et  les  suites  en  seraient  ini.'alcutables  po«r 
lui.  Elles  [lourraicnt  enlralntr  lu  chute  de  son  InYne.  t>n  croit  que  les 
négoriaf ion?  pour  cette  ratilîcation  ne  sont  pas  encore  rompaes,  et  que 
rarmiBtJcc  n'a  été  dénoncé  que  pour  pouvoir  reprendre  «ana  délai  les 
hoîitilitHÇt,  HÎ  l'empereur  persiste  dans  son  refus.  On  ne  diiute  pas  que 
le  cabim-l  de  Vienne  ne  f»H  déterminé  à  traitt'-r,  lorsque  le  général 
Saint-Julien  a  été  envoyé  à  Paris;  mai?  \\m  pense  que  les  intrigues  àt 
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peine  (Je  Naples,  &cci*ndées  par  le  ministre  anglais,  ont  changé  ses 
i^posilioDR  çL  sitnt  parvenues  A  lui  raclur  le  dartgcr  auiiuei  sa  t'oii- 
'onfiL'  est  exposée.  On  pense  quê  fiiih  iMusiûiuie  peut  dorer  loiiRtemus» 
ri  on  esl  lellemoiit  caiivutncu  qu'il  :^era  torcé  «  ratifier  les  piVliiin- 
lAÎres  i|UR  les  eM'els  publies  se  sant  so(itonitRà.la  Bourse  :  il  y  a  même 
lu  une  augmentation  de  pn^s  d'un  demi  pour  cent. 

yv^/iv»,  —  La  scission  onlre  l*!s  soitrnissiunimîres  el  les  conven- 
Livinnel?  ■  augmente  chaque  jutir.  Dans  queïqucs  églises  ils  ont  tle<^ 
lUleU  dîlVcrpnts  ptiup  l'excn-ice  du  leurs  fondions,  Dans  d'autre?,  les 
louveanx  peilrepreniienl  d'exclure  loUilement  les  anciens  ;  ils  esprrenl 
parvenir  par  lu  force  de  Fopinion  îles  fidèles,  auxquels  Ils  jiersim- 
<lenl  qu'ils  sont  le^  seuls  prêtres  légtlîjnes,  qu^its  sont  surtout   le-i 
seuls  approuvés  par  II*  pape,  dont  rautnrité  universelle,  dipenl-ils,  ne 
peut  ôlre  méconnue  par  K*â  calhidiquee  purs*  Celte  scisnon  a  |n*u  de 
iger  pour  Pari.-*,   où  lu  niasse  s'occupe  plus  de  «'aïeuls  d'inlérél 
|ue  de  qne^lions  tlit^«ilcif^ique^.  Les  deux  partis  ne  parviendront  jaiiiciis 
s'attacher  uu  a^^ei  grund  nombre  de  sectaires  pour  organiser  une 
[uerre  de  relijçîon, , , 
Hoyalistt's.  —  Lc«  partisans  des  Bourbons  ne  dissimulent  fia^i  la  joie 
Tque  leur  cau5e  la  reprise  dei^  liosliitté?!.  Ils  ne  pensent  pas  que  les 
lruupe«  françaises  (missent,  dans  lenn^Ut  actuel,  éprouver  de?  revtrr*. 
^Blls  ne  paraissent  même  pas   le  désirer;   ils  préfèrent  quelles  s  enfoii* 
^■i'ent  dans  rAltemaj^nt' .  Leur  espoir  sa  fonde  sur  lus  suiti's  de  ces  pro* 
^^n^.  Selon  eux  la  Kussie  et  la  l^russ^e,  actuellement  allices,  ne  pour- 
raient voir  avec  indifférence  une  nouvelle  République  se  fonder  sur 
leurs  frt:»iitirr*>.  Ce  ifangcr  leur  paraîtra  d'autant  plus  imminent  que  la 
Pologne,  quelles  nnl  envaliie,  voyant  prt's  d'elle  de  si  puis^ant^  auxi- 
liaires, cherctiera  à  secouer  Je  joug.  D'autre  part,  disent-iU,  el  voici 
leur  principal  espoir,  lorsque  Icr  troupes  républicaines  ?!eronL  portées 

PJe  tou!*  côtéi?  à  des  disliinces  éloignées  du  territoire  de  la  fléfiuhlîque» 
la  guerre  tU?  TOuh^st  et  même  celle  «lu  Midi,  aouleimes  [lar  les  moyens 
que   rAngleterre  fournira,    s'organiseront   facilement,    deviendront 

•  bientôt  filu^  fortes  qu'elles  ne  l'ont  été  jUFiqu'â  présent,  el  ces  armées 
freront  intaillil>leinr,'nt  coiîmiaiidêe^  par  îles  iloorbons.  J^es  amnistiés 
partagent  cette  opinion  et  disent  cefiendant  qu'ils  ne  prendront  au- 
cune part  aux  nouvelles  insurrections  qu*ils  croient  cerlaioeSi  si  tes 
lostiliié^  recommencent  au  dehors,.. 

(Afch.  nat,.  K\  TM.^ 
C'est  yn  lapftua  ïMilont,  Il  ratil  lire  :  VomittttlionHetë, 
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Journaux. 

GaZé'tIc  de  France  rlu  2"  joHr  fotnpli^monlaire  an  VIII  :  «  PhiF.»iciiiii:  ut 
DÈPÀnTEMKST,  Ix  préfcl  du  dt'partcnictiL  de  ta  Seine,  vu  r«rrft^»  cl<*s  CoumiIs 
tïu  17  v»?nWîve  ileniitT,    portAnt,  arl.  I*^',  «  que  le  nom  du   -!  '  ut  «^aî 

aura  payO  au  2»  i;crminal    (a    plus  forlo  |>arlie  de  ses  ctn  ^   sera 

donné  à  U  |*rinci|>ftle  placv  de  Paris;  la  Ictlrc  du  fl>int*1rc  d<-  i  itiirricur,  en 
daUî  du  2G  de  ce  mois,  i(ui  annonce  que,  d'aprt^s  le  compte  rendît  ér  (VUI 
àùit  contributions  perçues  audit  jour  20  t^ermînal,  ïo  d<?parU'mwil  des  Vosgc* 
osl  cvhi\  qui  a  rempli  Tobjei  itudil  arrt^ti',  cl  par  laquHIr  In  minislrp  indiqnr 
la  placo  ditt;  ri-dfv.int  ftotjttlf  pour  poi'l(?r  II'  nom  dudit  dt^parït^mpiil  ;  nvTvU- 
(pie  les  itjsrriplions  rontrnanl  la  déntiniin;Uion  de  Plai^i*  d'^  ronl. 

dic'i  :ni   t"  vendt-Tiiiaire  pmchnin,  pusées  aux   différentes  et)!  de  ta 

filare  ci-devant  liuyah'r  siluôe  d.iiis  le  VIII"  uirondissement  do  la  coniiimn** 
df  Paris,  Le  fîtoypti  Molinos,  architecte,  iiïsipecleur  yén/'nil  des  Mliiiienl'* 
civik  du  dêpart*Miient  de  la  Seine,  est  clitirge  de  IVxLVnlion  et  dt*  A<*  coiieerler 
l'i  ert  etîj'l  uver  les  maire  *^t  adjoints  dudtt  arrondisscmenL  Fuit  ù  Part*,  l/* 
27  friielidor  an  VIII  rie  la  H<']iuI)Uque  fraïtcaise»  SUjné  :  Fhociiot.  P*r  le 
pr<5fet,  lp  seepélaire  ^6n^Taï  de  la  préfecture,  xignt^  :  Et.  Mkj.i?(.  h 
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, ,, , ,  LottU'Stanh!as~.\'arier, —  Au   tnomeEl  où  l'on  croil  qut  la 
guerre  la  pliia  terrible  va  se  rallumer  en  Ilalie  el  en  Allemagne,  per- 
suadés que  ^An^le(erre  saura  exciter  de  nouveaux  troubles  dans  l'in- 
têripur,   et   organiser   dey   armées  royale^!   tant  au    Mi^îi   quo  don» 
rOuest,  les  partisans  de  Louis  XV [Il  onl,  eru  devoir  essayer  de  l« 
dîsrulper  ties   reproche'*  que  Topinîtin   publique  a  accumi»k>s  sur  Itii 
dt^s  le  Cfmiiiiencr;.ment  de   la  Révolution.  Tel  est  le  moUf  d'un  pîim- 
phlet   de   16   pages^    intitulé  :    Quelques  considérations   tur  Louis- 
Sranhiai-Xavier.  Le ^  moyens  employés  par  rauleur  pour  n;ndre  ao 
prince  Testimc  qu'il  a  perdue  sont  si  faihles,  si  absurdes,  qu'-n 
rait   tenté    de  croire,  en  lisant  l'uuvrage,  iju'on  a  voulu   ar:ii 
de  convaincre   ceux  qui   douteraient  encore.  On  ne  dévc1t>ppn  pas 
ralTaîn;  de  Favra>  :  on  dtl  vaguement  qu'if  n'était  pa»  eu  stm  \>f*n* 
voir  de  le  sauver,  soit  qu'il  avouât,  soit  qu'il  nîAl  le  compl'ï   r'.» 
comme  si  on  disait  que  la  sûreté  personnelle  du  prince  cxi- 
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^HacriilAt  ce  tujet  fidèle.  Le  sernienL  qu'il  a  rail  k  la  commune,  par  le- 
^^But*l  k'R  royiiIîsLes  pens<"nt  qu'il  a  rfnon^é  à  la  couronne,  n'o  Hé  fnil 
^^■110  pour  ?nuver  le^i  jours  de  son  fr*''re  ;  on  n'ojoiite  pa-?  qu'il  espérait 
^Bui^si  ncquArir  quekjuc  popularité.  Knlia  Theureux  succès  de  sa  Tuite 
^^■t  lie  l'abandon  de  son  frère  n'est  que  l'efTel  du  hftsanl  i^t  de  sa 
^^Bonnc  fortune.  Au  reste  grniid  éloge  de  ses  vertus,  de  son  érudition, 
^^Be  f a  bonlé  caraclérl^tique,  de  louiez  sen  quatités  sociales.  On  insî- 
^^pne  que  ccl  hommage  lui  e^L  rendu  pour  lever  cerlain  partage  d'opî- 
^^Bions  allenlatoires  au  droil  rrhérédilé,  el  qui  a  sa  source  dans 
^^fte^  CMJomnies  dont  le  poison  cîrcufe  toujours.  Au  reslc,  l'auteur  dé- 
^Btare  qu'il  adresse  principalement  cette  instruction  aux  lidMes  sujets 
^HUï  Irnlcrieur,  /lonorés  en  chef  de  ht  confiance  et  rtu-êtus  des  pouroirt 
^^■p  Sa  Mnjesff^^  pour  qu'ils  la  fnsserït  circuler  el  prospérer. 
^H  Êmigréi.  —  Avant  que  la  rupture  do  Tarmistice  fût  certaine,  lous 
^Hèn  émigrés  cumplatent  sur  leur  procïiajne  radiation.  Leurs  espé- 
^^nnces  stintalTaiblJeR,  rnaiâ  ne  Fonl  pas  encure  entièremenL  délruitesi 
^^■ï:  disent  qu'une  commission  de  cinq  conseJHcrs  d'État  va  remplacer 
^Hblle  qui  existe  et  dont  les  Tonctions  cesseront  au  1*^'  vendémiaire 
^Hrochain,  que  celte  commi^ision  «;era  seulement  chargée  de  di^^lratre 
^Be  la  listf^  *ic.A  niclamanls  les  ennemis  connus  du  gouvernement,  cl 
[  que  les  autres  seront  rayés  en  masse.  Ils  craignent  que  cette  mesure 
I^Be  Br>il  encore  ajournée,  si  le  premier  Consul  a  le  projet  de  se  rentlre 
^Hiix  armées. 

^H  Préirt's.  —  Les  réfracLaires  exerçant  librement  leur  ministère  au 
^Htoyen  de  leur  promesse  de  soumission  ont  chaque  jour  de  nouveaux 
l^^uccès  contre  les  constitutionnels.  Ils  ont   obtenu  que   l'église  Xulre- 

IDamc  ne  sernit  plus  considérée  coiume  la  métropole,  .-illi^nilii  qu'elle 
■  été  souillée  par  Tintrus  Hoyer.  Saïnt-Roch  la  remplacera.  On  a  fait 
ioe  quAlc  pour  le$  ré[mralions  néf'essaires.   Elle  a  produit  consîdé* 
fciljïenmrW,  et  l'excédent  servira  k  Tenlrelien   «les  soumissionnaires. 
fous  les  assermentés  en  sont  exclus. 
I  Propos  sf^flitieux,  —  Hier,  trois  ou  qualre  oisifs  réuni»  au  café  de 
loy  disrûcnl  que,  pour  récréer  les  l^ari^icns  et  les  tirer  de  l'apathie 
pins   I;u|u«^lle  ils   hin^nissent  depuis  longlemps^  ils  auraient  be^^otn 
d'un  mouvemenl  ;  que  l'occasion  était  favorable  ;  que  Jlo&séna,  très 
léconlrnl,   ne  refu-^oralt  pas  de  le  drn?;er,  et  qu'il  trouverait  pnv 
ddeuicnt  des  auxiliaires   parmi  les  disputés  app(»lés  'i  la  fiîle,  dunt 
iieiiTs  devaient  regretter  le  gouvernement  détruit.  Les  spectateurs 
►ni  pris  auL'uriu  part  ù  ce  propos;  il  a  paru  ne  causer  aucune  im- 
ressiiin. 
Anarcfthtcs,  —  L'ensemble  de  la  surveillance  exercée  sur  les  anar- 
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chîsles  ne  pormet  pas  rferiauler  ries  desseins  aïTreux  de  quelques  acé- 
Jrrals.  ïls  eotiipLetiL  pur  un  cuup,  l'ullendtînl^  eL  se  tiennent  Iohs  (lîs 
joui-s  dispoî^és  à  ie  seconder.  C'est  (Jaos  coUe  vue  qu'un  iiornl>r'.'  de 
leurs  subalternes  occupent  les  cabarets  aux  environs  rJes:  grandît 
ïi(H;clacles,  (jlipervarit  el  allentlunt  un  nnlre,  un  sip^nal ,  mi  un 
lumulle,  qui  soU  pour  eux  i'occasîou  dogir.  On  observe  au«&i 
qu'une  parlie  asser.  nombreuse  de  ces  ni(^niR&  horonnis  se  ti«nL 
sous  les  arbres  au  Jurtiin  de  Tuileries.  Jusqn^i  présent  (in  ne  leur 
a  pas  vu  des  armes.  Plusieurs  li'enlre  eux  oui  élé  suivis  hier  soir. 
dan*i  un  <!abflret  pri''s  ropéra.  Le  noninn-  tiubort,  Tur»  dVux,  réfu- 
gié de  Monlpellter«  connu  et  suivi  députa  lonjïtcuips  par  la  police,  a 
fait  observer,  quand  on  les  a  fait  Touiller,  que  li'S  couteaux  qu'ils 
avaient  n'étaient  pas  îles  [joignards.  Celle  observation  h  paru  remar- 
quable dans  un  moment  où  tmberl  n'avait  aucune  connaissance  «lu 
moUr  de  rarreslation.  On  inlerru'ie  ce»  liommes.  L'ordre  d'arnrler 
plusieurs  de  leurs  complices  est  donne.  Parmi  ces  derniers  »*sl  un 
nommé  Carrier  de  Hoismouclii,  bien  connu  puur  avoir  été  aulrefoiiï 
Tarent  de  l'Angleterre»  qui  a  Tait  beaucoup  tie  voyajuïs  à  l'étrangor 
pendant  fa  ïlêvoluiun.  Ce  Cnrrier  ewt  s«os  moyens  Ciuinua  <rexîi«- 
tencf.  11  était  depuis  qupique  lemp«i  l'objet  d**  roi'lierches  de  (a  p<K 
lice  ;  on  a  découvert  qu'il  logeait  dans  le  quartier  Poissonnière,  pnè- 
ciêémenl  au  milieu  de  quelques  fiommes  s^ij^natés  comme  clier:»  de 
seconde  ligne  dan^  le  complot,  Ll'aprCisi  ce  que  l'on  a  pu  connaître 
juEiqu'à  présent  de  ce  complot,  les  conjurés  sont  divisés  en  tirîj;;ade9; 
ils  ont  de  l'argent,  car  filu&ieurs  artisans  i^nns  ouvra.i^e  font  d«s  dé- 
penses journalistes  au-dessus  de  leurs  moyens.  Ce  sont  toujours 
ces  lioinmes  qui  =r>nt  en  avard,  et  qui  montrent  beaucoup  d'oliMi- 
nalion  cl  de  sang-froid  dans  leurs  Tuauvai^  desseins.  On  nu  tnru- 
vera  aucunes  pièces,  pas  même  des  armes.  Leur  cou|»  fait,  ils 
comptent  sur  le  débordement  de  leur  violence,  pour  fo  linr  iMnîil*-- 
ment  parti, 

(Arch.  nat-,  F\  3701. J 

Joun.NAUx, 


Jtniirifri  lies  lir ho U  thi  29  riiicliilûr  :  >■  Pttris.  iS  /'fwtitior.  L.i  drrnii^P^ 
îtéan4îe  du  LyrOo  de  J*un^  tHnil  tirilîante,  et  p:u-  \\-  c\w'\\  des  Ji^clure».   et  par 
)(■  nomlire  des  ^penUUeiirs,  On  a  entendu  avec  heaueonp  d'inli*r^t  Ir  i^teyCA 
Lnoe  lire  im  morrenu  de  Boufllors,  exlrail  dtin  h'xxni  stir  Ir  iihrf  </»->"'  *r» 
On  y  (I  rejiiHrqiié  de  bi  prufondeiir  dans  les  idi*i»s»  lii'î*  laîileniix  UH  \i\f 
et  de*,  eomparaison*  heïireiises,  lirres  de  U  nu\\^s\ùnn  et  dr  1 
qiK'lques-utJVâ  uc  AOnl  pa»  neuvcï^,  uiai.n  toutes  «lûul  pi-i'iienh  •  i|| 
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niêiv  noiivHl/*.  11  rnllait  le  laît-^nl  tic  l'aut^tir  pofjr  aitiu^^er  ci  itjU'resstr  de 
Jeune*  et  joliefi  ft^inim^s  on  loiir  fiîirUnL  m''tnpkysiff}n'  el  ou  diss*Tlniit  sur 
la  ftttotitt^  cl  le  lihn*  tirhUre.,  La  snlire  du  eitoyen  Uespa/e  sur  Iph  ParlU^ 
offre  des  images  terribles,  pri^'s^nlrcs  dans  drs  vtrs  nerveux  cl  forts  de  rhasc^. 
Qiit'U|Tit'fc>iK  j|  |jariiil  oublier  *^u'o(i  matuftie  le  bu(,  en  le  passant  t'onuiK^  eu 
ne  l'llUl^i^nll^L  pas.  Le  riloyeii  VigiV  n  U*rinini^  la  v<Mll<'e  ffJir  Mrs  coiwcntiottx. 
^pU\u*  il  Elk\  l>c  la  furilîLtV,  de  la  grûrie  *lans  U's  vrrs  et  surlonl  iîjns  le  cfi^btt 

onl  obienti  de  vifs  npplnudîs^emeiiN »  —  (rfiz*'tlt'  </*•  Fi'nurc  du  2y  fpuc- 

litlor  :  ..  , .  ,Lc  3i>  de  ce  mois  à  onzt  heures  et  demie,  il  nera  p.éï<^hrL'  dans  le 
Unnplc  lie  îa  V'iclorri*  (Saint-Sulpirc)  une  ft^te  à  VIttstrnctinn.  Noua  ont^a^ 
g«!iin^  rvn\  i|ui  i»cuvont  savoir  eomnient  on  cid^brc  wno  f*^'tc  à  rinslrdi'lîoii 
À  iir>w^  fourriJi'  df's  rt-'iist'i^'nritionls,  «".nr  tiûui^  hoiniiii'»  (itMsiiadés  tfui'  La  {ilufMri 
do  no*  l»?cleiir&  îjûiiI,  à  ret  t'^aid,  dans  la  im^nie  i^înoranf**.'  que  nous,  l'ne 
diMriliutîon  dv^  prix  nu  TryLan^c,  dnns  un  collège,  dans  loutc  niiii&un  d'êdu- 
Cfttiûn,  |iOtirrail  seule  <^lrt*  appeli^e  une  UHq  consacrée  à  l'inAtmclion;  eHCorf 
serait-il  mieux  de  dire:  à  IVmiilaïîon;  mais,  après  avoir  consulté  le  bon  sen^, 
Tanalo^ir  cl  le  dirlionnuirc  do  rAeadrinic.  nous  croyons  qu'on  ne  poul  dire 
célébrer  une  f(^te  à  ï'insirurtion.  La  niyihoioj^io.  In  pm'sie  et  l'habiuide  onl 
!>ii*n  pi'rsonnifn*  les  aris  et  les  sciontTs  qm  roniposrnt  iVdiieaîion  ou  Tins- 
trariion  im  suji]iosanl  que  le  synonyme  soîtexucl);  mnis  l'insLruclion  ei 
rrdinvaiion  n'oni  jamais  lUé  cl  no  pinivent  jamais  <^lrc  pert^onnifiées » 
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Politique,  —  Le  bruit  s*est  répan<lu  que  rarmï^lice  de  l'Allemagne 
tîM  iir'ini^é  desi^î  jour^,  el  que  le  gnuverneinent  en  a  reçu  l'avis  du 
gânérui  Motcjiu,  |inr  uno  tiépèclie  lélégrapliiquc.  0»  a  dil  encore  «lue 
Tempereur  avait  i.*nv<iyé  un  nouveau  courrier  à  l*aris  :  d'oU  l'on  a 
conrin  que  les  négociatiun&  élaicnï  réussies,  et  qne  Tnn  Iraitorail  sur 
J^&  liréliintnaires  arrêté?  I^emlanl  îa  prorogation  de  Tiimiislice.  Cv* 
nouvelle.snVml  pas  <^l*^  oonlirmées  parle  Journal  officiel.  Le  public 
les  croit  exactes,  et  Tespidr  de  la  paix  se  soutient.  Klles  ont  aussi 
conlribtié  a  une  l^g'-re  auj^ïmentalion  du  cours  des  elTels  publics. 

Faubùurfj  Anloiuc.  —  Les  agitateurs,  ceux  qui  iml  no  motif  caché 
piuir  maintenir  des  sujets  de  mOcontertlemenl  et  des  prétextes  de  sou- 
li>vomenl  parmi  les  ouvrier?,  ^*adresse^^  prini.i]ialemcnl  à  ceux  quMU 
remarfiuenl  sans  ouvrage.  \h  leur  disent  quu  la  guerre  est  certaine, 
qu'ils^  ntï  peuvent  pas  espérer  des  occupations  lucratives  pendant  sou 
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l'afTermissement  de  Tunlre   acdicK  La  surveillance  sera  eoiiliouée 

avec  S(!iii. 

Monuments.  -  Deiijt  exagérés  s'élevaient  à  la  place  [flt's]  Victoire», 
contre  le  clïanpremenl  mû  y  a  été  pnijelé  ]iar  le  pouvernemenl  \  o  L#a 
statue  (le  la  Li]n*rté,  disatt-nl-ils,  uvftit  éli?  éiigt^o  sur  la  place  île  la 
HévoïuLîon.  comme  mannmeiil  liu  HjuiMel,  f?L  elle  a  été  détrtiil»»  â 
ranniversttire.  Celle  érigée  place  [deîi]  Victoires  «Haït  (*•  monument  du 
iO  auût,  abolition  delà  ro\fltilé»el  elle  est  de  m«^me  renver*i''e.  Le« 
Uîtlonnes  par  le?qui,'lles  on  ^e  |>ropose  de  les  r<'inplacei"  auraient  pu 
^tre  élevées  dans  d'autres  place  ;  mais  ces  monunveiits  précieux  aux 
répuhlicaius  rlevaieiU  i*lre  sacrés  et  éternels.  »  Ces  observation*'  ridi- 
cules n'ont  t!ii  aucun  sucres.  Les  dtîijx  agilaleni's  se  ?ont  retirés  avec 
un  nlllcier,  qui,  par  lu  m^gligerire  de  sa  tni>e,  parais!=ail,  r/^fnTUit*  ri 
sans  emploi. 

Anatrhlsît'S,  —  La  pulJce  comprime  ra^îtation  excitée  ce«  J,«»urs 
derniers  fiarmi  un  cerlain  nombre  <lc  ^cèlênUs  accoutumés  au  'lésor- 
dre  et  au  crime.  Le&  agents  et  affidés  les  jilus  actifs  sont  arrf^lés,  le- 
Jieux  de  rr-unton  sont  surveillés:  quelrpies-unn  de«i  inities  sont  ré- 
servés :  cVïit  piir  eux  que  dea  observaleurs  de  police  connaissent  le» 
inouvemeids  du  parti.  Us  sont  en  ce  moment  frappés  deslupt^ur;  mai?, 
pour  ne  pas  perdre  le  reste  de  letir^  parlmans,  ils  dirent  à  ceux  qui 
sont  instnuts  de  l'arresluLîun  de  qaelqiies-uiis  qu'elle  n'a  eu  lieu  que 
pour  rnuîîe  de  vols, .  ,* 

L/beNcs. —  Le  comité  îles  libelles  reste  inaclïf,  Taule  de  fonds,  n'aj«ttt 
rien  reçu  depuis  plus  de  tieux  mois  et  les  derniers  ouvrii^es  n'ayant 
pas  couvert  Icj?  frais.  Cependant  les  éditeurs  se  il/illent  qu*uua;:enl  est 
arrivé  le  24  fructidor,  avec  une  créance  de  iO  1)00  francs.  Ils  uni  dû 
avoir  dus  entrevues  avec  lui,  et  ils  se  proposent  de  publiiT  incessam- 
ment une  brochure  ayant  pour  titre  :  L'Jtfi}7"ssittUitt*  des  puissanr.ct 
de  faire  ta  paix  av^c  la  France  et  son  ffouverTiet/ient,  La  police  vn  aura 
les  premières  é[jreuves. 

{Aroh,  nul..  K^.  37'H: 


JounrtAUx. 

publirisie  du   1"'  jour  comjilénH'iUnirr  iih  Vlll  :  m  fit-'  i\tns.  ir  ^w  fi 
iùlor.  ...Cctiv  ijui  sont  mu  i-aur;inL  ilt's  iinrrdoleii  de  roidiisf^  fionv^fM^ 
rii]>|tM'ler  fclle  du  romtuiL  (Je  Rosîdic  ri  de  SimilL'-Maiu*.  Lk  nr. 
(rnilén  par  la  st'Cûiido  à  un   biil  iJ'0[i4>ra,  jdU  lui  irn  dinnutidcr  i  ■ 
demain,  armée  d'un  fuslolcl  d'une  mata,  et  tl'iinr  ixjiKiiét'  \lv  wv^v 


ï.  V+iir  filus  Imut,  |i.  (ir>0  c\  (i'i!, 


m 
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Suiiitt*-MarKî  préfera  (rs  verges,  e?l  l'issuo  dr  ce  i*ornl);ii  ne  fut  tjuo  filaisatUc. 
Mnis  il  vit'nl  de  se  rrnouvtiler  d'uiio  rnanii're  plus  f«L"h(M)sr  cnlr*;  ili's  firmtnrs 
itioiîK  l'i'ir'lircA.  n^uic  Anrunos  jntliUqiji^;i  tîe  In  ruL*  Moutt'elard  soni  atlrt^s,  lo 
2Tt  tir  t'c  mois,  tt  deux  hriicL'*;  do  rniir^s-midi,  '^o  liallfL»  t'ii  dncl  nvor  di-s  rou- 
tcnnx,  rui'  des  Poule*;,  division  di."  l'OUsorvatoirr.  l.'iiru*  d'rllt's,  rrrt|»|iKW.'  df 
onze  oon|*s  «  t'U-  lrrtn!*|>orh*c  a  rhoH|ijc(>  Sairil-JacijtiPh  ;  Taurrr?,  dr  Iroin  coupA 
seulement,  a  ùW-  rotiduile  à  celui  de  ['[Imnanilé.  Elles  sont  toutes  deux 
blc«îirea  morlellcjnenl.  Qiieile  fureur! » 


cœx 

i"'  JOUR  COMPLKMKNTAIRK  AN  VIII  (18  SKPTEMrmK  1800), 

MlMSTÈJtli:    DE   LA    POUCE,  —    TaHLEAU    DK  LA   SItl'ATlON    DE  1*ARI3 
DU   %*  JOUR    CDMPLÉUiSNTAinE. 


Hspnf.  puhiic^  —  On  doule  de  la  prorogalron  de  r^rmisiice,  parce 
que  le  journal  oriiciel  m^  i'a  pas  annoncée,  el  J'upiniuncuniinane  e&l  que 
la  rpprïse  des  htislitilés  est  t'crtaine.  On  cnùt  jiénéraîrmenl  ipie  le 
priMiiicr  Consul  se  portera  â  l'armée  de  rAlleiniigno,  qu'il  y  conduira 
la  plu.ç  grande  purlie  de  la  garde  consulaire*  e(  quV-tle  a  élé  augmentée 
dans  celle  intention.  On  ne  pense  prt>  que  lu  présence  de  ]*em}*ei'LHir  ;ii 
si*n  armée  puisse  balancer  les  sucrés  ipie  tout  [iromcl  aux  troupes  île 
]»  ttëptddique.  —Les  bruiU  de  guerre  ont  entièrement  fail  évanouir 
ceu\  *pii  ont  cîrcnlé  pendant  qiiel»pres  jonr^^  sur  un  clianK^nienl  dans 
le  gipuvernemcnt  au  l*""  vendéniiiiire.  On  explique  diversement  les 
motifs  qui  uni  fnil  ap|feler  à.  l\'iris  irois  députés  de  clratpie  dêparle- 
jnenl  pour  la  fête  du  1"  vend*ïmiaire. 

Anarchistes.  —  Les  a^l■e^lations  lie^i  princîpnuv  ugilaleurs  necnpent 
les  exagérés  i  iJ^m  pjirlênt  avee  inquiiHude;  ils  paraissent  en  i;^ni>rer 
la  cause,  et  disent  vaguement  que  le  projet  du  gouvernement  est  d'o|H 
primer  le?  patriotes.  Elles  ont  produit  TefTi'l  qu'on  devuîlcn  attendre  : 
le  î'ijirice  et  la  réserve  des  meneurs.  —  Une  Irunlaine  d'unvriers 
étaient  réunis  hier  sur  Je  I*ont-au-CIian^e,  oii  il$  parlikieiil  des  di- 
manehen.  Ils  paraissutenl  satit^faits  de  ce  que  le  i^çoiivernemenl  iivait 
permis  le  lil>re  exercice  du  culte  catholique.  Un  anarchiste  du  iVlidi 
survint,  un  k^'OS  l>Alon  A  la  main,  et  dit  que  lui^  l'an^iliques  Iriom- 
pliaienl  en  ce  moment,  parre  ipie  te  gouveriiemenl  les  i»n)tét;eail, 
mais  que  liierdôt  an  verrait  li^s  patriotes  reparaître. ..  Sa  menace  nu 
tu  aucune  irapressiitn. 

MilUaires,  —  Des  habiluéB  ftu  café  Valois  se  racontaient  hier,  avec 
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>/rraî^'r\>*.p  de  complaisance,  qae  •ie=  ^nci-rn*  sergenU  ou  soldat?,  de- 
T*:rjîj*  •*'fi<ri'trî  prD<ia:^t  ïa  RéT-i-î-lx-n.  Irailent  avec  beaucoup  dY'gards 
el  d^  rî-«f^:jçt  le*  émîzry^  -^0=  I-sq'j^ls  il*  onl  ?ervi  dans  Tancien 
régime.  lorvju'îl?  le?  ivnoonUvnl  :  q»*?  leurs  reconnaÎT^sances  se  font 
de  manière  à  faire  crâindr?  que  quelqoes-nn?  ne  servissent  les  pro- 
jets que  ces  anci*rn>  i*fficiers  pourraient  former.  On  a  surtout  fait 
cette  remarque  f^ur  les  officiers  de  la  garde  consulaire,  et  on  a 
observé  que  ces  rapprijchements  ne  p«.*uvaient  qu'être  nuisibles  à 
l'exactitude  de  leur  service  et  à  leur  attachement  au  gouvernement 
actuel ■ . . . 

Arrh.  nat..  F*.  37wl. 


CCCXI 
2«  JOURCOMPLÉMENT.MRE  AX  Ylll    19  SEPTE.MBRE  1800). 

MiMSTÉRE  DE  LA    POUCE.  —  TaBLEAC  DE  LA  SITUATION  DE  PaRIS 
DU   3"  JOUR  COMPLÉMENTAIRE. 

Bruits  publics,  —  Les  lettres  de  l'Allemagne  annoncent  que  la  pro- 
rogation de  rarmi^liee  a  été  notifiée  oflîciellement,  qu^en  conséquence 
les  hostilités  n'ont  point  été  reprises,  et  que  la  réponse  du  gouveme- 
menl  français  aux  dernières  propositions  de  l'empereur  doit  fixer 
Ït'-Uil  de  guerre  f>u  de  paix.  Les  mêmes  lettres  font  connaitre  la  décla- 
ration de  l'empereur  à  l'Allemagne  sur  les  causes  de  la  continuation 
de  la  guerre.  Il  se  tait  sur  la  mission  de  Saint-Julien.  Il  dit  avoir  ma- 
nifesté ses  dispositions  à  la  paix  et  se  plaint  de  la  rupture.  Il  espère 
encore  que  la  reprise  n'aura  pas  lieu,  d'après  l'assurance  souvent  réi- 
térée (les  sentiments  pacifiques  du  gouvernement  français.  —  Ces  ex- 
pre'*sion<,  la  prorogation  de  rarmisliee  jusqu*au  retour  du  courrier 
on  jupipiVi  la  réponse  du  gouvernement  français  par  dépêche  télégra- 
phique, enfin  l'arrivée  effective  de  ce  courrier  à  Paris,  sont  autant  de 
circonstances  qui  cimcourent  à  propager  l'opinion  de  la  paix.  Le  public 
croit  qu'elle  sera  connue  le  1®*^  vendémiaire.  —  Pour  maintenir  Tordre 
de  la  fétu  et  y  participer,  quelques  troupes  sont  appelées  à  Paris  :  il 
circule  que  leur  commandement  sera  confié  au  général  Masséna.  -~ 
On  continue  de  joindre  à  la  nouvelle  de  la  paix  celle  d'un  changement 

"«  la  forme  **  ernement.  Les  Innovateurs  ont  leurs  vues  pour 

■ont  biffées  dans  roriginol. 
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lier  CCS  (ieux  id^'cn  el  |>cfsuadcr  au  public  que  ce  changemoiit  enlro 
dans  ii»^  condilhïus  ilc  la  \nn\  par  iirlicle  srcrct  cl  coaveiUion  si^fiarée 


tles 


préliminaires  rnnnus 


à  T. 


Brochure^  —  Le*  partisans  de  la  dt/uastie  ont  fait  Impri 
i\ro<^  ri  iiïlroihiit  en  France  nnr  brochure  de  cinr|uniile*-huil  pa^ns, 
ipii  «  pairrlilre  :  Le  tjrand  crime  fU  Prpin-fe'Iirt'f.  Ije  tilre  inrlique 
que  le  but  *lc  cet  tiuvragc  e«t  di'  prouver  q\w  la  couronne  est  essentiel- 
lement liêrédilairts  quû  touli'  usiirpalion  du  pouvoir  rnonarcbiquc  est 
crirninrïlc.  On  annonce  dans  TavanUpropos  que  la  France,  depuis 
dix  nn?,  a  i^prouvé  loulo  surle  de  gouvernements.  «  La  plume,  dit 
l'aiiliur,  marche  avec  moins  de  rapidiléque  les  événements  inïitftlif^. 
IViA  ïc  ^iiiiiiktfre  de  Clovï^  voulait  s'avancer  sur  la  scètif.'  ;  mma  le 
riMc  clail  dillivilL'  pour  l'acleur,  surunné  pour  les  circonstances.  Clovîs 
diï^paralt,,  les  temps  se  précipitent  nous  touchons  an  n^gnû  de  Pépin  : 
encore  quelques  pa^^,  et  le  Cercle  entier  sera  parcouru.  «  —  L'ouvrage 
pariiH  uvnir  pour  but  de  combaUre  l'opinion  Hr  pîuyietirtî  historiens, 
qui  ont  écrit  que  l'usurpation  du  Irrtnede  Childêric  111  par  Péplu  avait 
M  approuvée  et  consacrée  par  le  pftpe,  qu'elle  avuil  été  nèc<'ssîlée 
par  1rs  fircftnstanceH,  pour  la  prospf'ril*'^  rie  la  FraniMî,  i-lc.  La  force 
seule,  suivant  l'auteur,  a  [jlai-i»  cet  usurjtaleur  sur  le  Irône  de  &on 
maitroj  et  la  nécessilé  Ty  a  maintenu,  parce  qu'il  ne  restuil  aucun  hê- 
rilier  de  la  [in  tiurre  riice.  L'applicnrîun  vn  est  sensible.  Tant  qu'il  res- 
tera des  Boiirhdus,  le  >;MUvernemL'nt  français  ne  pourra  avoir  aucun 
autre  chef  légitinie.  Toute  la  dissertation  de  TaulBur  tend  k  inspit*ei' 
celte  opinion,  et  il  dit  ne  1  avoir  entreprise  que  parce  qu'il  a  remarqué 
qu'fl  l'approche  d'un  grand  événement  on  a  soin  d'insinuer  dans  le 
publîr  que  ce  fpn  va  élre  tenté  a  déjà  été  exécuté. 

Plnrard.  —  Hier,  dans  la  matinée,  on  a  placé,  au  passage  des  Feuil- 
lants, une  afliclie  séditieuse.  On  u'fi  pu  s*en  procurer  une.  Elle  a  été 
enlevée  précipitamuienl  avant  qu'un  observateur  ptU  en  conniiUre  la 
teneur.  Mais  on  a  su  jiar  plusieurs  personnes  qu'elle  était  terminée 
par  ces  mots  :  Vive  le  rtti  ! 

Anarchistes.  —  Les  nieneurs  de  cette  faction  disent  aux  exa^^érés 
qu'iN  dirigent  que  tous  les  patriotes  purs  rloivent  ^'abstenir  île  parat- 
!t'r  .-i  la  fêle  du  1"  vendémiaire»  tpie  ce  ne  sera  qu'une  pompe  royale, 
■>'i  rinn  une  félc  r^[uiblicrtine. 

liourne. —  L'arrivée  du  courrier,  la  prorogation  de  l'armistice,  la 
Continuité  des  négociations  entre  les  gouvernements  français  et  au- 
trichien, nul  lellemenl  ranimé  l'espoir  de  la  paix,  que  le  crédit  public 


I.  Cea  lient  dernières  pbnuea  sont  biffées  d&na  Toriginnl. 
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a  éprouv*^  une  hausse  sensible.  I.e  lïers  consolidé  a  été  porlc»  à  la 
Bourse  d'hier,  à  pK-s  de  34  pour  ItMJ. 
{Arch.  nat,  F  ^  3101.) 


CCCXII 


3*  JOUR  GOMPLEMENTAïaE  AN  VIII  (50  SEPTEMBRE  1800). 


îdlNISTËRE   DE  LA  FOUCE.  —  TaBLEAU   DE   LA   SITLATIOW    DE  PaWS 
DU    4*   JOUR    COKPI.KKE«TAiBE. 

Ènùgrt^s  rayés,  —  Des  [jeraonnes  très  respectables»  ayanl  occasion 
de  voir  habituellement  des  émigrés  rayés,  assurent  que  ces  hommes 
loin  d'avoir  altachemerit  et  reconnaissance  pour  le  gouvernement  qui 
les  a  rendus  ii  leur  pairie,  monlrenl  au  contraire  les  sentiments  de 
malveillanrc  et  de  huine  les  plus  prononcés. 

Anarchhtes.  —  Le  caractère  particulier  du  mouvemenl  imprimé,  ces 
jours  derniers»  à  une  certaine  classe  de  forcenés  consistait  à  jeter 
panni  eux  l'idée  qu'un  coup  allait  avoir  lieu,  de  se  teair  prûls  :i  le  fa- 
\oriser  et  ù.  en  tirer  partie  ;  cette  idée  circulait  parmi  eux;  ils  la  pro- 
pa§;eaient  à  leurs  amis;  ils  se  tenaient  près  les  Tuileries  et  aux  envi- 
rons des  grandiï  théàlre^,  attendant  le  coup  annoncé.  Aurait-on  voulu 
seulement  exciter  de  l'agitation  par  un  bruit  sinistre  ?  ou  a-t-on  espéré 
qu'en  familiarisant  des  forcenés  avec  l'idée  de  ce  coup,  l'un  d'eux 
pourrait  Unir  par  s*y  décider?  On  a  quelque  raison  de  croire  que  Hyde 
est.  revenu  à  Paris.  On  n'a  pas  encore  eu  sa  trace.  Tous  les  moyens  de 
surveillance  et  de  vigueur  employés  par  la  police  reudront  inutiles 
toutes  les  tentatives  d'agitation,  payées  probablement  de  Londres .... 

Faubourg  Antoine.  —  Le  résultat  de  la  surveillance  sur  ce  faubourg 
constate  qu'on  n'a  point  distribué  d'argent  entre  les  ouvriers  qu'on 
voulait  porter  â  un  soulèvement.  On  en  a  réuni  quelques-uns  dans  des 
cabarets,  on  y  a  payé  leurs  dépenses;  cependant  la  masse  est  tran- 
quille; ]duBieurs  se  plaignent  du  défaut  d'occupnlioii. 

Grenadiers.  —  Deux  grenadii^rs  du*  la  giirde  des  ConsuU  uni  été 
frappés  de  plusieurs  coups  de  couluau,  celte  nuit,  j  on/e  heures,  dans 
un  cabaret  de  la  rue  Monipenster,  prés  le  ThéAtre-Françuis.  Toutes  \tA 
personnes  qui  étaient  dans  ce  cabaret  ont  été  conduite»  au  corps  de 
garde  voisin.  On  ne  connaît  encore  ni  la  cause  de  ces  excès,  ni  leur* 
auteurs.  L'instruction  se  suit. 
[Arch.  nBi.,F^3701.} 
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GCGXIII 
"F  JOUR  COMPLÉMOTAIltn:  AN  VUt  (21  SEPTKMURE  1600). 

MlMKTÊRE  DC  LA   POUCE.  —  TaHL^U   DE   LA    {SITUATION   DE   PARIS 
DU    5«   JOUR    COHrLÈU  ENTAI  RE. 

Comité  du  Ube!hs.  —  L*âgent  étranger  qui  s'était  présenté  à  la 

►ciélé  libelliste  L*n  annonçant  qu'il  avaïl  un  crédit  lie  40.000  francs 

\i  parll  subitement  pour  la  Suisse,  uprèf*  6lre  resté  à  PariR  quaranle- 

iuît  heures  seulemeQL,  Il  logeait  nie  Saint-Jacques,  â  côLé  de  celle 

tinl-Sôverin.  La  Société  a  reçu  une  lettre  de  lui  le  2"  complémentaire  : 

annonce  fon  prochain  retour  à  Paris. ..   Il  y  a  des  munuserils  Utul 

•ét8  pour  rini]»rc55ion.  Cel  af^ent  fait  ce  métier  pour  te  compte  de 

;er  depuiî;  deux  ans  et  demi,  tl  fait  trois  h  quatre  voyaj^es  par 

France  sur  difl'éients  points.  On  continuera  de  le  surveiller. 

Intrigue  des  prêtres.  —  Plusieurs  ouvriers  et  marchanda  ont  reçu 

lettres  anonymes,  par  lesquelles  un  leur  dit  qu'ils  perdront  toutes 

'ur^  pratiques^  s'ils  ne  sont  exacts  à  fermer  leurs  boutiques  les  d<- 

lanches  et  fêles  et  À  les  ouvrir  les  décadis. . , 

Envoyés  des  dt^partemenls  û  h  fêle  de  ta  H^publhiue.  —  Outré  les 
ivoy*^'^  des  dHpurtentenls  ptJes  curieux  qui  virnnenl  panïi  mission  à 
fêle  de  la  Héptibiique   à  Paris,   on   est   înlbrmé  que  plusieurs  ex- 
isifs  y  onl  des  envoyés  pour  leur  parti.  Kn  leur  donnant  rette  mis- 
ton,  leurs  partisans  se  sont  colÎËé^  pour  leur  luire  un  fonds  ;  un  pré- 
il  l'a  H^crit  posiliveinenl.  La  police  est  instruite  que  la  m^nie  mission, 
^vec  les  meniez  circonstances,  a  «Hé  donnée  a  trois  particuliers  de 
imoges,  parmi  lesquels  le  nfimmé  Lazeaux*  Cette  manoeuvre  sera  ap- 
'ofondio,  et  les  individu^!  observés  avec  attention. 
(Arclj.  tiat.,  }?\  3101.) 

CCCXIV 


3»  JOUH  GDMPLl'vHKNTAlHfc:  AX  Vll[   KT  1"  VENDKMIAIUK 
AN  IX  {U  ET  13  SEPTEMBRE  4800), 

MlNISTÙIlE  lit  L.V  l'tlUCE,  —  TABLKAlt  UE  LA  SitTUATIOX  DE  P.VRIS 
DES    l*"^   ET  t   VENDÉMIAIRE  K 

Esprit  public,  Fé(e  dv  fa  fondation  de  ia  Hépul/lique.  —  Paris  n'a 
Il  u'yn  qu'un  rapiiTtrl  pour  ces  itcux  jourm^vs. 
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jamais  exprimé  Avec  plus  d'enthousiasme  sim  amotu*  p<>ur  là  gouvei 
nemenl  el  la  vive  saliafacUon  qu'il  r|»rouve.  Au  lli«?;ilne.  de  la  Uépu* 
blîque,  où  lu  prnnier  Contai  f^^si  rendu  avanl-hicr^  dans  loiis  \t*i 
lieux  oti  il  a  paru  tiier,  sur  son  passade,  et  des  fon^lres,  on  enleDdaJI 
l«0  cri^  cuntiiniels  de  raltégre*^  c*xmmune.  —  A  la  c^rémonî»  d«?  h 
place  [des]  Viclolree^lrois  particuliers  avaicnl  le  chapeau  Fur  la  lôlc- 
Inlerpellés  par  leurs  voisins  de  se  découvrir,  lU  refusa.ienlr  di^aiil 
qu'ils  ne    «aluaienl   pas    uo   homuie.   Va    mouvcmoal  gt-nt^ral    cl 
quelques  canner  levées  k-s  fum'-renl  k  céder  au  vocii  di:  la  mutliUide, 
L'affluencf  était  immense.  Ou  a  rejnarqué  avanl-hïf*r  qu'une  foule  d< 
citoyeus  des  villes  d'alenlmir  «rlnieitL  venus  à  Paris,  ei  qurt  toutes  lei 
voitures  puïiliquiîs,  même  les  impériales,  élaienl  rcmplii^s,  B<?ntii!ott|i] 
d'étrangers,  dû  nations  amies  ou  neutres,  ont  été  distÎDgués  parmi  h 
foule;  quelques  pen^ounes  se  disaitMiLcn  les  voyant  pnsser:  «  Qmg  les] 
ulraiiffers aillent  rep<*rter  cbez  eux  les  détails  de  cette  fêle:  on  ron- 
naîtra  lie  quelle  considération  ji^uit  notre  gouvernement  dans  l'inté- 
rieur. »   •  Voyex,  disait  un   autre,  l'empereur  duns   su  capitale  euj 
arisuilli  de  elâmeurs  pour  la  paix.  Ici  le  peuple,  qui  la  désire,  n' 
rftppi>rlc  ftvec  cunRance  à  son  ^ouverni-jiifnl  et  nt^  lui  pn»di[;[ie  que' 
des  inari^ues  d  aU'ecliou  et  de  respect,*  L'n  oHicier  russe,  prisonnier  dcj 
guerre,  a  été  remarqué  suiv^nl  le  carlôge  el  dunuant,  dans  son  lan-; 
gage,   tous    les  ('}moiçnages  de  son   admiration    pour   le   premier 
Con«iMl,  la  superbe  tenue  des  troupe*  :  •<  liîen  franclt»*,  belle  *roupe. 
brave  Bonaparle.  »  Dan?  un   moment  de  halte,  il  est  entré  dans  les 
rang?:  des  guides  el  s*osl  fait  moins  entendre  d'eux  par  ses  pandA^ 
que  partion  air  nanl  el  ses  déiiïonstr.itiuiis  d'eslîunî.  —  Les  courtes 
et  exerricr^s  se  sont  faits  au  CU.imp-di.'-\bu'3  avec  ordre  el  i^an^  aucuu 
accident;  le  public  y  a  pris  heauccuip  d'intérêt.  La  descente  de  Paéru- 
naiilc  a  cau^é  qucl-iue^-  înslarUû  d'inquit^lude.  Le  premier  Cont^ul  était 
attendu  nu  Champ-de-Mars;  la  proclam-Uion  du  soir  a  cxplîqut^  d'une 
inwnif^re  bien  satisfaisante  le  mntitde  8on  abBcnce.   Le  peuple,  qui 
avait  appris  les  préliminaires  de  la  pnix  à  l'instant  mAmc  où  Ani^sdil 
le  feu  d'artilice^  se  relire  plein  d'tmthnusijisme  et  dt^  j/îie  en  erînnt 
par  les  rues  qu'on  venait  de  lui  donner  le  vrai  bouquet  du  feu  d'arti- 
fice et  de  toute  la  féti;. 

fnirtffuex  ths  factieuse,  Chnnsons» —  Avant-hier,  on  a  jeté  k  la  Halle 
un  [taqui't  vfUun»incu\  il'uno  chanson  de  six  couplel?t,  intitulée:  La 
CarmQfjnole  de  Jionaprtyee,  dans  le  st*ns  rnyaU^^te  et  uniquement  |KUir 
le  reti»ur  de;*  Bourbons.  Les  auteurs  et  diâlribuleura  ii*onL  jm  élr» 
conmiji.  Hier,  il  en  a  paru  une  autre,  intitulée:  Arîj  /;■  "  -ah- 

paru;  celle  pièce,  d*un  royalisme   plat  et  plu*  qn  '.<*' 
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manile,  au  travers  de  quelques  injures  grossières,  que  le  premier 
Consul  se  fasse  élire  roi.  Un  libraire  et  un  colporteur,  qui  ont  voulu  en 
faire  la  distribution,  ont  été  arrêtés.  On  a  pu  juger,  par  Tentiiou- 

siasme  général,  que  ces  intrigues  ont  été  sans  succès 

(Arch.  nat.,  F  ?,  3702.) 

Journaux. 

Citoyen  français  du  19  vendémiaire  :  »  ...Parmi  les  toasls  qui  ont  eu  lieu 
à  la  fin  du  banquet  civique  donné  par  le  gouvernement  tant  aux  principales 
autorités  qu'aux  députés  de  la  fête  du  i'^'  vendémiaire,  le  Séjour  complémen- 
taire de  Tan  VIII,  on  a  distingué  celui  du  secrétaire  général  de  la  préfecture 
de  police  (le  citoyen  Piis)  :  «  Au  triomphe  de  la  philosophie  par  l'instruction 

publique  et  à  rcxtinction  des  préjugés  par  la  tolérance »  —  Journal  tles 

Débats  du  3  vendémiaire  :  i(  Paris,  2  t'endémiaire.  La  fête  du  l*'^  vendé- 
miaire a  été  très  gaie  et  très  brillante,  quoique  le  temps  ne  fût  pas  favorable. 
Le  programme  a  été  parfaitement  rempli;  mais  ce  dont  il  ne  peut  donner 
l'idée,  c'est  l'enthousiasme  général  qu'a  excité  la  nouvelle,  aussi  heureuse 
qu'inattendue,  des  dispositions  pacifiques  de  l'empereur.  Tout  espoir  de  paix 
paraissait  perdu  ;  le  gouvernement  avait  publié  les  préliminaires  que  sa  mo- 
dération lui  avait  dictés;  Pempereur  venait  en  personne  commander  son 
armée  sur  le  Danube;  on  calculait  le  jour  où  les  hostilités  avaient  dii  recom- 
mencer, et  tout  à  coup  on  apprend  qu'lllm,  Ingolstadt  et  Philipsbourg  sont 
remises  entre  les  mains  dos  Français,  qu'un  congrès  va  s'ouvrir  dans  une  ville 
française,  et  que  l'ouvrage  de  la  paix  est  commencé.  Qu'on  se  figure  l'im- 
pression qu'éprouva  la  multitude  qui  remplissait  le  temple  de  Mars\  lorsque 
le  ministre  de  l'intérieur  après  un  discours  qui  n'avait  trait  qu'à  la  fête*,  et 
dans  lequel  il  ne  parlai!  de  la  paix  que  comme  d'un  vœu,  annonça  sans  pré- 
paration que  ce  vœu  était  sur  le  jjoint  d'èlrc  réalisé.  0  nouvelle  vérita- 
blement digne  d'êlre  annoncée  dans  un  jour  de  fête!  Klle  se  répand  aussitôt, 
et  l'ivresse  devient  générale.  Tout  s'exécute  avec  allégresse.  Le  5«  jour  com- 
plémentaire, le  canon  s'est  fait  entendre,  pour  ta  première  fois,  à  six  heures  du 
matin,  et,  d'heure  en  heure  jusqu'à  minuit,  les  coups  s'étaient  succédé.  Le  soir, 
les  spectacles  avaient  été  garnis  de  bonne  heure;  ils  étaient  ouverts  f/ra/ù, 
et  les  pièces  étaient  excellentes,  et  jouées  par  les  meilleurs  acteurs.  Le  pre- 
mier Consul  et  toute  sa  famille  étaient  au  ThéiUre-Krançais,  où  Larive  rentrait 
par  le  rôle  de  Hodrigue  dans  le  Cid.  On  avait  transféré  vers  midi  les  restes 
de  Turenne  dans  le  temple  de  Mars,  où  le  ministre  de  la  guerre  avait  pro- 
noncé un  discours  dans  lequel  on  a  remarqué  les  traits  suivants  :  »  Citoyens, 
n'affaiblissons  jias  l'émotion  que  vos  co'urs  éprouvent  à  l'aspect  de  cet  apprêt 
funèbre.  Des  paroles  ne  sauraient  décrire  ce  qui  tombe  ici  sous  le  sens. 
Qu'aurais-je  à  dire  de  Turenne?  Le  voilà  lui-même.  De  ses  triomphes?  Voilà 
Tépée  qui  ornait  son  bras  victorieux.  De  sa  mort?  Voilà  le  boulet  fatal  qui  le 

i.  Les  Invalides. 

2.  Di$cour8  prononce  dans  le  temple  de  Mars,  par  L.  Bonaparte,  ministre  de 
rintérieur,  le  1*'  vendémiaire  an  IX,  pour  la  fête  de  la  République.  Paris,  an  IX, 
in-8.  BibL  nat..  Lb  43/114. 
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ravit  à  la  Framu'»  à  l'Iiniiiariité  oiUit^ri'.  n  Lv  1*^  vendruîi.iire,  iipn's  *vûir  «n- 
Icndu,  sur  b  pluce  des  Viiioires,  uu  disroiirs  fuiièhre  e»  llmmietir  de  Df^vlx 
et  de  KI('<hor,  les  Consuls  se  soiil  rtendus  lui  leni|ite  de  Mars,  où  Ir  iiûaislrc 
de  l'inlôrîpur  »imoiu;!i  la  nouvrllr  de  la  prolon^ntion  do  rnrnusticc,  et  où  l'on 
ext'eiiLii  le  Chant  du  premier  Vrmfémiah'f-\  diiii"*  k-ijucî  nous  avons  rc 
marque  la  .slraphc  qui  ^uit  : 

O  loi  i\m  d'un  repaM  fiiM  (es  ilcslinéc*, 
iljranii  Dieu,  les  Duttons,  l't  tes  piêda  proslcrnées, 

Implurcnl  tes  bi«;nraîU; 
Trop  de  aan^'  a  coule  ;  dcsarme  ïtk  victoire. 
Bt  permets  aux  vainqucnra  de  couronntïr  la  gloire 

l^ar  les  nialnâ  àv  In  paix. 

A  onze  heures  du  ^ir,  on  ii  faîl,  dana  tes  places  publiques  et  \es  carrerours, 
une  proc[amalîon  lolalivi^  nnx  espéramvs  df  Ia  paix.  La  journée  a  été  ter- 
minéû  par  un  beuii  fuu  d'arLi(i4!L\  des  dutisos  et  des  illuminaliuns... ..  « 


cccxv 

â  VENDÉMIAIRE  AN  IX   (5i  SEPTEMBRE  ISOOj. 

MiNTSTÈBE   I>E  l,A    POLICE.  —  TABLtAl'    DK   LA   SITUATION   DE   PaUIS. 
DU    3    VKNliFCMIMRE. 

Opinion,  —  Les  avantages  continuels  que  le  peitple  rroiiçai'*  n  re- 
cueillis des  opOralïuns  du  gouvcrnemi'ut  aoLutl  ont  telIfMiient  forcé 
i'admiruLion  el  la  conliunce  que  lous  les  partis  *ippusés  paraissent 
comprimés,  tous  les  détracl€urs  contraints  au  silencr.  Hier  tutus  les 
passants  s^'arrêlûieiit  dpvanl  les  ulllches  rie  la  proclamalioii,  pour  en 
faire  la  leclure;  on  n'eiil^utJail  que  des  expressjtins  de  juie  et  d(»  sa- 
LisracUon.  Sur  le  Ponl-Neuf  deux  individus,  après  avtiir  aciievé  leur 
lecture,  se  permirent  de  dire  à  haute  voix  :  ■  C'est  IrtS  heau,  pourvu 
que  ce  soit  vrai.  '.  A  l'instaiit  ÎU  furent  couverts  de  liu&es,  el  sur  le 
point  d'ùtrc  maltraitées.  Dans  tous  les  lieux  publier,  i^omme  dans  les 
sociétés  particulières,  on  n'entend  que  i'élo^e  du  premier  Cun^ul. 
Dans  quelques-untis,  où  d'iincieris  souvi^nirs  sont  encore  présenta,  nn 
se  dit  ;  f<  Les  Itourbons  sont  perdus  pour  toujours,  mais  on  ne  p»*ul 
les  re(çrelter,  •» 

Bourse.  —  L'enlhou^sfasme  a  clé  si  grand  dans  le  comnu-rrp  i|u«, 
drs  r*tuverttir**  du  la  Bimi^se,  le  tiers  consiilid*^  h  i»Ii*  pt*r(é  à  ,'Jiî  (Vauu-. 

1.  Le  chant,  par  hlimi'-nnrd,  ai;',  trouvir  ijana  iti\cra  rucuctls.  rulrt;  tiutrcï  lUni 
1«»  Poésie»  nntiuiifites  ih  ta  H^mintùm  françatge,  t'aris,  I83ti.  in-«;  p.  320. 
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ce  qui  fnrm.iit.  uuo  <tu>;M>f'Tilaliun  si)bîl<>  *Ip  pr*^s  (\v  li  francs.  L'in- 
IriKUi*  lie  i]uelqucs  veriileur^  à  terme  a  bolaneé  celte  liawsse  ln>p  ra- 
pille  pour  leur  intï^tél.  Le  cours  a  été  fermé  h  35  fr.  3tl  ccntitnes. . , . 

Hadiatîons,  —  Il  circule  diins  lessocrétijs  intéressées  atix  r.iflinlîons 
que  Ip  ffniivernomenl  ?ic  prnjin*:c  d'en  nrcnrt^Rr  inressarTimprit.  nn  IK'r 
i;Taiit]  iKnntirtî,  Mais,  pmtr  se  duiinei-  *|ueli|uc  impijrlariL't.'  l-1  purailrc 
dignes  de  TinlOnH  spécial  tlos  mmiarques,  on  se  confie  que  t'emfii*- 
reiir  en  a  fait  une  rondilion  ^*.'rrrle  de  son  Irîiilr^,  IWi  ?nîl  que  le  rnl- 
nislrc  de  la  justice  a  ilil  fiier  à  la  commission  a&seniblée  que,  le 
premi*-T  Consul  lui  ayanl  «iemuntlé  par  apenii  Ir  résultriL  du  travail, 
il  lui  avail  ivpftndu  que  les  inninlennes  el  ftjaurnemenls  en  formaient 
n  peu  pn's  1h  tiers.  Sur  tptfM  le  premier  Gunsid  s'élait  exprima  en  ces 
Icrmcft  :  «*  C'ej^l  Kien,  1res  bien,  i* . . , . 

Octrois,  —  La  riiiuvelle  adminihlratî^m  de^  droîlB  d*oclroi  a  cnni- 
nicnré  sa  percoplion  le  l""  de  Cf  moî^.  On  s'est  plaint,  k  plu^^ieurs 
barrières  et  dans  les  murohé^^.  de  ce  qu'on  exigeait  un  droit  p<uir 
les  raisins  qui  cnlraîent  «liins  Paris,  et  sur  toutes  espaces  de  fpiiils. 
Celle  demande  |ioraU  avoir  éié  le  pujct  de  pluî^ieurs  rixes  entre  les 
porteurs  de  ces  fruits  et  les  préposés. 

Conti'ehandiers,  —-  Plusieur.'i  vagaborcffi  font  métier  de  Trauiler  les 
droite.  La  nécessite  de  résister  souvent  à  un  grand  nond>re  de  pré- 
p^isés  les  porte  h  se  réunir  et  former  des  ospéCi*s  de  coinp.-ignt*.'-;  orgn- 
nisées  avec  chefs  pour  les  coiïiniander  et  dirigi.-r.  Ils  a^^surent  U*.s 
entrées  franches  pour  les  sommes  dont  on  convient  avec  eux.  Ils  sont 
armés;  t*l  nril  de  rautlHce. 


CCCXV! 

3  VENDÈMIAHIE  AN  LV  (35  SEPTKMBItl':  1801)]. 


MlNlâTtKK    DE    LA    POLïCE.   —    TaBLEAI*    [*I:   LA    SÎTI  ATlil>    HK    IVmiIS 
DU   1    VENDKMIAlHi:, 

l*rcmt^r  Consul.  -*  Chaque  jour  la  conirancc  et  Pallacliemcnt  au 
premier  Consul  se  munifustent  par  quelques  événements  publics. 
Hier  pluîïieurs  ouvriers  de  différents  élats,  rnacons»  serruriers  i-t 
autres  rempli«saifnt  un  c.ibaret  et  s'cntreltMiniciit  des  nouvelles.  Lus 
uns  di'-yieni  ;  <•  Nous  aurutis  la  paix  cet  hiver;  Bonaparte  nous  la  pro- 
curera, a  D'autres,  avec  plus  irenlhousia^mc,  s'ccriérent  :   o  Si  nous 
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ne  l'avons  pas,  et  qu  il  aille  à  Tarmée,  nous  l'y  suivrons  et  nous  bat- 
trons avec  lui.  »  Sur  les  boulevards,  quelques  particuliers  étaient 
réunis  dans  une  tabagie.  Quatre  d*entre  eux,  à  une  table  séparée, 
parlaient  du  premier  Consul  et  paraissaient  attribuer  ses  succès  à  sa 
fortune  plus  qu'à  ses  talents.  Deux  autres,  assis  à  une  table  voisine, 
sans  uniforme,  et  qu*on  crut  cependant  militaires,  attaquèrent  ces 
quatre  individus,  leur  racontèrent  les  différentes  affaires  où  ils  s*é- 
taient  trouvés  eux-mÔmes  et  avaient  été  témoins  des  actes  de  bra- 
voure du  général.  Ils  terminèrent  par  leur  demander  raison  de  leurs 
propos  et  leur  dirent  en  sortant  qu  ils  allaient  les  attendre  à  la  porte 
Chaillot.  Mais  les  particuliers  partirent  à  l'instant  pour  Saint-Denis, 
d'où  ils  ont  dû  se  rendre  à  Amiens 

dément  de  Ris,  sénateur.  —  Par  une  lettre,  du  2  de  ce  mois,  du 
commissaire  près  le  tribunal  de  Tours,  le  ministre  apprend  que  le 
sénateur  Clément  de  Ris  a  été  enlevé,  le  l*""  de  ce  mois,  par  des  bri- 
gands armés,  dans  sa  campagne,  à  4  lieues  de  Tours.  Après  avoir 
pris  son  argenterie  et  son  argent,  ils  ont  fait  atteler  ses  chevaux 
à  son  cabriolet  et  Tont  emmené,  sans  qu'on  ait  pu  découvrir  leurs 
traces.  On  surveille  sa  maison,  rue  du  Four-Honoré,  n«  445. 

Libelles.  —  Dialogue  entre  un  Turc  et  un  militaire  français^,  relati- 
vement à  l'assassinat  de  Kléber  et  aux  affaires  d'Egypte.  Ce  libelle, 
plein  de  fiel  et  de  malveillance  autant  que  de  faits  faux  et  d'assertions 
absurdes,  est  Fouvrage  d'un  exclusif.  On  l'attribue  à  Metge,  qui  de- 
puis deux  mois  se  dérobe  à  un  mandat  d'arrôl.  11  est  certain  que  les 
exclusifs  ont  essayé,  ces  jours  derniers,  une  guerre  d'opinion  par  les 
injures.  Elle  ne  leur  réussit  aucunement.  Ils  se  sont  rendus  les  col- 
porteurs même  des  chansons  royalistes.  On  en  suit  quelques-uns, 
signalés  pour  avoir  répandu,  le  jour  de  la  Tôle,  la  chanson  :  La  Car- 
magnole de  Bonaparte. 

'Arch.  nat.,  F ',  3102.) 

({apport   I»E   h.K  PRÉFECTURK  DE  POLICE   DU  MÊME  JOUR. 

Hier,  les  préposés  de  la  régie  de  Toctroi  de  la  bienfaisance  ont 
exigé  aux  barrières  que  les  raisins  en  petits  paniers,  même  le  chae;- 
scias,  fussent  assujettis  au  droit  d'entrée  ;  ils  en  ont  confisqué  plu- 
sieurs et  ont  retenu  jusqu'à  des  souliers  pour  arrhes.  On  ignore  en 
vertu  de  quel  ordre  ils  ont  agi  ainsi,  mais  il  en  est  résulté  de 
violents  murmures  et  une  espi'co  de  rumeur,  que  le  préfet  de  police 

1.  Dibl,  n:it.,  Lb  W;U7,  in-8. 
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i?l  erïipressé  tt'apaiser.  Les  haliilant^  dH  ta  caiiipaffue,  Ira  ranimes 
hnlles  et  des  faubourgs   ont   rronlré  beaunjitp  de  mécmilen- 

Le*  excliisiFH,  lûujotirs  aux  af;irel'5,  ont  cïierc!ié  à  [irofiter  ile  rt»tle 

;ust«fn  en  crianl  au  n^tnuf  df  Vanrii't}  rrffiun'  rt  en   in^innanl  f|iit-, 

\\M  à  petit,  tous  les  anciens  usage"^  nllaîpnt  se  ri:'tnf>lir;  \\\xe  m^me 

ilrrfois,:?>rtU^  lus  fermier'^  K'^n<^r^ïi^.  t*"^  paniers  de  raisins  au-d<>'=:s(iiis 

M)  livres  ne  payaient  rien;  ils  rïjîiutuienl  qny  les  tlenré»^s,  Iti  pain 

svH'tout,    uugmenlerateni  inrailHMemont  siou»  peu,  et  qik*.    malgré 

«ipt^rnnrc  de  la  paix,  le  bnnheur  puhtic  était  eîiL'ore  loin.  Hciireu- 

!ni<»nl,  fin  ne  Ips  a  pniiit  encore  écf>iilf^s  cette  foi;*.    Le  ftrèfct   de 

>olice  a  tletnantlé  ^MiiiipUî  k   la  réirie  <l''   Toctr^û  des  niolils  fpii  l'onl 

(terminéi'  h  tint'  pareille  mesure;  eîiie  ne  lui  a  pas  encore  p^pon.diï; 

Ta  dt;ïiônc*5e  ati  tntnislre  île  rînléi'ïeur. 

Le  pn'îfet  (le  police  est  iiiform»^  rjui*  des  malveillants  font  ctroider  ^ 

laen  el  riaiis  U^  (JrpnHemfnl  iln  Cnlvarlos  des  bruiU  qui  jeltent  la 

►nslernalion  dans  Us  manuftïrliires  et  le  décourasrmenl  pMnni  le^ 

Igocianbî   et  lendent   à    indisposer   les  autres   eitoyen^=    coiitn*   le 

luvernemenl.  On  y  dit  et  on  y  répète  que  la  Banque  de  France  ne 

1ère  pas  seulemeni  l'introduction  des  marchandises  anglaises,  mais 

l'cUe  li*  favurise  exclusivement.  Ou  y  soutient  que  PAntiliderre   n'a 

r^   en  conséquence,   d'intérAl  A  ftiire  In   paix,   piiisquVIlt*  trouve 

tyen  de  non?  vendre  davanla^e^  en   temps  de  guerre  et  malgré 

Icore  toutes  les  lois  qui  piroliihi-nt  s**s  marctiantlises,  et  que  plu- 

!urv   membres  de   cotte   banqut-   correspoiidenl  aver   l'An^iloterre 

is  prôlexle  de  commerce.   On  y   publie  que  riiilroituctîon  des 

trclwiiidises  angfaises  se  Tait  toute  par  Henève  et  par  la  ^ui^ee,  et 

m  njcu  le  «iiin  «le  faire  remarquer  que  la  linuque  a  dans  «nn  sein 

individus   de  ce   pays.  On  cite,  pour  appuyer  ces  dliFérentes 

(sériions,  la  pénurie  réelle  de  difTiTenles  manufactunîs  nationales, 

fî»lle  qun  eelle  de  .loiiy,  oCi,  dit-on,  il  y  a  plus  de  vingt  mille  pit''ees  en 

îilagnation,  et  le  c«*mmerce  iiclilde  nouvelles  inanufaclures  établies 

par  lies  *;'tranKers,  comme  celle  de  Passy.  prés  Paris,  oO  l'an  vend 

cxtraordinairemenl,  quoique   l'on  fabrique  \vH  peu.  Tel^   sont  les 

propos  qui  circulent  ;  mnis  îl  est  un  t'ait  certain,  c'est  que  les  Anglais 

ntnripii*nt  du  chef  des   manufjjclurrïi  franenises  leurs  marcliandises 

qu'rm  introduit  en  France.  Uien  tiu  monde  de  plus  dJïlk'ilo.  et  on  ne 

«aurait  trop  h'   rr'(i*'di'r,  que   la   (^aisie   des  marchandiBCh  anglaises, 

lorsque  cependant  Paris  en  rcp^nrae,  quf  partout  un  les  élaie,  et  que 

lI  le  inoiulo  en  porto.  Klles  sont  natîonaltsées  et  p^r  conséquent 

|8aisïs«ables.  IVaprês  quelqties  opérations  qui  n'oni  pa-^  l'éussi  par 
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cL'ile  seule  cflUï^Ct  l<?  préfcl  de  police  a  pr^^'S^nlé,  dans  le  courant  de 
rnictidiir  dernier»  au  ministre  de  J'interreiir  un  précis  dans  lequel  il 
a  indiqué  les  luiiyens  qu'il  a  cru  les  plu'^  propres  k  remédier  A  ee« 
maux.  La  régie  des  douanes,  de  son  côlé,  a  également  adressé  un 
mémoire  sur  eel  oLjel. 

Ou  fait  encore  circuler  en  secrel  le  bruit  des  enlèi'enienls  de  grains 
pour  Tétranger.  Le  nommé  Braux»  eoiirlier^  achetant  beaucoup  de 
grains  el  riyant  f^on  nm^usln  aux  i:i-devuiil  Céleslîns,  en  a  Tait  expé- 
dier, le  5*  jour  complémenlinri:'.  pour  Orléans  et  de  là  â  Nanles.  Il 
n'a  pas  caché  à  quefques  persrmnes  que  ces  blés  élaîenl  defitînéà 
pour  l'étranger.  Malgré  tout,  le  pain  est  resté  â  son  taux,  et  rien  i»o 
ffiit  réellement  présaiçer  de  1  augmeutû(ion. 

I^n  dépit  i\m  hommes  de  tou»  les  partis,  et  malgré  leurs  efforts,  la 
siluatJun  de  Pari»  tst  toujours  de  plus  en  plus  ËHlisfainante.  L'esprit 
pLiblir  n'a  puiuL  varié  depuis  riieureuse  nouvelle:  il  sembli*  même 
prendre  plufi  de  conai^lance  encore,  el  sa  conliance  dans  le  gouver- 
nement s'accroît  chaque  jour. 

M  doit  y  avoir  demain  une  standf*  réimîon  'l'exehtsifs  sous  le 
prétexte  de  la  franc-maronncrie»  vis-/»-vis  l'église  Sainl-Eu&Laohc.  Ofi 
y  j^lïssera  l'agent  qui  connaît  le  mieux  ces  hommes  et  les  fréquente 
bahituellemenL 

Le  préfet  de  police  a  fait  arrêter  les^  frères  Laurier,  bijuuiiers. 
derneurnnt  cour  el  maiHon  d'Ali^re»  prévenus  de  frapper  leurs  bijoux 
de  faupses  marques.  En  etfet,  on  a  trouvé  chei  eux  fix  faux  pniti- 
rons  et  nombre  de  bijoux  revêtus  de  leur  marque-  L^aflaîre  ^InstruÎL 
Aujourd'hui^  a  la  Bourse,  h's  varialiuns  (!**«  ilifl'érents  cours  nnt  élc 
assez  nombreuses,  main  le  résultat  n'a  |)as  élé  très  salisfaisanL  car 
les  rentes  uni  paru  incliner  à  la  baisse;  les  bons  d'arrérages  sont  Ich 
âruls  qui  se  soient  aniéliûrt'S. 

Odf  aux  Ihurbons,  précédée  d'une  di^sertjitto)i  sur  les  suites 
qu'aurait  leur  rentrée  en  France,  à  Pnrîs,  chez  Moller,  à  son  déptit  de 
nouvoaulés,  Palai^-Égalilê,  <i(\,oii  IX.  —  Ce!  imprimé,  qui  miupurtc 
ujie  l'i'uifli^  enlii^re.  pt'tit  in-8,  n"a  rien  de  clanilrslin^  comoïe  on  !»• 
voit  par  rindiratian  [lour  la  veule^  cl  nu^me  il  ^e  criait  $ous  «on 
èlranji^iï  lilrr  au  Ihi'àde  MonlunsiiT.  Les  orciMi^s  Trappée^  dtt  ru«>i  î 
Oc/"'  «MX  IfoitrùonSf  les  ctirïcux  »'allcnd<'nl  à  quebpie  ihosc  d'apotn- 
fiêlique  pour  les  cl-devanl  princes,  et  toute  h-ur  atlcnle  n'est  c*r- 
laineuiontpa^  remplie.  Cet  ouvrage  est  contre  les  Bourhou»;  eepon- 
dant  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaîtra,  dun<:  ce  qu'il  r  --■;  -,'  ■■ 
réelIemejiL  bon,  un  passeport  adroit  (mur  ce  ipi'il  renh'riji 
lenient  mauvais;  eu  un  mot,   le  but  u  est  pa^  clair,  el  ritilédeor  a 
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quelque  chose  de  louche;  du  reste  le  liln^  stMil  [irouveraîl  conln^  celle 
inU^nlioTi,  Dans  !;i  «lisserlalioii,  Tauletir  vonçc  assez  ouverlemcnl  la 
philosophie  de  la  paroilîe  que  It's  royalistes  funt  journelleiHeut  de  son 
nom  et  de  sa  nature,  parce  qu'ils  raccusenl  d'avi>ir  |tré|iaré  et  fait 
naître  la  Ut*v(jlulMm.  Il  veut  encnn:  {jifon  jlU  asse^  de  Torce  pour 
juger  du  bonheur  général  sans  penser  U  ce  qu'il  peul  avoir  coûté.  U 
coirqjarei^ail  celui  qui  ne  voudrait  (la-^  élre  paLriote,  parce  que  des 
bourreaux  ont  alTïigê  la  France  sous  ce  titre,  à  celui  qui  se  ft-rait 
athée,  parce  qiut  lu  fanatisme  a  fait  onulerle  san^au  nom  de  Dieu. 
Il  ne  nie  pas  que  Louis  \VI  ait  été  coupable  comme  roi,  ruais  il  verse 
sur  sa  tomba  les  pleurn  qtie  ron  duit  à  l'humaiiiLé,  h  la  verlu,  et  le 
range  du  nomhre  ih^s  vti'limes  (trriiH**^nUN  entraînées  pur   le  torrunl 

irûvotutionnairc.  Uu  reste,  il  reinonlre  aux  restes  de  culte  famille  et 
aux  émigrés  combien  leur  cause  est  mauvaise,  leur  espoir  ridicule, 
lel,  pour  les  en  convaincre,  letir  rappelle  l'horrihle  guerre  de  la 
Vendée,  qui  est  leur  ouvrage.  Enfmjl  engage  les  Français  (i  se  réunir, 
à  se  serrer  autour  du  gouvernemenl  qui  donnera  1.*  paix  au  dtïhnrs, 
eomnie  il  Ta  il^jà  donnée  au  dedans*  UansTodeJe  poète  invite  la  Vé- 
rilé  à  soulenir  les  aci:enls  avec  lesquels  il  va  «  signaler  les  sanglants 
,a^rt^U  d'un  peuple  régicide  ».  Il  engage  les  rois  à  ne  pas  nous  punir 
'd'un  crime  en  reversant  nos  lois  dans  le  sang;  il  ajoute  : 
Des  nullions  du  uiorLs  et  dix  uns  de  misèru 
I  VcngciU  assez  un  seul  trépas» 

Ces  vers  font  l'épigraphe  de  l'imprimé.  L'apostrophe  à  Louis  XVI 
eâl  ainsi  con^^ue  : 

El  lûi|  Vih  des  bourbons,  qui  sous  le  fer  succombes, 
Toi  "pie  pleure  riiuinanité,  etc. 

Pluâ  loin  : 

Vûiâ,  vois  la  France  en  deuil. . . 

Dans  d'autres  strophes,  le  mépris  attaché  au  nom  de  Slani&las- 
Xavier  et  la  haine  étemelle  qu*inspirent  les  émigrés  assassins  de  leur 
pairie  ^ont  [leiuls  luiergiquement;  mais  tout  cela  n'a  pu  se  l'aire  qu*cn 
reproduisant  sutis  un  jimr  beaucou[»  trop  vif  dc&  lableaux  surannés 
des  maux  que  diverses  éj)0(iueB  de  Ja  Hévolution  ont  trafnés  à  leur 
uile.  Tout  n'est  pas  pur  dans  cet  imprimé,  conrit  de  manière  que, 
dans  les  esprits  et  surtout  dans  ceux  d«'3  malveillants,  le  bon  fera 
betuicoup  moins  d'impression  que  le  mauvais 

(Arcli.  nat.,  F^  3829.) 
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Journaux. 

Puhliciste  du  4  vendémiaire  :  «  De  Paris,  le  3  vendémiaire.  . .  .On  assure 
que  le  gouvernemenl  va  racheter  Mousseaux  ',  pour  y  placer  les  monuments 
gothiques  que  le  Musée  de  sculpture  de  la  rue  des  Petits-Âugustins  ne  peut 
contenir.  Cette  dernière  enceinte  est  en  effet  beaucoup  trop  petite  pour  tant 
d'objets  dont  raccumulation  fatigue  plus  qu'elle  ne  satisfait  la  curiosité.  Le 
parc  de  Mousseaux  offrira  un  espace  plus  vaste  et  plus  convenable » 


CCCXYII 

4  VENDÉMIAIRE  AN  IX  (26  SEPTEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  pouce.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  5  vendémiaire. 

Clément  de  Eis.  —  Lorsque  les  brigands  ont  enlevé  ce  sénateur,  il 
leur  a  déclaré  qu'il  avait  peu  d'argent  dans  sa  maison  de  campagne, 
mais  qu'il  en  avait  dans  celle  qu'il  occupait  à  Paris.  Ainsi  on  pour- 
rait craindre  que  ces  brigands  ou  leurs  associés  ne  tentassent  de  pé- 
nétrer dans  la  maison  de  Paris  indiquée,  pour  profiter  de  l'avis  qu'ils 
ont  reçu.  Il  est  cependant  plus  probable  qu'ils  se  sont  emparés  de  sa 
personne,  parce  qu'ils  n*ont  pas  trouvé  dans  sa  campagne  l'argent 
qu'il  était  présumé  y  posséder,  et  qu'ils  ont  espéré,  en  l'enlevant, 
obtenir  une  somme  considérable  pour  sa  délivrance.  Toutes  les  me- 
sures sont  prises  pour  que  la  maison  soit  garantie  de  toute  entreprise 
par  une  surveillance  continuelle,  et  pour  que  tout  porteur  de  mandat 
ou  autre  acte  quelconque,  que  ces  brigands  pourraient  faire  souscrire 
à  leur  prisonnier,  soit  saisi  à  propos.  Les  nommés  Ghassenac  et 
Monnet,  Chouans  de  Ghinon,  arrives  récemment  à  Tours,  l'un  sans 
passeport,  s'étant  permis  des  menaces  et  des  injures  envers  les  pa- 
triotes, peu  de  jours  avant  l'enlèvement  de  Glément  de  Ris,  ont  été 
arrêtés  par  le  préfet  de  Tours.  Cet  acte  a  été  confirmé  par  le  ministre. 
Un  courrier  a  été  envoyé  aujourd'hui  à  Tours  pour  activer  les  me- 
sures relatives  aux  recherches  et  poursuites  contre  les  auteurs  et 

complices  de  ce  forfait 

Spectacles.  —  On  a  donné  hier  à  Feydeau  Eugénie  *.  Un  passade 
de  cette  pièce  est  conçu  en  ces  termes  :  «  J'ai  vu  le  roi  lui-même 

1.  Monceau. 

2.  Drame  par  Beaumarchais. 
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p&rJer  avfc  Lonlè  uu\  [iIuh  simples  de  sns  sujels.  s  Deui  ou  Iruis 
royalistes  ^'élaîenl  placés  au  purLerre  avec  le  projel  de  forcer  les 
a[>pluudis!ïem*rnls  à  ce  suji-l  ;  ils  ont  réussi»  el  lu  moiiveiaeiil.  i\  été 
presque  général.  La  pièce  a  été  continuée  avec  tranquilliU*,  —  On  a 
donné  à  rAmbîpu-Comîquft,  jîur  le  Iioulevard,  «nti  nouvelle  pit^ce,  qui 
a  jiuiir  litiv  :  Les  Ffiusufs  corfesponfi^ittres  '*  Le  public  s*eçl  plaint  de 
plusifiirs  pQfisagori.  obsiN'nes  qu'elle  renferme. 

Romance»  —  Des  marchands  de  cliansons  vcudetiL  et  elinrileril  dans 
ies  rues  une  romniice  qui  a  pour  lilre  Irma,  aiialo^ur  au  ruman  qui 
porte  le  mèrae  tilre.  On  saîl  que  la  Jjlle  de  Louis  XVI  en  esl  l'héroïne 
80U&  ce  nom,  et  que  le  '^ujct  eiilier  se  rupporlt-  aux  malbeun^  de  sa 
famille.  C'est,  vniiserntilablement  pour  en  rappeler  le  souvenir  cl 
exciU-r  lu  sensiliflilé  de  quelques  pep^(Hirips  susceptibles  d'éinolinn, 
que  t'cUe  romance  esl  présculé**  au  fiuldie.  L'ortire  a  «le  doiinè  de 
saivro  el  de  neulruliser  ce  petit  essai  sur  l'opinion. 

Bourse,  —  L'inlrigue  p<iur  la  haïsse  a  eu  IiIlt  quelque  succès.  On 
a  cbert'bé  ù  atruiblir  Te^^poir  de  la  paix,  en  disant  que  les  dernières 
négociations  se  hornenl  à  une  prorogalion  d*arinislÎLe  àf.  quarante- 
cinq  jours,  pendant  lesquels  l'empereur  pourrait  réunir  des  forces  ou 
former  une  alliiinee  avec  ses  voisins,  qu<.*  du  moins  il  n'y  aura  rien 
de  certain  jusqu'à  ce  que  l'on  fiaclie  ël  JVVni^ieterre  contient  à  la  tn^ve 
ou  si  rAulrieUe  veut  Irailer  séparément.  De  \h  quelque  iricertitude 
dans  les  esprils  ;  elle  a  inllué  t^ur  les  opérations  de  la  Bourse;  le 
cours  du  tiers  ctmsûlidé  a  élé  réduit  îx  31  fr.  15. 

Vétérans.  —  Quelques  vêtt^rans  que  les  sections  de  93  inêconten- 
b'Tenl  ont  rontraclê  Thaïdlude  de  se  plaindre  du  gouvernement»  quel 
i[u'il  soit.  Ils  ont  dit  avoir  reçu  une  f^ratifjcalion  de  'à  Irancs,  ain^i 
que  tous»  leurs  camarades,  le  I*'  vcEulërniaire,  el  que  c'était  le  feul 
mnliT  qui  les  avait  déterminés  A  crier  comme  eux  :  Vi\>ç  in  RtpU' 
hliifuei  Vii)^  Bonaparcei  Les  agitateur^»,  que  des  intrigants  s'tHuîeut 
proeun^ft  dans  ce  corps^,  sont  signalés. 
(\rch.  nal.,  F%  3702.Ï 

Rapport  ne  la  pj^éfecture  de  police  w  même  jocr. 


Il  va  paraître  sous  le  litre  :  Étr*^nnes  de  if/tsCitut  national  et  des 
Lyrrcs.uw  rfivîjiî  liltérair«  de  Pan  VIII,  t  volume  in-1^,  de  204  pages, 
imprimeur  Moller.    Rn   lêLe  de  eu  recueil,  très  satirique,   se  Jil  une 

I.  Ou  plutôt:  Lti  {'(itiiiita  i:*ft'ri.'8puuii»ncc^  ctmiL'diu  oa  un  acte,  reprV'senk-e  le 
S  t«titttfraiair«  an  IX.  hv  Courrier  dtê  Spectacle»  n'eu  rend  pai  cuuiple  ti  nft 
lUmae  pa»lc  nom  de  l'auk-ur. 
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lettre  à  l'ïn^tilnt  Imil  A  fait  oiilrngeante.  11  ^umblcrait  que  ce  ne  soitj 
qu'tine  assemtilée  d'homnies  conjunôs  nnnire  la  «aine  moralo,  d>n' 
npmi$  de  la  vraie  philosophie  (bien  éiidrinmenl  celle,  (l'aprt^s  îe  &tm: 
de  Tauteur.  h  lfi*|uollc  le  royalisme  attribua  la  naissance  do  ta  Ué- 
vulutiun);  enlîn  un  ramas  d  athées  :  «  Votre  syslèine,  luî  dit-oo, 
pourra,  il  est  vrai,  grossir  le  nombre  des  sc^ItTaU,  mais  voii«î  en  ferea 
des  philosophes.  Vous  prért^rcz  le  Fumier  rùpublicaiu  ii*Andrt*îux,  d< 
Chénier,  de  Merlin,  aux  perles  royalistes  de  J'abbé    Delille.  »  Le 
nirmhrcs  île  celle  Sociétt\  en  un  mot,  sont  peints  comme  des  homme; 
sanguinaire*.   L'esprît  de  parti  et  la  liaine  des  principes  sur  lesquels] 
est  fonrlée  la  llépnhïique  n-'spirent  à  chaque  phrase  de  celtt:  l<:llre.{ 
Suit  un  avant-propos,  qui  failpeat-éLrc  encore  plus  de  honte  à  rauteui 
ou  éililenr  de  ce  livre,  îri  les  memhrt'^î  de  l'Inslilut  ne  sont  fiîns  que 
dïîs  vandales,  prétendant  anéantir  la  inénu)ire  des  grands  bonuues 
qui  ont  illustré  't  le  siècle  du  premier  des  rois  ».  Puis,  s'adre&sant  4; 
ces  grands  hommes,  il  leur  dit  que  leurs  places  sont  sonill^'^es  par,. • 
et  il  s'arrôlc.  Bien  mieux,  il  appelle  les  membres  de  l'Instiltil  des 
conspirateurs  idéologues,  et  dît  que,  si  le  gouvernement  actuel,  flar^ 
lequel  se  fonde  l'cppoir  de  la  fêlicrlé  fmtdique,  reçoit  de  continuelles 
attaques,  ce  sont  eux  qu'il  en   faut  accuser.  L'écrivain  décèle  une 
sorte  do  rage  de  ce  que  TAcadémie  frajjçaise  n'a  pu  st*.  former  île 
nouveau,  et  ensuite  de  ce  que  d'anciens  membres  de  J^tiit^litut,  qui 
avaient  él^  d*^portés,  n*y  ont  point  f'if)  réaiîmis,  A  n'envi-^agcr  ces 
parlii.'H  du  livre  et  les  articles  alpliabrliqocs  qui  frappeul  ou  sur  des 
tillérateurs,  savants,  etc.,  ou  sur  des  ouvrages,  que,  sous  le  rapport 
politique,  le  tMut  est  d'un  esprit  aussi  blâmable  que  dangereux  pe«U 
étn*,  car  on  y  aperroit  une  provocation  imp'ieile  à  la  V4.*ngeance  ;  on 
y  expose  non  seulement  la  répulalion.  mais  sans  doute  aussi  la  sAretô 
individuellf  des  membres  de  la  Soci<ît<!.  La  phrase  suivante,  t^xtraiie 
de  la  coof^liision,  priut  .justifitr  celfe  remarque  :  «  Est-ce  dune;  à  ceux 
qui  ont  encore  un  pind  dans  le  sang  qu'd  convient  de  rappricr  sacs 
cesse  les  fatales  erreurs  de  nos  ancôlres?..    ..   Commencez  donc, 

misérables,  par  faire  oublier  vos  crimes Faites  disparnitre  ce* 

journées  désastreuses^  qu*il  est  impossible  de  se  rappeler  sans  le» 
lier  A  celte  prétendue  pliilosopliie  * qui  conduit  le  bras  d«  l'as- 
sassin »,  elc.  On  ju^e  aisément  que  l'auteur  est  déchaîné  coniro  Mec^ 
cJcr,  ('hénier,  Andricux,  François  de -NrulchAlcnu,  Naïgeon  '  '  -ù 
ces  articles  ^onl*ils  connus  de  manière  quu  ces  citoyens  ;t  >  ii^ 

craintes  sérieuses  à  concevoir,  si  la  ft'rmelô  du  gouvememcnt  n'âv&il 


t.  Ces  poi[ils  ius|icnsirs  et  les  prrCcJenI*  soril  ilati»  ritrii/înal 
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détruit  jiisf|(i'aux  (ii?rnh''rcs  cspi^raiioes  de  la  réaolion.  Sans  rellti 
flerniV-re  cunsitléralion,  on  ppuserait  que  ce  recuerl,  plll'^é  de  la  Jetlre 
qui  Je  commence,  de  ravAJit'pruj)Os,  d'une  suppo^ilion  injurieuse 
d'une  séance  dv  rinialilul  et  de  la  conclusitm,  pourrait  du  moins  cir- 
culer, mais  l'esprit  piidtic  y  reçoit  de  tro[»  -sensibles  yUeinles  ptmr 
qtt'nn  fiuisec  se  piermutlro  une  semblable  proposition. 

Les  Deux  mrmtf/es  \  piOce  donnû»?  hier  pour  la   [jremît^pe  fois  au 
Vniult'ville,  est  Hii  nombre  de  ces  ouvrages  dont  la  fond   n'est  rien, 
dont  la  murale  chI  moins  encore,  el  dont  le  couplet  peut  seul  assurer 
on  non  le  succès.  Dorval,  qui  s*esl  enrichi  dans  une  roiirniture  de 
tambours  el  de  trompetles,  vil  duns  les  plaisirs  et  faîi  i^otivent  dti  jour 
la  lujît  ;  tandis  que  Je  pauvre  Adam,  son  tout  proche  voisin,  bonn*He 
ijomme  malheureux,  toujours  éveillé  par  la  mi:^<''re,   lait  sonvenl  de 
la  nuit  lu  jour.  L'iiabitude  d<i  ce.  dernier  uuil  au  rep<>s  de  l'autre, 
qui  veut  seul  dt-s  lors  oct-iiper  loide  la  maison  el  qui»  pnur  eu  venir 
lA,  cl'*ve  une  conlestalion  ditn.  les  fiomm*'Si  de  loi  se  mêlent  ;  un  pro- 
cureur prononce  qu'Adam  dnil  dèloser,  mats  peut  exiger  une  indem- 
nité; la  seule  indemnité  qu'il  d**mande  est  lu  main  de  M"*  X. . .,  fille 
de  Dorval,  pour  son  iHs,  dont  l'amour  pour  la  jeune  personne  est 
payé   de  retour.  Ce  mîscnible  dénouement  suffisait  seul  pour  faire 
cfianciderla  pi^ce;  ainsi  arriva-t-iL  Du  reste  de  faibles  couplets  contre 
les  fournisseurs  el  contre  le^^  bommes  d'opinion  changeante  sont  à 
peu   près  tout  ce   qu'on  remarque  de  saillant  dans  cet  ouvrage,  el, 
comme  ce  sont  toutes  triées  aussi  communes  que  rebattues,  ils  n'ont 
fait  qu'une  bien  Taiblc  sensali*m  ;  on  ajoutera  que  l'opinion  publique 
n'a  rien  à  redouter  de  cet  eirorl  d'esprit. 

Un  sVjccupe  de  la  recherclie  des  auteurs  el  distributeurs  des  pam- 
phlets qui  viennent  de  paniUre  et  dont  on  a  déjà  parlé;  on  espère 
rem«mler  A  la  source  :  mais  tout  f»orle  A  croire  que  c'est  une  qticue  du 
G>mtlù  an^tai^. —  Les  bruils  rép/indus  secn'Homent  depuis  deux  jours 
ar  }ç*  factieux,  pour  altérer  la  confiance  <les  bons  citoyens  dans 
e  gnuvrrnemeni,  comnionccnt  A  jiL'rcor  dans  le  publie,  qui,  bien  sû- 
rement, n'y  croit  pas.  —  Un  rapporte  qu'un  secrétaire  du  mini&lre 
des  relations  extérieures  disait  hier,  à  quelqu'un  à  qui  il  croît  pouvoir 
s'ouvrir  avec  conliancc»  qu'il  (^tait  impossible  que  la  paix  eftt  lieu, 
pari:c  que  l'Angleterre  s'y  <ipposerrtil  de  toute*  ses  forces;  que  le  ca- 
binet de  Lontlres  ne  votdaîl  que  leiupnriser,  parce  que  sous  peu  do 
temps  jl  devait  y  avoir  une  grande  explosion  dans  rintérieur  de  la 
France,  que  la  Belgique  est  pre?quc  cnlièremenl  dévouée  à  rempcreur, 


1.  Com»Mlie  en  un  nctc  |»ar  Cûugiraud  el  Nanteuil,  représentôo  \e  i  vcjulé- 
xnisuic  KTi  iX. 
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et  qu'elle  n'altend  que  le  moment  de  se  détacher  de  la  République. 
—  Les  Chouans,  de  leur  cAté,  assurent  qu'aussitôt  après  les  vents  de 
réquinoxe,  les  Anglais  feindront  une  descente  en  Hollande  pour 
attirer  de  ce  c6té  les  forces  de  l'ennemi,  mais  que  leur  véritable  but 
est  de  s'emparer  de  la  Vendée  et  des  ports  de  la  Normandie,  où  ils 
ont  toujours  des  intelligences.  Les  Chouans  paraissent  en  général 
avoir  de  grandes  espérances,  et  ils  le  disent  eux-mômes. 

Il  y  a  eu  hier  quelques  réunions  d'exclusifs,  mais  très  peu  nom- 
breuses. L'une  a  été  remarquée  particulièrement  dans  le  faubourg 
Jac4iues.  On  y  a  formé  le  projet  de  charger  deux  ou  trois  affidés  bien 
sûrs,  bien  connus,  de  s'introduire  sous  quelque  prétexte  dans  les  sou- 
terrains du  chAleau  des  Tuileries,  d'en  bien  examiner  les  dispositions 
pour  ensuite  en  rendre  compte.  On  n'a  rien  ajouté  de  plus,  mais  tout 
est  à  craindre  de  la  part  de  ces  hommes-là.  Ils  regrettent  amèrement 
de  n'avoir  pu  agiter  la  classe  des  ouvriers  dans  les  derniers  jours 
complémentaires,  et,  le  jour  de  la  fête,  ils  comptaient  bien  en  venir 
à  bout  et  les  exciter  au  désordre  en  les  faisant  boire.  Ils  parcourent 
encore  les  cabarets  des  faubourgs,  mais  avec  un  peu  plus  de  retenue 
qu'auparavant.  Ils  craignent,  sinon  l'œil  de  la  police,  qui  les  observe 
et  qui  les  suit,  mais  bien  les  menaces  qu'on  leur  a  faites  dans  divers 
endroits  de  les  chasser  à  coups  de  brUon,  s'ils  se  permettaient  des 
propos  contre  le  gouvernement  et  le  premier  Consul  ;  mais  rien  ne 
décourage  ces  factieux. 

Les  prVlres  vont  toujours  leur  train,  et  leur  démence  s'accroU  de 
plus  en  plus.  L'évêque  Rover  a  déraisonné  hier  pendant  près  d'une 
heure  à  Notre-Dame,  en  présence  d'une  très  nombreuse  assemblée.  Il 
a  annoncé  aux  assistants  les  plus  grands  malheurs,  et  il  en  attribue 
comme  d'usage  la  cause  à  la  manière  dont  la  religion  catholique  est 
négligée  en  France;  il  a  dit  que,  sous  peu,  tous  ceux  qui  étaient  restés 
fidèles  à  la  foi  seraient  des  martyrs,  et  qu'il  fallait  se  tenir  prêts  à 
verser  son  sang  pour  la  religion,  qu'il  n'y  avait  plus  de  ressources, 
«  parce  que  les  ennemis  de  la  vérité  et  de  la  justice  triomphent  dans 
les  cours  des  rois  ». 

Le  début  de  la  Bourse  n'a  pas  été  aujourd'hui  très  favorable  aux 
rentes,  mais  la  tiédeur  a  été  de  peu  de  durée;  les  demandes  se  sont 
multipliées,  au  point  que  le  tiers  consolidé  est  resté  à  35  fr,  25,  et  le 
provisoire  à  22  francs.  Les  autres  effets  ont  été  aussi  à  la  hausse. 

Paris  est  très  tranquille. 

(Arch.  nat-,  F',  3829.) 
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JciUKNAUX. 

J^iurnal  fffx  D<'haH  du  5  vondt^miaire  :  «  Paris,  i  vemttUnin&t*.  Le*  dt'puléfl 
des  di^parLcmciils  rprnivtnit  |iarlonl  des  manoirs  d'cslime  ';  ohat'un  s'iMn(>rrRSB 
de  ïps  fAtPp.  Les  Consuls  eliîHïfiR, jour  en  invîteiil  un  certain  nomUrc  à  leur 
tflblc  lltr  ont  dînt'  chfz  le  ]>réU*l  ri  les  maires  de  Paris,  UHxqurls  its  se  pro- 
poseiïl  ausïii  dp  donner  à  dîner.  T.c  ministre  de  Tinti^riewr  rriinira  *i]r('*!ssi- 
lomenl  icms  f(?s  i-nvouH  à  sa  lubie  dans  les  jours  prochains.  OuHipit-'s-tins 
tïVnirr;  eux,  i|iii,  n'iHant  point  L-noore  arrivt^s,  n'avaîcnt  pu  aisister.  k;  5^  jour 
«onïpV'mentairc't  à  la  ('('îrciiioniL*  dont  nous  avons  rendu  compte,  on»  ôlé  prtv 
«onU^  ce  marin  an  premier  Consul,  En  g^-nérfi],  tous  cgh  dépuit-s  soni  vivnmeDl 
Trapprs  du  soin  ifu'îippurte  le  prcmiiT  Consul  à  recueillir  des  renst'ijrnemenls 
Mur  tout  n*  tjui  itiLûresbc  ie  rtnuintTe'e  et  les  fahri(|ues.  Ils  vn  i"oin;oi\<'i)t  Jes 
plus  luifhinles  espêriinccs,  qu'à  coup  si^r  ils  s'einpriîsscronl  di*  fiiirc  piirlnj^tT 
â  Ifiir-f.  eoncilove.ns « 


CCCXVIII 

5  VENDÉMIAIRE  AN  IX  (27  SEPTEMBRE  IRÛO). 
Ministère  te  la  police.  —  Tableau  pe  la  shuation  i>e  Pahts 

ou  G    VENDÉMIAIHE. 


i'oiitiqne,  —  Depuis  que  la  convenlion  qui  a  prorogé  rarmislii'e  a 
^tfr  connue»  des  malvetllanls  ont  cherché  ti  atraiblir  les  esptratices  de 
la  paix  et  l'enthoasiasme  général  i^Tie  cette  nouvelle  a  causés.  Ils  ont 
dit  que  l'analyse  que  le  gouvernemetil  en  avaiL  présentée  danf?  la  prn- 
clamalion  du  1*^  vendémiaire  n'éUit  pas  exacte  ;  qu'il  n'y  avait  qu'ime 
suspension  d*arme8  prurugL-e  d'un  mois,  et  désirée  par  KempL'reur 
pour  se  renforcer  ;  qu'il  avait  cédé  trois  places  pour  en  n-liri^r  les 
garnisons,  les  joinrlre  à  son  armée,  et  se  mettre  en  étal,  par  ce  ren-^ 
f*irt,  (le  défendre  arec  succès  ses  États  héréditaires.  On  avait  soin 
d'ajouter  qne,  par  cette  convenlion,  il  n'était  pas  question  d'un  con- 
grès h  Lunéville,  ni  de  Tadmission  d'un  ministre  an^çlais.  I/incerti- 
tude  momentanée  que  ces  lasinualions  perlidcs  avaient  fait  naître 
s'esl  évanouie.  On  a  vu  que  déjà  le  gouvernement  faisait  des  disposi- 
tions publiques  pour  la  tenue  du  congrès  de  LunéviUe,  que  1  Angle- 
terre venait  d'envoyer  un  nouveau  parlementaire,  avec  des  dépêches 
pour  les  ministres  des  relations  exlérieures  et  de  la  marine.  Tous 

{.  n  «'Agit  deft  citoyoDs  ijue  les  préfets  avEucat  désignes,  dans  chaque  dépar- 
tement, pour  all«r  asstBUr,  â  Pariât,  à  la  r*He  du  1''  veadémiaire  an  IX. 
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les  doutes  ont  élé  levés  ;  on  ne  voit  dans  les  sociétés  particnlières  et 
dans  les  lieux  publics  que  des  marques  de  confiance  et  de  satis- 
faction   

Radiations,  —  Les  émigrés  s'attendent  à  un  nombre  considérable 
de  radiations.  Il  circule  parmi  eux  et  dans  les  sociétés  qui  s'inté- 
ressent à  la  rentrée  que  ce  nombre  sera  de  près  de  vingt  mille  ;  qu'on 
y  comprendra  en  masse,  sans  désignation  nominale,  les  femmes,  les 
vieillards  âgés  à  leur  sortie  de  plus  de  soixante  ans,  et  les  jeunes  gens 
au-dessous  de  seize.  Quelques-uns  se  disent  assurés  que  cette  mesure 
paraîtra  dans  quelques  jours  ;  d^autres  la  font  dépendre  du  résultat 
du  congrès. 

Faubourg  Antoine.  —  La  manufacture  de  Bercy  a  supprimé  quatre 
cents  ouvriers,  presque  tous  du  faubourg  Antoine.  Il  y  règne  néan- 
moins la  plus  grande  tranquillité  et  une  confiance  générale  au  gou- 
vernement * 


(Arch.  nat.,  F^  3702.) 


Journaux. 


Journal  des  Débats  du  6  vendéniiaire  :  a  Paris,  5  vendémiaire.  ...Le 
préfet  de  la  Gironde,  le  citoyen  Thibaudeau,  qui  vient  d'être  nommé  conseiller 
d'Étet,  a  pris  un  arrêté  dont  voici  le  considérant  et  les  dispositions  :  «  Consi- 
«  dérant  que  réglisc  des  ci-devant  Feuillants,  où  a  élé  inhumé  le  corps  de 
«  Michel  Montaigne,  a  reçu  une  destination  qui  ne  permet  pas  d'y  laisser  plus 
»  longtemps  les  cendres  de  ce  philosophe;  qu'il  appartient  à  la  République 
«  de  les  recueillir,  et  d'honorer  la  mémoire  de  l'immortel  auteur  des  Essais; 
«  le  préfet  arrête  :  1®  que  le  corps  et  le  tombeau  de  Michel  Montaigne,  auteur 
«  des  Essais,  et  ancien  maire  de  Bordeaux,  soient  transférés  de  la  ci-devant 
((  église  des  Feuillants  dans  la  salle  des  monuments  à  la  ci-devant  Académie, 
«  le  !*"■  vendémiaire  ;  2°  qu'un  professeur  de  l'École  centrale  prononcera, 
«  dans  le  temple  décadaire  de  Tarrondissement  du  Centre,  l'éloge  de  Michel 
«  Montaigne  ;  3o  que  le  corps  sera  transféré  sur  un  char  attelé  de  quatre 
H  chevaux  ;  il  y  aura  sur  les  côtés  du  char  des  inscriptions  extraites  des 
«  Essais;  4<»  que  le  cortège  sera  composé  des  autorités  civiles  et  militaires, 
«  des  professeurs  de  l'Ecole  centrale  et  instituteurs  primaires,  de  leurs  élèves 
«  et  des  Sociétés  savantes.  » 

1.  Suit  une  analyse  du  pamphlet  :  Étrennes  de  l'Institut,  dont  il  a  été  question 
plus  haut,  p.  675. 
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6  VENDÈMIAIHE  AN  W  (28  SEPTEMBRE  iSOO). 

Ministère  de  la  police,  —  Tableau  ue  la  situation  &e  Paris 
du  7  vendémiaire, 

Clément  de  Ris,  —  Le  courrier  expédié  à  Tours  par  îe  minisire  de 

la  pnlico,  le  o  au  malin,  t]'pM  pas  de  retour  h  7  apr^s  tnîHi Ce 

relaril  lait  présumer  qu'il  aura  |élél  pBuL-étre  retenu  pour  Irans- 
metlre  quelque»  résultats  importants.  Une  lettre  du  préfet  J'Indre- 
;t-Loirp,  en  date  du  5,  ttnni)nci:*qut;  Ips  recherches  sont  infrucliifuses, 
[lie  les  brigands  mctlenl  autant  d^re^se  et  de  céhirité  dans  leur 
inlèvcmcnl  que  Vvu  mel  de  lenteur  à  les  poursuivre 

Maitonx  d'éducation.  —  Oîi  a  remart]ué  hier  diniaïiche»  dans  plu- 
sieurs rju.irtiers,  principalement  au  Marais  et  lauhourK  Antoine,  que 
!S  chefs  des  maisons  d  éducation  feriaient,  et  avaient  choisi  ce  jour 
|oup  celui  du  congé,  nonobstant  la  prohibition  expresse  qui  leur  en 
h  M  faite. 

Prêtres.  —  Une  Société  de  pri5lres  annonce  un  coniile  gént'iul  du 

lergé  «pli  aura  lieu  iiices^^amment.  Ceux  de  Seine-et-Oise  se  pro- 

loseni  de  s'assembler  en  synode  pour  n^îniner  des  députés  à  ce  con- 

*cile.   Ils  disent  n'avoir  A  traiter  qut^  des  airaires  ecclésiastiques,  pour 

lesquelles  le  KuiivcnienienL  tolérera  letii*?i  assL'Jïihlées 

(Arcb.  nat.,  F',  370-20 


IlAi'I'ORT    UE  LA    PRÉFECTURE   HE   l'OLlCE   t)V   MÉMK  JOUIU 

Le  préfet  de  police  a  fait  arrêter  aujourd'hui  le  nommé  Beringuîer» 
iiinalé  depuis  quelques  jûur^  nomme  fun  des  chefs  des  voleur»  qui 

ilt/jquiMit.  et  pillent  tes  dili^enees  et  Les  voitures  publique*^  dan^  les 
îparlcfnenls  du  l'Ouesl  et  ceux  etivironDanls.  On  le  désigne  encore 
rmnie  se  disant  chargé  d'ordres  du  roi  et  des  princes  pour  exercer 
ît  infâme  miHier,  V,\ii  indiviilu  n'avait  point  de  dornicile  fixe  et  ne 

frffquentuil  que  les  Iripuls  et  les  mauvais  lieux. 

Du  moment  que  le  préfet  de  police  a  été  informé  de  l'enlèvement 

au  sénateur  Clément  du  Ris,  toutes  les  précautions  ont  i^lé  prises  pour 

larveoir  â  arrêter  ceux  qui  se  préseiileraiint  dans  son  domicile  a 
iris,  soit  pour  y  touclier  des  fomU  sur  sa  signature,  soii  pour  tout 


charWiLinisme  trap  marquant  Hans  les  Iransilions.  A  Ja  v^rili%  il  & 
pQrfîliIcmfnt  dit  loi,  tel  el  lui  passage,  nmis  il  faut  qu*îl  prenne  tîeà 
rûles  fïliis  Agés  ;  il  ne  produit  plu«î  iVilhiston,  et  il  ne  Rerail  pas  élon- 
nant  qu'un  tragédien  muin^  haliile,  inai&  plu*  jeune  (ces  deux  mots  an 
majusculos)  ne  produisit  înainlennnl  plus  d'itilêrt^t  que  Ini  dans  le 
n'ilc  de  rïodri*:îue.  Urcf,  Il  ferait  sugeiMunt  de  rcn*mcorù  li>ns  les  n'ile» 
qui  cuntraslenL  avec  son  à^t}  et  avec  le  guiH  moderne, —  Point  dt 
doul-H  qiip.  ces  journaux  veuillent  dt-j^oûter  l'acletir  et  1p  public  «-l  nous 
faire  perdre  une  réuniun  de  talents  si  désirée  et  si  nécessaire, 
/Arch.  nat.,  AFiv,  13ïfl.) 


Journal  ti^s  J)(}bats  du  7  vtîudémfsiii'e  :  n  Purit,  $  vffwfèminin;.  f/cm  a 
plac*5  dans  le  lorabeau  Jl*  Tiireiint*  deux  médaines  ;  Tune  a  *'U*  fnipprr  par 
sa  famille  peu  aprî's  sa  njorl;  lt;s  coin*  vn  onl  é\C-  coasenfW  par  le  ciloym 
Ilerode.cfireclL'iir  de  la  jnoimnlf  des  inédaillrsi  [ntc]'.  (dio  repn'îienU*  li'nn  r^ié 
U-  Itij^ip  lie  Tui viuie,  ;*ruvi''  par  HiMnnrd  nprrs  sa  morl,  iive*;  la  Ij'gfnde  :  Ururt 
Im  Ttutr-d'Auvrrîjnf,  prhtff  de  Turetuic.  1-e  rrvors  reprôSL-titt.'  un  ch*^ne. 
duril  les  hrniichcs  sont   chafg*'es  de  coiironnefi  de  laurier  et   de  courorme* 
miirnlns.  frappt*  de  la  foudre;  vl  Muloar  la  It^yende  :  A'oii  tnillr  Innri  tuertUtr» 
Ta  seeondL'  iavd;ûll(.\  olferlc  au  ministre  de  rinLt>rit'ur  par  des  eilovens,  ;fravép 
et   frapfire    par   h  i:i!oyeti  Auyusk'  tlitiis   ft*'pl  joars,    rt'prr*ciite    d'an   vùlé 
rofHiîie   do    Turenne    ave«   reUe    U*;^tMide  :    HaaururK  rendus   n    Ttn'fnur 
par  if  (jùuvantfrmt'nt.  Exergue  :  Sa  titoin^  apprirlmiit  au  pruplf  /rftn{itis. 
Au  revers  on  IM  :  Tramlntiott  du  cnrpi  (U  J^urrnut;  ttn  trmple  itf  Mnrs^ 
par  itw  ordres  du  prrntifr  Cotus.uK  Boiuipnrfc,  le  .>"  j(Hir  vomph^wn- 
Uitre  un    Viff,    pmnit'uff   atutf^e    dit  Cotamtfil.   Lucien   Himapnrit^,   mi^ 

fiistrfi  dn  i'intr rieur »  —  Gazrifrdt^  Fr/mc*-  du  7  veridéiiiiaire  :  ^-  Dans 

tous  Il's  foyt'rs  de  spcclttcles,  la  conversaliun  roiilnîL  hier  sur  li»  i'itûv**D 
Clênienl  de  His,  <]ui  fut  quelque  temps  &  la  léte  de  la  Coinmi^^sion  d'inv 
Iriiciion  \  dont  les  opinions  ont  Ironvê  dei»  contradicteurs  dans  le  temps  oà 
loiiips  les  Ofdnions  riaient  un  sujet  d'animos*iléj  mais  dont  U  rondniir  a 
toujours  (Hé  cYt^-inpte  d«  reprm-lu-s.  luliiur.  ami  du  riloyen  Sii-ViS  cl  membre 
du  Sijnat  coa^ervalenr»  sa  saalr  lui  avait  fait  drinMiidiT  et  obtenir  un  conji'^; 
il  on  Hvail  profili^  pour  se  rcLirei-  dans  unt*  de  ses  terres^  silut^o  k  3  Iteuo» 
de  Tours*  t1  y  a  ijutdqut-s  jùtirs  que  tirs  hrii,'aiids  l'ont  enlevé  de  chct  lui,  jaD5 
qu'il  ait  fiv  po?^^ible  de  drcouvnr  mi  ipu'l  lien  iU  l'ont  eoiidiût.  Sur  relia 
uniiitun*.    qui    purait  aviTro,   f»tji!vquVlle  a   dt'cidô   la  SpiilI  ctHi-  k 

y'assrmldcr,  on  rroil  farileaipnl  qtie  li:s  nni'ratfurs  njouteat  drs  il'  ii* 

sont  pas  aus8t  authentique».  Les  uns  assurual  ([ni'  l'rpouse  l*1  le  fiU  du  citoyen 

1.  C'csl  par  nrriMi;  du  24  thermidor  an  II  que  Ip  tîowiitt*  d«  ?alut    p«idic  it«U 
provisnJreuiPTit  placé  Clùment  tïu  His  ^  lu  liMc  lit-s  ImroMix  dp  In  (nvinmisi 
d'iMutriHîtiiUï  publique.  On  lpiïuv»*ra  des  dèloiU  sur  Cli'menl  lie  Iti»  dans  J.  Qi 
lftum(%  f'roc^S'tet'bnur  du  Comité  d'instruction  puUit^ite  de  ta  Cuneml/dn,  t. 
p.  221  et  HH1.  et  mtmducUon.  p.  XIV. 
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Ot^mcnl  (Je  Ris  ont  Mi\  enimfTn's  avec  liii^  et  i]nc  Ira  hri#înn(Is  dcniaiuli'iit  une 
Kijïiirne  rxrrj^Hve  jioiu-  Il*ui"  nin^un;  los  niilres  distant  ^juo  n's  liriyamis  olTi*cnt 
dr  rendre  leur  capture  en  écliuiigy  d'un  |H'isonnn^p  liottt  jiisqu'A  priîSL'Dt  per- 
sonne n'a  su  irouwr  le  nom;  co  i]im  ncsl  fi:i!H  l'ionnaiil,  car  dos  vok'urs  de 
(irandp  rnulH  pouvLMit  mettre  hL'atji'oti|i  d'imiiurUncc  à  rocouvrcr  un  honiiiiu» 
[n*%  inoorin»  h  la  bonne  soriét**  rie  Paris.  Nou^  In  n'iK-lons  :  le  luitd  do  incite 
aveniur*.'  csi  affinnô  (fiinc  manît'cc  qui  ne  j[i*.>fmct  ;;uère  dtf  JuiiitT  du  sou 
aulJicnlîcitC'  ;  pour  les  d(HfliU,  nous  li>*  ahondonnons  à  la  sai^iiriir  de  nos 
IcL'IcurH.  qui  auronl  ï^mis  doirle  quoique  ireino  à  cmirL'  que  dei^  hrtj^aniU,  qui 
ne  ^tlient  qu'en  fuyant^  osent  [proposer  di>  Iruitvr  de  puitisaui^e  a  fiutââaueo...i* 
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.Mafte.  —  ni^'=î  malveillant?  réj*andenL  depuis  quelques  jours  que 
la  garnisût)  lie  Malte  a  lilÉ  Turcéi;  (!«  capiiuler»  et  que  cetlc  île  est 
ocluellement  iiu  pouvoir  des  Anjflois.  Hiur  ces  faux  nouveUiàtes  assu- 
raieoi  que  la  eajûiiilation  availété  signée  le  18  frucUdur  et  que  €*élaiL 
par  ce  motif  que  le  dernier  parlementaire  envoyé  à  Lon*lres  avait 
JU  qxiîv  ?-oiJ  déparl.  if  paaiiton  ftotinil  sur  la  tour.  On  u  les  journaux 

tglais  jusqu'au  4  complémentaire;  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'ils 
eussent  j^ardé  [♦■  silence  sur  eetJe  conqiielt*,  si  elle  leur  etU  ét.é  assurt5e 
dès  le  i8  l'ruclidor,  quinze  juurs  auparavant. 

Faubourffs  Marceau  et  Antoine,  —  Hier  un  grand  nombre  d'ouvriers 
étaient  réunis  dans  un  cabaret  de  la  rue  MnutTeturd.  L'ud  d'eux  dit 
à  ses  compagnons  :  a  Mes  amis,  tm  veut  renverser  le  gouvernement; 
tenôns-Dou*s.ur  nos  gardes,  Souvenons-iiou!^  que  tous  ceux  qui  nous 
ont  fui L  mouvoir  jusqu'à  présent  n'étaient  que  des  ambitlt;ux  qui  ne 
s*jn^;eaient  qu'.'i  eux.  AnjouRrimi  rjoirs  SMUioies  tranquilles  ;  de- 
meurons* I»  L'ofiinion  de  l'orateur  fut  approuvée  de  ions  ceux  qui 
récoutaienl.  On  en  conclut  qu'il  y  a  eu  quelques  tenl<iLlîve$  dans  ce 
faulmurg  comme  dans  celui  Antoine,  maïs  qu'elles  ont  été  éi^alemenl 
infructueuses.  On  vient  d'y  répandre  un  nouveau  pamphlet,  intitulé  : 
Ârmiz-vous  de  patience  ;  vos  maux  finiront.  La  Burveillance  sur  les 
H^ituteurs  continue. 

Ottvriert,  —  Dinvjuiclie,  av/itil-Iiier,  les  ouvriers  employés  i  Ih  ma-» 
Dufacture  des  glaces  ont  voulu  travailler,  quoique  lescluïfsde  l'atelier 
Ué&irnâ&ent  que  ce  Jour  TiH  pour  tous  celui  du  repos.  Ils  ont  donué 
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pour  ruison  qu'en  ne  clii*niianl  que  !e  di^cadi,  ils  ne  Reraicnl  privés  de 
leurs  salaires  que  (.rcnle-six  jours  de  l'année,  et  qu'ils  en  perdraient 
plus  de  CL^nt,  si  on  les  Jissuji'lListeaiL  à  Tériei-  les  ditnanch*?s  et  l'étos  ca- 
tholiquca.  Des  înlriganls  ont  semé  parmi  eux,  penJunl.  leur  trav^aii,  ries 
cfi.insims  el  libelles  conlre  le  gouvernement.  Ils  les  iml  également 
répandus  lians  le&  faubourgs.  Us  y  ont  élé  brùtés  avec  n)enai*'-«  *-on»ro 
les  perturbateurs. 

faux  manifeste,  —  Hier  les  colporteurs  criaient  dans  tuutes  les 
rues  le  titre  d'un  imprimé  de  douïe  pages,  conçu  en  ces  larmes  : 
Maniffsie  du  comte  d'Arlots^  Monsieur  et  Condè  au  t^ouvernement, 
concernant  les  nobles  et  tes  thnigréi.  Ce  Litre:  Manifeste  des  princa, 
a  été  ijiiaginù  pour  exciter  la  curiosité  et  augmenter  le  dél>il  de  îa 
feuille,  ()e  n'est  qu'une  faeétie  tnul  écrite,  ilans  lat|uelle  on  suppose 
que  le  eomle  d'Artois,  voulanl  &e  créer  un  empire  dans  un  aulrc 
tiéinisphùre,  y  aiipelle  tous  Ips  princi?!?,  nobles  et  émigrés, 

A'ûut'eau  cimetière  de  îa  Madeleine,  —  Petit  roman  en  un  ecul 
vulnme,  précédé  d'une  gravure  qui  représente  la  reine  c<jnduite  au 
supplice  sur  une  cliarreltc,  un  prêtre  h  côté  dV^lle»  l'exécuteur  der- 
rière, et  Tescorle.  Au  hiUil  di.'  fa  gravure,  dansdc:?  nues,  est  le  portrait 
de  Louis  XVI,  qui  parait  appolcr  la  rrineâ  lui  et  que  celle-ci  lixe  avec 
attention.  —  Un  jeune  homme,  parti  en  178",  revîrnl  en  1793  et  pa- 
rait ignorer  tout  ce  qui  s'est  pa^^é.  Sun  père,  fort  atlaolié  nux  Roujw 
bons»  te  conduit  au  cimetière,  lui  racuute,  avec  les  sentiments  de 
douleur  et  d'intérêt  dunt  il  e^l  pénétré,  les  malheurs  du  roi  el  de  Sa 
reïne,  lui  exalte  leurs  vertus,  el  repend/int  le  dissuade  de  loutc  idée 
de  vengeance.  Il  joint  à  ce  récit  la  femme  lltdund  et  Giiorloltc  Cordât, 
pour  lesquelles  U  juarqtie  le  mômu  intéri^t.  Ce  n'est  qu'un  roman  Ires 
faible  en  inirigue  et  en  style.  Mais  le  but  de  la  distribulion  est  d'ins- 
pirer auY  lecteurs  le  n]L^Ine  attendrissement  el  de  leur  rappeler  d»* 
souvenirs  que  la  tranquillité  et  le  bimîi.'ur  nrlurU  iitil  j)rGsqutf 
détruits..** 

[Arch.  nal.,F\  9702.) 


Rapport  de  la  ruÉFEcruRE  de  pqlick  nu  même  jour. 


La  journée  d'hier  n'a  rien  fourni  de  remarquable.  Pans  oiXr^ 
toujours  le  tableau  de  la  plus  parfaite  tranquillité;  les  faubourgs  i^ool 
également  calmes,  et  la  classe  ouvrière,  enli^^rcment  livrée  à  een  Ir»* 
vaux,  ne  s'oceupe  plus  de  politique  ;  elle  ne  parle  que  de  la  |Hiix, 

laquelle  elle  paraît  compter  fernienn.*nt.  —  Les  Chc^uans  di'^  ■■ 

ont  la  certitude  que,  loin  de  vouloir  traiter  avec  la  France,  1"  ; 
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prépare  à  raïlumcr  de  nouveau  ta  guerre  dans  l'intérieur^  qu'ils 
l  enrore  r^ru  tout  nouvellemenl  des  fonds,  que  les  banden  saut 
rganîsèes  et  pr»Mcs  à  marcher  au  premier  signal  ;  ils  réptH«nl  que 
tout  est  concerté  pour  livrer  aux  Ai^laiâ  plusieurs  de  nos  porls  el 
utamniunL  v.p[u\  do  Brest.  Les  rayalisles  recueillent  avidemrnt  ces 
ojios  eL  les  i'onl  circuler  avec  adresse. 

Les  exclusifs  n'onl  point  eu  hier  da  réunion.  L'un  dVux,  le  fameoK 
Ihrétien,  limonadier  placo  du  Thê.Ure-Ualien,  a  été  hier  fort  ma)- 
ilê  chez  lui-mcnie  pur  plusieurs  citoyens  qui  lui  ont  repruché  l*jul 
qu'it  a  fait  en  révolution,  cl  surLuul  sa  conduite  et  ses  propos  depuis 
iH  lirumaire  dernier.  Celle  scène,  qui  a  élé  fort  vive,  mais  qui 
pendant  n'a  pas  duré  longtemps»  en  a  impusi^  aux  gens  de  ce  parti, 
ui  craii^nenl  d'erï  éprouver  de  aeuiblabies,  ijuund  ils  se  trotivenl  en 
ublic.  Jis  crierLl  de  plus  belle  ii  In  réaction  et  disent  qu'on  ne  veut 
de  patriotes  ntille  pari.  A  mesure  qu'ils  clabaudenl»  les  royalistes 
pousiteni  davantage  et  les  excitent  sous  mata  à.  se  mettre  de  plits 
plua  en  avant.  Le  nommé  Aubegi^n»  du  Toulouse,  Tun  des  plus 
rdents  de  cette  ville,  arni  intime  de  Deslrem,  s'est  rendu  à  Paris,  il 
a  pr»>s  de  deux  nmi?,  pour  se  joindre  aux  frères  el  amis.  Le^^  rcnscî- 
ucnient*  veims  de  Toulousr  lui  étaient  extriimemcnl  dél*d\orables,  et 
on  a  su  enfin  qu'il  n'avait  \ta.$  mémù  osé  prendre  un  passeport,  et  que 
lui  dord  il  était  porteur  était  faux.  Il  a  été  arrêté  ce  matin  avec 
us  ses  papiers. 

Depuis  que  le  préfet  de  police  a  pris  le  part»  de  faire  arrêter  les 

mmes  publiques  pour  être  soumi&es  à  la  visite  de  lYdlicier  "le  santé, 

epuin  que  celles  reconnues  malsaines  sont  exactemcnl  séparées  des 

autres  et  Iransférées  dans  les  infirmeries  de  la  Petite-Force   pour 

y  être  traitées,  les  deust  maladies  qui  attaquent  le  jilus  ordinairemenl 

Ile  classe  de  femmes  ont  cessé  d'exerciT  teura  ravages  d'une  munii'TC 

Ussi  effrayante.  On  sourtiet  au  gouvernement  le  relevé  fait  avec  le 

plus  grand  soin  du  nombre  des  proiïLltuées  qui,  durant  le  quatrième 

imcstre  de  Tan  Ylïl.  ont  été  traitées  di;  la  ;içaïe  ou  de  la  nialadît?  vé- 

rienne  dan?^  les  infirmeries  de  la  l'ettle-ForcL*. 


!•'  ou  3rt  messidor  : 

Sur  UOt  femiûcs  arrélces,  il  s'est  trouvé  93 
Hu  !•'  an  30  llierinidor  '. 

Sur  2'iS       —  — 

J*u  I"  au  'M  fructidor: 

Sur  282      -^  — 

'o!al  du  — 
itnestre:  84^  prasliluécs.  .  .  . 


Icuâcs  el  â@  vénériennes. 


—         4S       — 


—  •><>       — 


17         — 


i9  — 


dont  Itii-gMcuâcs  et  04  véDcricnncs* 
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On  voil  que  le  nombre  de  malaJea  atUqui'ie?;  Je  la  ^iilo  pcndanl  \e 
mois  de  lliermidor  était  à  celui  dt  messidor  dans  ia  proporlfon  de  15 
à  31,  c'est-à-dire  an  peu  moindre  que  la  moitié,  et  que  le  nombre  des 
mômes  malades  était  dans  le  mois  de  fruclldor  k  ptu  près  égal  &  la 
moitié  de  celles  du  mais  précédent  ;  d'où  il  suit  4|u'il  y  a  eu  une  dimî» 
nuLion  SL'Usihle  et  progressive.  Cet  avanLaye  est  dû  principakmcal 
.1  riillention  qu  on  a  eue  de  séparer  promptement,  ainsi  qu*on  Ta  dil 
plus  baul,  les  femmes  saines  de  celles  qid  ne  l'ëtaienl  pa^.  t^uant  aux 
mulailes  vénériennes^  leur  rïomtirt»  était  d'environ  rooitit'^  moindre 
dans  le  moie  de  thermidor  que  dunti  celui  de  mesf^idur. 

Le  quaLHème  cahier  du  Oictionnairt:  neotogtque  des  hommes  et  des 
choses^  par  Beffroy-rieigny,  dît  /e  coujs'm  Jact^ursy  viunl  de  paraître. 
La  lecture  de  ce  nouveau  cahier  ne  fait  que  confirmer  le  jugement 
déjà,  porté  sur  le  commencement  de  cet  ouvrage  ;  il  en  est  peu  qui 
soîejit  plus  propres  ù.  ramener  les  souvenirs  des  fail&  que  tout 
bon  eiloven  doit  au  ccmlratre  t^ondamner  h  l'oubli.  Giltirnnier  la 
R6volutioii,  lui  imputer  tous  les  excès  que  les  homme»  de  parti  ont 
commis  sous  le  masque  du  palrlotisine,  en  un  mot  rcveill^^r,  m^me 
Éterniser  les  haines  que  la  dilVérence  d'opinion  avait  fart  naître,  vodà 
le  plan  que  Tauteur  semblerait  avoir  adopté.  Il  répugne  de  présumer 
une  pareille  intention  âi  un  ëerivain  connu,  mais  peul-on  penser  le 
contraire,  quand  on  voit  que  le  mut  le  pluin  insi^nillfjnl  a  été  pour  lui 
Toccasiôn  de  rappeler^  avec  une  exlrt^ine  aigreur  ou  quelques  propos 
de  lacttuux,  ou  quelque  acte  arbitraire  du  lemps  de  la  Terreur,  ou 
quelqvie  esécuïion  rêvoïutionnairB  sous  le  despotisme  de  Robe^pierre'? 
Ici  le  ma!  a  été  si  évidentment  combiné  que,  pour  citer  tant  de  juge- 
ments de  tribunaux  ou  de  commissions,  Fauteur  a  dû  recourir,  «ver. 
une  patience  élonnanle,  à  une  foule  de  mémoire?  puldjés  depuis  ces 
époques,  car  le  nom  de  l'individu  le  moins  marquant  1'aiL  un  article 
dans  ce  recueil,  s'il  a  été  du  nombre  des  victimes.  Citons  quelques 
passages.  A  l'article  BagairCf  on  voit  que  plus  d'un  indiscret  y  a  p^ri 
pour  le  seul  plaisir  d*alïer  voir  ce  ijuise  passait  en  révolution.  A  l'ar- 
ticle HainSf  le  croirait-on?  il  est  dit  que  jamais  l'observateur  qui  a 
de  la  mémoire  ne  se  baignera  en  France  sans  se  rappeler  les  atojciléB 
des  noyades  qui  tirent  donner  à  un  Ueuve  (la  Loire)  le  nom  de  bai- 
gnoire nationale.  Le  mot  I/ntonnctte  sert  à  rappeler  que  *lans  la  Vendéo 
les  soi-disant  républicains  s'en  servirent  pour  aehcver  six  h,  sept  cents 
enfants  qu'on  venait  de  fu-iiller  et  qui  se  réfugiaient  entre  les  jambe» 
des  soldats,  et  qtïe  c'étttit  au  bout  de^  baionuettes  que  des  FrancAis 
portaient  des  cadavres  d'enfants  à  la  mamelle  en  prèscmre  de  leuf* 
mûres  qu'ils  venaient  de  violer  et  qu'ils  llnisiiuient  par  égorger.  «  £i 
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qu'on  ne  vienne  pas  nous  dire  encore  une  fois,  s'écrie  Tauteur»  qu'il 
faul  jeler  un  voile  snr  les  s:*;<5n»*s  épouvftnltililes  !  Non,  se  tiiire  serait 
n*  v«ïrilable  conspiralion  ;  c\f^l  Hlnlvilisr-r  le  nouveau  gouvernement 
le  rappeler  continuellement,  Ib&  atrocités  de  Tancien.  »  Le  tableau 
ie  Tauttuir  Iraiîe,  à  rarliL'le  JiaiserXf  est  uIThmix,  il  dégnuite  <ie  sang  ; 
ppi^'aenlc  des  palrinles  égarés,  des  hri^^ands  conventionnels  inassa- 
nU  I<îS  femmes  à  l'instant  mémo  où  elles  vcnaii-nt  de  servir,  à  leurs 
honteux  plaisirs.  Qui  croirait  qu'au  mot  ffalnfreur.  L'auteur  peasAl 
[u'on  dût  dire  un  tel  h  fmlafreuy,  au  lieu  d'un  tel  le  pfj(note  ?  Le  mot 
}aUe  n'est  qu'une  *»ccasion  de  dire  que  les  soldais  de  llonsin  jouaient 
k  la  l»allf^  avec  des  l^lcs  d^ênfanls.  La  Révoluliun  ne  peut  être  consî- 
l^rt^e  que  oonnne  une  rêj2;énérai.îon  faiLe  à  In  l>K;on  de  Ftarhnrt^  mon 
mi  {uu  mot  Urtrhan).  Veut-on  lire  le  mol  /Jarùottitlew  ?  On  li*utive 
que  des  pnlrinlos  liarbouillés  de  sanî;^  que  rien  ne  débarbouillera 
Lfnais,  nou3  barbouillent  leurs  mauvaises  excuses  l  »  Au  mot  Ua»- 
itte,  on  refuse  avec  feu  liniputulion  faite  à  la  monarchie  d'y  avoir 
invoyé  une  l'oule  innombrable  rlRvictimeK  :  «  Devait-on  (iire  de  pa- 
reilles choses  sous  le  rA^ne  le  plus  ennemi  des  détentions  arbitraires  ? 
Au  lieu  <runc  Bastille  aux  deux  tiers  vide,  on   en  a  soi\anle  mille 
toutes  pteiriCïi.  »  «  Le  seul,  oui  le  seul  moyen  (en  groi*ses  leUres] 
JVmpeclier  le  retour  do  cet  alTreux  régime»  c'est  d'en  parler  souvent.n 
înfin  l'îluleur,  reprenant  k  chaque  instant  cette  idée,  prescrit  comme 
in  devoir  essentiel  le  ressouvenir  non  interrompu  de  tout  ce  qu'il  y 
de  plus  révoltant  en  excès  et  de  pltis  malheureux  en  événements 
lans  Je  cours  de  la  Révolution.  H  porte^  comme  on  Ta  vu  plus  haut. 
Frénésie  jusqti'A.  prétendre  qu'en  rehi  nn  fera  d'autant  i'élogii  du 
îgouvcruement  actuel.  On  observe  que  ce  quatrième  cahier  ne  renlerme 
pas  encore  la  cînquiAme  partie  de  la  lettre  D^  qu*il  enchérit  déjà  sur 
;s  (trécédents.  et  qu'ain^^l  dans  un  au  ces  livraisons   haineuses  ne 
ïerout  p*iint  terminées.   On   observe  encore  qu'avec  une  sorte  de 
ine&f?e  l'auteur  se  dit  à  l'abri  de  tout  soupçon  et  de  tout  reproche,  se 
[dit  mémo  f^énéreux  et  philanthrope  en  ce  qu'il  n'appelle  l'exécration 
'que  sur  les  faits,  ni  non  pas  f^ur  les  hommes  qui  y  ont  participi^.    Ce 
livre  est  bien  fait  p^ur  bannir  de  la  société  le  calme  polititpie  qui,  de 
ont  avec  ta  victoire,  conduit  un  peuple  t  la  paix. 
On  a  répandu  nujoor  I  hui  à  la  Bourse  difFérentes  nouvelles,  telles 
le  la  reddition  de  Malte  aux  Anglais  et  la  neutralité  arméi*  de  la 
lu-»-ie  el  de  la  Pru^iso,  ce  qui  auruît  fait  craindre  de  la  baisse.  Tous 
;s  cours,  au  contraire,  se  sont  f^arfailement  soutenus.  Les  pièces  d'or 
»ont  de  nouveau  demandées  et  plus  resserrées  en  même  lempfî,  car  il 
ny  a  point  doITres.  On  assure  ijue  de  nouveaux  ordres  ont  éU»  don- 
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nés  aux  agents  de  change  PiUl  et  Despres.  Ces  pièces  sont  ac^our- 
d'baî  à  20  cenliroeB. 

làrch.  Dftt,  AFiir.  t»2V.l 
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MwiSTtflE  DE  LA  POUCE.  —   TABLEAU   DE  LA   SITUATIOX   DE    PaRÎS 
DD   9   VilMïCMUIRE. 

j4^/ifri/rrtn.ï  inicriettres,  —  Les  ai;ilateur$,  qui  ln>uvaieru  des  pi 
textes  lians  les  pntjels  de  chaogement  ila  ;;ouvernei»enl,  dans  le* 
préveniioDs  qu  on  supposait  aux  premiers  ma^^istrats  contre  les  répu- 
blicains, iJans  les  projets  hc^liles  et  menaçanU  des  royalistes  ont  ru 
leur*  espérances  etlnurs  efforts  (lèjoués  par  raclivitê  et  la  Terineté  tle 
la  police.  lU  se  sont  retranchés,  jusqu'à  nouvel  ordre*  sur  une  f;uerre 
de  diffamatian  dans  laquelle  ils  sont  également  poursuivis.  On  snii 
que  leur  eF^poir  se  f(»nile  aujourd'Iiiiî  |iarticutî<yrernont  sur  un  nombre 
considérahie  d'oflicrerT^  mécontents  *[ui  sont  à  Parie.  Ils  n^pandcol 
même  parmi  les  affidés  que  le  gouvernement  vient  de  réformer  envi- 
ron dix  mille  ofTioîers  aux  armées*  Le  truit  de  cette  réforme,  vraie 
ou  sit[tposée,  leur  donne  lespuîr  d'une  revue  considérable  |(uur  leur 
purli.  Les  royaliBlcs,  de  leur  c6lé»  se  flattent  qu  en  arrailjli.s.saat  l'opi- 
nton»  en  diHruisanl  par  la  teneur  qu'ils  entretiennent  le  nerf  de 
Taulorilé  intérieure,  ayant  partout  des  rnoyttns  organi!^^^  p»iur  le 
brigandage,  ils  n'auront  plti?  à  craindre  que  la  ftjrce  militaire,  qui 
sera  nnlle  par  les  divisions  euscilées  dans  te  gouvernement  et  parmi 
les  réftoMrcains.  Us  donitent  même  cumme  utt  faîl  p'>silir  que  leuns 
émi«isaire&  ont  travaillé  avec  succès  l'armOe  du  Filiin,  que  Ueaucuup 
d*o(nciers,  supérieurs  et  antres,  incertains  sur  le  sort  de  la  Hépu* 
bliipit^  pourvtjienl  à  leur  srtrelé  au  moyen  de  brevets  rlu  roi  qui  leur 
(çariinLissenl  leurs  ^raite?  af.luels.  lis  avuuenl  n'iivcïtr  pas  n^u^«ii  datiti 
la  même  manœuvre  à.  l'armée  d'Italie.  Un  ne  pari**  pas  ici  de*  sourde» 
menées  d'un  parti  mitoyen  qui  rallie  toute  ç;a  polillque  sur  la  tète  de« 
d'Orléans.  Ce  parti  *v>mple  recueillir  le  fruit  ilu  combat  des  diîut 
autres.  Oi-ï<int  à  la  personne  du  jeune  duc,  on  l'a  perdu  de  vue  depuii 
son  départ  de  Malion,  et  on  a  lieu  de  penser,  d'après  rintertilude  o^ 
Ton  est  sur  sa  retraite,  qu'it  se  tierd  disposé,  au  jfn*  de  «  m 

ftjtfofiter  des  événement    Tn  rr-uiué,  do  pari  ctd'aulr.',  n 
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idv  en  partie  sur  des  fausser  bases,  mais  cel  espoir  alimente  les 

xigues,  les  efforts,  et  occasionne  des  secousse*  réelles 

hmi(jrt^s.  —  Dans  l'expoctalive  d'un  grand  nomtïre  de  radlalions, 
émigrés  varionl  charfue  Jour  sur  les  projeU  qu'ils  siipp«i?ienL  au 
gouvernement  el  qu'ils  vniidraiei>L  pénclrer.  Ils  Jis^-nt  actnedemenl 
que  la  lîslo  générale  va  i^lre  uiiï^e  au  néant  et  rt^^anlée  cnuin^e  non 
avenue:  qu'on  en  formera  une  nouvelle  clans  laqiielJL^uïi  ne  cuni- 
|ircndra  «|uo  les  ennemis  pnmonce^î  du  gouverncmeiil  et  ceux  qui 
irlent  encore  les  armes,  soit  d.in-i  le  t-orps  lie  Condé,  soit  dans  ceux 
!vê3  par  les  Anglais,  Quoi  qu'il  en  sott,  ces  tjruits  ont  augmejité  les 
inquiétudes  des  acquéreurs.  . , , 
LiMlcs,  —  I-es  chansons  et  le*»  deux,  petits  libelles  signalés  dans 
rapporL*^  précédents  i:^onL  ilistribnrs  in:iintenunt  avec  Ijeaucoup 
Pus  de  fé<ervo.  LtîS  dtsiributeurs.  reilouLaiit  la  survedlance  de  la 
police,  prennent  fe  parti  d'envoyer  li?s  chansons  sou-*  enveloppe,  par 
posle,  à  di\ers  parlieulîer^  f.'l  fouctiorinatre^  public*  h  Paris,  aux 
ivirons  et  dans  les  départeiuenls.  On  connaitraj  par  leurs  propres 
idÎKcrélions  ou  celles  de  leurs  alïldé^.  quelques-uns  drs  hommes  qui 
it  fait  ccB  expéditions. 
(Apr-h.  nnl..  F^  '.iHyi.) 

H^r'i'rtnT  m:  uv  pnèrECTUHK  de  pouce  do  même  joua. 

Vn  rappttrl  du  jour  assure  c|ue  le  parti  des  anciens  Directeurs  et 
îft  couïîtitulifinnels  dt:  l'an  MI  se  remiiR  de  nouveau  ;  on  a  aperçu  des 
hommes  att-ichés  aux  ex-Dirccleurs   Moulin  et  Barra**,  stalîonnaut 

laus  dilFérenles  rue«  et  vis-à-vjs  do  diverses  maisons;  Miraiulr, 
icien  secrétaire  de  barras»  est,  dil-on,  à  la  tête  do  cette  espt^ce  de 
tntre-police.  Ce  même  Mirande  lait  répandre  dans  le  public»  par  rlc*^ 

IUd(^s«  beaucoup  de  fn-opos  coulr-'  le  m>uvernemen1,  qti'il  cherche  ii 
lettre  au-dessous  tie  lancicu   Directoire.   <—    T.e    nommé    l*rèville, 

ixclufi/'  IrMs  r,(Ujnu,  dont  il  a  *"l»^  question  d-jus  plusieurs  rapfmrls, 
1  de  r<"tour  à  l'aris  dc[mi'^  deuv  ou  trois  jours  ;   il  arrive,  dil~il,  de 

tlrasb**ur(j,  où  U  a  vu  beaucoup  duHUMers  de  Tarmêe  du  lïhin,  11  fait 
is  ses  efforts  pour  relever  lt;s  espêratiees  de  son  parti.  !l  u  été  voir 
arrivant  les  lenimcs  de  plujiioursde  ceux  qui  sont  arrêtés  ;i(  leur  u 
Uiseillê  de  grossir  heaucoup  le  nombre  des  détenus,  t\ui\  appelle  des 
TSéculês»  cl  que  c't^lait  le  seul  moyeu  d'timi'ucr  les  clioses  à  leur 
tl.  Kt,  en  effet,  on  faisnil  courir  hier  1«  bruit,  dans  k  faubour-jç  An- 
u'ne,  qtjf,  diins  la  nuit  précédente,  ou  avait  arn^lé  Ireule  ou  tpiaranle 

Wtrioleh  de  la  î^»,'ct.in;i  des  Gravilhcrs,  qu*ii  lalîail  que  les  autres  se 
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cachassent  et  ne  couchassent  point  chez  eux.  On  s* est  moqué  de  ces 
propos.  —  On  rapporte  que  le  citoyen  Chénler  fréquente  souvent 
I^me  Vestris,  actrice  du  Théâtre-Français,  qu'il  est  assez  lié  avec 
elle  pour  ne  lui  pas  cacher  ce  qu  il  pense  ;  il  s'y  est  plus  d'une 
fois  expliqué  sur  le  compte  du  gouvernement  et  sur  les  projets 
d'un  grand  nombre  de  ses  collègues  ;  il  a  même  dit  que  plusieurs 
généraux  s'étaient  réunis  dernièrement,  avec  des  amis  de  la  Cons- 
titution de  Tan  III,  chez  un  restaurateur  où,  à  la  fin  du  repas,  on 
avait  pris  des  mesures  pour  changer  un  ordre  de  choses  qui  sape 
les  fondements  de  l'édifîce  républicain.  L'agent  assure  que  ces  faits 
sont  exacts.. . . 

Hier,  vers  quatre  heures  après  midi,  les  artistes  du  Théâtre-Fran- 
çais uni  fait  poser  sur  leurs  affiches  des  bandes  qui  annonçaient  qu'il 
n'y  avait  point  de  spectacle.  Cette  circonstance  a  excité  des  mécon- 
tentements, et  la  portion  du  public  qui  se  préparait  déjàâ  prendre  des 
billets  en  a  beaucoup  murmuré. 

La  surveillance  continue  dans  la  maison  du  sénateur  Clément  de  Ris; 
il  ne  s'est  encore  présenté  personne  de  suspect. 

Les  saisies  de  bijoux  d'or  et  d'argent  non  marqués  ou  marqués, 
d'un  faux  poinçon,  continuent.  On  en  a  fait  une  nouvelle,  hier,  par 
ordre  du  préfet  de  police,  chez  le  nommé  Roussel,  rue  du  Petit-Pont. 

Le  préfet  de  police  a  encore  fait  saisir,  hier  et  avant-hier,  un  grand 
nombre  d'ouvrages  contraires  aux  moeurs  et  des  gravures  obscènes. 
Le  tout  sera  mis  au  pilon. 

La  marche  des  négociations  à  la  Bourse  a  été  aujourd'hui  plus  ani- 
mée que  ces  jours  derniers,  et,  sans  qu'il  y  ait  eu  une  forte  hausse, 
tous  les  cours  ont  reçu  néanmoins  une  amélioration.  Les  pièces  d'or 
sont  demandées  de  nouveau  et  même  recherchées. 

Paris  est  parfaitement  tranquille. 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1329,) 


CCCXXII 

9  VENDÉMIAIRE  AN  IX  (!•'  OCTOBRE  1800). 
Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  siTUATiott  de  Paris 

DU    iO  VENDÉMWIRE. 

.^.Grains,  —  Des  Nantais  cherchent  à  acheter  des  grains  dans 
Paris  et  environs  pour  les  transporter  dans  leurs  départements.  Us 
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disent  qulls  y  sont  devenus  rares  par  les  enlèvements  considérables 
que  les  Anglais  y  ont  faits. 

(Arch.  nat.  F^  3702.) 


CCCXXIII 
10  VENDÉMIAIRE  AN  IX  (2  OCTOBRE  4800). 

HlMSTKRE  DE  LA   POLICE.    —  TaBLEAU   DE  LA   SITUATION   DE  PaRIS 
DU   11    VENDÉMIAIRE. 

Placard,  —  Gratiol,  imprimeur,  a  fait  afficher  et  distribuer  avec 
profusion  une  feuille  imprimée  à  laquelle  il  a  donné  ce  litre  :  JugC" 
ment  rendu  par  le  tribunal  du  département  de  la  Seine  contre  Lagarde, 
secrétaire  général  des  Consuls.  —  Il  expose  dans  raffiche  que  le 
citoyen  Lagarde  a  reçu  de  lui  G6,00()  fr.  pour  son  imprimerie,  qu'il  a 
voulu  de  plus,  sous  le  nom  de  Groslevin,  son  beau-frère,  être  mis  en 
possession  de  Timprimerie  même,  mais  que,  sur  une  plaidoirie  con- 
tradictoire de  deux  audiences,  le  tribunal  Ta  déclaré  non  recevable. 
Gratiot  joint  à  cet  exposé  d'autres  faits,  d'autres  plaintes,  sans  aucune 
justification,  uniquement  pour  calomnier  Thomme  public  que  le 
gouvememe:it  a  jugé  digne  de  confiance. 

Agitateurs.  —  On  signale,  parmi  les  militaires  réformés,  qui  ne 
cessent  de  se  plaindre  du  gouvernement,  Dièche,  général,  Lefèvre, 
officier  de  gendarmerie,  et  d'anciens  habitués  du  Directoire.  Leurs 
plaintes  sont  vaines.  Les  faubourgs  jouissent  de  la  plus  grande  tran- 
quillité. Une  femme  qui  se  dit  de  la  maison  de  Noailles,  et  dont  la 
mise  indique  Tindigence,  parcourt  les  rues,  entre  dans  les  boutiques, 
et  dit  partout  que  les  choses  n'iront  bien  que  lorsque  l'ancien  état 
sera  rétabli.  On  lui  remarque,  de  temps  à  autre,  des  signes  de  dé- 
mence et  d'aliénation. 

(Arch.  nat.,  F',  3702.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  il  vendémiaire  :  u  Paris,  10  vendémiaire.  ...Il 
vient  d'arriver  des  granits  sur  la  jdace  de  la  Concorde.  On  s'occupe  sérieu- 
sement des  préparatifs  nécessaires  à  rércclion  de  la  colonne  nationale;  et  dès 
que  l'opinion  se  sera  prononcée  sur  les  nombreux  projets  adressés  au  mi- 
nistre, et  qu'après  l'avoir  consultée,  il  aura  fait  un  choix,  rien  n'en  retardera 
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rexéculion.  Le  ministre  a  ordonné  que  le  monument  provisoire  élevé  sur  la 
place  des  Victoires,  sur  les  dessins  du  citoyen  Dcnon,  soit  dessiné  et  exposé 
avec  les  plans  de  colonne.  Les  artistes  qui  auraient  d'autres  projets  sont 

invités  à  les  adresser  au  ministre,  qui  les  fera  exposer  de  môme »  — 

Gazette  de  France  du  12  vendémiaire  :  «  ...Le  10  vendémiaire,  le  premier 
Consul  était  vêtu  en  uniforme  de  garde  national.  » 


CCCXXIV 

H  VENDÉMIAIRE  AN  IX  (3  OCTOBRE  1800). 

Ministère  de  la.  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  12  vendémiaire. 

Ana)xhis(es,  —  Cette  faction,  forcée  de  remettre  ses  poîgaards  dans 
leurs  fourreaux,  entretient  l'espoir  de  ses  agents  par  des  libelles.  Elle 
répand,  avec  le  plus  de  réserve  possible,  mais  aussi  avec  profusion. 
Tan  de  ceux  qu'elle  fit  paraître  le  l*""  de  ce  mois,  intitulé  ;  Le  Turc  et 
le  militaire  français,  dialogue  sur  l'expédition  d^Égypte^  ei  analyse 
des  dépêches  de  Menou^.  Dans  ce  libelle  calomnieux  et  atroce,  on 
suppose  que  les  dépêches  de  Menou  ont  été  altérées  à  Paris,  qu'elles 
ont  môme  été  changées  trois  fois  à  l'imprimerie  du  Moniteur,  que  toute 
l'armée  d'Égyple  a  droit  de  se  plaindre  du  premier  Consul.  L'auteur 
marque,  à  la  fin  du  dialogue,  son  caractère  furieux  et  sanguinaire  : 
«  Où  est  l'homme,  dit  le  Turc,  qui,  connaissant  ses  droits  et  sa  dignité, 
voudrait  passer  sa  vie  sous  un  pareil  gouvernement?.,.  Cependant 
on  05e  parler  de  liberté  et  d'égalité.  Quelle  dérision  !  Les  gouvernants 
savent  bien  qu'ils  ont  affaire  à  des  imbéciles,  à  des  lâches  ;  car  il  ne  se 
trouve  pas  un  Brutus.  >*  —  Le  militaire  répond  :  a  II  s'en  trouvera  des 
milliers.  »  Les  recherches  les  plus  actives  sont  prescrites  pour  décou- 
vrir l'auteur  et  les  distributeurs 

(Arch.  nat.,  F  ',  3702.) 
1.  Voir  plus  haut,  p.  G70. 
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12  VKNDÊMIAIRK  AN  IX  {i  OCTOBItE  1800), 
Mimsti^re:  hE  LA  roucK.  —  Tableac  de  la  situation  de  Paius 

DU    13    VENDÉÎiIÎAlHt;. 


K 


. .  .Pri^d'cs.  —  Par  suite  ties  mêmes  reiiseignemenls  *  quo  Ton  lient 
(l'un  magistml  res(iecLîibk\  il  résulte  quÊ,  ilans  un  conciliabule  de 
huit  {inHres^  il  a  iHé  arrêté  que  lu  doctrine  commune  devait  être  de 
persuader  aux  fidt.-les  «  que  le  gouvernement  élaiL  ridiculemi^nt  nul, 
comme  èlalili  j*ar  la  IVrrLe  sans  lu  concuurK  Jcb  gouverne*,  que  tous 
avaient  ilmit  jje  s'èîcver  contre  Ttsurpatiuii  ut  l'oppression,  qu'un 
délup'  de  niaiix,  une  inoiisLnieuse  coMrn>iion  avaient  suceèdê  au  f^iiu- 
verne(iit;nt  ié^ilimo  ».  La  société  de  F*aris  a  communiqué  cfisprincipcja 
auv  déparLeniiBiilH.  Ils  nuisent  sensiblement  au  repos  des  purticutiers 
et  à  l'exéuulion  des  lois 

fltviîftitoiis,  —  It  eirculc,  parmi  les  sociétés  intéressées  aux  radta- 
tionst,  qu'il  est  certain  que  le  gouvernement  a  arr(it<5  que  toutes  les 
remiiiea  dont  les  maris  n'exercent  aucun  emploi  contraire  à  Tintérét 
du  ^nuVl?rnemellL  aurunl  la  permission  de  rentrer  en  France  et  i^eront 
nïinliiî^réos  dans  leurs  biens.  On  ajoute,  pour  s.ecoii'tc  mesitrc  arrêtée, 
q»ic  les  acquéreurs  pourruuL  Iratler  librement  avec  les  anciens  pro- 
priétaires. 


ïlAPrOIÏT    l>H   LA   l'KÈFECTURb:   TiV.   POUCE    DU  MÊME  JOUR, 


Des  indices  que  les  rapports  Journaliers  des  agents  de  surveillance 
rendaient  de  plus  en  plus  digues  de  fui  Jaisaient  présumer  au  pr^^fol 
de  p'ilice  que  le  pamphlet  ayant  pour  titre  :  ie  Turc  et  te  militaire 
français,  était  juste  *lc  la  plume  d'un  m>uimé  Melge,  l'un  des  chefs 
les  plus  connue  parmi  les  t^xclusifâ.  Cet  întlivîdu,  toujours  actifs 
loujuiirs  eiitri'prennnt  aux  grandes  époques,  se  cacfiait  avec  le  plus 
grand  soin  et  était  venu  à  bout  d*échapfier  à  toutes  les  rechercljes»  eu 
M>rtant  de  l'aris  [lendanl  le  jour,  n'y  rentrant  que  la  nuil  close  et  ne 
logeant  point  deux  fois  de  suite  dans  la  même  maison,  Enfin,  â  force 
de  recherclies,  on  a  découvert  le  Heu  où  il  se  retirait  pour  travnîlfer  à 

1.  tl  s'agit  de  Tcusc'ignemonts  sur  tes  Chouans- 
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ses  |jani|)lilcls.  CêloiL  ilaii^  une  pclile  chaiimii**rn  ù  M(irilinarLri\  Un 
a  su  i|ue,  chaque  soir,  emporlunt  si>igTieiisf^ment  tous  ses  manuscrits, 
rôdunl  dans  Jes  Taubourgs,  il  rentraiL  ftirt  tard  dans  la  vîIIb  et  allait 
coucher  lanlùt  dans  un  endruili  tantiM  d;ins  un  auln.*.  Il  fui  suivi  ic 
H  de  ce  mois,  et,  à  la  sortie  '^u  pasi^age  Feydeau,  Toflicier  de  paix, 
et  ses  inspecleurâ  chargés  de  celle  apéralion  VarrétèrenL  Metgu  se 
défeniiil  avec  beaucoup  Je  violence  et  porta  plusieurs  coups  de  stylet 
à  l'oflicier  de  police,  mais  «jui  heurcnseincnt  ne  lui  lln^nt  que  de 
lég^i^res  bk'&i^ures  au  poi^acl  el  à  la  uiain.  Il  fut  conduit  de  suite  au 
corpR  de  gardi-  le  plus  voisin  et  ensiiile  à  la  piéfeclure  de  police. 
AusHÏliM  son  Jirrivêe,  on  le  (oiiilla  avec  soin  el  on  lui  trouva  diflVtrealîs 
monuiicrjls,  qui  furttit  cotés  cl  paraphés  en  sa  présence.  l*e  len- 
demain 1â,  di^s  lu  pointe  du  jonr,  il  fut  conduit  dans  la  rue  Nicaise, 
où  Ton  avait  découvert  qu*il  avait  couché  depuis  deux  jours  chez  une 
femme  publique;  on  y  trouva. et  Ton  saisit  un  grantl  pnrtefeuiHiî  plein 
de  manuscrita,  de  notes^  d'ailre^ses,  parmi  lesquels  le  manuscrit 
original  du  iJialogue  du  7'urc  et  du  tnifitaire.  On  le  mena  ûncoi*6  danti 
une  autre  maison  qu'il  avait  halnlée»  rue  de  Thînnvilli;,  mais  on  n'y 
trouva  rien.  Mctge  ne  veut  pi>inl  repondre  avix  iulerrogaloircs  qu'on 
lui  fait,  ni  signer  le  procès-vcrbal  Je  reconnaissance  îles  &cellé^  appo- 
sés sur  SCS  papiers,  tin  s'occupe  mninlhnanl  de  Icnr  examen,  mais  ils 
sont  en  si  grande  quanlilè  que  cette  opération  ne  pourra  être  terminée 
que  demain,  Mt^Lge  est  originaire  de  Carcassonue  ;  il  a  été  arrêt**  dt^jâ 
plusieurs  fois  comme  auteur  de  diatribes  virulentes  conirc  le  gou* 
verneiiient  et  \a  re|iré$eiitatiijn  nationale.  On  ne  lui  connaît  aucoa 
moyen  d'existence, el  cependant  il  fait  cliaque  jour  une  dépense asstfx 
considérable.  Cet  homme  est  payé  ;  reste  ù  connaître  la  mam  qui  le 
soudoie,  lui  el  ses  pareils.  Les  recherches  les  plus  activent  contiaiMut 
à  cet  égard,  cl  Ton  ne  désespère  pas  d'arriver  û  la  source.  Jusqu'A 
présent  les  soupçons  ont  t^ilé  parliculiérement  fixés  &ur  Félix  Le  Pe- 
letter,  Anlonelle  et  quelques  anciens  députés  que  l'on  tieu;  depuis 
longtemps  en  observation. 

Le^  exclusifs  coulinnent  leurs  prop<js  et  leurs  menées.  Ils  ne  «oui 
tainementpas  étrangers  aux  couplets  royalistes  répandus  dans  Tenr 
ceinte  île  cette  ville;  certains  discours  que  l'on  o  recueillis  ctiiifirmeti 
cette  opinion.  Ils  disaient  eidre  eux»  c\'s  jdurs-ri,  qu'il  fallait  répandr 
que  c'étail  le  gouvernement  et  la  police  qui  luisaient  imprimer  ces  U« 
belles  pour  avoir  occasion  de  sévir  contre  les  républicains  pronont 
Ces  mêmes  hiimmeB  se  sont  réjouis  do  lu  pris©  df  Malle  ;  ils  foa 
vœux  poiu-  que  cet  événement  laninie  te^  rspéraore*  ile*  pui*^ 
coalisées  cl  puisse  relarder  la  juiix  qu'ils  redoulcnt.  Les  fouhourgs  ao 
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iiranmoins  toujours  lnin<]uitles,  Dtins  Je  faubourg  Antoine,  prestjue 
louB  les  ouvriers  sont  ocfupés  ;  ijs  ne  pus?enl  plus  leur  lenips  comme 
autrefois  à  raisonner  poUlii|ue  et  n*<^coutenl  niôine  pas  ceux  qui 
TGulenl  les  en  étourdir,  llans  celui  SaitiL-Marceftu,  les  fabriques  de 
Cuuverlures  et  de  papior  fteinl  ont  repris  de  i'activilé  depuis  une 
quinzaine  de  joui-s  ;  plusieurs  eommainlcs  asçieï.  fttrles  sonl  venues  de 
la  Belgique;  Tctat  ut-luelïtiment  navigable  de  la  Seine  a  oacorc  ramené 
plus  d'oi<iHnce  en  nmUiplianl  les.  travaux. 

Le  9  de  ce  mois,  il  y  a  eu  à  Vîlliers-la-rîarenne  une  grande  réunion 
de  trilMjns  et  autres  personnes  cimnueR  pour  ne  pas  aimer  le  jçou- 
TernerriKiit ;  ïe  tribun  Duveyrier  s'y  trouvait,  iiiiifij  que  Bailleu!  et 
Alexundre  ;  oan'a  pas  f>u  î^avoîr  tes  noms  des  auUes  Inîjun^^.  Vers  la 
fm  du  repaie  les  têtes  se  sonL  écbautrée.<;,  et  il  n'est  sorte  d'horreurs 
qu'on  ne  $e  $oit  pL^rmiscs  contre  les  Consuls  ;  on  y  a  parte  lonl  h&ul 
du  désir  de  renverser  le  gouvernement  et  de  l'espérance  que  l'on  en 
a%'ttil  conçue.  Les  trois  triliuns  îrj  ilénonimés  se  sont  expliqués  à  cet 
^Kurd  de  la  manière  la  plus  positive.  Ces  faits  sont  certains;  on  leâ 
tient  d'un  lérnoin  ocul;iire.  Sréyès,  si  l'on  en  croit  les  rafipurts  mul- 
tipliés, a,  lui  seul,  les  plans  rie  tous  Jes  partis,  LesannR  du  préLemlanL 
qui  n'ont  pas  sa  c*inllnnce  auront  beau  être  d'inlelligence  avec  les 
Anglais,  et  les  engager  U  faire  une  descente  sur  nos  cfites  :  ih  ne 
réussiront  point*  Les  exclir^ifs  sid»alternes  qui  veulent  exciter  une 
émeute  populaire  ne  ecronl  pas  plus  heureux.  Tel  est  lu  langage  f|ue 
tiennent  les  hommes  marquants  daus  chaque  parli^  et  ils  paraissent 
Cunvaiin.us  qui'  tous  les  luoyens  ddivenl  s'évanouir  devant  le  profomt 
machiavélisme  du  grand  vicaire  de  Chartres.  Il  ci>nnnil,  disent  les  uns, 
le  plan  de^  Orléanistes.  Il  possède,  disent  les  autres,  le  secret  ries 
déinagogites.  Ses  frères  disent  qu'il  est  sûr  du  succès  de  son  enlre- 
prise,  qnil  ne  vise  point  à  lu  puissance  pour  lui-mérne,  mai-s  que  son 
ambttiou  est  de  placer  îi  la  tête  du  gouverneinenL  un  homme  de  »a 
main.  Il  n'a  qu'un  obstacle  h  craindre,  ajoutent-ils  :  c'est  l'amour  des 
Iroufies  pour  le  premier  Cr>risul.  Il  n'a  jLçiière  pour  lui  qu'une  prdgnée 
ilhomnies,  tant  au  Sénat  conservateur  qu'au  Trihiinal.  et  au  Corps 
législatir.  Mais  ce  sont  les  plus  chauds,  les  plus  enlreprcnanis.. . . . 

Depuis  le  11,  tous  les  cours  auj^riieoteriL  h  la  Bmjrse.  Aujimrd'huj, 
la  rapidité  do  la  hausse  a  été  très  sensible.  Le  tiers  consolidé  est  resté 
û.  '.il  fr.  et  le  provisoire  i\  24  fr.  50.  Los  autres  cours  ont  eu  le  même 
succès. 


Arcb.  uni.,  AFiv,  UiD. 


>    au  Bureau  one  .Ma^^a  cU  ^^^^^^^  ^^^  j      ur 


='"''  "       Celé  le.  y««-  "'""  V  Monsieur.  .">  "^  '^  '"  'V  en  l«'  I""^ 
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Le  triomphe  de  Bonaparte  ou  l'Anniversaire  du  13  vENDÉurAiRE  an  IV. 

Chanson. 

Air  :  De  la  Fanfare  de  Saint-Cioud, 


Aujourd'hui  Tanni versai re 
Du  Corse  usurpateur. 
Qui  nous  plongea  dans  la  misère 
Et  nous  mit  dans  les  pleurs, 
L*assaasin  de  nos  ramilles. 
Aujourd'hui  notre  oppresseur, 
Et  que  chacun,  à  l'envi, 
Craigne  encore  ses  fureurs. 

Peuple  Trançais,  tous  ses  crimes 

T'assurent  le  vrai  bonheur. 

Il  caresse  ses  victimes 

En  pressant  leur  déshonneur. 

A  Barras  niAme  langage 

Lui  tient  partant  pour  Saint-Cloud. 

Cet  homme  anthropophage 

Voulait  les  égorger  tous  *. 

Parisiens,  votre  énergie 
Doit  rcnaitre  dans  ce  jour, 
Songez  donc  à  l'infamie 
Qui  s'attache  à  vos  jours. 
Des  Bourbons  il  prend  la  place, 
Cet  ennemi  de  nos  rois. 
Et  du  sang  de  nos  familles 
Il  fera  dicter  ses  lois. 

Tous  les  jours  on  voit  éclore 
Chez  lui  de  nouveaux  forfaits  ; 
Il  vous  berce  en  paroles, 
Et  vous  désirez  la  paix. 


(Arch.  nat,  F%  3(188". 


Enfin  d'une  carmagnole, 

Il  vient  de  vous  régaler, 

Ce  ne  sont  que  des  mensonges, 

Et  vous  n'aurez  point  la  paix. 

Que  chacun  de  nous  s'empresse 
A  proclamer  notre  roi. 
Sortons  donc  de  cette  ivresse, 
Jurons-lui  hommage  et  foi. 
Français,  redeviens  toi-mi>me, 
Combats  tous  tes  assassins, 
Abandonne  ces  transfuges, 
C'est  l'horreur  du  genre  humain. 

Oh  Français  notre  monarque 
Est  digne  de  nos  regrets  ! 
Lui  seul  doit  amener  en  France 
Et  le  bonheur  et  la  paix. 
Le  Corse  qui  nous  gouverne. 
Doit  inspirer  notre  courroux  : 
La  France  et  l'Europe  entière 
Le  méprisent  comme  nous. 

Dites-moi,  au  fond  de  l'âme, 
Hespectez-vous  bien  ses  lois? 
Les  forfaits  de  cet  infâme 
Vous  font  regretter  le  roi. 
Dites  donc  tous  à  l'envi  : 
Vive  Louis  !  Vive  un  Bourbon  1 
C'est  celui  que  l'on  désire, 
Et  chassons  tous  ce  fripon. 


Journaux. 


Publkiste  du  14  vendémiaire  :  «  De  Paris,  le  43  vendémiaire,  ,,.Esl-it 
vrai  qu'on  pense  à  démolir  lo  grand  Chàtelet?  Ce  ne  serait  pas  une  très 
grande  perte  pour  le  goût;  mais,  pour  ceux  qui  aiment  à  conserver  des  points 
de  comparaison  et  pour  qui  toute  destruction  semble  un  pas  vers  la  mort, 
c'est  un  malheur » 


1,  Tout  le  monde  connaît  le  pas  de  charge  de  Saint-Cloud,  le  19  brumaire,  ainsi 
que  les  exploits  de  Bonaparte  au  carrefour  Dauphin,  le  13  vendémiaire.  [Sole  de 
Voriginal.) 


43  VKNDÉMIAIRK  AN  I\  (5  OCTObiir.  .....  , 

MiMSTKRE   DE   LA   POLICE.  —   TaBLEAU   DE   LA    SITUATION    DE   PARiS 
DU    44   VENDKMiAIRK. 

. .  .Bourse.  —  Tous  les  cHcls  publics  ont  éprouvé  une  hausse  con- 
si<iérablt;  :  le  tiers  consolidé  a  été  porlé  à  près  de  37  francs.  Ccsl  le 
résultai  de  la  nouvelle,  répandue  à  la  Bourse,  que  Thugut  avait  enfin 
quitté  le  ininiftlfTe  de^l  affiiires  étrangrres.  La  notification  ofïicielle 
que  son  successeur  Lchrhach  en  a  faite  au  gouvernement  français, 
ainsi  que  du  choix  de  Cobcnzl  pour  continuer  les  négociations,  a 
paru  une  preuve  certaine  de  la  bonne  intelligence  des  deux  puissances 
et  le  présage  d'une  conrlusion  prochaine. 
(Arch.  nat.,  F  ^  3702.) 


CCCXXVII 

14  VENDÉMIAIRE  AN  IX  (G  OCTOBRE  1800). 

MiMSTÈHE   DE   LA   POLICE.  —  TaBLEAU   DE  LA    SITUATION  DE   PARIS 
DU    15  VENDÉMIAIKE. 

Exclusifs,  Metge.  —  Parmi  les  papiers  trouvés  chez  Melge,  tous 
écrits  de  sa  main,  quelques-uns  même  signés  de  lui,  on  distingue 
une  Constitution,  une  critique  de  celle  de  Tan  VIII,  le  Dialogue  entre 
le  Turc  et  le  militaire  français  (divers  indices  ont  fait  connaître  l'im- 
primeur, qui  est  arrêté),  une  Requête  de  la  liaison  contre  le  gouver- 
nement actuel,  une  chanson  ordurière,  diverses  adresses  au  peuple, 
au  Gor(>s  législatif,  dont  une  antérieure  au  18  brumaire  ;  quelque^ 
correspondances  avec  Duhreuil;  deux  lettres  de  celui-ci.  Tous  cef 
manuscrits  sont  dictés  par  la  calomnie  et  la  rage  la  plus  forcenée. 
«  Le  18  brumaire  est  un  attentat  criminel.  Ses  auteurs  et  tous  ceux 
qui  partagent  les  fonctions  du  gouvernement  sont  des  dilapîdateurs 
des  enuiMuis  du  peuple.  Les  soldats  ne  peuvent  plus  sans  crime  leu 

obéir Les  contributions  doivent  cesser  d'être  payées  &  des  usu? 

pateurs Le  peuple  [doit]  s'Insurger  en  masse»  etc.,  etc.  • 
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Ouelqtie«-iins  des  exclusif  qui  col|iorlaienl  avec  acUvUé  les  [irodiic- 
lions  (Ift  Mi'ti^N!  le  df^ciarenf.  aujourd'hui  un  fou,  un  esuril  aliéné,  dunl 
îa  pldce  n'i.'st  ni  au  Temple,  ni  îi  la  Force,  mais  aux  PctUcs-MûisoiiB, 
L'auilare  de  ce  parti  esl  eiilit^reraeul  affaiblie  par  les  mesures  de  la 
pulic'T.  Un  nVnlend  que  quelques  propos  vague!^,  qui  ne  causenl 
aucune  impression.  Eudes,  manœuvre  du  port  au  blé,  capitaine  de 
canonniers  au  D  Uieriiitdor^  qui  lU  marcher  sa  con:ipa|u;nit!  conLre  la 
Canv^Tilion,  esL  ['un  de  ces  clnbaudeurs,  «  Le  parti  a  cnci»re  de  l'es- 
poir... Il  se  grossit...  ht*  coup  éclatera  cet  hiver  >!,  etc.  Lannoy, 
membre  d'un  Comité  révoluti<jnnnn*e,  le  secimde  el  ajoute  qu'il  faut 
aUendre  la  rentrée  du  Corps  iégtsslalif,  dans  lequet  Ih  auront  de.^  par- 
tiiïrtns.  Un  (ïdjudant  gén^^ral.  qu'on  n'a  [►u  designer,  a  dit,  dans  uu 
café  où  se  réimisscnt  les  cïclu?if*i,  que  dans  peu  il  y  aurait  un  grand 
coup,  el  qne  Icr  patriotes  seraient  prévenus  k  temps.  Tous  sont  s;ur- 
veillé?, 

Liheties.  —  Le  paniphleL  inlilulé  :  Prenez  patience,  vos  mau.r  vonl 
linit\  est  sous  presse.  Le  parti  annonce  qu'il  va  paraître  ineessam- 
meul  Grande  discrétion  sur  l'imprimeur  auquel  il  a  été  confié.  On  en 
procurera  un  exemplaire.  l>n  attend  quR  le  Congrès  soit  ouvert  pour 
niultiplier  le^  productions  de  ce  genre.  On  espère  par  ce  moyen  cnn- 
vnincru  les  néfçoeialeursque  Tintérieur  continue  d*âlre  troublé,  qu'on 
n'a  point  de  confiance  au  gouvernement . .... 
(Arolj.  nal.,  F  ',  37020 

UaITORT    DE^LA    rRÉKKCTUKE    DE    POLICB    UV    Mï^MË    JOUH. 

A  mesure  que  Tépoque  de  la  rentrée  du  Corps  législatif  approche, 
Jes  cabales  des  ennemis  du  gouvernement  deviennent  plus  actives 
et  plus  dangereufie-S-  Il  existe»  si  l'on  eroil  des  rap|(orls  niullipliés, 
une  li^ue  entre  les  membres  de  diverses  aiilorités  pour  li^cber  fi'ame- 
ner  an  nouvel  ordre  de  choses,  el  Ton  remarque  surtout  qu'elle  est 
composée  d'hommos*  qui  unt  presque  toujours  dîfFéré  d'opinions,  qui 
ne  sVstiment  ni  ne  ï'airaenl,  mais  qui  se  réunissent  parce  »pj*ils 
îendenl  au  même  but  par  des  roules  cependant  différentes.  Une  ligne 
bien  tracée  les  distingue  :  les  uns  veulent  placer  d'Orléans  A.  la  tête 
du  gouvernement^  les  autres  déstrenl  la  Conflit ulion  ilo  l'an  IlL 
Quelques  anciens  Directeurs,  derrière  la  toile,  les  poussent  el  les 
animent.  Mais  la  plupart  d'entre  eux  ne  dîsâimulenlni  leurs  projets  ni 
leurs  espérances,  el,  comme  on  l'a  dit  dans  les  précédents  rapporU, 
il»  ont  médilé  dans  fotnbre  un  plan  d'allaque»  qui  doit  éclater  dés 
que  le  Corps  législatif  reprendra  ses  fonctions.   Pùur  préparer  les 
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esprits  aux  événements  sur  lesquels  ils  «'(ïmpLrnl,  ils  sr'jni>nl  avec 
adresse  les  Lruils  Jes  pîiis  pL-rlVics  et  souvent  les  nouvelle*  lus  iilu? 
ridicules.  Quelques  imljèciles  y  ri-oieiil  et  les  réjKHenl,  nt  c'est  aiQ<i 
qu'avant  le  J**  vendémlaîn:  on  parhiit  dans  tuni  Paris  de  ohangc- 
menls  Jaris  la  forme  du  gouvernement  et  do  1  elalilisscincnl  d'tme 
nouvfjUi^  Coriftlilulton.  —  Les  réunions  continuent  cïicz  le  tribun  Du- 
veyrier  oir  t'Iic/.  ses  amis.  C'est  toujours  le  inéme  p)an,  le  même- 
système  el  les  mêmes  «liscours. 

Le  noninié  lîeclit',  qui  faisaiL  en  Tan  Vil  un  journ^d  inlitulr  If 
Deffion-aUi  et  qiti  pouvait  innrcher  de  frunt  avec  la  feuille  de  Tordu- 
rier  Lebois,  demeure  mainlenanl  à  Versailles-  C'est  cliez  lui  que  se 
réuni^senl  les  Félix  Le  F*eïelier,  Antonelle  et  autres  de  la  môme  force  ; 
c'est  cite/  lui  qu\in  médite  tuus  les  inciyeiis  d'eiUruver  la  marclie  du. 
(çouvernetneni  el  que  l'on  a  Iravailté  à  ceHains  pamphlets  qui  cir- 
culent depuis  quelque  temps.  Cet  homme  est  intimement  !*«  avec  tout 
re  quM  y  a  de  plu*  impuren  ce  genre,  tant  h  raris  qii  a  Versailles.  Les 
ruyalisti'S  lùvent  aussi  la  lOte  avec  audace.  Dans  tous  les  endroits 
puhlrc^^  ils  $>  expliquent  d'une  inariit^re  dt^cidée  et  parlent  du  procliain 
rélatilissement  du  Initie  CDmme  si  le  prétenilant  élïiJL  d(^j;i  flun?  les 
faubourgs  de  Paris»  —  Avanl-liier  chez  un  restaurateur  de  In  rue 
Croîx-dcs-PetilsCliamps,  eten  présence  de  personnes  dignes  de  fuî.oa< 
djçiait  que  la  Hnllande  allait  être  rendue  au  Slathouder,  q*ic  la  consé- 
quence en  etuit  le  rétablissement  iJe  ta  moniircbio  hi^reditati*e  en 
France  et  celui  <\e  la  seule  relif^'ion  catholique  rumaine.  On  n^oulatt 
que,  queU  que  fussent  et  la  «sagesse  du  gouvernement  el  les  tatenU  du 
premier  Conàol,  il  olait  impossible  de  lutter  plus  longtemps  contre 
le  retour  d'un  oriire  de  dioses  qui  avait  ilucé  quatorze  Ri«'clrB. 
Quelques  assistante  iirenl  nhoru5,  cL  hientiM  suivirent  les  imprécations 
contre  les  iic(iuêrctir^  des  biens  nationaux^  coniru  les  patriotes  'le 
tous  les  pays,  contre  la  (ihilusuphle  et  la  liberté.  Depui^,ce  moment 
cette  maison  est  sûvèremenl  surveillée,  et  l'on  s'assurera  d^  l'exi*-; 
tence  morale  dus  indiviJns  qui  la  IVéquenlenl.  Hier  on  y  a  élu  plu* 
motiéré.  —  Des  rapports  particulïLTS  annoncent  que  beaucoup  tiemi- 
grés  rentrés,  et  qui  altenileut  leurs  radiation'*,  ^e  sont  retirés  dans  l«, 
déparleinent  de  Seinc-et-Miune  ;  que  la  plupart  des  cliAlcaux  de  m 
dêpârlerneiit  en  sonl  remplis;  qu'ils  tr;^vaillenl  rt'Spiil  de.*  ItAbitanU' 
et  les  rlîri^ent  vers  le  royalisme,  qu'ils  ne  craignent  pas  de  prèchei 
hautemcnl.  Le.!^  rapports  ajoutent  qu%>n  tu-  les  surveille  pas  nve; 
&^3G7.  (le  sujnel  qu*ij  est  à  craindre  qu'ils  ne  fassent  dunà  ce  pays  ui 
mal  Jrré|"arable, 

I.  Ce  doit  être  Dt^scher.  Voir  Tourncux,  Bibliosi'ttphie,  u"  11,331.. 
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T^Qs  exclusife.  clicpclirnt  à  pj^muDr  les  esprits  on  faveur  de  Melge, 
qu'iU  poijLïnenL  comiue  le  plu^^piir  iJcs  palrioles,  et  ils  crienl  apr^s^  [a 
perséculli^ri  iprilcproiive.  Beaucoup  de  prop^isunl  cHë  semés  à  ce  sujel 
dauft  k'S  faubourgs,  mais  blun  InutilcnmnL  La  niasse  des  uitvriers  est 
toujours  fJans  la  ^ilualioa  ïaplus  trdnipiilItAantfi  et  s'inqiii.He  fi>rt  peu 
«i  IViti  arrôlG  tel  itii  tel  individu.  Oîî  Uoinmes  laborieux  sont  tran- 
quillr^,  parce  qu'ils  ont  de  rinivrage  et  l'espérunce  d'eu  avctir  eiirore 
pendant  loriglen)p<f^.  La  surveillance  la  plus  active  ne  donne  nt>n  ijue 
rie  âîili'ifaiïîant  sur  ee«i  grandes  piirtinri'*  de;  la  ville  de  l'arts 

Des  rapport?^  joiuiialii^rs  purtcnf  le  riorniire  des  fraudeurs  à  pr^s  de 
dix  mille,  tous  urinés,  lUïurageux,  commandée  par  des  chcff:  hardis  et 
entrepreuanlR;  on  les  dit  ennemj'^  prnnonct's  du  gouveruernoïit,  La 
fi'8udt5  sii  fait  plus  <pie  jamais  à  main  iirrnf^e  ;  ïe^  employer  de  r<iclroi 
gonl  maltraiL6E>  nVnt  aucun  moyen  de  défense,  presque  point  ou  peu 
de  secours  de  la  garde  nationale  sédentaire.  Un  compte  environ 
lieux  nulle  cinq  cent"^  fraudeurs  dans  Tintervalle  du  p^uit  di^  la 
llapêf*  à  U  Vjlletle;  leur>  chefs  ont  des  Iiabilalions  deliors  et  non 
loin  des  mur^;  ils  y  tiennent  des  magasins  considérable^^  et  c'est  de 
chez  eux  ipie  parlaient  la  plufiart  des  conduits  (lui  ont  été  tlécou- 
verts.  Plusiuiirs  de  ces  hommtis  qui  sont  à  la  léle  des  fraudeurs 
se  sont  llattés  que,  ti'îl  y  avait  un  niuuvcmenl,  il?  sauraient  diriger 
et  conduire  à  leur  gré  tous  leurs  subalternes.  Ce  nombre  considt^rable 
àr  brigund?  ne  pourra  juniuts  être  rt^priaié  et  eonterui  que  par  une 
force  annùc  toujours  active,  et  ditnt  ^in^tilulion  n'aura  que  ce  ï^eul 
et  unique  ûbje^.  —  Paris  est  purfailenient  tranquille.  —  Il  ne  s'est 
rii'n  passé  de  remarquable  aujourd*bui  à  la  Bourse 

(.Viril,  nul,,  AFjv,  I3l**J.) 


Journaux. 


Puhliriitlf  iUi  i;i  v«'iiilriîii;iirp  :  "  De  i*utiic,  h:  H  fffttirmt<iirf\  ...L'Inj- 
Irtul  nnlton:d  u  dtUiidtV  qtic  sl's  menibrcs  atiratitiU  un  cOHlurne.  Le  eiloycn 
Mrrrirr  vif  ni  dt*  rnuT  un  nrtiric  pl.usnni  ronlru  1rs  costumes.  >•  C'est  avt-r  un 
I*  luhil  de  son  rlioiv.  dit-il.  qtir  Ir.  hon  l.n  iMinliiini*  sf  reniluît  |mr  le  rhtîiniu 
"  le  pluh  Ion;;  à  rAf'îid/-mio.  ^loî^,  ^'il  nous  Tiuit  un  lialnl,  pour  Dieu  (fu"il  iic 
«  ROtt  pas  nûirî  Le  noir,  iftinj:îi^  du  ar-fint,  me  dt^jjliiU  sntis  [vins  d'un  rapffort. 
it  Sin^sulier  conlrasic,  loi'iiiu  il  «'agit  dt-  désigner  les  rrridurt-a  de  la  frconde 
i'  luniiirre  î  KafanH  irApollon,  rrictons  lo  noir  '»,  ct^ » 


i                               on  rèpan..  .-  ^•-\:  'Z^^^  -'^^^t^e  ^ 
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les  espérances.  On  faisait  ïiîer  courir  le  bruU  que  le  ministre  Garaol 
et  Joseph  Bonaparte  allaient  j>arlir  pour  Lunévillc  en  qualilé  de  plé- 
nipotentiaires. Les  Faubourgs  sont  toujours  dans  la  meilleure  siluatioti. 

Hier  il  y  a  eu,  dans  la  soirée^  une  réunion  à  Yaugirard,  à  l'auberge 
du  Soleil  d*Ûr.  On  y  est  convenu  et  Ton  a  donné  Tordre  aux  aHîdés 
subalternes  rie  ne  plus  dire  de  mal  du  j^ouvernemeiiL»  d'avoir  l'air  de 
revenir  petit  à  petit  sur  son  compte  et  d'approuver  par  la  snile  tout 
ce  qu'il  fera.  On  a  ajouté  que  c'élail  le  ftetil  moyen  en  ci*  moment 
d'endormir  la  surveillant^,  de  ralentir  les  poursuites  ite  lapulii^e,  el 
de  trouver  enfin  les  moyens  He  suivre  avec  plus  de  succès  les  projets 
médités;  qu'au  surplus  il  n'y  avait  rien  de  perdu  encore;  qu'il  fallait 
attendre  de$  nouvelles  des  départements  et  savoir  quel  effet  y  pro- 
duirait rarraslalion  des  hrtmnaes  leU  que  Metge  et  autres;  qn&  les 
frères  el  amis  de  Lyon  étaient  dans  la  meilleure  position  possible; 
qu'on  ne  les  inquiétait  en  rÏL'n,  et  que.  sous  peu,  on  aurait  de  leurs 
nouvelles;  qu'il  ne  fallait  pas  leur  écrire^  dans  la  crainte  de  les  com- 
promettre. On  s* est  ensuite  séparé.  La  réunion  a  été  trës  secrète;  on 
s'y  était  rendu  isolément,  vl  l'a^ent^  qu'ils  ne  soupçonnent  pas,  est 
toujours  parmi  eux. 

L'ex-convenlionnel  Ghoudieu  s'est  retiré  dans  une  campagne  des 
environs  He  Parie;,  nù  Ton  assure  qu'il  rassemble  assez  souvent  Talot 
et  quelques  autres  anciens  collègues,  ainsi  que  des  tribuns  déjà  con- 
nus pour  des  partisans  de  la  Ooni^tilution  de  l'an  IIL  On  conspire 
diei  Ghoudieu  dans  le  genre  d'Antonelle  et  consorts.  Quand  il  vient  à 
Paris,  il  voit  toujours  un  nommé  Durand,  demeurant  rue  Neuve-des- 
Petils-Ctiampfi,  et  qui,  sous  le  règne  de  la  Terreur,  a  su,  eu  se  faisant 
plus  patriote  que  les  autres,  se  lancer  dans  les  fournitures  et  gagner 
beaucoup  d'argent,  qu'il  dépense  à  présent  à  recevoir  ses  aocteus 
frères  el  amis. 

La  cabale  de  Duveyrier  marche  toujours.  Il  disait  hier  que,  si  la 
paix  avait  lieu  enlin,  il  était  certain  que  le  Tribunat  demanderait  une 
nouvelle  Constitution  qui  puisse  satisfaire  les  véritables  intérêts  du 
peuple.  Ce  tribun  ne  parle  jamais  du  gouvernement  que  dans  les 
termes  du  plus  profond  mépris.  L'aOTaire  de  Metge  se  suit  avec  la  plus 
grande  activité.  U  subit  en  ce  moment  au  Temple  un  nouvel  interro- 
gatoire.,.,, 

La  marche  des  opérations  de  la  Bourse  a  été  inliniment  plus  lente 
et  plus  froide  que  les  jours  précédents.  Cependant  les  résultats  ont 
élé  à  peu  prés  les  mêmes  qu'hier.  Aucun  cours  n'a  éprouvé  de  dé- 
faveur. Les  pièces  d'or  B;ont  k  15  centimes, 
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Gazftie  de  France  du  13  vond^miaiie  :  «  ,-,Lc  gouvernement  chercbi*  i 
consoler  rinlércssanti*  commune  de  Versailles  des  pertes  que  lui  a  causées  U 
Hévolulion.  Aux  divers  (*l3bl!ssi"mt.nits  il'inslriiclion  |mbl)i|Uû  qu'il  y  a  Irans» 
porlé^,  il  vieni  d'ajouter  lo  bii^nfait  d'un  spe^tîirïe  français  vraiinenl  dign»  de 
ce  nom.  La  salle  du  pelit  lljt'râtre  du  château  a  t-lé  accordi'e  au.x  caraêili(.tt5 
franraiSf  sous  lacoudilioti  d'y  jouer  deux  fuis  par  dc^cadc.  Le  15  de  ce  mois 
tb  en  Terotit  TouvcTture  eu  ]n-éâL*[i03  du  uiini^tri'  iJi'  rînliirieur,  par  la  trsgcdi^ 
de  Zaïre.  Le  ciloyeu  Larivc  jouera  le  rôle  d'Orosmaoe;  celui  de  Zyîrc  sera 
rempli  par  uoe  élève  de  La  Comûdie-Francaisef  Agée  de  quatorze  an:&,  et  qui  Q*a 
encore  paru  âur  aucun  IhêàLre.  Ainsi  te  i^bALeau  de  Versailles,  par  sa  hthlio- 
Uiôque,  son  musée,  son  parc,  sou  pr^ianoe  et  son  théâtre,  présentera  dé- 
sormais aux  fUran^er^  et  aux  nationaux  nmis  des  arts  la  précieuse  réunion  de 
louti  les  plaisirs  qu'il»  ne  Irouvuieat  jadis  qu'à  Paris*  « 


CCCXXIX 

Ib  VENDÉMtAIRE  AN  IX  (8  OCTOBRE  1800). 

MlKlSTÊRK  DE  lA  POUCE,   --  TaiiLEAU    »E  hk  SITlJATtON  DE  PARIS 

DU  17  vendèhuihe. 
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Opinion.  —  Les  ordres  donnés  par  le  gouvernement  pour  les  pré- 
paratifs de  Lunéville  ont  fait  cesser  toutes  les  incertitudes  sur  le 
congrès  et  sur  le  lieu  où  les  négociateurs  devront  se  rassembler.  — 
D'après  plusieurs  lettres  de  Londres,  l'opinion  générale  est  i|ue  les 
difficulli^s  avec  le  gouvernement  anglais  sont  aplanies  et  qu'il  enverra 
également  un  ministre  plénipotentinire  au  congrès.  Qn  déi^igne  d4ji 
le  lord  Holiand  comme  chargé  de  celte  importante  mission.  On  per- 
siste à  croire  quels  premier  Consul  a  fail  clioix  de  Joseph  Bona- 
parte pour  principal  ministre  plénipotentiaire  de  la  République  à  ce 
congrès,  et  l'on  ajoute  que  le  traité  dr  l'Amérique  est  le  présage  df» 
succès  qu'il  y  obtiendra.  —  Quelques-uns  pensent  qu'il  sera  assi^^té 
du  citoyen  Cumot,,  et  attribuent  à  ce  projet  le  changement  surrena 
dans  le  ministère  de  la  guerre.  Des  oflîciers  réformés  et  méconlenU 
insinuent  que  ce  changement  n'a  eu  lieu  que  pour  faire  cesser  Icc 
plaintes  e^tcîtées  par  la  nombreuse  réforme  que  ce  ministre  venait 
d*opérer.  —  La  plus  grande  tranquillité  règne  dans  la  capitale.  L'es- 
poir de  la  paix  ne  fut  jamais  plus  furlcnienl  exprimé,  la  eonllaoco 
dans  le  gouvernement  pluB  afTermic.  A  la  Bourse,  la  hausse  se  sou- 
tient; le  tiers  est  a  près  de  37  francs. .... 


PARIS  sons  LE  COXSrLAT  [k  -htodue  1800] 

Exduaifs.  —  Cinq  individus  sVnlrtileiijiienl  dans  un  café  du  Dia- 

ntr  sur  l*k'^f/pfc,  eL  disaien!  qu'il  faisait  un  bon  effet  à  l'aiis  ijarmî 

palrîotes,  mais  qu'il  rendrait  encore  mieux  aux  armèês,  au  Toa  en 

?ail  envoyé  un  grand  nomt*re  d'exemplaires;  qu'enfin,  avec  un  peu 

lii.'  patk'iice,  on  parvierKlriiit  à  motUcr  Topinron  contre  le  gouverufl- 

ment  actuel.  L'un  il'cux  oJQuLe  L|ti*il   alJaiL  en  domanLler  deux   dou- 

aaines  ii  Bernard^  pour  les  envoyer  dans  son  département.  La  (lolice 

[teçu  quelques  indices  sur  les  frëquenlaLions  de  ce  Bernard,  qui 

itirront  «iiler  à  découvrir  sa  retrnite 

,Arch,  naL.,F%a702.) 


Rapport  dk  la  prékkctumk  de  youCE  du  même  jotm, 


11  existe  à  Paris  nu  certain  ni>mbre  d'Irlandais  dont  la  eonduJte 
les  discours  n  annoncent  pas  des  amis  de  la  République.  Les  rap« 
rts  assurent  qu^ils  ont  presque  tous  des  relations  inlJnies  et  secrètes^ 
non  tteulemcnt  avec  les  Chttuans  qui  sont  à  Paris,  mais  encore  avec 
ux  des  départements  de  l'Ouest.  On  signale  aujourd'hui  comme  Tun 
s  plu?  ncLifs  pîirmi  ci  s  Irlandais  1**  nommé  Souïaven^  j'içê  ilVnviron 
ngt-trois  ans.  Ce  jeune  homme,  que  l'nn  a  mis  sur-le-champ  à  la 
rveillance,  cherche  en  ce  moment  à  entrer  dans  la  marine  fran- 
ise.  Il  disait  hier^  dans  une  maison  qu'il  fréquente  habituellement, 
il  était  s{lr  que,  dans  ce  moment,  on  levait  secrètement  un  nou- 
veau plan  du  Havre  pour  le  Wùre  passer  aux  Anglais,  qui  sont, 
ajoiiLait-Jl,  toujours  bien  servie  sur  nos  eûtes. 
^K  IjI'S  partisans  du  citoyen  Si^-yês  SDut  furieux  de  ce  qu'on  ne  parait 
^Boint  peuher  à  lui  pour  aucune  des  nuâsions  irriporliinles  qui  vont 
^Bre  durmées.  C'est  pour  eux  un  nouveau  motif  d'exhaler  leur  haine 
contre  le  gouvernement  et  de  dire  partout  qu'uppuiumment  on  re- 
doute plus  Bon  républicanisme  que  ses  talents  ;  on  prulUe  eticore  de 
l'occnsion  pour  déverser  les  méfiris  sur  les  hommes  attachés  au  pre- 
mier Consul,  et  qui  servent  d^udectlon  le  gouvernement. 
^K  Depuis  liier  on  fait  circuler  ilans  Paris  le  bruit  que  les  prrliuiinaîres 
PHe  la  paix  sont  convenus;  on  ne  s'est  occupé  d'autre  chose  dans  la 
plupart  des  cafés  et  autres  endroits  publics.  On  paraît  croire  à  cette 
nouvelle,  et  Ton  dis^aît  qu'il  fallait  bien  que  Tanniversarre  du  refour 
du  premier  Consul  fût  marqué  par  un  grand  (événement.  Au  surplus 
ce  tiruil  ajoute  encore  h  la  conllance  des  bons  citoyens  en  proportion 
désespoir  qu'il  cause  aux  fuctJeux  de  toutes  les  couleurs.  Ceux-ci, 
elTet,  ne  cessent  de  dire  que  la  j)aix  ne  se  fera  point  et  qu'il  en  sera 
congrirs  de  Lunâville  comme  des  conférences  de  lord  jMalniesbury, 
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Les  exclusifs  sont  toujours  dans  la  même  activité;  de  fréquentes' 
réunions,  mais  peu  nambreuses,  des  courses  et  des  visite*  perpé- 
tuelles, des  mots  en  l'air  et  vides  de  sens  pour  tout  ce  qui  n'est  pas 
dans  le  secret,  des  propos,  des  cal*nnnies,  el,  par-dessus  tout  cela»  le 
crîftiitiel  espoir  de  renverser  le  goiivememenl,  on  tout  au  moins  Ici 
projet  formel  de  TaLtaquer,  dès  que  Ton  croira  roci^asion  favorable  oui 
que  Ton  jugera  avoir  des  rnuyenssuritsant». 

Les  orficîers  ùlnsuiLCjel  qui  se  trouvent  .^i  Paris,  font  courir  le 
bruit  que  le  géuéral  premier  Consul  va  réorganiser  les  armées,  (iu'il| 
y  aura  de  grands  changements  parmi  les  olliciers  de  tout  grade,  qu'il 
en  résultera  un  méconlenlement  fçénérât  qui  tournera  au  prolit  des] 
patriotes.  1 

Paris  est  parfaitement  tranquille,  ainsi  que  les  faubourgs.  ,.-- 

On  a  dorme  liiêr,  au  Itiéâlre  des  Arts,  Topera  à^AlcetlCy  tel  qu'il 
était  avant  Irs  changenienls.  Les  mois  de  ^oi,  de  Heine,  de  trône,  y 
ont  été  entendus  sans  que  le  public  y  ail  attaché  d'intW^  marqué, 
ou  d'attention  extraonlinaire.  Cependant,  au  premier  mol  de  ccllç 
nature,  on  a  remarqué  dans  toute  rassemblée  un  petit  mouvement] 
de  surprise»  et  au  passage  ci-apn^s  quelques  individus,  prévenus 
peut-être  de  ce  cliangeuient,  ont  tenté  de  donner  aux  s^jectaleurs  une 
impuhjon  de  royalismei  à  laquelle  ils  se  sont  refusés,  au  grand 
regret,  sans  doute,  ûv.s  donneurs  de  sî^juaux.  Ce  passade  est  celui  oti 
dans  le  temple  le  grand-prétre  invoque  Apollon  en  ces  termes  : 

Dieu  puig^atU,  écarte  du  trône 
De  la  mort  le  yUive  eïTrayfint, 

Ce  mot  irCne  se  prononce  par  une  basse-taille  &ur  une  tenue  fort 
longue,  lit  [c5  accompagnements  ne  prennent  que  quand  celle  tenue 
de  la  voix  est  lïnie  ;  en  sorte  qu'aussi  bien  entendue  de  qut^lques  jter- 
sonnes  placées  aux  quatrièmes,  eïie  a  été  pour  eux  une  belle  occasion 
de  frapper  des  applaudissements  évidemment  afTectés,  auxquiîlâ  a 
répiuidu  une  partie  du  parterre;  une  autre  j>.Lrl:e  apaisa  iiussilMl  ce» 
bruits^  par  des  Chutî  Chut!  En  deux  autres  endroits,  les  mêmes  imli- 
vidus  des  liautes  loges  applaudirent  dans  leur  sens,  mais  SAas  Irouvof  | 
d'imilatetirs.  Le  spectacle  en  général  a  élê  fort  calme,  el  on  a  pu  voir 
que  le  ri-tablissemenl  des  anciens  et  grands  ouvrages  du  réperluiro 
pouvaient  reparaître  dans  leur  premit-re  evaciitudc  sans  donner  d'ali-| 
menl  à  la  malveillance.  ' 

Le«  cours  ont  été  aujourd'hui  à  la  Bourse  dans   une  ïlagualjoi 
]»arraile 

(Arch.  »at..  AFiv,  1329.) 
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10  OcTonBE  1800] 


Journaux* 

Journal  des  licbats  â\3  17  vendémiaire  :  i-  Ptnii,  iS  vendémmire.  Ces! 
atïjourd'liui  l'annivcrsaii-e  du  retour  de  Bonoparie  en  France,  jour  mt-mûriiblc, 
digii4*  dVlPO  eompU^  |*armi  les  t^poqups  les  plus  bfillftnlo^  t>î  1m  plus  hou- 
reuses  de  nuire  histoire,  vériUiblc  jour  de  i'^?tL^  qui  nr  seru  point  nt'lt'brt-  par 
des  pomitpiises  cérémonies,  par  le  bruit  du  eanon  et  IV^ebtt  dos  ji'ux  publics, 
mais  par  la  ri-'connaissance  socrète  et  profonilt-nienl  seultt*  di*  Lotis  les  amis 
de  l'ordn*,  LimaginJilion  se  retrace  avoc  elTroi  rabime  afl"rcu-\  oii  nous  altiaus 
Hre  engloulis;  l'anarchie  la  plus  profonde^  sous  Jes  dehors  du  despolisme  ; 
l'auloriU'  princîpalt*  en  diflîro;  nul  frein  à  Téloquence  sddilicuseet  liirbulenlt*; 
le  l'orps  b*i;is!ulif  d<!'cliîiv  piir  loi^  fiiolîons;  Ips  prisotis  rouvertes;  la  France 
cnli(*re  lïans  le  deuil,  lotirnant  de  lous  cûïés  ses  sombres  rej;ard!i,  et  réduite 
ft  dtfîicsfHTer  de  son  mIuL.  Telle  ôlait  notre  situation,  quauil  on  apprit  cetlc 
nouvelle,  d'autant  ])tus  agréable  iprelle  était  inattendue:  Bonaparte  enl  de 
retour.  Tous  les  cœurs  se  rouvrirent  à  l'espérance,  et  dès  lors  commença  celte 
nouvelle  ùre  du  bonheur  public,  où  tous  les  vceux  des  vrais  cit(»yens  furent 
uoti  seulement  réalis^'i,  mais  sufpasiiés » 
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47  VENDÉMIAFRH:  an  IX  (9  OCTOBRE  1800). 

MlMSTÈÏlE   DE  LA    POLICE.  —  TaBLEAU  CE   LA    SITUATION   1>E   pARIS 
UU   18    VENDEMlAinE. 

, .  ,LiMh%.  —  Il  y  a  sous  presse  un  iKniveau  pani|ihlet  qui  a  pour 
litre  :  jf^  Francs  /".  .,.e.  Orx  annoDce  qo*il  en  parailni  deux  mille 
exemplaires,  et  que  I'hti  se  proi*ose  de  les  envoyer  en  Bretagne,  1/im- 
primeur  n  est  pas  connu  :  on  observe  à  son  sujet  la  plus  grande  ré- 
serve, mais  on  a  promis  un  exemplaire  de  louvrage  dés  qu1l  paraî- 
trait. Quoique  les  exclusifs  soient  bien  plus  cîrconspecls.  ils  ont 
eiif'ore  quelqt^eB  colporleur^i  Hp  leurs  chansons  et  libelles;  on  est  a 
leur  ruclierche  :  des  femmes  sont  désignées  :  on  les  surveille 


(Arch.  Qat.,F^  3702. J 
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18  VENDÉMIAIRE  AN  IX  (10  OCTOBRE  IfttïCI). 

MlNISTÈHE  DE  LA    POUCE.  —  TaBLEAO  DE   LA   SITUATIOiN  DE  PAHIS 
UU   19  VENDÉMIAIRE. 


Sûreté  des  memàres  du  gouvernemenL  —  Des  dispositions  odieuses 


[fO  mrroBiiE  IBOfl] 
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se  manifestent,  particulièrement  depuis  I.a  fin  île  messiiUtr,  dans  une 
certarnc  clu«se  triinlividus.  Ces  dispositions  sont  ftlimentécs  jjar  des 
bniïls  d'un  coup  1res  pmclmin.  L'idée  flo  ce  roup  ranime  tous  ks  n»- 
RentimenU^  fomenle  les  espérances  les  plus  criminelles.  Ces  bruîtfl 
mêmes  luociuÎFcnt  le  mal  qu'ils  annonci'nt.  I>es  esp^ïrances  sont  en- 
core alirttuntéos  p;ir  dos  terreurs  semées^  au  milieu  des  exclusifs  ten- 
dant A  les  exaspérer.  Les  mouvetnenls  réels,  rL^sulloni  île  ces  dinpo- 
silions,  ont  ét<^  observés  par  la  polii:;e.  Ils  ont  pris  cnn^^iRlance  panni 
deux  espèces  iThoinmes^  savoir  :  les  exclusifs  tie  1793  kI  un  certain 
nombre  d'officiers  réforniés.  Les  premiers  ont  été  déjoués  compIiHe- 
ment;  k  la  lin  du  mais  damier,  dix-neuf  ont  été  arrêtés,  n'^taminenl 
Hetge,  suivi  longtemps  par  !a  police.  Elle  a  enfin  trouvé  chei  lui 
toutes  les  pii*ces  de  conviction  de  ses  desf^eins  otmces.  Les  oiUciers 
réformés  sont  maintenant  en  ligne  :  on  en  attend  encore  uu  Iton 
nombre  â  Paris.  La  poltce  est  au  fuît  des  dctnarchcK  des  principaux 
d'entre  eux  ;  on  a  la  ceiiilude  que  ni  les  exclusif??  (bourgeois),  ni  les 
officiers  réformés  n'étaient  initiés  dans  le  coup  qui  devait  se  frapper 
hier  h  l'Dpéra.  On  n'a  vu  aucun  luouveraerU  particulier  an  palnis  du 
Trit>unal,  atjx  cafés  et  cabarets  de  ci^  palais  et  des  environs  des  spec- 
tacles. Les  principaux  initiés  étaient  dispersés  sans  dessein  et  u^ont 
Appris  que  par  les  bruits  publics  les  faits  et  les  mesures  d'hier  âôlr. 
Ceracchî  et  son  complice  sont  saisis.  Les  réponses  du  premier  sont 
asscK  précises,  quoiqu'il  ail  voulu  iriibord  se  tenir  dans  des  né^- 
tives  fermes.  Sa  haine  particulière  a  été  exploitée  par  DiïiiMtnfUle, 
que  la  (lolice  poursuit.  Il  n*est  pas  re*té  chez,  lui  hier  raprès-inidi, 
mais  il  icra  certainement  atteint.  Tous  ses  pupiecB  sont  mainlenaiii 
sous  les  yeux  des  commissaires  interro^aLeurs.  Le  dessein  horrible» 
été  senti  et  même  connu  k  ta  Bourse;  le&  elTets  ont  baissé,  et  beaucoup 
de  personnes  ^^y  sont  prt^senlèes  pour  vendre. 

Chansmis.  —  Les  exclusifs  l'ontijnient  leur  puerre  rlo  dî(1'amalion 
par  des  chansons.  Ils  en  font  paraître  luie  nouvelle  de  pluRieura  cou- 
plets, dont  chacun  a  pour  refrain  : 

Capetans?^i  vouhit  ri^j;npr, 

Et  comme  nous  lu  sais  le  rcsic. 

On  dit  qu'il  en  a  été  jeté  plusieurs  exemplaircH  à  Ja  parie  du  cîlojon] 
Saticcti. 

Ln  France  f. . . .«,  tragédie  lubrique  et  royaliste  en  trois  ffc/ri  et  m 
vers.  —   Tel  est  le  tîlre  d*une  nouvelle  production,  que  l'on  savait] 
sous  presse  et  dont  on  a  tiré  environ  mille  cxeuqtluires.  On  doit 
tirer  encore  le  m^me  nombre  avec  quatre  gravurcn.  On  désigne  pnurj 
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atitf^ur  rin  chef  de  Chouans^  h  Paris  deput?  quatre  mnÎR.  L'împrimoup 
efïL  ronniï.  Au  moyen  lies  indices  qui  ont  éU)  ffiiirnis,  on  csfu^re  saisir 
à  temps  l'édiliou  entière.  L'ouvrage  est  tic  cent  mjalre-viugls  |>ages. 
La  tra^'édle  n'en  remplit  que  la  moitié;  le  surplus  est  composé  cl« 
not(?ç  et  <lc  rripprochefTienU  au  çré  île  rartilpur.  Le  style  est  exolique, 
oniiirîer,  dans  toute  la  tragédie.  Celui  des  notes  et  den  rap)*rochc- 
niriil«,  qui  renferrnOTit  le  véritable  olijel  de  la  pi*^ce  (rétaldis^ement 
iif  la  royaidé  et  des  Bourbons),  est  dans  le  sens  naturel.  On  met  en 
personnages,  dans  la  tragédie,  la  France,  rAn^leterri\  la  Vendée,  le 
due  d'Urléauf^»  Piiisayc,  et  truii*  [uiissaiires  spectatriees  ]iasyives,  la 
Prusse,  l'Espagne  et  TAutriche.  L'Angleterre  parolt  détruire  la  cour 
de  France  par  le  duc  d'Orli^ans,  et  l'immoler  lui-mL^me.  Klle  organisée 
Je  ftarli  de  la  Vendée  cL  le  délniit  par  son  propre  chef  (l'uisaye).  L'au- 
teur dît  dans  une  note  :  e  Une  justice  ù  rendre  au  comte  d'Artois,  c'est 
qu'il  a  débarqué  à  l'Ile  JTeu  el  que  Charetle  Ta  Torcé  de  se  rembai^ 
quer.  oe  *|u'il  n'a  fail  qu'à  rr^Ti^t  el  h^s  larmes  aux  yeux.  »  Ce  pn?^ 
aa^çê  fait  connaître  dans  quelle  intention  cet  ouvrage  est  mis  au  jour. 
Les  douze  dernières  pages,  qui  ont  pour  titre  :  Itapprochements  de 
circonstances fVenïermfjni  plusieurs  perçonnalilés  calomuieuse«i  contre 
le    premier   Consul^    auquel   l'auteur  veut   ct^pcndanl   composer   un 
royaume,  à  condition  qu'il  rétablira  Louis  XVI II  ;  il  s'exprime  en  ces 
termes  ;  •  César  fut  assassiné,  parce  qu'il  prétendait  au  titre  de  roi  ; 
le  mot  seul  lui  suscita  des  a^i=assins,  car  il  en  avait  tous  le?  bonneura 
et  le  pouvoir,  w  El,  par  forme  de  rapprocfu^mcnt,  il  dît  :  «  Le  Consul 
ne  trouvera  en  France  ni  des  Brulus,  ni  des  Casaïus,  à  inoinâ  que  ce 
ne  Boil  parmi  les  Jacobins.  Quant  A  moi,  j'eusse  dé<îiré  le  voir  rendre 
le  Ir6ne  ^i  «on  légitime  prétendant,  el  lui,  Buonaparle,  le  voir  roi  de 
Corse.  II  ne  pouvait  être  que  l'égal,  el  non  le  sujet,  de  celui  auquel  il 
eûl   renriu  la  couronne.    Cela  s'appellerait  aller  droit  â  la  gloire. 
Presque  toujours,  l'ambition  mène  au  but  contraire  de  celui  qu'on  se 
propose.  » 

Bourse  ^  —  Les  négociants»  comme  la  très  grande  majorité  île 
Pari'^,  ont  la  pins  entière  confiance  ou  gouvernement  et  croient  qu'il 
saura  maintenir  la  tranquillité  *tans  rîntéricur  en  procurant  la  paix 
au  debors.  En  conséquence,  le  crédit  public  augmente»  et  le  tiers  con- 
fiolidé  est  à  plus  de  37. 

(Arcti.  nnl.,  F''.  3102-) 


1.  Tout  et*  parajjrraplie  rrdalir  ù  ]ei  Bourse  est  biffé  dans  l'origiiia]. 
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19  VENDÉMIAIRE  AN  IX  (il  OCTOBRE  1800). 

MlNlBTÈRK  DE  LA.   POUCE.    ^  TaBLEAU   DE   LA   SITUATION  DB   PaRIS 
DU   âQ  TENDÈMIAIHE. 


Cf^racchi.  DemfrvUlf^  —  ûemerville  s'est  présenté  ce  matin  au 
ministre  de  la  police;  il  lui  a  déclaré  toiil  le  plan  et  lus  movens  de 
la  conspiration  organisée  contre  le  gouvernemenU  L'ortire  d'arres- 
tation a  été  tancé  de  suite  contre  Philippe  Arena,  qui  a  faîl  fabriquer 
les  poignards  el  armé  les  conjurés.  On  poursoîl  avec  activité  tous  ses 
complices.  La  police  Lient  le  fil  de  ce  complot  assassin»  et  lu  vérité 
tout  entière  lui  sera  connue.  Ce  matin  le  méii**cin  Thierry  a  été  ar- 
rêté par  rtUal-major,  concurremment  avec  les  agents  de  la  préfec- 
ture de  police. 

Clément  de  Ris.  —  Le  sénateur  Clément  de  Ris  est  libre  ;  il  est 
attendu  ce  soir  à  Paria  *. 

Militaires,  Rix^^,  —  Deux  grenadiers  de  la  garde  des  Consuls  et 
deux  militairps  il'uii  autre  corps  uni  eu  dispiili*  hier  sur  la  terrasse 
des  Feuillants;  des  prétendues  distinrtiiins  acrordéês  à  la  garde  par 
le  gouvernement  en  ont  été  le  sujet.  Ils  ont  pris  un  liacre  au  [*"Ut- 
Toiirnaul  el  î^ont  allés  au  Bois  de  B">wIof5ne  pour  se  battre. 

Brochure,  —  L'ouvrage  atialyeé  hier  sous  le  lilre  :  la  France  f. . . .«, 
etc.,  a  été  trouvé  dans  la  soiriie  chc7.  l'imprimeur  Caillot,  rue  du 
Cimeliôre-André-des-Arts,  n*  6.  Deux  femmes  ëtaieni  uccvipéea  i 
brocher  la  preiuirre  édition,  composée  d»î  mille  exemplaires.  Mn 
espérait  les  vendre  prumpLement,  ni  efU|ilovêr  le  [irix  qui  en  pro- 
viendrait à  une  seconde  édition,  à  laquelle  on  anrait  joint  quatre 
gravures.  Cailtot  a  dit  n'avoir  aucune  connaissance  de  cet  tuivrage 
et  qu'il  avait  loué  la  ctiambre  o(i  l'éiiition  se  brochait  k  un  inconnu. 
L'une  des  femmes  employées  h  brocher  les  mille  exemplaires  a  dé- 
claré franchement  que  c'était  Caillot  persorinel]êm*'iU  qui  Pav 
chargée  de  ce  travail.  Caillot  est  arrêté.  L'auteur,  chef  de  Cbau&i 
connu,  no.  pas  encore  été  découvert.  Les  recherches  se  conliauent. 

Officiçrs  réformés,  —  Ces  oîliciers  montrent  le  plus  grand  méc 
lentement  et  allèguent  plusieurs  griefs.  Outre  la  privation  de  lo 

î.  Sur  celle  affaire    de    rctilèveijiciit  et  «le  Ta   mis©  en  liberté   tin 
Clemeat  de  Uia,  TOir  Ch.-L,  Chassin,  les  i'acifieatwns  tJitf  l'Ourst,  t.  ]II.  ;> 
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emploi,  ils  disent  qu*ils  sont  mal  reçus  dans  les  bureaux  tle  la  guerre» 
que  quelques  commis  leur  onl  reproché  rexagéralîon  il«  leurs  prin- 
cipes. Plusieurs  se  proposaient  de  demander  de  iV'mploi  dans  la 
gendarmerie  et  disent  qu'ils  sont  forcés  d'y  renoncert  parce  que  le 
gouvernement  ne  veut  dans  ce  rorps  que  ceux  qui  y  ont  «lejà  servi. 
Presque  tous  imaginent  divers  prétextes  pour  se  plaindre  et  donner 
tin  niotiT  apparent  à  leur  insubordinulion. 

(Arcb.aat,,  F\  3702.) 
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t^  VENDÉMIAIRE  AN  IX  [iS  OCTOBRE  !80Û). 

Ministère  de  la  pouce.  —  Tableau  pe  la  situation  de  Paris 

Dlî    21    VENDÉMrAlHE. 


Ct'rficehi,  Demervitie  ^  Arena,  ^  Un  poignarda  ^té  trouvé  dans 
une  ^our  oiiverlG  pur  la  rue,  pn-s  dt^  l'Opéra,  Je  \H.  Ceracchi,  auquel 
fil  a  été  présenté,  Ta  reconnu  puur  un  dr  ceux  ral>riqués  pour  les 
conjurOs,  11  en  a  été  fabriqué  *fou/o  :  tons  ont  Hé  reini^,  eu  trois  fois 
différentes,  par  un  particulier  connu,  qui  est  disparu  le  Itt.  La  police 
l'atloindra  certainement,  Arena  jeune»  désigné  par  Deinerville  eomine 
chef  du  complot,  a  tout  nié.  Ccracchi.  interrogé  de  mniveau,  a  ré- 
pondu sur  Arwtia  confi»nuérnent  aux  déclaration!:  du  Deraerville  : 
Arpna  a  donné  de  rargenl  »  Ccracchi,  s'e.^t  ouvert  à  lui  sur  le  chan- 
gement à  faire  dans  Je  gouvernement,  par  la  deBlructlon  de  ^on  pre* 
niier  magistral.,  lui  a  parlé  des  grands  moyens  militaires  et  civils 
qu  on  avait  pour  cela,  mais  sans  entrer  dans  les  détails,  ni  sur  la 
[nature  du  nouveau  gouvernement,  ni  sur  les  moyens  de  Toree  qu'il 
Idi^ail  avoir  A  sa  disposition.  Du  reste,  les  papiers  d'Arena  n'nnt  rien 
ofltTt  lie  reiatir  au  complot.  Le  second  Irére  d'Anma  est  arrêté*  Le 
truiâièmc  est  maintenanià  Toulon,  Areim  jeune  doit  tUre  confronté 
kujourd'hui  avec  Ceracchi.  Diana  all'ecte  toujours  beaucoup  de  sécu- 
rité cl  tme  ignorance  entière.  Le  sentud  iulerrôj^'aloin*  do  Ceracchi 
conlirme  encore  que  Diana  a  reçu  un  poignard  des  mains  de  ce  iler- 
nJer,  le  18  au  matin.  La  police  suit  avec  activité  tontes  les  recherches 
qui  peuvent  éclairer  le^  détail*!  et  les  ramilicaltons  de  eet  affreux 
corjiplut.  Toutes  le^  donnée^s,  tous  les  indices  sont  recueillis.  Tous 
ceux  qui  ont  nianièiaruie  meurtrière,  loua  ceux  qui  onl  eu  connais* 
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6ance  flirecte  au  indirecte  lic  cette  machination  serftnl  saisis  el  livré» 
À  Ja  sévérité  des  lois. 

É^xclusifs,  Officiers  rt^formrs,  —  Une  abservation  très  altenlive 
portée  Piir  ces  deux  clafises  d'homme^s  qae  des  agitateurs  ont  cru 
pouvoir  exploiter,  \torio  à  croire  qu'ils?  n'ont  et("  ni  avirii^  ni  (Usp«ts*V5 
pour  Fattenlat  nii^dîté  le  18  de  ce  mois.  Aucun  pressentiment,  aucun 
de  ce^  rnouvcmenls  qui  sont  nalurt*l<^  à  des  hommes  dépositaires  d*uii 
tel  secret  n'a  été  remarqué  parmi  eux*  Ils  n'ont  ctmnu  ce  fail  que 
par  un  bruit  publin,  et  on  =!ail  positivement  qu'un  ottîcier,  d«int  les 
conlidenci's  pariiculii^res  allustent  lattenle  où  il  est  d'un  semblable 
coup,  n*a  connu  la  tentative  du  t8  que  le  sair  de  ce  mÔme  jour,  au 
café  des  Aveulîtes.  Il  a  Mé  indigné  de  la  précipitation  et  lie  la  lA- 
clieté,  du  défaut  d'ensemble  dans  les  moyens;  suppoi^ant  d'ailleurp 
que  c'était  le  coup  isoLê  d'une  fraction  maladroite  et  impruifento. 
a  11  est  vrai,  a-l-il  ajouLé,  qu'il  aurnnl  craint  d'être  trahis  en  faisant 
part  à  d'autres  de  leurs  projets  d*cxôcution.  >»  Toutes  le^  démarciie* 
et  les  discours  de  cet  nHicier  continuent  d'être  observés  avec  la  plus 
grande  attention.  Cet  oriicitir  avait  dit,  le  lt>,  que  le  coup  atirait  lieu 
avant  la  lin  du  mius  ;  le  17.  il  /ivaît  invdé  pon  conMdent  A  juis-^er  le 
soir,  qiTil  avait  du  prt'sst^  à.  IviJ  ilire.  L«  IH.  ajournement;  le  confident 
ne  l'a  pas  quitté  dans  celte  journée, 

DruHs  publics.  —  L'événenienl  «le  l'Opéra.  U'  complot  formé  contre 
la  personne  du  [crémier  Con>iul,  sont  le  ?ujel  de  louiez  les  conver- 
Bations,  tant  dans  lea  lieux  publics  que  dan^  les  sociétés  particulières. 
Partout  les  Taili?  sont  iiltérâs.  Les  vns  font  arrêter  trente  conjurés 
dans  la  ^alle  m<îme  de  rupéni,  tes  autres  distant  que  le  projet  ùtait 
d'inceiidier  tout  le  bâtiment,  et  de  l'aire  périr  toutes  les  personnes 
qu'il  renfermait.  On  s'accorde  sur  les  suilesi  TunesteR  que  produirait 
un  attentat  contre  le  premier:  Coni^iil:  tout  ce  qui  est  étran^rr  a  cri 
complot,  au  parti  qui  l'a  fctrméj  exprime  avec  énnrgie  que  U  Iran- 
quîllité  inlérieuru  est  attachée  À  son  existence 

Prêtres,  —  Il  circule  parmi  Jeti  prfitres  de  Paris  qu'il  y  aura  ince«- 
Fammeiit  uncon^^rês  eu  Italie  pour  terminer  la  guerre  du  clergé  «t 
toutes  les  querelles  de  la  reli;^ion. .  **. 
(Arch,  naL,  F»,  a7û2.) 

JOUHNAOX. 


lette  de  Frfuice  du  21  vendémiaire  :  k  ,.,Oti  lit  dans  plusieurs  joui 
du  jour  :  I**  que  lu  général  l.a  Fayette  sera  cnvoyc^  aux  Ët»L&-Unis  (l'AiQérti]iil 
^*  que  M"«  La  Kayclte,  sa  fille,  épout-cra  le  ministre  de  Tint^ricur.  Au  surplt 
c*eal  sur  dti%<fn-dti  que  ces  nouvelles  sont  fondéest  .••♦  » 


7« 
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Ministère  pe  la  pouce  —  Tableau  we  la  situation  dr  Paris 
DU  ââ  vendémiaire;. 

Exclusifs-  — Quelques  forcenés,  dont  la  rag«  se  conccnlre  dans  les 
moyens  d'assas-sinal,  s'enLreliennenL  encore  de  Tespoir  qu'un  roup 
affreux  est  poss^iLle.  ïls  clien'lient  aiis&i  h  associer  à  la  terreur  qui  les 
poursuit  un  grand  nombre  de  citoyens  par  lidée  lie  listes  falnles  el 
de  mçsiipes  en  masse  contre  leur  pnrlî.  Ils  esp<^rent  aînsîi  exaspérer 
la  viirlonce  des  russenliinent?;  vA  ^uscitor  des  séides.  On  en  connaît 
môme  qui  s'occupent  activement  d'u»  nouvran  forraiL  Jls  seront  pré- 
venus el  frappés 

C/eanson.  —  Nouvelle  uhattson  injurîeusi:;  par  le  parti  di^ss  ariar- 
diistes,  contre  le  |>reiiiier  Cunsul,  toute  sa  famille  et  quelques  per- 
sonnes qu'ih  croient  dans  sa  confidence  iiilJrne.  EIIô  esl  disdibuée 

avec  la  plu*  ^ranile  cîruoiipfifctiun.  On  en  recîierche  la  source 

lArch.  nni.,  V,  3"02.i 

llAPl'Olîr   DE   LA   PHÈFECTUBE   DES  POLICE   DO  DCËUB  JOUB^, 

L'attentat  que  l'on  a  prévenu  était  de  nature  à  inquiéter  les  indi- 
vidus de  tous  partis  qui  ont  besoin  de  trnnquiittté,  mais  les  hommes 
sajffta,  quels  tjuc  scnent  les  inslrumcuLs  de  cette  conjuration,  y 
voient  pour  moteurs  lea  asfiassins  de  Hassville,  de  Duphrd,  de  Ru- 
sladl,  de  Kléber,  rAnplelerre.  Le  congrès  de  l'an  VII  se  termina  par 
une  lerriblfi  calasl  rn[dii.^  :  le  congrès  de  l'an  I\  devait  s'ouvrir  par  une 
tragédie.  Cet  aflVeux  Dunplot  tsl  italien,  parce  que  Ceracchi  en  était; 
corse,  parce  qu'Aréna  esl  arrêté;  jacobin,  parce  que  DemerviJlc  est 
arrêté.  Que  l'un  dise  que  les  auteurs  étaient  italiens,  corses,  extra- 

L  C«  rappnrl  est  i\e  la  main  de  M.ingnurit,  Hrotniiie  an  peut  k  voir  par  lUvi-rses 
autres  pi^^cci  contrtmes  doiis  cù  cnrton,  et  si(;n^'cs  île  lui.  —  Qui  est  t*e  Maii- 
guunt?  TCat-fîo  le  tflpliomale  dont  M.  FTé(Ji''rii:  MnsHaa  a  eequissé  U  biugraptite 
atix  pages  !î24  et  'i'2^  tic  son  livre  :  ie  département  den  ti/faires  éfrant/i-rfs  p^miant 
Ut  lUvnîutiùn  ?  Nnus  ne  savons.  En  Inut  roa,  son  nom  ne  (Igurt*  pas  dans  le  |»ciy 
ftunncl  de  In  prcTccUire  de  jfolice  tel  tjue  le  dtiniic  l'.Ujiianach  naltunul  dt*  V&u  1X« 
D^jià,  \cVi  fructidor  an  V^  im  Mangoiirit  avait  puni  faire  partie  provisoirement  du 
Bur«>-au  central  du  canton  de  Pnris.  Voir  Pari»  pendant  In  réaction  thermidorienne ^ 
etc..  t.  IV.  p,  :J33. 
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vaganlîns  {sk]  :soit;  mais  les  auteurs  n'en  sont  pas  moins  PAngli^- 
terre  et  lt;s  Anglais  de  la  France. 

Le  ^ouvernemenl  vient  de  donner  unu  ptace  lrt;s  iin|)ortanle  h  uu 
individu  revêtu  en  1791,  92,  WU  de  grandes  fonctions  en  Amérique, 
qui  recevait  chez  lui  les  ênjigrés  et  dnnt  IVpouse  portait  le  deuil  du 
roi  avec  eux;  ceci  duit  être  secret  relativement  à  l'individu  qui  le 
mande,  alin  de  lui  éviter  roubli  dans  la  ligne  diplomatique^  et  tmr. 
persécution. 

On  a  projeté  de  faire  comprendre  parmi  les  conjurés  Talol»  Fouché, 
Masséna,  en  disant  qu'ils  étuie[it  arrûté^.  La  marche  de  la  malice 
humaine  est  toujours  et  partout  la  même»  Hier  des  hommes  voyant 
une  garde  de  vingt  cavaliers  passer  sur  le  quai  Vollaire,  disaient: 
«  C'est  Maaséna  qu'ils  ciimluisent.  » 

De  ce  que  des  chefs  de  Chouans  rinidiiH^  et  ayant  chacun  vingt  h 
trente  mille  livres  de  rente  ont  délivré  le  sénateur  Clément  de  Riç, 
pour  prouver  la  bonne  foi  de  leur  soumission,  danî^  les  environs  de 
Tours,  il  ne  faut  pas  conclure  que  la  pacification  est  complète  et 
générale.  Complète  :  ils  disent  n'avoir  pas  renoncé  à  des  circons- 
tancus  lavorablea  et  n'avoir  agi,  dans  la  reprise  de  Clément  de  Ris, 
que  pour  prouver  que  leur  parti  était  incapable  de  commettre  une 
baseei^sc.  Générale  :  Jes  Chouans  de  IJrelagne  agissent  toujours, 
reçoivent  toujours  des  instructions  et  de  l'aryent  de  l'Angleterre/ 
attaqoiijit  Lt^ujours  les  courrier.'^  et  les  diligences  * 

Dans  It's  départements  chouans,  il  y  a  eu  quelques  généraux  qui 
ont  vendu  des  cartes  d'amnistie  et  qui  ont  pris  3U0  fr.  de&  famillcsl 
des  conscrits  pour  les  exempter  du  service;  aujourd'hui  on  veut  faire 
payer  deux  fois  ;  ce  fait  sera  attesté  par  le  ^ous-préfét  de  L*«rJ<Md, 
département  du  Morbihan. 

On  us:rure  quL*  l'orgaiiisalion  de  la  nouvelle  marine  cs-t  1  aciieve-; 
mrnt  de  la  dissutulion  depuis  &i  lougtem[»s  commencée. 

Un  général,  étant  en  Ilretayuc,  lit  jouler  en  poste  aux  Irais  dul 
l'Etal,  k  &on  miuveau  château,  pi-'s  de  Paris,  un  canot  qu'il  avait] 
fait  construire  à  Vannes  pour  t^on  petit  étang. 

On  a  tenté,  mais  on   n'a  pas  réussi  A  faire  croire,  qn»^   la  retraitai 

du  citoyen  Carnot  '  était  venue  de  son  opposition  À  vêtir  de  btaoi 

noire  iiilanterie;  on  a  aussi  cherché  à  persuader  qu'il  a  donné  ^i 

déaii&^iun  parce  qut  les  réformes  de  ^Lsénéraux  et  d'uMlcicrs  s^élaicnt 

faites  sans  qu^il  en  eût  eu  connaissance. 

(Arch,  nat.,  !■*'.  :n«2.1 

1.  TtixtueL 

'2.  Suivent  lie  Iod^  d^lalU  sur  h  Cliuununcri^. 

U.  Caruul  avait  qiiUtu  te  iiiiuifttHe  i^e  ta  guerre  lo  K  veudÉuiiûre  «d  IX. 
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MiSISTÈRK    DK    LA    POUCE.   —    TaBLEAU    HE    LA    SITUATlO?i    DK    PaRIS 
DU    2;J   VENTiÈMlAlRE. 


Fsprit  pufilic,  —  L'indignation  jçénérale  poursuit  les  auteurs  el 
instnimenls  de  t'attentai  qui  devait  s'exécuter  le  18  de  ce  mois  A 
l'Opéra  fonlre  la  persanne  du  prenilt^r  Honsid.  D^  nouvelles  arres- 
Ulions  out  eu  lieu  par  suite  de  la  première  îns(rucLion  de  raffaire  ; 
le»  recherches  se  suivent  avec  activité  contre  le  dr&lribuleur  des 
douze  poi>jnards,  Aréna  a  avoué  hier  avoir  été  h  l'Opéra  le  18,  et  en 
être  B^trLi  Igrsque  le  prytnter  Cfinsul  y  entrait.  En  t'ffel  il  avait  été  re- 
marqué sortant  à  ce  moinenl  avec  une  telle  précipilatinfi  qu'il  faillît 
renverser  à  rentrée  un  employé  de  la  police.  L'importance  politique 
de  cet  affreux  projet  porte  tout  le  mouvement  de  l'opinion  sur  les 
diverses  circonstances.  L'esprit  de  parti  s'en  empare  en  le?  déna- 
turant et  spécule  sur  les  suites  comme  sur  une  proie.  Des  bruits  ac-» 
ces6oire*3  ont  été  semés  ;  on  a  dit  aux  royalistes  que  le  gouvernement 
devait  rapporter  toutes  les  surveillances  des  émîiL^rés;  à  une  certaine 
classe  de  républicains,  que  des  li^île^^  étaient  dressées  pour  faire  ar- 
rêter un  grand  nombre  d'entre  eux  et  les  déporter.  Au  milieu  de  tous 
ces  mouvements  conlraflictoire*:,  imprimés  par  la  main  de  l*intrigue 
et  de  TcHranger,  on  aperçoit  L'iairement  que  l'idée  de  l'a^sai^Kinal  a 
été  lancée  peu  de  tomp^  apr^s  les  succès  de  Marengo,  pour  être  le 
but  de  toutes  leçî  Tureurs,  de  toutes  les  espérance*i  ennemies.  On  a 
réussi  ù.  familiariser  les  esprii?  avec  la  possibilité  d'un  tel  attentat,  et 
les  scélérats  de  cliaque  parti  s'en  >Qnt  entretenus.  Le  premier  moyen 
employé  pour  essayer  de  réaliser  ce  coup  a  été  de  ranimer  la  ra(^ê  de 
quelques  furieux  connus  (>ar  leur^  violents  excèa.  On  espérait  que 
quelques-unSj  n'îtiiporte  lesquels,  si^  porteraient  d'eux-mêmes  h  Texé- 
culion,  et  que,  dans  tous  les  cas.  le  gouvernement,  averti  par  leurs 
mouvements,  se  mettrait  aux  prî^^es  avec  eux.  Celte  fureur  vague 
n'ayant  point  |»ris  la  direction  qu'on  attendait,  et  le  gouvernement 
ayant  comprinié»  par  la  saisie  d'une  vingtaine  de  vrais  coupables, 
l'esprit  tumultueux  de  ces  enragés,  on  a  cherché  A  préciser  Texé- 
cution  en  armant  le  bras  d'un  étranger  haineux  el  vindicatif.  Ce 
nouveau  complot  est  déjoué.  Mai^  il  est  certain  qu'il  reste  encore, 
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dans  te  cceur  He  quelques-uns  ties  liommcs  que  Ton  a  agtlés  d'abord, 
un  levain  d'a<i5assiii{it,  Plusieurs  oui  dit  que  rufîaire  du  1&  nVHail  pas 
la  leur;  ils  contînïjenl  de  s'i^ccuper  de  ce  qu'ils  aupelJenl  leur  aiïajre, 
comme  la  police  conlînue  dts  Jes  suivre  eiix-môrnes  el  tisi  tn^suréQ  de 
les  déjoifër  el  de  les  saisir. 

Driffandage,  Conirehande  année  et  organisée,  —  Un  brij^amUge 
d'une  espèce  particulii^re,  el  qui,  par  ses  moyens  et  sa  posilion  ix 
Paris  même,  par  Taudace  et  le  nombre  îles  af^liés,  offre  quelques 
dangers  politiques,  lixe  rallenlion  particulière  delà  police.  C'est  la 
contrebande  armée  el  organisée  dans  les  faubourgs  ut  les  dehors 
prf^^  des  barrières.  Ces  bandes  ont  lcur$  chefs;  elles  se  composent  de 
forte  des  pnrU,  de  garçon^  boucliersf,  de  déf^orleurs  ou  di^  brigandd 
qui  refluent  des  dépiirleuiejit?;.  On  y  cotnpte  même  une  vingtaine 
d'orficlers  réformés  ;  on  l'ait  luouLer  leur  nombre  lolal  k  cinq  ou  six 
mille  hommes  déleniiinés^ïiiiuemis  de  tout  (trdff  de?  propriété?*  el  do 
gouvernemenlt  qu'ils  bravent  tous  le.«  soirs  |iar  la  violation  a  main 
armée  de  ses  lois.  Ces  hommes  se  chargent  de  faire  passer  les  liquides 
et  autres  objets  sujets  aux  droitr-,  ntême  des  tmupeaux  de  bétail. 
Après  avoir  fait  leur  prix,  ils  consignent  la  valeur  dos  objets  qu'il»  se 
chargent  de  fah-e  entrer  en  fraude.  Les  violences,  raesassinat  uieine 
ne  leur  coûtent  rien  pour  réussir  el  ne  poinl  penire  leur  consignation. 
On  ne  parle  point  d^^  la  vie  airreu?e  que  uiênenl  rt*s  tlibustiei's  cnlre 
eux;  mais  on  consid*>re  que  leur  nombre,  leur  audace^  leur  orgnai- 
sation  peuvent  fournir  dans  un  mouvement  des  moyens  puissante  k 
quelques  scélérats  qui  leur  olTriraienlde  l'or. 

Faubourg.  —  Des  aboyeurs  ont  pari.'ouru  rapidcnienl  les  faubnurgs 
Antoine»  Marlin  et  Denis,  Ils  paraissaient  colporter  les  feuilles  du 
jour,  el  criaient  des  litres  supiiosés  en  ces  ternies  :  r  Changement 
général  dans  Tordre  des  choses;  ^rand  événement  inattendu  ijui  sur- 
prendra. Chute  d'un  tr^s  grainl  peraonnoge,  »  Les  feuilIeH  n'ont  pas 
paru.  Le  but  était  d*inquiâter.  Les  habitants  paraissent  rassurés  par 
les  arrestations  qui  onl  été  faites  et  Taclivilé  des  mesures  prises 
conlre  les  agitateurs  et  les  conjurés. 

Pain.  —  Le  prix  du  pain  a  augmenté  de  3  cenlîmes  par  4  livres  : 
ce  qui  le  porle  à  là  sots,  ou  3  sols  la  livre.  On  n*a  pas  vu  jusqu*à 
présv^nlque  celle  augmentation  ail  excité  des  [ïlainles. 

TfoupcA,  —  Il  circule  que  les  troupes  qtii  forinaienl  le  camp 
d'Amiens  ont  reçu  ordre  de  venir  à  l^aris  ou  dans  les  «avirons. 
Qu<:'lques  gazettes  accrédilenl  ce  hruit,  en  anm^nraul  qu»*  le  premier 
Consul  pas&era  jncessammenl  une  revue  de  cinq  A  six  mdic  hommitf 
d'élite.  Les  aKitateura  disent  aux   exagérés   que  cea  troupes  sont 
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'stinées  à  assurer  l'exéculion  du  prnjet  formé  contre  1«r  palrïoles. 

Liùetics.  —  Un  agunl  tlu  cumiL^  lihellisle  a  conMé  que  celle  parli^ 

til  n^gJiçéc  en  ce  moment,  parce  que  les  fonda  manquaient.  On 

Llmiiaît  de  Ja  Suisse  un  énvissaïre  anglais  chargé  dVn  remeltre  et 

l'en  surveiller  TeTYiphii*  Mais,  elTrayê  par  la  surveillance,  il  a  renom-f^ 

ce  voyage.  On  avait  c<»mposé  un  pamphlel  iionlrc  la  prt>clamattt»n 

|u  1*^  vendémiaire  el  im  espérances  de  paix  qui  en  résullaîenL.  Mats 

le  nianiiscril  a  été   retiré,  ai   Vtmxm^v  in;   paraîtra  pas.  M  ri^l   trop 

Lrd«  dit-on,  celu  ne   lerail  aituellemeni  aucune   impri'^Hion,  Knfin^ 

livanl  cet  agent,  le  comité  libellif^te  se  trouve  actuellement  sans 

lali^riaiix  et  sans  moyens,  (Juelquen  chansons  el  feuilJes  passagères 

*iiTi[iriment   tie   temps  à  aulre  cliez  des   particuliers,  qui  ont  des 

ïliles  preîbscs  et  distribuent   gratuitement  les  exeiiiplairefi  qui  en 

ml  lires 

(Arch.  nftt.iF^,  370-iO 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 


Les  détails  insérés  dans  les  journaux  d*aujourd'hui,  et  qui  com- 
ençaient  déjà  à  percer  dans  le  public^  sont  l'objet  de  toutes  les 
DvcrsaLioDs.  Lee  bons  citoyens  Font  indignés  de  la  hardiesse  des 
nspirateurs  et  frémissent  des  danger?  qu'a  pu  courir  te  général 
premier  Consul,  Ils  disent  que  les  destinées  de  la  France  tiennent  à 
son  existence,  qu  ii  n'appartient  pas  seulement  a  la  Itt^piditique,  mais 

i  l'Europe  entière,  dont  ÎJ  peut  seul  assurer  le  bonlieur  et  la  paix, 
!D  ne  conçoit  pas  t^omment  une  poignée  d'hommes  ose  tenter  de 
amener  de  nouveaux  troubles  et  susciter  la  guerre  civile.  Les  amis 
'Orlf^ans  d'un  c6té,  de  Taulre  les  partisans  de  la  Con?=tilution  de 
an  111  et  les  fougueux  prof^élyles  de  la  doctrine  de  !^faral,  travaÉllent 
à  l'envi  pour  déchirer  la  France  el  se  partager  entre  eux  les  dé- 
pouiltoB  de  tour  victime*  Aucun  des  partis  ne  se  croit  encore  vaincu, 
et  l'on  sait  que,  dans  Fombre,  ils  cherchent  de   nouveau  à  ramener 
urs  inl'Ames  projets.  Peut-être  ôtrang^ers  les  uns  aus  autres  dans 
ur  marche,  il  n'en  est  pas  moinn  vrai  qu'ils  ont  im  même  but,  et 
qu'il»  sont  bien  décidés  à  proiiter  de  ta  première  tentative  des  bri- 
gands que  Ton  pouî-,se  en  avant  par  tous  les  moyens  possibles*  U 
rait  toujours  constant  qu'une   main  invisible  les  dirige  à  son  gré, 
ius  les  efforts,  tous  les  moyens  tendent  à  la  découvrir,  et  Ton  n'est 
sans  espérance  d*y  pâiTenir,  soit  par  des  aveux  et  confronlalions 
ceux  qui  sont  angles,  EHïil  par  les  pièces  que  l'on  trouvera  cheï 
X,  que  ion  veille  [tic)  et  que  Ion  recherche.  Toujours  esl-ÎI  que  les 
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conspiruteups  voulaient  eL  veulent  encore  la  révolte  dos  arméçs  conli 
leurs  cliefs,  l'insurrecLioa  populaire  de  Paris,  la  licence  accordée  aux 
soirlat?  de  s'emparer  du  bien  d'autrui  pour  compléter,  dieent-ils,  le; 
milliard  accordé  aux  défen^^eurs  He  la  patrie.  VoiEà  les  arme^  donLJ 
ils  penî^aieTït  se  servir;  votlà  le  sens  des  propos  rju'ils  osent  tenii 
encore.  Leur  doctrine  peut  séduire  les  soldats  cantonnée  dans  Paris, 
plaire  enfin  à  la  classe  ouvrière  et  grossir  )e  nombre  des  Tactieux.j 
Les  plus  actives  recherches  se  conlîtiuent,  et  les  surveillances  n\ 
prouvent  pas  la  plus  légère  interrupliun. 

Certains  tribuns  désirent  que  Je  premier  Consul  se  rende  en  pei 
sonne  au  congrès.  Son  absence  leur  cl<innerail  leppérance  d'opy^rei 
quelques  cliangements  dans  PinLérieur.  Duveyrier  di^ait  avant-hîcr] 
à  plusieurs  de  ses  coUt^gues  que,  si  le  Consul  n'allait  point  à.  Lané- 
villet  le  Corps  législatif  et  te  Tribun&t  Ty  inviteraient  rormelluinenl,j 
qu'alors  il  serait  bien  obligé  do  céder  el  «le  se  rendre  aux  va'iix  di 
peuple.    Les   exclusifs   paraiss^-nt   le   désirer  également   comme  uni 
moyen  plus  sôr  d'arriver  à  leurs  fins.  En  général,  tous  les  partis  ont 
cherché  à  faire  croire  que  ce  qui  était  arrivé  le  Î8  à  IVïpéra  n'était] 
autre  chose  qu'un  coup  inventé  pour  avoir  ensuite  Poccasion,  ont-ils- 
dii,  ÛQ  pen^éculer  les  patriotes.  Ceux  quW  appelle  les  honnêtes  gensi 
en  ont  dit  autant  de  leur  cHé.  Duveyrier,  Chénier  et  plusieurs  autre* 
tribuns  se  sont  à  cet  égard  expliqués  de  cette  même  manit-re.  On  ne 
les  a  point  crus,  et  on  les  ternit  encore  moins  aujourd'hui.  Tous  les 
rapports  mettent  Duveyrier  et  Chénier  à  la  télé  du  parti  qui  s'est 
formé  dans  le  Tribunal  contre  le  gfiuvertiemenl.  On   a  déJH   rendu 
complCf   dans  les  précédents  rapports,  de  leurs  menées,  de  teui** 
propos  :  c'est  toujours  la  même  chose. 

Le  pain  augmente  ;  il  serait  possible  que  sous  peu  il  fiU  a  12  sols. 
Cette  augmentation  ne  tient  à  aucune  cause  physique;  dès  lors  Itô 
effets  qu'elle  pourrait  produire  dans  les  circonstances  actuelles  eu 
seraient  plus  dangereux.  On  ne  peut  en  attribuer  la  cause  qu'à  des 
exportations  trop  considérahles,  pour  le  moment  surtout.  Le  plus  léger 
motif  e^l  attendu  avec  im[>alience  par  les  méchants,  qui  ne  man- 
queront pas  de  le  saisir  et  d'en  prollter.  On  assure  cependant  que  la 
récolte  a  été  très  médiocre  dnns  \m  départements  du  Nord,  cl  que 
les  avoines  seules  ont  réussi. 

Le  service  de  la  j^arde  nationale  sédentaire  est  presque  nul.  La  nuit^ 

les  factionnaires  sont  insouciants;  un  rapport  du  commandant  ût 

gendarmerie  confirme  ce  fait,  dont  les  conséquences  p^  '    'Ir© 

funestes  pour  la  tranquillité  publique  et  la  sûreté  du  goti .    :  ut,  ! 

Les  réfugiés  italiens  qui  sont  à  Paris  tiennent  les  plus  aJTreujt 
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propos  depuis  Tarrestation  de  Ceracchi  ;  leur  haine  contre  le  gouver- 
nement français,  qu'ils  ne  dissimulaient  pas,  semble  s'être  augmentée 
encore.  La  plupart  de  ces  individus  sont  extrêmement  dangereux; 
ils  tiennent  à  tout  ce  quMl  y  a  de  plus  impur  dans  la  démagogie  ;  un 
rien  peut  les  corrompre,  et  pour  peu  de  chose  ils  se  vendront. 

Les  officiers  à  la  suite,  et  qui  sont  en  nombre,  peuvent  aussi  donner 
lieu  à  quelques  inquiétudes  ;  beaucoup  sont  du  parti  des  exclusifs,  et 
leur  paraissent  entièrement  dévoués. 

Les  prêtres  cherchent  à  fanatiser  les  têtes  et  k  diriger  les  vœux  et 
les  espérances  de  leurs  ouailles  vers  la  monarchie.  On  signale  au- 
jourd'hui un  conciliabule  composé  d'ecclésiastiques  qui  se  livrent  à 
de  grandes  discussions  théologiques  sur  la  soumission  au  gouver- 
nement, et  dont  le  résultat  est  pour  la  négative.  On  les  surveille. 

Tous  les  endroits  publics  sont  parfaitement  tranquilles;  l'opinion 
est  bonne  en  masse,  et  la  confiance  dans  le  gouvernement  est  tou- 
jours la  même. 

Les  cours  de  la  Bourse  ont  encore  été  aujourd'hui  en  baisse,  et  il 
parait  difficile  d'en  assigner  la  cause.  Le  tiers  consolidé  est  resté  à 
35  fr.  75. 

(Arch.  nat,  AFiv,  1329.) 

Journaux. 

Journal  îles  Débats  du  23  vendémiaire  :  «  Parisy  22  vendémiaire. 
...Lorsque  l'auteur  du  Philinte  de  Molière*  périt  sur  l'échafaud,  il  n'avait 
encore  fait  que  trois  actes  d'une  comédie  intitulée  :  VHypocrite  de  mœurs; 
on  a  trouve  dans  ses  papiers  des  réflexions  sur  les  comédies  de  Molière,  et  sur 
le  génie  de  ce  grand  poète » 


CCGXXXVI 

23  VENDÉMIAIRE  AN  IX  (15  OCTOBRE  1800). 

Ministère  oe  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  24  vendémiaire. 

Tribunat.  —  Le  Tribunat  a  été  offrir  aujourd'hui  au  premier 
€onsul  l'expression  des  sentiments  d'indignation][qu'éprouvent  tous 
ses  membres  contre  les  scélérats  qui  ont  formé  le  complot  d'attenter 

1.  Pabre  d'Églantine. 

ToMi  I.  46 
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à  ses  jours  ia  i8  de  ce  mois.  Le  cîloyen  Grassous  a  porté  la  parole  ; 
son  discours  invoque  toute  la  sévérité  du  putivernement  el  la  rigueur 
des  lois  contre  les  assassins  et  leurs  complices.  I^e  premier  0>nsu!  a 
répandu  avec  dignité  «  qu'il  ne  craindrait  paâ  le  poignard  des  assas- 
sins tant  qu'il  conserverait  Testime  et  raffeclion  du  peuple  fran«;ai&; 
que^  si  jamais  il  perdait  ces  sentiments,  la  vie  ne  lui  serait  plus 
ch*'*pe  ». 

Italiens.  —  Le  publie  a  accueilli  aver  enlhousiasme  rarpt''té  qui 
assîJJi^Uit  les  Italiens  à  satisfaire  pans  déltit  aux  règlements  prêcédeuls 
qui  leur  urdunnuient  de  rejoindr>^  leurs  foyera  '<  Dans  les  raTés,  dans 
tous  les  lieujL  publics,  on  a  observé  que  Je  plus  grand  nombre  de 
réfufçiL's,  par  leurs  propos  el  leur  <^f>ïid»ilet  s'i^LaJeiil  motilrés  cons- 
tamment indignes  de  l'asile  i.*t  de^  ^iecijurs  que  le  goiiverncTnent  fran- 
çais leur  avait  accordés.  L'atrocité  il u  complot  médité  récemment  a 
porte  au  plus  haut  degré  riiidi^nation  i;énérale  contre  Luus  tes  réfu- 
giés de  l'Italie 

(Arch.  nat.,  KV  ,17(12.) 

Rapport  de  la  rttEFËCTUHE  nt:  pouce  du  m^mb  jodb. 

Le  préfet  de  police  a  fait  arrêter  aujourd'hui  onze  individus  qui, 
aous  Je  prétexte  de  panser  des  chevaux,  se  tenaient  cachés  nu:  Jf^ 
Grenelle^  vi^-à-vf;?  ïe  riiai^asin  dc^  hûfiilauîi.  A  l'arrivée  de  la  f^ardn 
et  de?  agents  de  la  police,  plusieurs  ont  lenliî  de  s'évader  el  ont  Mt 
rattrapés.  Ce  sont  tous  des  conscrite^ou  réquiE:itionnaires;i]s  n'ont  au- 
cune l'spêce  de  papiers,  et  tous  les  rapports  les  signalent  commi*  dé* 
voués  au  parti  des  exclusifs  et  lotit  piiH*  à  seconder  le  mmivrroenl 
que  ceux-ci  cherchent  h  exciter  par  itt\i%  les  moyen?  possiMcs,  On  ne 
leur  a  trouvé  que  peu  ou  point  de  papiers;  mais  on  espère,  d'après 
les  rensei^nem^Mits  cerlains  fournis  par  les  a;?enl«,  leur  faire  avnuer 
la  vérité  ilans  le^î  interrogatoires  qu'ils  vont  sulifr.  Ce  repairo  n'esl 
pas  le  f^eul,  k  ce  que  disent  tes  rapports,  qui  renferme  une  quanlïlé 
d'hoinuics  qui  Sf>  sont  soustraits  aux  luis  sur  la  réquisition  et  tarons- 
criptioti  militaires,  et  qui  ne  sont  attirés  ù  Paris  que  par  les  faclieux 
de  toutes  les  couleurs  qui  comptent  bien  s'en  faire  des  appuis.  CHi 
est  A  la  recUerclie  des  autres  i  on  les  surveillera^  et  on  les  arriéra  A 
mesure. 

Le&  exclusifs  et  les  royalistes,  lool  ennemis  qu'ils  paraissenl,  savent 
bien  se  rapproctier  quand  ils  croient  pouvoir  sVidcr  mutuellement. 


1.  Vair  filus  hnut^  p.  328. 
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LKsanJ  et  Chatcauneuf,  exclusifs  Irèa  prononcés  nt  rîétentis  au  Temple 
rarrt  le  18  ilir  i:e  mois»  t^orit  ïié^  LrarnJiîé  avec  Touslain  père,  f^gale- 
jpne;n(  dr>leDU^  se  voient  dans  ti"  |>ri*îiu  et  amvtîr^enl  famil(i>r*>inpnt 
îemhle.  On  avnit  remarqué  précédemment  qne,  dans  relie  mi^rne 
•ison,  Darruel-Beauvert,  si  connu,  s'était  lié  pareillement  avec  le 
mimé  Le^clanchp,  fitirnajLTogiie  forcené. 

Un  Cbutian  amnistié,  qui  préviiml  fa  polici*  de  tout  ce  qui  ent  à  sa 

cormiiissance*  rapporte  aujoui-d'iiui  qu'il  est  inr<>rinê  par  les  Ciiouatis 

li  sont  à  Paris  ([ue  l'Anjcleterre  commence  à  débarqiior  toutes  les 

lits  des  i^mi(;ré»  et  aiiLrus   a;;ents  ilu  cabinet  britannique  sur  les 

>test  près  le  port  Sainl-Urieuc,  que  ces  tlébariiuemenls  vont  rtevenir 

ïîos  fréquent?;  et  plu;  con^idérabïcs.  Il  a  ajouté  que  li's  Cliouan!^  de 

Pari?;sf)nl  Fort  liés  «vue  quchjues  Anglais  rmiiiis  de  passe]>t>rl^  antéri- 

ins  el  qui  ont  su  se  faire  reconnaître  pour  tels,  el  tnilin  qu'ils  disent 

lujoufîs  qui!  bi  yucrre  ne  peut  larder  à  se  rallumer  dan:*  I"*«  dùparte- 

tcnts  de  l'Oucsl,  ta'i  le  nombre  de  leurs  partisans  augmente  tous  les 

iiirs. 

Les  conciliabules  des  Tâclieux  vont  toujours  leur  Irnin,  H  \ei>  der- 

îères  arrcslatiim*  u'nnl  rien  diminua  de  leur  audace;  ils  grossipsenl 

^1   L'<uiïr!iirt:   te  nombre  *lcs    détenus  pour   inleresser  en   taveur  du 

*ti;  ils  ont  répandu  dons  tes  faubourgs  *|u'il  y  avait  plus  de  six  pa- 

Triiitt'ï^arrtHé*-.  On  1^-*;  laisse  diru  à  prèseni  romine  avant  k-  18,  et  on 

Me  les  croit  pas  dav.inta^^e.  Les  ouvriers  sont  toujours  sourds  à  leurs 
aggealirins,  et  les  Taubourgs  sont  bien  tranquille?*,  molgrè  l'au^m^n- 
Itîon  du  pain  depuis  deux  jours,  ilont  ou  auniitbien  voulu  faire  un 
réiexln  [unir  un  mouvement.  C<?  n'ir-^t  phis  çurre  dans  Paris  que  ces 
i .  httmtues  osent  se  raîisembler:  c'e^^t  ilans  le*  villaiires  des  envirmi*,  ou 
^Bs  savent  qu*ih  ne  peuvent  ^tre  suivis  par  Tœil  de  la  police. 
^^    En  général  on   ^'occupe  bt*auc«iup  de  raffaire  de  Demerville  et  de 

Rt'raccbi;  l'opinion  est  porluilemont  pionnncée  cjmtre  le»  l'onspira- 
mrSr  dont  on  attend  avec  imiialience  la  punition. 
Les  fraudeurs  sont  t(nijourfi  Iré-^  norïdireii\;  ils  font  leur  commerce 
vec  uni'  audace  inuruyable.  Cv^  hommes,  (|ui  n'nnt  rien   â   perdre 
I      peuvent,  comme  on   Ta  d»'!Jiidil,  ?e  vendre  à  une  faction»  et  toutes 
peut-être  comptent  un  peu  sur  etix. 

Les  néfe'Oiiations  de  rentes  ont  été  plus  Tmmbreuses  aujourd'hui,  et 

pclitc  améliiiralion  que  quel4|ues  demandes  ont.  procurée  donne 

l'espérance  que  la  baisse  est  à  son  terme.  Les  autres  e(Tets  n'ont  pas 

itenu  1»  même  avantage;  il&  ont  élé  généralement  très  faibles.  Les 

lèccs  d'or  =«0  font  à  15  centimes. 

(Arch.  not.,  AFiv,  1359.) 
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J(>L'IINAUX. 


Publiristc  liu  23  vendêtniain 


Varit''ti''x.    Uai 


Itu    fouir   ij  ;ilinana< 


de  tODles  le*  couleurs  pl  swr  Irjns  k'ssujob,  (.•□foui:*  firoroces  et  soiucnl  ij;nor<i4 
du  firomicr  ninis  *li'  i'mitU'o,  W  fnut  en  distiiiginT  un  muis  Ir  tiln*  il'. Uiriu^i^ir 
de  i'instntctiiift  pithtiqHC  imprinu'  vhrz  CrapHcl.  ri  f^ron  vt^ml  rhrz  [>ii[trat, 
libraire,  ijuui  des  Augii&lïns  prH  le  Poiit-Ncuf,  Le  litre  est  modciic.  If  style 
simple  ^t  lu  bujct  UiK^ressHMt;  traib  raisons  suflisautL'S  pour  U*  Taire  vAloir, 
iîntïL  eï^t  !^ou  but?  l'jrM'ulLT  tous  les  an^  la  situation  de  rinslruclion  )»iiblii)uc 
on  Fr;in*'^e;  rairt*  cuiiuiïUrc  lois  tjl«l»liiSL*fni'uU  qui  loi  soiil  consacrt-s;  in<)if|n4*r 
sps  difftTenU*ï'  hranclu-s,  ainsi  tjuc  la  tarrit'ie  tiu'elk'  peui  otuiirdanei  U  vie 
po1ilif]iic,  civile  cl  miliiair(>;  renia rqticr  It'S  lacunes  dt^â  nu'thadt^s.  1^  %irc  des 
itiMiltiltons,  lu  discUt*  dc-H  ouvm^cs  ('lùtnciiUurrs:  crrlrs  un  lel  Iml  a  droit  â 
rinLêri'l  de  tons  k's  pères  di?  fainille.  d^:  Loiis  les  jeunes  gcn».  de  luus  les 
citoyon'ï.  l'our  l'atLrinHri'',  il  suppuse  do$  liiniiiTCs.  L'autrnr  dit  f|irit  s'rsl 
adjoint  iit?s  cullaboraLeiirs  «'clnirôs,  et  i[u'il  a  ix-iiiii  [lar  k'iii*s  inuyens  dc^  r*'n- 
M'iguenicnts  csscnlieJs  t[U*on  ne  trouve  (loint  aillciirr,  cl  doid  il  c^t  hvu  cc~ 
pend^id  d'avoir  l<*  lidileau  sous  les  yeux  ou  te  livre  à  la  main.  Un  y  trouve 
des  notions  exactes  snr  lVlaldi»semi-ut.  la  liste  des  nicjnbrt's  tt  le»  \%c\x  dô 
rinslitul  ;  snr  li*  Rurcan  rtc^  loii^ilitrteK,  la  Sorit'lr  pliilorniilUiqiie,  relie  d'ajçri- 
culliire,  de  nR-detiae,  de  pliuruiaeie,  el  des  tHiservateurs  de  l'homme:  sur  les 
lyrVes^  1rs  eollt-j^es,  les  ée.oles  et  les  miisêuTiiH;  sur  Ips  jjensioniiaLs  ile  l'aris 

et  des  déparlements;  sur  l'iiistitulion  des  sourd^-niuels,  elc »  -^  Puhii- 

ciste  du  24  veiidOmiairc  ;  «  VariHés,  Voulei-vons  «voir  une  id^c  de  no» 
habïLs  par  le  temps  miî  eonrf?  Cq  nVst  ni  le  Journal  <hs  modes  i^û'il  faut 
ooiisuIkTi  ni  la  gravure  exposée  sur  les  c|uais;  aflei  rUvi  Martinel.  libraire» 
rue   ilu   t;oxt-Saiiïl-lloiioré  »  là    vous  irouverci  modes  et  nffuvfautfs  ou   W- 
suprême  itoti  Ittti^  excollfiile  charijc  de  nos  nierieillonx  ni  de   nos  tnervell- 
lenses;   là  vous  verrez  des  e.apit!s  parfailes  d'ori(;inaHK  4|ue  vous  axet  vuâ 
souvent  sans  y  faire  atlenlîoii;  lii,  \tni5  lrouvere7  ces  roilTures  èhouriffées  qui, 
de   la    fii;ure   d'un    homme»    ne    hiissent    plu^   aiiereevoir  que  son   uvr;  cm 
ehiifieaiix  s.ins  lioids;  <^es  pitnialons  cxi'essivemeul  lur^îes,  reiimnUnt  jusqu'à 
la  poitrine,  et  les  mains  ùuu'i  renlrepuiil;  et'S  Mbits  st  rourls  ut  si  rtiuiLs  par 
en  bas,  si  larges  des  èpniiles  et  si  ïmoi  montés;  ces  collets  pli&s(^jî  en  ca- 
puchon, el  cnseveli*<&ant  des  i(Mes  de  linottes;  ecs  postures  indécentes»  celte 
allure  si  ndteule,  tout  y  est  rendu  1res  fidèlement,  tr^s  plaîsanunpnl.  Cesi  fom 
monument  à  roTiaervtT  du  j;oiit  cxquia  de  ces  messieurs,  c'est  une  v 
caricature  anylaiôo,  »  ^  a  On  se  déilouima^'e  aujourd'hui  de  heaucouj' 
plaisirs  par  celui  de  la  tabk'.  On  mange  comme  ou  lin  jaimiis  manj^é.  1/eputs 
trois  jusqu'à  sept  ticures  les  salles  des  restaurateurs^  ue  désempltt^ent  |>ifi;  û. 
y  m^nge  à  tous  prix  et  des  mets  luûuis.  t}ùe\  tabteau  que  celui  de  ta  ioXlt  d 
Robert,  vers  les  quatre  heureseï  demie  !  {tm^h  appuHiis!  (Joëlle»,  fi  '  T.jo* 

les  jonrff  il  s'i^L'iblit  de  nouveaux  reslnumlciirs  à /)rt.r  fi.r*',  tnx  <x. 

On  ne  liiit  plus  d'altaires  snns   boire   ni   ntati^er.   On  boJt^  on   inaui jc  Its 

restaura  leur  depuis  {]ue    ntiiis   ne   vivons    plu^^  en   famille.   Les   .ïlia(r<_-5.  Im 
marehêst  In  politique  et  la  ItUi^nlnre  se  traitent  le  \crre  h  la  mûo,  et  len 

i.  In-lS.  de  3ï>C<  pages,  BibL  aat.,  Le  S5/2ii  ter. 
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gni!rninn*ls  y  trouvent  tour  coiu|m!.  Qiir  de  j^i^ns  flnnl  rcs|U'il,  Ifs  tnlenls  et 
le  Itonliinir  sont  dans  Toslûinuf  !  pt  qui  sout  t(*nlf'S  tli*  vous  ilirc  : 

Dipcrcz-vouj  ?  voilà  ratfain?. 
L'IioniniG  n*a  rien.  sU  ne  dîgtrc  : 
Cnr.  snriM  crin,  plAisirs  et  jeux 
S'envoient  nu  pAV»  ilt-i*  rabloH, 
L'esprit  (ail  \eti  mortels  aimnblf^s, 
Maiï  IVslnmac  fait  U-i  hrtirciix. 

On  parlnit,  il  y  h  quelques  annres,  de  la  faction  rtff  tfiners;  il  n'y  a  ptii» 
i!*'  faction  aujourd'Uvii,  mai*  les  dineis  soni  reslrs.  Noms  liînmis  -À  llifiirc  du 
sonprr  *h'  nos  ana-lre!*.  Os  -illiu'r^  [lasscront  |»our  des  sfn*|ici'?i  i-lio/.  nos  petits 
neifux.  Ainsi  noiH  (mrf'ouroiis  (*i(*ru<dlrtiit'n[  le  iiirme  rcrtl*?;  ot  an  ï>owt  du 
compte,  i:u:nrue  à  In  (în  do  lit  vir,  tious  rt^^cmiiis  au  poinl  d*ûù  nous  îsonimos 
|tiirli!>.  «  ^-  (Ut^^ttf  (ttf  fyanty  du  24  vctid('iniaire  :  *f , .  ,Xouh  avons  annonçai 
il  y  n  ïHieUjut'  tt^tnps,  le  peii  dt'  Mu*rrs  quîivail  3iipn*Sf  du  puhlii'  l'iilablia- 
seinriil  lirs  xtmjics  *i  ftt  Jintnfunl ;  la  iMrnfaii^anc'u  u  lirMiin  Av  fH?rst''vérance 
lorsiprrlli'  IcnlL'  d'inlrodmrr  une  nouvelle  manièru  i\vf  «iOiilnger  les  iiilortunt^s. 
ï)^])Uis  |»cn  lo  noijilirc  des  sousicripteuîi  s'est  beaucoiifi  auumcnlé  ;  il  pas^e 
ctnt;  qutflqucs-iuis  ont  pris  jiisiju'ft  six  souscriplionji;  le  Senal  consi'rvulcur 
a  donnt^  l,8tMi  livros^  r,r  t|ni  iMjiiivHiil  à  cent  soiJsrriplenr>.  Ainsi,  peu  h  |mu. 
iïHictftIilissedîont  prend  do  \a  eonsistaiice  ;  qui  sait  un  jour  jiisquoù  il  peul 
s'iHeociri'?  >> 
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MlM^TKHË  HE    l.\   POLICE,  —  TaBLEAIT  t>K   LA   SITUATION    DE  PABIS 
1)1*    25    VKVDÙMIAIBt:, 


.,. Officiers  rcfoyrnt^s,  —  On  avait  remarqué  que  cùUùX  h  l'élat- 
mojor  fédéral  ilc  ta  iV  division,  où  les  i^llicier^  réformés  so  réunissent 
C*niinuinémtiJit  en  1res  grand  nonibro.  i|u'il^  expriment  avec  le  plus 
de  véhémence  leur  inéconlenlement  et  leur  haine  cunire  le  gouverne- 
incnL  aetuel.  Leurs  propus  ont  fl*ijA  fait  qtjeltpu!  iin[ii"e'^si«tn  sur  l'esprit 
Ue^  divers  corps  militaires  i|iù  ^c  InmvL'nt  daii?^  l'ari-i.  Une  surveil- 
lance exacte  pourra  seule  inârnlmir  la  discipline  et  la  subordination. 

Oun'iers,  —  (Jnciqiies  ouvriers  des  faubourgs,  parrrn  lesquels  on  a 
remarqué  beaucoup  d'êlran;j;fr:i,  surloul  d'Allemagne,  annoncent  l'in- 
(enli(»n  dt^  ^e  réunir  pour  demander  au  gouvernement  les  secours 
qu'ilî^  tlisi'nl  leur  être  dus  pendant  l'hiver,  parce  que  leurs  enfants 
sont  aux  arméeH*  Les  moteurs  rouL  <'i>nnu^  el  survsilliîs. 

Faufiitutvj  Antoirte.  —  Dix  i\  douze  individus,  mal  vêtus,  en  bonnet 
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ronge,  el  armés  de  gnis  hAlons,  ont  parctnini  les  mes  du  faubourg 
Anloine  à  la  fin  de  Ja  décatie  dt-rnit^re*  De?  agilaletirs  cax  hê,-;  «liri- 
geuient  ce  moavemeiît,  pour  éprouver  si  les  habilants  d»  faubourg  w 
joindraient  à  cette  réunion^  y  prendraient  quelque  part.  C'était  avec 
la  mémii  intention  qu'on  faif^aît  crier  pnr  des  aboyeurs  «  de  grands 
changements^  la  chute  d'un  ^rand  personnage  •>,  etc.  Ces  lenlairrea 
n*onl  ?ervi  qu'à  convaincre  que  le  plus  grand  calme  règne  dans  la 
capitale. 

Rj^rPOIlT    DE   LA   PRÉFECTURE   DK   TOLICE   DU  HÊMb:    iiiiUï 

Les  factieux  conservent  enrort'  Tespérance  d'agiler  tes  f.iuLjiJurg!! 
ou  du  moirs  ils  n*en  ont  point  abandonné  le  projet.  Quoique  la  nias-ie 
desindividu»  qui  composent  la  clause  ouvrière  ferme  toujours  To- 
reîlle  à  leurs  discours,  ils  n*eij  continuent  pas  moins  à  répandre  les 
bruits  qu'iU  croi**nl  les  plu*^  propres  à  les  tourmenter.  Hier  ils  annon- 
çaient que  la  rentrée  desémigrôs  tUait  certaine,  qu'on  leur  rendtaiL 
leurs  biens,  moyennant  qu'ils  mu  rumbourseraienL  racqui^îlitm  da- 
pn''S  l'éclielle  de  dêprécialion  du  papier^iuorinaie.  et  ce  bruit  s'est 
répète  avec  adresse  duns  plui^ii^urs  calés.  Ils  ajoutaient  ijue  deâvîsîleâ 
domiciliaires  et  de  nombreuses  arrestations  allaient  avoir  Heu,  et 
mille  autres  absurililés  tle  ce  ^eure.  Ils  jjféniiî^seut  beaucoup  sur  le 
strrt  dû  ceuj^  qui  sont  détenus  et  s^cxcilent  mutuellement  à  la  ven- 
geance. Il  n'y  a  point  eu  de  réunion  marquante  Itier,  Ou  en  annonce 
une  pniir  aiijfuini'hui  chez  rex-refirésentant  Serpent,  demeurant  prfs 
Mcusseaux  ',  Si  elle  a  lieu,  on  saura  quelle  en  aura  été  l'ofyt^t  et  le 
motif, 

Les  tribuns  Duveyrier  el  comptignie  se  voient  presque  tous  les 
jour<  ;  rien  n'égale  Timpatience  qu'ils  éprouvent  de  voir  le  Corps  lô- 
jfislutir  en  foucUonç.  Ce  &tti\i  toujours  les  mêmes  projets  qti'un  a  déjà 
annoncés  dans  les  précédenis  rapports. 

Les  Chouans  alleudent  lutijours  à  F*ans  fe  signal  qu'on  ilcùl  Ifur 
donner  de  l'Angleterre  pour  recommencer  ce  qu'ils  appellent  les  bo.^- 
tilttés.  L' firent  qui  les  $^uit  ra[>porte  que,  jusqu'à  ce  nioiiient,  ceux  de 
leurs  cnmaradea  qui  sont  dans  l'Ouest  s'occuperont  de  \oin  chez  tes 
particuliers  auxquels  ils  en  ventenl,  el  sur  les  voitures  publique»; 
qu'ils  fieront,  lors  de  la  renaissance  des  Irniibles,  puis^aminenl  W» 
condés  parles  prAlres  de  ees  piiys.  qui  veulent  rejitrcr  dans  leure 
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anciennes  possessions,  ei  qut  sonl  <lécidés  ô  toul,  si  on  ne  leur  ac- 
corda point  cette  exception  luuti^  particulière. 

On  rapporte  aujoiird'liui  que  plusieurs  exclusifs  quittent  Paris  et 
dirigent  leur  route  ^ur  les  liéparteinerits  méridionaux,  Lien  entendu 
sans  prendre  de  passeports,  —  L'ex-'^onventtonnel  Clioiidinu  s'est  re- 
lire dupuis  (.piolquo.  lumps  à  la  cûtnpagne;  on  a  appris  cejijurd'hui 
qu'avant  son  départ,  qui  dnle  de  douze  jourf^,  il  a  Hil  à  un  nommé 
Durand,  son  ami,  qu'il  sVn  allait  parce  qull  y  aurait  bient^l  du  tapage 
fà  Paris. 

Il  existe  à  Paris  des  Hollandais  qui  assurent  qu'à  La  Hayo  et  à 
Amslerdum  on  verra,  sous  liieu  piMi  de  tenips^,  une  inF^urreclian  consi- 
de^al^k'  Icnilant  à  faire  renlrer  le  slaLliuuder,  Janseau,  imprimeur 
hollandais,  <:!tabli  à  Paris  depuis  quelques  années,  ennemi  de  la  ré- 
fc'rdutîan  de  son  pays,  disait  hier  que  les  partisans  de  la  maison 
'il'th'ange  s'cnlendaionl  secW'Ieinont  avtfc  TAnglelerre,  et  qu'ils  étaient 
assurés  rie  réussir  dans  leurs  pn»jel?;* 

Un  a  rëfiandu  de  nouveau  hier  soir  dans  le  faubourg  Poissonnière 
des  exemplaires  du    pnmpldet  ayant  pour  titre:  Cotindémtions  sur 
',ûuis-^i(inUias~.\'arti't\  Un  lus  a  aomés  par  terre  dans  les  rues*  Oa.  en 

rapporlê  un  au  commissaire  de  police,  qui  recherche  les  dislribu- 
*leurs 

Au  théâtre  Feydeau   Ton  a  donné  hier  la  première  représentation 

de  ZiKif'o  *,  Cetlc  pièce,  sujet  uie^it'ain,  semblerait  avoir  élé  calquée 

;ur  loutesi  celles  que  les  UiéAlres  des  boulevards  ont  représentées 

lombre  de  fuis.   Itesscntitneids  d'une  peuplade  du  Mexique  contre 

:urs  tyrans,  les  Espagnol?,  prisonniers  marquants  de  part  et  d'auti-e, 

rcn^eance  suspendue,  arr(>lée  par  raffection  fraternelle  et  conjugale, 

iprr's  d(^s  Cfimbala  sanjiluntî^,  combats  de  générosité,  réunion  du   lils 

lu  père,  de  l'époux  à  l'époufie,  île  Tainanle  a  l'amant,  Bilualiouis  cum- 

inuaes>  marche  commune  cl  dénouement  commun.  Du  reste,  aucune 

*éflexion  qu'on  puisse  appliquer  à  la  politique  ou  aux  circonstances; 

seulement  qoelques  idées  de  morale  [u'ésientûefi  d'une  manière  ?i  am- 

ligu»'   que    le    puldic    ne    savait   comment    ïes    prendre,    telles    que 

:elle-ci  :   »  ïl  appartient  au  plus   fort  d'être  généreux,  w    Kt   cette 

aiilrt!  :  ('  J'appréciii  l'oflVe  «le  lu  paix  et  l'olTi'e  plus  douce  enctire  de 

'umilié.  >»   (Juunl  au  sujet,  un  voici  le  l'apide  «pcrru.  A]jr*.'â  les  mas- 

Lcrcs  inouïs  commis  par  Fernand  Cortej!,  le  Mexique  conimejice  à 

respirer  sous  le  gouvernement  plus  humain  de  Don  Carlos;  Ajut;lic, 

la  lille,  doit  s'unir  à  Valcour,  oflicier  français.  Parmi  Icb  prisonniers 

I.  0(iera  en  trois  actea^  puroles  de  Lotirdct  de  Santorri;,  inusiriue  Je  .Martini. 
ibi.  fiAt.,  YKi.  l'jr>ii.ln-ï(. 
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mexicains  qu*a  faits  Don  Carlos  (car  les  Mexicains,  quoique  subju- 
gués, font  toujours  des  efforts  pour  reconquérir  leur  liberté),  se  trouve 
un  Cacique,  qui  croit  son  fils  mort  dans  les  combats.  Il  se  trouve 
encore  Zulma,  épouse  de  Ziméo,  justement  le  fils  du  Cacique.  Don 
Carlos  veut  célébrer  par  une  fête  le  retour  de  Valcour  auprès 
d'Amélie.  Le  Cacique  profite  de  cette  circonstance  pour  faire  attaquer 
les  Espagnols.  L'action  s'est  engagée,  les  Mexicains  ont  été  re- 
poussés; mais  dans  leur  fuite  ils  ont  fait  prisonnier  Valcour,  que  son 
courage  avait  emporté  trop  loin.  I^e  Cacique  généreux  offre  à  Don 
Carlos  d'aller  redemander  Valcour;  Amélie  accompagne  Tlndien  ;  elle 
arrive  au  milieu  des  Mexicains  au  moment  où,  par  l'ordre  de  Ziméo, 
Tofficier  français  allait  être  immolé  suivant  les  usages  de  la  guerre 
de  ces  contrées  ;  mais  Valcour  a  souvent  été  généreux  au  milieu  de  la 
victoire;  Ziméo  apprend,  par  son  frère  même,  que  Zulma,  son  épouse, 
n'a  pas  été  sacrifiée,  comme  il  le  croyait.  Chacun  se  rend  réciproque- 
ment d'aussi  cliers  prisonniers,  et  la  paix  est  le  gage  et  la  suite  de 
ces  réconciliations.  Nota:  cet  ouvrage  est  monté  en  décorations  et 
en  costumes  avec  des  soins  extraordinaires  et  des  frais  considérables. 
La  marche  des  opérations  à  la  Bourse  n'a  pas  été  aujourd'hui  très 
animée.  Les  bons  d'arrérages  de  l'an  VIII  et  les  billets  du  syndicat  se 
sont  un  peu  améliorés;  tes  autres  effets  n'ont  éprouvé  aucune  réac- 
tion prononcée.  —  Paris  est  tranquille. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1329.) 


Journaux. 

Gazette  de  France  du  2S  vendiïmiaire  :  «  On  n'ose  pas,  de  mémoire, 
accuser  un  homme  du  plus  grand  des  crimes  ;  d'ailleurs  plus  d'un  Homain 
peut  se  nommer  Ceracchi.  II  parait  pourtant  prouvé  que  celui  qui  a  été  arrèlé 
à  l'Opéra  comme  un  des  assassins  directs  de  Bonaparte  est  le  même  qui  avait 
fait  son  buste  en  Italie  et  qui  Toffrail  pour  18,000  francs  à  des  souscrip- 
teurs. Nous  avons  dit,  dans  le  tcmj>s,  combien  il  nous  paraissait  peu  délicat 
de  vendre  le  buste  d*un  homme  qui  avait  eu  la  complaisance  de  consentir  à 
servir  de  modèle;  mais  il  y  a  loin  d'un  manque  de  dclicalesse  à  un  crime. 
On  dit  que,  depuis  quelque  temps,  cet  homme  écrivait  à  madame  Bonaparto 
qu'il  désirait  obtenir  de  son  époux  quelques  moments  pour  perfectionner  sou 
ouvrage.  » 


jS  le  consi 
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MlMSTÈHE  DE   t\   rOLTCE.  —   TaBÏ.KAL^   HE  LA   SITUATION   I>E  pARlS 
DU   â*i    VEMiàMlATHE. 


A'jitatuurs.  —    L'nugiiienLalûiu   du  prix   dn  pain  a  uccasionné 

[uelqurs  murmure^.  Deâ  agiLuLi^iirs  répîindeiit  iIhiis  de^  caitarels 
[u'cUi;  enl  caust>e  par  des  exprirtî*lions  de  ^riiiris  que  le  ^ouver- 
ieïiit;nt  fait  faire.  Le  iinmnté  H(*injliei\  royaliste  coniiti,  disail  que  le 
jouverneiDeiit,  ne  fMmvanl  pluf^  arracher  de  l'ar'jçeut  des  Fninraia, 
je  profiiniil  p!ir  eiiUe  voie  un  inillior»  par  mois,  tl  exhortait  iiu-iiie 
relui  auquel  il  louait  ce^  propos  de  Itr^  rf^-pundre  parloiiL  uù  il 
vourraJl.  Gel  individu,  déjû.  signalé,  cauLinucra  d'être  surveillé. 

On  partait  hier  dans  quelques  calés  il'une  réTorme  prochaine  de 
trente  inille  oUicîers  de  toutes  armes.  Le  nommé  Corbi,  ancien  aide 
le  camp  de  Monlesquioii,  et  cûiinti  puitr  ses  npinions  royali^les,  a 
innoDcé,   ces  jours, -à  un  nommé  Strvière,  exclusif  pmnoneé  i^le 

[nuVne  qui  a  roriHé  rtv**ir  visilt'*  Topiim  le  24  ile  ce  tntns),  qèir  le  projet 

lu  (çuuvernenn'iit  l'iait  de   luire  iirrélcr  tous  les  eliaud^  rt^pulilicains 

ici  à  Itt  tenue  du  congrès,  époque  on   le  jirojel  de  remettre  un  roi 

tftl  lixtî,  alin,  ilîsail  Curld,  qu'ils  ne  piiiâseDl  nuire  à  sou  exécution. 

Serviére  a  répandu  ce  Uroit  dans  louLes  ses  connaiisîsance§.  Corbî 

iL  Serviére  seront  ijitermgôs  sur  ce  fail. 

Feuille,  —  Ob  colporte  cl  on  dislrUiuc  avec  profusion,  tant  clans 
*ari-^  que  dans  tes  environs,    une   feuille   qui  a   pour  tilrir  :  i/etaits 

ycf/tt^ifïh  s^tr  le  cfntiplot  horrthlfi,  de.  Klle  est  cooipnsée  du  récit  <1ê 
rêvénemeul  de   Tiipéi-a,  du  nniyrii  i\m  a  procuré  lu  <lécouverle  du 

[complot,  et  de   quelques  Tajls   ullêrieurs.  (ht  altniMie  la  décutiverte 

Hi  la  révélation  conlideulieUe  faite  au  secrétaire  intime  «lu  premier 
Consul  par  l'un  des  conjuré»,  a  qui  le  remords  a  arruclié  cet  aveu. 
On  ne  le  nomme  p:i!^.  Les  femmes  de  la  Ifalle,  s'enlretenant  du 
ronqdol  oui^i  contre  le  premier  Consul,  disaient  :  a  (Juel  malheur,  sî 
nous  l'avions  perilu  !  CVât  un  Lhio  citoyen,  il  n'a  encore  lait  de  mal 
À  personne;  il  n'a  fait  que  du  bien,  on  veut  Tempéclier  île  nous 
dnnru-r  la  paix.  (Jue  veulent  dt*nc  ces  rliicn&-lii?t>elc-,  etc. 

Officiers  refonues,  —  Hier,  doux  ofliciers  réformés,  en  redingotes 
bleues,  ayant  sur  le  boulon,  l'un  le  n*  51,  Tautrf^  8U,  étaient  dans  on 
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esbaret  pr..  Je  la  rue  de  S---  '^^^^  rTccù-Uon,  a«i-.U 

dU,  n-e.l  quune  ficl.cn  V^^---^^^^  _  si  elle  e.t  vr..c.  !« 

nan,bre  Jes  troupe,  -«an.  I  ar.    e    le  -  ^^^  ^.^^,.^,  ^.^,  p,, 

c„oinrés  onl  élé  bie«  maludroib  .  ma  q        ,^^^^^  ^^^^. ^  ^„  „. 

avait  •'i-PP'-imê  cinq  ceols  ..Ihcitr-  u  ^ 

'parafe.  -  Le  .  --o  ^l^aque  dé     de     a  ^  _^^^^  ^^^^^  ^^^^^,  ^^^^ 

beaucoup  de  .pecUte..^    ':::J    u    ..ir  d«  v.ir  «.■  premier  Cn.ul 

',vail  eu..  eeU«  «'"— .^•^V"  '^  .ati.f».aio«.  étaient  gnrnis. 
d-o,>  ru.  eraj.a,l  pouvo.r  i-'^  "  ,  ^„^  ,,„,  ,,  .-our  tous  eu.  qu. 
Contre  r«..«e  on  a  1«.^É  ^^^^^    "^  ,,  „.,u„,.  que  Tordre  le  per- 

o«l  v,>ulu  y  pénétrer   et  «^  '-'   ^^^J^  ,,ee  impatience.  Le  danger 
^ettuit-  Le  v-n.er  Consul  «  -    «  î^^^^,,,   ,,„.  cher.  On  ,.ara.-<u 
,«e.avie  avait  couru  «f-'^'f  ,  '  J  ,-,,,  ^,e  le  bonheur  individuel 
;nau..n.ment  pre.é  ^;>  ^^  t^'        'V  in.e.  L..r.,u-1.  a  paru^ 

jes  militaires  que  det>  spiciau:  _ 

L  (Ard..  "«t..  F'.  »-^)  ■ 

r  V     .   .  .router  du   rcncl.é.-i.*em.nl  s.U.t 

[  ,,.  ,.alveill.«ls  ^^-«f  ««;  _^^^;  ;f  ,,,,,3.  de   pr..ni..rc  luvcc.- 

I         ,u'eprm.vent  depuis  qu'.-lq"^^  ^"^'Jl     ^^^,^,  ..-onl  p.*  P-d-^ 

I  rcffet  qu'il,  osaient  en  espérer,    ta  pctn      l^^^^  ^^^  ^  ^^  ^^ 

I  .e  .o.L-ellcs  iait  entendre.  L.    -"  ^^%,^^^      .,  i„.p  fort,  et  l  .•«  J 

I  tous  le.  quartiers  de  l'ar^.".  ce  l-'^            1^^^^^  ^^^  j.^,„„,,  „  ,•• 

I  aurait  ^  P.ine  prie  garde  ^J^'^;^^^  ,,  ,,  chandelle  .ubi.^»t 

I  .étaiL  aux  approches  de  1  »>'-- ■-  u^  ^^^^  ^^^^^^^^^  ^^^^^^^^  ,^^ 

I  également  un  surhaussement  d.  P"  •               ^^^^^  ^,,„,^  „.^  ,^,  été 

I  a'ia  pr.rect.n-c.,  il  résulte  :  i"  qu  ja  '^'^               ^  ,,.  ,a  mi-jeur, 

I  aus..    abondante  qu'on  »-'\  î^"  'J,,  Jehamps;  3Mp.O  l«aucoup 

I  partie  des  gerbes  ont  -Hé  -u     '-  -      ^^^^  ^,,^^^,  ,^  ,„,,venu.n»^ 

I  euu=idoraUk-«  de  far.nc  ;  que  la  inauu  .^^^^^  ^^  ,.^^,^_  j„ 

I  a  acheté  plus  d.  cinq.uw.te  nidle  -  «  a     ^^.^^^^^^  ^  ^^  ^,^^^  ,„^ 

I  l-espace  de  Imil  mois.  .4  que  la  pénurie 
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;raîns  aurait  eu  lieu  un  moi*^  plus  tôl,  si  celle  maison  n'avait  et'* 
forcée  de  suapeiiLlrc  ses  achutn,  vu  rciicoii^bremenl  de  ses  rnnM:usiiis; 
!4*  qii«  le  citoyen  LeTcvre,  rue  Meslay,  »<*hrte  beaucoup  de  farine, 
soit  dans  les  environs,  i^aii  pnrtoiit  nilteurs,  el  que,  depuis  plus  de 

Ideiu  décades,  il  iren  e«(  pitint  arrivé  d'Élampes  à  la  Halle;  5'^  que 
des  commissaires  de  roulage  chargent  iiu  relour  les  charretius  des 
phasse-marée  des  farines  qu'ik  tjnt  fait  acfieler,  que  ces  derniers  h^ 
livrent  aux  fii^cheurs  d(*  Dieppe  h-t  de  SuinL-Ytilery  en  payeuifiit  de 
leurs  poisscms;  et  il  est  possililf  ijue  res  (grains  tJoient  snuslraits  ;i  la 
I  surverllaju-'e  du  (<otivernemoDl  cl  ipi'im  k*h  fass*^  passer  a  J'éli'unjjer. 
^MLe»  facLteux,  conime  on  t*a  dit  déjà  pln^ieitr»  Toif,  recueillent  avidc- 
^^ment  tout  co  qui  *o  dïl  û  cet  éganl;  i!s  dénaturent  el  enveniment 
lunt. 

I*fusieiir«  ra|ipnrt«;du  jour  dif;ent  que  Tex-prince  de  Hease  se  ren- 

:onlre  encuru  dans  Paris,  qu'il  n'y  fait  des  appardinns  que  le  îîoir  ou 

lans  U  nuil,  el  qu'il  ne  ?e  prés<mle  j;iruais  deux  Fuis  de  suilu  dans  le 

nème  endroit.  Cet  individu,  qui  a  déjà  tant  de  foi*  ligure  dans  les 

rapportai,  joint  à  un  grand  fundsde  hêlise  naturelle  une  aorte  d*a- 

fres^e  toute  particulière.  C'csl   ]»articul(f'i'eioerit  dans  la  seelion  «les 

innilliers  qu'il  nVde;  on  rnhs<^rve  avec  la  pitis  j;ruiide  allentioii. 

Il  y  a   eu   encurc   liirr  nur.  grande  dit^cussion  chez  le  IriUun  Du- 

ve\  rier.  Oji  s'y  est  ticaueuiqi  occu|i";  de^  ilernicrs  evént-meiiU  ;  on  y  a 

tîl  que  tout  ue  qui  était  urrivé  n'était  qu'un    préloxle  pour  amener  à 

*aris  un  bon  nombre  de  Iroupes  quî  appuieront  le$  cliangetnenls,  qui 

leJon  eux,  doivent  avoir  lieu  bientôt  dans  les  autorités  conviiluées. 

In  s^^Kt  encouragé  tniituelleinenL,  et  l'on  s'est  séparé  dans  l'psfioir 

[ue  \n  rentrée  du  (iorps  législatif  condujrait  î\    lin   tons  leirrs  pnijets. 

Il  y  a  eu  hier,  sur  la  place  de  Saint-Sulpice,une  réunion  d'exclusifs 

►ien  connus  ;  «m  est  venu  un  à  un  an  ren^lez-vnns;  on  n'est  pas  re^lé 

longtemps  assemblés  seçrflenK.'nt,  mais  Tolvser vulenr  a  renianpié  que 

•s  ligures  de  tous  ces  hotnmes-là  étaient  [►lus  rembrunies  que  de 

fulimie. 

IjCs  IVaudeurs  ont  encore  dans  la  sntrée  d'bier  donné  de  nouvelles 

freuve»  de  leur  audace  el  tUi  mépris  qu'ils  font  des  forces;  que  l'on  a 

leur  opposer.  A  la  l>arr!êre  de  la  Villi-lle  el  dans  l'inlervulle  rie 

die-ci  à  L'elle  «lu  TenqUe,  on  a  pass<'  en  fj'aude  une  f^rande  quantité 

l'eau-de-vie  dau'^   de^i    barils   du   riolnn  ',  tUi   est  informé  que  les 

mdeurs  se  sont  réunis  ibms  fdusieurs  cabarets  de  tu  (>ourtdle  et  de 

Haule-iiorne,   qu'ils  ont  décidé  de  se  munir  tfaruics  blartcbes 
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cominc  plus  commodes  et  plus  sûres  que  les  armes  à  feu,  de  re- 
pousser ouvertemenl  la  force  par  la  force,  que  nombre  d'entre  eux 
doivent  prendre  l'uniforme  de  l'infanterie  de  ligne,  que  ceux-ci 
escorteront  les  passeurs  et  les  défendront  en  cas  d*altaque,  qu'enGn 
ils  se  proposent  de  séduire  à  prix  d'argent  la  gendarmerie  nationale, 
la  seule  troupe  qu'ils  redoutent  et  qui  les  gêne  dans  leur  infâme 
métier.  Le  rapport  ajoute  que  tous  ces  contrebandiers  déclament  sans 
cesse  contre  le  gouvernement,  et  qu'il  ne  serait  pas  difllcile  à  une 
faction  de  se  les  attacher. 

Le  cours  des  rentes  a  été  aujourd'hui  en  baisse  au  commencement 
de  la  Bourse  ;  mais  des  demandes,  survenues  au  moment  où  on  s'y 
attendait  le  moins,  l'ont  mis  en  hausse  sur-le-champ.  Le  tiers  con- 
solidé est  uKmté  à  plus  de  36  francs,  et  le  provisoire  à  33.  Les  billets 
du  syndicat  sont  les  seuls  effets  qui  aient  é))rouvé  une  défaveur  un 
peu  sensible.  Les  pièces  d'or  sont  baissées,  et  on  les  offre  à  10  cen- 
times. —  Paris  est  tranquille. 

(Arch,  nat.,  AFiv,  13-29.) 


Journaux. 

Journal  des  Débats  du  27  vendémiaire  .  «  Paris,  26  vendémiaire,  ...La 
parade  du  quinUdi  avait  attiré  hier  des  spectateurs  encore  plus  nombreux 
qu'à  l'ordinain».  Le  premier  Consul  n'était  pas  sorti  depuis  quelques  jours. 
Lorsqu'il  a  paru,  des  acclamations  unanimes  et  spontanées  se  sont  fait  en- 
tendre dans  Tenceinte  où  les  troupes  étaient  rassemblées  et  dans  les  lieux 
voisins  que  la  foule  dos  citoyens  remplissait » 


CCCXXXIX 

26  VENDÉMIAIUE  AN  IX  {18  OCTOBRE  1800). 

MlNISTKHE   DE   LA    POUCE.  —    TaBLEAU    DE    LA    SITUATION   DE   PaUIS 
DU    27   VENDÉMIAIRE. 

Esprit  public.  —  L'atlenlat  prémédité  contre  le  premier  Consul  est 
le  sujet  tlo  toutes  les  ronversations.  On  désire  généralement  la 
prompte  instrucli<m  du  procès  des  coupables.  On  dit  que  leur  impu- 
nité ne  servirait  qu'à  enhardir  les  factieux,  et  qu'elle  ne  peut  se 
concilier  avec  la  tranquillité  publique.  C'est  contre  Geracchi  que 
rindignation  s'exprime  avec  le  plus  d'énergie.  11  méditait  cet  attenUt, 
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iUon»  avec  une  |>rofoiiHe  sc<5lératKSse,  el  ilepuii^  lon^loiiifis  il  oe 
bercJirtil  qu'un  ninyei»  de  se  [in.icurer  accès  auprôs  de  îtuiiaparle, 
ans  son  inLcrieur,  pour  le  frapper  avec  plus  de  sùrelé.  I)«:  lit  lu  pu- 
iclttï  avec  laquelle  il  annonçait,  depuis  plusieurs  mois^  l'inlenlion  de 
ciilpler  son  iujRle  uvp*;  le  pUis  grand  j*nin  el  toute  la  pi*rrix:li<iTï  donl 
an  art  le  rendait  capable.  Ce  f^nuid  intérêt  public,  auijuel  se 
alliuienl  tous  Les  inlérëis  parliculters,  a  atispeiidit,  pour  ain*^i  dire, 
les  dit^cussiuns  polïliquos,  On  écoute  avec  indiffi'^renre  c»illr.s  de 
ueïqiics  nuuvelhstes,  qui  écartent  du  niinisliT*^  de  Vienne  Lehrbach, 
oafidonl  de  TbuguL,  et  lui  donntîiïl  pour  successeur  bj  comte  de 
oberul.  Ils  j<ugnent  hu  récit  de  révôncttient  leurs  observations  sur 
es  clFt'ts.  Tous  t-ca  changcineriis.  disfiit-ils,  relardeiit  le  congrès, 
e  terjue  ct>avcmi  pour  l'iimii^lice  {'xpireru  avant  que  1rs  ii(_^)j;o- 
ialfiurs  8(dent  réunis  ri  Lunéville.  LVnnâini  aura  le  leraps  iracquérir 
e  nouvelles  force>,  et  deviendra  eu  proportion  plus  ditlicullueux. 
es  réllexions  sont  reçues  sans  intérêt,  La  confiance  dans  le  n».Miver- 
emenl  est  entière.  On  le  croit  trop  fort  pour  que  l'empereur  cnlre- 
renne  de  continuer  la  guerre.  Mais,  dit-on,  il  lUut  que  Bonaparte 
ive  :  la  paix  du  dehe>rs,  le  repos  intérieur  sont  attachés  a  son 
existence,  ce  dont  le  cubJiiiU  anglais  er^l  parJaiti*menl  convaincu, 

Biirêre.  —  l/arreslatiun  de  Deuierville.  secrétaire  de  Barére,  a  fait 
répandre  que  Barrre  pereonnellernunl  était  du  nombre  des  conjurés, 
Oa  rapporle  qu'un  de  ses  ainis»  l'ayant  rencontré,  lui  parut  surpris 
ele  voir,  le  croyant  arrOlé,  d'oprès  le  bruit  public.  Fîan>re  le  ras&ura 
en  lui  ilisant  qu'à  son  avcr^^îon  naturelle  pour  tout  complot  se 
joignait  le  sentiment  naturel  de  sa  reconnaissance  pour  Itona|>arte, 
à  qui  il  devait  âa  lil^erh';  qu'il  avait  ignoré  la  conduite  de  Demei^ 
ville,  circonvenu  par  des  Italiens  qui  avaient  abusé  de  sa  Taiblesse^ 
efTet  d'une  louji^ue  maladie  ;  que  lui-même  Tavatt  condiiil  è  I-i  police 
pour  y  rléclarer  iivec  franchise  tout  ce  qu'il  pourrait  savoir  sur  cette 
conspiration  '. 

Pain,  -*  Il  y  a  eu  hier  plusieurs  querelles  chez  des  boulangers. 
occasionnées  par  l'augmentation  ilu  |irix  du  pain.  Li::s  ouvriers,  et 
principalement  ceux  dei^  laubourgs.  excités  par  des  agitatetii^  connus, 
e  plaignent  avec  aigreur.  tJn  leur  fait  remarquer  que  c'est  la  se- 
conde fois  dans  le  m^iue  nioîâ  que  le  prix  du  patn  ri  augmenté. 
Quelques  boulangers  «joutent  à  celte  inquiéttide  et  paraissent  servir 
es  meneurs  en  disant  qu'il  y  aura  bientôt  une  nouvelle  augmentation 
forcée,  parce  que  l'exportation   des   farines   continue,  et  que  leur 
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rarelé  ui*n1ribuera  nécessairement  ti  lu  chérit;.  U  n'y  ft  cepeinîanl  que 
(le«i  plaintes  paHiettes,  PoiaL  d'âUruupemerits  séditieux-  l.a  police 
surveillu 

Cotilvfhandiej's.  —  Lu  nuîl  dernière,  deux  employés,  s^uivanl  une 
voilure  ch^irgée  lieau-de-vie,  enlr^e  p.ir  I«  harriêre  tle  la  VilleUo.  i»ril 
été  tués  i*iir  \k  pont  de  Ift  Liberté  par  ïe-î  CL^trebandiers  qui  acconi- 
pagaaienl  la  voilure.  On  a  parlé,  dan&  le  bulletin  du  ^3  de  ce  mw  \ 
de  la  TniTe  qu*acquéraiL  chaque  jour  ce  lirigandage,  orjîanisê  tiint 
dans  l'intcrieur  dos  Tauliourgs  que  dans  leurs  environs  près  des  bar- 
rières. La  troupe  est  nombreut^c  ;  on  la  porle  de  cinq  à  six  mille 
hommes.  Elle  se  compose  de  déserteurs,  vagabonda,  bouchers,  ma- 
ncpuvre*,  auxquels  sont  réunis  environ  vin^l  oHicters  réformée.  Kîle 
parait  ne  s'occuper  que  de  rontrrbande  et  «le  tout  ce  qui  peul  pro- 
curer ralTranchissemenl  des  droits  établis.  Sous  ce  premier  rapport 
elle  est  fraiilant  (dits  dangereuse  qtiVlle  ne  sVbsLîenl  d'aucun  crime 
pour  vaincre  la  résistance  qu'elle  éprouve.  L'existence  de  ccït  bri- 
gands est  encore  plus  inquiétante  par  la  force  qu'ils  pourraient 
fournir  aux  conspirateurs  qui  auraient  en  leur  disposilioa  des 
moyens  pécuniaires  pour  les  employer  elles  solder. 

Libedes,  —  Un  a  saisi  les  deux  ilerniers  volumes  du  Cimetière  dr  !a 
Madeleine.  L'auteur  les  avait  annoncés  dan»  les  premiers.  L'édition 
entièrr  et  JR  manuscrit  ont  éW*.  transférés  il  la  prêrecliire  dp  |ni*' ^ 
Les  anart'bisles  ont  dans  leurs  mains  tin  nouveau  paoïpldet,  inh    ih 
Les  Crimes  de  Bonaparte;  ils  n*osoni  encore  Je  livrer  à  la  circulation. 
On  surveille. , . , , 

Pyèti'es.  —  Le  ministre  extraordinaire  du  gouvernement  français  à 
Milan  a  intercepté  plusieurs  tetlres  écrites  par  des  prêtres  dtt  l'iu- 
térieur  à  ceux  du  dehors.  L'une  d'elles,  tiatée  d'Af^de,  14  septembre 
1800,  invite  celui  auquel  elle  est  adressée  à  revenir  promplcnient, 
parce  que  ceux  rentrés  ne  sufli?enl  pas  pour  le  service  îles  <r;iïl»t*- 
liques  du  pays.  «  N'aye»  aucune  crainte,  lui  dit-il,  aucun  dys  prêtres 
qui  travaillent  Ici^  <m  dans  les  deux  diocèses  voisins,  n'a  été  Bs<iujetti 
à  faire  la  [ironiesse  qui  pourrait  vous  alarmer.  Ne  cruijçnex  non  pluj» 
aucune  délation  des  malveillarils.  lU  f^ont  générulcmctit  dêtestt.^8  ri 
ne  Sôtil  plus  écoulés  par  les  autorités,  qui  voient  tout  et  lais.«enl  tout 

faire,  a  Une  autre  île  ces  lettres  cujilîent  un  long  projet,  en  î:^' ';r 

rérecli^ui  d'un  nouvel  lu'dre  inouaslique  sous  le  nom  de  coo.  m 

de  la  lN-ovidenf;e  ou  S^jciêtô  jésuitiqtje.  Il  est  udressé  au  pdpe. 
(Atclj,  nat.,  F^  3102.) 


L  Voif  plus  hatd,"'j>.  718. 
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LViujçtiientation  des  denrées  devient  le  sujet  de  toules  les  eonvftr- 
iliims.  Hier  fi  anjourd'lmijon  chercfmil  à  insinuerai!  |>^(jple  i|u'elles 
iltiicnl  encore  devenir  plus  chères;  un  disait  fjuil  y  avait  de^  L'xpur- 
Llions  considérables  el  que  left  raules  qui  aboutissent  dans  !«  dépar- 
ïmenl  de  la  Siilne-lnférieiiro,  citniiue  dans  lu  Belgi^iue,  <HaiiMtt 
loombréeïi  de  vnîLun's  de  j^rniins  desLini^eti  h  létrari^'er.  Les  e\c'lusif& 
'H  faubourgs  ont  recueilli  avec  ^oin  ce?;  propos,  qu'ils  se  sont  eu- 
lite  empressés  de  répandre;  îb  n'onl  pas  produit  (reffci  La  rlasse 
plus  pauvre,  (Uai^  la  plus  lahoriense,  ne  laisse  écha[i[)cr  /lucuu 
loniiure,  et  h  peine  a-l-elle  |>arlé  de  cette  au^mentjiliun,  qui  n'a 
!ritahlement  oceupé  jusqu'il  présent  que  ceux  qui  voudraient  que  le 
iuple  V  rot  plus  sensible.  I^es  exelusifs,  pour  encourager  les  litnides, 
rur  rëp'tent  eans  cesF^e  qu'on  va  déporter  un  grand  nombre  d'entre 

|ux,  peut-être  tnéme  tous  les  patriotes;  qu'il  faut  se  lenir  serrés,  ne 
»asal>andorincr  le  projet  de  renverser  le  gouvernement,  qu'on  soit 
lien  secondé 'siVi.  A  ce:^^  discours  ils  ajoutent  que  l'évi^nenien!.  du  18 
l'a  ël-ê  qu'utt  prétexte  pour  distraire  le  puldjc  des  (^raiiilî^  intérêts  qui 

doivent  Toci^uper  à  l'approche  du  congrès,  que  le  eongrês  hû-méme 
'a  été  iin^i|;int'*  que  pour  fuire  pai^ijcr  le  tenqjs  où  le  Gnrps  li-jçi^latiT 
k»tt  exercer  ses  loncUons,  mais  (^u'eu  germinal  la  guerre  recommen- 
ïra  de  plus  belle,  el  que  la  paix  est  encore  éloignée.  Ces  mêmes 

propos  sont  rt^pandus  par  le  (ribun  Duveyrier  et  ses  amis. 
On  rap(*orle  que  Tabbé  Siéyés  voit  1res  assîdt'^ment  beaucoup  d*é- 
rangers  ipii  ricmt  à  Pari?,  l'I  que  &a  porte  e*t  du  rc*te  fermée  à  tout 

le  monde.  î?ca  Trôres  conlinuenL  à  clabauder  contre  le  gouvernement, 

el  ne  Sont  jtas  les  derniers  à  parîer  de  prochains  changements  dans 
ïsaulorîlés  constituée*. 
Hier  encore  des  fraudeurs  ont  fait  enfrer  à  force  rruverte  une  voî- 
tre  chargée  d'eau-de-vie  et  sont  venus  A  bout  de  la  conduire 
[squ'au  pont  des  Tuileries,  La  force  acinée  est  venue  au  secours  des 
iploy^fi  de  la  n^gie,  et  ce  n'est  qu'avec  bien  de  la  peine  qu'on  a  pu 
lisir  la  vtdture  et  le  conducteur.  F-es  rapports  du  jour  insistent 
icore  ^or  le  nombre  de*  friïudênr*^  (tr*ïanisés  en  banile  (d,  que  l'on 
iVitrii  plus  de  dix  niilli\   Leurs   réunions^  très  iu)mbreuse&,  ont  lieu 

(UB  les  jours  dans  les  envimns  de  Paris 

Aujoiird'liui,  à  la  Hour&e^  le  mouvement  des  cours  a  elé  tivs  vd\  el 
ianuioins  il  ne  s  est  |>ns  fait  à  l.»euncoup  près  autant  d'alfaires  que 
is  jours  précédents.  Les  renies  et  les  bons  d'arrérages  se  sont  un 


[18  ocTOWBE  1800!  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  730 

peu  améliorés,  et  c*est  la  seule  variation  sensible  qui  ail  eu  lieu.  Les 
pièces  d*or  ont  été  plus  deniandées  qu'apportées  :  on  les  a  prises 
à  13  centimes.  —  Paris  est  parfaitement  tranquille;  les  faubourgs  sont 
également  calmes. 

Il  paraît  depuis  peu  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Antidote,  etc., 
de  Vathéisvte  ou  examen  critique  du  «  Dictionnaire  des  Athées  ».  Cet 
ouvrage  est  celui  d'un  homme  modeste  et  convaincu  que  la  propa- 
gande de  Tathéisme  amènerait  la  dissolution  dans  les  mœurs  et  la 
désorganisation  dans  la  société.  Hien  de  plus  pur  que  les  intentions 
de  cet  anonj^me,  qui,  sans  voir  les  choses  à  travers  le  prisme  de  ses 
préjugés  personnels,  n'a  songé  qu*à  venger  les  plus  célèbres  philo- 
sophes et  écrivains  du  renom  d'athées.  Avec  autant  d'érudition  que 
de  modération  l'auteur  reprend,  nom  par  nom,  le  dictionnaire  du 
citoyen  Sylvain  Maréchal,  et  démontre  que  cet  écrivain,  en  isolant 
une  idée  de  celles  qui  la  précédaient  ou  la  suivaient,  a  prêté  k  tel  ou 
tel  auteur  ou  philosophe  une  opinion  qu'il  n'avait  pas;  il  cite  de  ce 
même  auteur  des  passages  où  l'existence  d'un  Dieu  est  formellement 
reconnue.  Quoiqu'on  plusieurs  endroits  l'auteur  embrasse  avec  chaleur 
la  cause  du  seul  christianisme,  qu'il  &  cru  attaqué  par  le  Dictionnaire, 
l'ouvrage  qu'il  a  composé  ne  peut  produire  aucun  mauvais  effet  dans 
la  société  ;  on  pourrait  plutôt  présumer  le  contraire  :  car  le  fond  de 
toutes  ses  réfutations,  c'est  celui  d'une  morale  pure,  à  laquelle  toute 
dominance  d'une  religion  quelconque  serait  étrangère. 

On  a  donné  hier  au  Vaudeville  la  première  représentation  de 
Téniers  • .  Un  plan  sagement  conçu,  des  personnages  caractérisés  avec 
vérité,  quelques  tableaux  d\.\  peintre  heureusement  figurés  sur  la 
scène,  une  morale  simple  mais  pure,  un  fond  assez  faible  de  co- 
mique, mais  enfin  du  comique  puisé  dans  la  nature  et  dans  les  mœurs 
flamandes,  du  reste  rien  de  relatif  aux  circonstances  ni  à  la  poli- 
tique :  tel  est  Téniers,  qui  a  obtenu  un  succès  complet»...  11  a 
semblé  qu'on  faisait  allusion  au  gouvernement  dans  une  fin  de  couplet 
dont  le  sens  est  que,  s'il  est  doux  de  commander  aux  hommes,  il  est 
plus  doux  de  les  sauver.  Ce  couplet  a  été  très  applaudi,  redemandé 
et  répété. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1329.) 


1.  Comédie  en  un  acte  et  en  prose,  mêlée  de  vaudevilles,  par  J.-N.  Bouilly  et 
Joseph  Pain.  Bibl.  nat.,  Ylh.  17,151,  in-8. 

2.  Suit  une  analyse  de  cette  pièce. 
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27  VENDÉMIAIRE  AN  ÏX  (19  OCTOBRE  iSOO). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  28  vendémiaire, 

Bntits  publics,  —  Dans  la  journée  du  10,  on  avait  reçu  à  Paris  des 
lettres  de  Nîmes  et  Strasbourg  qui  annonçaient  é:;alement,  malgré 
la  distance  qui  sépare  ces  deux  villes,  que,  le  18,  le  premier  Consul 
courrait  de  grands  dangers.  Des  lettres  de  Hambourg,  datées  du  8, 
portent  que,  d'après  la  correspondance  d'Angletcrr^»,  il  doit  y  avoir 
de  grands  changements  dans  Paris  avant  la  fin  de  ce  mois.  En  rap- 
prochant ces  circonstances,  on  peut  juger  la  véritable  source  du 
complot  qui  avait  pour  but  do  livrer  la  France  à  la  plus  horrible 
anarchie  en  lui  enlevant  le  chef  de  son  gouvernement.  Il  est  constant 
qu'on  a  distribué  de  Targent.  Peut-on  douter  qu'il  n*ait  été  fourui 
parles  mêmes  mains  que  celles  qui  alimentent  les  troubles  intérieurs 

depuis  Tabolition  de   la  royauté? «  Les  généraux  Moreau,  Le- 

courbe  et  autres  généraux  sont  à  Pans.  Le  30,  après-demain,  dix 
mille  hommes  de  troupes  d*élitc  seront  |)assrs  en  revue  par  le  pre- 
mier (jonsul.  On  meuble  le  château  de  Saint-Cloud;  il  doit  être  inces- 
samment habité  '.  »  D'autres  prêtent  au  gouvernement  l'intention  de 
se  transporter  à  Versailles  et  d'y  élnblir  l'administration  générale. 
Telles  Sont  les  nouvelles  qui  circulent  :  elles  paraissent  à  la  multitude 
le  présage  d'un  changement  quelconque. . , . 

Prêtres,  —  H  y  a  eu  hier  une  rumeur  momentanée  à  la  porte  de 
1  église  de  SaiiU-Laurent.  Des  partisans  des  prêtres  constitutionnels 
s'y  étaient  réunis  de  bonne  heure,  sur  l'avis  quiU  avaient  reçu  que 
l'évèque  de  Paris  devait  s'y  rendre  p(mr  une  cérémonie.  Le  maire 
a  fait  attendre  pendant  longtemjts  les  clefs  de  celle  éj^lise,  et  ne  les 
a  remises,  dit-on,  que  sur  les  plaintes  réitérées  de  ceux  qui  voulaient 
y  entrer.  On  attribue  sa  résistance  à  l'inlUience  qii*ont  sur  lui  d'autres 
catholi{|ues,  qui  voudraient  exclure  de  cette  église  i'évêque  et  tous  les 
ministres  constitutionnels. 

Projet  d\tn  nouvel  ordre  monastique.  —  On  a  parlé,  dans  le  bulletin 
d'hier,  d'un  long  projet  adressé  au  pape  pour  l'érection  d'un  nouvel 

1.  Dans  t'ori^'inal,  ce  passage  est  ainsi  entre  guillemels.  Ce  sont  des  propos  que 
l'auteur  du  rapport  pn'He  aux  alarmistes  ou  aux  conspirateurs. 

Tome  I.  47 
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ordre  monaslique,  sous  le  litre  de  Congrègulion  de  la  Providence 
divine,  ayant  pour  premiiTe  base  lu  rétablissement  des  jésuites. 
CVst  l'ouvrage  d'un  ancien  cbanoine  tle  Slrasbourg,  (Us  d'un  Po- 
Iduais,  nommé  Kac/orowski.  Son  projet  tend  à  une  association 
générale  de  tous  les  oriiros  ecclésiastiques,  sous  la  direction  du  pape. 
La  secte  des  illuminés  ou  Jacobins  (synonyme  de  Fauteur)  a  com- 
mencé, selon  lui,  à  détruire  la  religion  catholique  dans  tous  les  pays  : 
elle  tend  à.  une  décailence  absolue,  qui  entraînerait  celle  de  toutes 
\r'.^  monarchies.  Ce  passage  <Iu  préambule  indiquerait  que  Tasso- 
ciation  aurait  autant  pour  but  le  Irùne  que  Tautel.  Cependant  Fauteur 
p.irait  vouloir  respecter  tous  les  gouvernements,  et  compte,  pour 
celte  raison,  sur  leur  tolérance  el  leur  protection  pour  rexéculion  de 
son  projel,  surtout  sur  la  médiation  du  pape. 
(Ardi.  nat.,  F',  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Les  rapports  du  jour  disent  que  les  militaires  réformés,  et  qui  sont 
en  nombre  à  Paris,  se  jettent  à  corps  perdu  dans  les  factions,  que  les 
exclusifs,  comme  on  l'a  déjà  dit,  en  comptent  beaucoup  parmi  eux, 
et  que,  chaque  jfuir,  d'autres  viennent  les  joindre;  que  les  couslitu- 
li(tnnols  de  l'an  111  en  ont  séiluit  ]>lusicurs,  el  les  Orléunisles  en  ont 
entraîné  quelques-ims;  que  tous  ces  militaires  se  réunissent  pour 
dénigrer  le  gouvernement  el  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  faire 
croire  ;'i  son  instabilité;  que  leur  présence  à  Paris  n'est  pas  sans  in- 
C(jnvéuienl,  et  qu'ils  cherchent  à  exciter  du  trouble.  Oji  ajtmte  qu'ils 
font  plus  encore;  on  prêteuil  qu'ils  cherchent  à  séduire  leurs  anciens 
camarades  et  à  semer  l'esprit  de  révolte  parmi  les  soldats;  que  la 
garnison  de  Paris,  peu  nombreuse  en  ce  moment,  renferme  dans  son 
sein  des  ferments  de  discorde. 

Les  manoeuvres  des  royalistes  el  des  exclusifs  sont  toujours  très 
actives  ;  quoique  la  classe  ouvrière  soit  tranquille,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  l'on  ne  néglige  auctin  des  moyens  de  l'agiter,  et  (|ue, 
chaijue  matin,  on  fait  de  nouvelles  tentatives.  Jusqti*à  présent  il  n'y 
a  lieu  à  aucune  inquiétude,  el  le  prompt  renchérissement  dii  pain  et 
b's  promesses  des  royalistes,  comme  les  menaces  des  exagérés,  n'ont 
iullué  en  rien  sur  l'esprit  du  peuple,  qui  ne  veut  plus  que  le  gouver- 
nement actuel  el  la  paix  qu'il  allend  avec  la  plus  vive  confiance. 
On  a  particulièrement  remarqué,  dans  les  faubourgs  Antoine  et  Mar- 
ceau, hier  el  avanl-liier,  jours  où  les  ouvriers  reçoivent  leur  paie,  que 
la  plus  grande  tranquillité  a  régné  parmi  eux,  qu'ils  se  sont  comme 
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de  coutume  répandus  dans  les  cabarets,  mais  que  la  joie  seule  a  pré- 
sidé à  leurs  réunions,  et  que  personne  d*enlre  eux  ne  s'est  occupé  de 
discussions  politiques. 

Les  exclusifs  n'ont  plus  un  seul  point  de  réunion  fixe;  ils  évitent 
avec  le  plus  grand  soin  l'œil  de  la  police  qui  les  suit.  On  sait  néan- 
moins que,  loin  de  renoncer  à  leurs  projets,  ils  les  suivent  avec 
ardeur.  Ce  sont  toujours  des  hommes  sans  moyens,  sans  élat,  sans 
consistance,  qu'ils  mettent  en  avant,  et  ces  misérables,  qui  n'ont  rien 
à  perdre,  ne  craignent  pas  de  s*exposer.  Ce  sont  ceux-là  qui  vont  en 
ciabaudant  de  cabarets  en  cabarets,  dans  les  ateliers  et  dans  les  places 
publiques. 

Le  préfet  a  été  informé  qu'aujourd'hui  des  individus  dont  les  in- 
tentions sont  toujours  suspectes  s'étaient  promis  de  se  réunir  au 
Théâtre  des  Arts;  il  a  donné  sur-le-champ  l'ordre  à  six  commissaires 
de  police  et  à  un  certain  nombre  d'agents  de  s'y  transporter  avant 
l'arrivée  du  public,  et  d'employer  tous  les  moyens  de  surveillance  et 
de  répression  nécessaires.  11  a  requis  en  même  temps  le  commandant 
d'armes  de  la  place  d'y  placer  une  force  armée  importante. 

Hier  il  y  a  eu  un  peu  de  bruit  au  Théâtre  Italien  entre  les  deux 
pièces.  Le  parterre  a  été  plus  tumultueux  que  de  coutume;  il  était  en 
grande  partie  composé  de  jeunes  gens  qui  ne  vont  au  spectacle  que 
certains  jours  (c'était  hier  dimanche],  et  qui  n'ont  pas  l'habitude  de 
r*'ster  tranquilles.  On  a  fait  sortir  les  deux  principaux  perturbateurs; 
l'un  a  été  retenu  au  corps  de  garde,  et  l'autre  réquisitionnaire,  envoyé 
à  Uétat-major.  Le  calme  s'est  promptement  rétabli. 

Un  rapport  de  ce  soir  annonce  que  beaucoup  d'individus  très 
suspects  se  retirent  à  MÂcon,  qu'ils  ont  dans  cette  ville  des  amis  srtrs, 
iiui  les  reçoivent  chez  eux  ou  les  recèlent  dans  les  environs;  qu'en 
général  tous  ceux  qui  ne  se  sentent  pas  la  conscience  nette  prennent 
leur  parti  et  décampent  de  Paris  sans  rien  dire;  que  ceux  qui  restent 
ont  grand  soin  de  les  encourager  à  la  patience,  et  les  assurent  qu'avec 
de  la  persévérance  tout  ira  bien. 

Il  s'est  fait  atijourdMuii  à  la  Bourse  plus  d'opérations  qu'hier.  Les 
cours  sont  soutenus  en  hausse.  Les  pièces  d'or  ont  été  peu  recherchées 
et  sont  restées  à  10  centimes. 
(Arch.  nal.,  AFiv,  13:>9.) 
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28  VRNDÉMIATRE  AN  IX  (20  OCTOBRE  «800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  29  vendémiaire. 

Clément  de  Ris,  —  Le  sénateur  Clément  de  Ris  est  arrivé  hier. 
On  ne  peut  entendre  le  récit  de  toutes  Jes  angoisj^es  qu'il  a  éprouvées 
pendant  les  dix-neuf  jours  <Ie  sa  captivité  sans  être  pénétré  de  la 
plus  vive  émotion.  II  lui  serait  impossible  de  reconnaître  ses  bour- 
reaux, ne  les  ayant  vus  que  couverts  d*un  voile,  ou  ayant  lui-même 
les  yeux  bandés.  Mais  Tarreptation  de  quelques-uns  pourra  procurer 
des  indices  sur  les  autres.  Enseveli  dans  une  espèce  de  tombeau  pen- 
dant seize  jours,  il  lui  serait  éj|;alement  difficile  d'indiquer  avec  pré- 
cision la  situation  exacte  du  bâtiment  où  il  était  retenu.  Cependant 
les  observations  qu'il  a  recueillies  suffiront  probablement  pour  qti'on 
puisse  en  l'aire  sur  les  lieux  l'adaptation  exacte.  Il  a  revu  avec  éton- 
nemcnl  la  lettre  de  cliange  que  ces  brigands  Pavaient  forcé  de  sous- 
crire, poignards  et  pistolets  en  main.  Il  paraît  constant  que,  s'ils 
eussent  pu  recevoir  la  somme  y  portée  avant  sa  délivrance,  comme 
iU  resfiéraient,  ils  l'auraient  assu^^siné  immédiatement  ensuite,  dans 
la  crainte  qu'il  ne  parvînt  à  Il'S  l'aire  reconnaître  par  la  coinbinai:^on 
d(;s  diverses  circonstances  qu'il  aurait  pu  conserver  dans  sa  mém(»irc 
depuis  son  enlèvement 

hJmign's,  —  Au  moment  où  le  gouvernement  a  couru  le  plus  grand 
danger  par  l'attentat  prémédité  et  soldé  par  l'ennemi,  il  a  mis  un 
terme  aux  inquiétudes  dts  émigrés  et  de  toutes  les  familles  qui  s'in- 
téressaient aux  radiations  par  divers  intérêts  de  fortune  ou  d'émi- 
gration, en  |)ublianl  rarrèlé  attendu  et  désiré  depuis  longtemps  '. 
II  n'est  aucun  de  ceux  qui  se  trouvent  à  Paris  (jui  ne  se  croie  plair 
dans  l'un  des  cas  de  réiimination.  S'il  en  est  plusieurs  qui  ont  servi 
les  i)rinces  dans  la  campagne  de  nOâ  dans  le  corps  de  Coudé,  ou  dans 
ceux  qui  ont  été  levés  en  Angleterre  pour  les  expéditions  de  Quiberon, 
Tile  d'Yen,  ou  autres,  tous  se  flattent  que  le  gouvernement  n'a  aucune 
pr.'uve  do  ces  divers  services,  ou  que  sou  indulgence  le  portera  à 
feindre  de  les  ignorer  et  à  recevoir  la  promesse-  de  fidélité  et  de  sou-         j 


1.  Ccsl  l'arrûté  du  28  vend  ci  ni. lire  an  IX,  qui  retranchait  de  la  Uste^des  émigrés 
de  nombreuses  catégories  de  pcrsuuncs. 
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niispion  aux  lois  de  la  République,  que  tous  s'empresseront  de  sous- 
crire. Des  femmes  <te  (listinction  disaient  aujourd'hui,  en  entendant 
la  lecture  de  cet  arrêté  :  a  Quelle  nuée  de  bénédictions  va  pleuvoir  sur 
Bonaparte  !  » 

Subsistances.  —  Les  habitants  de  la  campagne  qui  viennent  appro- 
visionner les  marchés  de  Paris  contribuent  par  leurs  propos,  excités 
par  quelques  malveillants,  à  augmenter  les  inquiétudes  du  peuple. 
Ils  répandent  que  les  blés  et  farines  s'accaparent  dans  totis  les  en- 
virons; que  les  propriélaires  en  reçoivent  des  prix  considérables; 
qu'il  est  impossible  que  Paris  n'éprouve  bientôt  une  disette  qui  rendra 
le  pain  beaucoup  plus  cher.  Les  agitateurs  continuent  d'insinuer  que 
ces  accaparements  se  font  par  des  fonctionnaires  publics,  qui  ob- 
tiennent des  permissions  particulières  d'exportation,  à  la  faveur 
desquelles  ils  fournissent  des  grains  aux  Anglais  moyennant  des 
bénéfices  considérables. 
(Arch.  nat-,  F',  3702.) 

Journaux. 

Citoyen  français  du  i"  brumaire  :  «  Le  citoyen  Clément  de  Ris  s'est  pré- 
senté, le  28  au  soir,  chez  le  premier  Consul.  Sa  santé  paraît  un  peu  altérée. 
Los  brigands  Pont  tenu  dix-neuf  jours  enfermé  dans  une  grange,  au  milieu 
d'une  forél.  Plusieurs  fois  la  gendarmerie  et'  dos  patrouilles  sont  venues  à  la 
vue  de  la  maison,  ce  qui  a  mis  sa  vie  en  danger.  Dans  celle  alTaire,  le  mi- 
nistre de  la  police  a  montré  autant  de  sagacité  que  de  zèle.  Dos  six  brigands 
Irois  sont  arrêtés  :  ils  é]»rouvoronl  loute  la  rigueur  des  lois.  »  —  Gazette  d*' 
France  du  2U  vendémiaire  :  «  La  Société  de  Religion  naturelle  célébrera,  lo 
30  vendémiaire,  dans  le  temple  de  la  Victoire  [église  Saint-Sulpice)»  une  félo 
aux  vertus  de  Marc-Aurèie.  C'est  toujours  une  nouveauté  pour  ceux  qui 
connaissent  la  valeur  des  mois,  que  l'assemblage  de  religion  avec  l'adjectif 
naturelle » 
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29  VENDÉMI.MRE  AN  IX  (21  OCTOBRE  1800). 

MiMSTÈKE   DE  LA    POLICE.  —    TaBLEAU    DE   LA    SITUATION   DE    PaRIS 
OU  30   VENDÉMIAIRE. 

Colporteurs,  —  L'arrêté  du  28  de  ce  mois,  relatif  aux  émigrés,  a 
été  répandu  hier  avec  profusion  dans  toute  la  capitale.  Les  col- 
porteurs, suivant  l'usage,  en  annonçaient  le  texte  ù  haute  voix,  en 
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ralterant.  Ils  insinuaienl  que  le  gouvernement  aulorisail  la  rentrée 
géuci'aK%  rayait  définitivement  la  plus  grande  partie  des  inscrits  el 
leur  rendait  leurs  biens.  A  ce  cri  public,  les  acquéreur»;  *  s'alarmaient. 
Mais,  en  lisant  lu  feuille  de  Tarrêté,  on  reconnaissait  que  les  crieurs 
étaient  inexacts,  et  que  le  gouvernement  avait  pourvu  spécialement 

à  la  Iranquillité  de  tous  les  possesseurs  des  biens  nationaux 

(Arch.  nat.,  F\  3702.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  ;iO  vendémiaire  :  «  Paris,  29  fendéwiaire. 
...L'ancien  rédacteur  do  VAmi  du  Peuple  oi  du  Père  Duchesne^  Lebois, 
vient  d'être  arrêté  el  conduit  au  Temple,  comme  prévenu  d'avoir  imprimé  un 
ouvrage  rempli  d'outrages  contre  la  conduite  du  premier  Consul.  Après  de 
longues  et  infructueuses  recherches,  le  préfet  de  police  était  parvenu  à  le 

découvrir »  —  Gazelle  de  France  du  30  vendémiaire  :  «  On  a  arrêté 

depuis  peu,  pour  la  douzième  ou  quinzième  fois,  un  homme  qui  ne  sait  pas 
lire,  et  qui  a  fait  souvent  du  bruit  par  ses  écrits;  c'est  le  nommé  LehoÏA, 
auquel  on  a  fait  une  réputation  de  patriotisme  en  1793,  encore  plus  grande 
que  sa  bêtise,  mais  qui,  jusqu'à  présent,  a  mis  assez  d'obstination  à  ne  point 
trahir  ceux  qui  le  poussent  en  avant.  Cet  homme  faisait  imprimer  contre  le 
premier  Consul,  et  k  coup  sûr  it  n'en  avait  pas  le  droit;  car,  pour  juger  la  con- 
duite de  celui  qui  fixe  l'attention  de  l'Europe  entière,  il  faut  savoir  plus  de 
choses  que  n'en  sait  le  citoyen  Lebois.  Mais  les  événements  ont  tourné  la  têle 
à  tous  ces  gens-là  ;  ils  ont  eu  pendant  quelques  années  raison  contre  la 
raison,  ils  n'en  veulent  pas  démordre. Ce  rival  de  Montesquieu  se  cachait  avec 
grand  soin  ;  le  préfet  de  police  l'a  tiré  de  sa  retraite » 
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Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  1"  brumaire. 

/it'vue.  —  Une  multitude  immense  s'est  portée  hier  sur  le  lieu  où 
la  revue  avait  été  annoncée.  Elle  a  joui,  dans  le  plus  grand  calme,  du 
spectacle  des  manœuvres,  qui  ont  duré  depuis  midi  jusqu'à,  cinq 
heures.  Il  n'y  a  eu  aucun  accident.  Vives  acclamations  au  passage  du 
pi-eniier  Consul.  On  a  admiré  la  tenue  de  ces  troupes,  portée  à  un  tel 
point  dVxaclitude  qu'un  chef  de  bataillon  a  été  mis  aux  arrêts  parce 

1.  Les  acquéreurs  de  biens  nationaux. 


i>viiis  sors  i.R  roxsi  L\T 


■i.'2  ftnniiuK   IfifHI' 


us.  t^rlairiMir^  li»?  son  cMnimaii  'iiiiPrU  fï'vivrtroiit  |i!is  leur-  liaïtin- 
uuUes.  llitr^mit-  ii'ïiivi'Ui^lt's  ^Vrilrvlmninil  i|p  la  <lï«sl!rtalion  iilté- 
rifrure  «U-  ci*^  lroiii>es.  Lr*  mi^  rlisaicnt  *pi'ellrp  (>!nifnl  tleirlînâes  à 
former  Iv  nuyaii  •l'nno  Iroi^i.Mne  nrrrti'-i*  Je  i'/*mtvi^,  la  pecurule  H^i\i 

dirigées  vers  I»ijtni;  d'aulrti»,  quVIIeR  flemeijr**raiont  dans  les  en' 
viruns  ilf' Paris  jiiîiqirau  <lépart  du  fin^inifir  Cnrinyl  ]Mnir  Ml'Ii,  ni'iîl 
ï(iï  fin^|)nsnit  di'  se  ^en^^rp  inrrRsamnu'nl.  nlin  <lt?  «lirîj^rr  df*  1^  l^s 
n()éra lions  du  crHt^'rrs. .  .  . , 

(tarde  ftfidonatf',  —  Les  ciloyeiiK  <|ïii  IV>nl.  \v  s»frvicivdt'  romplaranls 
riii]yi.Mjn;ujl  lu  ri^'lnimlion  fhét',  ÎHaiil  fioi»s  cf  ni|']»oil  o»rïci'i^>réii 
canunc  milttfjîres,  avaiL-nl  eu  tirdiâ  île  ?e  ivmlre  bier  au  lieu  ([tii  leur 
avait  /^[^  îndii)ijê  poar  être  pa^srs  en  revuf.  Quatre  à  cîmj  divisions 
n'ont  {wis  oitèi.  l?ne  rrxc  Vcsl  élev-ft;  au  pctslc  du  Temfile.  Il  éiail  tom- 
manii/'  par  un  capîtaîni^  d(*  la  ,i*npiJi*  natinriMlr  de  cotle  divi«iiin, 
nommé  Sabalior.  A  six  Ihîiirrs  <lu  midir»,  un  adjinlanl  s'esl  pn^'S^Milt^ 
à'ctf  posle  pour  ardnritter  «nx  ivmplaranls  quf  ç*v  trouvaienl  de  se 
rendre  sur  la  pldce  oi^  la  revue  devait  se  passi-r.  Cel  ordre  réduirait 
le  piifite  aux  anlres  ciloyens.  Le  capilHine  sVst  opposé  â  celle  ré* 
durlinn  *  t  a  voulu  que  les  romplarunls  Ci>Tïlinuas«eril  le  service  de  la 
garde.  Ceux-ci,  excités  par  la  rpsi^tanre  df  ïf^ur  officier,  uni  é^nlc- 
intrul  d^eluré  qu'ih  ne  quitleraûnU  pas  le  ptii^le,  en  ïijuulaiit  qu'ils 
n'él.iieut  pus  sujets  ii  aueune  revue.  La  sul)iirHirialÎ4m  élaiil  ni^iins 
exactt^  dans  cette  clause  de  eitoyens  que  dans  1rs  corps  militaires  dis- 
dpîîiiêîf,  ruillciei' el  les  Imiruues  du  poste  s*-  sont  livn'r*;  à  beaucoup 
de  [irupMS  (ujurtetix»  siïH  Cf>ntn^  radjuil.-inl  ipii  ax.iit  apporté  l'ordre, 
soit  centre  le  gouvcrneirienL  Le  eapitaine  et  radju'lnnl  nnt  dres^^é 
k'urti  procès- v»'rbaMX  ;  ils  <uil  dii  i^lrc  remis  h  rétat-major. 

Artf  d\!  dntitincfi,  —  ïîier,  à  l'Iieure  dt;  la  parade,  dans  Ja  eour  des 
Tuileries,  nn  [mrlitudier,  qu'on  <\  jugé  en  démence,  a  crié  pendant 
quatre  à  cinq  niintjtei»  :  .1  Imi  ffouaparte !  Si>n  aliénation  a  paru  sî 
eouHlante  quR  les  nflû'i*-^r!^  de*  <lrux  garde-ï,  niunianle  td  df^erudanle, 
fse  soni  Iioriiê^,  ainsi  que  lu*  nidn.s  s[ieclivteiirs,  à  rire  de  celle  folie, 
qui  d'uillcurs  n'a  W  le  T^ujel  d'aucun  tnndvle.  Ce  particulier  pera 
examiné  av^r  alleiittou. 

AmHtstirs.         l//irr^lé  «lu  2S  inqiiiV'le    les   amnisliés,  d*'nl  le  plus 

[.|i;r&nd  nombre  «ont  inscrits  sur  la   liste  iIi-m  émigrés.  Ils  ne  voi**nt 

lans  tou^  lits  articles  rlu  Ulre  l"""  aucune  disposition  qui  leur  soit  re* 

lalive.  Le  lilre  II  leur  parait  tuiMiie  pronuueer  la  mniiilenue  de  la 

plupart  d'enlre  eux,  fioit  parce  tin'its  avaient  servi  dans  des  corps 

Slrau|(cj-s  avant  lu  (çuerre  que  la  pacillcati(»ii  a  terminée,  suit  parce 
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qu'ils  n'onl  pas  réclamé  dans  le  temps  prescrit.  Ils  se  flailent  qu'il  y 
aura  en  leur  Tavcur  une  décision  ullérieuref  parce  que  Uamnislie  a  été 
accordée  sans  restriction,  et  que  le  gouvernement  n'a  exigé  d'eux 
qu'une  soumission  pour  l'avenir  aux  lois  de  la  République 

(Arch.  nat.,F',  3702.) 

Journaux.  - 

Pubtiristi'  du  i"  brumaire  :  «  J)e  Paris^  le  30  vendémiaire,  ...On 
annonce  qu'à  commencer  demain,  |c  brumaire,  on  payera  régulièrement 
le  solde  el  les  dépenses  arriérées  de  l'an  Vlll  et  des  années  antérieures.  Ces 
paiements  se  conlinuerout  do  mois  en  mois  avec  une  constante  régularité, 
et  sans  rien  prendre  sur  les  fonds  destinés  à  la  dépense  courante.  Ainsi  ce 
qui  nVlail  qu'illusoire  et  fictif,  pour  les  années  précédentes,  va  devenir  une 
réalité  cette  année  ;  il  n\v  .'lura  plus  d*cmprunt  d'une  année  sur  Tanlre,  cl  le 
présent  ne  sera  plus  dévoré  par  le  passé,  ni  l'avenir  par  le  présent » 
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l^r  BUUMAIRE  AN  IX  (23  OCTOBRE  1800). 

MlNISTÈHE   DE   LA    POUCE.  —  TaBLEAU    DE   LA    SITUATION    DE   PARtS 
DU    â   BUUMAIRE. 

Pi'f*mU>r  Consul.  —  Un  tiahitant  de  la  campagne,  se  trouvant  dans 
un  café,  ces  jours  «lerniers,  et  enlemlant  le  récit  du  complot  formé 
conlre  le  premier  Consul,  en  parut  extrêmement  affecté,  et  s'exprima 
en  ces  termes  :  «  Kt  pourquoi  ?  C'est  im  bon  citoyen.  On  en  dit  du 
Lien  poiiHunl  rhez  nous.  »  A  Sainl-Cloiid,  le  jour  de  la  revue,  le  pre- 
mier Consul  élait  le  sujet  de  loulrs  les  conversations  dans  les  au- 
berges et  autres  lieux  publics,  tous  remplis.  On  a  entendu  ces  expres- 
sions :  «  Nous  sommes  trop  beurenx  d'avoir  un  hcmime  cotnme 
celui-là.  On  peut  l'appeler  le  sauveur  de  la  France.  S'il  lui  arrivait 
accident,  nous  seriims  tous  perdus.  »  D'autres,  en  des  termes  diffé- 
rents, manife>taienl  les  mêmes  sentiments 

Agitateurs.  —  1)<îs  malveillants  répandent  dans  le  public  des  bruits 
faux,  des  projrts  ima^irunres,  pour  inquiéter  les  esprits,  et  surtout 
pour  aigrir  le  militaire.  «  On  a  supprimé,  disent-ils,  un  grand  nombre 
d'officiers  vétérans,  pour  les  remplacer  par  des  cbevaliers  de  Saint- 
Louis,  ou  d'autres  anciens  officiers  du  roi.  La  solde  de  réforme  est 
retirée;  les  officiers  réformés  ne  doivent  plus  compter  sur  les  secours 
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du  gouvernement.  Les  trois  Consuls  iront  à  Versailles  ;  ils  se  pro- 
posent de  fixer  leur  résidence  dans  ce  château,  ou  dans  celui  île  Saint- 
Clouil.  »  C'est  sur  les  troupes  en  garnison  dans  Paris  que  ces  propos 
font  le  plus  d'impression. 

Trihunat.  —  Sept  inilividus  bien  mis,  dont  le  moins  Agé  paraissait 
avoir  quarante  ans,  assurèrent  hier,  au  café  Hardy,  qu'un  parti  s'était 
formé  au'TrIbunat  pour  dénoncer  l'arrêté  du  28  *  comme  iiiconslitu- 
tionufl  et  tendant  à  recevoir  en  Framre  des  émigrés  que  les  anci(*nnes 
lois  bannissaient  à  jamais.  «  La  séance  sera  orageuse,  disaient-ils;  le 
parti  est  nombreux  ;  tous  ceux  qui  le  composent  possèdent  des  biens 
nationaux  et  ne  veulent  revoir  les  anciens  propriétaires  dans  les  lieux 
où  ces  biens  sont  situés;  ils  comptent  beaucoup  sur  l'adhésion  du 
Sénat.  »>  Ces  individus,  qui  avaient  probablement  d'autres  principes 
ou  d'autres  intérêts,  s'exprimaient  avec  indignation  et  véhémence 
contre  les  auteurs  de  ce  pmjet.  Ils  disaient  que  le  gouvernement  sau- 
rait empêcher  ce  signal  public  de  division,  qui  pourrait  être  funeste 
aux  négociations  du  congrès 

(Arch.  nat.,  F  ^  3102.) 

Rapport  de  la  pRÉFtiCTURE  de  pouce  du  même  jour. 

Le  préfet  de  police  est  informé  que  les  Chouans  recrutent  encore 
pour  les  déparlemtMits  de  TOucst.  On  signale  deux  individus,  nommés 
Beaulieu  et  Carrega,  comme  principalement  chargés  du  recrutement. 
Ils  dêi»aurlient  autant  qu'ils  peuvent  les  officiers  de  Bourmont  pour 
l'armée  de  (leorgi's,  et  iU  espèrent  porter  de  grands  coups  dans  le 
C(»urantde  l'Iiiver  procliinn.  Georges  est,  dit-on,  en  Angleterre,  mais 
Beauuiout  commande  dans  toute  la  Bretagne  pendant  son  absence. 
Tonte  la  correspondance  et  les  fonds  d'Angleterre  arrivent  à  lïayeux. 
On  organise  de  plus  en  plus,  dans  le  Maine  et  du  cùlé  de  Venilôme,  le 
vol  des  diligences  et  l'assassinat  des  courriers  ;  les  brigands  s'y  sont 
formés  en  bandes,  et  ils  ont  à  présent  beaucoup  de  chevaux. 

L'arrivée  du  général  Moreau  a  lait  reiloubler  d'activité  tous  les 
partis.  Les  Orléanistes  l'ont  vu  de  mauvais  o*il  ;  les  constitutionnels 
de  l'an  III  et  les  partisans  de  9.*i  se  sont  flattés  de  gagner  quelque* 
clmse  snr  son  esprit.  On  rapporte  que  le  législateur  Huon,  qui  con- 
naît ce  général,  l'atlcnilait  avec  in»palience;  il  a  eu  avec  lui  un  entre- 
tien ;  mais  le  résultat  n'a  pas  été  de  son  goût,  car  il  a  dit,  dans  une 
maison  qu*il  fréquente  habituellement,  qu'il  ne  reconnaissait   plus 

1.  Voir  plus  haut,  p.  710. 
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Moieaii  en  ce  quW  lui  aurait  moniré  htîanroup  d*altachement  pour  le 
gouvernement  arluel.  —  Les  rxcliisirs  s'efforcent  de  porter  ce  général 
aux  nue>  ;  ils  le  prônent  sans  relAche  et  partout  ;  leur  but  est  de 
chercher  à  le  rendre  suspect,  dans  Pidée  de  Texaspérer  ensuite  plus 
facilement  et  de  se  rattacher.  Ils  n'espèrent  pas  trop,  cependant,  en 
venir  à  l»out,  Duveyrier  et  les  antres  tribuns  qui  pensent  comme  lui 
ont  à  peu  près  les  mêmes  intentions,  et  cehii-ci  disait,  il  y  a  quelques 
jours,  que,  ^si  Moreau  était  h  la  tôle  des  affaires,  elles  prendraient  une 
face  plus  républicaine.  On  dit  encore  que  Chénier  et  quelques  autres 
tribuns  du  parti  de  l'opposition  ont  vu  le  général  Moreau,  qu'ils  lui 
ont  fait  \\n  tableau  effrayant  de  la  situation  de  la  République,  qu'ils 
l'ont  même  pressé  de  s'expliquer  à  cet  égard,  mais  qu'ils  n'ont  pu  en 
rien  obtenir,  et  enfin  qu'il  leur  a  prouvé,  de  la  manière  la  plus  posi- 
tive, son  attachement  au  gouvernement  et  au  premier  Consul. 

Les  plus  enragés  exclusifs,  ceux-là  qui  trament  des  complots  dia- 
boliques, tels  que  de  mettre  le  feu  aux  Tuileries,  d'exciter  une  émeute 
générale,  etc.,  sont  convenus  entre  eux  de  ne  pas  se  connaître,  si 
quelques-uns  étaient  arrêtés,  et  de  nier  les  faits  les  plus  constants, 
les  liaisons  les  plus  reconnues  ;  ils  veulent  nunpre  tous  les  fds,  toutes 
les  communications,  et  faire  croire  qu'il  n'existe  entre  eux  ni  plan  ni 
combinaisons.  Aussi  n'écrivenl-ils  rien  ;  tout  se  fait  à  peu  près  ver- 
balement, par  l'entremise  d'agents  subalternes,  qui  ne  font  que  cou- 
rir nuit  et  jour.  Tous  les  rapports  s'accordent  ïi  dire  que  ce  qui  les 
occupe  davantage,  en  ce  moment,  c'est  de  pouvoir  mettre  le  feu  dans 
les  caves  des  Tuileries,  d'exciter  un  mouvement  à  l'aide  du  désordre 
qu'un  pareil  événement  ferait  naître,  et  de  tâcher  de  profiter  de  ce 
mouvement.  On  ignore  qui  leur  a  fait  croire  que  le  général  premier 
Consul  va  partir  sous  peu  pour  Metz  ou  Nancy,  mais  enfin  ils  le  croient, 
et  ils  veulent  tenter  d'exécuter  leur  projet  avant  cette  époque.  Il  y  a 
toujours  une  main  inconnue  qui  leur  distribue  de  l'argent;  caria 
plupart  de  ces  hommes,  nés  dans  la  classe  ouvrière,  ne  travaillent 
point  et  ne  quittent  pas  les  cabarets,  où  ils  font  assez  de  dépense.  Les 
ofiiciers  réformés  leur  sont  plus  (pie  jamais  attachés  :  même  manière 
de  penser,  mômes  projets,  nïéme  espoir  de  réussir.  Ils  font  travailler, 
dit-on,  à  de  nouveaux  |>aniphlets  contre  le  gouvernenient  et  les  évé- 
nements du  18  vendémiaire  dernier'.  Hier  ils  répandaient  dans  les 
faubourgs  qu'une  insurrection  violente  s'était  élevée  dans  l'armée  de 
Moreau  depuis  son  départ,  que  le  gouvernement  était  fort  embarra^^^é 
de  ra|)aiser,  qu'elle  était  en  faveur  des  patriotes,  que  les  changements 

\.  Ce  jour-là,  on  avait  arrêté  Ceracchi.  Demerville  et  Arena,  accusés  d'aToir 
voulu  assassiner  Bonaparte  à  l'Opéra. 


K  (:n^sI*l..^l 


['2'A  nrrroTWiB 


ijao*  la  r,irnslilLilif>n  aoliiL'l^".  niiinHii'rs  ili*(M]is  si  lijii;4totn|»s,  ïillaicnl 

rdfin  Mvotr  Ijpm  duns  le  c-mnmt  de  celle  d»*i:urle,  que  Its  Iroiipo^  ]«.'is- 

i«8  en  revue  à  Rocqucncmirt  (i!laj*;iU  arriver  â  Paris  pour  cet  obj+'l. 

[1»  ont  en,  \c  30^  un**  peïiU*  rriini(*n  à  \'inci*nne^,  eii  facn  du  rljiîteaii; 

y  nvutl  hjiîl  du  dix  iinliviilus  ;  lu  «oriiHiî  HevHil  t'Ire  |»!iîs  TiMmttrtMis*"» 

|maU  on  a  craint  d*ùirti  îiuivi.  Les  exclusifs  disenl  ini'ils  onl  rcç»  dfs 
louvellesrie  iMAcon,  où  se  réfiiKÎtînt  [»»îauf;tni|>  fl'rnin'  euv, comme  on 

Tu  ilil  dttns  les  j^réccdcnls  nijiprtrls;  on  Imjr  nuiridj^  qu'or»  **st  forf 
floniié  qaVtn  n'aille  pa*  pliH  vite  à  I*ari«;iiiie,  si  Ton  voulait  fîeux  au 
tnns  mille  liommes,  on  n'avriil  qiiVi  parler;  qii'*iii  vouait  dt?  d(»nner 
bon  exemfdi*  en  rufhnlanL  les  geniJarmes  cin  ce  p»>^=,  qui  avaient 
iccoaipagnê  les  gnrniïiiire'^  pour  lt!s  C4)ntriliulioii&,  La  lellri;  qu'iU 
ml  lue  cl  mouUV*4'  étail  signée  du  nammé  Sauvai^eau,  ci*dt'vanl  inu- 
lioïpnl  à  iMiîcoti. 

On  rcinfli*qii*>  d^pui^  quchpic?  jnur^  qu*.'  pfu-îeiïrs  '»f1iri<»r^  du  2i'' 
réginicnl   de  elifi^ri<nir'i   :i   clièVid    friqnenti.'nl   bnutniup   d'evolusirs, 

iqn'ils  se  pluignenl  du  gouvernement,  et  se  permeUcnl  conlre  lui  te." 
plu^  indri'onts  propos. 

Lep  Italit'Us  tiiuirniireiil  Lieaucaup  de  l'ordre  qui  U'uv  n  t*lê  iiilimé 

iiJe  quitter  Paris.  Plusieurs  iTentri'  eux  pp  proposent  dr  rtp  point  obéir; 

[ijuelqnes-uns  même  ont  rufii&ê  de  prendre  des  passeports.  Le  préfet 

\ûe  police  a  <irdonriê  qu'ils  «:t^ruîei)t  anvtés  et  conduite  de  brîgailo  en 

^brigade  aux  i'rontii'ro.s  d'Ilalio.  Leurs  propos  dniit*  les  cales,  b-ur? 
liaisons  avec  les  factieux  ont  niîcessîlé  impérieusement  celle  mesure. 
On  allriliue  toujours  rau;^riir?nlation  du  prix  du  jiain  aux  ex[iorla- 
liima  qui  onl  été  ["iûb's  el  qui  se  foui    encore;   ou  rapporte  qïi'an 

||f)oaimé  Leduc,  meunier  demeurant  près  M^ulan,  e*l  chargé  d'acheter 

|des  grains  el  des  Tarines  a  lotit  prix,  qu'il  les  fail  passer  h  Nantes  et 
à  Rouen;  il  a  dit  h  un  nonim*^  llureati,  huisi^ttrr  h  Paris,  que,  s'il  pou- 
vait Irouver  des  capitaïîî^lc^  qui  voulussent  prôler  d(^s  fonds  pour  ce 
commerce,  loin  d'avuir  rien  à  perdre,  les  bénéfices  seraient  inunenses 
wvaut  deuv  moi';,  ipu'  b's  exporlali'mp  étaietit  absoliuïn-nl  libres,  et 
q»i'il  n'y  avait  rien  a  cr.jindre  ?ons  quebpie  rap[nirl  quf  ce  Wïl,  Crpen- 
lant,  comme  «m  Ta  déjft  lïît,  il  n'y  a  encore  &  cet  é^nrd  dnris  Paris  nJ 

'plaintes  ni  noirmures. 

L'e.^prit  puMir  en  musse  ne  varie  ]it*Tai.  La  couliauce  dans  le  i;ou- 

■vernemenl  e^t  bien  afTermie,  et  l'inU^riM  que  le^^  lMin«  ciloyens  prenntml 
il  l'exJîsterire  du  j;rij+*val  premier  Con^ul  a'esl  point  équivoque.  Le 
préfvl  de  police  a  r<çji  plu-itMUs  avis  dans  Icf^quels  ou  >cmble  >e 
plaindre  que  Je  premier  Consul  se  laisse  trop  facilement  approi'jier 
rmr  de*  individu*  «buil  l'extérieur  n'osl  souvent  pas  trop  rassurant. 
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On  cile  parlictilièrement  Ips  quîntiHis,  où.  traversant  le  palais  pour 
aller  passer  la  revue,  il  osl  environné  de  pétitionnaires  qu'on  ne  de- 
vrait pas  admettre  indistinctement  dans  les  galeries.  Une  lettre  piir- 
lout  dit  qu'il  ne  devrait  jamais  oublier  qu'il  n'est  point  à  lui,  mais 
qu'il  appartient  à  la  France  entière  et  qu'on  ne  saurait  trop  le  lui 
répéter. 

Les  royalistes  ne  se  convertissent  pas  plus  que  les  partisans  de 
Marat  ;  quelques  dénionslraliims  qu'ils  aiîectent,  ils  n'en  sont  pas 
moins  les  ennemis  du  gouvernement.  L'arrêté  des  Consuls  relatif 
aux  émigrés,  loin  d'éteindre  leur  haine,  semble  l'augmenter  encore. 
Quelle  que  soit  l'indulgence  dont  on  use  envers  eux,  ils  n'en  seront 
pas  plus  reconnaissants  que  les  autres.  Leur  correspondance  avec  la 
cliouannerie  et  TAngleterre  est  toujours  aussi  active  ;  ils  comptent  sur 
la  promesse  qui  leur  a  été  donnée  que  la  paix  ne  se  ferait  point  et 
sur  de  nouveaux  troubles  dans  les  départements  de  l'Ouest. 

Les  mécontents  viennent  de  choisir  un  nouveau  point  de  réunion. 
C'est  le  café  Olivier,  dans  la  petite  rue  du  Carrousel,  qui  est  devenu  le 
réceptacle  des  ennemis  du  gouvernement  ;  on  les  y  surveille  avec  le 
plus  grand  soin,  malgré  les  sentinelles  qu'ils  placent  eux-mêmes  au 
dehors  ;  on  ne  les  y  voit  pas  en  grand  nombre,  mais  ils  y  viennent 
presque  tous  les  uns  après  les  autres;  il  est  diflicile  d'aborder  ce  café 
sans  courir  les  ripcjues  d'être  reconnu  ou  insulté.  Un  nommé  Millier, 
ex-huissier  du  Directoire,  s'est  chargé  d'examiner  les  allants  et  ve- 
nants qui  ne  sont  point  du  bon  bord  ;  il  a  pour  adjoint  un  nommé 
Bau^lry,  qui,  de  tiiul  temps,  n'a  fait  d'autre  métier  que  de  dépister  les 
agents  «le  la  police.  Uu  moment  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
hommes  voit  arriver  un  personnage  inconnu,  il  fait  le  signal  convenu, 
sans  doute,  et  prend  la  fuite.  Ces  deux  coquins  n*ont  ni  feu  ni  asile; 
ils  se  retirent  tantôt  dans  un  mauvais  lieu,  tantôt  dans  un  autre,  ce 
qui  rend  leur  capture  un  peu  difficile.  C'est  de  ce  café  que  l'on  a  su 
que  lus  exagérés  s'attendent  à  un  très  prochain  mouvement  dans  le 
Midi  ;  ils  assurent  qu'il  y  existe  déjà  un  noyau  assez  considérable,  qui 
ne  fera  que  grandir  à  mesure  qu'il  s'avancera  sur  Paris,  ainsi  qu'on 
le  leur  assure  et  qu'ils  le  croient.  Il  y  a  aussi  des  réunions  au  villago 
de  Cliaronne,  près  l*aris.  On  surveille  partout  avec  soin,  mais  il  eA 
hieu  urgent  que  l'arrêté  du  g4tuvernenienl  qui  doit  donner  au  préfet 
de  la  police  de  Paris  celle  de  la  banlieue  ne  soit  pas  retardé  plus  long- 
temps *. 

I.  C'est  le  3  brumaire  ou  IX  i|u'tui  arrèlr  des  Consuls  décida  que  le  priTot  de 
police  cxeruiTuit  sou  uuturité  dans  toute  l'étendue  du  département  de  la  Seine  et 
dans  les  comnuincs  de  Saint-Cloud..Meudon  et  Sèvres,  du  département  de  Seine- 
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Les  prêtres,  assermentés  ou  non,  cherchent  aussi  à  profiler  de  la 
circonstance.  Ils  ne  se  contentent  point  de  chercher  à  ramener  d'une 
manière  indirecte  les  esprits  vers  la  monarchie  ;  dans  les  sociétés,  ils 
se  gênent  moins  encore  et  s'expliquent  hautement  sur  les  vœux  qu'ils 
forment.  Les  discours  de  Tévêque  Royer  et  de  celui  de  Saint-Papoul 
prennent  chaque  jour  une  nouvelle  leirite  de  démence  et  de  fanatisme. 
Heureusement  encore  que  ceux  qui  vont  les  écouler  et  les  applaudir 
sonl  aussi  impuissants  qu'eux 

Le  résultat  de  la  Bourse  ne  varie  point.  Les  négociations  sont  assez 
nombreuses,  mais  les  cours  n'éprouvent  pas  de  fortes  réactions,  et  les 
apparences  cependant  sont  pour  la  hausse.  Les  pièces  d  or  sont  tou- 
jours au  même  taux,  à  13  centimes  en  papier. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1329.) 


CCCXLV 

2  BKUMAIHK  AN  W  (24  OCTOBRE  1800). 

MiNISTÈHE   DE    LA    POLICK,   —    TaBLEAU    DE   LA    SITUATION   DE   PAKiS 
DU   3    BRUMAIRE. 

Bruits  de  changement.  —  Les  innovateurs  sont  parvenus  à  per- 
suader à  la  multitude  qu'il  y  aura  bientôt  un  changement  dans  la 
forme  du  gouvernement.  Us  insinuent  avec  le  ton  de  la  plus  grande 
sécurité  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus^  marquant  dans  le  Conseil 
d'Etat,  le  Sénat  et  le  Tribunal  convient  de  ce  projet  et  dit  que  des 
politiques  profonds  onl  été  admis  aux  délibérations  qui  ont  eu  lieu 
pour  celle  épuration  reconnue  nécessaire.  C'est  une  constitution  à  peu 
pns  semblable  ù  celle  d'Amérique  qu'ils  annoncent.  La  crédulitô 
naturelle  de  ceux  qui  les  écoutent  leur  procure  une  confiance  pas- 
sagère. La  tranquillité  publique  n'est  pas  troublée. 

Agitateurs,  —  11  y  a  quelques  signes  d'inquiétude  dans  le  peuple, 
excité  par  des  agitateurs  qui  ne  s'occupent  que  des  moyens  de  le 
troubler.  La  cherté  du  pain,  de  la  chamlelle  et  autres  objets  de  pre- 
mière nécessité  est  le  premier  mftyen  qu'ils  emploient,  comme  celui 
qu'ils  croient  devoir  leur  procurer  le  plus  de  succès.  Le  gouvernement, 
selon  eux,  devrait  pourvoir  sans  cesse  à  ce  que  les  choses  les  plus 

et-Oise,  en  ce  qui  touchait  la  plupart  des  fonctions  qui  lui  avaient  été  altribm'eî 
par  l'arrAté  du  it  messidor  an  VIII. 


124  OCTOBBE  1800J  PARIS  SOUS  LE  CONSILAT  750 

usuelles  fussent  aux  prix  les  plus  modiques,  et  il  les  fait  renchérir  en 
en  pcrmetlanl  les  exporlalions,  diminuant  le-?  approvisionnements. 
Autre  bruit  plus  inquiétant  pour  les  exagérés  :  des  ofDciers  de  la 
jçarde  consulaire,  réunis  au  nombre  de  six  au  café  des  Mille- 
Colonnes,  dans  la  soirée  du  i'^'  de  ce  mois,  parlant  de  Taltentat 
médité  contre  le  premier  Consul,  ont  dit  publiquement,  à  voix  très 
haute,  <|ue,  si  le  erinif  eiUété  commis,  tous  les  Jacobins  eussent  été 
massacrés  le  même  jour  par  la  garnison  sur  la  désignation  des 
citoyens  honnêtes  de  chaque  quartier,  et  qu'ils  n*échapperaient  pas,  si 
jamais  ce  complot  se  renouvelait.  De  ce  fait,  vrai  ou  faux,  les  exclu- 
sifs concluent  qu'on  a  le  projet  de  détruire  tous  les  patriotes  ou 
Jacobins,  expressions  synonymes  pour  eux.  Les  colporteurs  contri- 
buent de  leur  c6té  à  prolonger  l'inquiétude  en  continuant  d'altérer  le 
texte  deTarrété  du  28.  Ceux  du  Perron  le  présentent  en  ces  termes  : 
Rapport  du  Ministère  de  la  police  contre  les  acquéreurs  nationaux  et 
en  faveur  des  émigrt's ;  arrêté  conforme,  etc.  Les  ordres  sont  don- 
nés pour  faire  cesser  cet  abus 

Contrebandiers,  —  Les  fraudeurs  du  droit  d'octroi  se  sont  réunis 
en  grand  nombre  dans  les  cabarets  de  la  Courtille  et  de  la  liante- 
Borne.  Ils  ont  projeté  de  se  munir  d'armes  blanches  et  à  feu  pour 
résister  à  toute  attaque.  Plusieurs  doivent  prendre  un  uniforme,  les 
uns  d'infanterie,  d'autres  de  chasseurs,  d'autres  de  la  garde  consu- 
laire. Us  se  proposent  aussi  de  tenter  M  sé'luire  les  gendarmes  qui 
pourraient  leur  è(rt'  op|)osés,  par  des  offres  péruniaires.  La  régie  lit' 
l'octroi  et  le  commandant  de  la  gendarmerie  sont  prévenus 
[Arch.  nat.,  F^  310:*.; 

Uapi'Ort  dk  la  préfecturk  de  police  du  même  .iocr. 

Les  factieux  ne  savent  plus  (luel  bruit  faire  courir  pour  tourmenter 
l'opinion  et  ugiler  les  esprits.  Ils  répandaient  hier,  dans  les  cafés  et 
autres  endroits  publics,  que  l'Italie  s'était  révoltée  contre  les  Français, 
que  deux  courriers,  arrivés  le  30,  en  avaient  apporté  la  nouvelle, 
que  la  paix  ne  se  ferait  point,  que  les  travaux  étaient  suspeudu^^  à 
Lunéville,  et  qu'enlin  le  général  Mureau  n'était  venu  à  Paris  que 
j)our  prendre  «le  nouveaux  ordres.  Ils  ajoutaient  que  le  Tribunatet  le 
Corps  législatif  allaient  prendre  des  grandes  mesures.  On  rapporte  en 
effet  que  le  tribun  Duveyrier  ne  néglige  rien  pour  échauffer  l'esprit  do 
ses  coiir-gues.  Certain  nombre  d'entre  eux  se  promettent  de  ne  pas  lais- 
ser échai>per  le  plus  léger  prétexte  d'attaque  etde  tout  faire  pour  arriver 
à  leur  but.  On  dit  qu'ils  se  proposent  de  faire  un  appel  au  peuple  et 
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aux  armées,  et  de  denmnJor  à  so  relirer  ailleurs  pour  délibérer  sur 
les  dungers  de  la  pairie.  Kiifiti,  il  nvA  pas  d^exlravagaiirt^s  qu'ils  ne 
disent  ou  qu'ils  ne  projettent.  Leurs  menées  transpirent  dans  le 
publie.  Kn  général,  on  s'en  moque  et  Ton  n'a  <le  conlianee  que  dans 
le  gouvernement;  mais  les  partis  cherchent  aies  échuufler  encore 
davantage  dans  l'espérance  de  profiter  des  troubles,  s'ils  pouvaient  en 
faire  nîtitre.  Les  réunions  chez  Duvcyrier  et  ses  amis  sont  toujours 
très  fréqucules.  On  dit  que  le  nombre  de  ses  partisans  dans  le  Tri- 
bunat  et  au  Corps  législatif  n'augmente  pas  beaucoup. 

Le  législateur  Huon  disait  hier  au  oiloyen  Durand,  son  ami,  qu'il 
était  depuis  huit  jours  accablé  de  lettres  et  de  visites,  qu*il  voyait  les 
télés  de  ses  collègues  s'échauffer  ;  «  Et  je  crains,  a-l-il  dit,  (pie  sous 
peti  nous  n'ayons  du  grabuge.  «  —  L*ex-général  Servan  et  Sainle- 
Foix,  ex-chef  de  bureau  de  la  marine,  se  réunissent  fort  souvent  chez 
le  citoyen  Huon.  On  y  parait  très  au  courant  de  tout  ce  que  font  ou 
méditent  les  factieux  de  tous  les  partis 

Les  exclusifs  se  sont  réunis  hier,  en  petit  nombre,  aux  Champs- 
Elysées  ;  les  autres  se  sont  répandus,  comme  ils  ont  coutume  de 
faire  depuis  quelques  jours,  dans  les  villages  des  environs  de  Paris. 
Ils  suivent  toujours  leurs  infâmes  projets,  et  leur  délire  est  tel  qu'ils 
comptent  encore  revoir  le  règne  de  la  démagogie.  Les  principaux 
d'entre  eux  n'osent  plus  cependant  se  montrer.  Tout  se  fait  par  des 
agents  subalternes  et  vils;  ui  n'écrit  rien  ou  peu  de  chose,  dans  la 
crainte  de  laisser  des  traces  ou  d'êlre  arrêté  avec  des  pièces  à 
conviction 

L'agent  qui  suit  les  Chouans  a  su  d'eux  que  l'ordre  leur  était  dtmné 
pour  reconunencer  les  IiostiIilé<  vers  la  lîn  du  mois  au  plus  tard, 
qu'on  les  a  pi'évenus  que  tout  était  prêt,  armes  et  argent,  entin  que 
les  débarquements  de  l'Angleterre  se  feraient  sûrement  à  cette 
époque. .. . 

Les  négociations  se  sont  nuiltipliées  aujourd'hui  à  la  Hourse,  et 
chatpie  cours  a  épmuvé  de  raméliorati<m.  Le  tiers  coui-olidé  est  reste 
à  liVi  (r.  75.  (*u  <'ompte  que  la  hausse  >e  soutiendra.  —  Paris  est  par- 
faitement tranquille*. 

(Arch.  nïit.,  AFiv,  VM'.K] 

1.  Le  ruMMic  jour,  Bertraiiiï,  chef  «le  la  1«  division  à  la  prétetture  de  pnlice 
voir  V.Hmtinath  national  pour  l'an  IX,  p.  Vil},  Ut  ce  rapport  au  prcfel  do  police  : 
«  Lr  ciirè  Viiciix.  sijiiialô  jtar  note  ihi  21  \oiulêniiîiire  connue  lieu  de  rassemhlc- 
uient  des  exclusifs,  a  été  surveillé  pendant  plusieurs  jours,  il  n'est  fié(|nenté  que 
par  cin(|  ou  six  ouvriers  Anverj-nials  do  nation,  ne  s'oceupant  qu'à  jouer,  et  ne 
s'entrelenant  nullement  d'alfaires  politiques.  On  n'y  a  vu  aucune  autre  réunion.» 
(Arch.  ual.,  F',  3829.) 
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Journaux. 

Gazette  de  France  du  3  brumaire  :  u  Voici  enfin  une  anecdote  qui  vient 
do  Russie,  et  qui  parait  très  croyable,  parce  que  les  caractères  y  sont  bien 
obser\és.  A  Tune  des  grandes  revues,  l'empereur  parlait  au  duc  de  Hirhelieu 
des  nouvelles  de  France  et  lui  disait  que  son  ministre  à  Berlin  lui  avait  écrit 
avec  combien  d'humanité  les  prisonniers  russes  étaient  traités,  que  plusieurs 
officiers  avaient  déjà  été  renvoyés  sans  rançon.  —  Qu'en  pensez-vous?  con- 
tinua fempcrour.  —  Sire,  je  me  réjouis  de  voir  de  braves  hommes  rendus  à 
votre  excellente  armée.  —  Ce  n'est  pas  cela  que  je  vous  demande.  Que 
pensoz-vous  de  la  conduite  du  premier  Consul  de  France?  —  Je  pense,  Sire, 
qu'il  gouverne  sur  de  tout  autres  principes  que  ses  prédécesseurs.  —  C'est 
cela  même,  répondit  l'empereur,  sans  ajouter  un  seul  mol » 


CCXLVI 

3  BRUMAIRE  AN  IX  (23  OCTOBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  \  bkumaire. 

DemerciUe.  —  Rioust,  propriétaire  aux  Andelys,  corres- 
pondant de  Demerville,  vient  d'être  traduit  à  Paris  auprès  du  préfet 
(le  police.  La  correspondance  énigmalique,  trnitant  d'établissement 
nouvcnUj  de  Société  littéraire,  a  été  expliquée  par  Demerville  comme 
relative  à  rétablissement  d'une  maison  de  jeu.  Mais  Barére  a  déclaré 
qu'il  ne  croyait  pas  que  Rioust  fût  dans  le  cas  de  former  un  pareil 
élablipsemenl*.  Riousl  donnera  cette  explication.  On  craint  cependant 
que  Hiou^il,  prévenu  par  la  voie  des  journaux  de  l'arrestation  de 
Demerville,  n'ait  anéanti  la  correspondance  de  ce  dernier. 

Notice  i'io'  le  complot.  —  On  a  la  certitude  que  deux  officiers  ont 
dit,  le  18,  à  Vesoul,  qu'il  y  avait  un  grand  coup  de  fait,  que  le  pre- 
mier Consul  avait  été  assassitïé.  Ils  ont  dit  le  savoir  par  le  télégraphe 
de  Hunin^Mie,  ce  qui  était  impossible.  On  suit  les  indices.  Ou  présume 
que  ces  deux  hommes  ont  quitté  Paris,  sachant  le  complot,  elle  jour 
de  son  exécution 

1.  iîîirrre  se  tnmvc  nit''lt'  \\  rottc  alfairc,  parce  cpiil  avait  été  un  des  dciuir.- 
riateiirs  de  Dctiierville,  (jii'il  cmiiiaissait  depuis  loii<;lenips  :  Demerville  était  du 
luèmc  pays  (pic  lui,  et  avait  été  employé  aux  (ioniités  de  sfiretë  générale  et  de 
salut  public.  Voir  le  Procès  de  DemervtHe,  Ceracchi,  Afenn,  etc.  Bibl.  nat., 
Lb  4i,U8,  iu-8. 
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Brochures,  —  On  se  propose  de  faire  paraître  demain  un  ouvrage 
Richer  Serizy  sur  la  Révolution,  2  vol.  in-12  ;  Fauteur  y  a  joint  un 
coup  d'oeil  sur  Bonaparte  • 

(Arch,  nat..  F',  370->.l 

Rapport  de  la  préfecture  de  pouce  du  même  jour. 

Le  bruit  répandu  par  les  exclusifs  qu'on  voulait  déporter  les  pa- 
triotes s'est  accrédité  dans  les  faubourgs,  suivant  un  rapport  d'au- 
jourd'hui. Beaucoup  d'hommes  de  ce  parti,  qui  se  croient  menacés, 
sont  liés  avec  df  s  membres  du  Tribunat  et  du  Corps  législatif  qu'on 
sait  être  les  partisans  de  la  Constitution  de  l'an  III  ;  ils  ont  été  les 
voir  et  ont  tftché  de  les  intéresser  à  leur  position,  qu'ils  ont  peinte 
des  plus  sombres  couleurs.  Ils  les  ont  engagés  à  aviser  à  des  moyens 
efficaces  pour  venir  à  leur  secours.  C'est  dans  une  réunion  particulière 
qu'on  s'est  occupé  avant-hier  de  cet  objet.  Quelques  officiers,  mé- 
contents du  dernier  arrêté  des  Consuls  relatif  aux  émigrés,  ont 
assisté,  dit-on,  à  cette  assemblée.  —  On  ajoute  que  Chénier,  Du- 
veyrier,  Bailleul,  Ciinguené,  Hardy  et  Huon  on  faisaient  partie.  On 
s'est  déchaîne  contre  le  gouvernement,  on  a  annoncé  la  prochaine 
insurrection  de  la  Vendée  et  des  départements  environnants  et  la 
guerre  civile  d'un  bout  à  l'autre  de  la  République.  Le  résultat  de  la 
séance  a  été  d'attendre  patiemment  la  rentrée  du  Corps  législatif  et 
<le  préparer  à  l'avance  les  motions  les  plus  vigoureuses  contre  le 
gouvernement. 

Les  exclusifs,  qui  comptent  décidément  sur  toutes  ces  menées,  en 
redoublent  d'audace  et  font  tous  leurs  efforts  pour  soutenir  ceux  qui 
chancellent  ou  que  la  peur  commence  à  gagner.  —  II  y  a  eu  le  2,  chez 
un  boutonnier  de  la  rue  de  l'Arbre-Sec,  une  petite  assemblée,  com- 
posée des  lôtes  les  plus  chaudes.  On  rapporte  qu'un  nommé  Bécarcf, 
se  disant  adjudant  général,  s'y  est  trouvé  ;  il  va  fait  lecture  d'une 
lettre  signée  seulement  d'un  M.  Celte  lettre  porte  en  substance 
qu'il  faut  se  tenir  tranquille  pendant  quelque  temps  ;  que  ceux  qui 
sont  tourmentés  quittent  Paris;  que  sous  peu  il  arrivera  un  nombre 
d'ofliciers  réformés  qui  grossiront  le  noyau;  qu'il  ne  faut  en  rien 
compter  sur  la  garde  bourgeoise.  Ce  Bécard  a  ajouté  qu'il  était  bien 

1.  II  s'af^it  de  l'ouvrage  intitulé  :  l'École  des  factieux,  des  peuples  et  des  rois, 
ou  Supplément  à  Vhistoi/e  des  conjurations  de  Louis-Philippe-Joseph  d'Orléans  et 
de  Maximilien  Robespierre,  par  un  témoin  oculaire.  Paris,  1800,  2  vol.  in-8.  Bibl. 
nat-,  La  3*2/341.  Voir  plus  loin  un  rapport  de  la  préfecture  de  police  du  7  bru- 
maire. 
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essentiel  surtout  d'observer  plus  que  jamais  qu'il  y  avait  beaucoup 
de  faux  frères.  L^agent  qui  suit  les  hommes  de  ce  parti  était  présent 
et  dit  que  la  lettre  était  timbrée  de  Fontainebleau.  Il  raconte  encore 
que  Ion  compte  beaucoup  sur  une  portion  des  officiers  de  deux 
demi-brigades  qui  sont  à  Paris.  11  croit  bien  se  rappeler  que  ce  sont 
les  33*  et  69«  dont  il  a  été  question. 

Depuis  longtemps  TAbbaye-aux-Bois  est  en  observation.  Elle  est  le 
local  que  ces  hommes  ont  plus  particulièrement  choisi.  Beaucoup  y 
demeurent,  et  par  là  ont  la  faculté  de  se  voir  et  de  machiner  tant 
qu'ils  veulent  ù  toutes  les  heures.  La  surveillance  redouble  d'activiti* 
à  cet  égard.  Au  surplus  ces  malheureux  continuent  à  se  vanter  quils 
ont  partout  des  amis  et  une  correspondance  très  active,  mais  parti- 
culièrement dans  le  Midi. 

Tandis  que  ce  parti  agit  de  la  sorte,  la  faction  d'Orléans  et  les  roya- 
listes qui  ne  dorment  point  cherchant  à  recueillir  le  fruit  de  ces  infer- 
naler^  manœuvres. 

Le  renchérissement  des  denrées,  dont  les  malveillants  cherchent  à 
se  faire  une  arme  si  puissante,  est  toujours  attribué  aux  exportations. 
Une  nouvelle  preuve  en  existe  dans  la  correspondance  du  nommé 
Melvill,  arrêté  avant-hier.  11  a  acheté  100  milliers  de  beurre  d'Isigny, 
qui  doivent  être  chargés  sur  un  navire  de  Dieppe  pour  Londres  ;  il  a 
déclaré  que  la  destination  était  pour  Hambourg,  mais  une  charte 
privée  l'indique  pour  l'Angleterre.  On  assure  que  Texportution  des 
grains  continue,  et  que  Ton  enlève  toujours  des  farines  pour  le  Midi,  et 
l'on  prend  même  des  précautions 

H  ne  s'est  rien  passé  d'extraordinaire  aujourd'hui  à  la  Bourse.  Il  s'est 
fait  beaucoup  moins  d'aflaires  qu'hier.  La  Bourse  a  été  en  général 
très  froide,  et  conséquemment  tous  les  cours  faibles,  mais  sans  réîic- 
lion  de  baisse.  Les  pièces  d'or  n'ont  point  été  demandées.  Leur  cours 
est  toujours  à  13  centimes  contre  papier  et  10  centimes  contre 
argent  *. 

(Arcli.  nat.,  AFiv,  1359.) 

1.  Itapport  de  Berir.ind  (v.  plus  haut,  p.  751,  note  1,  du  même  jour  :  «  Daprès 
les  recherches  faites  pour  connaître  l'individu  qui,  selon  le  rapport  fait  au  mi- 
nistre, a  tenu  dans  les  Tuileries  les  propos  les  plus  injurieux  contre  le  gouver- 
nement et  qu'on  dit  T'tre  le  lits  d'un  instituteur  demeurant  près  le  Cliâlclet,  il  y  a 
lieu  de  présumer  que  cet  individu  est  le  nommé  Vallée,  instituteur  rue  dAvij^non. 
division  des  Arcis.  Cet  homme,  autrefois  très  exalté,  a  été  détenu  pendant  qua- 
torze mois,  lors  de  la  réaction,  et  a  été  mis  en  jugement  et  acquitté  de  la  pré- 
vention d'avoir  coopéré  aux  massacres  de  septembre.  On  assure  qu'il  a  l'esprit 
aliéné  depuis  cette  époque,  que  cependant  il  parle  peu  d'affaires  politi(|ues.  et 
((u'il  se  conduit  asse^  sagement.  On  le  suit  de  près  et  on  rendra  compte.  »  (Arcfa. 
nal.,  F',  38-iO.) 


PARIS  SOLS  LE  CONSULAT  [26  octobre  ISW)] 


Journaux. 

Gazette  (le  France  du  4  brumaire  :  :<■  ...Le  premier  Consul  vient  di» 
prendre  mille  souscriptions  pour  l'établissemont  des  soupes  à  la  Kuinl'ord. 
Comme  un  bon  exemple  n'est  jamais  perdu,  on  s'attend  que  relui-ci  impri- 
mera une  nouvelle  impulsion  à  Tespril  public  vers  les  ètMjlissemenls  de 
bienfaisance.  Le  Sénat  conservateur  avait  déjà  pris  cent  souscriptions.  Com- 
bien d'autorités  respectables  ne  voudront  pas  rester  en  arrière,  lorsqu'il  est 
question  de  faire  le  bien  d'une  manirn*  active  et  directe! » 


CCCXLVII 

A  BHUMAUUi:  AN  IX  (26  OCTOBRE  1800). 
Ministère  dk  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 

nu   5   RltUMAlRE. 

Conjuration. —  On  écrit  de  Bordeaux   que   les   anarcliis!es 

de  celle  ville  étaient  instruits  du  complol  formé  contre  le  premier 
Consul,  et  qu'ils  avaient  manifesté  leur  Joie.  Lorsqu'ils  ont  appris  le* 
résultat^  ils  n*onl  pu  <léguiser  leur  consternation^  et  il  a  été  facile  de 
les  reconnaître  au  milieu  de  l'allégresse  publique.  En  réunissant  cet 
indice  à  ceux  reçus  précédemment  de  Strasbourg,  Nîmes,  Hambourg 
et  aux  propos  tenus  à  Vesoul  par  deux  officiers,  on  ne  peut  douter 
que  ce  complot  n'eût  des  ramifications  fort  étendues. 

Cherté.  —  Le  prix  du  pain  vient  d'éprouver  une  nouvelle  augmen- 
tation d'un  sol  pour  A  livres  ;  celui  de  la  chandelle,  de  2  sols  par 
livre.  Les  agitateurs  saisissent  avec  avidité  ces  événements  pour 
insinuer  à  la  classe  du  peu|)le  la  moins  aisée  que  ces  objels  de  pre- 
mière nécessité  subiront  pn>gressivement  de  nouvelles  augmenta- 
tions. Ils  observent  que  leur  prix  actuel  a  presque  doublé  pendant 
le  cours  de  Tannée.  Ils  en  concluent  que  le  peuple  n*est  pas  de- 
venu plus  heureux  par  le  changement  survenu  dans  la  forme  <ln 
gouvernement,  dans  le  mois  de  brumaire  an  VIIL  Loin  que  ces  pro- 
pos fassent  impression  sur  les  ouvrier-^,  on  les  entend  se  livrer  aux 
plus  vives  déclamations  contre  le  Directoire  et  faire  unanimement 
reloge  du  premier  Consul. 

Prêtres.  —  La  scission  entre  les  prêtres  dits  constitutionnels  et 
simples  soumissionnaires  continue.   C'est  à  l'église  de  Sainl-Laurent  j 
que  ses  etFets  sont  les  plus  sensibles.  Les  soumissionnaires  se  flatteirt 
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d'une  victoire  complète  et  de  Texclusion  prochaine  des  jiireurs.  Ils  se 
disent  soutenus  par  le  maipo.  Ils  font  circuler  parmi  leurs  partisan;? 
un  billet  iinprinir,  conçu  en  ces  terme-*  :  «  Vous  êtes  averti  que  mardi 
proctiain  (^8  octobre  1800,  v.  st.  \  (î  brumaire  an  IX»  M.  Tévêque  de 
Saint-Papou!  Tora  la  réconciliation  soli.'nueIle  de  l'éçlise  paroissiale  de 
Saint-Laurent.  La  cérémonie  commencera  à  neuf  heures  tr»»s  prô- 
wses;  ensuite  lajnesse  f»ontificale,  suivie  du  Te  Dcum,  »  L'évêque  n*a 
pas  expliqué  ce  qu'il  entendait  par  cette  expression  ;  rth-oncHiaiion 
solennelle.   Il  est  probable  qu'il  donnera  cetle  explicatinu  dans  son 

discours 

(Arcli.  nat..  F ',.1702.) 

Rappoht  de  la  i'méfkctuhe  de  pouce  du  même  jolh. 

Tous  les  rapports  annoncent  que  les  exclusifs  sont  loin  de  renoncer 
k  leur  plan.  Hier  un  certain  nombre  d'entre  eux  ont  été  rôder  autour 
du  théâtre  de  la  llépubtique.  Ils  <Maient  pour  la  plupart  couverts  de 
houppelandes  neuves,  sous  lesquelles  ils  avaient  des  uniformes.  Ils 
n'ont  point  osé  approcher  de  la  salle,  quand  ils  ont  aperçu  plusieurs 
commissaires  de  police  qui  le*  accompagnaient  et  la  garde.  On  a 
remarqué  parmi  eux  quelques  figures  étrangères  et  plusieurs  indi- 
vidus qui  parlaient  italien.  On  ne  saurait  trop  répéter  qu'il  y  a  dans 
ce  parti  beaucoup  doflîciers  réformés  ou  à  la  suite,  et  qui  sont  d'au- 
tant plus  à  craindre  que,  n'ayant  pas  grand'  chose  à  perdre,  ils  sont 
eapabics  de  tout.  Ces  hommes  conviennent  cepeiuianl  que  chaipie 
jour  des  obstacles  nouveaux  se  présentent,  et  qu'il  ne  leur  sera  pas 
aussi  facile  qu'ils  Pavaient  pensé  de  venir  à  bout  tie  tous  leurs  des- 
seins. L'un  des  agents  qui  les  suivent  rapporte  qu'ils  ont  dit  qu'il  fal- 
lait renoncer  uu  projet  de  jeter  des  malièn-s  inflammables  dans  les 
caves  du  pahiis  des  Tuileries,  que  la  surveillance  était  trop  bien  éta- 
blie, mais  qu'ils  sauraient  prendre  d'autres  mesures.  Aujourd'hui,  à 
trois  heures  après  midi,  ils  étaient  cinq  ou  six  réuiiis  chez  un  nommé 
Tiiavicr,  marchand  île  vin  auprès  des  fossés  de  la  Bastille,  l/un  d'eux 
a  tlit  qu'il  serait  peut-être  possible  de  s'inlroduiie  sous  le  château 
par  des  pass<»ges  ou  espèces  d'acqueducs  donnant  sur  la  rivière  pr^-s 
le  pont  des  Tuileries;  un  autre  a  observé  que  la  chose  serait  diffi- 
cile, attendu  qu'on  pourrait  les  observer  facileuient  des  bains.  Un 
agent  de  police  a  reçu  sur-le-champ  Tordre  d'aller  examiner  les 
lieux.  On  rendra  coniple  des  suites  que  ces  factieux  croiront  pouv<iir 
donner  à  ce  proj»?!. 

On  rapporîe  que,  cette  nuit,  au  poste  de  La  Chapelle,    près  les 
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ruines  du  Temple,  lorsque  la  ronde  coinmauflée  par  l'adjudant  dç 
seclion  arriva,  un  des  hommes  de  garde,  nommé  Valembert,  demeu- 
rant rue  ties  Alpes.  n°  22,  répondit  fort  insolemment  i^  ce  môme  adju- 
iiant  qui  faisait  Tappel  ;  que,  celui-ci  l'ayant  repris  avec  douceur, 
l'autre  s'emporta  davantage  et  finit  par  lui  dire  :  a  Les  épaulettes  ne 
m'en  imposent  pas;  si  tous  les  Français  me  ressemblaient,  nous  sor- 
tirions bientôt  de  l'état  où  ncuis  nous  trouvons  »;  que  toute  la  garde 
a  paru  applaudir  aux  discours  séditieux  de  Valeuibert,  et  qu'enfin 
l'adjudant,  trop  doux,  se  contenta  de  lui  faire  une  légère  réprimande 
et  le  laissa  à  son  poste. 

Aujourd'hui,  le  commissaire  <le  police  de  la  rue  de  la  division  de 
l'Ouest  confia  à  la  garde  du  poste  de  la  rue  de  Sèvres  un  réquisition- 
naire  qu'il  avait  arrêté  dans  la  rue.  U  avait  recommandé  qu'on  le 
veillAl  avec  soin,  attendu  qu'il  s'était  déjà  plusieurs  fois  évadé.  Six 
hommes  du  poste  se  mirent  en  route  pom*  le  conduire  à  la  préfecture, 
ei,  £l  deux  cents  pas  de  là,  ils  l'ont  laissé  fuir.  Ces  événements  ne  se 
renouvellent  que  trop  souvent. 

On  s'occupe  toujours  de  l'augmentation  du  prix  des  denrées.  Des 
malintentionnés  s'efTorcent  de  persuader  aux  ouvriers  qu'elle  devien- 
dra plus  forte  encore  :  et  beaucoup  d'entre  eux  semblent  le  craindre. 
On  indique,  comme  faisant  partie  des  achats  et  des  envois  de  grains 
considérables,  Simon  et  C'*,  épiciers  rue  Montorgueil  ;  les  frères 
Bailly,  rue  Beaurepaire  ;  Desmarais,  rue  Poissonnière,  et  Picnis,  rue 
(lu  Ponceau. 

Les  royalistes  disaient  hier  que  le  gouvernement  autorisera  les 
émigrés  qui  vont  être  rayés  h  rembourser  les  acquéreurs  de  leurs 
biens  et  à  les  reprendre.  On  sait  que  ce  bruit  s'est  <léjà  répandu  dans 
les  départements  et  qu'il  inquiète  les  propriétaires  dos  domaines 
nationaux. 

Hier,  le  nommé  Bon-Compagne,  ci-devant  employé  à  la  liqui- 
dation des  émigrés,  rue  Sainl-Avoye,  et  qui  n'avait  pu  trouver  de 
place  depuis  la  suppression  de  celte  administration,  s'est  passé  son 
sabre  au  travers  du  corps.  On  l'a  trouvé  mort  ce  matin  et  baigné 
dans  son  sang. 

.\ujour<i'hui,  à  la  Bourse,  les  négociations  ont  encore  été  languis- 
santes, et  la  conformité  exacte  des  cours  de  ce  jour  avec  ceux  de  la 
Bourse  précédente  en  est  la  preuve  non  équivoque.  La  seule  remarque 
satisfaisante  que  l'on  fait  généralement,  c'est  que  cet  état  de  choses 
ne  donne  aucune  défaveur  aux  effets .  Depuis  deux  jours,  le  service 
de  la  Bourse  est  fait  par  la  troupe  de  ligne  en  remplacement  des 
Vétérans  qui  le  faisaient  habituellement.  Aujourd'hui,  ie  service  a 
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manqué,  aucun  détachemer.t  ne  s*élant  présenté  ;  cependant  Tordre  a 
été  maintenu.  —  Paris  est  paifaitement  tranquille. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1329.) 

Journaux. 

Citoyen  français  du  5  brumaire  :  «  Le  Lycée  de  jurisprudence,  bien  loin 
H'ôlre  en  pleine  dôserlion,  comme  plusieurs  journaux  Tont  annoncé,  d'après 
le  Journal  du  Palais,  est  entiùrement  organisé  ;  la  magnifique  salle 
d'étude  et  d'assemblée  est  prés  dVtre  achevée,  et  ses  cours  ouvriront  à  la 
rentrée  des  tribunaux » 


CCCXLVÏII 

5  BRU.\IA1RE  AN  IX  (27  OCTOBRE  1800). 

Ministère  de  la  pouce.  —  Tablkau  de  la  situation  de  Paris 
du  6  brumaire. 

Bruits  publics.—'  On  lient  pour  cert«in  dans  le  public  que  le  comte 
de  Cobenzlest  à  Piiris,  et  que  le  gouvernement,  prévenu  de  son  arri- 
vée par  ime  dépêche  télégraphique,  a  envoyé  une  garde  d'honneur  à 
sa  rencontre.  On  varie  sur  les  causes  de  ce  voyage  inopiné  du 
ministre  autrichien,. . . 

Revue.  —  Hier,  suivant  l'usage,  le  peuple  s'est  porté  en  foule  à  la 
place  (lu  Carrousel  pour  jouir  du  spectacle  de  la  revue  Lorsque  le 
premier  Consul  a  paru,  la  joie  publique  a  été  manifestée  par  les  plus 
vives  acclamations.  On  a  dit  que  les  cartes  avaient  été  changées  dans 
a  matinée  et  que  l'entrée  de  la  cour  des  Tuileries  a  été  interilite.  Des 
of(ici(*rs,  s*étant  présenlésà  la  grille,  ont  tous  été  offensés  du  refus 
qu'ils  ont  éprouvé.  L'un  d'eux,  à  très  haute  voix,  s'est  exprimé  en 
ces  termes  :  «  Quand  il  a  besoin  de  nous,  il  sait  où  nous  trouver.  » 
Le  bruit  de  l'arrivée  du  ministre  autrichien  a  circulé  à  l'heure  de  la 
parade. 

Grains, . ,  —  Plusieurs  cèdent  à  celte  observation  frappante  que  le 
prix  du  pain  est  presque  triplé  à  Londres.  La  livre  y  est  à  près  de 
!)  sols  (le  notre  monnaie,  et  elle  n'est  à  Paris  qu'à  3  sols  3  deniers. 
A  Londres,  l'inquiétude  est  extrême  sur  les  suites  de  cette  disette  : 
de  là  les  pétitions  au  roi,  la  convocation  du  Parlement  pour  qu'il 
imagine  quelque  ressource.  A  Paris,  rien  n'indique  que  les  approvi- 
sionnements soient  diminués. 


TARIS  sons  lE  CONSn.AT  [-17  nniOBRE  iHOO] 


I 


CfmfrefftinfUn^s,  —  Lfis  hngniuts  qui  î^c  st*nl  réunis  pour  rraiiHer  les 
ilmit»  iri)i'lri*i  urquièrenl  pfiïique  jour  (iliïs  flo  force.  Ke^  oriiploycs 
ne  [leiivetJl  \enr  résister  el  distîtil  \\ut*  rinipnssibilil»:'  (l«s  peicuptKms 
rf>iTiir*i  U^.^  fermiers  à  aUan<ïinirier.  On  sait  qu'ils  tint  le  projet  dV/x- 
t'îdv  un  ciimjilol  rinns  Ihs  ftiiiltiuii">;R  fioiir  dOti'uîn?  Ir»>  ItnrritTCft  cl  \e^ 
rniirti,  * ;ii  insiniiaïit  â  tvux  qii'ih  t'Iiercheronl  à  «'assoctf^r  que  ces 
ouvrages  11*11111  éli^  t^nnîïtruîL'ïqtif*  pour  aï^sujelLir  l<i  ftrupleàtin  impAl 
iMjijplr^,  rprilo^^l  t'ontniire  h  fn  voloiUé  imtionîile»  el  que  la  ilénuililiun 
iJu*^  itiurs  et  ImiTJi'Ti'S  sera  tin  ai'l»;  de  souveraineté.  Les  moleujs  sonl 
connus  et  surveillés.  La  plits  ^randt»  tranqiiîHilé  ri'sne  dans  les  fau- 
l»iiiir'f;<,  oi  les  ImliitnuU  ne  rossent  de  répéter  qu'ils  ne  se  prêteront 
jamais /i  Hiietin  nuttivfrnent. 

ÀTinrr/tiiites.  —  ijuelqUL's  exapférés  ont  ("onfié  (prih  avaient  le  pro- 
jet *  le  se  porler  au  Irilninal  oïr  les  riiinpïices  de  Tnlten lai  devaient 
Ôlie  ju^è**  pijiir  les  y  enlever,  et  ipje  ieurs  mesures  seraient  e«ucerli>es 
avec  tanl  de  pru-leiice  qu'ils  étaient  sulrs  du  succès^.  Plusieurs  d'entre 
etiK  f*e  réuni*!seut  au  catè  Olivier,  pince  du  Carrousel.  On  y  remarque 
le  ^ïîénéral  Pion,  qui  fut  impliqué  danf*  l'afTiiire  de  Baheuf. 

fh*ochn$'e.  —  Il  parait  une  nouvelle  hrarlinre  de  pr«*s  de  quatre 
eeril.s  paj^e^  en  rleux  vnlunies  sans  nuiu  d'auleur  ni  d'imprimeur.  Elle 
a  pour  litre  :  L*ÊçoU  du  frjch'cuj:.  ffes  peupfcs  et  des  rois,  ou  Supplê- 
tftf^itt  ti  l'histoire  dt*$  conjuratôtm  fie  d'OrtMna  ft  ftohespisrrfi,  par 
tm  léuKjin  oculaire*.  t>n  fera  demain  l'analyse  de  cet  ouvrii^e  :  on 
n'y  voit  rien  au  premier  apemi  qui  «oit  contraire  au  gouvernement 
aeluel  L'atiletir  paraît  avoir  voulu  concilier  tous  les  partis  et  les 
ons'ifïer  a  jiniir  des  hienfail-^de  ce  guuvernoment. 

Arcli.  nuU.F'.  :i70:!.j 

HaCI'ORT   mi    LA    PRÉFECTUWE    DR   POUCB  TUT  MÊME  JOUR. 

D'après  quelques  diseour^  échappés  aux  Chouan»  qui  sont  k  Paris, 
il  paiMll  certain  que  rAn^ïeterpe  a  encore  envoyé  de  nouveanii  fonds 

el  «le  riiHivcaiix  a^etd-i.  Ona^*iire  que  IV-x-f^éniVal  W'illol,  erdi*"'rement 
veniiu  à  celle  puissance,  a  des  relations  fréquentes  â  Paris  avec  de^ 
honnnuïi  en  place  ;  qu'on  débite  dans  leg  salons  (|ue  l'Angleterre  Roit 
qu'il  y  aura  hienlôt  île  çrandn  chanîfemenlfr  en  France,  el  que,  dau<î 
l'allenfe  des  événe(uf*nt«»  die  se  gunlera  Mf-n  de  se  mêler  en  rien  de 
tout  ce  qui  siéra  relatif  à  la  paix. 
On  rapporlr  que  l'envoyé  de  Prusse  dtslrilioe  de  l'argent  à  dilTé- 


U  Vuir  plus  Imiil,  p,  ~ri3. 
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rents  individus  dans  Paris,  par  Tenlremise  de  ses  hommes  de  con- 
fiani-e.  On  sait  que  son  valet  de  chambre  en  a  parlé  plusieurs  fois 
rue  Martin,  n°  37-4.  On  saura  demain  à  qui  cet  argent  a  été  remis. 
Gel  ambassadeur  réunit  du  monde  presque  tous  les  soirs  dans  des 
soupers  particuhers  dont  Ton  a  soin  d'éloigner  tous  les  gens  de  la 
maison. 

L'arrivée  du  plénipotentiaire  d'Allemagne  fait  grand  plaisir  dans 
Paris;  on  en  conclut  que  Tempereur  veut  la  paix  aussi  sincèrement 
que  le  gouvernement  français  ;  on  l'espère  obtenir  bientôt,  et  cette 
idée  consolante  anime  aujourd'hui  tous  les  bons  citoyens.  —  Les  fac- 
tieux ne  tiennent  pas  le  même  langage,  ils  veulent  à  tout  prix  faire 
croire  à  l'impossibilité  de  la  paix,  parce  qu'elle  renversera  toutes  les 
factions.  Les  royalistes  ne  désespèrent  pas  d'approcher  le  comte  de 
Gobenzl  et  se  «lisposent  à  faire  tous  leurs  efforts  pour  l'accaparer.  Les 
exclusifs  le  calomnieront  et  déjà  cherchent  à  répandre  qu'il  ne  vient 
point  en  France  avec  le  désir  de  terminer  promptement  les  négo* 
ciations. 

L'invitation  du  ministre  de  Tintérieur  aux  envoyés  des  départe- 
ments pour  les  engager  à  détromper  leurs  concitoyens  sur  les  bruits 
d'un  changement  dans  la  Constitution  a  produit  un  bon  effet  ;  elle  a 
rassuré  les  hommes  timides  qui,  sans  trop  croire  aux  bruits  que  la 
malveillance  faisait  circuler,  ne  pouvaient  se  défendre  cependant 
d'une  sorte  d'inquiOtude. 

Des  malveillants  ont  rôdé  encore  liier  autour  du  théâtre  de  l'Opéra. 
Ils  n'y  sont  pas  restés  longtemps. —  Aujourd'hui,  plusieurs  exclusifs  se 
sont  réunis  chez  le  marchand  de  vin  près  les  fossés  de  la  Bastille  et 
qui  leur  est  bien  dévoué  ;  on  va  encore  agité  les  moyens  de  s'intro- 
duire dans  Taqueduc  des  Tuileries,  qui  donne  vis-à-vis  les  bains.  On 
doit  se  voir  encore  ce  soir  pour  décider  si  on  ira  cette  nuit  visiter  la 
grille  de  cet  aqueduc  et  s'assurer  s'il  y  a  possibilité  de  l'ouvrir.  Si  la 
chose  est  possible,  on  compte  s'y  introduire  dans  une  des  nuits  sui- 
vantes. On  observe  qu'il  y  avait  autrefois  un  factionnaire  à  cette 
grille.  Tous  les  hommes  qui,  dans  le  parti  des  exclusifs,  semblent 
aujourd'hui  s'agiter  le  plus  sont  presque  tous  des  subalternes  ;  les 
individus  marquants  les  dirigent  sous  main,  mais  ne  se  montrent 
plus  dans  les  réunions. 

Les  faubourgs  sont  toujours  dans  une  position  satisfaisante.  Les 
travaux  vont  encore,  et  les  clabaudages  des  enragés  demeurent  tou- 
jours sans  effet. 

Aujourd'hui,  un  individu  a  été  arrêté  sous  le  nom  de  Guichard, 
marchand  à  Amiens^  et  n'ayant  point  de  papiers  en  règle.  Il  a  été  re- 
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connu  pour  être  Alexandre  Morjçan-Bétluine,  compromis  vivement 
dans  l'affaire  de  la  contre-police  anglaise,  et  qui  s'élail  évadé 
d'Amiens  au  moment  de  son  arresUlion. 

A  l'ouverture  de  la  Bourse,  les  eiîets  en  général,  et  notamment  les 
rentes,  avaient  éprouvé  un  petit  mouvement  de  hausse,  et  on  l'attri- 
buait à  la  nouvelle  de  l'arrivée  du  comte  de  Cobenzl  à  Paris;  mais 
tout  à  coup,  et  sans  qu*on  puisse  en  deviner  le  motif,  ces  effets  ont 
perdu  l'avantage  qu'ils  venaient  d*oblenir,  de  sorte  que  leur  cours  est 
resté  au  taux  des  jours  précédents.  Les  pièces  d'or  ont  été  demandées 
aujourd'hui  par  fortes  parties  et  d'après  les  ordres,  dit-on,  de  ceux 
qui  les  recherchent  habituellement  pour  le  compte  de  la  Trésorerie  ; 
elles  se  sont  faites  à  18  centimes.  —  Paris  est  parfaitement  tranquille. 
(Arch.  nal.,  AFiv,  1329.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  G  brumaire  :  «  ...H  y  avait  à  Paris  un  collège 
destinr  à  l'IeviT  des  oatholiques  nés  en  Ecosse  ;  ce  collège  avait  été  dolé  par 
les  Écossais,  el  la  France  n'avait  fait  que  leur  accorder  la  protection  qu'elle 
doit  à  tous  les  étrangers  qui  fornienl  chez  elle  des  établisscmonts.  I.a  loi  du 
8  mars  1793,  qui  mil  les  biens  des  collèges  sous  la  main  de  la  nation,  en 
excepte  formollcment  les  élablissenienls  étrangers.  Un  arrêté  des  Consuls  du 
4  prairial  an  VIII  a  mis  provisoirement  les  biens  dépendant  des  collèges 
irlandais  et  écossais  sous  la  régie  des  administrateurs  du  Prylanée,  en  réser- 
vant un  nombre  de  places  proporlionné  au  revenu  desdils  biens  à  des  indi- 
vidus nés  en  Irlande  el  en  Ecosse.  Les  administrateurs  de  ces  élablissemenls 
étrangers  adressent,  à  cet  égard,  un  mémoire  au  premier  Consul,  dans  lequel 
ils  réclament  la  foi  due  aux  traités  et  la  loyauté  d'un  gouvernement  qui  ne 
connaît  d'utile  «pie  ce  qui  est  juste.  Lcsdits  administrateurs  observent,  quant 
aux  places  réservées  aux  jeunes  Irlandais  el  Kcossais,  que  la  religion  catho- 
lique était  le  principal  but  des  collèges  établis  à  Paris,  et  que,  cette  religion 
n'étant  point  un  objet  d'enseignement  au  Prytanee  français,  les  enfants  des 
catholiques,  qui  ont  un  droit  exclusif  à  ces  biens,  s'en  trouveraient  exclus  par 
le  fait.  Ce  mémoire  a  toute  la  dignité  f{ui  convient  à  des  hommes  qui  de- 
mandent justice  à  un  gouvernement  qui  a  fait  ses  preuves » 


CCGXLIX 

6  BRUMAIRE  AN  IX  (28  OCTOBRE  1800). 

Rapport  de  l.^  préfecture  de  police  du  7  brumaire. 

Les  factieux  ne  veulent  point  la  paix,  et,  à  mesure  qu'ils  en  votent 
approcher  le  moment,  ils  redoublent  d'efforts  pour  Téloigner.  Les 
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tribuns  «lu  parti  de  l'opposilion  répandent  qu'on  travaille  avec  la 
plus  grande  activité  ^  inspirer  aux  puissances  étrangères  le  désir  de 
recommencer  la  guerre.  Duveyrier  et  ses  amis,  les  parents  et  le« 
créatures  du  citoyen  Siéyês  propagent  avec  autant  de  soin  que 
d'adresse  tous  ces  bruits.  Et  toujours  ils  pn>nent  Siéyès  comme  le 
seul  homme  d'Etat  qui  puisse  concilier  les  diflerenls  inlérêls  de 
TEurope.  Chénier,  de  son  côlé,  n'est  pas  plus  réservé  dans  ses  dis- 
cours, et  le  gouvernement  est  sans  cesse  Tobjel  de  ses  déclamations. 
Cest  parliculièrement  chez  la  dame  Veslris  <|u'il  laisse  exhaler  ](• 
plus  souvent  sa  bile,  et  on  rapporte  qu'il  y  disait,  ces  jours  derniers: 
«  Est-ce  qu'on  a  oublié  que  nous  avons  fait  un  10  août  ?  » 

Les  exclusifs  se  proposent  d'encombrer  la  salle  du  Tribunal  et  les 
environs,  du  moment  que  letirs  amis  seront  en  jugement  pour 
Taflaire  du  18  vendémiaire  dernier.  Il  en  est  parmi  eux  qui  disent 
qu'il  y  aura  un  mouvement  pour  les  sauver,  dans  le  cas  où  ils  seraient 
condamnés. 

Les  exclusifs  dont  il  a  été  question  dans  le  rapport  d'hier  se  sont 
présentés  ce  matin  à  cinq  heures  pour  ouvrir  la  grille  de  l'aqueduc 
qui  donne  près  le  pont  des  Tuileries.  L'agent  rapporte  qu'il?  sont 
venus  à  bout  d^ouvrir  la  première  grille,  mais  qu*cntrés  d'environ 
vingt-cinq  pas  ils  en  ont  trouvé  une  seconde,  dont  la  serrure,  no 
s'ouvrant  que  du  cùté  du  cliAteau,  leur  a  ôlé  tt)ul  espoir  de  pouvoir 
pénétrer  plus  en  avant.  Ils  se  sont  retirés,  et  ont  enlièrenient  n^noncé 
à  ce  projet.  Ce  matin,  ils  se  sont  réunis  à  six  ou  sept,  toujours  chez  le 
même  marchand  de  vin.  Lî»  on  s'est  occupé  de  nouveaux  projets  ;  il  ;i 
été  question  de  fabriquer  d<*s  chevaux  de  frise  pour  les  jeter  dans  les 
rues  voisines  des  spectacles  ;  on  connaît  le  serrurier  chargé  de  les 
faire,  el,  si  l'entreprise  a  lieu,  on  sera  averti  pour  le  saisir  en  plein 
travail. 

Fïécard,  se  disant  adjudant,  et  déjîï  signalé  *,  a  dit  dans  cette  réu- 
nion qu'il  était  bien  malheureux  que  les  deux  demi- brigades  sur 
lesquelles  on  comptait  le  plus  eussent  reçu  Ttirdre  de  partir, 
que  cet  événement  retardait  bien  les  projets,  mais  qu'on  pourrait 
toujours  compter  sur  les  quatre  escadrons  qui  avaient  bien  manifesté 
leur  opinion  le  jour  de  la  revue,  (.*n  refusant,  ajoutait  Bécard,  de  reci^- 
voir  pour  capitaine  un  émigré  qu'on  leur  présentait.  Les  exclusifs,  en 
^îénéral,  disent  tous  que,  si  leur  plan  ne  réussit  point  avant  peu,  ils 
sont  déterminés  à  se  jeter  dans  le  Midi  et  à  y  former  ce  qu'ils  appel- 
lent une  A'^endée  républicaine.  Ils  annonçaient  encore  ce  matin,  dans 

1.  Voir  plus  haut,  p.  753. 
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les  faubourgs,  un  siirhaussement  dans  le  prix  des  denrées  de  pre- 
mière riéeessîlé.  Mais,  tant  qu'il  y  aura  du  travail,  leurs  suggestions 
et  leurs  propos  ne  sont  point  à  craindre.  Les  allées  et  venues  de  ces 
factieux  ont  été  assez  fréquentes  hier  toute  la  journée. 

Aujourd'hui,  le  préfet  de  police  a  fait  arrêter  le  nommé  Carrega, 
soupçonné  d'embauchage  pour  les  Chouans  *  ;  on  a  saisi  tous  ses 
papiers  que  l'on  examine. 

Les  effets  restent  à  la  Bourse  dans  une  stagnation  complète.  Les 
actions  de  oO  francs  de  la  caisse  des  rentiers,  dont  les  négociations 
SMut  assez  rares,  ont  passé  du  taux  de  23  francs  à  celui  de  20.  Les 
pièces  d'or  ont  été  beaucoup  moins  recherchées  aujourd'hui.  Néan- 
moins, il  s'en  est  fait  à  20  centimes.  Hier,  une  partie  de  15.000  francs 
a  été  livrée  à  25  centimes. 

lArch.  nal.,  AKiv,  1329.) 

Autre  rapport  du  même  jour. 

AViVo/e  des  factieux:  des  peuples  et  des  rois  ou  Supplément  à  l'his- 
/oire  fies  conjurations  de  d^Ortéans  et  de  Robespierre.  Paris,  1800, 
point  de  nom  d'imprimcu»*,  2  volumes  in-12*  —  Ce  serait  traiter 
avec  une  grande  laveur  un  tel  ouvrage  que  se  borner  à  le  traiter  de 
|);irlial;  il  est  évidemment  Touvrage  du  royalisme  le  moins  dissimulé. 
Hit»n  de  ce  qui  peut  faire  abhorrer  la  Uévolulion  et' la  représenter 
rommc  une  source  empoisonnée,  dont  il  ne  peut  découler  que  des 
flots  impurs,  est  rassemblé  avec  un  art  remarquable  dans  les  deux 
volumes.  Telle  est  la  multiplicité  des  tableaux  révoltants  qu'ils  ren- 
ferment, et  l'àcreté  du  style  en  général,  que  la  peinture  <les  menées  et 
(les  crimes  do  d'Orléans  et  de  Robespierre  doit  uniquement  paraître 
y\n  prétexte  pour  tracer  en  homme  de  parti  les  faits  les  plus  désas- 
treux et  les  produire  de  manière  à  inspirer  les  |>lus  vifs  regrets  sur  la 
chute  du  trône. 

Tout  le  système  de  l'auteur  est  renfermé  dans  cette  phrase  (page 
114  du  second  volume)  :  «  Il  est  donc  constant  aujourd'hui. . .  que,  si 
Paris  s'insurgea  le  10  aoiU,  si  les  trésors  de  la  France  furent  livrés  au 
roi  de  Prusse,  si  quinze  mille  prisonniers  furent  massacres,  si  le  trop 
bon  Louis  XVI  fut  envoyé  au  supplice,  ce  n'élait  que  pour  élever 
d'Orléans  sur  le  InMie  ou  Robespierre  à  la  dictature.  » 

Et  pour  donner  de  la  solidité  à  son  assertion  fondamentale,  l'auteur 

1.  Voir  plus  haut,  p.  145. 

2.  Par  Uicher-Serisy.  Voir  phia  haut,  p.  753. 
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Rapport  de  la  préfecture  db  police  du  même  jour. 

Un  rapport  du  jour  annonce  que  Georges  est  de  retour  d'Angle- 
terre, qu'il  est  à  présent  dans  la  ci-devant  Bretagne,  où  il  s'occupe 
d'organiser  des  bandes  pour  ce  pays  et  les  départements  environ- 
nants. 11  fait  tous  ses  efforis  pour  rattacher  îi  son  parti  tous  Us 
Chouans  qui  se  trouvent  à  Paris.  Ses  agents  ne  négligent,  à  cet  éganl, 
aucunes  démarches.  II  fait  remettre  chaque  mois,  à  ceux  qui  Uii 
sont  restés  attachés,  72  francs  pour  vivre  ici  en  attendant  le  mo- 
ment de  leur  départ;  cette  somme  leur  est  payée  par  quinzaine; 
on  la  leur  porte  à  leur  domicile.  Le  rapport  ajoute  que  c'est  un  nommé 
Beaulicu  qui  est  chargé  de  cette  distribution  ;  on  est  à  sa  recherche. 
Un  certain  nombre  de  Chouans  sont  déjà  retournés  dans  les  déparle- 
ments de  rOuest»  et  il  en  part  encore  tous  les  jours. 

On  signale  les  demoiselles  Mus^^et,  demeurant  rue  de  Vendôme, 
comme  les  conlîiientes  «le  tous  les  secrets  de  la  chouannerie,  et  comme 
tenant  Tentrepùt  de  leur  correspondance  ;  on  dit  qu'elles  sont  1res 
fines,  très  adroites  et  qu'elles  se  tiennent  sur  leurs  gardes. 

Les  exclusifs  ont  eu  hier  et  aujourd'hui  plusieurs  réunions  partielles. 
notamment  une  dans  un  cabaret  de  Vanves,  près  Issy.  Parmi  beau- 
coup de  propos  qui  s'y  sont  tenus,  on  a  remarqué  ceux-ci  :  «  Nous 
n'aurons  pas  de  repos,  dit  l'un  d'eux,  que  ce  gouvernement-ci  ne  ^oil 
à  bas,  et  nous  prendrons  tous  les  moyens  possibles.  »  Plusieurs  d'entre 
eux  s'occupent  de  fusées  ou  artifices  qu'ils  croient  pouvoir  lancera 
quelque  dislance,  et  c'est  pour  le  moment  et  le  lieu  qu'ils  crt)ir(ml 
propice  à  rexéculion  de  leur  projet  qu'ils  ont  conçu  l'idée  d'avoir  les 
chevaux  de  frise,  dont  on  a  parlé  dans  le  rapport  d'hier.  Le  préfet  de 
police  a  été  informé  qu'ils  étaient  instruits  de  la  surveillance  exercée 
sur  eux  par  un  nommé  Tréhan,  qu'on  disait  cire  employé  à  lu  pré- 
feclun;;  il  a  été  bientôt  reconnu  que  cet  individu  n'était  porté  sar 
aucun  des  états,  ni  comme  inspecteur,  ni  comme  employé.  A  force 
d'informations,  on  a  (léct>uvert  qu'un  officier  de  paix,  inspect(;ur  de 
police  de  l'ancien  régime,  s'employait  (^n  qualité  d'agent  secret  ;  que 
ce  Tréhan,  à  son  tour,  avail  sous  ses  ordres  un  autre  individu.  Le 
préfet  a  donné  à  l'inslant  l'ordre  de  les  arrêter  tous  deux.  Us  seront 
punis  sévèrement.  Tréhan  a  déjà  été  arrêté  ce  soir,  et  il  est  mis  au 
secret.  11  sera  interrogé  de  manière  à  tirer  de  lui  la  vérité.  On  est  à  la 
recherche  de  l'autre. 

Les  royalistes  montrent  une  joie  extraordinaire;  quelques-uns 
d'entre  eux  assurent  que  les  choses  n'iront  pas  aussi  bien  qu'on  le 
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pense;  que  les  prélenlions  de  la  cour  de  Vienne  seront  telles  que  le 
gouvernement  Trançais  ne  pourra  les  accepter,  que  l'arrivée  A  Paris 
de  M.  de  Cobenzl  et  du  marquis  Lucchesini  n'est  point  un  gage  assuré 
de  la  paix.  Tous  les  partis  tiennent  à  peu  prés  le  m^me  langage  ;  mais 
il  n'est  pas  celui  des  bons  citoyens,  dont  les  espérances  croissent  et  se 
consolident  chaque  jour. 

Le  nommé  Nitot,  ancien  président  du  Comité  révolutionnaire  de  la 
section  du  Ponl-NeuP,  condamné  aux  fers  pour  fausse  monnaie,  a  été 
exposé  hier  près  la  place  de  Grève.  Cette  exposition  a  attiré  un  grand 
concours  de  monde,  notamment  des  citoyens  de  la  section  du  Pont- 
Neuf.  Ceux-ci  ont  reproché  publiquement  à  Nilot  les  vexations  qu'it 
avait  commises  dans  le  temps  de  la  Terreur;  Nitot  a  répondu  des 
injures  ;  quelques  citoyensprésents  lui  ont  crié  :  «  Président,  couvre- 
.  toi  ;  ils  n'ont  pas  la  parole.  »  Quelques  autres  ont  cherché  à  apitoyer 
sur  son  sort  et  à  faire  entendre  que  c*était  parce  qu'il  était  patriote 
qu'il  av«itélé  condamné.  Le  public  leur  a  fait  lire  le  texte  du  juge- 
ment, et  les  aéconduits.  La  garde,  renforcée,  a  empêché  le  désordre 
qui  aurait  pu  être  la  suite  de  cette  scène 

Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  tout  s'est  passé  dans  le  plus  grand 
calme,  et  la  marche  des  opérations  n'a  pas  été  plus  animée  que  les 
jours  précédents.  Les  cours  n'ont  point  varie  et  les  pièces  d'or  sont 
au  taux  d'hier. 

tArch.  nat.,  AFiv,  1329.) 

Journaux. 

Journal  des  Drbais  du  8  brumaire  :  «  Parisy  7  brumaire  ...Los  bîUimcnts 
(jui  cnloureiU  la  cour  du  Palais  du  Corps  U-jçisIalif,  dilo  de  Mouiesquiru,  sont 
consacrés  aux  Archives  nationales;  cllos  sont  dans  le  pUis  hid  ordre,  et  on  ne 
se  douterait  pas.  en  voyant  cet  clablisscment,  «pi'il  n'a  pas  un  an  d'exis- 
tence  »  —  Gazclh;  de  France  du  8  brumaire  :  «  Le  citoyen  Creuzé- 

Latouchc  est  mort  le  U  de  ce  mois,  A'^O  de  quaranto-cinq  ans;  il  avait  étt'! 
membre  do  rAssembléc  constituante,  de  la  Convention,  du  (-orps  Irjçislatil'; 
il  était  membre  du  Sénat  conservateur  ol  de  l'Institut  national.  Ce  qui  prouve 
combien  son  caractère  était  loin  de  tous  les  extrêmes,  c'est  qu'où  ne  l*a 
jamais  compté  ni  parmi  les  proscrits,  ni  parmi  les  prose  ri  p  leurs.  Si  la  patrie 
le  regrette,  les  indigents  versent  des  larmes  sur  la  mort  d'un  homme  qui,  avec 
quelque  réputation  et  un  crédit  mérité,  n'aspirait  qu'au  titre  d'ami  des  mal- 
heureux. » 
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8  BRUMAUIE  AN  IX  (30  OCTOBRE  1800). 

Ministère:  ue  la  pouce.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  9  bhuhaire. 

Esprit  public.  —  La  plus  grande  tranquillité  règne  dans  Paris. 
L'espoir  d*une  paix  prochaine  est  général.  On  croît  qu'elle  sera  conclue 
dans  cette  capitale,  ou  que  les  bases  principales  en  seront  invaria- 
blement arrêtées,  de  manière  que  le  congrès  annoncé  à  Lunéville 
n'aurait  lieu  que  pour  des  intérêts  secondaires.  Des  perturbateurs 
mettent  en  avant,  de  temps  à  autre,  des  êtres  nuls  pour  sonder  Topi- 
nion,  et  le  résultat  est  toujours  contraire  à.  leurs  vues.  Hier,  à  dix 
heures  du  soir,  prt'»s  le  corps  de  garde  du  Pont-au-Cliange,  une 
femme  du  peuple  criait  à  voix  trrs  haute  :  «  Vive  le  roi,  mon  bon, 
mon  adorable  roi  !  Tous  les  républicains  sont  des  voleurs  !  ■  Un 
attroupement  nombreux  se  forma  autour  d'elle  ;  ses  cris  n'excitèrent 
que  des  rires  ;  il  ne  s'éleva  pas  une  seule  voix  pour  la  monarchie 
dont  elle  rappelait  le  souvenir,  et  contre  le  gouvernement  actuel. 
Les  mêmes  cris,  proférés  il  y  a  quelques  jours  à  la  parade  par  un 
homme  qui  avait  paru  atteint  de  démence,  avaient  produit  le  même 
résultat  '... 

(Arch.  nat.,  F',  S'Oâ.) 

JOUIINAL-X, 

Journal  iO*s  Jk'hals  du  9  brumaire  :  «  Paris,  S  brumaire,  ...Le  présont 
que  le  pri'inior  Consul  envoie  à  la  roine  d'Espagne  consiste  en  douze  rolie*i 
magnifiipics  de  diverses  élolîes  riclienient  brodées,  maïs  surtout  en  mousse- 
lines et  dentelles,  dont  la  richesse,  l'élégance  et  la  beauté  surpassent  toulrc 
<|iion  a  vu  dans  ce  genre  et  font  le  plus  grand  honneur  au  goût  du  citoyen 
Leroi  et  de  madame  Minette,  qui  en  ont  dirigé  le  droit  et  le  travail.  i)n 
prépare  de  plus,  dans  la  niauufaeture  de  Versailles,  une  superbe  armure 
e.oni]ilète,  destinée  à  S.  M.  C » 

I.  Suit  une  analyse  de  Touvrag*;  :  L'École  des  factieiu\  par  Uicher-Serîsy,  dont 
il  a  été  question  plus  haut,  p.  "03. 
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9  BRUMAIRE  AN  IX  (3i  OCTOBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  iO  brumaire. 

Bruits  publics.  —  Il  circule  que  le  gouvernement  fait  meubler  le 
■château  de  Saint-Cloud  pour  y  recevoir  les  ministres  avec  lesquels 
Ja  paix  doit  être  conclue,  et  qu*on  y  tiendra  le  congrès  qui  avait  été 
annoncé  pour  Lunéville.  On  ajoute  que  c'est  par  ce  motif  qu*on  a 
donné  au  préfet  de  Paris  la  surveillance  de  Saint-Gloud  et  des  en- 
virons*. Quelques  politiques  disent  que  Texécution  de  ce  projet  est 
subordonnée  à  une  dernière  réponse  qu'on  attend  à  chaque  instant  de 
Londres  sur  la  négociation  ouverte  relativement  à  l  armistice  mari- 
time. Au  reste,  disent-ils  encore,  toutes  les  discussions  ultérieures  ne 
seront  que  pour  la  forme.  Le  premier  Consul  a  eu  une  conférence  de 
cinq  à  six  heures  avec  le  comte  de  Cobenzl,  dans  laquelle  ils  ont 
arrêté  les  bases  fondamentales  du  traité  définitif. 

Militaires,  —  Les  officiers  sans  emploi  continuent  leurs  décla- 
mations contre  le  premier  Consul  et  tout  ce  qui  tient  au  gouvernement 
actuel.  Ils  se  rassemblent  communément  en  grand  nombre  k  la  Tré- 
sorerie, et  ils  y  tiennent  les  propos  les  plus  séditieux.  En  citant  l'ar- 
rêté qui  charge  le  ministre  de  la  justice  de  poursuivre  les  complices 
connus  de  la  conjuration,  ils  disaient  que  celle-li^  était  une  chimère, 
mais  que,  dans  quelque  temps,  les  officiers  en  feraient  une  réelle  ; 
qu'ils  y  seraient  forcés  parce  qu'on  les  traitait  de  manière  à  les  faire 
mourir  de  faim,  que  cela  ne  pourrait  pas  durer,  etc 

(Arch.  nat.,  F',  3702.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  10  brumaire  :  «  On  dit  que  l'Académie  de  peinture, 
sculpture  et  architecture  va  être  rétablie  sous  le  nom  de  Société  libre  des 
Arts.  On  nomme  déjà  les  douze  artistes  qui  doivent  faire  le  noyau  de  cette 
réunion,  et  qui  se  choisiront  ensuite  des  associés.  Ces  douze  noms  ])rcsentcnl 
ce  que  nous  avons  de  plus  célèbre  dans  ces  trois  genres.  On  avait  dit  <juel(|U(; 
temps  la  même  chose  pour  le  rétablissement  de  TAcadémio  française;   mais  il 

1.  Voir  plus  haut,  p.  718. 
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est  plus  que  probable  qu'on  ne  variera  pas  cette  fois;  la  réunion  de  nos 
grands  artistes  cfTraic  moins  que  celle  du  reste  de  nos  bons  littérateurs,  et  la 
raison  en  est  simple  :  personne  ne  se  dit  peintre,  sculpteur  ou  architecte  par 
inspiration,  et  tant  d'écrivains  se  croient  littérateurs  qu'ils  ne  peuvent  souffrir 
qu'on  mette  des  conditions  à  l'oblcnlion  de  ce  privilège.  On  sait  que  l'Institut 
national  renferme  dans  son  sein  et  môle  ensemble  les  artistes,  les  savants,  les 
hommes  de  lettres;  on  ne  dit  pas  si  la  formation  de  la  Société  libre  des  Artx 
sera  le  premier  moyen  d'une  réforme  prescrite  par  la  nature  même  des 
choses.  I^es  savants  n'entendent  pas  toujours  le  langage  des  arts,  qui  est  vif  et 
brillant  comme  l'imagination;  tes  artistes,  de  leur  côté,  ne  s'amusent  guère 
des  discussions  dans  lesquelles  il  faut  toujours  repousser  l'imagination  pour 
arriver  froidement  à  la  vérité.  Peut-être  les  sciences  et  les  arts  ne  s'estime- 
ronl-ils  jamais  réciproquement  que  le  jour  où  ils  auront  leurs  dieux  et  leurs 
autels  séparés,  •> 


CCCLIII 

10  BIIUMAIRE  AN  IX  (1«  NOVEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  pouce.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  il  brumaire. 

. .  .Feuille.  —  Il  parait  une  feuille  de  seize  pages,  sans  nom  d'auteur 
ni  d'iDiprimeur,  intitulée  :  Parallèle  entre  César,  Cromiveily  Monk  et 
BonapartCj  fragment  traduit  de  Vanglain^.  On  en  a  envoyé  hier  à  la 
police  plusieurs  paquets  par  la  petite  poste.  Éloge  continuel  du  pre- 
mier Consul  dans  tout  Touvrage  :  on  prouve  que  son  génie  le  rend 
supérieur  aux  trois  hommes  célèbres  auxquels  on  le  compare  et  à  plu- 
sieurs autres  qu'une  carrièro  de  triomphes  a  immortalisés.  Mais  la 
conclusion  fait  présumer  que  le  véritable  but  de  l'auteur  a  été  de 
répandre  dans  les  esprits  une  inquiétude  sur  la  solidité  du  gouver- 
nement actuel»  sans  indiquer  le  moyen  de  la  calmer.  «  Les  deux  héros 
de  l'antiquité,  dit-il,  eurent  une  grande  influence  sur  l'avenir.  Celle 
du  héro^  français  sera-t-ellc  aussi  durable  ?  »  Il  promet  sans  doute  à 
lu  France  un  nouveau  siècle  de  grandeur  :  «  Toutes  les  espérances 
s'attachent  à  sa  gloire  et  à  sa  vie.  Heureuse  République,  s'il  était  im- 
mortel (en  lettres  italiques).  Mais  le  sort  d'un  grand  homme  est  sujet 
à  plus  de  hasards  que  celui  des  hommes  vulgaires.  O  nouvelles  dis- 
cordes! O  calamités  renaissantes  1  Si  tout  à  coup  Bonaparte  manquait 

1.  Bibl.  nat.,  Lb  43/215,  ia-8.  Les  contemporains  attribuaient  cet  ouvrage  à 
M.  de  Fontanes,  qui  Taurait  écrit  sous  la  direction  de  Lucien  Bonaparte.  Voir  les 
Œuvreu  de  Rœderer,  t.  IIl,  p.  343.  (Bibl.  nat.,  Inv.  Réserve,  Z.  1850,  ln-8.) 
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Ift  imlrif*.  *»n  sim!  ses  liériLÎera?  Oi'i  ?iont  les  instiliitimis  qui  peuvent 
uuiiiilriiir  H*."^  exemple:^,  |ior|M*liÉer  Sfni  ^'énie?  L\^  stirL  tir  LtimiIh  mil- 
lions il'ijuiiiinL'S  nu  tifnl  tiuV*  ki  vi^'  tl'iin  f^tnil  ln>rntm*!  (''niin'nis.  i\\w 
li*vit'n*ln*z-vouw  ?  "  Suit  une.  ileîîcription  alarmante  des  calnnuli^'i  i|ui 
ii^nai.'t'nl.  Iji  palj'ii',  si  elle  por«lail  *un  «ruUioii.  L'auteur  comlml  l'o- 
»oir  il*.'  tVru.\  qui.  (lau*  riinpiiissuiice  nbsoliit;  de  trouver  le  !tuccc***eiir 
le   PïTicM^f.  t-rok'fit  «itir  In  néL'f.«sité  ferait  rappelrr  celui  qu'iU  dé- 
signent  eiMiimt*  le  pui   lef^ilinie.  Il  prouve  que  son  rcbmr  si^raiL  lîi 
Source  d'une   nuuveUe  i-évo(ulion,  lutn  nicniis  crudle  que  celle  iin'ont 
[prouvée  l'Angleterre  et  !\afde!^  un  relourde  leurs  souverain^.  Jtiqirés 
fculli'  dinnissiun.on  dnil  t'nltendre  à  un  dênonemeut.  Opeiitlanl  il  n'y 
rv  a  autiin.   L'otivraj^t*  so   termine  ainsi  :   «•  Franears,  k-ls  sonl  le* 
[tériU  lie  la  pairie  :  cli/ique  jaur  vous  ptmvez  retoniher  ^ous  la  d*imi- 
laliun  des  ii*senililée«,  fiou«  le  joug  des  S,.. , .,  (on  i^iinre  ee  qu'in- 
liqiic  L'ette  îniti.tM  >uivie  de  six  points  ')  ou  r^ous  c^lui  des  Bt>ur'l>on^, 
fA  cliaqiM»  inslard  viilre  IranqniHilê  [leul  dis^parallre,  Voustlorjne/  sur 
iP  al)irni*  I  !  et  votrr  siïmtneil  e^l  tranquille. . .  In$en%c^  I  !  !, , .    « 

JOI'HNAL'X, 


Jténrutii  îirs  firhith  ilit  M  hrumaiie  :  "  I^artK,  tO  Or^nttftin'.  .,,Eiir\érn- 

liun  d«rt  ttiTi^U's  du  miinsice  de  l'intérieur,  le  Musée  eeriLral  lies  ArU»  sera 

reiniè  te  |"i  l>riiriiuire  prêscul  moi;^.  h  ijuulre  lieiires  du  soir.  Le  tH^  les  ^atlcn 

|u]  f!imlirinieril  l4'^  statuer,  lias-reliof!^  t't  hu^^stes  aalifpies  seront  ouvertes  au 

pu)(Ui\  l.'oiurrturi'  lïr  n--  >jilles  aura  lieu  tes  K,  1)  et  10  di*  rluuprr'  iji-cude  ;nj.\ 

heures  acoMitiuiH-e;'    l/oiJ\erttM'e  du  salou.  des  j^nleries  des  lufilcuiix  el  dc;^ 

'dessins  est  inoinentaiiénienl  siispendiiu  pour  dv^  travaux  pjirliculÎLTS  i!l  pour 

jdûiinep   aux   nrlUli;>   te    temps   J'eiiqiortcr  leur*   auvraj^es.   La  iioliei'    ries 

tjiiarl>res  untiqueA  be  dtdjJlern  dans  l'ia(érieur  des  salies m   —   r;/o,i!/*<» 

frrmt'fiis  du  11  liruiunire  :  «  ...Ou  admire  depuis  douxjuurs,  k  l'evpo^itiou 
du  saUui  de  peiiilure.  le  purlrnil  du  gûn^rral  Moreau  p;ir  (ii-rHrd.  C'esi  uu  des 
plus   Lu'aux  ouvrages  sortis  du   piuciL'au  de  cl*  erlîdu'i.'  iirtisfe.  iVvsi  un  hépuM 

peitil  piir  Afiellt! •■  —  (îazritc  de  Framu:  du  11  hruinaire  :   <*   ...On 

-nous  adresse  le  prûgrainjiie  du  Lycée  républicain  pour  I'hu  11;  c'est  la  sei- 
.lièmc  année  de  eet  éudilis-iifuienl.  Il  y  aura  via;;L  ooiint  diff*^rents  :  c'e^l  plus 
que  noni»  n'en  pûmoii-i  antiourer-  CeUe  norneuelaiiirc  ^er-iit  oirrayantii.  ^i  elle 
jie  prouvait  pJis  lu  nndliptirilM  de  aos  eoiitiaissaneeft;  mais  k  présent  pr-r- 
»onne  n'est  elTrayé  de  >Hivre  un  ronn?  île  lerhnoïof;ie,  fl'iiyj!;iêne,  de  pliv-sio- 
p'Iojçic  el  de  plntosopiiie  appliquée  h  la  uiorale,  etc.  I,e  prix  de  J'ahonnenienI 
pour  un  au  i.oii  n'en  donne  pcrinl.  d'iiulre)  est  de  tlti  fiancs  pour  les  hommes  et 
de  *8  rraucr*  pour  le»  fcnnno,  C'e^ï  bien  hon  marchi^  pour  tant  de  connais- 
Mnces;  cVsl  irofi  rher  pour  eenx  qvii  ne  voudraieni  ^^iiivri'  ipi'un  eoui's > 

I    II  s'agil  ilr  Sieyi'»*donr  k*  n^ju  fui  imprime  en  toutes  lettre*  dans  iiur  autre 
^ilîou  (lo  c>:  pitMiptilut, 
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41  BKUMAIUK  AN  IX  (2  NOVEMBRK  1800). 

MlMSTKKË  DE  LA    POUCK.    —    TaBLEAU   DE   LA    SITUATION    DIS   PauIS 
nu    là    BKUMAIKK. 

,,  .Parallèle.  —  La  fouille  analysée  hier,  inlitiilce  Parallèle  entre 
César,  elc,  se  rép.irul  avec  la  plus  grande  profusion.  On  en  envoie 
dans  tous  les  départemciiU  el  à  lous  les  fonctionnaires  publics.  L'objet 
de  celte  intrigue  n'est  pas  <léternniné  ;  on  parait  vouloir  démontrer 
que  le  gouvernement  n'est  p.is  fixe,  que  la  tranquillité  dont  on  jouit 
tient  essentiellement  à  l'existence  du  premier  Consid,  el  que  sa  luori, 
naturelle  ou  forcée,  livrerait  la  France  à  la  plus  horrible  anarchie. 
L'auteur  n'indique  pas  précisément    quelles    précautions    on    doit 
prendre  pour  préserver  la  patrie  des  maux  qui  la  menacent  ;  mais  la 
conséquence  naturelle  de  s<m  système  est  qu'il  faut  un  changement 
quelconque  ou  une  modilicalion  à  la  dernière  Constitution.  Ce  n'est 
pas  Touvraj^e   d'un   partisan  du   régime  de  1*793,  puisqu'il   engage 
d'éviter  le  retour  des  assemblées  populaires.  On  n'y  reconnaît  pas  un 
ami  des  Bourbons  ou  d'Orléans  :  le  retour  des  uns,  la  faction  des  aulres 
y  sont  également  combattus.  Le  but  ne  paraît  être  que  de  prnvoqurr 
une  loi  qui  autorise  le  premier  Consul  à  choisir  ï^on  successeur;  car  la 
base  de  l'ouvrage  est  de  prouver  qu'il  serait  impossible  de  li-ouver  un 
homme  qui  pût  le  remplacer  et  maintenir  la  solidité  du  gouvernement 
ni  dans  le  militaire,  ni  dans  le  civil.  11  ne  reste  que  Tidée  de  rétablir 
la  monarchie  ancienne  pour  une  autre  dynastie,  ou  de  déclarer  le 
pouvoir  ih\  preu»ier  Consul  héréditaire  dans  sa  famille.  Quoi  qu'il  en 
soit,  (ui  cherche,  par  la  publicité  qu'on  donne  à  cet  ouvrago,  à  in- 
quiéter, à  préparer  un  cliatigement,  à  en  insinuer  rutililc,  la  nécessité 
même. 

Anarchistes.  —  Le  complot  formé  contre  le  premier  Consul  était 
connu  dans  les  Biisses-Pyrénées  comme  dans  la  Gironde  et  aulres 
parmi  les  anarchistes.  A  Pau,  comme  à  Bordeaux,  ils  avaient  de[)iiip 
près  d*un  mois  des  réunions  rréiiiientcs.  Les  étrangers  alfluaient  : 
des  libelles  incendiaires  élaieitt  répandus.  Les  orgies  étaient  conli- 
nuellcs.  Le  18,  un  rassemblement  de  ces  forcenés  s'était  porté  à  la 
préfecture  de  Pau  ;  ils  auraient  lancé  des  pierres  contre  les  vitres  ;  an 
touchait  au  moment  d'une  révolte  et  de  nouveaux  massacres.  Lanou- 


773  PAHIS  SOLS  LE  CONSULAT         [2  novf.mbhe  !800] 

vclle  (le  Tarrestation  des  conjurés  sema  répoïivante  parmi  eux;  ils  se 
dispersèrent  pur-le-champ,  aprùs  avoir  lai^^sé  remarquer  leur  dé- 
sespoir. Ce  pays  a  joui  depuis  de  la  plus  grande  Iranquillilé. 

Affila/ion.  —  Quelques  perturbateurs  parcourent  les  places  et  les 
quais  [)our  insinuer  que  le  gouvernement  envoie  des  farines  aux  An- 
glais et  que  telle  est  lu  cause  de  la  cherté  du  pain.  Ils  ont  le  projet 
de  former  une  réunion  nombreuse  pour  dresser  collectivement  une 
pétition  qu'ils  présenteront  au  premier  Consul,  le  \o  de  ce  mois,  à  la 
suite  de  la  parade.  Ils  demanderont  la  diminution  du  prix  des  comes- 
tibles, etc.  Les  meneurs  sont  connus  cl  surveillés. 

Officiers  reformés.  —  La  plus  grande  tranquillité  règne  dans  Paris. 
Dans  toutes  les  classes  on  remarque  une  confiance  entière  au  gouver- 
nement. Les  officiers  réformés  se  distinguent  seuls  dans  les  cafés  et 
autres  lieux  publics  par  leurs  plaintes  continuelles  sur  lu  perle  de 
leurs  emplois.  Le  premier  Consul,  selon  eux,  ne  doit  ses  succès  qu'à, 
leur  bravoure,  à  leurs  services.  La  réforme  qu'ils  ont  subie  est  une 
injustice,  et  les  officiers  qu'il  a  conservés  ont  moins  de  mérite  qu'eux. 

Chouans.  —  Dafis  le  déparleu)ei»t  de  l'Orne,  des  chefs  de  Cliouans 
ont  prouvé  leur  fidélité  en  arrêtant  deux  brigands  qui  troublaient  les 
campagnes  de  ces  départements.  Au  Mans  ils  ne  paraissent  pas  aussi 
résignés.  Ils  disent  que,  s'ils  n'obtiennent  pas  ce  qu'ils  désirent,  ils 
re|>rendront  les  armes,  qu'ils  en  t)nt  suffisamment  pour  armer  deux 
mille  hommes  dans  une  forêt  voisine,  qu'ils  ont  aussi  les  canons 
qu'ils  avaient  enlevés  au  Mans,  que  les  Bretons  se  joindraient  à  eux 
et  ont  dans  leurs  forêts  de  quoi  armer  huit  ou  dix  mille  hommes.  On 
leur  croit  quelques  intelligences  avec  les  administrations  des  postes 
et  diligences  ;  ils  annoncent  entre  eux  aux  départs,  si  le  courrier  ou 
la  voiture  publique  sera  arrêtée. 

Gazettes  anglaises.  —  Les  jcmrnaux  de  Londres  sont  beaucou|>  plus 
réservés  ;  ils  ne  parlent  du  gouvernement  qu'avec  décence  et  circons- 
pection. Monllosier,  dans  sa  feuille  intitulée /e  Courrier  de  Londres^ 
met  la  «  gloire  de  Bonaparte  au-dessus  de  tout  ce  qui  a  été  vu  dans 
l'histoire  des  hommes  ».  Tous  s'accordent  à  annoncer  des  négo- 
ciations de  paix  avec  le  Portugal  et  des  préliminaires  signés  par  le 
général  Berthier;  de  même  avec  le  pape  pour  terminer  toutes  les 
divisions  d  u  clergé.  Ces  gazettes  vont  j  usqu'au  29  octobre  (7  brumaire)  ; 
elles  ne  disent  pas  un  seul  mot  sur  les  projets  du  gouvernement  rela* 
tivement  au  congrès  de  LunévïUe. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1329,  et  F',  3702  ) 
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UaPI^OBT   DK  1,A    rKÉrECTIHK   1>K  UOLICE   DU    M^MK  JOtlIl, 


L*ex-Directt'ur  Cniliier  rassi*nîble  clans  &a  maison  (rAulutrinc,  par- 
delà  Mi.iiilmorcricy,  des  huiimn-^  ronniià  |iour  eiinrriiis  du  goiivpr- 
Tiemenl.  Un  y  vnil  figurer  JVx-niinislie  lïoïirynjgnon,  l'ox-Conslil*iant 
{sic)  Charles  Duval,  Turc,  l'anoicn  miirre  de  Monlmoretu;y,  <*l  ^ueh|ue» 
révoliilioTUi/iires  en  sau?^-ordr**.  On  **y  ocvu(*(.'  Itonurorip  rit»  ntttrt; 
siLuaiioj*  pnliiiquc.  Oii  y  tîeiU  lieauooiip  <lc  prupos  ronire  le  ^iAUver- 
neniii'til^  tfiie  Vun  dit  ^Irc  mmiacé  d^uiiu  pruchaine  Ht;ci)us.9e.  (itihier 
compte  Im'ii  n-vcnir  sur  Teau»  et  sus  partisans  se  tiercent  de  ceUtt 
e^pûraiu''j.  Tom^  plaijçnent  le  sort  des  inilivtdns  incarrér^^ç  par  «utle 
de  l'afFaire  du  !H  vendémiaire  ilernicr,  fii  tîofiier  liii-m*^mt»  dît  que 
ces  infdrlunés  palriole^  seront  conffnmnfs,  par  c*'!;*  seul  qu'on  U*»  a 
livri'*  à  lin  (rihnnal  rrympo^é  de  royalisl**^-  La  nruni'^n  de  lîohier 
n'i'st  pas  une  des  moins  dangereuses. 

Le«  êxcliisiffi  conlînuent  leurs  Iripolf;  dans  les  cabarets,  où  il?  ont 

soin  de  prendre  Iihijouir  une  clininlire  sé|»arée.   \h  s'ucciipt'ol   du 

projol  des  fusées  et  des  chevaux  île  i'rl^Q  dont  il  a  dèjii  été  qurslion 

(iar«  les  rapports  pr^rcédents.  Un  ni«mmè  ChevMlier.  dejô  si^»nale  ut 

que  l'nn  cliorclie  depuis  la  iîn  de  fruelidnr,  se  ivncnnlf'e    ttan*  «fs 

cnncilialnileâ.Le  préfet  de  poiree  &  mis  h  \n  r*uile  ili;  cel  imlîviilu^  qiu 

ne  cotiche  Jhmuus  deux  nuits  *le  snilij^  (lans  le  m\>mo  cn«<riiil,  deux 

Af^r'nt^  ndroiU  t|ui   ne  lAcheront  point  prise  qu'ils  ne  t'aittut  entin 

arr^l?,  Cn  Chi.'valier  a  dît  liiiT  qu'il  faïlail  (pi'ttn  pnl  um*  fi^soïulitm 

délirnlîve»  ou  qir»utremfnl  il  renonçait  ii  loïil  *-l  quilicnitl  l'a  ris  pour 

se  rendre  A  Bordeaux.  On  a  découvert  le  petil  attlier  où  le  nixiimé 

Dt^ftercfipt's  fabrique  les  chevaux  de  frise;  une  surveillance  sév<^re«îsl 

étatilit*  aotOLir  de  ct^  loral,  où  l'on  ne  travaille  )|u<!  la  nuit  ;  on  ^^ai^ra 

les  choses  i?J  le^  pcrjïunni.'S  au  monunU  uiéine  de  ropûralînn  t'I  quanii 

on  se  aéra  assuré  qu'on  est  en  jd'^ine  activité.  Il  n'est  pan  de  rêveries 

absurde*  que  ces  malfunireuv   up  [ireni»oni  j)(Mtr  de*  v^*riti's.  et  l«»ul 

leur  pnraU  possible  quand  ils  croient  arriver  îi  leur  but.  Un  «les  pluv 

dangereux  de  ces  hommes,  nommé  Duvid«  a  été  arrêté  par  orilrc  du 

prtdV;!.  On  a  trouvé  chez  lui  la  roileeliou  la  plus  complète  den  ouvrages] 

Ims  plus  dpmagogiqiies;  liî  préfel  de  [inlirt;  Itû  a  intimé  rorifre  de  m] 

retirer  â  40  lieues  de  Paris. 

L'u^inU  que  le  préfet  a  placé  auprès  des  Chouana  rappfirte  qw 
l'Aiii^lf  (rrrf*  faif  les  plo.«  prand«î  i^ffort?^  pour  rattarhor  ait  jiarii  d*Auli' 
chauip  et  Uiuïrmont;  (^ue  tous  deux  sont  chaque  jour  bareclés  et  tour- 
mentée £l  l'excès;  qu'enfin  ils  sont  sur  le  point  de  céder,  quiuqu* 
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ri*}^r»iL  |K'ii!,-^trtî,  a  ct;^  inslunles  solli^'ilaliari-';  que  d'Aulichainp  «ioil. 
jfpinantlor»  snus  frôs  peu  fh"  jrmrs,  un  iia^sepod  son-^  le  pri5(exle 
d'aller  avec  sa  fenime  viûr  sa  ramille;  t^ue.  sous  le  même  moUT  ap|>a- 
vaiii,  BournionU  peu  de  jmirs  uprûs,  fera  In  mi^me  riemiinrlt*.  ni  par- 
lira  cgal**meul  avec  sa  Ffiiimo;  que  trê*^  incessaniniout  les  Iroiibïes 
vont  rtriaUre  dans  lus  conlréos  de  l'Uufsl,  oii  (ieorjros,  qui  reçoit 
coiVi^tri minent  ilfjs  subsides  de  l'Anfjleterre  par  l'Inlermédiaire  do 
Brularf.  rc^tt^  à  L<tndrL^s,  a  loiil  fir^aiiî'ié  p'*ur  un  j;ranii  *^l  prochain 
miuiViMiieiil.;  cl  4|trL'hliif  h'  pîïtLi  si^  grn-isit  tuus  les  jrjurs  d  individus 
nnlni^l(l*s.  qui  ruantpnMit  fi  In  loi  jinifuisr.  l,es  rapports  de  cet  agent. 
ne  «ont  pas  les  ^uuls  qtn  ariUMnci^iil  les  iiiOîa^^s  fails. 

Un  ae.sure  que  IVxpoiiatîoii  dt-i^  ifrains  <:uuliiiui.'  laujours,  H  ce 
bniil  fait  tpielquft  iinpi*e$ston  sur  le«  e>priL«,  Un  parlicuiier,  ntuumé 
Coi;(nct,  lils,  écrit  k  un  meunier  du  la  Feriè-Aluis  de  presser  l'envoi 
i\v.^  fann*-'S,  *fiie  les  enibarquoments  pour  fu  t'i-dcvanl  Bretagne  se 
Tonl  avec  la  plus  grande  artiviU*,  qu'il  y  a  dVjinrmes  Iténi^ficos  à 
faire,  que  s'il  connaît  des  fermiers  i*u  ila  propriéLuîres  qui  aient  des 
^l'ai^ls,  il  faut  qu'il  le^  presse  de  vendn*,  qtie  le  mnnu'nt  est  très 
favorable.  ICtanipes  fournit  aus?i  de?  quantités  consirlérable?,  et  Je 
reneliériegement  des  farines  et  du  pain  ne  peut  avoir  d'autre  motif. 

L'arrivée  dt's  plénipoirntîairesa  donne  l*cveil  à  tous  les  ennemie  du 
gouvenu'menl,  el  [dus  particulièrement  peul-^ln.'  aux  eonp^litulionnels 
de  l'an  III.  aux  piirlit-an^  de  rèinctti^n  Directoire.  Depuis  ce  niomenl  ils 
se  réunissent  sans  ce*ise  chez  Duveyrier,  Ji  Paris,  uti  dans  ur»*^  maison 
de  canipaKnt',  à  Villifirs'la-riarenne,  chei  an  agent  de  Siéy^n,  et  tjuel- 
quefois  chez,  la  darue  Ve:^tris. 

Il  exi^le  une  lî^ue  entre  le  TriUtinal  et  le  Corps  législatif,  motivée 
sur  leur  rîvalrlé  avec  le  Conseil  d'Élal.  Le  rapport  ajoute  que  cette 
cliqtie  fait  venir  tles  déparlemenl*;  des  h<uiimes  qui  lui  &uul  dévoués. 
Duvcyriei"  ltii-ni*^me  disait  dans  une  maison,  le  10  de  ce  mois  :  «  Les 
Marseillais  ont  fait  le  10  aoOl  :  les  Bretons  feront  le  pendant.  •> 

Les  frt'rei^  de  Siéyès  i-^<pandent  que  les  atnïiassadeurs  ,sonl  très 
surpris  de  ne  pas  traiter  avec  ce  sénaleur,  qiftls  estiment  eî  qu'ils 
reKardenl  comme  uni  des  plus  grands  liommea  d'État,..,. 

Les  cours  de  hi  Rour«e  uni  épr'>uvL^  aujonrd'Lui  peu  iJe  varialion?, 
à  l'exception  du  tiers  couKolidé,  <pd  a  baissé  considéraldement.  Les 
pièces  d^jr  sont  h.  25  centimes.  —  Paris  esl  parfaitement  tranquille, 
aim^i  que  le;^  fauhourgs. 

(Anh.  nal.,  AKiv,  Ï3â9.j 
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Journaux. 

Gazette  de  France  du  i2  brumaire  :  «  ...Comme  toutes  les  nouveautés, 
rinoculation  de  la  vaccine^  ses  ennemis  et  ses  partisans;  ses  ennemis  ta 
condamnent  affirmativement,  ses  partisans  raisonnables  mettent  beaucoup  de 
modération  à  la  vanter;  ils  attendent  de  nouvelles  expériences;  c'est,  en  effelr 
ce  qu'ils  peuvent  faire  de  mieux.  La  discussion  roule  moins  sur  le  nombre 
des  vaccinés  heureusement  que  sur  la  qualité  de  la  matière  qui  sert  à  Tino- 
culation.  »  —  «  On  a  repris  l'ancienne  forme  à  l'égard  de  nos  spectacles;  on 
n'y  joue  plus  de  par  et  pour  le  peuple,  mais  on  annonce  par  ordre,  et  cela 
blesse  si  peu  les  préjugés  de  théâtre,  qu'il  n'est  pas  un  spectacle  qui  ne  fut 
tr6$  content  de  recevoir  un  ordre  formel.  La  raison  en  est  simple  :  on  ue 
court  à  Paris  que  dans  les  endroits  où  Ton  est  bien  sûr  d'être  foulé,  et  quand 
un  théâtre  annonce  par  ordre,  tout  le  monde  y  va,  ce  qui  fait  bonne  recette. 
De  tout  ce  qu'on  peut  faire  pour  les  comédiens,  c'est  toujours  bonne  recette 
qui  leur  convient  le  mieux.  On  ouvre  aujourd'hui  à  l'Opéra  par  ordre  et  par 
extraordinaire,'  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  que  les  ministres  d'Autriche  et 
de  Prusse  s'y  montreront,  ainsi  que  le  premier  Consul.  »  —  «  Le  citoyen  de 
Noailtes  vient  d'être  définitivement  rayé.  Membre  de  l'Assemblée  constituante, 
il  était  compté  parmi  les  partisans  de  la  Hévolution  et  les  défenseurs  des 
droits  du  peuple.  » 


CCCLV 
12  BRUMAIRE  AN  IX  (3  NOVEMBRE  4800). 

MlNlSTÈRK   DE    LA    POLICID.    —   TaBLEAU   DE   LA   SITUATION   DE    PaHIS 
DU    13    BRUMAIRE. 

Spectacles. —  On  adonné  avanl-liier,  aux  Troubadours,  une  pelile 
pièce  intitulée  :  Les  Dieux  à  Tivoli.  Dans  le  rôle  d'Arlequin,  celte 
expression  :  «  J'ai  trouvé  Mars  aux  Tuileries  »,  a  été  couverte  d'ap- 
plaudissements. 

(Arch.  nat.,  F.^  3702.) 

Rapport  de  la  préi-'ecture  de  police  du  même  jour. 

Un  rapport  du  jour  annonce  que  Siéyès  affecte  de  paraître  détaché 
de  certains  hommes  en  place  avec  lesquels  il  est  intimement  lié  depuis 
bien  <lu  temps,  qu'il  reçoit  néanmoins  fréquemment  les  agents  de  ces 
mêmes  personnes,  et  qu'il  croit  avoir  conservé  près  d'elles  toute  son 
influence.  Ses  amis  le  portent  toujours  aux  nues,  et  la  cabale  de 


DtJVt'\Ti<?r  r*i|»tt!iiJ  (larloul  qur*,  (hjut  l'aire  lu  paix,  \e  général  premier 
Consul  sera  oLfigt^  (l'appeler  le  grand  Jiuinme,  car  c'est  auisi  qu'ik  \v 
nommi^nl  prcs<piC  tous;  que  certainr^s  puissances,  el  noUmment  la 
Prusse,  n'onl  <lecnnliance  qu'en  lui.  Ses  partisan:^  se  Huilent  qu*il  a 
npRez  «le  mnvpn.K  pour  reiivoi'^f  r  le  i^ftuvt'ntenieut  at^Uiel  el  so  mrUnï 
à  la  [(lia  du  iinuvel  ûclitiiamlagi^  iju'il  n  tuHi  dans  Sf>]i  uabinel.  Il  a  ujj 
certain  nombre  d'amis  dans  le  Tribunal  fX  au  Carps  législatif»  qui 
coniplent.  Iifuucoup  sur  hu  puur  exciter  le  Irnuble  el  Ir:  désnnlre  dont 
ÏU  cniienl  avoir  bc-^uin  puur  arrivera  leurs  lijis. 

Les  exclusifs  ciuilinuenl  li.'urs  menées.  Junnllard  vl  Brisuvin,  deux 
des  pliiH  marquants,  ont  àié  arp(^tt^s  ce  malin.  On  esta  la  rerherche 
de  plusieurs  aulrcï^.  Le.^  lnuumes  m:  sortent  presque  plut.;  n^  sunl  lu^ 
fiimrne^  ipii  colpfU'Uutl  Itfs  uoiiypIIbs  ut  viuU  rh(*rclii.fr  lU:  l'argent.  Lh 
nonun^^  Clicvalrer,  qui  &*i»ccitpfntdc>4  fusûos  dont  il  a  dOjàéléquvsLinn, 
a  clian^çé  de  ni*in  :  il  a  pris  celui  de  François,  cL  s*?  cacUe  avec  un  soin 
♦'Xtrêfiie.  Urpui-i  Iniî'ï  joiu-*  et  Intts  nuils  on  <.•«!  à  sa  ri'rljf'rclu\  et  on- 
ne  quillt-Ta  jjoint  ]U'i^t_  qu'on  rje  l'ail  Irouvt.  l^es  mt^rnir'*  exclusifs 
iherrlipnt,  [lar  leurra  suli.ilternf"i,  *i  répandre  ralarme  e(  le  Imulile; 
il'î  ont  fdil  circuler  [jfiruii  le  peuple  qu'une  défi  condition.*'  de  1*  paix 
«crail  la  déportation  de  plus  de  cinq  mille  républicains  connus;  qu*un 
KfMjrbtin  va  monter  sur  1*;  Irùne,  el  mille  autres  contes  qui  jettent 
dan^  la  ma->t;  des  citoyen?  une  sorte  d'inquiétude,  quoiqu'elle  ne 
jtaraisse  pas  grandement  ajimler  foi  à  tous  ces  bruits. 

t>n  s'occupe  Iteaucoup  djins  Paris  des  iilênltiotenliairefi  en  généraL 
LuccliHslni  l'st  re^iarde  cmunie  le  plus;  lin  vX  le  plu*  didi*'  des  bomuiu^s, 
mai*i  en  môme  Icmjis  comme  un  ennemi  déchiré  des  IVamais,  Un  iJil 
qu'il  y  a  longtemps  qu'il  a  donné  des  preuves  de  celle  haine  [tour  lu 
nnlion^  et  mérni-  dès  le  rêifnc  de  rrêdéric  II. 

Les  royaliste^  tirent  au^^si  parli  de?*  circonslances  actuelles,  qu'ils- 
entrent  leur  élre  très  favorables.  Ils  couqtlfnl  que  les  troubles  de 
rOuest.  qu'ils  re^Hrdenl  comme  iiomarïquables  el  très  procliains, 
vont  seconder  puissamment  leur^  |iriijels.  Des  énuigrés  rayc^  s'en^ 
Irclenaieut  hier  dans  oti  caf^  ;  Tun  d'eux  dit  :  *i  Nous  nVmploie- 
rons  pas  ouvertement  la  force  pour  rentrer  dans  nos  biens,  mais 
nou"*  tracas-torons  tanl  les  acquéreurs  qu'ils  seront  obligés  ile  noua- 
les  rendre.  » 

Paris  e3^l  tranquille.  Les  t'aubourj^  le  sont  t^galemenl,  malgré  les 
efforls  de  la  malveillance,  qui  ne  néglige  aucun  moyen  de  les 
agiter. 

Hier,  aprè««  la  llourse,  le  liera  consolidé  a  baissé  encore  jusqu'à. 
34  francs.  Aujourd'hui  lc&  négociations  de  ces  effels  onl  été  Lrês  nom- 
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breuses,  mais  celles  du  provisoire  Pont  encore  été  davantage  :  leur 
cours  est  monté  jusqu'à  25  francs.  —  Les  pièces  d*or  n'ont  point  été 
recherchées  aujourd'hui. 

(Arch.  nat,  F',  3829,  et  AFiv,  i329.) 


Journaux. 

Gazette  de  France  du  13  brumaire  :  «  Les  commissaires  nommés  par  les 
souscripteurs  du  monument  à  élever  à  la  mémoire  du  général  Desaix  ont 
adopté  l'établissement  d'une  fontaine  publique  ;  les  ornements  de  cette 
fontaine  rappelleront  le  héros  dont  on  veut  consacrer  la  mémoire.  Ce  monu- 
ment, sous  Taulorisation  du  gouvernement,  sera  élevé  à  l'ancienne  place 
Dauphine.  Les  artistes  sont  invités  à  présenter  des  plans  et  à  y  joindre  un 
devis  qui  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  la  somme  de  25,000  francs.  Celui  dont 
le  projet  sera  adopté  sera  chargé  de  l'exécution;  il  y  aura,  en  outre,  deux 
accessits  :  le  premier  d'une  médaille  de  la  valeur  de  îiOO  francs,  le  second 
d'une  médaille  de  la  valeur  de  300  francs » 


CCCLVI 

13  BRUMAIRE  AN  IX  (4  NOVEMBRE  4800). 

Ministère  de  la  holicë.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  14  brumaire. 

Bruits  publics,  —  Le  bruit  d'une  paix  très  prochaine  est  général 
dans  toutes  les  classes  do  la  société.  Le  peuple  y  croit  avec  tant  de 
confiance  qu'en  se  plaignant  du  renchérissement  de  tous  les  comes- 
tibles, il  se  console  parce  que  la  paix  va  être  publiée.  On  dit  que  le  17, 
elle  sera  signée  n  Saint-Cloud,  et,  le  18,  annoncée  dans  Paris  en  anni- 
versaire de  la  suppression  du  Directoire.  En  même  temps,  on  fait  cir- 
culer de  toutes  parts  le  bruit  d'un  changement  dans  la  forme  du  gou- 
vernement pour  le  rendre  héréditaire.  La  source  n'en  est  pas  connue: 
le  but  est  d'élever  des  doutes  sur  la  solidité  de  la  Constitution 
actuelle,  surtout  |)endant  que  les  principaux  ministres  des  puissances 
prépondérantes  du  continent  paraissent  sur  le  point  de  conclure  le 
traité  le  plus  important,  ou  d'en  asseoir  les  bases  invariables.  Ce  chan- 
gement, sur  la  forme  duquel  on  ne  s'accorde  pus,  est  le  sujet  de  toutes 
les  conversations  dans  les  lieux  publics  comme  dans  les  sociétés  par- 
ticulières. Les  feuilles  se  répandent  gratis  pour  propager  ce  bruil 
dans  les  départements  comme  dans  la  capitale.  Tel  a  été  le  but  de  la 
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dislrilnitinn  si  intillipliéc  liti  Pamtîrtç^,  On  si>;imlt'  tiue  »ulrt'  Ti^uille, 
ou  Ion  <lil  plu*  o\|iliciLc(iient  que  lu  l'rancr  ne  i>t»unvi  olfUrnir  Je 
paix  f^olilc  qu'en  se  rt'CoiistrliMiil.  sous  le  |;oiivernpnii.-nl  d'un  seul, 
f/ne!s*fue  soieuH  nou  pat/a:^  sa  Huûsnnrff,  elC.  Klle  Sê  Cotiliu  avec  f4us  de 
circoiispui-'lion.  On  csporo  en  av*or  LienlAlun  exemfilniro, 

Affihttfttrs.  -^  Den  j)i?i"lijrljaU'iirs,  nartui  lesquels  nu  a  remarqué  un 
aiilo  lit'  VM\\i\*^  uu  un  intlîviiiu  parlant  cet  nnirornu%  uni  purcriuru  le 
rniilitiurg  ri  la  nie  Antoine,  el  se  soni  amMé-^  quelque  irnqts  au  dPc' 
niitiluirf,  t^iluu  tlaiis  L-trlle  rue.  Ils  onl  l«uu  pltti^tcurï^  prttpua  stïtliLieux 
d^i\^  l'inlealioi)  Je  Iranliler  la  li-uiii|ui)lilc  *|ui  ir^ue  iJuns  L-et>  quar- 
tiers» niildinmenL  eelui-ci  ;  «  Sons  pi/u  les  patri<»l(-'S  su  relèvpronl,  et 
pour  telle  fois  ÎIh  nu  manqueront  |>as  d'arme^^.  »  D'autit^  îndividuf^ 
du  mi'rni:'  parti  ritinparaîent  û  des  nianrciivivs  ijits  forls  du  la  Hatle 
Uî'iprix  anciens  de  cliaqiu'  espèce  de  comestibles  avec  ceux  actuels, 
»?f  vnidaiord  Icnir  prrsirudt*r.  par  île  faux  calculs,  quf  iouh  ètaionl 
[dus  qnL'  iloiiblcs.  Go  talileaii,  pro^^enl^  avec  le  flesiseia  marqur^  de 
cau-t?(-  d^r  l'a^UattOTi.  a  éié  suivi  de  eo  propos  tenu  par  l'tju  dus  forts  : 
■  Si  f'vsl  là  IttuI  le  lijen  q»ie  le  gouvcrnemenl  ikuis  a  lail,  il  ne  rnaji- 
gcm  pa^  un  ininot  de  sel  avec  non*  ....  « 

77irdli'fi  du  Vattderillt^.  Avcidrut.  —  Hier  à  sept  heures  du  snir,  dix 
tiuvriers  employés*  k  ta  démolition  du  ttiévUre  flu  Vaudovillc  nnt  élé 
CTasûs  par  la  chulc  de  r^ihaTauda^^'e.  I-es  î^ectHirn  uni  été  pnunpts; 
In  **  ont  lUe  retiiéîï  vivant?  des  dùcirnlires,  el  neuf  l^lrl^férés  A  l'hos- 
p  ce.  Le  dixièiTtt*  n'ayant  éprouvé  qii^uue  violente  ci.»mniulîont  a  été 
stij^né  et  Conduit  chez  lui. 

lArch.  uut-,  F'.  :i7«2./ 

flAPronT  lu;  la  pnÉFECTtJiii:  ijk  i-oLtct:  du  mi>mi:  jhuh. 

Ia*  parti  de  roppoâiliûn  qui  t-xi:«lc  dtinâ  le  Trihunul*  l  dtin^  leCftrp^ 
léf^isluLif  Iravîiille  avec  plus  d'activité  que  jamais.  La  hrochure  intitu- 
lée :  Paraitèie  entre  César,  etc.,  a  été  pour  tous  tes  partis  un  coup  de 
locsin,  f't  ils  en  ont  prJ*  de  plus  Ijtdle  locicasioii  lie  calomnier  le  gou- 
verriKinunt  cL  le  preniii-r  Consul.  Li-urij  pri»jels  svnt  plus  p''rlide&  en- 
core que  liMjra  vociféralians.  Ils  reposent  pai  ticuliôremenl  *ur  l'espoir 
qu'ils  *mt  coin'ii  i|Uiî  la  paix  ne  pe  ferait  [loint.  Dans  rette  sufiposilion, 
ils  dit^poKeul  tiiulus  leurs  Laiteries;  ils  curnplent  beaucou|>  sur  les 
armées  et  plus  p;irticufi(Tenient  encore  sur  cellu  du  Rhin.  Chénier> 
Uaiil  ul  et  autres  assurent  que  les  soldats  de  celte  armée  ne  i^ont  pas 


1.  Vmr  plus  haut,  p.  TlU. 
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les  amis  du  gouvernement,  et  qu'ils  sont  au  contraire  prêts  à  secon- 
der le  premier  mouvement  qui  aura  lieu  en  faveur  des  patriotes.  Les 
émissaires  subalternes  de  la  faction  se  répandent  parmi  le  peuple  et 
lui  présentenif  avec  des  couleurs  perfides,  ce  qu'ils  .-ippellent  le  luxe 
(Mivirunnanl  Jes  premiers  fonctionnaires  de  la  Hépublique  ;  ils  s'appe- 
santissent sur  la  misère  générale  et  chargenl  le  plus  qu'ils  peuvent  le 
tableau. 

Un  rapport  du  jour  dit  que  le  général  Sorvan  est  un  des  plus  ar- 
dents ennemis  du  gouvernement,  qu'il  a  quelques  amis  parmi  les  offi- 
ciers supérieurs  qui  respirent  les  mêmes  sentiments.  C'est  la  troupe 
que  l'on  veut  corrompre,  et  l'on  ose  se  llatler  d'en  venir  à  bout;  c'est 
par  les  armées  que  l'on  cou>pte  faire  une  nouvelle  révolution. 

L'arrestation  des  deux  exclusifs  d'hier  a  produit  des  effets  diffé- 
rents parmi  les  factieux.  Le  premier,  nommé  Brisevin,  demeure  fau- 
bourg Antoine.  Les  patriotes  de  ce  quartier  disent  qu'on  va  les  enlever 
tous  et  que  l'arrestation  de  ces  hommes  est  le  signal  d'une  déporta- 
tion générale;  de  là  mille  et  mille  propos.  Le  second,  nommé  Jumil- 
lard,  demeure  dans  le  faubourg  >Marceau  ;  celui-ci  est  un  véritable 
chef  de  bande,  c'est  chez  lui  que  Ton  s'est  réuni  le  plus  souvent,  qu'on 
y  a  conçu  et  médité  les  plus  exécrables  projets,  et  qu'on  a  lixé  le 
prix  et  la  récompense  du  crime.  Tous  ceux  qui  l'ont  fréquenté  sont 
éperdus,  se  cachent  et  n'osent  plus  se  montrer  les  uns  chez  les  autres  ; 
ils  disent  qu'ils  sont  vendus  (mr  quelques-ims  des  leurs,  mais  que  les 
traîtres  seront  assassinés.  —  Us  comptent  toujours  beaucoup  sur  les 
ofliciers  supprimés  ou  à  la  suite  dont  on  portait  le  nombre  hier,  dans 
un  cabaret  du  faubourg' Antoine,  à  plus  de  six  à  sept  mille. 

Les  denrées  ont  éprouvé  depuis  hier  de  la  diminution.  Dans  diffé- 
rents quartiers  le  pain  a  baissé  d'un  sol  par  4  livres.  Il  y  a  même, 
dans  l'enclos  tie  Saint-Jean  de  Latran,  un  boidanger  qui  «tonne  le 
pain  de  4  livres,  et  de  très  bonne  qualité,  à  10  sols,  et  se  charge  de  le 
faire  porter  che/ les  consommateurs.  La  chandelle  est  diminuée  de 
2  et  3  sols  par  livre.  Cette  diminution,  à  laquelle  on  ne  s'attendait 
pus,  a  produit  le  meilleur  effet  sur  le  peuple,  et  surtout  dans  les 
faubourgs.  Elle  a  de  suite  détruit  les  bruits  et  les  propos  des  exclusifs, 
qui  cependant  s'efforcent  de  persuader  que  cela  ne  durera  pas,  et 
que  l'hiver  auquel  nous  touchons  amènera  encore  des  augmentations 
considérables. 

Hier  un  individu,  contrefaisant  l'homme  ivre,  se  promenait  sur  le 
boulevard  et  a  crié  à  plusieurs  reprises  :  Vive  le  roi  !  Quand  on  s'est 
approché  de  lui,  il  a  retrouvé  son  sang-froid  et  ses  jambes,  et  a  pris 
la  fuite 
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Le  citoyen  Le  Pa^e,  arquebusier  rue  rie  la  Loi,  a  déposé  hier  chez 
Je  commissaire  de  police  de  la  division  de  la  Bulte-des-Moulins,  un 
poignard  que  le  citoyen  Haugton,  un  de  ses  ouvriers,  a  trouvé  dans 
Ja  rue  d'Argenleuil.  Il  est  parruitemenl  semblable  à  ceux  délivrés  par 
Ceracclii  à  ses  complices  et  parait  sortir  de  la  même  fabrique.  On  fait 
à  cet  égard  les  plus  exactes  recherches 

On  a  donné  hier  au  théâtre  Feydeau  la  premîore  représentation  du 
^argines  du  village  ou  Benjamin  *.  Le  fond  de  cet  ouvrage  est  abso- 
lument le  même  que  celui  du  Sargines  du  théâtre  Favart.  Dans  Tun 
4'omme  dans  raulre,  c'est  une  lecture  ou  plutôt  une  leçon  apprise  dans 
un  livre  qui  développe  l'intelligence  d'uti  jeune  homme  né  stupide  ; 
4lans  l'un  et  Tiiutre  ouvrage,  c'est  l'amour  qui  opère  celte  métamor- 
phose. On  ne  produira  pas  ici  les  détails  dont  ce  sujet  est  accompa- 
gné ;  ils  n'offriraient  qu'une  espèce  de  niais,  fils  d'un  laboureur  tou- 
jours très  en  colore,  mais  dont  la  femme  a  plus  d'indulgence  ;  que 
l'amour  de  ce  niais  pour  la  fdle  d'un  maître  d'école  nommé  Béaba, 
iequel  ne  veut  pas  d'un  individu  aussi  borné  potu'  son  gendre,  et 
qu'un  incident  qui  fléchit  ce  maître  d*école,  le  niais  n'étant  pas  si 
bêle  qu'il  n'ait  l'esprit  d'éteindre  le  feu  que  les  écoliers  de  M.  Béaba 
ont  mis  à  la  maison  de  ce  maître  d'école  en  tirant  des  pétards.  Une 
lettre  du  proiecfeur  des  habitants  du  village  vient  bien  à  propos  pour 
faire,  sur  un  dépôt  dont  il  avait  chargé  Béaba,  une  dot  aux  nouveaux 
époux.  Cette  pièce,  mal  faite,  a  failli  tomber  sous  d'assez  nombreux 
sifllets.  La  musique  du  citoyen  Bnmi  l'a  sauvée  dune  chute.  On 
a  donné  des  applaudissements  à  une  application  dont  le  sens  est 
que  les  efl'orls  du  gcmvornement  actuel  pour  la  prospérité  publique 
provoquent  la  [tlus  vive  reconnaissance. 

Le  résultat  de  la  Bourse  d'aujourd'hui  a  été  satisfaisant  à  tous 
égards.  Les  elTots  en  général,  mais  principalement  les  rentes,  ont  été 

<rés  dfîinandés,  et  les  cours  ont  reçu  une  forte  amélioration 

AnMi.  liai.,  F',  38J9,  et  AF  iv.  l.fiO.) 

Al'TIIK    RAIM'OIÏT    ÏIE    LA    IMIKKKCTI'RK    ME    l'OLICE    lUl    MI>MK   JOLII. 

Xotifr  sur  tes  jourtinu.r.  —  Les  feuillrs  de  ce  joiu'  ont  nécessité 

1.  Attffusftne  ef  benjamin^  ou  h  Snrf/hies  du  village,  ()péra-rrimii|iie  en  un  acte, 
pftrolcs  des  citoyens  Bernard  Valvillo  et  Eufrène  Iliis,  ninsiquc  du  citoyen 
lîruni.  Bibl.  nat.,  Ytli  1433.  iu-H.  --  Kn  mentionnant  cet  onvrage  dans  sa  Bihlio- 
f/rnphfe  t.  111,  n"  1874IÎ.  M.  Tonrneux  ajoute  :  «  Le  sous-titre  de  cette  pièce  fait 
nliusion  â  un  autre  opéra-comique  :  Sarf/ines  ou  Cflducnlion  de  l'amour^  paroles 
de  Monvel,  musitiuc  de  Delayrac,  représenté  le  14  mai  1788,  sur  le  Théâtre- 
Italien,  avec  succès,  i 
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filu^ieur*  rem«r<|ucs  essi:tiiielî*îs.  Gmlre  l'ans  ^le  ne  [taricren  aui'utie 
maniiM-e  ijn  n^i  de  Sanhn^ne', 'l^'ux  joiiinairx  v.'cn  ^out  ocru(*^«.  Sa 
Majoslo  Siirdf  &ctroav*:*  MiaitUunanljt  Rome,  dil  li^  Journal  {If. $  ifrkitê, 
qui  ftjoiili^  qu'un  ruiirricr  de  P/tlrrshtitirg  a  remis  diis  d^pÔchc*  am  ini- 
nîslre  d<^  l'e  prince  el  cnnlinn*^  jMi>îii(/jl  sa  rLuilep<mr  Naples,  Diaprés 
un  joiirnol  (|ui  s'imprime  :t  Tiuit*,  le  PabiiCuU  pense  qu'une  p»rU«i 
des  provinces  du  Pi*^iTiont  «era  cédée  à  la  ftépuljliqiie  liguricimc  cl 
Tmilrç  h  ta  Réfmldiqtii'  Triinrafse,  sidvnnl  reqne  pensent  les  rcpultli* 
carnsi,  tafMli>  qut,^  li's  jmrlis.nis  dr  la  royaulc,  en  se  prévalant  d'untî 
a?^sei'lion   du   niinîbLrH  .luur>lan.  rrnienl  au  cunlrairt^  que  le  nd  ro- 
convrera  sr?  Ëlat»,  mais  <[u'il  sera  un  roi  uimslilnlionoul.  — Deux 
aiilr^s   noMV^IIeg,  dvinnée^  en   wn   m*Vne  arlioU*  par  le  Jounmi  drs 
Di'bats,  qui  n'ot^e   cependant    les  /iffirmer,  sont  :  \"  que  la  ville  de 
Bienne  a  fait  remellrp  au  citoyen  lilaiE.e.  envoyé  helvétique  à   Paris 
el  à  Lunt^vflle,  une  adresse  au  prrniier  din-^id  pour  demandera  élrf 
délaclu-e  de  la  Frfince»  i\  liiquelliT  elli-  n'a  **lé  réuni».'  que  par  la  fori'c 
des  armes,  et  à  redmenir.  par  crjuséquent,  partie  do  la  Suisse  ;  2-*que 
Genève  a  envoyé  un  député  h  Herlin  pour  solliciler  le  roi  <le  Rrusse 
d'ubteriir  par  sotj  iiderfjesiiJiiJi  qu*.'  ^on  indépcndaîicu  lui  boÎI   rt*oduo. 
Le  Piiftiictite  révoque  rurti^itienl  en  doulr  ees  sortes  de  ilérnnrcbes  d« 
lu  pHrl  des  villes;  de  Bienne  el  df-  fiunève.  —  fhi  lit  dans  la  GazHttdt 
trfmre  que   li*    cîfoyen  Mauviel,   rei^emtnent  sarrp  évoque  de  i*taîn(- 
Domingue,  est  parti  sur  un  nivinr  nméricain  pour  aller  joindre  Totift* 
fifiint-Lonveplure  ;  <\nr  le  premier  (jonsul  avait  donné  des  ordres  p\>iif 
le  p(issa;^e  aux  frais  du  gouvernement  de  dou/e  pnîlre;?  qu'avait  de- 
mandés Toussaint,  lu-é^^  duquel,  au  liurplus,  Mauviel  rsl  ptjrtcur  d'\ine 
leltre  de  recnuMu:indj>lii)n  à  lui  donnée  par  le  premier  (Consul.  —  D<;ï 
nouvelles  de  Cou=-tanlinople,  cl*»nnée*i  parle  Journal  des  Défmt%^  an- 
TRiricent  la  prise  de  (îa/^a  par  le^^  Françai*. 
;Arcli.  n^t.,  \Krv.  \'.\T3. 

Joi'RNAUX. 

t'iioyfn  fritnçitis  ilu   IV  hrumairn  :  *>    ...I.r  tondieu^i  du  lir»vr  Tu  Tour 
d'Aiïvi^rgnr  t'onxiftto  irri  un  ^nind  s;nro|jiiaK«*  de  pifi-rt',  t'k'vé  sur  ■  le 

giuun  Ut"  ti)  |Hi"ds  de  hniU  el  cntonrr  lîr  tioriir^  di*  pierre  lier-  .  ,i.--« 

par  dos  eliulnt-s  de  IVr.  *Suf  le  cùtt';  dmil  ilti  ï.;urop]i;jiîir.  uii  lil  celte  tiucrip- 
tion  :  A  la  tticmtrirt*  tif  L<t  Tottr  it'Am*fit'[iiU',  prvmur  *frfwiiiit*v  tir  fravcr* 
tuv   te  S  m^'ttsiit^n'  fin    V///  {iSjuht   tëO0).Sur  \r  ij^té  r^pposê  est    une 


K  En  niarjj»  :  ••  Soia.  Par  tiiir  Ititlr»  Ju  ^1  venrji-ittj&ire  dernier,  le  prit 
|KdU'L'  ^wikil  iittniir  nux  ji^iinirilistcft  l'urilri;  de  n<r  parler  Ju  r*i|  il«  Sanl«kîffnvnt 
litrectomuiit  lU  indircctoiuctir  <■ 
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semblable  inscription,  on  Thonnoiir  du  chef  de  bri^ado  Forty,  tué  à  cÔU*  de 
La  Tour  d'Auvergne.  Le  général  Moreau  étant  allé  dernièrement  à  Ratisbonne, 
voulant  rendre  hommage  aux  mânes  de  ces  deux  victimes  de  la  guerre,  se 
détourna  de  sa  route  pour  aller  visiter  le  tombeau  où  ils  reposent,  non  loin 
du  village  d'Oberhausen,  près  de  Ncuhourg.  Ainsi  Achille  pleura  sur  les 
cendres  de  Patrocle.  Mais  quel  Homère  chantera  les  vertus  de  nos  guer- 
riers?  » 
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Ministêkë  de  la  police.  —  Tablkau  de  la  situation  de  Paris 
du  15  brumaire. 

, . ,  Bruits  sur  un  roi. —  Il  circule  dans  Paris  que  le  ministre  autri- 
chien a  proposé  au  premier  Consul,  de  la  pari  de  rempereur,  de  se 
faire  proclamer  roi  avant  Touverlure  du  congrès  ;  que,  sans  celle 
qualité,  il  était  impossible  de  traiter  avec  lui  franchement  et  solide- 
ment, parce  qu*on  ne  pouvait  considérer  comme  (ixe  et  immuable  un 
gouvernement  qui  dépendait  de  la  vie  de  son  chef  et  devait  périr  avec 
lui  '.  Coben/,l  a  ajouté,  dil-on,  qu'en  faisant  cette  proposition,  il  don- 
nait une  preuve  non  équivoque  de  la  bonne  foi  et  des  inlentions  pures 
(le  Tempcreur,  qui  ne  voulait  qu'établir  une  base  solide  d'un  Irailé  dé- 
finitif. C'est  après  avoir  jeté  cette  idée  dans  le  public  qu'on  répand  un 
ouvrage  dont  le  but  évident  est  de  prouver  la  nécessité  de  rétablir  un 
gouvernement  héréditaire'.  Toules  les  lettres  des  départements,  tant 
des  particuliers  que  des  fonctionnaires,  sont  remplies  de  ces  bruils  de 
changement  et  do  l'incertitude  qu'ils  répandent  dans  tous  les  esprits. 
Partout  (m  croit  au  rélahlissomont  prochain  de  la  nïonarchie,  mais 
on  varie  sur  le  choix  du  monarque.  Le  plus  grand  nombre  indiquent 
le  premier  Consul,  parce  qu'ils  le  désirent.  D'autres,  par  crainte  ou 
esprit  de  parti,  parlent  d'un  Bourbon,  de  d'Orléans,  d'un  prince 
étranger.  L'effet  de  ces  bruits  est  de  paralyser  les  autorités,  d'affai- 
blir leur  zèle,  ressusciter  les  querelles  de  parti,  inquiéter  surtout 
ceux  qui  ont  eu  quelque  part  ù  la  Révolution.  Dans  Paris,  on  joint  au 
prétendu  projet  d'une  nouvelle  monarchie  l'expulsion  de  cinq  mille 
patriotes,  en  disant  qu'elle  a  été  également  demandée  par  CobenzI. 

1.  Ces  derniers  mots,  depuis  :  Parce  qu'on  ne  pouvait,  sont  hitrôs  dans  l'o- 
riginal. 

2.  U  s'agit  du  Parallèle.  Voir  plus  haut,  p.  710. 
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î)ans  d^autres  ville?,  on  en  parle  de  même,  en  proportion  de  la  popu- 
lation . . . 

(Arch.  nat.,  F^  370:i.) 

RaPPOKT   Dli:  LA   PRÉFECTURE  DE  POLICE  DU  MÊME  JOUR. 

Les  membres  du  parti  de  ropposilion  font  courir  le  bruit  que  plu- 
sieurs ex-Directeurs  ont  reçu  Tordre  de  quitter  Paris,  et  que  grand 
nombre  d'individus  doivent  être  condamnés  à  la  déportation;  ils 
attendent  toujours  avec  la  plus  vive  impatience  la  rentrée  du  Corps 
législatif,  parce  qu'ils  croient  les  tètes  assez  montées  pour  quMl  y  ait 
un  coup  d'éclat.  L*ex-ministre  de  la  police  Duval  remue  ciel  et  terre 
pour  inspirer  à  ses  collègues,  les  législateurs,  l'esprit  de  faction  qui 
Vagile.  —  Les  partisans  de  la  Constitution  de  Tan  111  se  joignent  aux 
anarchistes  les  plus  prononcés,  ei  Charles  Duval,  Tex-conventionnel, 
Tait  cause  commune  avec  les  BaîUeul,  les  Duveyrier  et  Jes  Chénier.  On 
persuade  aux  exclusifs  que  déjà  un  des  juges  du  tribunal  criminel  a 
'dit  qu*il  serait  impossible  de  juger  les  conspirateurs  du  18  vendémiaire 
dernier,  attendu  que,  parmi  ces  hommes,  il  en  est  qui  n*ont  été  arrê- 
tés que  par  suite  de  petites  passions  ou  de  vengeances  personnelles. 
"Ces  absurdités  exaltent  leurs  tètes  et  les  portent  à  tenir  dans  les  caba- 
rets des  faubfmrgs,  oi\  ils  se  rassemblent,  les  plus  exécrables  propos. 
Ils  ont  lancé  parmi  les  ouvriers  quelques-uns  des  subalternes  pour  les 
agiter.  Heureusement  que  les  travaux,  qui  se  soutiennent  encore  pa*;- 
sablement,  rendenl  jusqu'il  présentées  menées  infructueuses.  En  gé- 
néral, la  classe  ouvrière  est  attachée  au  gouvernement  et  il  ne  serait 
gpas  facile  de  la  remuer  et  de  la  porter  à  des  excès 

On  «occupe  beaucoup  dans  le  public  du  départ  de  M.  Cobenzl  ;  on 
«spère  toujours  que  la  paix  sera  la  suite  des  négociations,  et  le* 
'J>ons  citoyens  s'accordent  à  dire  que,  si  les  jiropositions  des  coalisés 
n'étaient  point  reçues,  c'est  qu'elles  seraient  par  trop  déraisonnables, 
On  attend  avec  impatience  les  premières  nouvelles  qui  pourront 
transpirer. 

Les  prêlres  se  permettent  do  temps  en  temps  de  petites  sorties 
indécentes,  soit  conlre  les  autorités  constituées,  soit  contre  le  gou- 
Tcrnement.  Hier,  dans  un  assez  long  discours  où,  comme  de  con- 
'tume,  l'évèque  Rover  a  déraisonné  passablement,  on  a  remarqué 
•cette  phrase,  sur  laquelle  il  a  paru  s'a|)pepanlir  avec  complaisance  : 
•«  Si  nos  magistrats,  a-t-il  dit,  môme  ceux  du  premier  ordre,  travail- 
•laient  comme  ils  le  doivent  au  bonheur  du  peuple,  verrions-nous  tant 
«d'injustices,  tant  de  dilapidations  et  tant  d'horreurs  ?  » 
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Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  le  tiers  consolidé  a  élé  constamment  en 
baisse;  la  renie  provisoire  a  également  periu,  et  Ton  ne  sait  à  quoi 
attribuer  cette  marche  des  cours,  car  on  n'a  débité  aucune  nouvelle 
qui  ait  pu  y  donner  lieu.  Les  pi<"'ceR  d'or  sont  remontées  à  18  cen- 
times. On  a  remarqué  que  les  lingr»ls  d'argent  ont  été  très  recherchés. 
—  Paris  est  tranquilio,  ainsi  que  les  faubourgs. 

(Arch.  nat.,  AFiv.  1329} 

Journaux. 

Journal  des  Débais  du  i'6  brumaire  :  «»  Paris,  44  britmairf.  ...A 
l'exemple  de  David,  les  citoyens  Ysahoy  et  Vcrncl  vont,  sons  peu  de  temps, 
exposer  publiquement  un  ;;rand  dessin  à  la  manière  auf^laiso.  représentant 

une  des  revues  des  5  de  chaque  décade  au  Palais  des  Tuileries »  — 

PubUcisie  du  15  brumaire  :  «  De  Paris,  le  H  brumaire.  ...Le  Vaudeville 
vient  de  fermer  pour  quelques  jours;  sa  salle  était  dans  un  délabrement 
absolu;  on  va  s'occuper  de  ses  réparations.  De  piquants  couplets  devaient  être 
les  adieux  du  Vaudeville  au  puhlic;  aussi  l'étarent-ils,  et  le  public  les  a 
trouvés  si  jolis,  qu'il  a  voidu  les  entendre  le  lendemain  et  plusieurs  jours  de 
suite  :  de  sorte  que,  par  une  sinjçularilé  non  moins  piquante  que  les  couplets, 
le  compliment  de  clôture  a  retardé  quelque  temps  la  clôture  du  théâtre. . .  » 


ccci>vin 

i5  BRUMAIRK  AN  IX  (6  NOVEMBIIK  1800). 
Ministère  dk  la  polick.  —  TABr-KAu  de  la  situation  dk  Paris 

DU    16   BKU.VAIRP. 

Politique.  —  L'espoir  de  la  paix  s'iifTaiblit  dans  l'opinion.  Les  poli- 
tiques avaient  conclu  de  la  réunion  à  Paris  des  ministres  d'Autriche 
et  de  Prusse  que  les  négociji lions  se  termineraient  dans  cette  capitale, 
et  que  le  congrès  de  Lunéville  n'aurait  pas  lieu.  On  devait,  disaient- 
ils,  en  connaître  le  résultat  le  18  de  ce  mois  Le  départ  du  ministre 
autrichien  a  détruit  leurs  conjectures;  en  conséquence  ils  se  sont 
remis  à  la  guerre  *.  On  pense  que  Cobenzl  a  fait  des  propositions  pré- 
liminaires que  le  gouvernement  français  ne  pouvait  accepter  et  aux- 
quelles le  ministre  de  Prusse  était  cbargé  de  s*opposer.  Cette  opinion 
commune  est  fondée  principalement  sur  les  dernières  lettres  de  l'Alle- 
magne et  de  l'Angleterre 

1.  Cette  dernière  phrase,  ajoutée  en  marge,  semble  ôtre  de  la  main  de  Fouché. 
Tome  \.  50 
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Quoique  toutes  ces  discussions  politiques  nViient  aucun  principe 
fon  U%  et  que  le  résultat  dkis  conférences  diplomatiques  qui  ont  pn 
avoir  lieu  avrc  les  ministn-s  étrangers  Koil  inconnu,  (HIes  influent 
cepenilant  sur  le  crédit  public  :  le  li(.'rscon?(»lidt%qui  était  à  35  francs, 
est  desrendu  tout  à  coup  à  34  fr.  7o  cent.  L'incertitude  causée  parles 
bruits  de  changement  dans  la  forme  du  gouvernement  a  pu  aussi 
contribuer  à  cette  baisse. 

Emigrés.  —  Les  émigrés  personnellement,  et  tous  ceux  qui  ont 
quelque  motif  pour  désirer  la  rentrée  de  ceux  qui  sont  encore  dans 
riHrauger,  ont  donné  à  l'arrêté  du  28  vendémiaire  une  exb'nsion  qui 

n'est  pas  dans  le  texte 

Pi'f'tn's.  —  La  discussion  publique  coulirute  entre  les  prêtres  sur 
la  qu'^stion  de  savoir  si  la  religion  permet  la  promesse  de  fidélité 
exigée  par  la  Constitution  actuelle.  Les  derniers  journaux  envoyés 
d'Atiglï^terre  en  France  étaient  accompagnés  d'une  brochure  ayant 
pour  titre  :  Ih'ponse  ou  véritable  éiat  de  ta  question  de  ta  promesse 
tirmnndée  aux  prêtres. 

Le  but  de  cet  ouvrage  est  de  prouver  que,  d'après  plusieur!^  expli- 
cations ultérieures  données  par  le  gouvernement,  son  intention  n'est 
pas  d'a?;sujellir  les  ministres  du  culte  à  concourir  adivemenl  à  l'exé- 
cution d'une  Constitution  dont  quelques  artiidos  sont  coniraires  à  leurs 
principes,  c'est-à-dire  ceux  relatifs  aux  biens  vemlus  des  prêtres  et 
émlirrés.  Il  n'exige  d'eux,  dit  l'auteur,  que  la  p^tme^se  d'une  sou- 
mission passive  ou  non  résistance  aux  li»is.  Il  C(»nclut  de  cette  dis- 
linclioM  que  tous  les  prêtres  doivent  souscrire  cHie  ï)romesse  pour 
exercer  librement  leur  ministère,  et  qu'il  leur  sera  permî-i  de  prêcher 
aux  catbtdiques  qui  auront  conlîance  en  eux  telle  doctrine  ipi'iis  ju- 
geront convenable,  fût-elle  contraire  aux  lois,  pourvu  qu'eux-mêmes 

p<;i's(uinellement  ne  se  révoltent  pas 

Exclusifs  '.  —  Les  nommés  Desforges  et  Gombaut-Lacïiaise,  pré- 
venus de  projets  criminels,  ont  été  arrêtés  aujourd'hui.  Le  nommé 
Bou-(piet,  qui  a  fourni  800  francs  à  Metge,  et  qiti  s'était  évadé  de  s(m 
d(Mnicile  4)rdinaire,  a  été  arrêté  aussi.  Le  nommé  Chevalier,  auteur 
d'arlilires  meurtriers,  dont  il  oITrait  la  disposition  p(»ur  de  l'argent, 
n'échappera  pas  aux  recherches  dirigées  contre  lui.  On  espère,  d'a[»rès 
les  indications  qu'on  s'est  procurées,  saisir  son  dépôt,  s'il  est  vrai 
que  de  seuïblables  matières  aient  été  préparées.  Ces  hommes,  ainsi 
que  Jumillard,  qui  serait  puissant  dans  le  faubourg  Marceau  et  qui 
e^l  arrêté  depuis  peu  de  jours,  s'occupaient  aussi  d'une  collecte  dans 

1.  Tout  ce  paragraphe  semble  être  de  la  main  de  Fouché. 
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Parif!  pour  secourir  quelques;  hommes  de  leur  trempe  détenus  au 
Temple.  Ce  parti  a  eu,  à  la  fin  du  mois  dernier,  Tespoir  d'un  soulè- 
vement à  l'armée  d'Italie,  ainsi  que  dans  les  départements  du  Midi. 
Anéantir  le  gouvernement  et  la  Constitution,  changer  la  face  de  l'Eu- 
rope, instituer  vingt-un  membres  pour  gouverner  la  République,  tels 
sont  les  rêves  qui  les  occupent.  Dans  un  cabaret,  des  intrigants,  sans 
emploi  à  Milan,  traçaient  aussi  la  marche  de  l'armée  d'Italie  en  trois 
colonnes  sur  Paris.  Dénûment  absolu  de  moyens  et  intentions  gigan- 
tesques de  malveillance,  tel  est  Télat  de  ce  parti, si  l'on  peut  appliquer 
ce  nom  à  un  petit  nombre  d'hommes  sans  chefs,  suivant  par  routine, 
et  comme  sous  le  régime  sectionnaire,  quelques  hommes  innuenls 
dans  leur  quartier  et  aussi  misérables  qu'eux.  Le  faubourg  Marceau 
présente  à  robservalion  plus  d'hommes  agités  dans  ce  sens.  Quant  au 
faubourg  Antoine,  on  n*y  remarque  non  seulement  aucuns  symptômes 
d'agitation  réelle,  mais  môme  on  ne  s'y  doute  pas  que  quelques 
scélérats  des  autres  quartiers  aient  quelques  intentions  de  troubler 
l'ordre. 

(Arch.  nal.,  F  K  3702  ) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  préfet  de  police  faisait  rechercher  depuis  plusieurs  jours  les 
nommés  Gombaut-Lachaise  et  Desforges,  anarchistes  bien  connus 
dans  lu  parti  et  tenant  chez  eux,  à  TAbbaye-aux-Bois,  de  fréquents 
conciliabules.  Ils  ont  été  arrêtés  ce  matin  dans  une  maison  rue  Fro- 
menlel,  près  la  rue  Saint-Jacques.  Le  logeur  a  d'abord  nié  qu'ils 
fussent  chez  lui  ;  on  a  été  obligé  de  faire  ouvrir  les  portes  par  le  ser- 
rurier. 

Le  nommé  Bousquet,  qui  demeurait  rue  de  TÉchelle,  et  prévenu 
d'avoir  remis  de  l'argent  à  Metge  pour  l'exécution  de  ses  plans  exé- 
crables, a  été  aussi  arrêté  ce  matin  rue  Frépillon.  On  a  encore  nie 
qu'il  fût  dans  la  maison.  On  Ta  trouvé  couché  entre  deux  matelas  et 
deux  de  ses  amis  couchés  par-dessus  lui,  dans  le  lit,  ont  été  arrêtés 
également,  parce  qu'ils  n'ont  pu  justifier  de  papiers  de  sûreté. 

Nombre  d'exclusifs  se  disposent  de  nouveau  à  quitter  Paris  ;  mais 
leur  embarras  est  de  trouver  le  moyen  de  se  procurer  des  passe|)orts; 
ils  disent  avoir  des  lettres  de  recommandation  pour  Bordeaux,  où  ils 
con)plent  se  retirer  et  trouver  des  amis  puissants  qui  les  aideront. 
L'un  d'eux  a  assuré  à  un  des  agents  secrets  de  la  préfecture  que  trois 
tribuns  avaient  donné  2,400  francs  pour  les  frais  de  roule  de  ceux 
qui  s'en  vont.  Us  sont  bien  convenus  et  ils  se  sont   recommandé 
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mutuellement  de  garder  le  p1ii<^  profond  silence  snr  les   noni«^  d^*» 
liomrups  qui  vifiineiil  h  leur  Sfrnurs,  *i  on  lo^t  arrûlaîl. 

hfs  Hérps  île  Sk'V"  s  oui  ^U\  liier  suir,  dans  un  pelîl  cercle  ofi  W**  ont 
rhal>ituiie  de  penser  tcHit  haut,  que  ce  n'eç^t  pa^  sans  molif  t]iiv  le 
|iloni|«otentjajrvï  (J«  Prusse  ept  re^iïf^  ii  Paris,  f]ii*il  v*miI  r«»nsull(»r  sur- 
tuul  le  i^énaLeur  Siévv?»  et  ne  rlun  fi^irc  ou  (iroftiiser  sans  son  uvi?. 

Ia*s  faubourg;»  Siuit  loiijourâ  surveillé^  aver  le  plu^  içranil  s(Mn.  !t  y 
avait  hier,  dan^  lescabarels,  un  peu  plus  de  niondt^  <jue  de  couluiiie. 
On  s*y  est  beaucoup  occupé  du  dépari  4lu  comte  de  Cohe^nzl  el  partout 
on  a  eu  occasion  de  nMimrquivr  que  la  ronflaoce  dans  le  guukern^iiieut 
est  vérllablejneul  géuérule  dans  la  ulas^e  du&  ouvriers.  Us  sv  s<ifil 
e.splîqués  [lUiKiuui's  fois  sur  le  compte  de  ce  qu'ils  a[k|Kdk^nl  K-^  Ja- 
cobins, de  mauit're  à  faire  voir  qu'ils  les  méprisaient.  On  a  pak^  des^ 
8ub»^istances  ;  on  paraît  craindre  de  manquer  de  Iruvanx  c«t  Itiver,  et 
que  Ips  denrées  ne  se  tienncnl  h  un  prix  un  peu  [ro|^i  élevé.  On  fïi'inble 
redouter  l*i  procfKitne  augrrïetdaLion  du  p*un,  quoique  rien  nu  i'an- 
noncc,  puisqu'au  conlr^iire  trs  farines  et  lo  [♦ain  oiilrpmuvéde  labai^^'^e. 

Le*  vols  des  diligences  s'orguniî^cnt  île  plus  en  plu*.  Des  n-usei- 
gnenients  ccrt^iins  anncuioonl  que,  datïs  li^s  environs  dlivivux,  de 
Poiilarlier*  et  ntéuie  dans  tuuL  le  département  de  la  M;irM!lM\  t\  u'v  n 
aucune  sûreté  pour  le?  routes. 

Tl  se  fait  encore  des  envijîs  rousidèraldes  rie  vîi'ux  chinfiuiH  pour 
fabrique  de  papier  à  rètrany;er,  des  communes  de  Lilb%  Cuurinii, 
(iauii,  [truies  et  Anvers  ;  ce  sont  de<%  négociants  qui  arrivent  à  INiris 
qui  rafdruient. 

Les  elfels  ont  encore  aujourd'lnii  éprouvé  à  Ui  Bourse  tirto  l«;ïi-isifc' 
qui  a  étonné  tout  le  inoniiL\  parce  qu'on  nn  peut  lui  f:unpa>er  auctui 
moLir  raisonnable,  Le^  pièces  d'or  et  les  lingots  d'urgent  sont  toujours 
deniandùs. 

(Arch.  liât.,  A^'n.  135».) 


Journaux. 

f'ititift'ii  fi'itnçaix  du  IG  liiuiiKiirL*  :  et  ...l.a   nmlïr  volf^*  :jij  ^'iii 
[K*dt%  tUL'ni(>re  du  Sriuil»  l't  qiitr  lous  li's  amis  des  sni'Ufos  nnlun  . 
reiiTvUiT  îiussj   vivenionl  qu*?  ^oii  |iroprit'laire,  fniisrjiri'llc  irunJrri.Tit  un  ^rand 
nombre  dt?  Lcavaiix   iu;iuu-»cnls  d*;  ce  .savant  i»:ilundi!ïle,  ccltr  ritaîïc.  ifivi.. 
vient  d'iHre  rupportêe  chez  lui.  tleureitsemeul   nmtun   papier  ne  $*e6(   i 
pefdu,  cL  c'iîijt  lii  ro  qn'il  iiuporlt'  di»  savoir.  t..i  tardive  n'stjtulion  de  \n  inulJ 
a  vU'  motivée  *iir  un  roumii  ussrï  p-ossier.  Il  en  nsiilii»  ;iu  mnin^  in  ronvil 
lion  quV'lle  a  été  vol«*f:  dcrriôn-  l»  voîiunr  de  ce  maj^islral  puliv  Mouira\>;(f  et 
Paris » 

!.  Textuel» 
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CCCLIX 


Hï  HHUMAIHK   AN    IX    (7  NOVKMBHK  1800). 

MlNlSTÈRK  DE  LA   TuLICK.    —  TaBLEAU    DK   LA   SITUATION   DE  PaKIS 
DU    17    UKUMAinE. 


Chevalier.  —  Le  nommé  Chevalier,  diinilste-  et  auteur  de  mailiines 
iïiconiiiaires',  n  élé  anélé  eu  maltn.  On  a  Iruuvé.  'lan?  une  des 
rnaiÂttns  nii  il  se  cicliait,  iint?  coisse  tli*  fusé(^i=,  cartouches,  etc.,  et, 
J/iris  Qtiih'  où  il  a  été  «rrcXé.  im  panier  \^Wm  des  mômes  inuLii^re?*, 
ivro  une  mnfihine  conslpiiile  lian**  le  genre  te  plus  meurtrier.  C'est 
iirjc  i'S|ii*i'e  Jp  p<'Lil  baril  dt^  15  h  Ifi  pfujces  flf>  long,  sur  8  à  9  ilo 
tliann'lre,  Ijieri  emliiiL  liR  rpsine  l't  L^tnivcrl  d'uni'!  lojle  ^oiiiiiiée. 
Celte  forme  du  baril  est  lotUe  héri'^séG  à  lexl^^rieur  de  petites  prolu- 
béranceî*  ronde*;,  qui  doivent  être  des  balles.  I%n  dedans,  (î  livres  et 
dftiiïii'  (le  jHiiidre,  de*  [têlards,  elc,  I.a  m.'irhîne  esl  adaptée  à  un 
fusil  qui  en  est  conuac  le  maticlie.  Le  buul  «lu  oanon  plonge  jusque 
dans  l'inti'pipur  du  harit  où  le  i'tiu  devait  se  rommuniqucr  en  tirnntce 
fusil.  Il  e-'t  priitiablc  i\w.  fH\v:  marliinr  devîiîL  ^Iri?  fixée,  et  non  pur- 
talive.  On  i;f^nnri*  <i  fr  ttaril.  nu  tn<vmeiit  rie  i'eKidost'ni.  dovoil  se 
détaj  lier.  Une  voiture  .i  porter  de  l'eau,  qu'un  eroit  être  destinée  à 
forniin'  endiarrns  à  la  voiture  qite  Von  veiil  nUaqner,  a  été  saisie  au 
niénir;  lit*ii.  Cet  allîrail  di'  gin^rre  prouve,  sinon  la  iHchelÉ  des  assflil- 
laiilf,  nu  moini^  l'idée  qu'ils  nul  que  les  moyens  ordinaires  snnl  iosiH- 
tisaiiU  [lonr  leur  dessein  criminel.  Il  semblerait  même  qu'ils  ne  se 
«ont  allaelu^s  |irée]i^émi?nt  qu'iiux  modes  rt  au\  m>»yertsqni  parais^^eot 
les  plus  oslen^ildes  el  los^  plu'*  proprt^s  6.  faitv  eonnaUre  leurs  inten- 
tions. )/indi^crélion  avec  laquelJc  il**  en  parlaient  ujoute  i\  celte  con- 
jr-eluir. 

iùsuhiiïinjs.  -  Les  *;xeiusiJV  du  liiulnjuri;  Marceau  pm*aiî=sent  fort 
alI'eeLûs  de  l'urreslalion  de  Jumillard,  l'un  iJc^  principaux  meneur». 
Le  fHuhiuirjii;  Antoine,  lon^  de  l'arre&lalioji  de  Hrisevin,  a  craint 
il'alinrd  ipielk  n*^  \\\\  IVfFrt  d'une  réaction.  Maïs  le  mutif  connu  de 
celte  aireslatt<Hi  a  rassur<î  t-mf  In**  hommes  paisîliles  des  fuut>ourgB. 
En  jL;êjiéral,  le  peuple  est  tranquille.  Les  pl.iintes  sur  la  cherté  des 
comrslildr^  ont  diminué,  drpijis  qup  Tnn  voit  (pu*  les  firix  cessent 
«l'au^menltr,  qu'il  y  a  nn'Tne  eu  quelques  dijuinotinns  pour  ptiisif^ur^ 
objets,  notummi-nt  pour  la  ehundelle.  Des  agitateurs  rentreliennerit 
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de  guerre,  de  changemcnls  politiques  :  il  montre  la  plus  grande  indif- 
férence, paraît  douter  de  tout  projet  d'innovation  el  marque  la  plus 
grande  confiance  dans  le  gouvernement.  Le  soir,  près  la  porte  Saint- 
Denis,  un  charbonnier  et  une  marchande  de  marrons,  après  quelques 
plaintes  inntui'IIes  sur  )a  rareté  du  commerce  et  de  l'argent,  termi- 
nèrent ainsi  leur  colloque.  Le  charbonnier  :  «  Le  Congrès  arrangera 
tout  cela.  »  La  marchande  :  «  Ça  ira  comme  ça  pourra;  mais,  à  l'ex- 
ception qu'on  ne  fait  presque  rien,  on  ne  se  plaint  point  du  bourgeois  ; 
il  ne  fait  de  mal  à  personne.  » 

Spectacles .  —  Les  Troubadours  avaient  attiré  hier  un  grand 
nombre  de  spectateurs,  par  raffiche  d'une  nouvelle  pièce  intitulée  : 
Midi  ou  Coup  d'oeil  «ur  les  événements  de  l'an  VJII^.  On  s'attendait 
au  tableau  le  plus  intéressant  de  tout  ce  qui  s'est  passe  dans  le  cours 
de  celte  année.  Un  seul  couplet  a  satisfait  : 

Ah!  compère,  je  vous  jure. 

Nous  avons  chassé  saint  Loup  [cinq  loupsj  *, 

Et  mis  saint  Bonavcnture 

Tout  à  côté  de  Saint-Glond. 

Ce  passage  a  été  couvert  d'applaudissements  et  répété  sur  la  de- 
mande qui  en  a  été  faite  par  acclamation^ 

Piirallèle.  —  Le  Parallèle^  a  été  distribué  parmi  les  militaires  el 
aux  Invalides.  La  lecture  en  a  été  faite  à  haute  voix  dans  plusieurs 
cafés.  Partout,  approbation  unanime  sur  l'éloge  que  l'auteur  fait  du 
premier  Consul.  Quelques  hommes  insinuent  que  la  conséquence  du 
danger  présenté,  et  que  Tauleur  n*a  pas  développée,  s'offre  naturel- 
lement, et  que  la  pultlicité  de  cet  ouvrage,  adressé  gratis  à  tous  les 
fonctionnaires,  est  le  présage  d'un  projet  réel. 

(Arch.nftt..  F^,  3102.) 

Rapport  dk  ia.  phéfectuhe  dk  police  du  même  jouh. 

Les  interrogatoires  de  Chevalier  et  complices  sont  commencés. 
Douze  individus  arrêtés  en  ce  moment  paraissent  éviilemmcnt  faire 
partie  de  la  conjuration:  4»  Desforges,  Gombaud-Lachaîse.  Jumil- 
lard,  Brisevin  ont  vu  fréquemment  Chevalier,  Pont  reçu  chez  eux,  et 
tous  les  rapports  s'accordent  à  dire  qu'ils  Pont  secondé  de  leurs 

t.  f  Vaudeville  épîstidique  *  en  un  acte,  par  Georges  Duval  et  Frédéric  GaPtan. 
Bibl.  nat.,  Yth  li,783,  io-8. 
2.  Allusion  aux  cinq  Directeurs* 
a.  Voir  plus  haut,  p.  710  et  783. 
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moyens  |iécuniaires  pour  sa  déleplable    entreprise  ;  2'  Guéraud   et 
Tiiébaud,  (pli  recelaient  chir/.  eux  Boustpiet  avec  tant  de  soin,  Bons- 
quel  leur  ami  intime,  ne  pouvalmt  rirn  ignorer  de  ce  que  l'on  mé- 
ditait; S**  Vcycer,  Burlay  et  la  fenune  Buc<piet,  qui  ont  donné  asile  à 
Chevalier  dans  la   maison  des  Blants-Manleaux,  étaient  é(;aleint'nt 
instruits,  Wvccr  surtout,  dans  la  ch;imbre  duquel  on  a  trouvé  la  ma- 
chine infernale;  l**  Descreppes  enlin,  qui  voyait  Chevalier  tous  les 
jours,  qui  devait  fabriquer  el  a  peut-être  même  fabrifjué  des  chevaux 
de  frise  dont  on  a  parlé  dans  los  précédents  rapports.  Ce  n'est  qu'a- 
près que  tous  vos  individus  auront  été  interroj^és  el  confrontés  (pu^ 
Ton  poiura  savoir  au  juste  jusqu'où  allaumt  leurs  projets.  Ce  qu*on  en 
sait  jusqu'à  présent  n'a  été  connu  (pie  par  des  rapports  des  agents 
secrets,  ra[)porls  qui  paraissent  tous  coïiïcider.  Ceux  (jui  sont  inter- 
rogés se  tiennent  fortement  sur  la  défensive,  mais  déjà  ils  se  sont 
coupés,  et,  à  la  confroulaliou,  la  vérité  éclatera.  lj'inlerroj;aloire  de 
Chevalier  jfllt'ra,  h  ce  qu'on  espère,  un  grand  jour  sur  cette  affaire, 
et  les  pièces  à  conviction  dont  il  a  été  trouvé  muni  lui  6teut  tous  les 
n»oyens  de  dénégation.  La  machine  infernale  consiste  en  une  espèce 
<le  baril  que  Wm  croit  être  rempli  de  balles,  de  murrons  et  de  poudre. 
Chevalier  dit  (pi'il  y  a  6  il  7  livres  de  celte  dernière  matière.  A  ce 
baril   lient  un  canon  de   fusil,  solidement  fixé,  garni  de  sa  batterie, 
mais  ayant  la  crosse  cou[>ée.  C^elte  marhiu<ï  devait  être  placée  sur  une 
petite  voiture  que  l'on  aurait  inopinément,  el  dans  un  temps  donné, 
fait  sortir  d'une  |)orte  poiu*  oli-^lruer  un  instant  le  [lassage,  et  alors,  à 
l'aide  d'uru'  Ikelle  ou  eOl  fait  partir  la  détente  el  renversé  tout  ce  qui 
se   serait   trouvé  dans   les   envinius.  D'énormes   marr<ms   d'artitice 
devaient  être  jetés  au  même  instant  de  toutes  parts  pour  auj^menter 
le   trouble  et   la  c<uifu^ion.  Demain,  dans  la  journée,  les  interroga- 
toires seront  terminés,  el  l'on  en  présentera  l'analyse  dans  un  rap- 
port. On  observe  que  plusieurs  des  individus  arrêtés  ont  déjà  plus 
d'une  fois  p.iru  au  tribunal  criminel,  et  que  tous  ont  Oguré  parmi 
loul  ce  que  la  démagogie  a  de  plus  impur  el  de  [)Ius  dégorttanl.  Les 
arrestations  ont  bientôt  transpiré  dans  le  public,  et  les  bons  citoyens 
»»ut  eu  encore  une  fo  s  frissonné  d'horreur  el  d*indignalirui. 

Le  préfet  de  police  vient  de  faire  arrêter  le  nommé  Parin,  peintre 
en  miniature,  prévenu  d'avoir  été  condamné  à  huit  ans  de  fers  par 
contumace  par  le  tribunal  criminel  du  département  de  l'Oise,  pour 
faux  en  écritures  authentiques  et  publiques.  Cet  individu  fabriquait 
de  faux  certilicais  de  résidence,  faux  passeports,  etc.  C'est  pour  avoir 
fait  mourir  au  champ  du  l'honneur  un  émigré,  qu'il  était  veau  à  bout, 
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au  moyen  <!*iin  commis  infirlêle,  de  faire  inscrire  comme  volonlaire 
au  S""  hussards,  qu'il  a  été  condamné  aux  fers.  Son  pAre,  ci-devanl 
chevalier  de  Saint-Louis,  est  dans  un  bagne  depuis  plusieurs  années 
pour  pan.'il  délit 

La  baisse  des  rentes  n'a  pas  été  si  forte  aujourd'hui  à  la  Bourse; 
néanmoins  sa  continuité  inquiète  beaucoup.  Les  autres  effets  n'ont 
point  éprouvé  de  défaveur;  les  billets  de  syndicat  et  les  actions  de 
la  caisse  des  rentiers  se  sont  améliorés  sensiblement.  Les  pièces  d*or 
au  même  taux  qu'hier.  —  Paris  est  tranquille. 

L'abbé  Bonnier,  rue  des  Petits-Âugustins,  hôtel  d'Orléans,  lient 
tous  les  s(»irs  des  conciliabules  des  chefs  de  Chouans  pour  les  en- 
gager à  partir.  Les  officiers  des  armées  de  Frotté  et  de  Georges  ont 
quitté  Paris,  tels  que  les  Auguste,  les  Achille,  les  Edouard  (ce  sont 
leurs  noms  de  guerre),  ainsi  que  ceux  qui  étaient  logés  à  Thôlel  de 
Mayenne,  nie  dOrléans-Suint-Honoré. 

(Arch.  nai.,  AFiv,  1329.) 


Journaux. 

Gazette  de  France  du  17  brumaire  :  «  ..  .Le  préfet  du  déparlemenl  de  la 
Seine  vient  de  prendre  un  arnHé  pour  rendre  un  nom  aux  rues  et  aux  places 
de  Paris,  qui  en  ont  tant  rhangé  qu'elles  n'en  ont  plus,  cl  pour  mettre  un 
ordre  indispensable  dans  le  numérotage  des  maisons.  Il  y  a  telle  rue  d'une 
demi-lieue  de  long  dans  laquelle  le  même  numéro  se  trouve  sur  dix  à  douze 

maisons  difrérenles »  —  Gazelle  de  France  du  18  brumaire  :  «  Le  16, 

le  premier  Consul,  accompagné  du  citoyen  Lebrun,  troisième  Consul,  de 
madame  Honaparte,  de  mademoiselle  Beauharnais,  du  citoyen  Bénézecli, 
conseiller  d'Klat,  du  général  Murât,  du  citoyen  Denon,  l'un  des  savants  de 
rexpédilion  d'Egypte,  des  adjudants  généraux  et  aides  de  camp  Duroc, 
Lel>run,  Beaidiarnais,  s'est  rendu  au  Musée  central  des  Arts  et  a  visité  le 
salon  d'exposition  des  productions  des  peintres  vivants.  11  est  ensuite  des- 
cendu dans  les  salles  d'exposition  des  statues  antiques,  dont  l'ouverture  aura 
lieu  le  18  brumaire.  Après  avoir  examiné  avec  une  attention  marquée  chacun 
des  monuments  précieux  que  ces  salles  renferment,  le  citoyen  Fouhert, 
administrateur,  et  les  membres  du  conseil  d'administration  l'ont  introduit 
dans  la  salle  où  se  trouve  placé  l'Apollon  Fythien.  Arrivé  en  présence  de 
cette  magnifique  statue,  le  citoyen  Vion,  membre  du  conseil,  lui  a  présenté, 
au  nom  de  l'administrateur,  l'inscriptiou  gravée  sur  une  plaque  de  bronze, 
encastrée  dans  une  table  de  marbre  recouverte  de  plusieurs  lames  de  plomb, 
destinée  à  être  fixée  sous  la  statue,  et  l'a  invité  à  vouloir  la  placer  lui-même. 
Le  premier  Consul  a  bien  voulu  se  rendre  à  cette  invitation.  Il  a  pris  Tins- 
criplion  des  mains  du  citoyen  Vien  et  l'a  intercalée  lui-même  entre  le  pié- 
destal et  la  plinthe  de  la  statue.  Puisse  cette  inscription,  lui  a  dit  Tadminis- 
trateur,  être  immortelle  comme  voire  nom  !  Voici  celte  inscription  : 
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LA    STATUE   D'aI'OLLON 

yll  S*KLÈVE  SCR  CE  PïKDESTAL, 

TROfV|î.E  A   ANTILM,   SVM  LA   FIN  I>U  XV"  SIECLE, 

PLACÉE    AC   VATICAN    PAR   JULES   II 

AU  COMMENCEMENT   DU    XVJ", 

CONDUISE    l'an    V    DE    LA    RÉPUBLIQUR 

PAR   l'aRMKE    d'iTALIE 

SOUS  LES    ORDRES  DU  OÉNh:RAL  IIONAPARTE, 

A     ÉTÉ    FIXÉE    ICI    LK    20    «ERMINAL    AN    VIII, 

PREMIÈRE  ANNÉE  DE   SON  CONSULAT. 

Au  revers  de  la  plaque  est  gravé  : 

BonapmHey  I^  Comut. 

CambacMs,  II"  CotisuL 

Lebrun,  lll'  Consul. 

Lucien  Bonaparte,  ministre  de  l'intérieur. 

Celle  cérémonie  improvisée,  dans  laquelle  le  premier  Consul  a  mis  et  celte 
dignilé  qui  caractérise  toutes  ses  actions  et  celte  grâce  affectueuse  avec 
laquelle  il  accueille  tous  les  hommes  recommandables  par  leurs  talents,  doit 
occuper  une  place  distinguée  dans  les  annales  dos  arts  et  est  du  plus  heureux 
augure  pour  ceux  qui  s'y  livrent.  L'administrateur  du  Musée  et  les  membres 
du  conseil  ont  reconduit  le  premier  Consul  jusqu'à  la  porte  do  la  galerie  de 
son  palais.  Il  a  félicité  l'adminislralcur  et  les  membres  du  conseil  de  l'ordre 
qu'il  remarquait  dans  ce  bel  établissement,  et  le  citoyen  Haymond,  architecte, 
sur  le  talent  qu'il  a  déployé  dans  la  construction  des  salles  des  antiques;  il  a, 
en  se  reliranl,  chargé  le  citoyen  Hénézech  de  témoigner  sa  satisfaction  aux 
ouvriers  par  une  gratification.  On  doit  savoir  gré  à  Tadminislration  du  Musée 
d'avoir  fixé  au  18  brumaire  l'ouverture  publique  de  ces  salles  :  on  ne  pouvait 
plus  dignement  marquer  l'anniversaire  d'un  jour  aussi  mémorable.  » 


CCCLX 

M  BRUMAIRK  AN  IX   (8  NOVEMBRE  1800). 

MlMSTÈRK    DB    LA    POLICt:.  —    TaBLKAU    DE   LA    SITUATION   DE  PaRIS 
DU    18    BRUMAIRE. 

L'année  consulaire.  —  Tel  est  le  litre  d'une  feuille  qui  a  paru  au- 
jourd'hui. L'auteur  n'a  eu  d'autre  but  que  de  tracer  en  peu  de  mots 
le  tableau  des  principaux  événements  de  celte  année.  Après  un  court 
rapprochement  des  vices  de  l'ancien  gouvernemenl  et  des  dangers 
qui  menaçaient  la  patrie,  l'auteur  rappelle  que  le  retour  de  Bona- 
parte a  ranimé  l'espuir  général.  Chacun  a  cru  que  la  chimère  du 
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bien  public  allait  se  réaliper.  Chacun  lui  a  donné,  du  fond  de  son  cœur. 
non  sufTra^o,  sa  procuration  patriotique  :  jamais  assentiment  una- 
nime no  fut  plus  subit,  plus  complet.  LVxpérience  a  proiiv**  qmi  Bona- 
parte n'a  pas  trompé  la  confiance  do  la  nation,  (lu'il  a  même  surpassé 
son  espoir.  Au  dehors,  rilalie  a  été  reoonipiise  par  des  victoires  qui 
ont  étonné  l'univers.  Les  niêmes  suocès,  en  Allemagne,  ont  conduit 
rarmée  à  quelques  lieues  de  là  capitale  de  l'empereur,  dont  une  ba- 
taille assurerait  la  conquête,  s'il  refusait  la  paix  qui  lui  est  oiTerte. 
Au-dedans,  un  gouverncmunl  juste  et  puissant  s'est  établi.  L'idée  *le 
royauté  s'est  évanouie,  parce  que  les  biens  qui  attachaient  ceux  qui 
la  désiraient  se  sont  réalisés.  Chaque  faïuille  est  réconciliée  avec  le 
gouvernement,  jiarce  qu'elle  possède  déjà,  ou  a  l'espoir  de  posséder 
bientôt,  l'individu  qui  lui  était  cher.  Liberté  entière  sur  la  religion; 
enfin  le  principe  juste  de  comprimer  toutes  les  factitms  a  succédé  à 
celui  d'op[io>cr  Tune  à  l'autre.  Ralliement  général  au  gonveriieinent; 
il  ne  reste  aucun  port  ouvert  à  ceux  qui  pourraient  désirer  un  retour 
quelconque. 

Exclusifs.  —  Les  terreurs  répandues  parmi  eux  au  sujet  de  la  ren- 
trée des  émigrés,  des  prêtres  et  de  la  déporlalitm  prélemlue  méditée 
contre  les  plus  chauds  républicains  commencent  à  se  calmer.  Ils 
voient  que  le  gouvernement  est  dans  une  mesure  de  surveillance  et  île 
force  contre  toutes  les  csjièces  d'agitations  et  de  mouvements.  L'arres- 
tation de  quelques  meneurs  n'inspire  point  la  crainte  d'une  réaction, 
parce  que  ces  mesures  n'tml  [loint  pour  motifs  des  réputations  an- 
ciennes ou  des  souvenirs  du  passé,  mais  des  faits  positifs  et  actuels 
que  le  gouvernenient  doit  réprimer.  Us  sentent  que  cette  même  vigueur 
de  répression  sera  employée  contre  lous  ceux  qui,  quoiqu)!  couleur  île 
parti  qu'ils  afTectent,  voudraient  tenter  quelques  projets  contraires  à 
la  tranquillité  publique 

('n  général.  —  On  remarque  au  Salon  des  arts  la  simplicité  du  cos- 
tume sous  lequel  le  [teinlre  a  représenté  le  général  Moreau.  On  assure 
qu'il  doute  de  la  sincérité  des  |»uissances  qui  paraissent  vouloir  négo- 
cier pour  la  paix,  et  qu'il  croit  que  h-s  dilTicullés  qu'elles  élèveront 
forceront  bientôt  à  la  reprise  des  hostilités  *. 

(Arcli.  nat,  F',  'iWl.) 

Rapport  de  la  préfectuhe  de  police  du  même  jour. 
Les  interrogatoires  relatifs  à  l'affaire  Chevalier  sont  terminés.  On  a 
1.  Ce  paragraphe  est  biffé  dans  l'original. 
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représenté  à  Chevalier  la  inueliine  infernale  et  les  pièces  d'artifice 
trouvées,  tant  dans  la  chambre  où  il  était  couché,  rue  des  Blancs- 
Manteaux,  que  dans  son  logement  rue  Saint-Doininiquc,  pn^s  les  In- 
valides. JI  a  tout  reconnu,  mais  il  a  dit  que  sa  machine  était  une 
nouvelle  invention  ;  qu'il  hi  destinait  au  service  de  la  marine,  qu'il 
comptait  sous  peu  la  porter  à  Bordeaux  pour  en  faire  l'épreuve  ;  que 
les  marrons  trouvés  également  chez  lui  étaient  pn»pres  à  jeter  l'épou- 
vante dans  un  navire  au  moment  de  l'abordage  ,  et,  quelques  ques- 
tions qu'on  lui  ait  faites,  il  s'est  constamment  renfermé  dans  le  cercle 
qu'il  s'était  tracé,  et  il  n'en  est  point  sorti.  On  savait,  par  un  rapport 
d'agent  secret,  que  Chevalier  avait  fait  une  expérii'uc(i  dans  les  bâti- 
ments abantlonués  de  la  gare  près  le  Jardin  des  Plantes.  Déjà  ou  avait 
visité  le  local  et  reconnu  des  traces  frappantes  que  des  matit'Tes  bitu- 
mineuses y  avaient  été  brrtlées  ;  il  y  était  resté  un  rofUit  mortuw/i  dont 
on  avait  enlevé  quelques  fragments  et  laissé  le  surplus  daiïs  le  même 
étal.  Chevalier  a  été  conduit  sur  les  lieux;  il  a  rccfUinu  la  place,  il  est 
convenu  que  c'était  lui  qui  avait  fait  l'expérience  dans  le  courant  du 
mois  dernier,  mais  il  a  nié  que  cette  expérience  eût  le  rïu»indre  trait  à 
la  machine  saisie  rue  des  Blancs-Manteaux.  Ce  malheureux,  malgré 
l'évidence,  a  toujours  persisté  <lans  ses  dénégations,  (/est  toujours  un 
système  bien  établi  entre  tous  les  individus  de  cette  conjuration,  de 
garder  le  plus  obstiné  silence  sur  des  faits  dont  la  preuve  morale  (et 
souvent  la  preuve  pliysique;  est  acquise.  Veycer,  l'ami  et  le  camarade 
intime  de  Chevalier,  dit  ne  rien  savoir  de  ce  qvie  celui-ci  faisait  ou 
préparait.  Ils  fréquentaient  les  mêmes  sociétés,  et  ils  nient  connaître 
les  hommes  qu'ils  voyaient  tous  les  jours.  La  femme  Bucquet  et  le 
nommé  Burlay,  qui  ont  cherché  à  cacher  Chevalier  au  moment  de 
son  arrestation,  qui  ont  nié  qu'il  fût  dans  la  maistui,  à  présent  ne  le 
connaissent  pas.  Jumillard,  chez  lequel  se  donnaient  les  reuilez-vous, 
chez  qui  devait  se  payer  le  prix  de  la  machine  infernale,  n'a  connais- 
sance de  rien  et  ignore  tout  ce  qu'on  veut  lui  dire.  Descreppes, chargé 
de  faire  des  étoiles  de  fer  à  pointes  ou  chevaux  de  Irise,  a  proposé  au 
nommé  Coulamin  de  l'aiiler  dansce  travail  et  d'en  fabriquer-  un  cer- 
tain nombre  à  raison  de  'M)  francs  le  cent;  la  déclaration  de  Con- 
lamin  existe,  il  la  faite  spontanément  et  dans  l'horreur  que  lui  inspi- 
raient les  projets  des  conjurés,  et  Descreppes  nie  tout  avec  une  iuipu- 
dence  incroyable.  Desforges,  (iombaull-Lachaise  et  les  autres  ont 
suivi  fidèlement  la  même  maxime,  et  rien  n'a  pu  leur  arracher  un 
aveu.  Chevalier,  présenté  aux  principaux  d'entre  eux,  n'en  est  pas 
plus  reconnu  qu'il  ne  feint  de  ne  pas  les  reconnaître.  Il  sera  peut-être 
nécessaire  d'en  interroger  quelques-uns  de  nouveau.  La  solitude  et 
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t'vnnui  (le  la  prison  feriml  |»enl-(>lr«  sur  tes  pluis  Oiibl&s  un  vMei  f^a- 
lulain*  l'I  les  rtinèn^mnt  it  <jurli|ues  aveux,  ijn'i!  sicra  Ivien  important 
flVtMf^nlr,  Un  a  nu  hier  qutroe  n'i^Uil  (loinl  ilans  la  ville,  itiuIh  ;i  In  ciiiu- 
pagiie  trt  dans  les  environs  de  la  M.ilnmi^dn,  t\nn  ces  con^piratcun^ 
cinnptni**ril  ftiire  ij>a^e  Je  It^ur  miiihine,  KWv  drvail  aujonr<rhiii  «or- 
tir  lin  Pans  avec  tous  les  aticef^suires  dan'^  la  voiUire  ifue  Tim  a  aussi 
faillie:  te  tout  aurait  éié  recouvert  de  L|ueiqnt7s  niorceanx  il«  ituh  im 
lie  r«.gols  ;  on  fuirait  placé  la  macliîne  sur  ta  route,  et  (lc«^  homincs 
placés  en  avant  vl  en  arrière  auraient,  avec  les  biniilwî'j  ou  marron», 
exccnte  les  ilinpoi^ittons  tlunL  vi\  a  rendu  cooiple  datis^  le  rapport  d'hier. 

Les  ntulveïManls  cliMrclienl  toujours  h  rèf>andre  des  inquiètudp» 
d(Hi?i  les  rnuloiir^^i  relalivetiienl  aux  siihsislances.  —  Charles  Dtival 
rermie  *ie\  el  terre,  dit  nn  rûpporl  dt;  ce  jour,  pour  lAclier  dt«  î<atner 
Ceracehi  et  ses  coniplires.  Il  ne  né;;Jif;e  aucuae  démarche  poury  p'*r- 
venir.  —  Félix  Le  Pelelier  vieTïl  it'appeler  auprès^  de  lui  Anlonelle. 
dans  une  terre  auprès  de  Dayeiix.  Il  y  '«ITre  un  asile  aux  patriotes 
per^éctdi^â.  Il  fait  bâtîr  d^ns  ^oii  parr  de  petites  maisons  '{u'il  Irur 
destine.  Ils  élublinmt  l.'i,  disenUit?;,  une  colonie  dém*M'ratiqiie,  .m 
iiulien  d»*&  fers  el  de  l'oppre.'isîori. 

L'aUhé  Siéyèb  va  loiijtnirs  son  liaiu,  La  faction  opp<tsante  tie 
rntiiple  i]iii'  sur  lui.  Elle  prétend  ïjiie  cv.  grand  tliphmnte  a  pirpan* 
le  pHrlii^r  de  rKui'ope.  et  qu'il  sera  exécuté  d'aprè*  ses  plans  et  «es 
comljtnaJHuns, 

L'onrajiar*  qui  a  duré  une  partie  du  jour  a  oceuïiionni^.  plu^^ieur^ 
ac'i'idenls  1res  i^^raves  flans  les  mes  de  Paris. . , . 

Lu  HiL  de  la  hnurse  iraiijimrd'hui  a  èt(1  uii  peu   pkm  favorable  aux 
nei^oriiilionii. . . .  Paris  tsl  lr[irii|uille. 
[Arcli.  liai,,  AFiv,  i3i*J.) 

Jhhunaux. 


Jtmryml  tff  I^urts  <tii  18  liriiinnire  :  «  PnfUf  t*^  H  hrtwuiirc.  ,...LVf«i! 
4lu  riiiiun  l>uviil  virnî  de  doniH'r  une  ftHe  iiti  [letit  hMt'\  de  Xoaille^.  t*ii 
DiiKiniMir  (lu  ciloyeu  Vieiu  le  palrian-ïie  de  lij  peititurt'.  Tous  tfS  arl-*  r*  tint' 
noiulireuse  so^'tétt^  ont  eoucoiu'U  îi  In  rfiidro  brillaule.  t>;ni!^  le  t^alon  "•■  ;•  ''•< 
rec"  le  cttoypu  Vicn.  on  voyjiît  son  portrait  eiiiouri-  de  guirlandes 
mont  ilispo^L'Ps.  Sa  pince  h  Inlile  lUiil  aussi  di^^in^ut'n'  pxr  de?^  ^mrlinti*-*  •  fi 
[iirmc  df  diiis,  au  milieu  duquel  uiif*  roufimiir  de  liiiiriiT  était  stisiu-ndiir  sur 
sa  lèlc,  avec  a4le  inscn|iïiou  :  A  Vi>»  tf*s  Arts  reco7}ttnixsftnh.  \^  rîtoyva 
lliivid^  *inn  iHêvc,  lui  ai  jiûrlé  I»  sariti-  sui\iiule  :  •(  Nu  ritovm  Vi- n  m^lrc 
M  runiit'e,  nui>isf-i-îl,  nouv*,'au  Diy^^orH*.  voir  liriller  iiiiv  miIh. 
u  ouvnij'Cït  lie  SH  i'în4piïênie  j{rTi("*rfiti»n.^  l'lH<.it>urs  i'1(''M's(ui  «h- 
an  iriluii  d\'lcrges  ftutpiel  il  a  pnni  très  sensible.  Après  le  di  ■  T 


PAHIS  SOï'S  l,K  CO.VSl  I .AT         [0  noreunnE  inOO] 

d'eux,  qui  rn(i|fclnil  les  sorvirps  rcnriiis  fiîir  iv  rr^irm-rnlriir  t\v  IVtolt'  frHii- 
f;aïWî  :  i<  Oui,  ?tVcria-(-iL  mes  rtilaiits,  ijinitid  jVmbrnssaî  co!  arl,  je  u^  *(u"jI 
M  sVganitt  liiin*  de  faux  sysU^mcs;  je  iJw  ;  il  Tatil  que  cela  phsn^f.  iH  ctrhi  *t*rîi. 
u  J'ai  fomlmlliu  j'ai  (ji^rsrvi'iv,  ri  celn  a  l'ir.  o  En  receviini  \e%  iMntimsw(îtiii'nf> 
lll^s  jrtino  arlisics,  qu'il  leur  ri'niÏJitt  tciuironK^iit»  il  VosL  t'crir,  lînu*  t*rt  vivr 
iMiioriuii  ;  K  II  J'aiil  ilotic  (jul"  jo  iiH'ïict'  iU»  plaisir  «iijuunrimi,  (m  i^Mr' jt^!  vivo 
'•  iTiilans  ■>  tJti  a  n-puiHlu  jKir  un  cri  iî^'Ht-nil  :  <■  Vuiis  ru*  inuiirrrz  jnrtinis,  >■• 
ComUwu  ilr  fiannllrïs  UU'%  reri()iiveh'*es  avoir  un  .i|ipaif il  inodostc,  ne  |ioar- 
rnirnt-rlips  jms  (Hm  utiles  dans  une  rôt>itl)liijijt*?  r.oiisidt-rôtvs  muis  le  rapiKH't 
de  lu  mornU*  vl  de  la  |v*>lili<jiit*,  (U'  vcrniil-on  fws  iliins  ta  rrnnton  dr*  Cftlr* 
j*'ijtii*s!>L'  nuthhrciiiir,  ardente  cl  sfiisilili'.  Uonoritni.  Irnr  rnallrc  il  lo  nuitUv 
du  io\i('  inailfc,  as^is  à  ia  rin^mr  rnldr,  a  ci>tê  l'un  de  rmilre,  n<:  \L'rr;iil  on 
pus.  di^-je,  un  vrruabh*  tahU^aii  do  fiimilli*.  qui  ulTpirjrit  niix  |)i*'rt'a  lu  |))it<. 
duiK'C  rt'*i'oti]|i('ns(?  d;ni»  k'  Itif^ut  o(T<tI  ù  li'urs  UlciiU  ift  \i  leurs  vertus,  ri  »ti\ 
«MiTauLs  des  tnovons  |ïui&pnnls  dVmwlaliOii,  des  U^^'Ons  toueiiant(^s  de  rcvur»- 
naissutu'e,  d'anioitr  llliul  et  di>  rraltiinîté  ? i> 


IX  UKrMAlHK   AN    t\  (H  NnVKMBIïl-   IWJOl. 
MiNisitKK  DK  LA   l'ôLia:. — Tabix.mj  m:  l\  situatmis  he  ]*ahis 

nu   m    HHUM/SIKE. 


Aitttircrsnifc  dit  /t*i.  —  De  vrais  amis  de  la  pairie  t^e  snn(  réunis 
hifir  clans  la  rue  diî  U(»linn  ri  ont  ciîléhré  dans  un  hnnfinet  civique 
Theureu^e  révt»lution  qui  a  rouvert  liKiLt?»  les  sources  de  ta  ^luiri'  ot 
de  la  pro^|hérîté  naUntiates,  Lo  ficupie  a  observa  diïns  plusieurs  quar- 
lif^rs  i\iiti  le  f;ouvernemtiiit  ruiuilall  [la^  le  Directoire,  qui  i^idouniul 
ime  fêle  |»ultti»pie  en  riimmémiiralioii  de <'hH*pu.* (événement  rnanumril, 
qu'il  laisHail  ù  chaenn  \n  l'arulté  ilejuger  lihrrinent  si  eelle  inirnor- 
l**IU'j(jnrnée  était  un  t^njul  iJh  il«uîl  t>ii  il'aUéf;resFe.  Dans  uji  r«rele 
uù  i:ya  (>liservaLi(fr»s  <trit  t:té  cecueillips,  on  ai'Ulendu  im*  propfjs  :  «  IJue 
<levifjulnoU!i-nuus,si  iiour  avions  le  rnalÎR'ur  Uc  le  perdriï  ?  »» 

P*Witi.iiue.  —  Les  poliliquvs  cloigneiiL  IVspuir  Je  la  paix  danâ  leurs 
diAciis?iKma  arluelles.  Ils  cherchent  à  exciter  «les  regrets  sur  I*;^  ar- 
mistires  que  la  KraucB»  vicUirieiisy  de  Loules.  parh,  a  accordes  en 
Alk'Uia^uc  et  eu  ItdUe.  lU  prèsHutenl  avec  exa^êiatiiin  le  laJileuu  de» 
forces  que  Tcmpermir  a  réunies  pendanl  cet  înLervaMi;  sous  le  cum- 
raaniieincrU  ^jcnèral  de  l'archidnc, .... 

Kiclmif».  —  Un  ancien  rnenilu'e  d\\{\  contitê  révolulionnaire  a  dit 
an  4*a(é  lllivier,  où  le**  exagérés  sont  dan$  J'uâai^e  île  se  r<3Linir,  que 
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Oans  tous  les  4lcpartemenls,  commo  à  Parii*,  les  patriotes  allaient 
former  une  coalition  pour  résister  à  l'oppression,  chasser  les  pré- 
Ires  et  les  émiizrés,  s%>pposcr  enfin  eflicacement  au  retour  de  la 
r<iyaulé,  où  ten<linenl  tous  les  actes  du  ^gouvernement.  Ce«  [M'opos  ne 

font  nuc'une  sensation.  On  surveille 

/urtifjrf's,  —  L'arr^lê  du  28  a  persuadé  que  l'intention  du  gouver- 
nement était  de  tolérer  la  rentrée  générale  de  tous  ceux  qui  vou- 
draient se  souuieltrc  à  la  dernière  Con»itituli(>n.  On  en  jujçe  par  les 
lollres  qui  s'écrivent  à  ce  sujet  «lans  l'élranfçer.  —  On  marque  aux 
prêtres  qu»*  la  porte  est  oiiverle  pour  tous  indistinctement  ;  qu'on  ne 
leur  demande  rien  ;  qu'au  surplus  la  promesse  prescrite  ne  produit 
aucune  (ddipation  contraire  aux  principes  auxquels  ils  veulent  de- 
meurer fidèles 

[Arch.  nat.,  F»,  3702.; 

Journaux. 

Publiciste  du  i^  brumaire  :  ><  J)e  Paris,  le  18  brtwiaire.  ...Le  Collrijt' 
dc^ France  lioiidra  une  séance  |tul)li(]ue  demain  iU,  à  sept  heures  précises;  et. 
le  21,  il  commencera  ses  exercices  sur  toutes  les  parties  des  sciences  et  de 
la  liltéralure.  Dans  la  séance  puldique,  il  y  aura  des  lectures  snr  rhi<loiiv 
naturelle,  l'astronomie,  les  langues  anciennes,  etc.,  tenninées  par  «ne  pièce 
de  iioésie.  Le  citoyen  Lalande,  professenr  d'astronomie,  commencera  le  21,  à 
une  heure  el  demie;  ses  trois  premières  séariees  seroni  employées  à  donner 
un  tableau  abrégé  de  loiiles  les  brancho  de  celle  scienee.  »  —  •<  Ue  citoyen 
Ciail,  professeur  de  litlérature  j^rceque  au  Collèjçe  de  Franee,  aussi  reeoni- 
mandable  par  sa  modestii'  (jue  ))ar  sa  profonde  érudilioii,  reprendra,  le 
l.'i  frimaire  prochuin,  à  ec  même  collèjîe,  le  cours  jîraluît  élémentaire  di- 
langue  grccipic  qu'il  donne  de|)uis  douze  ans  en  faveur  de  ceux  qui  ne  soni 
pas  en  étal  de  suivre  sou  cours  de  lilléralurc.  In  journaliste,  sans  doute  mal 
informé,  n'a  pas  craint  de  comparer  ce  professeur  distingué  au  geai  de  la 
fable,  parce  que,  selon  lui.  il  a  prolilé,  dans  sa  nouvelle  granunalre  grerqne. 
de  la  Pi'titf  sf/iittirr  df  Ler<ti  sans  la  citer.  Le  fait  est  que  le  citoyen  (itiil  ;i 
dit  en  propres  termes  :  «  Parmi  les  grammairiens  modernes,  je  dois  dislnigucr 
Leroi,  professeur  d'éloquenc<',  dont  j'adopte  la  petite  syntaxe,  jusqu'à  re  que 
jaie  le  loisir  de  terminer  la  mienne.  »  Ft  voilà  comme  on  juge  les  hommes  ta 

plupart   du  temps!   Ft  voilà   comme  ou  les  instruit! ^>  —  Gazifth*.   tir 

Fnnire  du  18  brumaire  :  «  . .  .Ce  serait  une  belle  occasion  de  s'éerier  :  //■  t>- 
aalur,  n  fS  hrumnire'  Mais  il  est  plus  naturel  de  jouir  de  la  tranquillité  qu'i! 
nous  a  prorurée  Ou  pourrait  renfermer  en  une  seule  ligne  l'opinion  de  tous 
les  Français  sur  le  héros  de  relie  journée.  (Juelques-uns  disent  :  «  Si  j'avais 
été  M  à  sa  jilaee,  j'aurais  fait  telle  chose  >•;  mais  ce  qu'il  a  fait  est  app^on^é 
par  tout  le  mon(ll^  Il  n'est  pas  maladroit,  quand  on  gouverne  un  pen|)le  agité 
par  une  longue  suite  de  révolulions,  de  ne  rein*ontrer  des  censeurs  que  par 
supposition.  »  —  Gazclie  de  France  du  19  brumaire  :  k  ...La  Société  libre 
des  Arts  est  entièrement  formée.  Douze  membres  qui  s'étaient  d'abord  réuni» 
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se  sont  adjoinl  douze  aulros  artistes  dioisis  parmi  les  meilleurs  peintres, 
sculpteurs,  architectes  et  graveurs.  On  voit  avec  plaisir  que  celle  réunion  l'ail 
disparaître  loules  les  |)révenlions  plus  ou  moins  fondées,  élevées  pendant  le 
cours  de  la  Hévolulion.   .Nos  artistes  ne  feront  plus  de  lois  éphémères;   ils 

produiront  des  chefs-d'œuvre  immortels,  et  tout  le  monde  y  tîajjuera » 

—  Journal  (/'.'i'  Dêbfifs  du  20  brumaire  :  •<  Paris,  19  brumaire.  ,..I1  va 
dift'ércules  réunions  à  Paris  pour  célélirer  le  18  hrumaire.  Deux  de  ces 
réunions  eurent  lieu  chez  le  restaurateur  lïose,  dans  d<?ux  salles  différentes; 
Tune  était  composée  dos  députés  des  départements,  l'autre  (te  pei-sonnes  qui 
ont  eu  part  aux  événements  du  18  hrumaire,  tels  que  le  citoyen  Siéyès,  le 
général  Murât,  les  citoyens  Talleyrand,  Ouroc,  Hourienne,  Volney,  le  vice- 
amiral  lïruix,  les  citoyens  lïeynaud,  RuMierer  et  autres.  Au  dessert,  les  réu- 
nions se  sont  adressé  réciproquement  des  toasts.  Ke  citoyen  Siéyés  a  répondu 
à  celui  des  députés  des  départements  par  h^  suivant  :  Aua-  (trputrs  fh'X 
tlépartemrnts  ot  à  tous  ceux  tfuï,  comme  ru.r,  sont  amis  du  youvrrue- 
mentl  Après  le  diner,  les  convives  des  deux  dîners  se  sont  réunis  et  ont 
passé  ensemble  la  soirée.  »  —  <*  Les  membres  des  Commissions  des  deux 
<-onseils  '  se  sont  réunis  aujourd'hui  en  plus  grand  nombre  «juc  de  coutume, 
ilans  un  han(|uet  à  riiûtel  de  Mari{;;ny;  la  ^aité  la  plus  franche  et  la  plus 
cordiale  régnait  entre  ces  hommes  dont  Pexistencc  est  attachée  au  maintien 
de  l'ordre  actuel  et  qui  peuvent  se  féliciter,  d'a|)rès  les  faits,  d'avoir  concouru 
à  l'établir.  Les  toasts  suivants  ont  été  portés,  Lemercier,  président  du  Sénat 
conservateur  :  Aux  immortelles  journées  des  18  cl  10  brumaire  an  VIII; 
Chatry-Lafosse,  législateur  :  A  la  République;  Sedillcz,  tribun  :  A  la  (consti- 
tution de  l'an  VMl  ;  Oétet,  conseiller  d'Klat  :  A  Bonaparte  et  aux  doux  autres 
Consuls  de  la  Uépublique;  Frége\ille,  génér.il  :  Aux  armées  de  la  Uépuldique 
frani^aise;  Rousseau,  sénateur  :  A  la  paix;  Chassiron,  tribun  :  A  l'union  de 
tous  les  jtouvoirs  et  de  tous  les  Français;  houlay,  conseiller  d'Klat:  A  l'union 
éternelle  des  membres  qui  ont  conijiosé  les  Commissions  des  deux  Conseils... « 
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10  RRUMAIRE  AN  IV  (10  NOVKMnUK  1800). 

.MlNlSTÈHK  I>K   LA    l'OLlCK,    —   TaBLKAI;    I>K    LA    SITUATION    DK   PAHIS 

itu  :20  nnuMAiKH. 

, .  .FoUirulnires.  —  0"til<l>»'i^  folliculaires,  parmi  lesquels  se  trou- 
vent (](ili,^niMi,  coméilien,  et  Saunier,  écrivait»,  auteur  d'une  lettre  à 
Bonaparte,  s'orrupent  dans  leurs  conciliabules  de  rédijrer  des  feuilh.'S 
d'un  s(tl,  peu  intéressantes  dans  les  suji;ts  qu'elles  traitent,  mais  por- 
tant toutes  un  titre  propre  à  exciter  la  curiosité  des  passants.  C*est 
dans  le  choix  de  ces  titres  que  consiste  leur  art,  c'est  ce  qu'ils  ap- 

1.  Sur  ces  Connnisstons,  voir  mon  Histoire  politique  de  la  Révolution,  p.  "300. 
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pellenl  bonnir  (bonifier)  l'ouvrage.  Deux  renille^;  de  ce  genre  circulent 
rians  ce  moment,  Tune  sous  ce  litre  :  Ouverture  du  Congrès;  Pautre 
sous  celui  :  Conférence  entre  U  premier  Consul  et  M.  de  Cobenzl 
avant  son  drpart  pour  le  Congrès.  Ce  titre  est  suivi   d'un  dialogue 

insignifiant 

Cheralier.  —  On  procède  à  l'inlerrogatoirc  de  Chevalier,  chimiste, 
et  de  ses  complices,  lis  s'accordent  à  dire  que  la  machine  meurtrière, 
composée  par  Ctievalier,  était  une  pure  invention  chimique  destinée 
à  être  employée  en  lactique  dans  une  attaque  de  guerre.  Leur  inteiilion 
criminelle  était  connue,  et  toutes  les  aulorités  se  sont  empressées  d'en 
donner  avis. 

{Arch.  nat.,  F',  3702.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  22  brumaire  :  u  Paris,  2f  brumaire.  ...Voici  les 
locliires  faites  le  19  à  la  séance  publique  de  la  rentrée  du  Collège  national  de 
France  :  !•  Sur  la  sanction  proprement  dite  de  la  loi  naturelle,  par  le  citoyen 
Bouchard;  2"  rilisloirede  rAstronotnie  dans  Tan  VIII,  par  le  citoyen  Lalande; 
3*  un  Mémoire  sur  les  ossements  d'espt^ces  do  quadrupèdes  perdues,  par  le 
citoyen  Cuvicr;  4*  des  rétloxions  sur  Ovide,  par  le  citoyen  Selîs;  5*  des 
observations  sur  le  traité  de  la  chas^e  de  Xénophon,  par  le  citoyen  Gail; 
6"  la  Métamorphose  de  Dapbné  en  laurier,  imitée  d'Ovide,  par  le  citoyen 
Cournand.  •  —  Gazette  de  France  du  20  brumaire  :  «  ...On  avait  nommé 
M.  Spina,  archevêque  de  Corinthc,  parmi  !cs  hommes  que  le  pape  envoyait  à 
Vcrcril  pour  discuter  avec  des  Français  les  meilleurs  moyens  d'éteindre  les 
divisions  que  la  Révolution  a  jetées  parmi  les  pn^lres.  Soit  que  ces  confé- 
rences n'aient  t>as  eu  lieu,  soit  qu'elles  soient  terminées,  M.  Spina  est  arrivé  à 
l*aris.  On  observe,  avec  une  espèce  d'admiration,  qu'il  loge  à  l'hôtel  de  Rome; 
mais  ce  n'est  pas  pour  cela  qu'il  est  venu  en  Franco' » 
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20  BRUMAIRE  AN  IX  (H   NOVEMBRE  1800). 

.MlNISTÈHE    UK   LA   POLICE.  —   TaBLEAU    DE    LA    SITUATION    DE    PAHLS 
DU    21    BRUMAIRE. 

. .  .Militaires,  ^-  Les  murmures  des  officiers  réformés  sont  con- 
tinuels. Ils  se  réunissent  fréquemment  et  se  montrent  disposés  à 
saisir  les  occjxsions  de  se  venger,  s'ils  ne  snnt  pas  replacés.    Leurs 

1.  Spina  venait  d'arriver  ù  Paris  pour  négocier  le  Concordat.  Voir  Boulay  (de 
la  Meurthe),  Ségociations  du  Concordat^  t.  I,  p.  107  el  suiv. 
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communications  avec  des  officiers  de  ligne  en  activité  altèrent  les 
bonnes  dispositions  de  ceux-ci,  qui  disent  n*étre  pas  payés  avec  exac- 
titude, et  que  ceux  attachés  à,  Tétat-major  jouissent  de  toute  espèce 
de  privilèges. 

Faubourgs.  —  Les  agitateurs  connus  Tont.  de  moment  à  l'autre,  de 
nouveaux  essais  sur  l'esprit  des  habitants  des  faubourgs.  Hier,  une 
femme  s'est  livrée  publiquement  aux  injures  les  plus  graves  contre  le 
gouvernement  républicain  ;  elle  a  été  arrêtée.  D'autres  individus  se 
montrent  avec  les  signes  de  la  plus  grande  indigence,  cherchent  k 
former  des  réunions  autour  d'eux,  exagèrent  leurs  pertes,  leui*s  be- 
soins et  ceux  (le  leur  famille,  et  imputent  au  gouvernement  la  détresse 
qu'ils  disent  éprouver.  D'autres  publient  avec  afîectation  des  listes  de 
patriotes  arrêtés,  et  annoncent  que  tous  ceux  qui  ont  pris  quelque 
part  à  la  Révolution  subiront  bientôt  le  même  sort.  Le  faubourg 
Marceau  est  le  seul  où  les  intrigues  font  quelque  impression  sur  les 
ouvriers,  sans  qu'elles  produisent  cependant  aucune  disposition  à  un 
mouvement. 

Ëvêque  grec.  —  Un  évoque  grec',  actuellement  à  Paris,  excessi- 
vement fanatique,  fait  des  démarches  pour  être  présenté  au  premier 
Consul,  conférer  avec  lui  sur  la  religion  et  le  remettre  pleinement 
dans  la  voie  du  salut.  Df's  journaux  ont  parlé  de  ce  fanatique,  ont 
cité  les  anathèmes  qu'il  a  portés,  l'impression  qu'ils  ont  produite  sur 
quelque?  être  faibles  et  crédules. 

Prêtres,  —  L'église  de  Saint-Sulpice  sert  encore  aux  réunions  des 
Théophilanlhropes  comme  aux  cérémonies  du  culte  catholique.  Des 
orateurs,  excités  par  les  ministres  de  ce  culte,  annoncent  à  chaque 
rassemblement  que  la  religion  reprendra  bientôt  tout  son  empire,  et 
que  c'est  Tintention  connue  du  gouvernement.  D'où  ils  concluent  que 
la  sf^cte  nouvelle  ne  subsistera  pas  longtemps.  On  a  remarqué  qu'ils 
joignent  presque  toujours  à  cette  insinuation  celle  du  rétablissement 
de  la  monarchie.  L'un  d'eux  a  dit  plusieurs  fois  que  le  fils  de  Capet 
existait,  que  sa  mort  avait  été  une  fiction,  et  qu'il  reparaîtrait  lors- 
qu'il en  serait  temps.  L'unique  motif  de  cette  assertion  fabuleuse  est 
d'entretenir  le  souvenir  de  cette  famille.  On  sait  positivement  que  les 
prêtres  s'y  croient  obligés,  et  en  occupent  conséquemmcnt  tons  les 
catholiques  qui  leur  confient  la  direction  de  leur  conscience.  Ils  ont 
pour  auxiliaires  les  anciens  nobles  que  la  Révolution  ou  l'émigration 

a  privés  de  leurs  revenus 

{Arch.  nat.   F^  3702.) 

1.  Voir  plus  loin  sur  cet  évoque  grec,  un  rapport  du  préfet  de  police  du  3  Tri- 
maire. 

Tome  I.  îtl 
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Rapport  de  la  préfecture  de  pouce  du  Mé«K  joim. 


Il  existe  beaucoup  île  motiTement  parmi  les  Cluiuans  amnistias; 
les  efforts  se  mullip]i**nl  Ions  les  jours  pour  les  raUacher  nu  (tftrli, 
0"  <iil  r]ije  d'Aiitichamp  esl  allé  les  rfjoinilrc,  il  y  ft  tieux  jour».  I! 
avail  é(é  aulorisé»  le  I  i  veniléniiairc  dernier,  jiar  le  minisire  de  la 
police  de  se  rendre  à  Mézit^res.  Un  dil  que  îtuurnionl  doit,  Han<%  k* 
coiiranl  de  celte  décadré,  çgtliriïer  un  p;issi^[Hjrt  pour  [Dirlir»  que  <'e 
n'est  quflvec  bien  de  la  peine  qu'il  se  délerniine. 

On  parle  partout  de  la  prochaîne  reprise  de»  lio«lilité&  dans  Ir5 
d^parlenietils  de  rOuf'Sl^  el  les  royalistes,  dttnl  les  figure'*  paraissent 
plus  ('épanouies,  y  cmienl  rorlemenl.  Au  muins  le  répi>tent-ils  ilavûn- 
tafçe  flepuis  quelques  jours. 

Plu^ieur»  êKclusirSf  drpuis  rarreKiation  de  Chevalier  et  com-: 
pltces,  S'inL  partis  pour  ht  cî-dev^nt  Norinundje.Ou'^lqu'^s-tius  uni  élé 
à  Evreux,  noiauiment  un  noininû  Vacher;  L^elui*c'î,  dil-on,  est  des- 
cendu chez  un  commissaire  de  police  de  cette  ville,  qui  a  lo^>é  au«M 
Mn^isr^na.  Ce  Vacliei*  est  un  des  plus  rliaurls  du  ]Kirli.  —  L.i  fi-mme  d» 
nommé  MirhnI.  mariîhaud  devin,  chez,  lequel  on  a  fait  avant-hier  unr 
perquisition, parée  que  Ton  croyait  y  trouver  quelques  olyets  relatifs  k 
TaiTaire  Chevalier,  disait  hier  que  soumari  avail  fait  d*^*  crédits  cùn- 
siidêrahles  à  toute  la  clique  ;  que  c'était  toujours  Chevalier  qui  ttvttîl 
promis  de  payer,  el  quelle  voyait  bien  qu'elle  en  serait  la  dupe; 
qu'on  n*était  pas  inqtjiet  cependant  sur  le  sort  des  dcLenua,  parce 
que  deux  ou  trois  tribuns  devaient  sVmployer  en  leur  favrur. 

Un  rapport  du  jour  assure  que  les  menées  vl  les  propos  de6  ofli- 
ciers  reformés  on  à  la  suite  continuent  toujours,  qu'il  n'est  pas  d'Iior- 
reurs  qu'ils  ne  se  pormeltent  cojilru  le  f,'*»uvenieiuenl^  qu'ils  su  Haltout 
même  d'avoir  parmi  la  garde  des  Consuls  des  (lommes  qtif  pen^.'nt 
comme  eux,  et  qui  leur  sont  dévoués,  qu'ils  répètent  encore  que  Tar- 
luÉe  tlu  Rhin  e^^t  dans  les  miâmes  principes. 

(tu  aet^ure  que  le  parti  ile^  npposanis  a  envoyé  fi  ï.uné\dle 
hommes  siïrs  et  lidèles  qui  riiislruinuU  do  lunt  ce  qui  se  p^»»i! 
travailleront  dans  sun  sens;  qu'on  a  ou  même  l'adresse  de  foirt  doit* 
neri»  plusieurs  d'i'nlrr  eux  des  eniplnisou  tnnclinris;  que  cette cnai 
est  la  Èuile  d'entretiens  secrets  que  Cidienzl  a  eus  avant  son  dé( 
avec  quelques  hommes  en  place,  enlreliens  dan?  lesquels  it  a  ét^  fm*t 
question  de  l'individu  que  l'on  pourrait  midtn;  en  l'Vance  jh  la  tùlc  ilu 
gouvernement  pour  oouteuliT  les  puissances  de  rKurope. 

Hier,  tous  les  endroits  publics  ont  M  plus  rréqucnlé<i  qu'à  ÏVu 
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naire  ;  dans  les  faubourgs  surtout,  tous  les  cabarets  étaient  pleins  ; 
les  ouvriers  Faisaient  tout  à  la  fois  la  Saint-Martin,  le  lundi  et  la  dé- 
cade. Le  plus  grand  ordre  a  régné  partout  ;  on  s*est  plus  occupt»  de 
son  plaisir  que  d^affa ires  politiques.  On  a  remarqué  que,  cliex  un  mar- 
chantl  de  vin  du  faubourg  Antoine,  plusieurs  ouvriers  parlaient  de 
notre  position  actuelle  et  paraissaient  tous  disposés  à  la  guerre,  et 
regardaient  la  paix  comme  impossible  sans  le  consentement  de  l'An- 
gleterre. Ces  ouvriers  ne  sont  pas  les  seuls  qui  partagent  celte 
opinion. 

Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  le  cours  des  effets  n'a  point  varié;  les 
bons  de  syndicat  sont  les  seuls  qui  aient  éprouvé  une  légère  amélio- 
ration. —  Paris  est  tranquille. 

(Arch.  nat.,  AFiv.  13-J9.) 

Journaux. 

Jfntrnal  des  Débats  du  21  brumaire  ;  «<  Parts,  20  bmmaire.  .  ..I*a  Com- 
mission administrative  du  Tribunal  s'occupe  de  l'examen  du  nouveau  plan 
pour  la  salle  publique  des  séances;  elle  a  demandé,  comme  première  condi- 
lion  du  plan,  économie  et  simplicité,  quoiqu'elle  senle  que  Tune  des  pre- 
mières aulorilés  de  la  République  doit  iHre  logée  d'une  manière  digne  du 
peuple  qu'elle  représente.  »  —  «  Le  gouvernement  ne  cesse  d'encourager  les 
arts  et  les  talents  :  il  a  commandé  au  célèbre  Greuze  un  tableau  sur  le  prix 
duquel  il  lui  a  fait  donner  i.200  francs  d'avance.  Le  public  a  vu  avec 
le  plus  grand  plaisir  ce  patriarche  de  la  peinture  reparaître  à  la  dernière 
exposition  et  soutenir  encore  la  gloire  de  son  nom;  Greuze  a  consacré  ses 
rares  talents  à  la  morale,  et  l'usage  qu'il  a  fait  de  son  pinceau  autant  que  ses 

chefs-d'œuvre  môme  l'on!  rendu  digne  des  bienfaits  du  gouvernement >» 

—  GazeW' de  France  du  21  brumaire  :  «  ...Depuis  quelque  temps,  les 
dîners  de  collège  sont  à  la  mode;  il  senibhï  qu'on  veuille  revenir  au  temps 
heureux  où  l'on  était  tous  amis  pour  parvenir  plus  aisément  à  oublier  ces 
terribles  années  où  des  systèmes  métaphysiques  divisaient  également  cl  ceux 
qui  les  comprenaieut  et  ceux  qui  ne  les  comprenaient  pas.  On  annonce  pour 
le  4  décembre,  jour  de  sainte  lïarbe  (13  frimaire),  un  dîner  dans  le  réfectoire 
du  collège  de  ce  nom  '.  Ceux  qui  ont  été  élevés  dans  cette  maison  et  qui 
désirent  revoir  leurs  anciens  camarades  sont  invités  à  souscrire  chez  trois 
anciens  professeurs  de  ce  collège.  Nous  en  indiquerons  un,  Chambry,  rue  des 
(irands-Augustins,  n"»  31 » 

1.  On  trouvera  îe  compte  rendu  détaillé  de  ce  dîner  dans  la  Gazette  de  France 
du  n  frimaire  an  IX.  p.  307. 
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^li  BUU.MAÏUE  AN  JX  (12  NOVEMBUE  1800). 

lUprOHT    DE   LA   PRÉFBCTUHb:   DE   POLICE    DU  22  BRUMAIRE. 

Il  esl  «liflicile  «le  décrire  le  inoiivement  qu'on  aperçoit  parmi  les 
membres  de  l'opposilion  qui  voient  arriver  le  l""  frimaire  *.  lis  rou-^ 
lent  à  la  fois  diiTérenls  projets  qu'ils  comptent  exécuter.  Les  assem- 
blées qui  se  tiennent  chez  Duveyrier  sont  composées  d*liommes  qui 
ne  pensent  qu'à  mettre  un  roi  sur  le  Irùne  et  à  faire  périr  tous  ceux 
qui  sont  attachés  au  premirr  Consul,  qui  ont  servi  et  servent  de  bonne 
foi  la  chose  publique.  Chez  le  sénateur  Choiseul-Praslin,  on  dit  depuis 
quelques  jours  que  le  moment  approche  où  l'on  verra  des  choses 
étonnantes;  la  maison  <Ie  ce  sénateur  est  le  rendez-vous  d'émigrés 
rentrés,  rayés  et  non  rayés.  On  y  parle  de  Siéyès  avec  une  vénération 
qui  tient  de  rid(»IAtrie  et  Siéyt's  à  son  tour  esl,  depuis  quelque  temps, 
si  fréquemment  visité  par  les  membres  de  l'opposition,  qu'it  en  est 
plusieurs  qui  se  plaignent  de  n'avoir  pu  rapprocher  encore;  on 
traîne  le  gouvernement  dans  la  boue.  Le  législateur  Duval,  ex-mi- 
nistre, et  Hardy  se  sont  concertés  avec  Bailleul,  qui  reçoit  toujours 
avec  soumission  les  ordres  de  Siéyès  sur  toutes  les  mesures  à  prendre 
et  les  molions  à  faire. 

Le  choix  que  le  premier  Consul  a  fait  de  la  personne  du  ciloyon 
Chaplal  pour  le  ministère  de  l'intérieur*,  a  allumé  la  colère  des  Orléa- 
nistes. On  dit  que  Uœderer,  l*ortalis,  Ilarbé-Marbois  et  Fleurieii,  qui 
avaient  des  prétentions  à  cette  place,  leurs  amis,  leurs  créatures  en 
sont  outrés  ;  quelques-uns  d'entre  eux,  cependant,  ont  la  bimne  foi 
de  convenir  qu'on  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix. 

Un  rapport  du  jour  annonce  qu'un  nomme  Dauberaq,  de  Lyon, 
bomme  dans  le  genre  de  Melge,  est  arrivé  à  Paris  et  qu'il  a  été  avec 
un  exclusif,  nommé  Martin,  demeurant  rue  des  Cordiers,  examiner 
les  alentours  de  la  Malniaison.  La  plus  sévère  surveillance  est  dirigée 
sur  eux. 

Les  faubourgs  sont  toujours  très  Iranquil'es,  à  quelques  ciabuudeurs 
près,  qui  n'ont  aucun  pouvoir  sur  les  esprits. 

1.  Ce  jour-là  devait  s'ouvrir  la  session  du  Tribunal  et  du  Corps  lègislntir. 

2.  C'est  le  1G  brumaire  an  IX  que  Cliaptal  avait  été  nonrimé  ministre  de  l'ia- 
érieur  \&t  intérim.  Il  devint  titulaire  de  ce  poste  le  1'^''  pluviôse  suivant. 
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Aujourd'hui,  le  cours  des  renies  a  éprouvé  une  baisse  assez  forte  : 
on  attribue  celte  baisse  h  la  nouvelle  qui  s'est  répandue  de  la  dénon- 
ciation de  la  rupture  de  l'.irmislice  ;  on  a  même  ajouté  que  les  ofliciers 
généraux  avaiont  reçu  Tordre  de  quitter  Paris  pour  se  rendre  à  leurs 
poRte^  respectifs.  Les  billet?  du  syndicat  se  sont  améliorés.  Les  autres 
cours  se  sont  maintenus.  —  J-es  pièces  d'or  se  font  à  18  centimes  en 
argent  et  à  20  centimes  en  papier. 

(Arch.  nat.,  AK  iv,  13:Î9.) 


Jot'HNAUX. 

Gazette  de  France  du  22  brumaire  :  «  . .  .On  parle  toiijoiu's  des  présents 
que  le  premier  Consul  envoie  à  la  reine  d'Espayno,  et  l'on  sT'Ionne  de  l'élé- 
gance, de  ta  léjïèreté  de  broderies  lonles  faites  à  la  niaîn.  U  suffit  de  regarder 
les  vêlements  dos  femmes  qni  donnent  le  ton  pour  ne  pins  s'étonner  de  rien; 
depuis  qu'il  n'y  a  plus  d'éliquetle,  il  est  incroyable  tout  oc  qu'il  en  coûte 
d'arjjent,  de  soins  et  d'industrie  pour  être  en  néjîligé.  Celle  mode  est  favo- 
rable aux  ouvriers,  il  faut  y  applaudir;  mais  il  s'en  établit  une  bien  contraire 
à  rintér(^t  de  nos  manufacluros  de  toiles,  et  qui  ne  peut  tourner  qu'au  profit 
de  l'Anjîleterre.  Chemises,  serviettes,  draps,  toul  ce  que  nos  pères  et  nous 
portions  en  fil  né  et  fabriqué  dans  notre  patrie,  se  porte  mainlenanl  en  colon. 
Notre  légèrelo  est  toujours  en  opposition  avec  nos  intérêts » 
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22  BRUMAIRE  AN  IX  (13  NOVEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  23  brumairk. 

Esprit  public.  —  Il  est  notoire  que  les  conférences  sont  ouvertes  à 
Lunéville;  que  les  pleins  pouvoirs  des  ministres  chargés  de  celte 
négociation  y  ont  été  respectivement  communiqués  le  18  de  ce  mois  ; 
que,  le  19,  le  comte  de  Cobenzl  a  expédié  un  courrier  extraordinaire 
à  l'empereur  pour  lui  en  donner  avis.  Cependant  l'opinion  commune 
est  que  la  guerre  est  inévitable.  Les  malveillants,  qui  croient  pouvoir 
altérer  par  cette  idée  la  confiance  du  peu|)le  au  gouvernement,  insi- 
nuent que  les  ordres  donnés  à  tous  les  généraux  de  rejoindre  leur 
poste  sont  le  signe  certain  de  la  reprise  des  hostilités,  et  que  l'occu- 
pation de  la  Toscane  en  est  le  principal  motif,  ils  ajoutent  que  des 
lettres  d'Italie  annoncent  positivement  que  le  général  Bellegarde  a 
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rotitV*  Jiu  g^'-nùrnl  Brune  la  ce^palioti  fie  Tarmislice.  Ct?s  bruits  fonl 
tjucli|be  impress-jon  *ur  le  |teu[»le,  furtoul  mir  la  classe  des  ofiar- 
ehaniis,  hahîtiiés  â.  croire  qiid  la  i^aix  seutu  peiil  rétablir  h  commerce 
ut  fui  rendre  loule  son  activité. 

Ouvriers.  —  Des  ouvriers  sans  nrnipation  élaicnl  réunis  liier  na 
Marciié  Jean.  Leur  oisiveté  el  le  dériiul  d'ouvrage  onl  nalurellrmoni 
l^rodiiit  des  plaintes  muLuultes  sur  leur  nrjist^re  cummiine.  Un  forcené 
dcnhe  Ptix.  élevant  \n  voix,  a  dit  *iu'nvMnl  In  RfVoliiliun.  itn  n'uVnil 
jamais  été  atissi  inalfietireux;  i]ue  depuis  luimternps  un  endormait  le 
peufdc  par  Teppoir  de  la  paix,  niatfi  que  jamais  les  rois  no  Iraîle- 
rairnt  i|u'fiv«'t'  un  roi.  Si»n  exallaLion  n.  lail  ^l  peu  d'imtïr(^^?sif>n  que 
tous  Ifs  sjit'ftalL'urs  ont  dit  que  vraîpenihltddonient  ccl  lK*minc  était 
ivre. 

Livrée  espntjnole.  —  Des  Kspay;n(d&  attachés  au  service  de  IVnvi>yi* 
de  celle  cour  ont  pani  hier  dans  les  rues  avt;c  leur  livrée.  Des  exagé- 
rés, accdutumés  a  inul  (Tjtiqu*'r,  ont  cdï^urvé  que  celle  livrée  étail 
exactement  celle  de  la  cour  de  Versailles,  et  que  |iroliableinenL  le 
priMiiiPr  Consid  voulait  la  relalilir  dar*s  «^a  mnisoji.  L'erreur  a  été 
bienliU  dissipée,  par  rexjtlicalion  du  fait  ijui  y  donnait  lieu. 

Topino-Lebrun.  —  La  poîice  a  arrête  liier  Topina-Lebrun,  qui  a 
falirrqiip  i*t  remis  les  douïe  poignards  égaux,  snivanl  \n  déclaralîon 
de  Oracchi. ,  . . . 

Bowae.  —  L'inlrigue  pour  la  baisse  a  réussi  hier.  Pendant  la 
Bourse,  on  a  répamlu  le  bruit  que  la  rupture  di>  larmii^lice  avait  été 
sifîuifii^e,  Inrd  en  Allemagne  quVn  Italitr,  cH  quu  Imus  les  g<!'néraux  ont 
reçu  ordre  dY-ire  rerïdus  aux  iirmé<?s  leîl  de  ce  m^Ms.  Kn  «"^^nséqucnce, 
îe  lîers  consolidé,  qui  était  à  34  francs  k  l'nuverture  de  la  Rourseï 
n*élail  qu'n  '^^  fr.  50  A  la  clôture. 
(Arch.  imt.,  F\  .1"Q2.| 

UAPFOar   DE  LA   PltÉFECÎUnE   DE   POUCE   UU    MÊME  JOUH . 


Le  préfet  de  police,  d'après  les  renseignements  qni  lui  sani  par- 
venus, a  fait  arrêter,  ce  matin,  la  femme  Olivier,  demeornnt  rue 
S«inli'-\vo3'e,  prévenue  dVnlrelenir  des  correspondances  avec  les 
Chouans  tii  de  prot.>urer  de  faux  passeports  à  de»  imlividuB  HUHpect^. 
Gn  a  (rouvé  rhez  elle  uni'  In^s  grande  quantité  de  papiers,  «le  Tcxa- 
men  desquels  on  s^occupe  en  ce  mivmenl^  et  dont  on  reattra  l'oaqite. 
Le  préfet  a  êgaTeinent  faîL  arrêter  le?  nommés  Salomé  et  Rnut»aat, 
foupronnt'B  ireuihauch/ige  pour  les  Cbuiians;  l'affaire  s'ini^lniil.  On 
est  h  la  recherche  de  deux  autres  particuliers  de  la  même  trempo. 
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Tttpiiiu-Lolirun  a  élé  ialerr'oi;r  ce  inuLiii.  Il  s'esl  ri'nfonnê  dans  des 
iiéjt;ul.ioîiF  d'i)û  rirn  irn|iu  le  fnirr?  snpiir;  H  a  nié  conslammerilce  dont 
Ccrrcchi  el  Demerville  l'ont  lU'ciisé,  et  il  n*est  convenu  que  de  ses 
rajtpnrls  avec  i^fracelii  et  .los^cph  Aiéiift.  Il  a  clierclif*  à  couvrir  ses 
lûiisniis  dit  riiolil  de  L'uniour  fje$  ;irU.  Il  n'en  e^L  \Mts  nuMns  vrai  (\\i*il 
e^[  complice  de  «es  deux  homme?,  et  iju'il  ne  pourra  souletiiV  la  con- 
Irontalirm  au  IribiinaJ  criminel.  Cet  homme  est  iMarseilluis;  su  tôto 
*'&L  Ihniilïante  ;  ^(^n  caraclùrp  **sl  déridé;  ijn  a  remarqué  cependant, 
dans  ii)uk"  rhal>ilinlc  d«  son  corps,  une  sorte  d*inqui<nude  «t  île 
troutile  ipïi  cantraslait  avec  l'assurance  de  son  verbe.  Son  interro- 
^ah'ire,  dont  itno  copie  est  jointe',  et  le  |tri)cès-verhal  senint  envoyés 
demain  an  commissaire  du  ^^ouverncmenl  prOs  le  tribunal  criminel^ 
et  en  aUenilanl  il  esl  déposé  an  Temple  et  au  secret. 

On  a  répandu  liier  et  aujourd'liiii  dans  Ir  publie  que  l'urdre  de 
rcronnnencer  li'S  In»stïli1é&  6tail  donnr*»  et  que  les  oflïeiers  généraux 
avnioiiL  celui  de  partir  snns  délai.  Celle  nouvelle,  vraie  nu  fausse,  n'a 
paff  produit  l'elîet  que  la  malveillance  paraissait  en  allendre;  les 
eniH^mi^  du  gouvernement  semblent  seuls  en  prendre  un  peu  plus 
ri'a=-suranee»  [lan-i'  qu'ils  croient  que  la  yuerre  au  deliorrî  peut  servir 
leurs  projets  à  rinlérienr- 

Les  bons  citoyens,  qui  sentent  qu'il  vaut  mieux  la  guerre  iju'une 
ptiix  bonleuRe.  attendent  avec  confiance  ce  que  le  gouvernement  fera 
dans  sa  sagesse, 

Lefi  exclusifs  entretiennent  une  correspondance  lr*>5  active  avec  les 
frères  et  amis  qui  onl  quitté  Paris  pour  se  retirer  dans  la  ci-devant 
Bonrjrogne,  notamment  à  Mncon,  nïi  il?  assurent  avoir  trouvé  assis- 
tance et  protection,  ih  disaient  liier  qu'ils  savaient  que  Jes  troubles 
de  la  Vendée  étaient  ahstdument  recommencés,  que  dans  le  Miiti  les 
palrinies  allaient  exciter  un  mouvement,  el  qu'ils  sauraient  enfin  ern- 
p?cber  la  conirc-révrdntion  qu'ils  voient,  disent-ils,  arriver, ...» 

Les  eiïel^  ont  repris  aujourd'hui  une  nouvelle  faveur  à  la  Bourse  ; 
les  négociations  ont  été  nombreuses,  et,  si  les  cours  n*ont  pas  éprouvé 
de  hauî^se,  au  moins  n^y  a-t-il  pas  eu  de  baisse. 

iArcti.  uat-,  AFtv,  1329.} 


1.  tleltc  piùce  uiam|ue. 
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23  BRUMAIRE  AN  IX  (14  NOVEMBRE  1800). 
Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 

DU  2i  BRUMAIRE. 

Subsistances,  —  Les  plaintes  sur  la  cherté  du  pain  et  les  inquié- 
tudes sur  une  augmentation  progressive  ont  sensiblement  diminué. 
Le  peuple  a  observé  que  la  Ilulle  n'avait  jamais  été  plus  remplie,  et 
que  les  approvisionnements  considérables  de  la  capitale  écartaient 
toute  apparence  do  disette 

Exclusifs.  —  Hier,  à  cinq  heures  du  soir,  dans  un  cabaret,  rue  du 
Plàtre-Jucques,  sept  ouvriers  et  un  particulier  d*uno  classe  supé- 
rieure chantaient  la  Marseillaise  avec  le  ton  d'eiTervescence  qui  ré- 
gnait dans  le  temps  de  la  Terreur,  et  qui  paraît  extraordinaire  dans 
ces  jours  de  tranquillité  et  de  satisfaction  générales.  Ils  appuyaient 
avec  aiïectation  sur  la  finale  de  chaque  couplet  :  Qu^un  sang  impur. . . 
Ils  ne  pouvaient  avoir  que  des  intentions  coupables,  car  Tentréc  d'un 
étranger  dans  ce  cabaret  a  sulïi  pour  les  faire  cesser.  Le  café  de  la 
rue  Saint-Germain-rAuxerrois  sert  encore  de  point  de  rassemblement 
aux  hommes  de  ce  parti  ;  on  y  remarque  plusieurs  colons.  lis  s'en- 
gagent réciproquement  à  ne  pas  s*efl*rayer  des  arrestations  qui  ont  eu 
lieu,  en  ce  qu'elles  ne  sont  dirigées,  disent-ils,  que  contre  les  indi- 
vidus qui  ont  eu  quelque  pari  à  l'affaire  de  l'Opéra.  Ils  observent  la 
plus  grande  circonspection,  lorsqu'ils  voient  entrer  dans  ce  café 
d'autres  personnes  que  les  habitués 

Bourse,  —  La  publicité  donnée  à  Touverture  du  Congrès  a  ranimé 
la  confiance  et  diminué  la  crainte  de  la  guerre.  Les  négociations  ont 
été  beaucoup  plus  nombreuses,  et  le  tiers  consolidé  est  remonté  à 
près  de  34  francs. 

(Arch.  nat.,  F',  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Les  Chouans  qui  sont  à  Paris  se  sont  réunis  ces  jours  derniers  en 
grand  nombre  pour  un  déjeuner.  On  y  a  lu  une  lettre  de  Georges, 
que  l'on  assure  être  enfin  de  retour  dans  la  ci-devant  Bretagne.  Il 
veut  absolument  rappeler  âi  lui  les  amnistiés  et  les  rattacher  au  parti. 
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II  leur  manrle  que  ceux  qui  ne  voudront  pas  retourner  dans  les  dépar- 
temenU  de  l'Ouest  cl  se  joindre  aux  Chouans  qui  vont  recommencer 
la  guerre,  il  saura  tellement  les  compromettre  que  le  gouvernement 
les  fera  arrêter  à  Paris. 

Un  rapport  du  jour  dit  que  le  législateur  lluon  se  répandait,  ces 
jours-ci,  en  propos  contre  le  gouvernement  chez  le  ciloyen  Durand, 
son  ami.  ancien  fournisseur,  rue  Neuve-des-Petils-Champs.  Il  y  avait 
un  certain  nombre  de  personnes  qui  y  applaudissaient,  entre  autres 
l'ex-général  Servan,  fortement  soupçonné  de  tenir  au  parti  des  Or- 
léanistes. Celui-ci  répondait  a  lluon  :  «  Laissez  faire  ;  on  préparc  au 
gouvernement  un  coup  qu'il  lui  sera  impossible  de  parer.  J'en  sais 
peut-être  plus  qu'un  autre;  mais,  pour  le  moment,  il  m*est  impos- 
sible d'en  dire  davantage.  » 

Les  frères  de  Siéyès  disent  à  présent  que  ce  sénateur  a  la  confiance 
du  gouvernement,  mais  qu'il  ne  pardonne  pas  d'avoir  été  mis  de  côté 
dans  le  moment  où  ses  lumières  étaient  si  nécessaires,  qu'il  aurait 
plu**  fait  que  personne  à  Lunévillc,  et  qu'on  s'apercevra  trop  lard  de 
la  faute  qu'on  a  commise  en  nt  l'y  envoyant  point. 

On  signale  aujourd'hui  les  nommés  Sauvan,  ancien  valet  de  chambre 
d'Orléans,  vt  Castres,  intendant  de  M^'^de  Bourbon,  c<imme  ne  cessant 
de  dire  à  leurs  amis  que  la  République  louche  à  sa  lin,  que  les  princes 
rentreront  comme  les  autres  émigrés,  cl  qu'ils  ont  la  liste  des  coquins 
qui  les  ont  desservis.  On  les  surveille  tous  deux. 

Un  autre  rapporl  du  jour  dit  que  Thun)l  publie  parttmt  que,  si  la 
paix  ne  se  fait  point,  c'est  la  faute  du  gouvernement  français,  dont 
les  prétentions  sont  déplacées.  «  Au  reste,  ajoule-l-il.  si  la  guerre 
continut;,  nous  verrons  linir  la  comédie  qu'on  joue  depuis  le  18  bru- 
maire.  » 

Les  exclusifs  se  réjouissaient,  hier,  de  ce  que  l'on  paraissait  croire 
définitivement  à  la  guerre.  Ils  prétendent  avoir  reçu  des  nouvelles  des 
armées,  et  c'est  toujours  sur  celle  du  Rhin  qu'ils  lixent  leurs  espé- 
rances. Les  allées  et  les  venues  recommencent  de  plus  belle.  On  ob- 
serve avec  soin. 

On  a  repéché  hier  une  jeune  femme  morte  qui  a  été  déposée  à  la 
basse-geôle.  Ce  malin  on  a  reconnu  que  c'était  M"*  Lacour-Basicroy, 
âgée  de  vingt-huit  ans,  fille  de  Basieroy,  émigré.  On  la  cherchait 

depuis  deux  jours 

Il  s'est  fait  peu  d'affaires  aujourd'hui  à  la  Bourse;  les  cours  cepen- 
dant se  sont  maintenus,  et  il  n'y  a  point  eu  de  baisse.  Les  pièces  d'or 
sont  à  20  centimes  contre  le  papier.  —  Paris  est  tranquille. 
(Arch.  nat.,  F%  3702,  et  AF  iv,  1329.) 
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JOCHNAUX. 


Joumnitie.  Paris  ùvt  25  brumaire  :  «  Pflrw,  i5  frriiirwwrc  ...Le  inona- 
rnftnt  »  ri'gvtitterint;,  tjui  avait  éU*  Hv\<^  ^ur  la  place  des  VkloirM  pour  la  f^ie 
4a  *■'  vcndtniiyire,  a  «U?  démûïi  il  y  a  i|iii*Kjiie^ioMr».  « 
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24  BHlTMAIRfc:  AN  L\  (15  NOVKMBUE  iHOUj- 

Ministlhl:  uk  la  i'olice.   —  Tabllali  [»e  la  sicuation   uvi  1*abis 


Opinififi,  —  L'ûpiiiion  la  plus  j^'énôrale  e?l  quiî  les  tiégociations  Je 
Liiiiévillii  fjfr  [injcureronl  pas  In  |i?»ix»  mni^  que  le  gnuverneinent  fntn- 
rai^  aura  fail  puur  l'oblenir  Uuit  ce  qui  OLail  posBÎblo  iJVsp^M*er,  tant 
de  la  Force  Je  ses  armes  que  des  moyens  de  toncilialron  qu*tl  a  ou- 
verts à  Tennemi,  Ain*r  on  aUethlail  sans  surprise  el  «ans  niecoiilen- 
tement  la  ruplure  certaine  de  Tarmislice.  J^cs  positions  avantagciuK;» 
des  armées,  lanl  en  llalie  qu'en  Allemagne,  leurs  rurcc^  rfleclivea 
qu'on  réputi;  di;  Ijeauemip  !^iipérieurc*s  â  l'elles  de  l'Aulriche,  tnaigné 
Jes  recru lemenU  qu'eile  a  TulU  depuis  la  sui^pensiim  des  Ittii^litiléSi 
russuri^nl  sur  les  événements  mililarre^.  On  dit  Pempereur  dans 
l'ioipo^^iLdilé  absolue  de  se  inatriLenir  ilan^ï  sa  capiiaie  ;  el  on  r^gaide 
Tohandnn  qu'il  3seraîl  forei'  de  fwire  CMiiime  une  aLleinle  presque  irré- 
paralite  à  sa  puissance  el  à  son  Irùne.  D  aulre  part  réUblissemenl  d« 
nos  années  dan?  les  territoires  Je  renncmi,  la  persuasion  où  J'on  est 
qu'elles  se  procurent,  par  des  cuiiiribuliims  qu'elles  ont  droit  dy 
lever,  les  objels  de  première  nécessité  pour  leur  suttsistance  el  en* 
trelien,  contribuent  sensiblement  û  rassurer  le  plus  grand  nombre  sur 
les  suite?,  de  la  guerre.  Il  rê&utle  de  ces  observations,  recu^^illie-s  -ur 
l'iipiriion  la  plus  cnaimune,  qu'on  recevra  du  ^ouvernemenl  aver  Ifs 
mêmes  résignation  et  confiance  ta  nouvelle  authentique  de  la  guerre 
ou  de  la  paix. 

Brùchw't  aitetitande,  —  On  vient  d'inlroJuire  eu  France  uo  ou- 
vrage allemand  de  155  pages,  daté  d'Ert'urt,!8tKI,  qui  jusqu'à  pn^,&ei»l 
n*a  uHé  ni  traduit  ni  réimprimé.  11  a  pour  litre  ;  Les  itoit  rûput/iicaint 
OfSdf  Octavius  Autjastus  et  Alexand^r  Xeaiiloîem  Bonaparte,  rompt 
raison  hhforique*  Après  une  courte  analyse  Jtr«  révolution!*  de  Ilùi 
et  de  France  Ju^qu*au  gouvernement  des  deux  homme»  illuatrea  que 
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Taulour  enlrepreii'J  rie  i.-omparer,  il  élaLilît.  Piilrc  eux  six  ra|iprt*ctie- 
mçTils  |trincijiaux.  I^  L'un  et  l'aulrt  oui  entrepris  le  gouvornernfinl 
de  la  I1r'piifjl]i[iie  dans  un  temps  oii  il  no  restait  auuuii  aiilre  moyen 
de'-anvcrl/i  patriu.  Gii:éri*n  iivail  déclaré  que  Rome  ne  imiivail  être 
(ïélivm-  i]uc  par  le  gouvernement  d'un  seul  ((fHu**  împrrium).  Trtut 
llunir  l'tivail  approuvé.  Kn  rranc  ilaiis  l'Kuropf  tnlièic^il  n'était  jias 
on  seul  6lrc  raisonnable  qui  n*ciU  la  même  opinion  îmr  uolre  sitiia- 
lion  intérieure,  ce  H  n'e*t  auruii  ruyalisle,  dît  l'auteur,  qui  veuille  la 
nitjri.irrliie  ou  le  jKUivoir  cntieetilré  *1ujih  les  mains  d'un  &i'til  puur  les 
BaurJiitus.  J'ai  connu  un  ûmiiîrt^  qui  exprimnit^  ^uis  tuute  lu  Hucé- 
l'ilt?  pte  -on  àriie,  le  plus  vif  désir  que  jamais  les  Bourbons  ne  remou- 
lafseiU  sur  le  ln**no-  Mais  il  ilrsirait-  avec  la  munie  ardeur  le  retour  de 
ta  nionarchie  et  indiquait  La  Fayette  *>u  l'icliegru.  (Celait  iinmédra- 
tem^^nl  ttpri'S  la  conquête  de  la  Hollande.)  Les  événements  ultérieurs 
iiîil  r*"iuiî  Itui^  Ie«  V(eu\  sur  Hiuiapurl.»-.  »  L'auteur  attribue  la  sou- 
inissfMO  rapide  des  rebelles  de  ta  Vendée  à  lu  mt*me  opinion.  — 
â"  ï/un  el  Taulre  n'ont  point  adopté  le  tilre  odieux  de  roi  [invidiositm 
noittf^n  régis),  mais  on  nom  de  cliet  t^upr^-me,  plus  agréable.  L'un  et 
Taolre  ne  si.-  sont  cbargés  du  goovcniement  que  pijur  dix  ans.Uelavc, 
dit  l'auteur,  refusa  toutes  le?  propositions  qui  lui  Furent  faites  pour 
allribuer  ù  sa  diynilL*  un  nom  qui  rappelAt  le  souvenir  de  la  puissance 
rnyalc.  Il  vi>ulul  coniierver"  cebii  d'empereur,  iloiit  il  Atait  revtHu  au- 
paraviint  comme  général  d'armée.  Bonaparte  a  rejeté  de  même  les 
dènumindtions  de  roi,  dictateur,  protecteur,  el  a  préHërê  celui  [sic]  de 
premier  (Consul.  Octave  vnulul  abdiquer  longtemps;  avant  le  terme 
•les  dix  années  établies.  Le*  vive^  iusUucesde^  Romains  l'engagèrent 
à  conserver  le  pouvoir.  11  serait  possible  que  Bonaparte  vouUU  de 
nu^mo  remettre  le  gouvernail  en  d'autres  mains  apr(>s  aviur  aspnré  la 
Irnnquilb'tt^  de  la  pairie  ;  mais  l'amour  et  les  prières  des  Fvan^^ais  le 
forceraient  à  le  conserver:  —  3**  L^m  el  Tautre  uiHrnlinrent  la  Consti- 
tutiun  républicaine  dans  ses  parties  essentielles.  A  Home, des  Consuls, 
ïnlains,  Consr'ur'ï,  Prélewr?,  etr.  En  Franee»  diverses  autorités  à  peu 
prés  [lareilles. —  l"  L'im  rt  l'atitie,  circnnslanee  très  remarquable,  re- 
venaient d'assurer  la  conqitéte  de  t*E|j;ypte,  lorsqu'ils  se  sont  chargés 
du  ^gouvernement  de  la  République.  L'auteur  retrace  en  pcti  de  m4tts 
ces  évèncmeuls  biHlorique^,  — 5"  L'un  et  l'autre  étaient  à  fa  lleur  de 
leur  jlge,  Octave  avait  trente-lrois  ans,  Bonaparte  quelques  mois  de 
moins.  — 0®  L'un  el  l'autre  onl  établi  Vâge  d'or  diuis  le*  deux  Hêpu- 
bliquos.  L'auteur  rappelle  qu*apr*'t*  la  conquête  de  l'Italie  et  le  traité 
de  Cflmpo-Fi»rmi(>,  If  eelètire  Wieîand  prédit  que  Bonaparte  sL-rait  un 
jour  le  cbef  du  f^ouvernemeiit  français.  II  le  venge  des  injures  que 
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les  écrivains  du  minislère  anglais  se  sont  permises  ix  ce  sujet  contre 
cet  auteur.  Il  répond  ainsi  aux  calomnies  de  lord  Grenville.  Cet  ou- 
vrage parait  avoir  été  composé  peu  de  temps  après  la  création  du 
Consulat,  avant  que  l'atiteur  pût  connaitr»»  tous  les  avantages  qu'il  a 
procurés  à  la  France  pendant  tout  l'espace  d'une  seule  année.  Ainsi, 
quoique  son  éloge  soit  jusliiié  par  les  événements,  il  en  est  indépen- 
dant, puisqu*il  les  a  précédés 

Ouvriers.  —  Plusieurs  ouvriers  étaient  réunis  hier  dans  un  cabaret, 
rue  de  Turenne.  L'un  d'eux,  du  parti  des  anarchistes,  tint  quelques 
propos  contre  le  premier  Consul.  Les  autres  le  maltrait.^rentà  Tenvi, 
et  dirent  unanimement  :  n  Nous  marcherons  tous  pour  lui.  »  Le  fau- 
bourg Antoine  est  très  tranquille  ;  tous  les  ouvriers  sont  occupés, 
mais  payés  faiblement.  Si  la  paix  avait  lieu,  il  y  aurait  de  suite  des 
coalitions  pour  faire  auguïenler  les  journées. 

Diligences.  —  Le  11  de  ce  mois  dix  brigands  ont  attaqué  la  dili- 
gence d'Avignon  à  Toulouse  et  ont  dévalisé  les  voyageurs.  Celle  de 
Nîmes  à  la  même  ville  Ta  été  le  même  jour  par  neuf  autres,  qui  ont 
enlevé  vingt-cinq  colis  et  tout  ce  que  possédaient  les  huit  voyageurs 
qu'elle  conduisait.  Os  brigands  se  sont  retirés  dans  le  département 
de  Vaucluse. 

Comité  anglais,  —  L'abhé  Halel,  agent  connu  du  Comité  anglais, 
déjà  empUiyé  par  Brolticr,  La  Villeheurnois  et  Duverne,  a  fui  h  Lon- 
dres, autant  pour  se  soustraire  aux  reclierches  de  la  police  que  pour 
prendre  de  nouvelles  instructions.  Son  retour  prochain  par  Boulogne 
est  annoncé.  On  surveille.  On  a  arrêté  aujourd'hui  le  comte  d'OilIiam- 
sou  (frère  de  celui  tpii  fut  fusillé  avec  Frotté  ').  H  est  de  retour  d'An- 
gleterre (iei)uis  six  semaines,  avec  mission  et  instructions. 

Bourse,  —  La  Bourse  se  soutient.  Hier  le  tiers  a  été  porté  à 
34  fr.  10  c. 

(Arch.  nat,  AFiv,  132'J,  et  F\  Tm.) 

H  APPORT   Db:   LA   l'RÉFECTUHb:   DE   POLICE   DU   MÊME  JOUK. 

Duveyrier,  qui  rassemble  toujours  chez  lui  avec  assez  de  mystère 
des  hommes  du  parti  de  l'opposition,  dit  lui-même  et  fait  répandre 
par  ses  amisqu*il  existe  véritablement  un  plan  de  réforme  tendant  à 
diminuer  le  nombre  des  membres  des  autorités  constituées;  il  ajoute 

L  Sur  la  inurt  do  Gabriel-François,  vicomte  d'OilItarnson,  se  disant  «  maréchal 
des  camps  et  armées  du  Hoi,  commandant  on  second,  pour  S.  M.  Louis  XVIlt,  f 

les  royalistes  de  la  basse  Normandie  ■,  voir  La  Sicotiére,  IjOuîs  de  Frotté,  t.  II,  i 

p.  321. 
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*iue  ce  projet  souffre  cependant  des  difficultés  et  des  oppoî:ilions.  Il  a 
ilonné  dernièrement  un  grand  repas,  où  les  propos  de  toute  espèce 
iront  p(»int  «Hé  ménagés.  On  y  a  dit  que  Joseph  Bonaparte  et  M.  de 
(iobenzl  étaient  d'occord  sur  ce  qu'ils  devaient  faire  à  Lunéville  ;  que 
tout  était  arrangé  d'avance,  et  que  le  Congrès  n'était  qu'une  comédie 
|)our  en  imposer  à  toute  l'Europe,  et  dont  les  rôles  avaient  été  distri- 
Jmés  aussi  d'avance,  mais  le  dénouement,  a  dit  Duveyrier,  sera  plus 
tragique  que  l'on  ne  pense. 

Un  autre  rapport  dit  (jue  tous  les  efforts  des  opposants  tendent  à 
l>rouiller  entre  eux  les  hommes  en  place,  et  notamment  les  généraux; 
que  Ton  fait  l'impossible  pour  inspirer  des  craintes  à  Moreau  et  des 
soupcimsau  premier  Consul,  lin  général,  ils  portent  tous  Moreau  aux 
nues  et  ne  parlent  que  de  lui  dans  leurs  Sociétés.  On  ajoute  que  ce 
sont  les  citoy.ens  Daunoti,  Benjamin  Constant  et  Chazal  qui  doivent 
«ntamer  la  discussion;  qu'elles  {sic)  auront  pour  motifs  ce  qu'ails 
appellent  les  abus  du  pouvoir  exécutif,  et  que  le  coup  est  monté  de 
manit>re  à  produire  un  grand  effet. 

La  conduite  des  exclusifs  ne  varie  point,  quoiqu'on  les  abreuve  le 
plus  souvent  d'humiliations  et  de  mépris.  Hier,  le  nommé  Jamson, 
anarchiste  bien  connu,  lennit  des  propos  contre  les  membres  du  gou- 
vernement dans  un  cabaret,  rue  de  Turenne  ;  des  citoyens  présents 
le  corrigèrent  à  l'instant,  le  mirent  à  la  porte  avec  défense  de  revenir 
-<lans  cet  endroit. 

Hier,  des  émigrés  rentrés  dînaient  chez  le  portier  du  Louvre,  L'un 
■d'eux  tint  le  propos  suivant  :  a  Les  acquéreurs  de  nos  biens  seront 
forcés  (le  nous  les  rendre.  En  jouissant  des  revenus  pendant  notre 
absence,  n*ont-iU  pas  été  assez  indenmisés  du  prix  de  valeur  qu'ils 
ont  déboursé  ?  F.es  prêtres  et  la  coufessinn  nous  serviront  pour  tour- 
ner le  peuple  à  notre  gré;  mais  il  nous  faut  un  monarque  ferme  et 
couragi.'ux.  n  Des  citoyens  qui  se  trouvaient  là  ont  pris  feu,  et  Tal- 
lercution  a  (ini  [uir  la  disti'ibution  {sir)  <le  ces  individus, 

F^a  fiaude  du  droit  d'oclnii  est  toujours  corisidérable,  parce  que  les 
moyens  <le  réiuCî^sioii  sont  toujours  trop  faibles.  Un  contrebandier  se 
vantait  Itier  de  faire  passt-r  ses  uuircliandises  par  la  liarrirre  même; 
il  prend  tantôt  une  barrière,  tantôt  une  autre,  et  passe  vers  les  trois 
iieurcs  du  matin,  moment  où  les  employés  sont  presque  loujoui's  en- 
•«Jormis.  II  H  aj(»ulé  que  plusieurs  autres  contrebandiers  en  faisaient 
■de  meiue.  Le  préfet  a  fait  passer  sur-le-champ  cet  avis  à  la  régie  et 
a  firis  de  son  côté  !cs  mesures  4|ui  le  concernent. 

L'agent  qui  suit  les  Chouans  rapporte  aujourd'hui  qu'ils  viennent 
de  recevoir  des  nouvelles  du  département  de  la  .Manche,  tju'il  y  ar- 
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rive  un  grand  nombre  d'émigrés  sur  lesquels  on  peut  décidément 

compter 

La  reprise  d*Œdipe,  qui  a  eu  lieu  hier  au  théâtre  de  la  République, 
a  été  de  toute  beauté.  La  disposition  du  public  relalîvemeiil  à  la 
scène  était  remarquable.  C'est  sans  passion,  sans  esprit  de  parti,  qu'on 
balance  à  présent  le  mérite  de  Larive  et  de  Talma,  et,  à  recueillir  les 
opinions,  ou  plutôt  à  les  bien  peser,  on  trouve  que,  sous  les  rap[iorts 
du  talent,  ils  jouissent  d'une  égale  réputation,  et  que  le  genre  seul 
détermine  la  supériorité  réciproque  de  Tun  sur  l'autre.  —  Dans  la 
scène  où  Philoctète  se  défend  du  meurtre  île  Laïus,  le  citoyen  Talma 
n*a  cessé  d'attirer  à  lui  de  ces  applau  lissements  d*aulant  plus  flat- 
teurs qu'ils  sont  donnés  par  des  connai.sseurs  sages,  difliciles  et  sé- 
vères. L'acteur  n*a  employé  aucun  éclat  danssun  débit,  n*a  mis  aucun 
brillant  d^ms  son  jeu.  aucun  luxe  dan^ï  sa  déclamation  ;  mais  partout 
ce  ton  simple  et  digne,  cette  mAle  assurance  d'un  héros  pénétré  do  sa 
grande  origine  et  qui  dan<  le<  rois  ne  voit  point  d'égaux.  Les  ré- 
pliques : 

. .  .Ci»  uVsl  point  moi,  ce  mol  doit  vous  suffire. 


Mais  un  prince,  un  guerrier  loi  que  vous,  tel  que  moi, 
Ouanil  d  a  dit  un  mot,  en  o<t  cru  sur  sa  foi. 

ont  été  dictées  de  manière  à  laisser  longtemps  les  spectateurs  «lan< 
l'almiralion.  Dos  bravos  se  sont  uièlés  aux  applaudissements.  11  a  été 
sensible  t|i:e,  si  Larive  a  él»^  plus  -auvent  applaudi  dans  le  cours  de  la 
pièce,  L't'  n'a  été  que  parce  que  son  nMe  renferme  beaucoup  do  ces 
tran-^ilions  qu'il  rend  avec  une  si  grande  siipériorité  :  encore  parce 
que  ritdipe  des  deux  promier^  actes  et  TtlEdipe  des  lroi<  autres  sont 
deux  personnago-s  dilTérenls,  tanJi*  que  Philoclète  est  loujuurs  le 
même.  M^'*  Rauoourt  n'est  pa«  aM<^i  généralement  goûtée:  beaucoup 
d'amateurs  tnMivent  que  depui-=  quelque-*  années  elle  a  des  exprès* 
sions  forcées  do  physionomie,  un  grossissement  de  vi»ix  et  des  habî- 
iudei^  Ae  sntfffofafies  qui  rendent  S'»n  j*-u  inégal,  quelquefois  inexact, 
ce  qui  d'aillenr"^  fatigue  à  la  lon<jue.  Mai'^  on  n'a  pu  lui  reproclier  une 
seule  im|'erre«'lion  dans  toute  la  bolle  sc»''ne  du  quatrième  acte,  entre 
•  fcJipe  et  J<»casle.  Toute  celle  partie  a  fait  une  pr»>fonde  impression, 
l^  Bour-^e  n*a  point  été  aussi  animêt»  aujourd'hui  qu'hier.  Cepen- 
dant il  n'y  a  point  eu  de  baisse  sensible.  L-^s  tv*n:?de  Tan  VIII  »«nt  eu  4 
de  ramélioration.  Les  piooes  d*or  smuI  plu-i  rech'.Mchées ;  on  les  d-:-  * 
mande  à  â5  centimes.  —  Paris  est  tranquille. 

(Arch.  nat.,  F~,  3â^.  et  AFiv.  13i^. 


Kir; 
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CCCLXVUI 
23  BRrMAlRE  AN  IX  (16  NOVEMBRE  1800], 

MlMSTÉHË  DE  LA   l'OUCK.    —  TaIILEAU   HE   LA  SITUATION   l>L*  PAHIS 
DC   2r»   BIlUMAtlU:. 


Piiradfi.  —  Lit  céPHinonic  ilii  pnist'iil  nflerl  =;alennel)eincnt  pur  le 
roi  4*fvspasr*o  an  ppr^mier  Consul  île  la  RèpuliIii|uo  frfjnnaisf  av/iiL 
aUii'^  i\  la  fHtraile  d'Iiît-r  uii*;  l'imJe  consitlérable.  On  ne  se  borna  pas  -^ 
ûl>«eï'ver  la  rare  litriiulé  des  cliovaux,  on  eiiU'iirliL  pfiisîcurs  réMeximis 
sur  t('  mnliCqui  avnil  pu  iJ^turminer  un  j^ouveralti  de  la  fainllle  Jes 
Bourbons  à  df>nner  à  l'Europe  entière  celte  preuve  fuiLliv^ije  de  son 
fiUacliL*mt^nl  sin^^ère  au  pruinit*r  Cnnsul.  —  Un  ami  de  la  cour  de  AVr- 
saillps  uvoulu  man|Ufîr  son  aUn('hprnf*nLi\  son  nneien  niaUrf  en  dtsanl 
^tic  tfur  parent  se  d^shunorail  en  ciinentanl  son  alliance  avec  leur 
sni!ces!=pur  par  c*A  arU  s|niiilané,  miiis  il  n*u  poinï  Cr-u  d'apiirnlmtrurs. 
<Jn  a  vu  beauioup  trélriiiif^'iTs  a  ceKc  i.-Oréinnnip,  surt«nt(  ries  Alle- 
mandii.  Tot.i«  marquaient  le  plus  grand  enthousiasme  en  v^iyant  le 
Itn*mifr  Consul  el  disaiciil  que  le  P*«rL  de  l'Allenitt^ne,  celui  de  l'Eu- 
rope eiilî^rt'  étaient  ilans  ses>  mains, . , , , 

Ùècoratiûu  utitluùre. —  Un  partirulier,  que  Ton  dit  employé  k  la 
marine,  de  concert  avec  plusieurs  <jnirîttr&,  avait  tNinrii  le  projet  de 
iL-tahlir  la  ihrcfjralîon  iniUUiîn;  dr  la  croix  de  Saint-Louis^  en  en 
fiiihsliluaiit  uUK  atilie  ii  peu  pr*-»'  tle  la  int^nio  ntrmc,  dfins  f«  ot.'iîtic  dt; 
l.t'[uelle  serait  !■'  portrait  de  llanaparl**  ^H\  [nélfiid  ipi'il  a  pi'ësenlé 
liicr  sorï  plan  au  premier  (ïonsul,  qui  a'a  pas  |*ttru  l'appfonver. 

Hruifs  di^  gii&rre,  —  Dt'jHirs  t|uelt[ite-^  jours;  Irs  lettres  de  l'Alle- 
magne, et  plus  fneortr  les  jtmrnau\,  disposejit  les  ct^pril^^  à  la  ni|Uure 
Ir^s  prochaine  do  l'ami istice.  U^elqucH-iui?  annoncent  que  le  général 
Au^ereau  a  <\(\  en  Faire  l.i  nolilicali*>n.  Vn^,  afïîofie  a  contriluré  à  ac- 
eiO'lilcr  o<;  ItruîL.  On  lit  en  lôle  crs  nuits  :  /Jrpêr/tez-t-ttux  (tûnc.  Suit 
l'avis  d*un  biiteau  de  t emplacement  pour  la  conscription.  Des  n^rita- 
leurs  snisisHenl  cette  cinvtn=itaner  pour  insinuer  ipie  de  toule^ï  parts 
on  pimi'ïiuit  les  conscrits  avec  une  aetivilô  exLraoï-diiiaire,  et  que  par 
t'onséqucnt,  discnt-il»,  la  paix  est  plus  éloignée  que  jamais.  Ils  uni 
peu  de  succès. 

Faubourg  Marceau.  —  I  ne  diniinulion  dans  le  prix  du  pain  a  pi*»- 
duit  sur  Ie&  iialutaiilti  de  eu  fuubuurg  une  împresâîon  seni^iblc.  Len 
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agitations  que  quelques  meneurs  des  exagérés  y  avaient  suscitées  ont 
^^essé  entièrement..  Il  y  rr>gne  la  plus  grande  tranquillité. 

Théâtres.  —  Hier,  au  théâtre  Molière,  rue  Martin,  il  y  eut  un  grand 
tumulte  parce  que  l'indisposition  d'une  actrice  empêcha  de  donner  la 
pièce  annoncée  :  Hennelte  etMitcow\  Le  spectacle  ne  commença  qu'à 
huit  heures.  —  Il  y  a  eu  aussi  un  tumulte  au  théâtre  de  la  Cité  contre 
Ja  direction.  Le  comrni<ï«:aire  de  police  est  parvenu  avec  assez  de  peine 
h  rétablir  le  calme  et  à  épargner  de  mauvais  traitements  au  citoyen 
•t^.amaille  Saint-Auf)in 

Bourse.  —  Les  bruits  de  guerre  ont  contribué  à  ralentir  les  négo- 
ciations. Elles  ont  été  beaucoup  moins  nombreuses  à  la  Bourse 
d'hier,  et  les  effets  ont  baisse.  Le  tiers  consolidé,  qui  était  k  34  fr. 
10  c,  a  été  réduit  à  33  fr.  88  c.  ;  le  provisoire,  de  23  fr.  63  c,  à. 
23  fr.  25  {•..  Les  bons  de  Tan  VIII  sont  recherchés  et  sont  à  93  fr.50  e. 
pour  les  employer  au  payement  des  patentes  *. 

(Arch,  nat.,  F  7,  3702,) 

Haim'Oht  de  la  préfecture  de:  police  du  même  jour. 

Chaque  jour,  le  bruit  de  la  prochaine  reprise  des  hostilités  parait 
prendre  plus  de  consistance  dans  l'esprit  du  public.  Hier,  les  conver- 
sations dans  les  cafés  et  autres  lieux  de  réunion  n'ont  presque  pas 
eu  d'autres  motifs.  On  ne  reviendra  pas  sur  l'impression  dtiférente 
qu'il  produit  sur  les  citoyiMis  d'après  leur  manière  de  penser  ou  leurs 
opinions  politiques.  Il  effraie  un  peu  les  hommes  faibles,  n^altère  en 
rien  la  conliance  «les  bons  citoyens  dans  le  gouvernement,  mais  en- 
tretii-nt  les  espérances  des  faclii-ux.—  Los  mend)res  du  parti  do  Top- 
positiot»  disent  qu'ils  ont  dt;  tous  rôles  dans  les  dcpartemonts  des 
émissaires  qui  pi'i'narent  les  esprits  et  verront  s'ils  peuvent  espérer 
d'être  pulssarnuienl  secondes  dans  ce  qu'ils  comptent  entreprendre 
pendant  la  prochaine  session  du  (Àu'ps  législatif. 

Un  parent  de  (^Iliazal,  qui  e^t  inspecteur  aux  postes,  disait  hier  dans 
uiiii  société  au  Palais-Kgalitc  :  «  Vous  verrez  de  fijrands  changements 
avant  peu.  » 

I.  Kci  inaifïe  de  ce  rapport.  Fouchi;  ».  èorît  île  sa  matn  :  «  Un  nr^ïociant  ilc 
Bruxelles  êrril  au  citoyen  Vfui<lerl)(';:h,  rê;iisscur  dos  vivres  îi  Paris,  que  les  on- 
Irveinents  des  frrriins  pnur  la  llnllande  sunl  jirodi^'ieux  dans  loute  la  Ui'li.M<]no. 
Les  acheteurs  prennent  à  lorit  prix.  Le  nrfruciant  atlrilme  leur  empressement  à 
la  crainte  d'une  famine  cl  dune  <:elèe  suliite  «pit  interromprait  les  commtini- 
cations;  mais  il  est  plus  vraiseiublable  que  les  denrées  sont  enlevées  par  la 
Hollande  pour  lAngletcrre.  » 
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Un  rapport  de  juin  dil  que  lord  Grenville,  ministre  des  affaires 
étrangères  âi  la  cour  d'Angleterre,  a  dans  son  ministère  un  bureau 
particulier  dont  le  travail  a  pour  objet  de  mettre  constamment  des 
entraves  à  la  paix.  Ce  bureau  est  conduit  par  un  Genevois  nommé 
d*Yvernois,  l'un  des*  brouillons  qui,  en  quittant  Genève,  se  distribuè- 
rent les  rôles  à  jouer  en  France.  D'Yvernois  allait  tous  les  soirs  à  la 
maison  de  Necker,  plaine  Saint-Denis.  On  dit  que  c'est  lui  qui  fît  la 
distribution  des  sommes  énormes  données  par  Pitt  au  commencement 
de  la  Révolution, 

Le  préfet  de  police  a  fait  arrêter  hier,  rue  du  Parc-National,  un 
nommé  Fellastre ,  préverui  di;  faciliter  les  correspondances  des 
Chouans.  On  a  trouvé  chez,  lui  deux  individus  dont  les  papiers  n*onl 
point  parus  en  règle,  et  que  Ton  a  également  arrêtés.  L'un,  disant  se 
nommer  Elskins,  a  été  reconnu  pour  le  comte  d'Oilliamson,  émigré  ', 
et  n'ayant  aucune  autorisation  pour  rentrer  en  France.  Le  second, 
se  faisant  appeler  Feraudi,  a  été  rec(mnu  pour  le  nommé  Ferrière, 
arrivant  de  Rouen.  Ils  ont  subi  interrogatoire  ;  ils  ont  été  déposés 
au  Temple,  et  les  pièces  ont  été  transmises  au  ministre  de  la  police 
générale. 

La  sflreté  de  Paris,  la  répression  de  la  fraude  semblent  nécessiter 
une  augmentation  de  brigades  de  gendarmerie  nationale.  Un  projet 
a  été  adressé  au  préfet  de  police  ;  il  le  joint  au  présent  rapport'. 

Les  négociations  ont  été  très  faibles  aujourd'hui  à  la  Bourse.  A  Tex- 
ception  des  bons  de  Tan  VIII,  tous  les  cours  ont  éprouvé  de  la  baisse. 
Les  pièces  d'or  sont  toujours  à  25  centimes. 

Paris  est  tranquille. 

(Aroh.  nat.,  F^  38i9,  et  AF  iv,  13-29.1 
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MiMSTÈKE    I»t:   LA    POLICE    —    TaBLEAU    DE   LA   SITUATION   DE   PAHIS 
DU    27   BRUMAIRE. 

Bruits  puhlics.  —  To.ites  les  lettre^  de  l'Allemagne  annoncent  quR 
la  ruplurj  de  r.irmistice  a  été  dénoncée,  et  que  les  hostilités  doivent 

\.  Voir  plus  haut,  p.  812. 
3.  Celte  pièce  manque. 

TuuE  I.  S2 
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recommencer  le  \*^  du  mois  prochain.  Plusieurs  ajuutcnt  que  ce  n'est 
qu'une  dénonciation  conditionnelle.  L'empereur,  disent  ces  nouvel- 
Hsles,  a  fait  demander  par  son  ministre  Cobenzl  une  prorogation 
d'armistice.  Klle  lui  u  élé  accordée  à  des  conditions.  On  attend  sa 
réponse  sur  ces  conditions.  Si  elles  sont  acceptées,  Tarmisticc  est  pro- 
longé. Si  elles  ne  le  sont  pas,  les  liostilités  seront  reprises,  sans  nou- 
veau délai,  d'après  la  notification  provisoire.  L'opinion  la  plus  com- 
mune est  à  la  guerre,  sans  en  craindre  les  événements. . . . 

Ihyalistes.  —  Les  partisans  de  ta  monarchie  ont  vu  avec  peine  la 
proclamation  du  premier  Consul  pour  la  rentrée  du  Corps  législatif. 
Ils  on  concluent  qu'il  veut  conserver  intacte  la  Constitution  de  l'an 
Vil I.  (Jiiulques-uns  ont  porté  le  délire  jusqu'à  dire  que  l'ouragan  du 
IK  hrumaire  et  les  ravages  qu'il  a  causes  dans  une  grande  partie  de 
la  Franco  ont  dil  convaincre  Bonaparte  que  l'Ëternel  n'approuvait 
pas  N-'s  actes  de  cette  journée. 

/frorhure,  —  La  police  a  saisi  une  brochure  de  près  de  400  pages 
qui  a  |)0iir  titre  :  J)€  la  paix  de  VEurope  et  de  ses  bases  ' .  On  croit 
cet  ouvrage  composé  |iar  Delisle  de  Sales*.  Quoique  <:ans  plusieurs 
passages  il  trace  avec  énergie  les  bienfaits  tlu  g..uvernement  con- 
stdairc,  dans  d'autres  il  le  présente  comme  précaire  :  il  met  en  doute 
sa  légitiriiitéet  l'assentiment  universel  de  tous  les  Français.  Dans  l'un 
des  derniers  cliaftitres,  intitulés  :  Apologie  de  la  France  envers  r Eu- 
rope, page  357  et  suivantes,  il  s'exprime  en  ces  termes  :  «  La  slaliilité 
de  l'ordre  de  choses  actuel  repose  surtout  sur  le  parti  qui  pn-ndra 
FFurope,  par  rapport  A  lu  dynastie  r03'ale  des  Bourbons,  qui  tant 
qu'il  y  aura  des  trônes  autour  de  nous,  enlretiemlra  toujours  des  fer- 
ments de  discorde  eidre  eu.\  et  notre  République,  il  ne  faut  pas  nous 
dissimuler  (juc  cette  lùirope  est  convaincue  que  les  factions  seules  ont 
prononcé  le  déirônement  de  Louis  XVI,  et,  quelle  que  soit  à  cet  égard 
l'opinion  du  sage,  il  importe  à  notre  gloire  et  à  la  tranquillité  ^le  toute 
l'Europe  (jue  cette  grande  question  sorte  désormais  d'ime  manière  al>- 
solue  {\\\  rang  des  problèmes.  »  D'après  ce  faux  principe  l'auteur 
propo^^e  que  la  nation  entière  soit  consultée  sur  la  révolution  de  179^, 
«  Que  si  elle  infirme  le  détrônement  de  la  dynastie,  riiéritier  naturel 
de  nos  soixante-cinq  rois  recouvre  son  héritage  comme  Henry  le 
(riand.  (Jue  si  elle  ratifie,  le  gouvernement  consulaire,  devenu  alors 
aussi  robuste  que  celui  des  Penn  et  Washington,  s'occupe  du  soin 
généreux  d'indeumiser  la  maison  de  Bourbon,  soit  par  un  Irailemcnl 

1.  Pari»,  Maradan.  an  IX,  1800,  in-8.  lîibl.  nat.,  Lb  43/128. 

2.  D'après  celte  remaniiic  on  pourrait  croire  cet  ouvrage  anonyme.  li  n'en  ctiiil 
rien.  Il  portail  le  nom  de  J.  de  Sales, 
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tfi^nirfi|iie,  sml  pn  lui  procurant  une  nouvelle  souverainelé,  lelle  que 
ïa  Belgiffue,  la  Ptihigne,  ou  aulre*  ^  Dans  Ir  siirpfus  d»*  r«iiivrîi^^e  l'au- 
leur  se  rend  L'  régulateur  drs  Gondiliuns  du  Iraité  du  |»aix,  en  fait 
t*ubjel  îles  dit^cus^iotm  |iiiJjliqties.  L'elTeL  de  cette  prodiittlion,  «ousious 
le*  rapports,  serait  d'alTaihlir  In  conliance  naturelle  Ae^-  Français  dan» 

If  gouveruemenl  chargé  de  traiter  de  ses  intérêts  et  de  sei=  droit-ï 

Bourse.  —  La  haïsse  aupmenle  cliaqiu?  jour.  Lp  tiers  conçiolîdi^,  âv 
IÏ3  Tr.  SHc.  est  descendu  à  33  fr,  30  c.  Les  l)cjns  du  1  on  VIII  se  sou- 
fliennent  ;  la  perte  n'est  que  de  (>  %  à  pou  près. 
(Arrh.  nat.,  F'.  370Î.) 

RAretlHT    DE   LA    l»HÈFECTURI2   DE    POLICK    DIT    MftMK  JOLR. 


La  rentrée  du  Corps  législalîf»  que  les  pïus  incrédules  ne  peuvent 

.pins  nivoqtier  en  doute,  a  dissipe  les  craintes  des  timuleii,  mais  n'a  pas 

délrtiil  JVsfti^ranrH  que  lefi  ftirtieux  uni  coiinie  de  mener  à  fin  leur» 

prujetî^.  Ils  en  rrdnuJjlpnL  d'iiudarr,  et  leurs  d^niaielies  en  sunl  plus 

aclJves.  Duveyrier,  Flndleul,  ïUrdy  disent  pourtant  i|ue  le  momeni  de 

ireroncptérir  la  liiierté  »."il  arrive.  Ils  préU'udent  être  initi"^^  dans  lo»i^ 

les  secrets  de*  cabitiets  de  l'Europe  ;  ils  a^sur*ent  «voir  vu  M.  Citbcn?,t, 

Lurchesini  et  J'nmhassadcur  d'Kï^pagne.  Quant    h    LueclieBinJ»   s'ils 

Tont  vu,  on  usl  bien  sitr  que  ce  nV'Bl  pas  étiez  lui.  Ile  ajoutent  que  la 

paix  ne  se  fera  point  sans;  aucun  clmnpemenl  ilaiis  le  i^ouvernemenl 

frar*^'ais.  Le  rapport  ftj*Kile  qu'ils  r'm|d*tienl  li;?  ni^mcïi  nK^yens  ilojil 

fiin  croit  que  d'Orléans  s'est  &ervi  eu  178^  pour  faire  la  Révoltiti(m  ; 

IVnlèvement  des  prnins  cl  de^ï  farines.  Un  nnrnmé  Coulcux.  niareliand 

de  hié,  asstire  qu'il  existe  des  cttnipaf;nies  qui,  sous  prélexle  d'afipm- 

visiïtnner  Paris  et  les  départements,  continuent  ù   enlever   des  grenus 

dans  la  ci-'levant  tîeauce  et  dans  le  Ve.iin,  qu'ils  les  font  paï^ser  à 

Nantes  avec  des   faur^seï^  lettres  de  vnilnre,  et  qii'arrivi^s  dan?;  cette 

vill<\  des  néKociaiits  se  cliurgeaieni  de  les  envoyer  en  An^ïlelerre.  Le 

nommé  Thomassin,  fermier  ù  Puiseux,  prc^s  Ponloise,  qui  faisait  le 

LiCdUienerc*'  des  Idès  avarit    la  Révolution  el  qnî   le   rail  eru-ore,  qui   a 

puissninmeiil  srrvi  d'IJrlèaiis  en    I7S0,  vient,  d'aclietcr  une  quiinlite 

ron'iiilérable  de  grains  pour  les  faire  passer  ûi  rétrarifser.  Cet  humme 

est  tWrtement  snuficonné  d'entre  st^udoyé  [lar  lesa|uenl«  de  l'Angleterre. 

l'arrs  r^l  toujours  dan*  une  situation  trtjnqoilltsonte.  Les  Iravnux  se 

soutiennent  dan^  Ic^  fauhourjç^,  et  ils  sont  un  m^e  as*iuré  du  calme  le 

1ns  parfait.  Les  ouvrages  d'orf'èvrerio.  d'horlogerie  et  de  bijouterie 

naissent  un   peu  d.ins  ritd*'rienr  de   la  ville,   et  les  ouvriers  de  ccî^ 

livçrs  étais  craignent  de  rester  à  ne  rien  faire  cet  hiver.  Tout  ce  qui 
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esl  ile  la  classe  intlijfccnlp  à  Paris,  et  cela  se  monte  à  cenl  vingt  mille 
riifiivi<liip,  >jenï  lr('*>  (Jirficile  A  siirveifler  fJepuis  qitr  le  iiutiistn»  <i*»  rin* 
U-riour  a,  par  une  ilécision  rie  vendémîftire  Heniicr»  ôté  hii  préCel  tic 
police  la  surveillance  fies  actes  du  bureau  de  I)ienrnisftnc«»  et  dfs 
secours  à  doTDii;ile,  oSjeL  qui  a  tuujijur&  appartenu  â  la  justiei?,  tant 
dans  l'ancien  régime  que  pendant  la  Hévohilion. 

On  rappoflt>  aujtiuid'hiii  que  quel^uts  exclusifs  se  sont  réunis  liier 
soir  chez  le  innrcliiînd  de  vin  Anilpé^  place  Sainl-Siilpice  ;  il^  Irailent 
de  nnrningtiole  et  de  conspiration  inventée  pour  les  perdre  rnfTaire 
de  Ceracohi  et  celle  de  Ciievalier.  11^  ajoutent  qu'il  y  a  une  Itonn*'  cone- 
ptratliin,  mais  que  celle-là»  on  ne  pourra  la  découvrir;  que  ilfin*  Parie 
et  aux  années  il  y  a  un  parti  puiî^sanl  qui  ne  («irdera  point  à  se  iii«-n- 
Ircr  pour  réclamer  les  droits  du  f>euple. 

On  a  remarqué  avanl'hier  au  Théâtre  du  Marni»  quVtn  a  applaudi 
avec  loroe  certaine  passages  de  la  tragédie  <lo  i(oi  Lear^,  notamment 
tout  ce  qui  Halle  lt?3  opinions  de  quelque*^  inoarrîtfiMes  «tiii?  dft  la 
monarchie.  Le^  applaudissements  n'ont  point  paru  naturel*,  ^l  il>  ont 

excité   le  uiéconLenlenient   de  beaucoup  île  spectateurs Un   a 

dftnné  hier  aux  Kalien.c  la  premiiTe  reprôsentalii»»  de  La  Pftue  ri  ie 
beau  l^fHps  en  Céiè  d^  t'an  VIII.  Cent  quelque  r.bosc  de  Itieu  fietjl 
et  de  mal  écrit  que  cet  ouvrage  di»nt  on  a  (ail  un  i*fiera  er  diniton 
pouvait  ù  peine  rttire  un  vaudeville.  M,  Tivnlac»  entrepreneur  d*un 
jardin  ft  Mes  piihliqites,  et  il  si^nor  An^olini,  direcleur  d'un  flu^Alre^ 
coniplL'jil  pour  l'-ur  fortune,  l'un  sur  le  beau  tenip;^  qui  doil  lui 
allirer  la  foule,  l'autre  sur  la  pluie  qui  doit  taire  déserter  t»  pri>m«- 
nude  el  fréquenter  sa  salle.  Mécontents  de  leur  sort,  inccrlams,  ifs  »e 
hitssenl  unj('^ler  par  Dufour.  garron  sans  li'  sou  el  cljercli»nir  dtt 
dîners,  qui  veut  Mïulirer  de  Tun  une  bonne  somme,  de  l'^iutro  une 
jolie  demoiselle  en  mariage,  au  moyen  dp  IVilï're  qu'il  Fuit  h  ces  enlrt^ 
prt'tn'urs  de  préconiser  leurs  élnbli^ifîemenl?  dans  deux  j#turnaux  A  sa 
rii'îiMisilion.  Le  journal  ilu  malin  vantera  riMninne  au  jrirdin  imdi'icr*?- 
dilant  rbiunme  au  speclacle.  Le  journal  du  soir  offrira  la  c«inln** 
[inrli(.'.  Ln. jeune  pi-rsiuine  et  ^on  autant  secret  nurit  occupés  à  d^jonrr 
la  mis^éroble  l'niirberi*?  de  ce  Liufoiir,  ei  vnilà  une  piei*e.  La  pluporl 
drs  plaisanteries  qui»  avec  deux  scènes  d'un  vêritnble  roniiqufî*  foal 
le  principal  mèrilr  lio  cet  ouvrage,  consislcnl  en  jeux  de  i 
faut  prendre  iiujourd'hni  pour  esprit  coinplanl.  Ke  &tyle  l<H*t  lu....-  m- 
r^uU^s.  Lu  uiusique  a  paru  d*tui  cnnipositeur  qui  nv  IniVidtlrï  i|ug  dft 
gnùt,  qui  exécute  [duliM  le*  effets  frur  son  forte  qu'il  no  calcule  ceux 
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de  l'harmonie  de  tout  un  autre  orchestre,  et  qui,  livré  aux  caprices 
(le  son  imagination,  procède  morceau  par  morceau,  sans  considérer 
Tensemble,  sans  s'arrêter  à  caractériser.  On  ne  sait  si  la  chute  île  la 
toile  a  précédé,  accompagné  ou  suivi  celle  de  la  pièce. 

Les  besoins  de  ta  fin  du  mois  ont  ralenti  aujourd'hui  à  la  Bourse 
la  marche  des  négociations.  Cependant  les  cours  se  sont  maintenus. 
La  recette  provisoire  a  même  éprouvé  une  hausse  assez  prononcée. 
Les  pièces  d*or  sont  au  même  taux  :  35  centimes. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1329.) 


CCCLXX 

27  BUUMAIRE  AN  W  (18  NOVEMBRE  1800). 

Ministère:  de  la  pouce.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 

DU   28   BltUMAIRE. 

Prêtres,  —  Les  soumissionnaires  *,  qui  disent  former  seuls  le  clergé 
de  Paris  à  l'exclusion  des  constitutionnels,  se  proposent  de  présenter 
une  pétition  au  gouvernement  pour  être  autorisés  à  reprendre  pos- 
session et  percevoir  les  fruits  des  biens  ecclésiastiques  non  venHus. 
S'ils  ne  réussissent  pas,  ils  se  flattent  qu'ils  obtiendront  au  moins 
quelques  autres  revenus  pour  leur  subsistance,  parce  que  le  gouver- 
nement, disent-ils,  reconnaît  l'utilité  de  la  religion,  d*où  résulte  la 
nécessité  d'entretenir  ses  ministres 

Spectacfes,  —  On  a  donné  Le  Roi  Lear,  au  théâtre  du  Marais'. 
Des  perturbateurs  y  ont  provoqué  des  applaudissements  dans  im  pas- 
sage où  Tondit  au  roi,  en  le  rétablissant  sur  le  trône  :  «  Reprenez 
une  place  que  vous  n'auriez  jamais  dû  quitter.  »  Un  spectateur  d'opi- 
nion contraire  a  siltlé.  Des  cris  multipliés  ont  forcé  son  arrestation 
p(Mir  faire  cesser  le  tumulte. 

Bourse.  —  Le  tiers  consolidé  et  la  rente  provisoire  ont  éprouvé 
hier  une  léfîère  augmentation.  L'un  a  été  porté  de  33  fr.  30  c.  à 
33  fr.  50  c.  L'autre  de  23  fr.  2o  c.  à  23  fr.  7o  c. 

(Arcli.  nat.,  K^  3702.) 

1.  C'est-i\-dire  les  ecrlt'siastiques  qui  se  sont  soumis  au  gouvernement. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  820. 
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Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

On  rapporte  que  le  Iribiin  fiinguené  a  fait  confidence  à  quelques 
aint«;  (|iie  M.  Lucchesini  était  l'Âme  des  négociation?  actuelles;  que  ce 
pLénipotentiaire  avait  travaillé  à  éloigner  la  paix,  et  cela  dans  le  des- 
sein de  favoriser  le  parti  qui  voulait  établir  un  nouvel  ordre  de  cho-'^es. 
a  Je  suis  bien  srtr,  a  dit  Ginguené,  qu'on  n'attend  que  la  reprise  des 
hostilités  pour  renverser  le  gouvernement.  La  Prusse  ne  demande 
pas  mieux;  l'empereur  consentira  ji  la  paix  sur-le-cliamp,  et  la  Russie 
deviendra  alors  l'alliée  de  la  France.  Tout  est  prêt  pour  faire  éclater 
la  hoirihe.  Le  Consul  compte  sur  les  troupes;  il  se  trompe  :  nous  avons 
un  homme  à  la  tête  qui  arrangera  tout.  » 

Les  exclusifs  sont  toujours  observés  avec  soin.  Gombaut-Lachaise, 
Desforges  et  Hrisevin,  arrêtés  à  la  suite  de  l'affaire  Chevalier  et  chez 
lesquels  on  n'avait  trouvé  aucunes  preuves,  ont  été  mis  en  liberté  sous 
bonne  caution.  On  peut  les  roprendi-e  au  moment  où  Ton  voudra  les 
avoir.  On  a  cru  cette  M)esure  politique  et  nécessaire  pour  rattraper 
les  fils  de  toutes  les  menées  et  que  l'arrestation  de  ces  individus 
n'avait  pu  rompre. . . 

Il  y  a  eu  hier  un  dîner  extraordinaire  chez  Tex-nonce  du  pape 
Spina,  où  figurait  la  princesse  Santa-Croee.  On  dit  également  que 
Giustinrani,  ex-ambassadeur,  ne  désempare  pas  Spina... 

.Aujourd'hui  il  y  a  eu,  pendant  la  leiuie  de  laK(»urse,  une  discussion 
très  vive  entre  le  eiloym  Martel,  de  Bordeaux,  et  le  citoyen  B<»nnerie, 
tous  deux  fort  connus  en  Bourse  :  elle  était  relative  k  la  négocia- 
tion d'une  ordoimance  de  l'an  Vil  de  la  somme  de  83,0(K)  livres. 
Cette  discussion,  dans  laquelle  le  citoyen  Martel  s'est  permis  des 
termes  peu  mesurés,  s'est  cepenilanl  terminée  par  le  consentement 
des  deux  partîtes  de  s'en  rapportera  la  décision  dtî  six  arbitres.  L'ar- 
bitrage aura  lieu  <lemain  29,  à  l'issue  de  la  Bourse.  Les  arbitres  choi- 
sis [wir  le  citoyen  Marlrl  sont  les  citoyens  Dervieux.  Oudot  et  Fri'sse  ; 
ceux  choisis  par  le  ritoyen  Bonnerïe  s<uit  les  citoyens  Dupont,  Ser- 
vières  et  Luce.  Le  cours  des  rentes  a  peu  varié  ;  celui  îles  deux  tiers  a 
un  [teu  fléchi,  mais  les  bons  d'arrérages  se  sont  un  peu  améli(Hé<.  — 
Paris  est  tranquille. 

(Arch.  imt.,  F'.  38'i'J,  et  AFiv,  132!».} 
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28  BRUMAIRE  AN  IX  (19  NOVEMBRE  1800). 

Ml.NISTÈUE   DÏS   LA    POLICK.     —     TauI.IÎAU    DE    LA    SITUATION    UE   pARIS 
Ï)V    29    imUMAIRE. 

Bruits  fie  guerre.  —  î.c  (!<''part  du  jîénéral  Morenu  |Hmr  l'armée  de 
l'Allemagne  est  flnimiïct''.  • —  On  a  lôpaiidu  aujourd'liui  qu'une  partie 
de  la  garde  cvmsulaire  avait  reçu  ordre  de  se  préparera  «juiller  Paris. 
—  Les  lettres  de  l'Allemagne  port<'nl  que  la  nolilieation  de  l'armistirc 
a  été  faite  par  li?  général  Angereaii;  qu'un  de  ses  aides  de  ranip  l'a 
portée  à  AsehaH'enbiirg  et  l'a  remise  au  ministre  (l'Étal  dWlliini.  — 
ï^e  comte  de  C)d>enzl  est  h»  seul  ministre  étranger  qui  se  soit  rendu  à 
Lunévitle.  —  Telles  sont  les  données  sur  lesquelles  le  publie  se  fonde 
pour  croire  la  reprise  prochaine  des  hostilités,  si  l'empereur  n'achète 
ï>a<!par  <le  nouveaux  sacrifices  une  prorogation  d'armistice 

Prêtres.  Des  prêtres  de  Pari*,  qui  ne  regard*»nt  la  promesse  de 
(idélité  ipie  connue  une  fornnde  non  obligatoire,  disent  avoir  reçu 
des  onlres  de  leurs  évf^ques.  aux(|uels  ils  n'ont  cessé  d'être  soumis,  qui 
leur  prescrivent  de  refuser  le  sacrement  du  baptême  pour  les  enfants 
de  ceux  ipii  n'auraitmt  contracté  b'ur  alliance  que  civilemrnl  et  dans 
la  f(trme  portée  par  les  loi*;  n'publicaines.  Ils  annoncent  que  ces  ma- 
riages seront  bientôt  d('M;!arés  nuls,  que  déjà  on  les  regar-le  comme 
tels  dans  |>lusirurs  départeuïcnts 

Bourse.  —  Légi'we  diminution  dans  le  tiers  consolidé,  de  20  cen- 
times. On  croit  que  la  haissi^  sera  plus  forte  demain,  jiarce  que  les 
besoins  de  la  fin  du  mois  sont  communément  plus  urgenU. 

(Arcti.  nat.,  V,  :noi!.) 

HaCI'ORT    ItE   LA    PHKFECTL'UE    hE   ruLICK    DU    MÊME   JnUR. 

Desfiu'ges  et  riombault-Luch.iise  tuit  clé  ce  matin  conduits  au 
Temple. 

Les  colons  qui  se  trouvent  à  Paris  sont  signalés  aujnuririiui  comme 
devant  fixer  |iarttculi'*rement  l'attention  de  la  pnlice.  On  dit  qu'il  y  a 
^armi  eux  dfs  niihlaires  qui  tous  respirent  les  principes  de  Panar- 
chie.  Un  .1  entre  eux,  que  l'or»  a  vu  an  café  Olivier,  rui'  du  Carrousel, 
fréquente  plusieurs  gardes  des  Consuls;  il  les  mène  boire  avec  lui,  et 
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](\»r  tifril  hrs  plus  afTreiix  propos  conlre  le  (^ouveriienit^nl.  Un  li^s  n** 
cherche  t;<jiyneu'ïemeiiL 

Le  parti  île  iVippnsilîon  répand  le  bruit,  qife  la  Hollantie  vu  se  irtetlre 
sou*  la  proteclinn  d(?  la  Prusse,  parce  qu'elle  m*  veul  plus  tie  la  ii<^- 
pendanre  du  ^ouvcrnemml  français.  On  ^aît  que  dt-s  ennemis  du  gou- 
vernrrnenL  ye  rt^imissoTit  souvent  chez  rainba!i^aJc«jr  de  Htillandc, 
qu'ils  y  jelLenlfeu  eLilamnies  contre  mis  ^i^iit^raux,  qu'ils  diseiit  leur 
coiMnr  *Ies  somnit^s  immenses.  Chi'uiier  voil  qiiehpii's  Hollandais  el  Wa 
reçoit  ctii.'z  lui  assez  suitvcnl.  Les  frtîn:s  île  S^êyi^s  dÎBeaL  que  rr«t^iiii- 
Iciir  travaille  pour  le  boulieur  de  la  Htdlattde. 

Un  agenl  rapporte  qu'un  rêrujfiê.  qoi  l'a  toujours  tnîs  au  Ctfcuraul  de 
ce  qui  «e  pusse,  lui  a  dtl  liier  que  dc^  ambassadeurs  qui  sonl  à  Paris 
sondaienL  sccrèleinenL  el,  sans  pc  connpronit"Ure.de*i  individus  qui  ten- 
dent à  exciter  fies  trouble?;  à  l*aris  el  en  même  lenip^^ilans  les  défKir- 
teinonts,  qu'il  exi^le  des  prôfi^ts  qui  trempent  dans  le  ei>rnpli>l,et  quu 
plus  d'une  marrie  est  vendue  t  l'étranger.  I/ugenl  a  ordre  de  suivre 
de  près  ce  réfugié,  de  rendre  compte  exactement  de  tout  ce  qui  :»e 
passe. 

On  a  répandu  hier  le  bruit  qire  l'armistice  était  absobnnenl  rompu» 
et  que  tes  lioslilités  ini^me  (étaient  repri^e^.  Les  malvcillaitls  renou- 
vellent le  bruit  qu  ils  faisaient  courir  il  y  a  six  mois,  au  sujtîL  d'une 
nouvelle  levée  d'homme?  el  d'un  emprunt  extraordinaire.  Ces  bruit:* 
n'ont  pus  pri=!  dans  le  public.  Un  diLeneore  qtie  les  j»;uides  dti  ji^énéral 
premierConsni  ont  reçu  des  ordre?  et  qu'ils  vont  partir  incessamment. 
Cette  nouvelle  a  tr'ouvé  peu  de  ernyanls. 

Une  lettre  de  Calais  dit  qu'un  iinvrre  ilannis,  rôceirirnent  arrivô 
dans  le  port  de  celle  ville,  apptirlc  la  nouvelle  que,  (orcé  de  relècher 
ù  Pirrl&moulh,  par  le  terrible  ouragan  du  18,  il  a  vu  en  sort^int  plus 
de  M>i3ianle-dix  bàlimenls  péris  ilan«  la  rade,  dont  huit  frégates 
el  qualtirze  vaîsfieaux  de  li^no;  que,  dans  «a  traversée,  il  a  en  outrtî 
rencontré  les  carca^^ses  de  tr-enle-six  lidtinients. 

Les  faubourgs  sont  toujours  paisibles  ri  les  travaux  i^onlinirenl. 
La  farine,  qui  avait  etù  veridue  52  francs  le  T^ac  le  24  de  ea  mois, 
était  recherchée  hier  à  54  franes.  L'enlèvennent  des  blés  qui  a  lic^u 
il  Étam|>es  el  dans  les  environs  en  a  fait  encore  angnienler  le  prix. 
C'est  toujours  par  ta  Loire  que  se  dirigent  les  plus  fort*  char- 
^emenlî^. 

On  remarque  depuis  deux  jours  dans  quelques  caFés  des  êlraDgvra 
pnrlflni  allemand  et  s'r'xpliquant  d'une  manière  iniîécente  si- 
vernemcnt  et  les  opérations.  On  a  mis  sur  teuriî  pas  un  agr  i 
(end  parfaitement  celte  langue. 
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Il  n*y  a  eu  aujourd'hui  à  la  Bourse  ni  hausse  ni  baisse  sensible.  Les 
bons  d'arrérages  se  sont  améliorés.  Les  pièces  d'or  sont  toujours  au 


même  cours. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1329.1 


Journaux. 

Journal  des  Débats  du  29  brumaire  :  «  Paris,  28  brumaire,  ...Les 
t'vôqucs  d*Allcmagnc  ont  reçu  un  bref  du  pape,  par  lequel  Sa  Sainteté  les 
prévient  qu'elle  a  délégué  MM.  Spina  et  Caselli  à  Verceil,  en  Piémont,  pour 
se  concerter  avec  les  délégués  de  Bonaparte  sur  le  rétablissement  de  l'har- 
monie dans  rÊglisc  gallicane.  On  dit  que  le  célèbre  Bcrnier  est  du  nombre  de 
ces  derniers » 
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29  BRUMAIRE  AN  IX  (âO  NOVEMBRE  1800). 

Ministère  dk  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  30  brumaire. 

Nouvelles,  —  Des  lettres  de  Hollande  portent  que  le  Directoire  ba- 
tave  a  communiqué  au  Corps  législatif,  assemblé  en  comité  secret, 
la  nouvelle  (ilficielle  de  la  reprise  des  hostilités  au  1''  frimaire,  d'après 
la  dénonciation  authentique  faite  par  les  généraux  Dessalles  et  Au- 
gereau  aux  généraux  autrichiens.  Cette  nouvelle  est  confirmée  par  la 
correspondance  de  Strasbourg.  A  Lunéville,  les  dispositions  com- 
mencées pour  ramcublement  du  Palais  ont  été  suspendues.  Des  corps 
nombreux  sont  partis  de  Versailles  et  des  environs  :  ils  ont  paru  di- 
rigés vers  ritalio.  Même  direction  apparente  aux  guides  du  premier 
Consul  et  à  une  partie  de  ses  équipages.  Le  public,  toujours  avide  de 
pénétrer  les  prdjels  du  gouvernement,  conclut  de  tous  ces  mouve- 
ments que  le  premier  Consul  a  le  projet  de  se  porter  en  Italie  et  d'en 
achever  la  conquête,  pendant  que  Tarmée  de  IWIlemagne  s'emparera 
de  la  capitale  de  Tempereur.  Tous  les  esprits  sont  à  la  guerre  ;  toutes 
les  espérances  de  paix  évanouies.  Pleine  confiance  dans  les  opé- 
rations du  premier  Consul.  On  ne  craint  que  la  guerre  civile  dans 
l'Ouest,  si  des  forces  suffisantes  ne  demeuraient  dans  ces  contrées 
pour  y  annuler  les  tentatives  du  ministère  anglais. 

Spectacles,  —  On  a  donné  au  théâtre  des  Troubadours  une  nou- 
velle pièce  intitulée  L'Apollon  du  Belvédère  ou  VOracle,  vaudeville  en 
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un  acte*.  On  a  couvert  d'applaudissements  ce  quatrain  ingénieux  : 

Chacun  brûle  do  contempler 
Ces  coursiers  pleins  de  gloire 
Que  ramitté  vicnl  d'atteler 
Au  char  de  la  vicloiro. , . 

Bourse.  —  ï^es  besoins  de  la  fin  du  mois  avaient  donné  des  espé- 
rances aux  joueurs  ù  la  Bourse,  poui*  les  négociations  du  dernier 
jour  :  l'événement  ne  les  a  pas  secondes.  Du  moins  la  baisse  a  été 
légère,  de  10  centimes  seulement  pour  le  tiers  consolidé  et  de  25  pour 
le  provisoire, 

(Arch.  liât.,  F'.  3702.» 
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30  BUUMAIRE  AN  IX  (21  NOVEMBRK  1800). 
Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Pakis 

I>U    l'^'"    KRINA1KB. 

opinion.  —  Suivant  les  lettres  d'Ilalit.',  les  hostilités  ont  dû  y  re- 
couimenctM-  |)Ius  tôt  qu'en  Allema^fiu*.  II  est  vraiseinblablt*  que  les  pre- 
mières îiITttin'S  ont  ou  lieu  au  couimenCiMuent  dtr  la  déeatle  dernière. 
Dans  celle-ri,  elles  seront  l'eprisos  sur  t«ius  los  points  de  l'AIIemagn»'. 
On  file  quelques  leltres  d'Italie,  qui  annonceut  que  les  troupes  autri- 
chiennes nous  ont  Ibrcf'  d'évacuer  la  Toscane*.  —  Des  membres  de^ 
[ireniièr(»s  autorités  annoncent  que  le  gouvernement  fera  connaître  au 
t^trps  législatif,  en  lui  {irésenlant  le  tableau  de  la  situation  actuelle 
(le  la  République,  les  motifs  sur  lesquels  Tempereur  a  paru  s'appuyer 
pour  refuser  les  diverses  propositions  de  paix  qui  lui  ont  été  faites. 
Les  politiques  ohservent  que,  (piels  (pie  puissent  être  ces  motifs,  dans 
l'impossibilité  absolue  où  r(Mni)ereurse  trouve  de  résister  aux  armées 
françaises,  s'il  était  livré  à  ses  propres  forces,  il  ne  continue  la 
guerre  (pie  parce  qu'il  espère  être  secouru  par  Temperour  de  Kiissie. 
Ils  ajoutent  que  cette  conjecture  est  difficile  à  concilier  avec  le  refus 
authentique  que  Paul  I*^  vient  de  faire  dt*  recevoir  Tenvoyé  extraonli- 
naire  de  la  ctur  de  Vienne.  On  croit  généralement  au  départ  prochain 

i.  Par  Étieuno,   Moras  et  <iaugiran-Xanteutl.  BibL.  nat.,  Yth   1037.  in-8.  Cf. 
Tourneux.  liibliof/t'ttpfiie,  t.  111,  n"  19,401. 
â.  (^eltc  phrase  est  de  la  main  de  Fouclié. 
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du  premier  Consul  pour  l'armée  d'Itiilie,  dVprès  les  ordres  donnés 
pour  le  départ  d*une  partie  de  la  garde. 

Exclusifs.  —  Les  chefs  du  parti  des  exclusifs  paraissent  satisfaits 
de  la  reprise  des  hostilités  et  du  dépurt  prochain  du  premier  ConsuL 
lis  se  flattent  que  ces  deux  événements  leur  procureront  plus  de 
moyens  pour  se  concilier  avec  les  thermidoriens,  auxquels  ils  croient 
des  rcssoiu'ccs  pécuniaires  sans  lesquelles  toute  tentative  d'insiir- 
rectitm  leur  parait  impossible.  lisse  disent  d  accord  avec  ce  parti  pour 
le  point  principal,  qui  est  He  changer  Tordre  actuel.  Ils  ne  le  sont  pas 
de  môme  pour  les  résultats.  Mais  X^a  exclusifs  pensent  qu'ils  rempor- 
teraient pour  rétablir  le  régime  de  1793  et  remettre  dans  leurs  mains 
toutes  les  branches  du  pouvoir  executif.  Les  thermidoriens,  de  leur 
côté,  ne  se  prêteraient  aux  propositions  des  exclusifs  qu'autant  qu'ils 
se  croiraient  maîtres  de  la  forme  et  des  prenii»>res  places  du  gouver- 
nement qui  succéderait  à  celui  qu'ils  veulent  renverser.  Les  mesures 
de  surveillance  sur  les  uns  et  les  autres  sont  tellement  coordonnées 
qu'elles  sont  indépendantes  de  la  guerre  ou  de  la  paix.  Un  des  chefs 
des  exclusifs  a  dit  publiquement,  dans  une  de  leurs  réunions,  qu'ils 
avaient  beaucoup  de  militaires  dans  leur  parti,  et  qu'ils  paraîtraient 
lorsqu'il  en  serait  temps 

ThMtre,  —  L'ordre  a  été  troublé  hier  pendant  quelques  instants  au 
théâtre  Me  la  Gaité.  Des  jeunes  gens  ont  forcé  la  consigne  et  la  garde 
pour  pénétrer  sur  le  théâtre  et  y  voir  une  danseuse.  On  a  chargé  des 
armes  et  menacé  d'en  faire  usage  pour  les  faire  sortir.  Ils  se  sont 
retirés;  quelques-tms  sont  revenus  ])ar  les  couhurs.  Le  fils  du  régis- 
seur secondait  cette  contraventitm  au  rèfileinent  d«^  la  police. 
lArcli.  nal.,  F^,  3702.: 

Rappokt  i»e  la  préfkcture  de  police  du  même  jour. 

I^  bruit  s'est  répamlu  hier  dans  Paris  que  le  général  premier 
Consul  était  parti  pour  l'armée;  ce  bruit  sans  fondement  a  pris  encore 
aujourd'hui  plus  de  consistance.  Il  est  difficile  de  rendre  l'eflet  qu'il 
produit  sur  les  bons  citoyens  ,  ils  disent  qu'ils  conçoivent  la  néces- 
sité de  ce  départ,  si  la  guerre  continue  ;  mais  ils  redoutent  les  dangers 
que  peut  courir  le  premier  Consul.  Les  factieux  de  tous  les  partis  s'en 
réjouissi'nt,  et  ils  espèrent  pouvoir,  pendant  son  absence,  tenter  l'exé- 
cution  de  leurs  firojets. 

Lîi  coterie  de  Duveyrier,  suivant  un  rapport  du  jour,  a  accaparé 
l'ex-ministre  de  la  marine  Truguet,  qui  va  souvent  aux  réunions.  Le 
nommé  Laplattére,  qui  a  élé  arrêté  dans  le  courant  de  l'été  dernier, 
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travaille  pour  ci'lle  faclion.  Il  est  très  lié  avec  Trupuel  et  c'est  lui  qui 
J'ji  propo'i»''  aux  incconteiil^.  Ln  t\e  leuis  projets  pour  arriver  à  leur  but 
*>l  lie  }>rofili*r  de  Tabsence  du  premier  Gorï^uI  pour  faire  destituer  les 
T'irii-tionnairec  piil)lie!«  qui  lui  sont  l«*  plus  attachés.  C'est  de  h  bouche 
de  Diiveyrier  même  qtfon  Ta  entciitlu.  La  s.iisie  faîte  de  l'ouvrage 
ayant  pour  titre  De  la  Paix  de  VEurope,  Tde]  Delisle  De  Sales'  a 
excité  toute  leur  humeur,  et  ils  crient  à  INippression,  à  la  violalioQ 
de  la  liberté  de  penser  ;  ils  ajoutent  qu'on  a  beau  faire,  qu'il  faut  ab- 
solument un  roi,  et  que  la  Franct*  en  aura  un  sous  peu  de  temps  ;  ce 
sont  les  propres  ex|»nrssions  de  ce  Laplatière.  Siéyès  a  toujours,  si 
Ton  *'n  croit  ses  frères,  des  surveillants  qui  roulent  partout  et  lui 
rendent  un  eonipte  exact  de  qti'ils  peuvent  découvrir.  Ils  disent 
que  res  émissaires  leur  ont  assuré  qu'on  se  prononçait  enfin  contre 
le  ^<mvernemcnt,  à  cause  de  la  continuation  de  la  guerre,  et  c*est  à 
quoi,  ajoulent-il<,  il  fallait  en  venir  ;  une  fois  que  le  peuple  commen- 
cera à  murmurer,  ce  sera  le  moment  ile  frapper  de  grands  coups. 

Les  exclusifs  croient  déjà  que  tout  va  tournera  leur  avantage  :  ils 
disaient  hier  que  les  patriotes  injustement  détenus,  par  suite  de  raffaire 
du  18  vendémiaire  dernier,  >eraienl  mis  en  liberté,  aussitôt  le  dépari 
du  premier  Consul,  que  le  peuple  et  les  troupes  ne  demandaient  pas 
mieux  (pie  d(M'han^er  de  j^tuivernement.  Un  rapport  annonce  aujour- 
d'hui que  Talol,  ex-meuihre  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  est  arrivé  à 
Piiri«  ef  qu'hier  il  a  (.'herché  à  se  nuiiîler  avec  des  ouvriers  du  fau- 
bourg Sîiiul-Antitine  ;  il  a  été  dans  la  matinée  k  Suresnes,  voir  une  mai- 
son où  il  dit  vouloir  «'lahlir  une  fabrique  d'amidon;  il  s'explique  ehau- 
dément  sur  notre  situatitui  |>olitiqtu.*;  il  dit  que  le  plan  est  si  bien  coni- 
hiué,  cette  fois,  qu'il  est  im|io<silile  (pi'il  ne  réussisse  pas,  et  que  le 
gouvernement  ton»l)era  avtM*  tous  ses  amis.  Talot  n'a  point  fail  viser 
s(ui  passeport  et  n'est  (point  eu  niaison  jfarnie.  Les  ordres  les  plus 
sévères  sont  donnés  pour  le  reclioreber  et  le  surveiller. 

L'aèrent  qui  ohserve  les  Chouans  à  Paris  a  su  de  l'un  d'eux  que 
les  Anu;lais  vi'uaient  de  faire  répandre  une  forte  somme  d'argent 
parmi  les  habitants  des  eampajiues  des  départements  de  l'Ouest,  qu'ils 
<toivenl  simultanément  opérer  deux  débanpiements,  un  dans  Tile  de 
Nttifjuoidier  et  l'autre  dans  le  Morhihan.  Tons  les  Chouans  qui  sont 
iei  ont  reeu  de  nouveaux  ordres  de  se  rendre  à  leur  destination.  Ils 
assuraient  hier  qu'il  y  avait  déjà  im  déharquemenl  opéré. 

Le  uu*'mi'  a?;ent  annonce  «pie  les  parents  et  les  amis  d'Aréna  font        "j 
lïcaueoup  de  détuan'hes  en  sa  faveur,  et  que  Ton  a  dessein  <le  l'enlever 

1.  Voir  plus  tiaiit,  p.  81S. 
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(le  vive  force,  si,  une  fois  la  procédure  commencée,  les  suites  parais- 
sent devoir  lui  être  contraires.  L'agent  répond  dVHre  informé  de  tout 
ce  que  l'on  pourra  tenter  ou  projetirr. 

Le  bal  de  l'Opéra  du  29  au  30  a  été  peu  nombreux  ;  un  instant  avant 
l'ouverlure,  mi  lustre  du  foyer  s'est  déluclié  et  en  tombant  s'est  telle- 
ment enfoncé  dans  le  parquet  que  Ion  a  eu  beaucoup  de  peine  à  Ten 
retirer.  Beaucoup  «l'Iiommes  avaient  pris  le  costume  de  femme.  F^e 
[dus  jxrund  ordre  a  ré^ué  tant  au  <ledans  qu'au  tiehors.  Le  bal  a  iini  fi 
six  heures  *\\.i  matin  ;  la  recette  n'est  montée  qu'à  3,104  francs. 

L,cs  faubourgs  stmt  fort  tranquilles.  Hier  les  cabarets  se  sont  rem- 
])lis  comme  à  l'ordinaire.  On  y  parlé  de  la  guerre  et  du  départ  du  Con- 
sid.  \A  comme  au  sein  de  la  ville,  on  craint  qu'il  ne  s'exp(»se  trop.  La 
nouvelle  de  la  re(>rise  des  hostilités  fjdt  plus  de  sensation  dans  les  fau- 
bourgs que  partout  ailleurs.  On  y  fait  courir  le  bruit  quVm  va  exiger 
sur-le-champ  le  complément  des  contributions  de  Tan  Vlll  et  toutes 
celles  de  l'an  IX,  ce  qui  cause  une»  inquiétude  générale. 

On  a  dit  dan«  les  |)récédents  rap|>orts  que  les  travaux  se  soutenaient 
dans  le  faubourg  Marceau.  11  en  est  de  même  dans  celui  de  Saint- 
Antoine  Les  ouvriers  sont  occupés,  et  il  y  a  beaucoup  de  commandes 

dans  CCS  (pmi'liei's,  pour  les  meubles  surtout 

Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  les  bons  d'arréages  se  sont  encore  amé- 
liorés, mais  la  baisse  considérable  que  les  renies  ont  éprouvée  a 
causé  une  conslernalifm  générale.  On  attribue  cette  baisse  aux  appa- 
rences de  la  guerre.  Les  pièces  d'or  ont  été  recherchées  ;  elles  sont 
restée^  à  25  centimes  *. 

{Arch.  nat.,  F^  3829,  et  AFiv,  1329.) 

1.  A  la  niPino  date,  l'agent  ou  inspecteur  Bertrand  adresse  au  préfet  de  police 
le  nipport  suivant  :  «  Xous  avons  en  vain  jusqu'à  ce  jour  fait  la  rccticrche  du 
nommé  Fîon,  l'ex-général.  Les  dilTérentes  taba^ncs  du  Palais-Égalité,  le  eafé 
(tuif7not,  rue  de  la  Loi,  en  face  du  passage  de  Foy,  mais  principalement  le  café 
<Mivicr  ont  été  scrupuleusement  et  infructueusement  surveillés.  Le  café  Olivier, 
où  se  rassemblent  assez  ordinairement  plusieurs  exclusifs,  et  où  Fion  allait 
souvent,  n'est  plus  fréquenié  par  lui  :  nous  y  avons  exercé  la  plus  stricte  sur- 
vcillanci!  ))cndant  plusieurs  jours  consécutifs,  et,  chaque  fois  que  nous  y  sommes 
entrés,  avons  remarqué  que  nous  étions  nous-mt^mes  observés  par  les  habitués. 
Xous  siuiimcs  instruits  que  Fion  fréquente  assez  ordinairement  le  Palais-l-Ifralité; 
nous  allons  eiuplttyer  tous  les  moyens  possibles  pour  le  découvrir,  et  nous  ren- 
drons compte  des  résultats  de  nos  démarches.  Je  suis  toujours  porteur  du 
mandat  décerné  contre  ledit  Fion.  'i  lArch.  nat.,  F  ^.3829.) 


FIN  1)1  TOME  PUEMIER. 


ERRATUM 


En  relisant  ce  volume^  nous  nous  apercevons  iiu'il  y  a,  pp,  220  cl  338, 
lieux  rapports  de  la  préfecture  de  police  qui  sont  identiques,  Tun  daté  du 
28  ventôse  an  VllI,  l'autre  du  28  floréal  suivant.  Cette  répétition  et  ce  double 
emploi  ne  sont  pas  de  notre  fait  :  nous  avons  vérifié  de  nouveau,  et  il  en  est 
bien  ainsi  dans  lus  orij;inaux.  Laquelle  des  deux  dates  est  la  bonne?  C'est  ce 
que  nous  n'avons  ]m  décider. 
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